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1I1«  SÉRIE.— TOMB  IX.  AHH&B  1846,  1'*  PARTIE, 


Recherchée  ehiniique$  sur  hjaume  iomfy 

Par  M.  GoBLBT,  professeur  agrëc^  à  lÉcoIe  de  Pharmacie. 

Mémoire  présenté  à  rAcadémie  royale  des  sciences. 

La  oonnaissanoe  exacte  des  ëlëments  qui  entrent  dans  la  ôom^ 
position  chimique  du  jaune  d'oeuf  présente  un  grand  intérêt  au 
point  de  Yue  du  développement  physiologique.  Des  travaux  im- 
portants avaient  déjà  éclairé  ce  point  de  la  science,  mais  ces  re- 
cherches me  paraissant  incomplètes ,  j'ai  cru  utile  de  les  reprendre 
pour  les  contrôler  et  les  compléter ,  s'il  était  possible.  Tel  est  le 
but  de  ce  travail. 

Avant  de  faire  connaître  les  résultats  que  j'ai  obtenus ,  je  pas- 
serai rapidement  en  revue  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  cette 
partie  importante  de  l'œuf.  Jonh,  chimiste  allemand,  parait 
être  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  recherches  sérieuses  sur  le 
jaune  d'œuf.  Les  chimistes  qui  l'on  précédé  le  considéraient 
comme  formé  seulement  d'eau ,  d'albumine ,  d'huile ,  de  gélatine 
et  de  matière  colorante;  telle  était  l'opinioif  de  Macquer,  de 
Fourcroy  et  de  Thomson.  Jonh  a  conclu  de  ses  expériences, 
publiées  en  181 1 ,  que  le  jaune  d'œuf  était  composé  d*eau ,  d'une 
huile  douce  jaune ,  de  traces  d'acide  libre  qu'il  présuma  être  de 
l'adde  phosphorique,  d'une  petite  quantité  d'une  matière  d'un 
/Mmi.  é9  Phmrm.  9%  d$  CM».  !•  tAa».  T,  IX.  (  JanTier  iS4«.)  ^ 
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bran  rouge ,  soluble  dans  Tëther  et  dans  l'alcool ,  de  gélatine ,  de 
beaucoup  d'une  substance  albumineuse  modifiée ,  et  de  soufre. 

Plus  tard  en  1825 ,  Prout ,  dans  un  travail  très-remarquable 
sur  les  changements  qu'éprouvent  les  principes  constituants  de 
Y  osai  pendant  l'incubation ,  trouva  qu'avantcette  époque  k  jaune 
d'œuf  était  formé  sur  100  parties,  de  54  d'eau,  17 d'albumine 
et  29  d'huile ,  et  de  plus  qu'il  contenait  du  soufre ,  du  phosphore , 
des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium ,  des  carbonates  de 
potasse  et  de  soude,  de  la  chaux  et  de  la  n^agnésie  en  partie  à 
l'état  de  carbonates. 

Le  jaune  d'œuf  présente ,  comme  on  le  sait ,  une  couleur  jaune 
orangée.  M.  Ghevreul  a  pensé  qu'elle  était  due  à  la  réunion  de 
deux  principes  colorants ,  l'un  jaune ,  et  l'autre  rouge;  puis  par 
un  ingénieux  rapprochement  il  a  assimilé  le  premier  à  la  ma- 
tière jaune  de  la  bile ,  et  le  second  à  la  matière  rouge  du  sang. 

Enfin  M.  Lecanu  découvrit  en  1829,  dans  l'huile  d'œuf,  une 
matière  grasse,  cristalUsable ,  non  saponifiable,  qu'il  considéra 
comme  de  la  cholestérine. 

Tel  était  Tétat  de  nos  connaissances  sur  le  jaune  d'œuf  lorsque 
j'ai  entrepris  le  travail  que  je  viens  soumettre  au  jugement  de 
l'Académie.  • 

Pour  rendre  Texposition  des  faits  plus  facile ,  je  commencerai 
{MUT  donner  la  composition  du  jaune  d'œuf,  je  parlerai  ensuite  des 
propriétés  des  corps  qui  le  constituent. 

Les  corps  que  j'ai  retirés  du  jaune  d'œuf  sont  ; 

V  Eau; 

2«»  Matière  albnmineuse  ou  vitelline  ; 

S^"  Oléine; 

4®  Margarine; 

iV*  Cholestérine  ; 

0*  Acide  margarique.; 

T  Acide  oléique  ; 

8*  Un  acide  particulier  contenant  du  phosphore,  et  qui  n'est 
autre  chose  que  l'acide  phosphoglycérique. 

9"  De  l'acide  lactique  et  de  l'extrait  de  viande  ; 

10^  Des  sek  tels  que  chlorure  de  sodium ,  chlorure  de  potas- 
sium ,  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  sulfate  de  potasse ,  phos- 
phate de  chaux  et  phosphate  de  magnésie  ; 
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11*  Une  matiire  colorante  jaune ,  vne  matière  colorante 
rouge  ; 

12<>  Une  matière  oi^^ique  azotée  qui  ne  parait  pas  être  de 
l'albumine. 

Les  acides  olëîque,  margarîqneet  phosphoglycéri^e  m'ont 
paru  être  combinés  avec  l'ammoniaque. 

M.  BerzéKus ,  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  Vhuile  d'œuf 
rancit ,  pense  que  le  jaune  d'œuf  contient  des  acides  gras  volatib  ; 
je  n'ai  pu  constater  la  présence  de  ces  addes  •,  je  n'ai  pu  cons- 
tater non  plus  la  présence  de  lagélatine,  que  quelques  chimistes 
y  ont  rencontrée  5  je  n'ai  trouvé  de  soufre  que  dans  la  matière 
albumineuse. 

Je  vais  passer  maintenant  à  l'histoire  particulière  des  corps  que 
je  viens  d'énumérer. 

Eau. 

Pour  connaître  la  quantité  d'eau  que  renferme  le  jaune  d'ceuf , 
on  le  chauffe  au  bain-marie,  en  ayant  soin  d'agiter  continuelle- 
ment, jusqu'à  ce  qu'il  ne  perde  plus  de  son  poids.  Avant  de  le 
soumettre  à  cette  opération ,  il  faut  le  priver  entièrement  de  l'al- 
bumine qui  l'entoure.  Le  procédé  est  fort  simple  :  il  consiste  à 
mettre  le  jaune  d'œuf  sur  un  linge,  et  à  l'y  faire  glisser  jusqu'à, 
ce  qu'il  cesse  de  le  mouiller;  c'est  avec  le  jaune  d'œuf  ainsi 
débarrassé  de  toute  albumine ,  que  j'ai  fait  mes  expériences. 

Dans  une  première  expérience,  191  grammes  de  jaune  d'œuf 
ont  perdu  100  grammes  d'eau ,  spit  52,356  pour  100. 

Dans  une  seconde,  211  gr.,  ont  perdu  108  gr.  ,*  soit  51,184 
pour  100.  Enfin  123  gr.  de  jaune  d'œuf  ont  perdu  82  gr.  d'eau  ; 
soit50,925  pour  100. 

Lamoyenne  de  la  quantité  d'eauperdue  par  100  parties  de  jaune 
d'œufest  de  51,486. 

Pendant  l'évaporation ,  on  voit  le  jaune  d'œuf  prendre  peu  à 
peu  de  la  consistance ,  et  se  transformer  en  une  pâte  assez  ferme 
et  tenace.  Il  devient  ensuite  pulvérulent  et  huileux  à  la  surface  ; 
dans  cet  état,  il  a  perdu  la  moitié  environ  de  son^poids  d*eau.  En 
continuant  de  chauffer ,  la  masse  se  transforme  en  une  bouillie 
assez  liquide  qui  redevient  pulvérulente  par  le  refroidissement. 
Le  jaune  d'ceuf  parait  alors  avoir  perdu  toute  l'eau  qu'il  contenait , 
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car  en  k  tenant  expose  pendant  longtemps  à  l'action  de  la  chaleur, 
il  ne  diminue  plus  de  poids. 

Matière  albumineuse  ou  viieltine. 

La  matière  albumineuse  du  jaune  d'œuf  a  été  considérée  dans 
ces  derniers  temps  par  M.  Jones,  d'une  part,  par  MM.  Dumas 
et  Gahours,  de  l'autre,  comme  différente  de  l'albumine;  ces 
chimistes  lui  ont  donné  le  nom  de  vitelline, 

La  yitelline ,  teUe  que  l'ai  obtenue ,  c'est-à-dire  coagulée,  est 
solide,  incolore,  inodore ,  insipide  ;  chauffée  en  vases  clos ,  elle 
donne  des  produits  anunoniacaux  \  chauffée  à  feu  nu ,  elle  se 
boursoufle  en  répandant  une  odeur  de  plumes  brûlées,  noircit, 
s'enflamme ,  et  laisse  un  charbon  diflBicile  à  incinérer.  Elle  est 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther  ;  elle  se  dissout  dans  l'acide 
chlorhydrique  en  lui  communiquant  une  belle  coloration  bleue  ; 
mise  en  contact  avec  de  l'eau  de  potasse ,  elle  se  transforme  à  froid 
en  une  gelée  transparente  qui  se  liquéfie  lorsqu'on  élève  la  tem- 
pérature. Si  l'on  arrête  l'action  de  la  chaleur ,  dès  qu'on  s'aper- 
çoit qu'il  se  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  par  l'addition  d'un 
acide ,  il  se  produit  par  la  neutralisation  avec  Tacide  acétique , 
un  précipité  gélatineux,  grisâtre  et  diaphane  qui ,  privé  de  tous 
les  sels  alcalins  par  les  lavages  à  l'eau ,  n'est  auti*e  chose  que  de  la 
protéine. 

La  vitelline  contient  du  soufre  et  du  phosphore  :  28i'-,ô85  de 
Titelline  m'ont  donné  Osr.,210  de  sulfate  de  baryte  et  Osr-,180  de 
phosphate  de  baryte ,  ce  qui  répond  à  1,17  pour  100  de  soufre , 
et  à  1,02  pour  100  de  phosphore. 

La  vitelline  a  été  préparée  par  MM .  Dumas  et  Gahours  en  trai- 
tant le  jaune  d'œuf  desséché  par  Téther  ;  je  Tai  obtenue  tout  à 
fait  blanche  et  exempte  de  matière  grasse  en  traitant  par  Talcgol 
bouillant  le  jaune  d'œuf  privé  d'albumine ,  et  séché  à  l'air.  Les 
traitements  alcooliques  avaient  été  continués  jusqu'à  l'entière  dé- 
coloration de  la  vitelline. 

Pour  préparer  le  jaune  d'œuf  »  on  l'étend  en  couche  mince  avec 
un  pinceau  sur  des  assiettes  que  l'on  abandonne  à  Tair  pendant 
24  heures.  Il  perd,  par  cette  opération ,  45  pour  100  d'eau  envi- 
ron ,  et  formç  à  la  surface  de  ces  vases  une  couche  solide  que  l'on 
détache  par  hunbeaux  avec  une  lame  de  platine.  Ce  procédé  de 
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dessiccatioa  offre  le  grand  arantage  de  priyer  le  jaune  d'œyf  de 
la  majeure  partie  de  l'eau  qu'il  renferme  sans  qu'on  soit  force 
d'employer  là  chaleur.  Ainsi  préparé ,  le  jaune  d'œuf  peut  être 
conservé  longtemps  sans  altération. 

Dans  une  première  expérience ,  1 13  gr.  de  jaune  d'œuf  ont 
donné  19  gr.  de  matière  aLbumineuse,  soit  16,810  pour  100. 
Dans  une  seconde,  95  gr.  jaune  d'œuf  ont  donné  158^-, 800  de 
matière  albumineuse,  soit  16,631  pour  100.  Enfin  dans  une  troi- 
sième, 191  gr.  ont  fourni  31  gr.  devitelline, ou  16,230 pour  100. 
La  moyenne  de  la  quantité  de  vitelline  contenue  dans  100  parties 
de  jaune  d'œuf  est  de  16,557  ;  si  i*on  déduit  les  0,797  de  résidu 
salin  que  ces  16,557  parties  laissent  par  l'incinération ,  on  a  pour 
quantité  réelle  de  vitelline  15,760  pour  100. 

La  vitelline,  comme  l'ont  reconnu  M.  Jones,  et  MM.  Dumas 
et  Cahours»  diffère  par  sa  composition  de  l'albumine  avec  la- 
quelle elle  a  beaucoup  de  rapport.  Yoici  les  résultats  que  j'ai 
obtenus  : 

1®  08'',560  de  matière  brute  préparée  comme  je  l'ai  dit  tout  à 
l'heure ,  ont  laisséH)S'-,027  de  cendres ,  soit  4,821  pour  100. 

2^  OBr-,565  de  la  même  matière  ont  donné  I8r*,031  d'acide  car- 
bonique et  08ï-,351  d'eau. 

3^  08>'.,303  de  la  même  matière  ont  donné  36  centimètres  cubes 
d'azote  à  11""  et  à  0^,764 ,  le  gaz  humide ,  ce  qui  donne  en  cen- 
tièmes : 

Carbone 5a,a64 

Hydrogène 9.a49 

Azote i5,o6i 

Oxygène,  soufre  et  phosphore.  .  .  .    a5436 

100,000 
Ces  nombres  s'accordent  avec  ceux  de  MM.  Dumas  et  Gahours 
qui  ont  trouvé  qu'elle  était  form^  en  centièmes  : 

Carbone 5t,6o 

Hydrogène 7,aa 

Azote i5,oa 

Oxygène,  soafre,  phosphore a6,i6 

100,00 
Le  jaune  d'œuf  n'est  pas  une  émulsion  ordinaire ,  c'est-à-dire 
un  liquide  dans  lequel  une  matière  grasse  fixe  se  trouve  en  sus- 
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pension  dans  Teau  à  la  Cayeur  seule  d'une  substance  albumineuse , 
ainsi  qu'on  le  croit  généralement.  L'émukion  ordinaire  peut  être 
étendue  d'eau  sans  qu'il  résulte  de  partage  entre  ses  éléments, 
tandis  qu'il  y  a  séparation  lorsqu'on  ajoute  au  jaune  d'œuf  une 
grande  quantité  de  ce  liquide. 

Lorsqu'ondélayele  jauned'œuf  dans  une  petite  quantité  d'eau, 
il  reste  longtemps  en  suspension ,  mais  lorsque  la  proportion  de 
ce  liquide  est  considérable,  il  se  fait  promptement  un  dépôt  qui 
est  formé  de  toute  la  matière  visqueuse ,  d'une  grande  partie  de 
la  vitelline  et  de  l'huile ,  tandis  que  la  liqueur  surnageante ,  qui 
est  presque  incolore  et  opaline ,  retient  un  certaine  quantité  de 
yitelline  et  d'huile.  Lorsqu'on  chauffe  le  jaune  d'œuf,  il  parait 
se  durcir  ou  se  coaguler  vers  75**  ;  s'il  a  été  préalablement 
étendu  d'eau  ,  il  commence  à  s'épaissir  vers  70o  centigr.,  mais 
ce  n'est  guère  que  vers  85^  qu'il  se  coagule  d'une  manière 
complète.  D'après  cela ,  la  viteUine  paraîtrait  se  coaguler  à  une 
température  plus  élevée  que  l'albumine.  Le  jaune  d'œuf  délayé  « 
dans  l'eau ,  se  recouvre ,  par  l'action  de  la  chaleur,  d'une  pel- 
licule qui  se  renouvelle  à  mesure  qu'on  l'enlève^  comme  cela 
a  lieu  pour  le  lait. 

L'alcool  coagule  le  jaune  d'œuf;  il  se  colore  en  jaune  en  dis- 
solvant une  partie  de  la  matière  visqueuse  et  une  petite  quantité 
d'huile. 

Les  acides  minéraux  concentrés  ou  étendus  coagulent  le  jaune 
d'œuf.  Les  acides  végétaux  concentrés  le  coagulent  aussi  en  di- 
minuant son  opalinité,  et  en  le  transformant  en  une  gelée  trans- 
parente. Lorsqu'ib  sont  étendus,  ib  possèdent  la  remarquable 
propriété  de  le  dissoudre  ;  les  acides  acétique ,  lactique ,  tartri- 
que ,  oxaUque,  citrique  sont  dans  ce  cas  ;  il  en  est  probablement 
de  même  des  auiares  acides  végétaux.  La  liqueur  reste  seulement 
opaline. 

La  potasse ,  la  soude  coagulent  le  jaune  d'œuf  probablement 
en  s'emparant  de  l'eau.  Il  se  su^nd  sans  se  dissoudre  dans  les 
alcalis  étendus. 

La  matière  albumineuse  du  jaime  d'œuf  est-elle  de  l'albumine 
ou  une  substance  différente  ?  J'ai  cherché  à  résoudre  cette  ques- 
tion i  pour  cela ,  j'ai  soumis  simultanément  a  l'action  des  réactifi 
une  solution  d'albumine  préparée  avec  le  Uanc  d'oeuf  et  la 
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liqnenr  qui  sarnage  le  jaune  d'œuf  étendu  d'eau.  Les  deux 
liqueiùre  n'ont  été  troublées  ni  par  les  acides  phosphorique, 
acétique,  lactique,  tartrique,  ni  par  les  solutions  étendues 
de  potasse ,  de  soude ,  de  cham  et  de  baryte;  dans  toutes  deux , 
Tacide  nitrique ,  l'alcool ,  le  bi-chlorure  de  mercure  y  la  teinture 
de  noix  de  galles  ont  donné  lieu  à  un  précipité  abondant.  Elles 
se  sont  comportées  d'une  manière  différente  :  1*  avec  le  tourna 
sol  ;  2<>  sous  rinfluence  de  la  dialeur ,  des  acides  sulfurique  et 
hydrochlorique,  des  solutions  de  plomb  et  de  cuivre.  La  solution 
d'albumine  a  ramené  au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol  ;  eUe 
s'est  prise  à  73"  centîgr.  en  une  masse  solide ,  blanche  et  élasti- 
que ;  elle  a  donné  lieu  par  l'acide  sulfurique  étendu  et  par  l'acide 
hydrochlorique ,  à  un  précipité  qui  s'est  formé  assez  prompte- 
ment ,  et  qui  s'est  déposé  au  fond  du  vase  ;  en6n  elle  a  été  pré- 
cipitée par  les  solutions  des  sels  de  plomb  et  de  cuivre.  La  solu- 
tion de  vitelline  n'a  pas  changé  ia  couleur  rouge  du  tournesol  ; 
le  papier  bleu  a  semblé  prendre  au  contraire  une  légère  teinte 
rosée;  elle  a  commencéà  se  troublera  64^,  a  laissé  apercevoir  à 
78®  des  flocons  qui  étaient  très-gros  et  entièrement  séparés  du  li« 
quide  à  la  température  de  76®  centigr.  ;  les  acides  sulfurique  et 
hydrochlorique  ont  donné  lieu  à  des  flocons  qui  surnageaient  le 
liquide.  Les  seb  de  plomb  et  de  cuivre  n'ont  pas  occasionné  de 
précipité;  aveclesulfate  decuivre,  la  couleur  est  devenue  verdàtre. 
Maintenant  si  l'on  réfléchit  que  l'albumine  se  trouve  en  disso- 
lution dans  un  Uquide  qui  contient  de  la  soude  libre ,  œ  qui  n'a 
pas  lieu  pour  la  vitelline ,  que  cette  dernière  est  acocmipagnée  de 
matière  grasse  fixe  en  quantité  sensible ,  on  peut  peut-être  expli- 
quer l'action  différente  du  tournesol  et  des  solutions  de  plomb  et 
de  cuivre  smr  les  deux  liqueurs;  celle  de  la  dialeur  et  des  acides 
suifuriqueethydroehlorique.  Il  est  donc  diffidie,  d'après  l'action 
des  réacti£i  de  décider  si  réellement  la  vitdline  est  un  corps  dif- 
férent de  l'albumine  ;  la  composition  3eule  nous  permet  de  k  re- 
connailM. 

Margarine  H  oUine. 

Tous  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  du  jaune 
d'«nf ,  oot  reconnu  dans  ce  coips  la  présence  d'une  huile  fixe  ; 
masi  aucun  n'en  a  déterminé  la  nature. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  12  — 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  mes  expériences  qu^elle  est  formée 

de  margarine,  d'oléine ,  de cfaolestérine  et  de  matière  colorante. 

Avant  de  faire  oonnaitre  les  moyens  que  j'ai  employés  pour 

constater  la  composition  de  l'huile  d'œuf ,  je  dirai  quelques 

mots  de  sa  préparation. 

Deux  procédés  sont  mis  en  usage  pour  l'obtenir  :  le  premier 
consiste  à  soumettre  à  l'action  d'une  forte  presse,  les  jaunes  des- 
séchés au  moyen  de  la  chaleur  ;  le  second,  dans  l'extraction  de 
l'huile  par  l'éther.  Par  ce  dernier  procédé ,  on  en  obtient  une 
plus  grande  quantité  ;  mais  comme  elle  présente  toujours  une 
saveur  acre  et  une  odeur  désagréable ,  même  lorsqu'on  emploie 
de  l'éther  bien  rectifié ,  il  est  de  toute  nécessité  que  l'on  revienne 
à  l'ancien  procédé ,  c'est-à-dire  à  celui  par  l'expression  ,  parce 
que  seul  il  donne  une  huile  d'une  saveur  douce  et  d'une  odeur 
qui  est  loin  d'être  désagréable. 

La  préparation  de  ces  huiles  présente  quelque  chose  de  parti- 
culier :  l'huile  j  obtenue'par  expression ,  filtre  à  travers  le  papier 
à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  sans  laisser  de  résidu;  l'huile 
préparée  au  moyen  de  l'éther ,  laisse  au  contraire  une  substance 
molle,  visqueuse,  d'une  couleur  jaune  orangée,  que  je  désigne- 
rai sous  le  nom  de  fnaliêre  visqueme.  Lorsqu'on  prépare  l'huile 
par  expression,  elle  reste  dans  le  tourteau;  en  traitant  celui-ci 
par  l'éther ,  on  obtient  en  effet  une  liqueur,  qui  abandonne  par 
levaporation ,  outre  un  peu  d'huile  fixe,  la  matière  visqueuse 
dont  nous  venons  de  parler ,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons 
tout  à  l'heure. 

La  quantité  d'huile  que  contient  le  jaune  d'œuf  est  assez  con- 
sidérable. Dans  une  première  expérience,  191  gr.  de  jaune 
d'œuf  m'ont  donné  41  gr.  d'huile;  dans  une  seconde,  95  gr.  de 
jaune  d'œuf  m'ont  fourni  20Br-,50  d'huile  ;  enfin  j'ai  obtenu  de 
113  gr.  de  jaune ,  23cr-,60  d'J^uile ,  ce  qui  donne  en  moyenne 
21,309  pour  cent. 

L'huile  d'œuf,  préparée  par  ejcpression,  ou  au  moyen  de 
l'éther,  mais  débarrassée  de  la  matière  visqueuse,  laisse  dé- 
poser, peu  de  temps  après  sa  préparation ,  une  matière  solide 
dont  la  quantité  est  d'autant  plus  grande,  que  la  température 
de  l'atmosphère  est  plus  basse.  Ce  dépôt,  que  l'on  a  considéré 
jusqu'à  présent  comme  formé  de  stéarine  unie  à  une  petite  quan- 
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titë  d'oléiney  est  réellement  compote,  comme  nous  rayonsdëjà 
dit,  de  margarine,  d'oléine ,  de  cholestérine  et  de  matière  colo- 
rante ,  quelle  que  soit  la  température  à  laquelle  il  s*est  formé. 
U  suffit ,  pour  8*en  conyaincre,  de  le  recueillir  sur  un  filtre ,  et 
de  le  traiter  par  Talcool  bouillant,  qui  donne  par  le  refroidis- 
sement de  la  cholestérine  cristallisée  et  colorée  en  jaune  rou- 
geàtre.  J'ai  obtenu  cç  dépôt  parsemé  de  lames  très-larges  de 
cholestérine,  en  mettant  Thuile,  aussitôt  après  sa  préparation, 
dans  un  lieu  dont  la  température  ne  variait  pas  sensiblement, 
et  se  trouvait  à  16»  centigr.  Exposée  à  un  froid  de  ô""— 0 ,  Thuile 
d'oeuf  se  prend  en  une  masse  solide  et  grenue ,  dans  laquelle  on 
aperçoit  un  grand  nombre  de  petites  lames  cristallisées  de  cho- 
lestérine. 

L'huile  d'œuf  ne  contient  ni  soufre ,  ni  phosphore ,  comme  on 
'le  croit  généralement  à  tort«  Lorsqu'on  l'incinère,  on  obtient  un 
charbon  qui  ne  se  recouvre  pas  d'acide  phosphorique;  lorsqu'on 
la  détruit  par  un  mélange  de  carbonate  et  de  nitrate  de  potasse , 
on  obtient  un  résidu  qui  ne  renferme  ni  sulfate^  ni  phosphate. 
L'huile  d'œuf  ne  diffère  des  autres  corps  gras ,  que  parce  qu'elle 
contient  de  la  cholestérine  et  de  la  matière  colorante. 

Pour  dissocier  les  éléments  qui  la  composent ,  il  faut  la  traiter 
à  plusieurs  reprises  par  de  l'alcool  bouillant  à  88*  centés.  Les 
traitements  par  l'alcool  doivent  être  continués  jusqu'à  ce  que 
celui-ci  ne  dissolve  plus  de  cholestérine ,  ce  que  l'on  reconnaît  à 
ce  qu'il  cesse  d'en  donner  par  le  refroidissement  ;  l'huile  est  alors 
presque  complètement  décolorée  ;  on  a  donc  d'une  part,  une  li- 
queur alcoolique ,  qui  contient  la  cholestérine ,  la  matière  colo- 
rante, et  une  certaine  quantité  d'oléine  (nous  reviendrons  sur  ce 
liquide  en  parlant  dé  la  cholestérine) ,  et  de  l'autre ,  une  matière 
grasse  fixe ,  formée  de  margarine  et  d'oléine. 

Je  suis  arrivé  à  reconnaître  la  nature  de  cette  matière  grasse, 
en  analysant  les  produits  de  sa  saponification  au  moyen  de  la 
potasse  caustique;  le  savon  a  été  décomposé  par  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu ,  et  le  liquide  aqueux  évaporé  au  bain-marie  a 
été  traité  par  de  l'alcool  trèsrconcentré;  la  liqueur  alcoolique  a 
donné  un  liquide  d*une  saveur  douce,  qu'il  m'a  été  facile  de 
reconnaître  pour  de  la  glycérine.  Pour  les  corps  gras ,  après 
avoir  été  lavés  avec  soin  à  l'eau  distillée,  ils  ont  été  tnités  par 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  u  — 

Talcool  à  88®  centë».  bouillant ,  qui  les  a  dissous  oomplëtenient  ; 
par  le  refroidissement,  on  a  obtenu  une  matière  solide,  et  un 
liquide  aloooliqne.  La  matière  solide  a  été  comprimée  dans  du 
papier  à  filtrer,  puis  redissoute  et  comprimëe  de  nouveau  jus- 
qu'à ce  que  son  point  de  fuSion  ne  s'ëleyât  plus.  La  liqueur 
alcoolique,  ayant  été  évaporée  au  bain-marie,  il  est  resté  un 
liquide  d'une  consistance  huileuse ,  d'une  teinte  jaunÀtre  qui^ 
exposé  successivement  à  une  température  de  plus  en  plus  basse , 
jusqu'à  3  degrés  aunlessous  de  zéro ,  et  filtré  à  plusieurs  reprises , 
possédait  les  propriétés  et  la  composition  de  l'acide  oléique. 

0«^-^43^  de  cette  substance  hydratée ,  m'ont  fourni  IK'-jglî 
d'acide  carbonique  et  0Br',4ô5  d'eau,  ce  qui  donne  en  centièmes  : 

Carbone 77>47ï 

Hydrogène 11,675 

Oiygène io,854 

100,000 
M.  Ghevreul  a  obtenu  '• 

Carbone 77«866 

Hydrogène -  .  .  .  .     ii,35o 

Oxygène 10,784 

100,000 
Le  point  de  fusion  de  la  matière  grasse  solide  était  60^  cent. 
Elle  cristallisait  dans  l'alcool ,  à  la  manière  de  l'acide  marga- 
rique,  et  elle  m'en  a  présenté  toutes  les  propriétés  et  la  compo- 
sition. 

08f-,357  de  cette  substance  hydratée  m'ont  donné  iRi'-jOOô 
d'acide  carbonique,  et  Oin'-,385  d'eau,  ce  qui  donne  en  centièmes  : 

Carbone 76,495 

Hydrogène 11.981 

Oxygène 11,534 

100,000 

Ces  résultats  s'accordent  avec  ceux  de  M.  Chevreul,  qui  a 
obtenu  pour  l'acide  margarique  : 

Carbone 76,866 

Hydrogène 1X1978 

Oxygène ii,656 

iQO,ooa 
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Wêjmkî  obloitt  àè  ht  ttpo*illeAtk>ii  en  earpê  gru  employé 
qaé  delà  glycérine,  de  Facide  oléiqoe  et  de  l^acîde  margarique , 
je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  est  formé  d'oléine  et  de  marga- 
vine  f  je  n'ai  pn  eoiiatater  la  prégeace  d'amcittte  antre  substance 
parmi  ka  produits  <|oi  résultent  de  Taotioii  de  la  potasse  sur 
l'boile  d'«iif  privée  de  clioleftérine  et  de  matièfe  eokn^nte. 

(  La  suite  9»  mméro  proeham.) 

ActUm  du  chlore  sur  Véther  oxalique  de  l'alcool  si  «tir  Vac^UUe 
de  méthylène;  par  S.  Cloez. 

Un  examen  préalable  de  Téther  acétique  chloré ,  que  je  des- 
tinais à  la  préparation  de  la  chloracétainide  9  m'a  conduit  à 
constater  dans  ce  liquide  des  propriétés  différentes  de  celles  qui 
lui  ont  été  assignées  par  M.  Leblanc.  Je  ne  puis  pas  dire  positi- 
vement quelle  est  la  cause  de  la  divergence  que  mes  résultats 
présentent  avec  ceux  de  ce  chimiste ,  elle  est  peut  être  due  à  la 
manière  d  opérer  qui  n'a  pas  été  la  même. 

J'ai  remarqué  que  le  point  d'ébuUition  du  liquide  distillé  une 
première  fois  dans  un  courant  de  gaz  carbonique  sec ,  pour  le 
débarrasser  de  l'excès  de  chlore  et  d'acide  chlorhydrique 
s'élevait  peu  à  peu  de  105  à  280^;  j'ai  pensé  dès  lors,  que 
j'avais  affaire  à  un  mélange.  Pour  m'en  assurer,  j'ai  distillé  de 
nouveau  en  évitant  avec  le  plus  grand  soin  l'accès  de  l'humidité  ; 
la  moitié  environ  du  liquide  a  passé  entre  If 5'  et  120*,  elle  a 
été  recueillie  et  mise  à  part  ;  la  portion  distillée  entre  130*  et 
180*  a  été  égalemoit  mise  de  eèté  ainsi  que  celle  dont  le  point 
d'ébuUition  s*est  élevé  de  180*  à  270.  Chacun  de  ces  produits  à 
été  analysé  séparément ,  et  j'ai  vu  qu'à  mesure  que  le  point  d'é- 
buUition était  plus  élevée  il  y  avait  plus  de  charbon  et  d'hydro- 
gène ,  tandis  que  la  quantité  de  chlore  diminuait.  Mes  expériences 
prouvent  que  le  produit  le  plus  chloruré  n'a  pas  du  conserver  le 
mode  de  «Condensation  de  Téther  acétique ,  les  molécules  se  sont 
écartées  pi  y  a  un  dédoublement  et  formation  d'aldéhyde  chloré. 
Ce  résultat  n'a  rien  d'étonnant ,  il  est  tout  à  fait  semblable  k 
celui  que  M.  Ghenault  a  obtenu  avec  Téther  méthylique 
perchloré. 

Les  Uquidfls  bouillant  à  une  température  supérieure  à  ISO*, 
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doivent  être  oonsidërés  comme  des  mélanges  d'aldâiyde  chloré 
avec  une  petite  quantité  d'éther  àcéticpe  à  7  équivalents  de 
chlore..  , 

Pour  dissiper  mes  derniers  doutes  sur  la  nature  du  liquide  le 
plus  volatil ,  j'en  ai  pris  la  densité  de  vapeur.  Le  nombre  que 
j'ai  obtenu  n'est  pas  exactement  celui  que  donne  le  calcul ,  mais 
il  en  approche  beaucoup  ;  la  différence  doit  être  attribuée  à  la 
difficulté  extrême  qu'il  y  a  d'empêcher  que  la  matière  ne  Valtère 
en  partie. 

Yoid  les  données  de  l'expérience  : 

Température  de  l*air 17*, 5 

Température  de  la  yapeor.   .  •  aio*,o 

Excès  du  poids  de  la  Tapeui^.   •  0,900 

Capacité  du  ballon 197  ce. 

Baromètre 0,761  mm. 

Aîr  restant a  ce. 

d'où  l'on  déduit 

Poids  du  litre 9t774 

Densité  de  la  vapeur 7,5a 

Le  calcul  donne 

4  Yolnmes.    Carbone.  .....         3,368 

8        —  Chlore igtSaa 

a       —         Oxy^^ène. a.aio 

a5,ioo 
Densité  calculée  =  — —  ==  6,a8 

4 
Le  liquide-examiné  a  d'ailleurs  toutes  les  propriété  de  l'al- 
déhyde perchloré  exposé  au  contact  de  Tair:  il  répand  des 
vapeurs  blanches  d'une  odeur  suffocante,  l'humidité  le  décom- 
pose au  bout  de  quelque  temps  et  donne  lieu  à  de  beaux  cristaux 
d'acide  chloracétique  ;  il  donne  immédiatement  de  la  chloracé- 
tamide ,  quand  on  le  met  en  contact  avec  l'ammoniaque. 

Acétate  de  méthylène  perchloré. 

L'action  du  chlore  sur  l'éther  acétique  de  l'esprit  de  bois , 
était  sous  plus  d'un  rapport  intéressante  à  examiner;  ce  liquide 
à  exactement  la  même  composition  que  l'éther  formique  de 
Talcool,  Içurs  propriétés  physiques  sont  sensiblement  les  mêmes , 
mais  leurs  propriétés  chimiques  diffèrent  essentiellement  ;  leur 
décomposition  sous  l'influence  des  alcalis ,  les  caractérise  suffi* 
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saimnent;  j*ai  voulu  yoir  si  la  différence  que  l'on  remarque 
dans  les  propriétés  chimiques,  se  retrouverait  dans  les  produits 
dérivés,  que  ces  éthers  donnent  sous  l'influence  du  chlore. 

L'étber  perchloroformique ,  présentant  une  composidon 
constante  et  des  réactions  nettes ,  j'ai  cherché  à  obtenir  un 
composé  analogue  avec  l'acétate  de  méthylène.  Le  composé 
chloré  que  j'ai  obtenu ,  présente  exactement  la  même  compo« 
sition  que  l'éther  perchloroformique^  et  de  plus,  les  mêmes 
propriétés  physiques  et  chimiques  :  ainsi  il  bout  vers  SOO^; 
quand  on  fait  passer  la  vapeur  à  travers  un  tube  de  porcelaine 
chauffé  presque  au  roifge,  ainsi  que  M.  Malagutti  Ta  fait  pour 
quelques  éthers  chlorés ,  il  se  décompose  en  aldéhyde  chloré ,  et 
en  acide  chloroxycarbonique  ;  sa  densité  à  18^  est  égale  à  1,691, 
il  se  décompose  sous  Tinfluence  de  l'humidité  en  acides  chlora- 
cétique,  chlorhydrique  et  carbonique }  avec  les  alcalis  minéraux, 
il  donne  un  chloracétate ,  un  chlorure  et  un  carbonate  ;  avec 
l'ammoniaque ,  il  forme  sur-le-*champ  de  la  chloracétamide ,  il 
7  a  élimination  de  'gaz  chlorhydrique  et  d'acide  carbonique 
qui  restent  unis  à  l'ammoniaque.  Mis  en  contact  avec  l'alcool, 
il  est  décomposé  de  même  que  l'éther  perchlorofomûque ,  il  y 
a  formation  d'acide  chlorhydrique,  d'éther  chloraoétîque  et 
d'éther  chloroformique  (1)  que  l'on  a  improprement  appelé 
ëther  chloroxycarbonique  ;  la  réaction  à  lieu  d'après  l'égalité  : 
Étàerperehloroform.  Alcool  Élber  cboratiétiqae  Éiher  ehlororormique 
C«CI«0*        +  a(C*H«0«)=C*Cl»0»,C*H»0+C«aO»C*HH)+î>(HCl) 

L'esprit  de  bois  se  comporte  d'une  manière  analogue. 

(i)  La  préparation  de  l'éther  chloroformique  de  Talcool  oa  de  Tesprit 
-  de  bois ,  aa  moyen  de  Tacide  chlorozycarboniqae ,  est  d'ane  ezécation 
longue  et  difficile ,  il  est  probable  que  Tèther  perchloroformiqae  de 
méthylène  pourrait  être  employé  avantageasement  pour  obtenir  ces 
composés  ;  il  soiBrait  de  le  traiter,  soit  par  l'alcool ,  soit  par  Tesprit 
de  bois.  Avec  l'alcool  on  aurait  la  réaction  suivante 

Élh,  formomélhyllq.  pore.      Alcool  Êther  chloroformiqie  Aelde  chlorhyd. 

C*C1H>*+  a(C*H«0«)=       a(C»ClO»C*H»0)       -i-a(HCi) 

Tesprit  de  bois  donnerait  lieu  à  une  réaction  toute  semblable. 

J'espère  poovoir  tenter  cette  expérience  dans  peu  de  temps ,  si  l'éther 
formométhyliqne  que  je  soumets  à  l'action  du  chlore,  ne  se  dédouble 
pas  de  manière  â  ne  donner  pour  produit  final  que  du  gaz  chloroxycar- 
bonique. . 

/oMm.  de  Phmrm.  #1 4$  CMm.  S*  sSsii.  T.  IX.  (Janvier  1146.  )  ^ 
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Les  éthezf  cfaloracétiqueet  cbkroforjmque  de  Talcool  ou  de 
Fesprit  de  bois,  obtenus  de  cette  manière,  sont  mélangés,  et  'û 
serait  difficile  de  les  séparer,  mais  il  se  reconnaissent  aisémetit 
par  les  produits  qu'ik  donnent  avec  l'ammoniaque  :  l'on  a,  dans 
ce  cas,  de  la  chloracétamide  et  de  l'urétbane  ou  de  l'uréthylane. 
Ce  nouveau  mode  de  préparation  de  ces  deux  dernières  substances 
est  à  ajouter  à  ceux  que  l'on  connaît  déjà  ;  il  pourra ,  je  l'espère , 
être  utilisé  par  la  suite. 

On  peut  sans  avoir  recours  à  aucune  hypothèse ,  et  en  se 
basant  seulement  sur  les  faits,  admettre  l'identité  du  produit 
final  de  l'action  du  chlore  sur  l'acétate  de  méthylène,  avec  celui 
que  l'on  obtient  par  l'action  du  même  agent  sur  Téther  formique 
de  l'alcool. 

Si  cette  identité  que  j'admets  est  réelle ,  les  conséquences  qui 
en  découlent  naturellement  sont  intéressantes  sous  le  point  de 
yue  théorique,  en  ce  qu'elles  ont  de  relatif  à  la  question  de 
l'existence  de  types  chimiques,  et  de  la  conservation  de  ces 
mêmes  types  dans  ce  que  l'on  a  appelé  les  produits  dérivés  par 
substitution. 

QueUe  que  soit  la  manière  d'envisager  la  constitution  des 
éthers,  on  doit  toujours,  daxis  l'hypothèse  de  l'existence  des  types, 
obtenir  sous  l'influence  du  chlore  des  composés  dérivés,  offrant 
le  même  arrangement  moléculaire  que  le  produit  d'où  Ton  est 
parti  ;  par  conséquent  l'éther  formique  perchloré  aura  toujours 
une  constitution  molécuLairb  différente  de  celle  de  l'acétate  de 
méthylène  perchloré;  et  si  la  conservation  du  type  avait  lieu, 
ces  liquides  devraient  présenter  des  réactions  différentes  :  nous 
avons  vu  que  le  contraire  arrive. 

La  nature  du  produit  final  de  l'action  du  chlore  sur  l'éther 
acétique  est  également ,  d'après  mes  observations ,  contraire  à 
l'opinion  de  l'existence  et  de  la  conservation  du  type  ;  il  est  évi- 
dent queTaldéhyde  chloré  G^Gl^O*  que  j'ai  obtenu  de  cette  ma- 
nière, ne  peut  pas  offrir  le  groupement  moléculaire  des  acétates. 

D'un  autre  côté ,  la  formation  de  la  chloracétamide  au  moyen 
de  l'éther  formique  chloré,  n'est  pas  non  plus,  il  faut  l'avouer, 
un  argument  favorable  à  la  même  opinion.  C'est  un  fait  qui  ne 
signifierait  rien ,  s'il  était  isolé  ;  joint  à  ceux  qui  précèdent ,  il 
doit  avoir,  il  me  semble ,  une  assez  grande  valeur. 
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L'iâeotité  dans  les  pradails  Aéiiwiê  de  deux  corps  i 
ayant  une  oenstitaticm  différente  sous  Tinfluenoe  d'«n  même 
agent,  quel  qu'il  soit  du  reste ,  n'a  rien  de  surprenant:  la  science 
possède  des  faits  de  cette  nature  ;  les  travaux  de  M.  fiegnault 
sur  les  ëthera  chlorés ,  eo  fournissent  un  exemple  remarquable. 

La  liqueur  des  Hollandais ,  C^H'CIHCI  est  isomère  avec  l'étihcpr 
hydroohlorique  monochloruré  G«HHÏ%  mais  l'actiou  de  la 
potasse  sur  ces  corps  les  distingue  essentiellement,  et  leur  assigae 
une  constitution  différente;  néeusmoins,  sous  Tinfluenee  du 
chlore ,  ils  se  changent  fiaalemenf|  tous  les  deux  en  un  produk 
identique ,  qui  est  le  chlorure  de  carbone  C^Gl^. 

De  tous  ces  faits  l'on  peut  conclure  que  TadmissioB  dfes  types 
chimiques  qui  en  implique  nécessairement  la  conservation  dans 
les  produits  dérivés  par  substitution ,  n'est  qu'une  simple  hypo^ 
thèse ,  et  ne  constitue  pas  une  théorie  générale  comme  les  travaux 
féceuts  de  quelques  chimistes  tendraient  à  le  faire  admettre. 


Rapport  sur  une  note  de  M.  Davallozi  ,   ayant  pour  titre  : 
Quelques  mots  sur  la  préparation  des  extraits  aqueux  ;  par 

MM.  VÉRONet  GOBLEY. 

Le  but  qu'on  se  propose  dans  la  préparation  des  extr^  est 
d'obtenir  un  produit  qui  possède ,  autant  que  possible ,  les  pro^ 
priétés  de  la  substance  organique  avec  laquelle  il  a  été  préparé. 

Gette  opération  se  divise  en  deux  parties  t  dans  la  première, 
on  fait  une  dissolution  qui  renferme  les  principes  solubles  des 
fdantes;  dans  la  seconde,  on  évapore  le  bquide.  En  général, 
pour  obtenir  les  extraits,  on  fait  évaporer  au  bain-n^arie,  en 
autant  continuellement  la  liqueur  chargée^  par  macération ,  di- 
gestion ,  infusion  ,  décoction  ou  lixiviation ,  des  principes  solu- 
bles de  la  matière  organique ,  jusqu'à  ce  qu'elle  sdit  réduite  aux 
3/4  environ  du  volume  primitif  ;  on  laisse  reposer ,  on  décante 
k  hqueur  du  dépôt  qui  s'est  fonné,  et  on  évapore  au  bain-marie 
en  consistance  d'extrait. 

M.  DavaUon  reproche  aux  extraits  préparés  de  cette  manière 
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de  oontemr  une  quantité  notable  de  matières  inertes  le  plus  sou* 
▼ent  de  nature  gélatineuse  ou  féculente  ;  la  proportion,  dit^il,  en 
est  en  général  d'autant  plus  grande  que  les  substances  ont  élé 
'  traitées  à  une  température  moins  élevée,  ce  qui  est  dû  à  la  non 
coagulation  de  Talbumine  végétale  qui ,  si  l*on  opère  a  une  tem- 
pérature supérieure ,  retient  comme  dans  un  filet  la  fécule  et  la 
chlorophylle  des  corps  qui  ont  été  soumis  à  Faction  dissolvante 
de  l'eau. 

Partant  de  ces  principes ,  il  conseille  de  faire  évaporer  les  li» 
queurs,  qui  doivent  être  parfaitement  limpides,  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  une  densité  de  20®  à  25®  à  l'aréomètre  pèse-sirqps, 
de  les  laisser  refroidir  et  de  les  filtrer  à  travers  du  papier  non 
oollé  et  préalablement  mouillé,  car  il  a  remarqué  qu'en  prenant 
cette  précaution  le  liquide  filtrait  plus  rapidement. 

Nous  pensons  avec  M.  Davallon  qu'on  peut  faire  subir  aux 
liqueurs  cette  filtration,  quoiqu'elle  soit  souvent  très-lentê,  parce 
que  nous  avons  reconnu  que  c'était  le  seul  moyen  de  séparer 
toutes  les  matières  insolubles.  Le  liquide  évaporé  à  feu  nu  ne 
nous  a  pas  paru,  dans  la  plupart  des  cas,  filtrer  plus  rapide- 
ment que  celui  obtenue  au  bain-marie.  Le  dépôt  qui  se  forme 
par  le  repos  est  souvent  si  léger  et  si  floconneux  qu'il  est  impos- 
sible de  le  séparer  exactement  des  liqueurs,  même  en  les  passisuit 
à  travers  une  étamine  ;  ce  dépôt  est  plus  léger  et  en  particules 
plus  tenues  lorsqu'il  provient  de  liqueurs  évaporées  au  bain- 
marie  ;  il  est  plus  lourd  et  en  particules  plus  grosses  lorsqu'il  est 
donné  par  celles  obtenues  à  feu  nu. 

Venons  maintenant  à  la  seconde  partie  de  la  préparation  des 
extraits ,  à  l'évaporation  des  liqueurs. 

S'il  était  toujours  possible  d'opérer  dans  le  vide  ce  mode  d'é* 
vaporatîon  serait  sans  contredit  le  meilleur,  mais  l'impossibiUté 
où  sont  les  pharmaciens  de  pouvoir  disposer  d'un  appareil  con- 
venable fait  que  ces  extraits  ne  peuvent  être  usités  en  médedne, 
car,  selon  nous,  la  première  condition  à  établir  pour  un  médica- 
ment c'est  de  pouvoir  être  préparé  par  tous  les  pharmaciens. 

Dans  nos  laboratoires ,  l'évaporation  se  fait  à  l'aide  de  la  cha- 
leur :  c'est  à  feu  nu  qu'on  la  pratiquait  autrefois  ;  mais  comme 
on  a  reconnu  que  la  matière  extractive  s'altérait  surtout  pendant 
l'ébullitîoni  on  a  conseillé  de  la  pratiquer  à  l'aide  de  la  vapeur. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  21  — 

De  tous  leg  afipareib  qui  ont  [été  proposes,  le  plus  simple  ixm* 
siste  en  deux  bassines  superposées ,  dont  rînférieure  contient  de 
l'eau  et  fournit  la  vapeur.  L'évaporation  se  fait  très-vite  lors- 
qu'on se  sert  d'une  bassine  évasée  et  peu  profonde ,  et  qu'on  a 
le  soin  d'agiter  vivement  ;  en  prenant  cette  dernière  précaution 
il  sort  à  peine  de  la  vapeur  par  la  fissure  qui  se  trouve  entre  les 
deux  vases.  L'évaporation  à  l'aide  de  la  vapeur  ou  au  bain-ma- 
rie  offre  ua  autre  avantage ,  c'est  que  la  matière  extractive  est 
moins  altérée  que  dans  celle  à  feu  nu,  parce  qu'elle  n'est  exposée 
qu'à  une  température  de  80«  centigrades  environ ,  et  que  l'agita- 
tion vive ,  qui  est  imprimée  au  liquide ,  empêche  le  contact  trop 
prolongé  de  l'air  sur  une  même  surface. 

Malgré  ces  avantages  qui  ont  paru  assez  grands  à  nos  plus 
célèbres  pharmacologistes  pour  recommander  d'opérer  au  bain- 
marie ,  M.  Davallon  ,  pensant  qu'on  a  beaucoup  exagéré  les  in- 
convénients qui  peuvent  résulter  d'une  température  élevée  dans 
la  préparation  des  extraits ,  et  que  l'altération  qu'ils  subissent 
le  plus  ordinairement  n'est  pas  déterminée  par  la  chaleur,  mais 
par  le  contact  de  l'air  atmosphérique,  propose  de  revenir  à  l'é- 
vaporation à  feu  nu.  Il  conseille ,  pour  les  préparer ,  de  faire 
bouillir  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à  une  certaine 
densité  (celle  de  20^  environ) ,  alimenté  par  un  siphon  en  verre 
dont  l'une  des  branches  plonge  dans  un  réservoir  contenant  le 
liquide  à  évaporer,  tandis  que  l'autre  est  effilée  à  son  extré- 
mité ;  le  niveau  du  liquide  dans  la  bassine  reste  toujours  le 
même  ;  la  tension  de  la  vapeur  est  assez  forte  pour  empêcher  le 
contact  de  l'air,  et ,  dans  tous  les  cas ,  le  mouvement  que  déter- 
mine Tébullition  suffit  pom*  que  les  surfaces  soient  constamment 
renouvelées. 

H.  Davallon,  pour  appuyer  sa  manière  de  voir,  a  pris  pour 
exemple  les  extraits  de  quinquina  jaune  et  d'opium. 

Si  l'on  fait,  dit-il,  une  décoction  de  quinquina  jaune  et  qu'on 
la  divise  en  deux  parties  égales ,  que  l'une  soit  soumise  à  une 
température  telle  que  l'ébullition  ne  soit  pas  interrompue  un  seul 
instant,  il  ne  se  forme  pas  d'apothème  et  l'on  obtient  un  extrait 
d'un  brun  fauve  ,  homogène  et  parfaitement  sdiuble;  la 
deuxième  partie  du  liquide ,  évaporée  avep  lenteur  à  feu  nu  ou 
au  bain-marie,  se  recouvre  bientât  d'une  pellicule  noirâtre. 


Digitized  by 


Google 


—  22  — 

insipide,  iiMolable  dans  Teau,  soluble  dans  Valcool,  qu^on  peut 
enlever  avec  facilité,  ou  qui,  en  agitant,  se  précipite  au  fond 
de  la  bassine.  L'expérience  nous  a  démontré  que  la  liqueur  éva- 
porée au  bain-marie  se  recouvrait  d'une  pellicule  noirâtre  lors« 
que  l'opération  languissait,  mais  qfu'il  n'en  était  pas  ainsi  quand 
on  avait  le  soin  d'agiter  vivement. 

L'odeur  de  l'extrait  au  bain-marie  était  plus  franche  et  rap- 
pelait mieux  celle  du  quinquina.  L'un  et  l'autre ,  en  se  dissol- 
vant dans  l'eau,  laissaient  des  résidus  de  même  poids  ;  mais  tan- 
dis que  celui  de  l'extrait  à  feu  nu  était  plus  sec  et  commç  rési- 
neux ,  d'un  rouge  noirâtre  et  luisant ,  celui  de  l'extrait  au  bain- 
marie  était  plus  volumineux  ,  terne,  d'un  rouge  moins  foncé  et 
plus  hygrométrique.  Nous  n'avons  pas  remarqué  que  l'extrait 
préparé  et  feu  nu  fût  plus  soluble  que  celui  obtenu  par  l'évapo- 
ration  au  bain-marie. 

ExtràU  d'opium.  Une  solution  d'opium  de  Smyrne  a  été  éva- 
porée en  partie  à  feu  nu  y  en  partie  au  bain-marie.  Lorsque  les 
deux  liqueurs  marquaient  20^  à  l'aréonïètre ,  on  les  a  laissées  re- 
froidir, puis  on  les  a  filtrées;  le  résidu  de  celle  préparée  à  feu  nu 
étak  plus  coloré  et  un  peu  plus  pesant.  Les  liqueurs  fihrées  ont 
été  ensuite  évaporées,  la  première  à  feu  nu ,  la  seconde  au  bain- 
marie,  jusqu'en  consistance  pilulaire.  L'extrait  à  feu  nu  offirait 
une  odeur  de  chauffé  dont  Fautif  était  dépourvu.  Les  deux  ex- 
traits dissous  dans  la  même  quantité  d'eau  laissaient  des  résidus 
sensiblement  de  même  poids  (O*'- 16  et  OB'- 15  pour  5  gr.),  mais 
celui  de  l'extrait  à  feu  nu  était  plus  coloré ,  plus  sec ,  son  aspect- 
physique  annonçait  évidemment  une  altération  plus  grande  de 
la  substance  organique. 

Le  Codex  prescrit,  avant  d'employer  l'extrait  d'opium ,  de  le 
faire  dissoudre  dans  16  fois  son  poids  d'eau  distillée ,  de  filtrer  la 
liqueur  et  de  la  faire  évaporer  en  consistance  d'extrait. 

M.  Bavallon  ayant  remarqué,  1^  que  l'ex-trait  d'opium  pré- 
paré à  grand  feu  ne  donnait  pas  de  dépôt  ou  d'apothème  quand 
on  le  redissolvait  dans  l'eau  distillée  ;  2^  qu'il  était  possible ,  au 
contraire,  si  Tévaporation  était  lente,  d'obtenir  à  chaque  nou- 
velle solution  et  filtration ,  un  précipité  plus  ou  moins  abon» 
dant^  il  conclut  que  l'extrait  d'opium  peut  être  de  très-bonne 
qualité  sans  avoir  été  redissous,  car ,  dit-il,  le  dépôt  qu'on  en 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  23  — 

sépare  ne  préexiste  pas ,  il  n'est  que  le  résultat  de  Toxydatioii  de 
quelques-unes  de  ses  molécules,  oxydation  qu'il  est  facile  d'éviter 
en  suivant  le  procédé  indiqué. 

Pour  nous,  messieurs,  noqs  n'avons  pu  obtenir^  par  le  pro- 
cédé de  M.  Da vallon  y  pour  l'opium  comme  pour  le  quinquina 
jaune ,  un  extrait  entièrement  soluble  dans  l'eau  ,  c'est-à-dire 
formanf  avec  ce  liquide  une  solution  limpide  et  transparente  ; 
cela  tient-il  à  ce  que  nous  n'avons  pas  employé  une  chaleur  as- 
sez forte  dans  la  crainte  d'altérer  la  matière  organique? 

Sans  partager  les  opinions  de  M.  Davallon  sur  la  nature  du 
résidu  que  laisse  l'extrait  d'opium  lorsqu'on  le  redissout  dans 
l'eau,  résidu  que  nous  pensons  être  plutôt  formé  en  grande 
partie  de  matière  résineuse  et  de  narcotine  ,  nous  avons  cherché 
à  savoir  si  en  préparant  l'extrait  d'opium  au  bain-marie  et  fil- 
trant la  solution  à  20«  de  densité ,  on  pourrait  éviter  la  seconde 
opération  que  le  Codex  prescrit  de  lui  £9Lire  subir^  qui  ne  laisse 
pas  d'être  longue  et  coûteuse.  Toici  les  résultats  c^e  nous  avons 
obtenus  : 

1*  5  gr.  d'extrait  d'opium  préparé  au  bain-marie ,  et  dont  la 
solution  avait  été  filtrée  à  20^  de  densité,  ont  laissé,  après  avoir 
été  dissous  dans  16  fois  leur  poids  d'eau  disUllée ,  un  résidu 
qui ,  lavé  et  séché ,  pesait  08^-15  ;  un  gramme  de  cet  extrait  ne 
renfermait  donc  que  3  centigrammes  de  matière  insoluble. 

2^  5  gr.  d'extrait  d'opium  préparé  au  bain-marie ,  dissous 
dans  16  fois  leur  poids  d'eau  distillée,  ont  laissé  OS''.  30  de  résidu. 
L'extrait  préparé  avec  cette  liqueur  évaporée  au  bain-marie ,  ne 
laissait  que  5  milligrammes  de  matière  insoluble  par  gramme. 

Nous  pensons,  d'après  cela,  que  le  procédé  du  Codex  ne  doit 
pas  être  modifié,  puisqu'il  donne  un  extrait  plus  débarrassé  de 
substances  inertes;  mais  il  reste  à  savoir  si ,  pour  éviter  la  se- 
conde opération ,  il  ne  serait  pas  préférable  d'employer  un-  ex- 
trait d'opium  qui  contiendrait  en  plus  une  minime  pro][K)rtion  de 
madères  étrangères,  c'est  ce  que  décideront  les  auteurs  du  pro- 
chain Codex. 

Pour  les  deux  extraits  que  nous  venons  d'elaminer,  il  nous  a 
semblé  que  l'avantage  était  du  cAté  de  ceux  préparés  au  bain- 
marie  ;  toutefois,  nous  n'avons  pas  voulu  quitter  ce  sujet  sans 
fiiire  d'auues  expériences,  car  les  extraits  de  quinquina  et  d'o- 


Digitized  by 


Google 


—  2*  — 

piam  sont  pour  ainsi  dire  des  extraits  exceptionnels  :  et  c'est  sur 
ceux  dits  extractifs  qu'une  nouvelle  méthode  de  préparer  ces 
médicaments  doit  surtout  être  essayée.  Nous  avons  expérimenté 
sur  les  extraits  de  belladone  avec  la  plante  sèche ,  de  jusquiame, 
de  cliicorée  et  de  fumeterre  avec  la  plante  fraîche*  La  belladone 
a  été  traitée  par  de  Teau  froide  à  l'aide  de  l'appareil  à  déplace- 
ment ;  les  sucs  des  plantes  ont  été  clarifiés  à  chaud. 

Nous  avons  conclu  de  nos  expériences  :  1*^  qu'en  faisant  agir 
Teau  froide  sur  une  plante  sèche ,  la  liqueur  qui  en  résultait 
'fournissait  un  coagulum  plus  pesant  lorsqu'on  la  portait  à  l'é- 
buUition  que  lorsqu'on  se  contentait  de  la  chauifer  au  bain* 
marie  ;  2^  que  les  extraits  préparés  au  bain-marie  présentaient , 
étant  étendus  en  couche  mince,  une  teinte  moins  foncée; 
3*^  qu*ils avaient  une  odeur  qui  rappelait  mieux  celle  delà  plante, 
les  extraits  à  feu  nu  ayant  toujours  une  odeur  de  chauffé  désa- 
gréable; 4®  que  ces  mêmes  eitraits  laissaient,  étant  dissous  dans 
l'eau  et  filtrés ,  des  résidus  plus  mous ,  plus  volumineux,  plus 
hygrométriques  ,  plus  pesants  après  avoir  été  dessséchés ,  enfin 
ayant  visiblement  éprouvé  une  moins  grande  altération  que  ceux 
donnés  parles  extraits  préparés  à  feu  nu. 

Le  dépôt  laissé  sur  le  filtre  par  le  suc  de  jusquiame  évaporé  à 
20^  ,  était  volumineux  et  comme  gélatineux. 

Les  chimistes  qui  ont  analysé  la  racine  de  ratanhia  y  ont 
trouvé ,  entre  autres  principes ,  une  substance  insoluble  qu'ils 
.  ont  nommée  apothème  ;  cette  matière ,  qui  a  tous  les  caractères 
d'une  résine,  est,  selon  nous,  très-improprement  désignée  sous 
ce  nom ,  car  elle  n'a  rien  de  commun  avec  celle  qui  se  forme 
pendant  l'évaporation  des  liqueurs  qui  contiennent  des  matières 
extractives. 

M.  Davallon ,  ayant  remarqué  que  l'extrait  de  ratanhia  prenait 
de  la  solidité  avec  le  temps,  pense  qu'elle  est  due  à  la  présence 
d'une  petite  quantité  de  cette  matière  résineuse  qui  se  trouve 
entraînée  lorsqu'on  traite  le  ratanhia  par  l'eau  froide.  Nous  n'a- 
vons pas  remarqué  que  l'extrait  de  ratanhia  préparé ,  comme  l'a 
proposé  M.  Boullay,  à  l'aide  de  l'eau  froide  par  la  méthode  de 
déplacement,  et  dont  les  liqueurs  avaient  été  évaporées  à  l'aide 
de  la  vapeur ,  prit  une  solidité  plus  grande  que  certains  extraits 
analo^es  (celui  de  quinquina  ,  par  exemple) ,  qui  ne  renfer- 
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ment  pas  la  matière  insoluble  que  les  chimistes  ont  signalée  dans 
]e  rathania. 

En  résume ,  la  filtration  des  liqueurs  peut  être  adoptée,  paioe 
que  seule ,  comme  nous  l'avons  dit ,  elle  permet  de  séparer 
complètement.  les  substances  insolubles  ;  mais  nous  ne  pensons 
pas  qu*on  doive  en  pratiquer  Tévaporation  à  feu  nu ,  parce 
que,  même  en  suivant  le  procédé  de  M.  Davallon,  la  matière 
extractive  nous  a  toujours  paru  plus  altérée  qu'en  opérant  au 
bain-marie.  Nous  devons  dire  cependant  que  le  procédé  que 
propose  M.  Davallon  ne  peut  être  comparé  à  celui  que  Ton 
pratiquait  autrefois  ;  car  ce  dernier ,  ainsi  que  nous  nous  en 
sommes  assurés  par  l'expérience,  fournit  des  extraits  qui  laissent 
une  plus  grande  quantité  de  matière  itîsoluble. 

Nous  terminerons ,  messieurs,  eu  vous  proposant  de  remercier 
M.  Davallon  de  sa  communication. 


Extrait  dun  rapport  fait  à  la  Société  de  Pharmacie  par  la 
Commission  des  prix^  composée  de  MM.  Guibourt,  Gobley  , 
HoTTOT,  Blokdeau  ct  DcBLAHG ,  rapportewT. 

Par  une  analyse  des  mémoires  présentés  au  concours ,  nous 
avons  mis  la  Société  à  même  de  se  former  une  opinion  sur  le 
mérite  qui  appartient  à  chacun,  et  de  s'associer  à  sa  Commis* 
sion  dans  le  jugement  qu'elle  a  l'honneur  de  lui  soumettre. 

Le  mémoire  n*'  1 ,  écarté  tout  d'abord  du  principe  qui  devait 
régler  ses  expériences ,  ne  donnant  aucun  moyen  «de  connaître 
ni  de  comparer  les  actions  particulières  à  chaque  quantité 
d'alcool  et  à  chacun  de  ses  degrés ,  et  n'offrant  aucune  conclu- 
sion dans  l'esprit  du  programme,  ce  mémoire  n'a  point  éclairé 
la  question  de  la  préparation  des  teintures ,  et  n'a  point  satisfait 
à  l'objet  du  concours. 

Le  mémoire  n^  3 ,  portant  cette  épigraphe  :  «  En  pharmacie , 
plus  que  partout  ailleurs ,  méfiez-vous  des  théories  et  des  for- 
mules que  l'expérience  n'a  pas  sanctionnées.  »  Ce  mémoire , 
jugé  par  la  Commission  des  prix  de  ISkA,  n'ayant  point  justifié 
de  nouveaux  droits,  est  jugé  pareillement  aujourd'hui.  Sans 
avoir  d'autre  opinion,  d'autre  avis  queleiu-s  collègues,   les 
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membres  de  la  Commission  de  1845  regrettent  qu^nn  travail 
exécute  avec  zèle ,  que  des  opérations  si  nombreuses ,  qu'une  si 
louable  ardeur  dans  des  recherches  difficiles  n'aient  pas  été  diri- 
gés dans  une  voie  plus  rigoureusement  conforme  au  programme 
de  la  Société  et  au  but  du  concours. 

Le  n°  6  présente  la  question  du  concours  dans  son  sens  véri- 
table. L'auteur  a  compris  de  quel  point  il  fallait  partir ,  et 
auquel  il  fallait  arriver. 

Toutes  les  expériences  qui  figurent  dans  ce  mémoire ,  pro- 
cèdent d'un  ordre  logique  tt  présentent  le  caractère  précieux  de 
l'exactitude.  Les  réflexions  qui  y  sont  exposées  décèlent  un  esprit 
juste ,  observateur ,  et  les  conclusions  qui  terminent  ce  travail 
difficile,  reposent  sur  des  faits  qui  serviront  avec  avantage  dans 
toutes  les  recherches  qui  pourront  survenir  au  sujet  de  l'étude 
des  teintures  pharmaceutiques. 

Votre  Commission  a  l'honneur  de  vous  proposer  d'accorder 
le  prix  du  concours  à  l'auteur  du  mémoire  qui  a  pour  épigraphe  : 

Si  quid  novisti  rectius  istiSf 

Candidus  imper ti;  si  non^  his  uterê  meùum,  (BoR.) 

Toutefois ,  Messieurs ,  lorsque  nous  vous  demandons  la  cou- 
ronne de  ce  concours  pour  le  mémoire  que  nous  en  jugeons 
digne,  nous  ne  devons  pas  négliger  de  vous  soumettre  des 
réflexions ,  de  vous  présenter  des  réserves  mêmes  sur  les  prin- 
cipes de  la  préparation  des  teintures  pharmaceutiques. 

Vous  venez  d'entendre  que  l'auteur  du  mémoire  n*^  2  a  fait 
usage  d'un  procédé  d'analyse  que  nous  avons  décrit  pour  appré- 
cier la  valeur  véritable  d'une  teinture  ,  la  mesure  de  l'action 
qu'elle  doit  avoir  en  thérapeutiqtîe.  Nous  ne  saurions  nouS' 
rendre  solidaires  de  la  confiance  que  Fauteur  a  placée  dans  cette 
méthode.  Un  tel  sujet  ne  demande  pas  seulement  quelques  essais, 
quelques  expériences ,  il  lui  f^ut  des  preuves  nombreuses ,  des  vé- 
rifications répétées  ,  dont  les  résultats  appelleront  encore  à  leur 
aide  le  secours  de  la  physiologie  et  l'appui  certain  de  rexpérience. 
La  nature  des  extraits ,  leur  action  spécifique  déduite  de  la  con- 
naissance des  principes  qu'ils  renferment  est  un  champ  qui  reste 
ouvert  et  permet  d'attendre  encore  des  travaux  {rfeins  d'intérêt. 

La  Commission  aurait  désiré  rencontrer  quelques  expériences 
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de  nature  k  ëclaircr  la  durée  nécessaire  d^ane  macération.  Le 
terme  de  quinze  jours*  généralement  recommandé,  est-il  indis- 
pensable pour  toutes  les  substance!?;  l'est-il  seulement  pour 
quelques-unes  ;  et  s'il  peut  varier ,  quels  sont  les  cas  dans  les- 
quels cela  doit  arriver? 

Nous  ne  reconnaissons  pas  non  plus  qu'il  y  ait  lieu  de  pro- 
poseï'  l'emploi  d'un  degré  nouveau  d'alcool ,  et  d'employer  la 
concentration  de  4ô  degrés.  Les  motifs  qui  ont  servi  de  base  à  cette 
proposition  ne  nous  paraissent  pas  assez  puissants  pour  admettre 
cette  innovation  et  changer  un  usage  qui  a  l'autorité  du  temps , 
sans  avoir  aucun  inconvénient. 

Enfin ,  le  procédé  de  déplacement ,  dont  les  avantages  furent 
si<bien  démontrés  par  notre  honorable  collègue,  M.  Boullay ,  a 
désormais  sa  place  dans  la  pratique.  Ses  utiles  applications  lui 
ont  mérité  la  faveur  dopt  il  jouit  auprès  des  pharmaciens  les 
plus  habiles.  Il  n'est  pas  possible  de  douter  qu'un  grand  nombre 
ne  soient  disposés  à  en  faire  usage,  ou  que  déjà  il  n'ait  été  employé 
par  eux.  Votre  Commission  aurait  été  satisfaite  de  trouver  dans 
les  travaux  auxquels  le  concotirs  a  donné  lieu  ,  des  expériences 
de  nature  à  fixer  les  esprits  sur  cette  intéressante  question  dans 
ses  rapports  avec  la  préparation  des  teintures. 

Nous  avons  vu  l'auteur  du  n*  1  se  prononcer  contre  la  mé- 
thode de  déplacement ,  mais  par  une  simple  déclaration  et  sans 
donner  de  motif  à  son  opinion.  L'auteur  du  n"*  3,  de  son  côté,  a 
cru  reconnaître  que  l'emploi  du  déplacement  était  inévitable 
pour  opérer  l'épuisement  d'une  substance ,  et  en  dernier  lieu , 
Fauteur  du  mémoire  n*  2 ,  a  ,  lui  aussi ,  écarté  le  déplacement 
mais  sans  l'examiner  dans  ses  effets ,  dans  ses  produits ,  sans 
aborder  les  débats  d'un  procès  sur  la  matière. 

Le  déplacement ,  quoi  qu'il  en  soit ,  ne  peut  pas  rester  dans 
cette  situation.  Il  est  si  naturel  de  le  croire  applicable  à  la  pré- 
paration des  teintures,  que  l'on  doit  s'empresser  de  reconnaître 
les  avantages  qu'il  peut  réaliser,  ou  de  publier  les  inconvénients 
qui  s'attachent  à  son  emploi.  Le  silence  dans  lequel  se  sont 
tenus  les  concurrents  dans  cette  circonstance  a  été  vivement 
regretté  par  la  Commission.  Sans  se  prononcer  en  aucun  sensF  sur 
la  question ,  elle  est  d'avis  que  la  préparation  des  teintures  ne 
sera  suffisamment  élaborée  que  lorsqu'on  y  aura  fait  concourir 

•  Digitized  by  VjOOÇ IC 


—  28  — 

avec  toutes  les  observationa  qu^elle  exige,  Tëtude  attentive  du 
phénomène  du  déplacement.  Dans  cette  opinion,  Messieurs, 
votre  Commission  exprime  hautement  le  vœu  que  le  déplace- 
ment soit  examiné  au  point  de  vue  particulier  de  la  prépara- 
tion des  teintures  pharmaceutiques.  DuBLiLNC. 


Rapport  fait  à  la  société  de  Pharmacie  par  M.  F.  Boudbt. 
{Séance  du  3  décembre.)  —  Sur  la  formule  et  la  préparaiùm 
d'un  tirop  d'iodure  de  fer^proposéparU.  le  docteur Devergie, 
médecin  de  VMpital  Saint-Louis. 

M.  le  docteur  Devergie,  frappé  de  la  diversité  des  produits 
^ui  lui  ont  été  livrés  sous  le  nom  de  protoïodure  de  fer  dans 
plusieurs  pharmacies  de  Paris,  a  cru  devoir  adopter  la  formule 
suivante ,  pour  Ja  préparation  d'un  sirop  dont  il  recommande 
l'usage  dans  les  cas  d'aménorrhée ,  et  comme  modificateur  du 
système  lymphatique  (1). 

Pr.    Fer  de  limaille  porphyrisé  et  non  oxydé.         ^o  centigr. 

Iode 1,70 

Eaa 8 

Combines  et  ajoatez  sirop  de  sacre.  .  .  .  5oo 

<c  On  mêle  dans  un  mortier  de  porcelaine  le  fer^  l'iode  et  l'eau  ; 
»  on  triture ,  et  en  quelques  instants  on  obtient  un  iodure  que 
»  l'on  incorpore  de  suite  à  la  quantité  donnée  de  sirop. 

M  Or,  dit  M.  Devergie,  les  médecins  se  bornent  prdinai- 
»  rement,  dans  leur  pratique,  à  la  prescription  ci-après,  qui 
»  représente  exactement  la  précédente  pour  les  proportions 
»  relatives  d'iodure  de  fer  et  de  sirop. 

Pr.    Sirop  simple 5oo  grammes. 

Protoïodare  de  ht a      — 

»  Et  en  adressant  cette  formule  à  dix  pharmaciens  différents 
w  je  suis  certain  que  l'on  aura ,  ici  un  sirop  aussi  limpide  que  le 
M  sirop  de  sucre ,  mais  sans  saveur  de  fer  appréciable  ;  là  un 
»  sirop  d'un  brun  marron  foncé  avec  une  énorme  prédominance 
»  d'iode  I  au  point  que  ce  sirop  prend  à  la  gorge  et  que  les 

(1)  Yoyes  le  Balletin  de  thërapeatiqae^  p.  44^,'i845. 
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»  mabdCT  répugnent  à  l'avaler^  pub  loiilei  les  nuaneei  inter* 
»  mëdiaires  entre  ces  deux  espèœs.  * 

J'en  demande  pardon  à  M.  Devergie,  mais  pour  l'honneur  de 
la  pharmacie  parisienne,  je  dois  protester  contre  cette  assertion , 
Je  ne  saurais  admettre  que ,  si  M.  Devergie  se  fût  Traiment  pré* 
sente  dans  de  bonnes  pharmacies  de  Paris ,  avec  la  formule  qu'il 
indique,  on  lui  eût  donné  autre  chose  qu'un  sirop  incolore  et 
tenant  en  dissolution  2  grammes  de  protoiodure  de  fer.  Où  en 
serait  donc  la  pharmacie  en  France ,  s'il  était  Trai  que  dans  les 
meilleures  maisons  de  Paris,  on  ne  pût  être  assuré  de  l'exécution 
'fidèle  d'une  préparation  aussi  simple,  aussi  connue  aujourd'hui 
que  le  protoiodure  de  fer?  Depuis  les  importantes  observations 
du  docteur  Dupasquier  et  les  miennes  propres  sur  ce  composé , 
depuis  la  publication  de  nos  formules  qui  ont  été  reproduites 
dans  les  journaux  de  pharmacie  et  de  médecine ,  peut-on  sup- 
poser qu^un  pharmacien,  digne  de  ce  nom,  ignore  la  dififfirence 
qui  existe  entre  le  protoïodure  de  fer  qui  donne  une  dissolution 
sensiblement  incolore ,  et  Yiodure  ioduré ,  dont  la  dissolution  est 
d'un  brun  rougeâtre  foncé ,  et  dont  la  saveur  et  les  propriétés 
sont  essentiellement  différentes  de  celles  du  protoïodure?  Pour 
moi  je  repousse  de  toutes  mes  forces  une  pareille  suf^position , 
qui  ne  saurait  être  fondée  que  sur  des  circonstances  tout  à  fait 
fortuites  et  exceptionnelles. 

Je  reviens  maintenant  à  la  formule  du  docteur  Devergie. 

En  suivant  cette  formule  avec  une  rigoureuse  exactitude ,  j'ai 
reconnu  qu'à  l'aide  d'une  trituration  prolongée  on  réussissait  à 
combiner  le  fer  et  l'iode  à  froid ,  et  à  obtenir  une  solution  de 
protoïodure  ferreux,  qui  mêlée  ensuite  à  du  ^irop  de  sucre, 
fournissait  une  préparation  convenable.  Mais  ce  procédé  est^il 
supérieur  à  ceux  qui  sont  actuellement  en  usage ,  et  doit-il  leur 
être  préféré?  Je  ne  le  pense  pas;  et  sans  parler  de  la  durée  de 
l'opération  quand  on  agit  à  froid  ^  n'est-il  pas  plus  ample , 
lorsqu'on  veut  préparer  du  sirop  de  protoïodure  de  fer,  de  se 
servir  de  la  solution  officinale  au  10™^  dont  j'ai  donné  la  for- 
mule (1),  solution  qui  peut  être  facilement  obtenue  en  grande 
quantité,  qui  peut  être  conservée  plusieurs  années  sans  altéra- 

(1)  Jotirn.  dePharm.,  t  XXVII,  p.  535. 
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uons et  dosée  par  une  siraple  pesée  ,  soit  qu'oq  veuiUe  rassocier 
au  sirop  de  sucre ,  soit  qu'on  veuille  la  mékr  aux  sirops  de 
gomme  et  de  fleurs  d*orangers  oomme  le  recommande  le  doc* 
teur  Dupasquier  ? 

L'iodure  de  fer  n*est  plus  ainsi  une  préparation  extemporanée 
qiii  peut  échapper  à  la  surveillance  des  pharmaciens  et  se  trou^ 
ver  abandonnée  à  la  discrétion  des  élèves^  c'est  une  préparation 
officinale  qui  doit  être  faite  à  l'avance  et  qui  se  prête  aussi 
facilement  à  toutes  les  manipulations  que  l'iodure  de  fer  pur 
et  sec  s'y  prêterait  lui-même,  s'il  pouvait  être  employé  dans 
cet  eut.     . 

Je  ne  vois  donc  aucun  avantage  à  substiUier  la  formule  du 
docteur  Devergie  à  celle  qui  depuis  5  ans  parait  avoir  reçu 
l'assentiment  général ,  et  je  oonclus  en  proposant  aux  pratioieBS 
de  s'en  tenir  à  cette  dernière ,  qui  me  paraît  préférable  à  tous 
égards  (1). 

Qu'il  me  soit  permise]]^  terminant  ce  rapport  de  faire  ressortir 
l'utilité  de  ces  fascicules  annuels,  qui  devraient  chaque  année 
compléter  le  Codex ,  et  fixer  l'opinion  des  médecins  et  des  phar- 
maciens sur  les  formules  diverses  qui  se  trouvent  souvent  pro- 
posées à  la  fois  pour  un  même  médicament ,  et  entre  lesquellea 
le  choix  est  incertain  et  nécessairement  arbitraire.  L'idée  de  ces 
'  fascicules  date  d*une  époque  déjà  éloignée  ;  elle  a  été  appuyée 
par  TAcadémie  de  médecine ,  les  sociétés  de  Pharmacie  et  de 
Prévoyance;  elle  vient  de  l'être  encore  par  le  coogrès  médical , 
ne  cessons  pas  de  faire  des  voeux  pour  qu'elle  soit  réal^ée» 


Congrès  médical  de  France, 

TEOISIËME   ARTICLE. 

En  terminant  notre  dernier  article  sur  le  ccmgvès ,  nous  an- 
noncions la  résolution  prise  par  la  conimission  permanente ,  au 


(i)  On  sait  d'aillfiors  qae  Viodare  de  fer  conserve  en  dissolution  dans 
Teau  même  au  contact  du  fer,  éprouve  une  altération  telle,  que  du  fer 
oxydoîoduré  se  précipite  continuellement ,  et  que  la  liqueur  perdant 
sans  c«êse  «ne  nouvelle  quantité  diode  n*ofire  rien  de  constant  dans  sa 
composition. 


Digitized  by 


Google 


—  M  — 

BMMfint  où  M.  le  lliniBlre  de  rinslnictiao  publique  Tenait  de 
nonimer  la  oommiaBion  des  kaates  ëtodes  médicales. 

Quelques  jours  plus  tard  laoommisaioBacrudeToiradresserà 
tous  les  adhérents  du  congrès  une  circulaire  ayant  pour  objet  de 
leur  faiœ  connaiore  i 

1*"  Les  motifs  de  sa  résolution ,  tels  que  nous  les  arons  exposés 
nous-mêmes  dans  le  n*  de  décembre. 

f,'^  De  réclamer  le  concours  de  leur  dévouement ,  de  leurs  dé» 
marches  actives  auprès  des  pairs  de  France  et  des  députés  des 
départements ,  pour  assurer  laocomplissement  des  Tceux  du 
congrès. 

d>*  De  recommander  à  leur  zèle,  l'organisation  de  l'association 
médicale  par  tout  le  royaume ,  dans  le  triple  but  de  la  science, 
de  la  dignité  et  des  intérêts  professionnels ,  et  de  la  bienfaisante 
prévoyance  ;  association  éminemment  libre  et  dont  les  avantages 
peuvent  être  réalisés ,  soit  par  la  création ,  dans  chaque  arrondis- 
sement, de  sociétés  spéciales  à  chacune  des  trois  sections  du  corps 
médical ,  soit ,  et  surtout»  par  la  réunion  en  sociétés  générales , 
des  médecins ,  des  pharmaciens  et  des  vétérinaires  de  chaque  ar«i 
rondâssement. 

Quelques  jours  après  cette  publication ,  la  conomission  s'est 
présentée  chez  MM.  les  Minisures  de  l'Instruction  publique  ,*  de 
l'Agriculture  et  du  (Commerce ,  de  la  Justice ,  de  l'Intérieur  et 
de  la  Guerre  pour  déposer  entre  leurs  mains  un  exemplaire  des 
vœux  émis  par  les  trois  sections  du  congrès. 

L'accueil  de  M.  de  Salvandy  a  été ,  comme  précédemment , 
d'une  extrême  bienveillance  ;  il  a  manifesté  de  nouveau  l'inten* 
tion  formelle  de  donner ,  autant  que  possible ,  satisÊiction  aux 
vœux  du  congrès ,  et  il  a  déclaré  qu'il  souscrirait  pour  200 
exemplaires  du  volume  qui  doit  renfermer  ses  actes. 

Un  des  pharmaciens ,  membres  delà  commission ,  ayant  cru 
devoir  appeler  son  attention  sur  la  nécessité  d'accorder  à  l'exercice 
de  la  pharmacie  une  protection  et  une  organisation  spéciales,  et  en 
rapport  avec  les  conditions  onéreuses  que  les  candidats  au  diplôme 
de  pharmacien  ont  à  remplir.  M.  le  Ministre  a  répondu  que  cette 
nécessité  lui  était  si  bien  démontrée,  qu'il  avait  prié  son  collègue, 
le  Ministre  de  l'Agricultureet  du  Commerce,  de  lui  communiquer 
son  projet  de  loi  sur  l'exercioe  de  la  phannacie,  afin  d'établir 
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de  justes  rapports  entre  Teoseignenieiit  et  l'exercice.  Il  a  terminé 
en  annonçant  que  dans  le  projet  de  loi  qu'il  devait  présenter  à  la 
chambre  des  pairs ,  dès  TouTerture  de  la  session  prochaine ,'  les 
yœux  du  congrès  seraient  réalisés  en  ce  qui  concerne  le  bacca- 
lauréat es  sciences  et  la  création  d'une  chaire  de  botanique  dans 
les  écoles  spéciales. 

M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  a  donné  à 
la  commission  les  assurances  les  plus  encourageantes  sur  les  dis- 
positions du  projet  de  loi  relatif  à  l'exercice  de  la  pharmacie. 

MM.  les  Ministres  de  la  Justice ,  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre 
ont  également  paru  disposés  à  prendre  en  grande  considération 
les  yœux  émis  par  le  congrès  y  et  les  observations  qui  leur  ont  été 
présentées  par  quelques  membres  de  la  commission  sur  la  ré- 
pression des  abus  et  délits  relatifs  à  l'exercice  des  professions 
médicaleS|Sur  les  hôpitaux,  hospices  et  secours  à  domicile,  et  enfin 
sur  Fétat  des  officiers  de  santé  et  des  vétérinaires  de  l'armée. 

Tout  en  s'occupant  de  ces  démarches ,  la  commission  ne  né- 
gligeait  rien  pour  activer  la  publication  des  travaux  du  congrès^ 
et  surtout  pour  organiser  l'association  médicale. 

Après  avoir  consacré  plusieurs  séances  à  ce  dernier  objet, 
elle  a  cru  devoir  convoquer  les  présidents ,  vice-présidents  et  se- 
crétaires des  associations  médicales  de  prévoyance,  et  d'arrondis- 
sements de  Paris  ,  dans  le  but  de  s'éclairer  de  leur»  lumières  et 
de  leur  expérience.  A  cette  réunion  se  trouvaient  les  membres 
des  bureaux  de  la  Société  de  Pharmacie,  et  de  la  Société  de  Pré- 
voyance des  pharmaciens,  de  la  Seine.  La  discussion  a  fourni  à 
la  commission  des  indications  utiles  et  des  renseignements  pré- 
cieux qu'elle  saura  mettre  à  profit  dans  l'intérêt  de  l'oeuvre  dif- 
ficile qui  lui  a  été  confiée. 

Pendant  que  la  commission  se  livrait  à  ces  travaux  divers ,  la 
circulaire  qu'elle  avait  adressée  à  tous  les  adhérents ,  produisait 
d'importants  résultats ,  et  suscitait  une  correspondance  active 
et  pleine  d'intérêt ,  dont  nous  devons  citer  id  quelques  frag- 
ments. 

(Lettre  de  M.  Robiquet ,  délégué  des  pharmaciens  de  l'arron- 
dissement de  Saint-'Malo.)  «  J'ai  besoin  de  vous  dire  combien 
votre  circulaire  a  trouvé  de  sympathies,  et  combien  les  médecins, 
pharmaciens  et  vétérinaires  de  l'arrondissement  de  Saint-Malo , 
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sont  disposés  à  seconder  tous  les  efforts  de  la  commission  per- 
manent^. )• 

MM.  Dupais,  pharmacien  à  Maronimeet  délégué  des  phar- 
maciens de  Rouen.  Capron ,  délégué  des  pharmaciens  de  l'ar- 
rondissement de  Pontoise.  A.  Schneider,  pharmacien  k  Laro- 
che-Guyon  (Seine-et-Oise).  Bonnefoi,  pharmacien  à  Montmerle 
(Ain).  MoDsaint^  Maubec  et  Leroux ,  au  nom  de  la  société  des 
pharmaciens  d'Elbeuf .  Lavenu  ,  pharmacien  à  Fécamp  et  délé- 
gué de  la  société  médicale  de  Bolbec  ,  et  Davallon ,  délégué  des 
pharmaciens  de  Lyon  ,  écrivent  dans  le  même  sens  que  M.  Ro- 
biquet,  et  communiquent  à  la  commission  permanente  les 
résultats  des  démarches  qu'ils  ont  fiaites,  conformément  aux 
instructions  contenues  dans  la  circulaire  n^  1 . 

(Lettre  collective  adressée  au  nom  de  la  société  de  pharmacie 
du  Bas-Rhin  et  du  cercle  pharmaceutique  du  Haut-Rhin ,  à 
MM.  F.  Boudet ,  Alphonse  Garnier,  Soubeiran  et  Yée,  membres 
de  la  commission  du  congrès  médical.  ] 

Après  avoir  entendu  de  notre  confrère ,  M.  Schaeuffele,  un 
rapport  fort  détaillé  sur  tous  les  travaux  dont  le  congrès  » 
en  général ,  et  la  section  de  pharmacie ,  en  particulier , 
ont  eu  à  s'occuper  ,  après  avoir  reçu  les  communications  les 
plus  importantes  sur  tous  les  faits  qui  ont  précédé  et  suivi 
la  session ,  nous  avons ,  à  l'unanimité ,  décidé  de  vous  expri- 
mer, au  nom  de  tous  les  pharmaciens ,  les  sentiments  de  notre 
haute  et  profonde  reconnaissance  pour  le  congrès  médical  de 
France.  » 

Spielmann,  président  de  la  société  depharm.  du  Haut^Rhin. 
RiSLER ,  président  du  cercle  pharmceuiique  du  Bas-Rhin. 
Oppermann  ,  secrétaire.         t 

M.  Davallon,  dans  une  seconde  lettre ,  donne  des  détails  sur 
le  double  empoisonnement  qui  a  eu  Heu  à  THôtel-Dieu  de  Lyon , 
le  9  courant,  dans  le  service  de  la  pharmacie,  et  invite  la  com- 
mission permanente  à  réclamer  auprès  de  l'autorité  contre  le 
désordre  et  l'irrégularité  qui  régnent  dans  ce  service. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  cette  communication ,  la 
commission  a  immédiatement  adressé  à  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur  la  lettre  suivante  : 

Jowm.  de  Pharm,  et  de  Chim.  3*  sérik.  T.  IX.  (Janvier  1846.)  3 
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M.   LE  MlHMTftB, 

Lecongrèsmëdicalde  France  a  émis  le  vœu  :  «  Que  lesliApitaux, 
9  maiflons  de  charité  et  autres  ëtabliasements  administratifs,  ne 
»  puissent  aroir  de  pharmacie  intérieure  pour  leur  besoin ,  qu'à 
»  la  condition  de  confier  la  préparation  des  médicaments  à  un 
«  pharmacien^  et  sans  pouvoir  jamais  Tendre,  débiter  ou  dis- 
»  tribuer  au  dehors,  même  gratuitement,  aucun  médicament.  » 

En  manifestant  ce  vœu  par  un  YOte  unanime,  le  congrès  ne  s'at- 
tendait pas  qu'un  événement  de  la  phis  haute  gravité  viendrait 
immédiatement  justifier  Timpérieuse  nécessité  d'y  faire  droit. 

En  présence  de  cet  événement ,  qui  est  arrivé  le  9  décembre  à 
l'Hôtel'Dieu  de  Lyon,  et  qui  a  causé  la  mort  d'une  religieuse  et 
du  frère  Drevet ,  attachés  l'un  et  l'autre  au  service  de  la  phar- 
macie, dans  cet  hôpital ,  la  commission  permanente  du  congrès 
médical  de  France  a  pensé  qu'elle  ne  pouvait  pas  garder  le  si- 
lence ,  que  c'était  un  devoir  pour  elle  de  vous  signaler  les  faits» 
et  d'appeler  toute  votre  sollicitude  sur  les  mesures  décisives  qu*il 
vous  appartient  de  prendre,  pour  mettre  enfin  un  terme  aux  dés- 
ordres qui  régnent  dans  le  service  de  la  pharmacie  de  rilôtel- 
Dieu  de  Lyon,  et  dont  votre  administration,  et  vous-même, 
monsieur  le  Ministre ,  avez  hautement  reconnu  l'illégalité.  Voici 
ce  qui  s'est  passé  : 

Une  sœur,  chargée  depuis  longtemps  de  la  distribution  et  de 
I9  vente  des  médicaments  au  public ,  s'étant  trouvée  indisposée 
dans  la  soirée  du  mardi,  9  décembre,  passa  au  laboratoire  pour 
se  faire  une  infusion  de  thé  ;  à  cet  effet,  elle  prit  de  l'eau  bouil- 
lante, qui  était  contenue  dans  un  vase  placé  sur  un  fourneau , 
mais  elle  n'eut  pas  plutôt  bu  la  moitié  du  breuvage,  qu'elle 
éprouva  un  sentiment  de  brûlure  dans  l'estomac;  justement 
alarmée ,  elle  fit  appeler  le  frère  Drevet,  préposé  aux  travaux  du 
laboratoire  :  celui-ci  but  une  gorgée  du  thé  qui  venait  d'être  pré- 
paré, et  ne  tarda  pas  à  reconnaître  par  son  goût  extraordinaire 
que  ce  thé  devait  contenir  quelques  substances  dangereuses.  Ce- 
pendant, le  temps  s'écoulait,  et  le  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  ap- 
pelé de  suite,  s'efforçait  vainement,  en  sollicitant  des  vomisse- 
ments, despulager  les  malades,  car  le  frère  Drevet  conunençait 
à  ressentir  aussi  les  effets  du  breuvage. 

Au  bout  d'une  demi-heure,  un  autre  frère  arrive  »  et  annonce 
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qu'il  était  occupé  à  faire  une  préparation  arsenicale ,  et  que  l'eau 
dont  on  s'était  servi  contenait  15  grammes  d'acide  arsénieux  ! 

Le  médecin  instruit  par  ce  tardif  renseignement,  réclame  aus- 
sitôt, et  avec  instance,  le  contre-poison  de  Tarsenic,  V hydrate  de 
sesqui-oxyde  de  fer ^  mais,  chose  inconcevable,  cet  agent  pré- 
cieux de  la  thérapeutique  ne  se  trouve  point  dans  la  pnarmacie  ; 
on  le  connaît  à  peine  de  nom,  on  ne  peut  même  le  préparer! 
On  est  obligé  d'avoir  recours  à  un  pharmacien  de  la  ville,  qui 
en  fournit  à  l'instant,  mais  trop  tard;  la  sœur  est  morte  à  trois 
heures  du  matin ,  et  quelques  jours  après ,  le  frère  Drevet  lui- 
même  a  succombé. 

Que  de  réflexions  pénibles  un  si  grand  malheur  entouré  de 
'  pareilles  circonstances  ne  doit-il  pas  suggérer?  Eh  quoi  !  dans  le, 
laboratoire  d'un  immense  hôpital ,  un  vase  est  placé  sur  un 
fourneau,  en  vue  et  à  la  disposition  de  tout  le  monde,*  ce  vase 
contient  une  dissolution  bouillante  d'arsenic ,  le  frère  qui  pré- 
pare ce  mortel  breuvage  n'est  pas  là  pour  le  surveiller  !  Une  reli- 
gieuse chargée  de  la  vente  des  médicaments ,  le  prend  pour  de 
Teau  bouillante,'  elle  est  empoisonnée,  après  elle,  le  frère  Drevet, 
qu'elle  avait  appelé  à  son  aide,  est  empoisonné  à  son  tour  ;  et  ce 
n'est  que  lorsque  tout  est  irréparable  que  le  frère  chargé  des  tra- 
.  vaux  du  laboratoire  arrive  en&n,  pour  révéler  trop  tard  la  fa- 
tale méprise  qui  a  déjà  fait  deux  victimes. 

Quelle  incurie  !  quel  désordre!  Ne  doit-on  pas  frémir  en  pen- 
sant aux  malheureux  dont  la  vie  est  placée  en  de  pareilles  mains* 
Ainsi ,  vous  le  voyez ,  M.  le  Ministre,  et  ceci  ressort  d'une 
manière  incontestable  du  simple  exposé  des  faits.  Dans  ce  vaste 
^ôpital  de  Lyon,  qui  reçoit  chaque  année  des  milliers  de  malades, 
il  n'y  a  pas  de  pharmacien  à  la  tête  du  service  de  la  pharmacie  ; 
ce  service  est  entre  les  mains  des  religieuses  et  des  frères,  et  cçs 
frères^  qui  n'offrent  aucune  garantie  d'instruction,  qui  n'ont  subi 
aucune  épreuve ,  dont  tout  le  savoir  se  borne  à  une  tradition 
aveugle  et  routinière ,  ont  entre  les  mains,  préparent,  distri- 
buent les  médicaments  de  toute  espèce ,  tels  que  la  morphine,  la 
strychniney  VarseniCy  Y  acide  prussigu^,  etc.,  et  cela  sans  contrôle, 
avec  une  omnipotence  qui  est  aussi  hautement  condamnée  par 
le  simple  bon  sens  et  la  prudence  la  plus  vulgaire,  que  par  les 
garanties  de  plus  en  plus  rigoureuses  que  la  loi  exige  de  tous  ceux 
qui  veulent  exercer  la  pharmacie. 
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Que,  si  an  pareil  système  met  sans  cesse  en  péril  la  vie  des  pau- 
vres malades,  admis  à  THÔtel-Dieu  de  Lyon,  et  que  le  gouverne- 
ment, tuteur  suprême  de  tous  les  citoyens ,  doit  protéger  contre 
l'aveuglement  ou  l'usurpation  de  pouvoir  des  administrations  se- 
condaires, que  dire,  lorsque  dans  ces  mêmes  conditions,  dontnous 
venons  de  signaler  les  dangers,  on  voit  ce  même  hôpital  tenir 
encore  une  pharmacie  publique,  vendre  des  médicaments  au 
dehors,  et  faire  ainsi  aux  pharmaciens  reçus,  et  payant  pa- 
tente, la  plus  injuste  concurrence  en  se  jouant  des  prescrip- 
tions de  la  Ici  sous  le  manteau  d'un  prête^nom ,  c'est-^-dire  d'un 
pharmacien ,  qui ,  sans  avoir  aucune  autorité ,  sans  jamai»  inter- 
venir, même  à  titre  de  surveillant  dans  le  service  de  la  phar- 
macie, est  à  la  solde  de  l'administration  pour  couvrir  d'un 
fauz-semblsmt  de  légalité  les  abus  qu'elle  protège  et  dont  elle 
profite. 

Tels  sont  cependant  les  faits  dans  toute  leur  exactitude;  tek 
sont  les  abus  désastreux  que  nous  signalons  à  votre  dévouement 
pour  les  grands  intérêts  qui  se  rattachent  à  votre  ministère. 

Telles  sont  les  usurpations  contre  lesquelles,  au  nom  de  l'hu- 
manité ,  au  nom  de  la  loi,  au  nom  de  la  justice  qui  est  violée ,  à 
l'égard  de  nos  collègues  de  Lyon ,  et  au  nom  des  principes  pro- 
clamés par  le  congrès  médical  de  France,  nous  réclamons  avec 
instance  l'action  décisive  et  toute-puissante  du  gouvernement. 
Certes,  jamais  un  malheur  plus  déplorable  n'a  plaidé  plus  hau- 
tement en  faveur  de  la  cause  que  nous  remettons  en  vos  mains 
avec  confiance,  bien  convaincus  qu'en  présence  de  deux  victi- 
mes, que  sous  le  coup  de  la  clameur  publique ,  qui  fait  peser  sur 
l'administration  de  THôtel-Dieu  de  Lyon  l'immense  responsabi- 
lité d'un  double  empoisonnement ,  cette  administration  ouvrira 
les  yeux  sur  le  danger  du  système  qu'elle  maintient  dans  le  ser- 
vice de  la  pharmacie,  avec  une  incroyable  persévérance,  et  contre 
vos  propres  décisions  elles-mêmes,  ou  qu'elle  fléchira  enfin  de- 
vant les  injonctions  énergiques  et  définitives  du  pouvoir  dont 
vous  êtes  armé. 

Dans  cette  espérance,  M.  le  Ministre,  nous  avons  l'hon- 
neur, etc. 

Signé,  au  nom  de  la  commission  permanente , 

Serres,  président.  F.  Boudet,  secrétaire. 
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Dans  sa  dernière  séance  la  commission  voulant,  autant  qu'il 
est  en  elle,  hâter  l'organisation  de  l'association  médicale  dans  les 
départements,  a  choisi  dans  chaque  arrondissement  du  royaume 
un  correspondant  médecin ,  un  correspondant  pharmacien ,  un 
correspondant  vétérinaire,  et  a  décidé  qu'à  chacun  de  ces  corres- 
pondants serait  adressée  une  circulaire  ayant  pour  but  de  leur 
faire  connaître  le  choix  dont  ils  ont  été  l'objet,  et  de  recomman- 
der à  leur  zèle  la  mission  dont  ils  sont  chargés  dans  l'intérêt  de 
l'association  médicale.  F.  Boudet. 


j^vU  relatif  au  congrès. 

A  Tayenir  le  journal  de  pharmacie  et  de  chimie  contiendra 
chaque  mois  un  article  spécial  sur  les  travaux  de  la  commission 
permanente  du  congrès  médical ,  et  sur  tous  les  faits  de  quel- 
que importance  qui  se  rattacheront  à  la  législation  pharma- 
ceutique. 


Extrait  d*une  lettre  de  M.  le  professeur  Pedroni  /{/s,  à  M.  le 
Président  de  la  société  de  Pharmacie. 

MoHSiEUR  LE  Président, 

Il  y  a  quelques  années  me  trouvant  chez  un  droguiste  de 
votre  ville,  au  moment  de  l'ouverture  d'une  futaille  de  séné 
tripoli ,  expédiée  de  Marseille ,  j'examinai  cette  feuille ,  qui  au 
premier  aspect  me  parut  fort  belle ,  fort  entière  ;  mais  je  ne  tardai 
pas  à  m'apercevoir  que  ce  séné  se  composait  de  deux  espèces  de 
feuilles  bien  distinctes. 

Les  unes  lancéolées ,  assez  longues^  à  extrémité  assez  obtuse  y 
minces  y  vertes,  généralement  brisées,  rudes  au  toucher  et  pré- 
sentant tous  les  caractères  des  feuilles  du  Cassia  œthiopicaj 
Guib.  ou  ovata  Mérat. 

Les  autres  d'un  vert  brunâtre,  épaisses ,  entières,  à  bords  re- 
pliées en  dessous,  à  nervures  transversales  très-apparentes.  La 
face  inférieure  d'une  couleur  blanchâtre ,  unie ,  et  présentant 
des  points  bruns  nombreux ,  qui  me  permirent  bien  vite  de  re» 
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cbnnattre  qu'elles  appartenaient  à  PAirelle  ponctuée,  f^acoînttim 

vUis  idœa.  L. 
Je  voulus  m'assurer  des  proportions  de  ces  deux  substances,  et 

après  avoir  fait  vider  la  futaille  sur  une  toile ,  je  fis  remuer  avec 

une  pelle ,  puis  je  pesai  500  grammes  du  mélange  ainsi  bbtenu. 

Ayant  alors  fait  trier  avec  soin,  et  chaque  partie  ayant  été  mise  à 

part,  je  trouvai  pour  moyenne  les  quantités  suivantes  pour 

100. 

Feuilles  de  séné.  .  . i5 

—        d'airelle 78 

Bûchettes  et  débris  de  bois.  .  .  .      5,5o 
Poussière  et  sable i,5o 

100. 


ET  CHIMIE  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  AMMALE. 


—  y  a-t^l  du  danger  à  faire  prendre  à  la  même  personne  du 
calomel  et  du  sel  de  cuisine  ?  —  Le  fait  suivant ,  qui  est  des  plus 
remarquables ,  autorise  à  poser  cette  question. 

«  Un  homme  était  atteint  d'une  fièvre  cérébrale.  Il  avait  été 
saigné,  et  on  lui  avait  fait  plusieurs  applications  de  sangsues.  On 
lui  donna  du, protochlorure  de  mercure  à  doses  réfractées,  et  on 
lui  prescrivit  concurremment  un  lavement  avec  une  décoction 
de  séné  et  une  pleine  cuillerée  de  sel  de  cuisine.  L'état  du  malade 
était  sans  doute  alarmant ,  mais  rien  ne  faisait  présager  qu'il  dât 
succomber  en  un  très-court  espace  de  temps.  Or,  il  mourût  la  nuit 
même  ;  son  cadavre  se  putréfia  très-rapidement,  et  présenta,  sur 
un  très-grand  nombre  de  points ,  de  larges  taches  ecchymotiques. 
Evidemment  il  s'était  formé  à  l'intérieur  du  corps  du  deuto- 
chlorure  de  mercure  par  la  réaction  des  deux  sels.  » 

Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  est  trop  grave  pour  ne 
pas  exciter  toute  la  soOicitude  des  praticiens,  et  nous  croyons 
qu'il  donne  une  nouvelle  force  à  ce  principe  :  On  doit  s'abstenir 
de  faire  prendre  à  un  malade  du  sel  commun  el  du  cahmèl  épm 
de  distance  Fun  de  Foutre. 
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—  Formule  rectifiée  de  la  pommade  ammoniacale  f  par  le 
docteur  Gokdrbt.  —  La  pommade  ammoniacale ,  quand  elle  est 
bien  préparée ,  produit  la  vésication  au  bout  de  dix  minutes. 
Cette  rapidité  extrême  d'action  lui  donne  un  grand  avantage  sur 
les  taffetas  vésicants  et  sur  les  autres  épispastiques,  qui  ne  dé- 
terminent le  soulèvement  de  Tépiderme  qu'au  bout  de  plusieurs 
heures»  Aussi  dans  les  cas  où  une  secousse  violente  doit  être  sou* 
dainement  imprimée  à  l'économie ,  la  pommade  de  Gondret  est- 
elle  choisie  de  préférence  à  toute  autre  méthode.  Malheureuse* 
ment  les  procédés  généralement  suivis  pour  sa  préparation  ne 
sont  pas  satisfaisants.  Ainsi  j'ai  vu ,  en  ville ,  le  caustique  de 
Gondret  tromper,  par  sa  lenteur,  l'espoir  de  soulagement  rapide 
qu'on  avait  fondé  sur  lui ,  et  je  nie  rappelle  que ,  dans  un  hô- 
pital civil  de  Paris,  une  heure  et  demie  entière  d'application 
méthodique  de  cette  pommade ,  ne  suffit  pas  pour  déterminer 
la  vésication. 

C'est  afin  d'obvier  à  ces  inconvénients  graves ,  que  l'inventeur 
de  ce  précieux  épispastique  vient  de  publier  la  formule  suivante 
du  remède,  formule  bien  préférable,  suivant  lui,  à  celle  qu'on 
suit  le  plus  souvent  : 

Pr,  AiODge ,  •  .    3a  grammes. 

Huile  d* amandes  douces. a        -— 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur,  soit  à  la  Hamme  d'une 
bougie,  soit ,  avec  précaution ,  à  celle  d'une  lampe;  coulez  eu* 
suite  dans  un  flacon  à  large  ouverture  f  puis  ajoutez  : 

Ammoniaque  liquide  à  a5" 17  grammes. 

Mêlez,  par  agitation  soutenue,  jusqu'à  l'entier  refroidissement. 

Un  point  essentiel  t  et  dont  l'omission  suffit  le  plus  souvent 
pour  faire  échouer  la  préparation ,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  trop 
faire  chauffer  l'axonge  mêlée  à  l'huile;  il  est  également  néce»«* 
saire  qu'elle  ne  soit  pas  trop  liquéfiée.  En  effet ,  si  l'axûnge  est 
trop  liquide  ou  trop  chaude  lors  de  l'addition  de  l'ammoniaque, 
une  portion  de  cette  dernière  se  trouve  vaporisée. 

Lorsque  la  pommade  ammoniacale  a  été  bien  préparée,  qu'elle 
est  renfermée  dans  un  flàoonbouchéàrémeri,  et  déposée  dans  un 
lieu  frais,«lle  paat  conserver  ievpropriétéspendant  plus  d'un  mois. 
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•—  Empoisannetnent  par  des  grains  dephmb  ayant  séjourné 
dans  une  bouteille,  —  Un  individu  éprouve  tout  k  coup  des  co- 
liques violentes  et  les  symptômes  d'un  empoisonnement  après 
avoir  bu  quelques  petits  verres  de  liqueur.  Le  docteui*  Haule  , 
qui  fut  appelé  immédiatement  auprès  du  malade ,  ayant  eiaminë 
le  reste  de  la  liqueur  encore  contenue  dans  la  bouteille,  s'a- 
perçut qu'elle  avait  un  aspect  loucbe  au  lieu  d'être  limpide ,  et 
après  l'avoir  versée  dans  un  autre  vase  pour  la  soumettre  à  l'ana- 
lyse ,  il  trouva  dans  le  fond  dix  grains  de  plomb.  Ces  petits  corps 
étaient  restés  encbatonnés ,  et  avaient  été  transformés  peu  à  peu 
en  carbonate  de  plomb  ^  de  telle  sorte  qu'il  ne  restait  plus  au 
centre  de  chacun  d'eux  qu'un  petit  noyau  de  plomb  métallique. 
Tant  que  la  liqueur  avait  été  limpide,  il  ne  s'était  pas  mani- 
festé d'accidents,  et  ceux-ci  ne  s'étaient  montrés  qu'à  la  suite  de 
l'ingestion  d'une  partie  de  la  liqueur  voisine  du  fond  de  la  bou- 
teille. Cette  portion  seule  contenait  en  suspension  le  sel  plom- 
bique  qui  avait  produit  les  symptômes  d'empoisonnement  d'une 
manière  si  rapide. 

On  voit ,  d'après  cette  observation ,  avec  quel  soin  il  importe 
d'éviter  de  nettoyer  les  bouteilles  à  l'aide  du  plomb  de  chasse  , 
comme  cela  se  fait  si  souvent.  Le  vin  ainsi  altéré  acquiert  des 
propriétés  aussi  délétères  que  celui  qui  contient  de  la  litbarge  ou 
qui  a  séjourné  longtetnps  dans  des  vases  de  plomb.  Les  accidents 
produits  par  l'ingestion  de  ces  substances  saturnines  ne  diffèrent 
pas  essentiellement  de  ceux  que  déterminent  les  émanations  ou 
le  contact  des  préparations  de  pipmb.  Le  traitement  paraît  aussi 
devoir  être  le  même  dans  ces  deux  formes  de  l'intoxication 
plombique.  {Joum,  de  Chimie  médic.  ) 

—  Remarqties  sur  le  traitement  de  quelques  empoisonnemenis  ; 
par  le  docteur  Barzilai,  deVenise. — En  France,  aujourd'hui,  de-* 
puis  les  belles  recherches  expérimentales  de  M.  Orfila,  la  pratique 
habituelle ,  quand  un  poison  de  la  classe  des  irritants  a  été  in- 
géré ,  est  la  suivante  :  1*^  Un  vomitif  est  prescrit  dans  le  but  d'é- 
vacuer les  restes  de  l'agent  toxique  ;  2®  un  contre-^ison  est 
aussitôt  après  introduit  dans  l'économie  ;  3**  un  traitement  émol- 
lient  et  antiphlogistique  est  institué ,  afin  de  prévenir  les  accidents 
inflammatoires  qui  ne  peuvent  manquer  d'éclater. 
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Ce  traitement  est  rationnel,  si  l'idée  que  nous  noua  faiaona 
du  mode  d'agir  des  poisons  dits  irritants  est  exacte. 

Mais,  dans  un  travail  récent  y  le  docteur  Barzilai ,  se  fondant 
sur  ce  que  l'arsenic ,  les  cantharides ,  le  sulfate  de  cuine ,  in- 
troduits dans  l'économie,  au  lieu  d'y  déterminer  une  réaction 
violente ,  comme  le  feraient  des  irritants ,  dépriment ,  au  con- 
traire ,  manifestement  les  forces ,  combat  la  méthode  antiphlo- 
gistique  appliquée  à  l'empoisonnement  par  ces  substances. 

Voici ,  en  abrégé ,  les  faits  sur  lesquels  il  se  base  : 

«  Observation  1'*.  —  Empoisonnement  par  Varsenic.  —  Un 
homme  de  cinquante-deux  ans ,  vigoureux ,  avale ,  par  mégarde, 
du  fromage  mélangé  à  une  forte  proportion  d'arsenic.  Un  émé- 
tique  lui  est  donné  presque  incontinent  ;  des  vomissements  abon* 
dants  ont  lieu ,  néanmoins  le  malade  tombe  dans  un  état  de 
prostration  effrayant.  Voix  éteinte ,  pouls  insensible ,  syncopes 
continuelles ,  extrémités  glacées.  M.  Barzilai  fait  immédia- 
tement prendre  au  malheureux  agonisant  du  rhum  pur  ou 
étendu ,  en  même  temps  que  des  frictions  excitantes  sont  prati* 
quées  sur  les  membres.'  Peu  àpeu  tout  cet  appareil  de  prostration 
disparait  ;  la  chaleur  revient ,  les  forces  renaissent ,  et  le  lende-* 
main  même  le  malade  était  guéri. 

»  Observation  II,  —  Empoisonnement  par  le  sulfate  de  cuivre. 
—  Un  enfant  de  six  mois  avale  une  dose,  assez  forte  de  sulfate 
de  cuivre  dissous  dans  Teau.  Aussitôt  vomissements,  diarrhée^ 
affistissement,  décomposition  des  traits^  extrémités  froides,  pouls 
à  peine  perceptible.  Traitement  par  l'eau  de  cannelle ,  la  teinture 
et  le  sirop  d'opium.  Guérison  rapide. 

»  Observation  III.  —  Empoisonnement  par  la  teinture  de 
cantharides.  —  Un  homme  de  trente-quatre  ans  avale  environ 
trente  grammes  de  teinture  de  cantharides.  Peu  après  ^  ténesme 
horrible,  convubions  violentes,  froid  mortel,  sentiment  de 
prostration  extrême ,  torpeur,  pouls  ralenti.  Aussitôt  de  l'eau- 
de-vie  pure  est  administrée.  Conjointement  on  donne  une  potion 
avec  de  l'eau  de  cannelle  et  du  laudanum ,  ainsi  que  de  l'eau 
vineuse.  Des  frictions  irritantes  sont  pratiquées  sur  les  membres. 
Presque  aussitôt  cessation  du  ténesme.  Le  lendemain  le  malade 
se  promenait  dans  les  rues.  « 

Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  ces  observations. 
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Gomment,  en  effet ,  ne  pas  regarder  comme  déprimante,  débi- 
litante ,  l'action  d'agents  toxiques  dont  les  effets  sont  victorieu- 
sement combattus  par  le  rhum  ou  l'eau-de-yie  à  haute  dose?  Et, 
dans  les  cas  analogues ,  l'indication  de  relever  les  forces  ne  prime* 
t-elle  pas ,  et  de  beaucoup  ,  celle  de  combattre  et  de  prévenir 
l'inflammation  ?  Dans  ces  circonstances ,  l'action  locale  est  irri- 
tante ,  l'action  générale ,  celle  qui  porte  sur  les  grands  centres 
de  l'économie ,  est  essentiellement  débilitante.  Or ,  n'est-il  pas 
évident  qu'il  faut ,  avant  tout ,  relever  les  forces  vitales  prêtes  à 
tomber,  avant  de  lutter  contre  les  irritations  locales,  phénomènes 
secondaires  au  point  de  vue  de  leur  importance  ? 

—  Nécrose  des  mâchoires  causée  par  les  vapeurs  d'acide 
phosphorique  ;  par  M.  Heyfelder. —  Un  médecin  de  Vienne  a  eu 
occasion  de  soigner  un  bon  nombre  de  jeunes  femmes  atteintes 
de  nécrose  des  os  maxillaires.  Toutes  ces  malades  étaient  ou- 
vrières dans  des  fabriques  d'àllumetteaphosphoriques ,  et,  comme 
telles ,  exposées  continuellement  aux  vapeurs  d'acide  phospho- 
rique.  La  maladie  commençait  par  une  douleur  de  dents  qui 
gagnait  promptendent  toute  la  mâchoire.  Les  parties  molles 
s'enflammaient  bientôt ,  puis  les  gencives  se  détachaient  des  os 
maxillaires  dénudés.  Quelques  femmes  d'une  forte  constitution 
guérirent  après  l'exfoliation  des  os  affectés  j  celles  qui  étaient 
chétives  périrent  de  phthisie  pulmonaire. 

M.  de  Bibra  ayant  analysé  les  os  malades^  y  a  constaté  l'absence 
de  phosphore. 

n  est  diflicile  de  se  rendre  un  compte  bien  exact  des  accidents 
qui  se  développent  ainsi  chez  les  ouvrières  en  allumettes,  et  qui 
affectent  les  os  maxillaires.  Il  est  probable  que  les  vapeurs  irri  - 
tantes  enflamment ,  ramollissent  et  ulcèrent  les  parties  molles 
périmaxillaires ,  de  manière  à  déterminer  la  nécrose  des  os  eux- 
mêmes.  Cette  maladie  n'est  pas  moins  fort  remarquable  au  point 
de  vue  de  l'étiologie.  Pour  la  prévenir,  il  faudrait  remplacer 
les  piles phosphories  destinées  aux  allumettes  par  quelque  autre 
préparation,  et,  en  attendant,  ventiler  convenablement  les 
ateliers  où  s'exécutent  ces  travaux ,  afin  de  ùàwe  disparaître  le 
plus  possible  de  vapeurs  phosphoriques.  D'  E.  B. 
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De  la  séance  de  la  SadéU  de  Pharmacie  de  Paris , 
du  3  décwnbre  1845. 

Présidence  de  M.  FaEMT  père. 

La  correspondance  écrite  se  compose  :  d'une  lettre  de  M.  le 
président  de  la  Société  de  Pharmacie  du  nord  de  l'AUemagne, 
lequel  remercie  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  d'avoir  bien 
Toulu  prendre  part  à  la  souscription  pour  Térection  d'un  monu- 
ment à  Brandes  ;  d'une  lettre  de  M.  le  docteur  Foucart  de  Paris , 
dans  laquelle  il  exprime  le  désir  de  faire  partie  de  la  Société  de 
Pharmacie ,  en  qualité  de  membre  correspondant ,  et  qui  fait 
hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  sa  thèse  inaugurale 
sur  la  bronchite  capillaire  et  sur  l'emploi  pharmaceutique  des 
résines  en  général,  et  dubaume  decopahu  en  particulier.  (M.  Félix 
Boudet  rapporteur.)  M.  Pessina,  par  l'organe  de  M.  Mialhe, 
remercie  la  Société  de  Pharmacie  du  diplôme  qu'il  a  reçu  d'elle. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  1*  un  numéro  du 
Journal  de  Pharmacie  de  Jacob  Bell,  octobre  1845;  S""  deux 
numéros  du  Journal  de  Pharmacie  de  Buchner  ;  3*^  deux  nu- 
méros du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie ,  octobre  et  uot 
vembre  1845  ;  4*  un  numéro  du  bulletin  industriel  de  Mulhouse  ; 
5®  Annales  des  Mines ,  t.  VII ,  1 1^  livraison  ;  6**  Faits  pour  servir 
à  l'histoire  chimique  de  la  gratiole  par  M.  Eugène  Marchand  de 
Fécamp  ;  7"  Traité  théorique  et  pratique  de  l'ergot  de  seigle  par 
M.  J.  Bonjean,  1845;  8*  Annuaire  des  Sciences  chimiques, 
pharmaceutiques  et  médico-légales  par  M.  Sambenini ,  1845. 

M.  Corriol  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  bouteille  de 
verre  qui  ayant  séjourné  depuis  un  très-long  temps  dans  le  fond 
de  la  mer ,  se  trouve  entièrement  recouverte  par  un  amas  de 
madrépores.  Cette  bouteille  lui  a  été  envoyée  de  la  Martiniquepar 
M.  Second,  pharmacien ,  pour  en  faire  hemmage  à  l'École  de 
Pharmacie  de  Paris. 

L'ordre  du  jour  appeUe  le  renouvellement  des  membres  du 
bureau: 
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M.  Gaultier  de  Claubry  est  nommé  vice-président. 

M.  Soubeiran  est  réélu  secrétaire  général. 

M.  Buignet  est  nommé  secrétaire  annuel  ou  de  correspondance. 

On  passe  ensuite  à  l'élection  de  MM.  Grassy ,  pharmacien  en 
chef  de  l'hôpital  du  midi,  et  Loyet,  professeur  de  chimie  à 
Bruxelles  ;  M.  Grassy  est  élu  membre  résidant  de  la  Société  et 
M.  Loyet  membre  correspondant  étranger. 

M.  Dublanc  communique  une  lettre  de  M.  Dominé,  phar- 
macien à  Laon ,  ancien  interne  de  la  pharmacie  centrale ,  dans 
laquelle  ce  jeune  pharmacien  exprime  le  désir  d'être  inscrit  sur 
la  liste  des  membres  correspondants  nationaux  de  la  Société  de 
Pharmacie. 

MM.  Dublanc ,  Mialhe  et  Soubeiran ,  appuyant  la  demande 
de  M.  Dominé,  le  présentent  immédiatement  comme  candidat 
à  la  place  qu'il  sollicite. 

MM.  Boutigny,  Cap  et  Quevenne  sont  chargés. de  faire  un 
rapport  sur  les  travaux  scientifiques  de  MM.  Davallon  de  Lyon , 
Duval  de  Lisieux ,  Dominé  de  Laon ,  Lefort ,  et  Kosmann  de 
Strasbourg ,  qui  désirent  appartenir  à  la  Société  de  Pharmacie 
à  titre  de  membres  correspondants. 

MM.  Foy  et  Hottot  font  un  rapport  verbal  sur  un  long  mé- 
moire de  M.  Mouchon  de  Lyon ,  relatif  à  la  préparation  des 
éthérolés.  MM.  les  rapporteurs  pensent  que  le  nouveau  procédé 
indiqué  par  M.  Mouchon ,  pour  la  préparation  des  teintures 
éthérées,  ne  saurait  être  substitué  à  l'ancien,  attendu  que  pres- 
que toujours ,  pour  ne  pas  dire  plus ,  le  f)rocédé  de  l'auteur  donne 
un  produit  totalement  différent  de  celui  que  Ton  obtient  en  sui- 
vant la  formule  adoptée  par  le  Codex.  La  méthode  de  M.  Mou- 
chon consiste  à  soumettre  d'abord  les  substances  médicamen- 
teuses à  l'action  de  Tétber ,  puis  à  l'action  de  l'alcool ,  et  à  réunir 
ensuite  ensemble  les  deux  teintures. 

MM.  les  rapporteurs  croient ,  en  outre ,  que  certaines  tein- 
tures éthérées,  considérées  comme  inactives  par  M.  Mouchon, 
jouissent  en  réalité  d'une  action  thérapeutique  incontestable. 
Ib  ne  pensent  du  reste  pas,  que  le  moyen  mis  en  œuvre,  par 
M.  Mouchon ,  pour  s'assurer  si  un  éthorolé  est  ou  n'est  pas  actif, 
moyen  qui  consiste 'à  évaporer  la  teinture  éthérée  et  à  examiner 
ensuite  les  caractères  organoleptiques  du  produit  de  l'évapora- 
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tion ,  soit  toujours  propre  à  faire  juger  des  propriétés  médicales 
d'un  ëthérolé. 

M.  Mialhe  fait  observer,  que  de  deux  choses  Tune,  ou  bien  le 
principe  actif  de  la  subtance  soumise  à  Faction  dissolvante  de 
Féther  est  soiuble  dans  ce  véhicule ,  et  alors  presqtie  Umjoun 
l'extrait  résultant  de  son  évaporation  jouira  de  propriétés  mar* 
quées,  attendu  que  peu  de  corps  organiques  sont  aussi  volatils 
que  Téther  ;  ou  bien  le  principe  actif  est  insoluble  dans  Téther , 
et  dès  lors  sa  teinture  éthérée ,  constituant  une  préparation  sans 
valeur 9  doit  être  rejetée.  Ainsi ,  par  exemple ,  dit-il,  M.  Que- 
venne  nous  a  appris  que  la  teinture  de  digitale  obtenue  avec  de 
l'éther  pur  est  sans  action ,  la  digitaline  étant  insoluble  dans  ce 
véhicule ,  donc  la  teinture  éthérée  de  digitale  doit  être  rayée  de 
la  matière  médicale. 

MM.  Boullay,  Poulenc  et  Quevenne  parlent  dans  le  même 
sens  que  M.  Mialhe  ;  ils  pensent  tous  que  Téther  pur  dissout  assez 
peu  de  substances  actives  ;  toutefois,  il  ne  croient  pas  pour  cela, 
qu'il  faille  introduire  dans  la  pratique  l'usage  des  teintures 
éthéro-alcooliques  proposées  par  M.  Mouchon. 

M.  Cal  vert ,  au  nom  de  M.  Warington ,  directeur  de  l^apothi- 
cairerie  de  Londres,  sollicite  pour  lui  l'honneur  d'être  inscrit  sur 
la  liste  des  membres  correspondants  de  la  Société  de  Pharmacie. 

MM.  Cap,  Boutigny  et  J.  Pelletier  présentent  M.  Warington 
comme  candidat  au  titre  de  correspondant  étranger. 

M.  Félix  Boudet  lit  un  rapport  sur  un  nouveau  procédé  de 
M.  Devergie  pour  préparer  le  sirop  de  protoiodure  de  fer. 
M.  Boudet  fait  observer  que  M.  Devergie  s'est  mépris  quand  il  a 
avancé  qu'il  était  à  peu  près  impossible  de  se  procurer  ce  sirop 
bien  préparé ,  même  en  s*adressant  aux  meilleurs  pharmaciens» 
Chacui^sait,  en  effet,  que  depuis  la  publication  du  mémoire  de 
M.  Dupasquier,  sur  l'emploi  médical  l'iodure  de  fer  neutre ,  rien 
n'est  plus  aisé  que^la  préparation  de  ce  sirop  ;  surtout  depuis  que 
M.  F.  Boudet  a  régularisé  le  modus  fadendi  des  diverses  prépa- 
rations dont  riodure  ferreux  est  la  base. 

M.  Mialhe  témoigne  aussi  l'étonnement  qu'il  a  éprouvé  en 
lisant  la  note  de  M.  Devergie  :  il  en  est  encore  à  se  demander 
comment  il  a  pu  se  faire  qu'un  praticien  aussi  instruit  que  M.  De- 
i^ergie  ait  publié  de  semblables  assertions. 
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M.  Querenne  fait  un  rapport  très-CsiYorable  sur  Tanalyse  de 
la  cascarille  par  M.  Duval,  pharmacleaà  Lisieux,'et  il  conclut 
à  ce  que  des  remerciments  soit  adressés  à  Tauteur.  (Adopté.  ) 

MM.  Desmarest  et  Cal  vert  font  un  rapport  sur  un  prociédé 
pour  connaître  la  pureté  du  bisulfate  de  quinine ,  par  M.  J.-B. 
Ne  vins,  et,un  second  rapport  sur  la  préparation  de  Tacide  valé- 
rianique  et  sur  le  sucre  de  palmier,  par  MM.  T.  et  H.  Smith. 

M.  Galvert  donne  lecture  d*un  intéressant  travail  sur  la  fer- 
mentation visqueuse  de  la  bière  /  qu'il  attribue  surtout  à  la  pré- 
sence de  Vacide  sulfurique,  provenant  du  sucre  de  fécule 
employé  à  la  fabrication  de  la  bière. 

M.  Frémy  père  fait  remarquer  qu'il  a  été  à  même  d'observer 
maintes  fois  la  fermentation  visqueuse  de  la  bière  à  une  époque  où 
l'emploi  du  sucre  de  fécule  n'avait  pas  encore  lieu;  ce  qui  le  porte 
à  penser  que  l'acide  sulfurique  n'est  pas  le  seul  agent  capable  de 
déterminer  la  production  de  la  fermentation  visqueuse.  M.  Gaul- 
tier de  Claubry  ajoute  que  ce  phénomène  a  été  autrefois  attribué 
par  Clément-Désormes  à  la  présence  du  plâtre. 

Enfin  y  M.  Mialhe  rappelle  que  M.  Défosses  de  Besançon ,  qui , 
comme  on  sait ,  a  étudié  le  premier  la  fermentation  visqueuse,  a 
prouvé  que  la  plupart  des  agents  qui  retardent  la  fermentation 
alcoolique  sont  susceptibles  de  donner  lieu  à  la  fermentation 
visqueuse. 

M.  Cal  vert  termine  la  discussion  en  disant  qu'il  est  loin  d'a- 
vancer que  Tacide  sulfurique  soit  le  seul  corps  apte  à  produire 
la  fermentation  visqueuse,  ayant  constaté,  lui-même,  que  le 
tartre ,  entre  autres  substances ,  donne  heu  à  ce  phénomène  > 
mais  il  pense  que  l'acide  sulfurique  est  un  des  corps  qui  agissent 
en  ce  sens  avec  le  plus  d'énergie 5  toujours  est-il,  selon  lui,  que 
dans  les  circonstances  où  il  s'est  trouvé  placé ,  c'est  bien  à  cet 
acide  que  cette  fermentation  anormale  doit  être  rapportée. 

M.  Guibourt  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  une  huile 
volatile  offrant  une  odeur  analogue  à  celle  de  la  rose ,  laquelle , 
au  dire  de  M.  Leroy ,  pharmacien  à  Bruxelles,  découle  sponta- 
nément d'un  arbre  d'origine  inconnue ,  croissant  à  Bogota.  Cette 
'  huile.sert,  dit-on ,  dans  ce  pays  à  falsifier  le  baume  de  copahu. 
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Leçons  de  Chimie  klbmbhtàikb  faitss  lb  Dimaitche  a  l  École  kuricipalb 
DE  RouEV,  par  M.  Girardin.  i  vol.  ia-8,  avec  planches.  A  Paris,  chez 
Fortin ,  Masson  et  comp.,  libraires,  place  de  TËcole-de-Médecine ,  i. 
3«  édition.  Prix  ;   lo  fr. 

Deux  éditions  de  l'oavrage  de  M.  Girardin,  tirées  à  an  grand  nombre 
d'exemplaires  ont  été  rapidementé  paisées ,  parce  qu  il  répondait  à  un  yé- 
ritable  besoin  que  nal  antre  antetor  jasqo'à  lai  n'avait  sa  satisfaire.  Il 
fallait  initier  à  la  science  des  lecteurs  non  préparés  à  la  recevoir  et 
pour  le.sqaelles  elle  est  cependant  d'une  utilité  de  tons  les  instants.  Il 
s*âgit  de  cette  classe  nombreuse  de  personnes  auiquelles  les  éléments  de 
la  chimie  sont  nécessaires  pour  comprendre  les  livres  spéciaux  qu'elles 
doivent  consolter  ou  pour  éclairer  les  opérations  qu'elles  sont  appelées  à 
fiire.  L'agriculteur,  le  fabricant,  l'ouviier,  y  puisent  une  foule  de  con- 
naissances qui  sont  pour  eux  d'une  application  journalière.  lU  s'élèvent 
à  éclairer  et  à  rectifier  par.  la  tliéorie  des  opérations  souvent  défectueuses 
qu'ils  sont  chargés  chaque  jour  d'exécuter- 

Le  plan  suivi  par  M.  Girardin  est  fort  simple.  Ne  s'occuper  que  des 
pliénomènes  qui  présentent  une  application  générale,  les  étudier  dans 
leurs  parties  essentielles,  en  déduire  les  applications  en  ne  donnant  que  let 
détails  indispensables  pour  en  faire  comprendre  l'esprit  etla  portée.  Toat 
en  restunt  fidèle  à  ce  pian ,  si  l'auteur ,  sans  s'écarter  jamais  de  la  précision 
'  indispenuble  quand  il  s'agit  de  science ,.  a  su  manier  habilement  un  style 
facile,  clair,  mis  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  ,  sans  être  cepen- 
dant dépouillé  d'agrément,  s'il  a  parsemé  son  enseignement  de   faits 
historiques  qui  reposent  l'attention  et  jettent  un  intérêt  noo^veau  sur  la 
matière  «  si  entin  pour  éviter  les  longueurs  des  descriptions  d'appareils, 
et  rendre  l'intelligence  du  texte  plus  facile,  il  a  multiplié  les  figures,  il 
aura  certainement  rempli  le  bat  qu'il  s'était  proposé.   C'était  U  une 
tâche  difficile,  mais  il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  M.  Girardin  a  précisé- 
ment le  genre  de  talent  le  plus  convenable  pour  y  réussir  ;  professeur 
élégant,  facile  et  méthodique,  il  a    fait  passer  dans  son  ouvrage  le 
charme  et  la  lucidité  qui  distinguent  à  un  si  haut  degré  son  enseignement 
oral.  Il  a  réussi  à  faire  le  livre  le  plus  propre  à  initier  les  commençants 
à  la  théorie  de  la  science  et  à  ses  applications.  L'ouvrage  écrit  d'abord 
pour   les  ouvriers  de  Rouen  a   obtenu  un    immense  succès.  Répandu 
dans  toute  la  France,  traduit  en  russe,  en  anglais,  en  italien,  en  alle- 
mand, en  espagnol,  il  est  devenu  en  quelque  sorte  le  rudiment  de 
tontes  les  classes  indostrielles  qui  s'appliquent  aux  arts  chimiques.  Il  a 
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été  adopté  poar  renteignement  dans  an  g^rand  nombre  de  villes  manaCEic- 
tarières;  il  pénètre  dans  les  collèges  et  dans  les  établissements  d  edacation. 
C'est  là  sartootqaela  science  doit  être  incalqaée  avec  cHscevoement  poar 
porter  de  bons  fruits.  Un  oavrag^e  facile ,  rédait  à  des  proportions  pea 
étendaes,  riche  d'applications,  ne  fatî^ae  pas  les  jeunes  gens;  il  faitnattre 
en  eax  le  désir  d'apprendre  davantage,  et  décide  plus  d'une  vocation. 
Entraîné  par  le  charme  d'une  première  étude ,  l'élètre  y  prend  la  fprce  et 
la  volonté  de  se  consacrer  à  l'étude  sérieuse  d'une  .science  qui  trouve  des 
applications  de  tous  les  instants  et  dont  le  domaine ,  déjà  si  vaste ,  va 
•'agrandissant  tous  les  jours  par  les  découvertes  et  les  applications  qui 
te  succèdent  incessamment.  E.  Soubsirah. 


jivii  relatif  aux  eaux  minérales  naiurellei. 

Dans  le  numéro  du  Journal  de  Pharmacie  de  novembre  1843, 
nous  appelions  l'attention  des  pharmaciens  sur  la  vente  des  eaux 
minérales  naturelles,  leur  affirmant  que  des  eaux  factices 
avaient  été  vendues  pour  des  eaux  naturelles.  Nous  n'hésitons 
pas  à  renouveler  cet  avis  ,  en  portant  à  leur  connaissance  que 
l'École  de  Pharmacie  a  fait  récemment  saisir  dans  un  dépôt 
d'eaux  minérales  établi  à  Paris ,  et  étranger  à  la  pharmacie ,  des 
eaux  d'Enghien  qui  étaient  mises  en  vente  sous  les  noms  d'îeaux 
minérales  de  Bonnes  et  de  Baréges ,  et  qui  étaient  renfermées 
dans  des  bouteilles  revêtues  du  cachet  de  ces  sources. 

Les  eaux  minérales  »  nous  ne  cesserons  de  le  répéter ,  sont  d'im- 
portants médicaments  dont  la  vente  ne  devrait  être  confiée  qu'à 
des  pharmaciens.  Nous  aimons  à  penser  que  nos  confrères  par- 
tageront tout  à  fait  notre  opinion  à  cet  égard. 


ERRATA. 

Page  4oi ,  ligne    4  >  on  h^n  de  Pnrrec ,  lisez  :  Fwrrte. 
Page  4o3  ,  ligne  ai ,  lisez  :  jannê  y  au  lieu  de  bleu. 
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RUNGE.  —  Formatloii  du  forroejaniure 
d9  potaMlnm. 

On  connait  la  théorie  de  M.  Liebig  sur  la  formation  du  fér- 
rocyanure  de  potassium.  Comme  ce  sel,  mélange  avec  un  tiers 
de  potasse ,  se  convertit  en  cyanure  de  potassium  pur,  quand  on 
le  caldne  au  rouge,  l'iUustre  chimiste  deGiessen  en  a  conclu  que» 
par  la  calcination  d'un  mélange  de  charbon  azoté ,  de  potasse  et  de 
fer,  il  ne  se  produisait  que  du  cyanure  de  potassium,  tandis  que 
le  Terrocyanure  i^e  se  formait;  que  par  la  dissolution  du  produit 
dans  Teau. 

Selon  M.  Runge  (1) ,  il  est  possible  que  la  réaction  s'établisse 
de  cette  manière ,  quand  on  opère  sur  une  petite  échelle  ;  mais 
en  grand  elle  est  bien  différente.  En  effet ,  quand  on  laye  arec  de 
l'alcool  la  masse  fondue  (dans  un  yase  en  fer) ,  proT^iant  d'un 
mélange  de 

4oo  Hyres  de  potasse 

4oo  livres  de  charbon  de  corne  et 

.  10  livres  de  fer, 

on  n'obtient  pas ,  ainsi  que  Tafibine  M.  Liebig ,  deux  parties , 
dont  l'une  soluble  renfermerait  le  cyanure  de  potassium,  tandis 

(1)  Amiud.  de  Poggend: ,  LXVI,  gS. 
/Mfm.  4ê  Pkorm,  si  ds  CMm.  U  sSan,T|X.  (Jsnvitr  isis.)  1 
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que  l'autre ,  le  râidu  insoluble ,  contiendrait  le  fer.  C'est  le  con- 
traire qui  a  lieu. 

Si  Ton  place  dans  un  entonnoir  la  masse  pulvérisée ,  et  qu'on 
la  l^ive  ayec  de  l'alcool  faible  (parties  égales  d'eau  et  d'alcool 
oonceotré] ,  tant  qu'il  s'en  dissout ,  on  obtient  deux  liquides  ; 
l'un ,  plus  pesant ,  est  une  solution  de  potasse  ;  l'autre  ,  plus  lé- 
ger ,  ne  renferme  qu'un  peu  de  cyanure  de  potassium.  Mais  > 
en  lavant  le  résidu  noir  avec  de  Veau  bouillante ,  on  obtient  du 
ferrocyanure  de  potassium  en  aussi  grande  quantité  que  par  le 
procédé  ordinaire. 

Il  faut  conclure  de  là ,  que  le  ferrocyanure  de  potassium  (qui 
est  insoluble  dans  l'alcool)  est  déjà  tout  formé  dans  le  produit 
fondu.  D'ailleurs  ^  s'il  ne  se  formait  que  par  l'action  de  la  solu- 
tion aqueuse  du  cyanure  de  potassium  sup  le  fer  métallique ,  on 
ne  concevrait  pas  pourquoi  les  lessivoirs  qui  sont  en  tôle ,  ne 
sont  pas  attaqués  et  servent  jusqu'à  dix  ans ,  et  même  davan- 
tage ;  il  n'y  a  que  le  feu  qui  les  détériore  en  les  brûlant. 

W.  HEINTZ.  —  Doya^e  4e  l'ur^. 

Nous  avons  déjà  parlé  (1)  des  expériences  de  M.  Fehling 
qui  popfirment  les  résultat^  d^  M.  Reguault  sur  la  composition 
du  ni^at^  d'urée ,  injustement  attaquée  par  deux  ou  trois 
cfaimisti»  allemands.  Le  travail  de  M.  Heintz  (%)  est  tout  aussi 
fpiyorable  aux  expériences  de  M.  Regnault,  et  démontre  qu'il 
«'exiiste  qu'un  seul  nitrate  d'urée 

[CH*N«0,NHO»], 
celui-là  même  dont  le  chimiste  français  avait  le  prenûer  donné 
la  véritable  formule. 

On  sait  que  M.  Lecanu  a  le  premier  proposé  de  doser,  sous 
la  forme  de  ce  sel ,  l'urée  contenue  dans  l'urine  ;  cette  méthode 
a  été  aussi  employée  plus  tard  par  MM.  Simon  et  Lehmann, 
et  recommandée  comme  excellente  dans  les  déterminations  de 
<îe  genre.  ^ 

Cependant  il  résulte  d'une  série  d'expériences  faites  par 
M.  Heintz  avec  beaucoup  de  soin  que  cette  méthode,  tant 

(1)  Comptes  rendus  des  Trayauz  chimiqaes,  x845,  p.  3i5. 
(a)  Jnnal^dePoggend.,  LXVI,  114. 
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Tantée,  n'est,  pas  exacte ,  attendu  que  le  nitrate  d'urée  se 
dissout  dans  l'acide  nitrique,  même  concentré,  en  quantité 
assez  forte  pour  qu'on  perde  ainsi  jusqu'à  10  pour  cent  de  l'urée 
contenu^  dans  l'urine.  D'autres  circonstances  rendent  aussi 
impraticable  la  séparation  de  l'urée  en  nature  ;  telle  est  par 
exemple  l'existence  du  chlorure  de  sodium  (1)  dans  Furine, 
lequel  forme  avec  l'urée  une  combinaison  qui ,  en  solution  con* 
centrée ,  n'est  pas  décomposée  par  l'alcool. 

Après  avoir  discuté ,  avec  beaucoup  de  détails,  les  défauts 
de  la  méthode  de  M.  Lecanu ,  M.  Heintz  expose  les  expériences 
qu'il  a  entreprises  pour  trouver  un  procédé  meilleur.  Toici , 
en  résumé ,  celui  qu'il  recommande  ;  il  est  fondé  sur  la  méta- 
morphose de  l'urée  en  acide  carbonique  et  ammoniaque  sous 
l'influence  de  Tacide  suif urique. 

On  pèse  une  certaine  quantité  d'urine  récente  et  refroidie 
dans  un  verre  de  la  capacité  d'environ  25  grammes  d'ea^ ,  et 
on  en  fait  deux  parts. 

Tja  première ,  du  poids  de  6  à  8  grammes,  est  abandonnée 
pendant  24  heures  dans  un  lieu  frais ,  après  avoir  reçu  environ 
30  gouttes  d'acide  hydrochlorique.  Cette  addition  a  pour  but 
de  séparer  la  petite  quantité  d'acide  urique  qui  peut  se  trouver 
dans  Turine  ;  on  filtre  dans  un  grand  creuset  de  platine ,  on 
ajoute  6  grammes  d'acide  suif  urique  et  Ton  évapore  doucement, 
jusqu'à  ce  que  le  dégagement  de  gaz  s'établisse;  alors  on 
recouvre  le  creuset  d'un  verre  de  montre ,  pour  empêcher  les 
projections,  et  l'on  continue  de  chauffer  jusqu'à  ce  que  les 
vapeurs  d'acide  commencent  à  remplir  le  creuset.  On  peut  impu- 
nément porter  la  chaleur  jusqu'à  180^. 

La  réaction  achevée ,  on  reprend  avec  l'eau ,  on  filtre  et  l'on 
recueille  le  tout  dans  un  capsule  en  porcelaine.  Après  avoir  bien 
lavé ,  on  évapore  de  nouveau ,  jusqu'à  ce  que  presque  toute  Teau 
soit  chassée.  Il  reste  ainsi  un  mélange  d'acide  sulfiu*ique  con- 
centré, de  sulfate  d'ammoniaque,  de  sulfate  de  potasse,  de  sul- 
fate de  soude ,  de  phosphates  et  de  quelques  parties  organiques. 

On  verse  sur  ce  résidu  environ  20  gouttes  d'acide  hydrochlo- 

(i)  Cahier  d'octobre  1846  de  ces  Comptes  rendos,  p.  997.  — Joum,  de 
Pkarm.,  VIII,  a^S. 
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riqat,  une  quantité  8u£5sante  de  bichlorure  de  platine,  et  enfin 
un  mélange  d'alcool  (3  p.)  et  d'éther  (1  p.)  Le  tout  étant  bien 
mélangé ,  on  filtre  8  ou  10  heures  après ,  on  lave  avec  de  Talcool 
chargé  d'éther,  et  on  calcine  le  chlcMroplatinate  dans  im  creuset 
taré. 

On  épuise  le  résidu  par  Tacide  hydrochlorique  étendu  et 
bouillant ,  on  jette  sur  un  filtre  et  on  lave  avec  l'acide  tant  que 
celui-ci  dissout  quelque  chose.  Le  filtre  est  de  nouveau  séclié  et 
calciné  dans  le  creuset.  Déduction  faite  des  cendres  du  filtre ,  on 
obtient  ainsi  du  platine  métallique  dont  la  quantité  correspond 
à  la  somme  de  potasse,  d'ammoniaque  et  d'urée  contenues  dans 
l'urine. 

La  seconde  portion  de  l'urine  sert  à  évaluer  la  potasse  et 

Tammoniaque^  précipitées  parole  bichlorure  de  platine  dans 

l'opération  précédente.  A  cet  efiet,  on  y  ajoute  du  bichlorure 

avec  3  fois  son  volume  d'alcool  et  1  volume  d'éther,  on  filtre  au 

bout  de  8  ou  10  heures,  et  on  calcine  le  précipité.  Celui-ci 

ayant  été  lavé  avec  de  l'acide  hydrochlorique  étendu  et  bouillant, 

donne  une  quantité  de  platine ,  laquelle  déduite  du  poids  obtenu 

précédemment^  indique  celle  qui  correspond  à  Turée. 

Or,  puisque 

CH*N«0+H«0«CO«+aNfl» 

et  que  le  chloroplatinate  d'ammoniaque  renferme 

[NH»,HC1,P1C1«], 

il  est  dair  que  2  équiv.  de  platine  correspondent  à  1  éq.  d'urée. 

On  peut  évidemment  doser  aussi ,  par  un  procédé  semblable , 
la  potasse  et  Tammoniaque  de  l'urine  ;  en  efiet ,  le  liquide  prove- 
nant du  traitement,  par  l'acide  hydrochlorique,  du  platine 
calciné  dans  la  seconde  opération ,  ce  liquide  renferme  toute  la 
potasse  ;  précipité  par  un  mélange  de  bichlorure  et  d'alcool ,  il 
donnera  toute  la  quantité  de  potasse  sous  forme  de  chloro- 
platinate ,  et  celui-<;i  fournira  à  son  tour  du  platine  métallique 
dont  le  poids  correspondra  à  la  potasse  renfermée  dans  l'urine. 
Enfin  ce  même  poids,  déduit  du  poids  du  platine  obtenu  dans 
la  seconde  opération ,  indiquera  celui  du  platine  correspondant 
à  l'ammoniaque  de  l'urine. 

Comme  l'iîrine  ne  renferme  que  fort  peu  d'acide  urique 
(rarement  1  p.  mille),  on  peut  aller  plus  vite,  en  négligealit  de 
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séparer  prëalablement  cet  acide  ;  on  ne  commettrait  alors  sur  la 
totalité  de  l'urée  qu'une  erreur  d'environ  0,7  pour  mille. 

M.  Heintz  a  éprouvé  cette  méthode  par  un  grand  nombre 
d'expériences  comparatives,  dans  lesquelles  il  a  chaque  fois  re- 
cueilli et  pesé  l'acide  carbonique  dégagé  par  l'urée.  Ses  résultats 
ne  laissent  rien  à  désirer. 

La  méthode  de  M.  Heintz  est  applicable  dans  l'analyse  de 
Purine  normale ,  ainsi  que  dans  celle  des  urines  qui  y  outre  l'urée 
et  l'ammoniaque,  ne  renferment  pas  d'autres  principes  azotés; 
ainsi  Tauteur  a  pu  l'employer  dans  l'analyse  de  l'urine  des  dia- 
bétiques. Mais  il  fait  quelques  réserves  pour  son  emploi  dans 
l'analyse  de  certaines  urines  malades ,  renfermant  des  parties  du 
sang  ou  de  la  bile. 

CAHOURS.  —  NoavaUe  prodnctloii  de  l'iirétiiane. 

J'ai  désigné  dans  mon  livre ,  sous  le  nom  générique  d'amé* 
ihaneê ,  les  composés  dont  les  propriétés  participent  à  la  fois  de 
celles  des  éthers  et  des  amides ,  qui  naissent  dans  les  mêmes 
réactions  que  ces  dernières ,  et  sont  capables  comme  elles  de 
régénérer  de  l'ammoniaque  et  de  l'alcool. 

Les  améthanes  correspondent  toujours  à  des  amides  biamidées 
et  à  des  éthers  bialcooUques  ;  ainsi  par  exemple ,  si  l'oxamide  ou 
amide  oxalique  est  de  l'acide  oxalique  dans  lequel  20  sont  rem- 
placés par  le  résidu  de  2  équivalents  d'ammoniaque,  si  l'éther 
oxalique  est  de  l'acide  oxalique  dans  lequel  20  sont  remplacés 
par  le  résidu  de  2  équivalents  d'alcool  ;  l'améthane  oxalique  est 
ce  même  acide  dans  lequel  20  sont  remplacés,  l'un  par  le  résidu 
de  1  équivalent  d'anunoniaque  et  l'autre  par  le  résidu  de  1  équi- 
valent d'alcool. 

Si  [NH«— HT  =Am  et  [C«H«0-.H«]=:E  représentent  CCS  ré- 
sidus ,  on  a 

Acide  oxalique  simple C*H'    O^ 

!.u,ide...C«H.{0;;^. 
ëther.  .  .  C*H*  \  ^ 
to« 
améthane.  C«H«{E 
(Am 

L'ur^  ou  amide  carbonique,  l'éther  carbonique,  et  Turéthane 
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ou  amélhane  carbonique ,  présentent  absolument  ies  mêmes 
relations  entre  eux. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  donner  à  ces  relations  un  sens  trop 
absolu  ;  elles  ne  sont  à  considérer  qu'autant  qu'on  compare  les 
amides  et  les  éthers  avec  leurs  acides  respectifs,  et  n'excluent , 
en  aucune  manière ,  la  possibilité  de  produire  les  amides ,  les 
éthers  ou  les  améthanes  ayec  des  substances  autres  que  ces 
acides. 

Mes  formules  de  résidu,  comme  toutes  les  formules  ration- 
nelles ,  sont  donc  des  expressions  précises  pour  un  cas  donné  ; 
une  seule  et  même  substance  peut  s'exprimer  par  plusieurs  for- 
mules de  résidu  parfaitement  distinctes ,  suivant  la  métamor- 
phose qu'elles  doivent  dépeindre.  J'ai  déjà  eu  souvent  l'occasion 
d'insister  sur  ce  point ,  et  M.  Gahoars  me  lournk  At4otird'hui 
une  nouTelle  preuve  à  Tappui  de  cette  assertion. 

L'uréthane  ou  améthane  carbonique  C^â'^NO^  avait  été  obtenu 
par  At.  Dumas  en  £ùsant  agir  l'ammoniaque  sur  l'éther  chloroxy- 
carbonique  : 

C«H»CIO«+WH»=C»fl'NO«-j-HCl. 

L'uréthane ,  considéré  d'après  cette  réaction ,  était  donc  de  l'éther 
chloroxycarbonique  renfermant  le  résidu  [NH' — ti]  à  la  place 
de  Cl  enlevé  par  H  de  l'ammoniaque. 

En  poursuivant  l'analogie,  M.  Cahours  (1)  a  pensé  qu'on 
fK>urrait  aussi  produire  l'uréthane  en  traitant  l'éther  carbonique 
{>ar  Fammoniaque ,  puisqu'on  a  aussi    * 

C8H«08+NH»=C»H7WO«+ H»0. 
L'expérience  a  confirmé  ses  prévisions.  La  meilleure  manière 
d'opérer  est  la  suivante  :  On  met  l'éther  carbonique  pur,  avec  son 
Toluœe  d'amoKHiiaque  Hlfuide,  dans  un  flacon  bouché,  et  ou 
abandonne  l'expérience  à  elle-même  jusqu'à  ce  que  l'éther  ait 
complètement  disparu,  {!a  évaporant  le  liquide  alcaUn  dans  le 
vide  sec ,  on  obtient  pour  résidu  une  substance  parfaitement 
cristallisée  qui  présente  la  composition  et  toutes  les  propriétés  de 
l'uréthane. 

Yoilà  donc  un  nouvelexemple  d'un  produit  identique  engendré 
par  deux  corps  essentiellement  différents. 

(i)  Comptés  rendus  de  VAcad,^  XXI,  629. 
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PIRIA.  —  sur  qaeliiaet  propriétés  de  raspara^rine. 

M.  Piria  annonce  des  recherches  fort  intéressantes  sor  l'aspa- 
ragine  (1).  Il  confirme  ses  anciens  résultats  sur  la  conversion  de 
ce  corps  en  acide  succinique.  Il  a  trouvé  en  outre  qu'elle  déplace 
l'acide  acétique  de  sa  combinaison  avec  l'oxyde  de  cuivre,  quand 
on  la  fait  bouillir  avec  une  dissolution  aqueuse  d'acétate  de  cuivre. 
Il  se  forme  alors  un  précipité  cristallin ,  bleu  d'outremer,  qui 
renferme 

C*(H^Cu)NH)> 
lasparagine  étant  C*H«N»0». 

Par  rhydrogène  sulfuré,  on  peut  en  séparer  de  nouveau  l'aspa- 
'  ragine  avec  toutes  ses  propriétés. 

Yoici  un  fait  plus  important.  Au  contact  de  l'acide  nitreux  et 
à  la  température  ordinaire ,  Tasparagine  et  l'acide  aspartique  se 
décomposent  en  azote  et  en  (icide  maliqiie,  L'asparagine  et  l'acide 
aspartique  seraient,  d'après  cela,  les  amides  de  l'acide  ma- 
lique. 

Cette  métamorphose ,  que  le  chimiste  italien  vient  de  constater 
par  l'expérience ,  se  trouve  prédite  dans  le  premier  volume  de 
mon  livre,  page  512.  Je  ne  veux  pas,  toutefois,  élever  contre 
M.  Piria  une  réclamation  de  priorité  :  Texpérience  lui  appartient 
incontestablement,  mais  l'idée  première  en  est  à  moi.  Je  ne  fais 
cette  remarque  que  pour  rappeler  aux  chimistes  combien  mes 
prévisions  se  réalisent  peu  à  peu,  et  pour  leur  prouver  que, 
malgré  eux,  ils  seront  obligés  d'en  venir,  en  définitive,  à  mon 
système  de  classification  et  à  ma  notation  des  formules.  On  avait 
reproché  à  ce  système  de  mettre  ensemble  des  corps  n'ayant  pas 
de  relations  chimiques  ;  on  m'àvdit  cité ,  pour  exemple,  quedantf 
ma  quatrième  famille  ou  échelon  G^,  il  y  avait  de  l'acide  malique 
et  de  l'asparagine ,  de  l'acide  fumarique  et  de  la  succinamide  ^ 
de  lafumaràmide  et  de  l'acide  succinique  etc.,  toué  corps  ti'ayant 
aknrs  rien  de  commun  que  le  carbone  G^.  Or^  deux  ou  trois 
réactions  ont  suffi  pour  établir  un  lieh  net  et  ptécis  entre  ces  dix 
ou  douze  corps,  en  apparence  fort  étrangers  les  uns  aux  autres , 

(1)  Ibid. ,  635. 
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et  aujourd'hui  les  reproches  qu'on  m'ayait  adressés}  tombent 
donc  d'eux-mêmes. 

Les  radicaux  organiques ,  comme  on  le  Toit  y  ont  fait  leur 
temps  ;  il  est  urgent  de  songer  à  une  jhéorie  plus  conforme  à  la 

yérité. 

GERHARDT.  —  Suite  des  recherchée  rar  lee  anilldee. 

Dans  deux  communications  précédentes  (1),  j'ai  eu  l'honneur 
d'entretenir  l'Académie  des  nombreuses  analogies  que  l'ammo* 
niaque  et  l'aniline  présentent  dans  les  réactions  chimiques ,  ainsi 
que  de  la  nécessité  de  rejeter  les  théories  si  exclusives  de  l'ammo- 
nium ,  de  l'amidogène  et  des  radicaux  en  général ,  pour  les 
remplacer  par  une  théorie  plus  large  et  plus  conforme  aux  faits 
de  l'expérience. 

Je  viens  de  découvrir  une  combinaison  qui  fournit  une  nou- 
velle preuve  en  faveur  des  conclusions  auxquelles  mes  recher- 
ches précédentes  m'avaient  conduit. 

M.  Kane  a  analysé  une  combinaison  d'ammoniaque  et  de  sul- 
fate de  cuivre ,  renfermant  1  éq.  de  sulfate  de  cuivre ,  et  2  éq. 
d'ammoniaque  (dans  ma  notation) ,  et  qui  se  présente  sous  la  forme 
d'une  poudre  vert-pomme ,  qu'un  excès  d'eau  décompose  en 
sulfate  d'anunoniaque ,  ammoniaque  libre  et  sulfate  de  cuivre 
surbasique. 

GeUe  combinaîMn  se  représente  par    —     8CaS0^,2HSN  ; 
le  correspondant  de  Piniline  devait  être     SGaiO^,3G«B7N. 

La  combinaison  anilique  s'obtient  avec  une  grande  facilité. 
On  se  sert ,  pour  cela,  d'une  solution  aqueuse  et  étendue  de 
sulfate  de  cuivre  ,  qu'on  mélange  avec  de  Taniline  délayée  dans 
l'eau  et  étendue  d'un  peu  d'alcool ,  jusqu'à  disparition  du  trouble 
laiteux.  A  l'instant,  la  combinaison  se  précipite  sous  forme  de 
paillettes  pistache. 

Ce  sel  est  très-stable  une  fois  qu'il  a  été  desséché  ;  on  peut 
alors  le  laver  à  l'eau  froide ,  mais  l'eau  bouillante  le  décompose 
immédiatement.  Si  Ton  opère  dans  une  cornue,  il  passe  des  va- 

(i)  Cahier  de  novembre  184^  de  ces  Comptes  rendus. 
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peurs  d'aniËne  ;  Feau  se  charge  de  sulfate  d'aniline ,  tandis  qu'il 
se  dëpose  un  sulfate  de  cuivre  surbasique. 

La  dëcomposition  par  l'eau  se  représente  de  la  manière  sui- 
vante : 

a[SCu«0\aC»fl'W]  4-  HH)=2C«fl7N  +  [SHH>^,aC«H7N]  +  [SCu»O,Cu»0] 

La  nouvelle  combinaison  n'est  pas  un  sel  double,  c'est  un 
corps  du  même  type  chimique  que  le  sulfate  d'aniline;  en 
effet ,  on  a  : 

SH<0,aC«H7N      Salfate  daniline 

SCa»0*,aC«fi7N    Nouveau  sel. 

C'est  donc  le  sulfate  d'aniline ,  dans  lequel  2  ëq.  de  cuivre  rem* 
placent  2  éq.  d*hydrogène. 

Si  Ton  se  rappelle  que  les  alcaloïdes  organiques  s'unissent 
non-seulement  aux  acides  ,  mais  à  des  sels  métalliques  de  toute 
espèce ,  aux  chlorures,  aux  sulfates ,  aux  nitrates ,  etc. ,  on  éta- 
blira, je  pense,  une  différence  entre  les  alcaloïdes  et  les  oxydes 
métalliques ,  auxquels  on  assimile  à  tort  les  premiers.  Les  alca- 
loïdes j  et  l'ammoniaque  qui  en  est  le  type ,  s'unissent  aux  seb , 
purement  et  simplement,  sans  élimination  d'eau ,  tandis  que 
dans  la  formation  des  seb  par  les  oxydes ,  ou  les  seb  métalliques 
entre  eux  >  il  y  a  toujours  des  échanges. 

La  découverte  du  sulfate  de  cuivre  bianilique  m'a  conduit  à 
essayer  la  transformation  de  ce  corps  en  sulfanilate.  On  se  rap-* 
pelle  que 

Le  sulfate  d'aniline  SHKH,2C«ErrN  aTait  éliminé  H>0+C«H7N 

le  DouTeau  sel        SGuSO«,3CSH7N  devait  denc  éliminer  Ctt«0+G>H7N. 

Cette  réaction  a  lieu  effectivement,  mab  seulement  à  une  tem- 
pérature fort  élevée  ;  la  masse  devient  noire ,  par  suite  de  Téli- 
mination  de  l'oxyde  de  cuivre  ;  il  se  développe  des  vapeurs  d'a- 
niline ,  et  si  l'on  délaye  ensuite  la  masse  dans  l'eau ,  l'acide 
chromique  y  détermine  la  coloration  rouge  caractérbtique  des 
sulfanilates. 

L'oxyde  de  cuivre  est  très-mal  attaqué  par  l'acide  sulfanili- 
que;  mab  l'hydrate  s'y  dissout  avec  beaucoup  de  facilité  en  un 
liquide  vert.  Par  la  concentration ,  le  sulfanilate  de  cuivre  se 
dépose  en  jolis  prismes  raccourcb ,  d'un  vert  foncé ,  presque 
noir,  durs  et  trte-brillants.  Ces  cristaux  renferment  2  éq.  d'eau 
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de  crbtallisatioii  ^  qui  ne  s'en  va  qu'à  une  températpre  supé- 
rieure à  100®,  en  même  temps  que  le  sel  deyient  d'un  jaune 
clair.  Dissous  de  nouveau  dans  Teau,  il  reprend  sa  couleur  pri- 
mitive. Il  renferme 

[C«(H«Cu)NSO»+aaq.] 

Le  sel  anhydre  et  jaune  se  dépose  ordinairement  sur  les 
parois  de  la  capsule,  quand  on  évapore  à  un  feu  trop  vif.  Ce 
changement  de  couleur  est  caractéristiqtie  ;  on  sait  que  le  sul- 
fate de  cuivre  est  bleu  à  Tétat  cristallisé ,  et  blanc  à  l'état  an- 
hydre. 

Le  mlfanilaU  d^ammoniaque  est  un  sel  magnifique  qui  s'ob- 
tient en  belles  tables  rectangulaires ,  assez  minces  et  douées  de 
beaucoup  d'éclat. 

Je  continue  mes  recherches  sur  les  aniiides ,  et  les  publierai 
dalis  lenaemble ,  avec  les  détails  analytiques ,  dès  qu'elles  serons 
entièrement  terminées. 

W.  HEINTZ.  — Rteotlon  pour  décmmir  l'acido  snlta* 


Voici  une  réaction  fort  caractéristique,  recommandée  par 
M.  Heintz ,  pour  découvrir  les  moindres  traces  d'acide  sulfu- 
reux :  on  chauffe  la  substance  à  examiner,  dissoute  dans  l'éau 
ou  l'acide  hydrochlorique ,  avec  une  solution  de  protochlorure 
d'étain  dans  l'acide  hydrochlorique  étendu  ,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  'se  mette  à  bouillir.  Si  le  liquide  renferme  beaucoup 
de  S0%  il  se  précipite  alors  du  sulfure  d'étain  ;  mais  si  SO'  ne 
s'y  trouve  qu'en  quantité  très-faible,  le  liquide  ne  précipite  rien, 
jaunit  à  peine ,  et  acquiert  l'odeur  de  l'hydrogène  sulfuré.  Il 
suffit  alors  d'y  ajouter  quelques  gouttes  de  sulfate  de  cuivre , 
pour  obtenir  immédiatement  un  précipité  brun  de  sulfure  de 
ce  métal. 

Cette  méthode  de  découvrir  l'acide  sulfureux  n'est,  comme 
on  le  voit,  qu'une  modification  de  celle  qui  a  été  signalée  il  y 
a  plus  de  cinquante  ans  par  Pelletier ,  et  recommandée  plus 
tard  par  M.  Girardin. 

Elle  est  préférable  à  celle  de  MM.  Fordos  et  Gélis,  qui  est 
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fond^  sur  la  formation  de  Thydrogène  sulfuré  par  le  contact 
du  zinc  métallique  et  du  gaz  sulfureux  ,  en  ce  qu'elle  ne  néces- 
site pas  l'emploi  d'un  petit  appareil  pour  dégager  le  gaz. 

K.  J.  METER.  —  Analyse  de  molaires  d'un  rhinocéros 

fossile. 

Outre  le  phosphate  de  chaux  et  quelque  peu  de  carbonate  , 
Fauteur  a  trouvé  dans  ces  dents ,  2,10  p.  c.  de  fluor,  déterminé 
d'après  le  procédé  de  M.  Woehler. 

MfiRKLEÎlV  ET  WOEHLfjR.  --  Aeide  béaBoardiqne. 

Les  concrétions  animalss  connues  sons  le  nom  de  hézo€ard$  et 
employées  autrefois  dans  Fart  de  guérir,  se  distinguent,  sous  le 
rapport  chimique  ,  en  trois  espèces.  La  première  comprend  les 
bézoards  qui  se  composent  de  phosphate  de  chaux  et  de  pho»* 
phate  ammoniaco-magnésien  ;  la  seconde  ceux  qui  sont  formés 
par  l'acide  lithofellique  ;  la  troisième  enfin  ceux  qui  sont  con- 
stitués par  un  autre  acide  auquel  MM.  Merklein  et  Woehler  (1  ) 
proposent  de  donner  le  nom  de  bézoardique. 

Les  bézoards  dits  orientaux  qui  présentent  cette  composition , 
sont  d'an  rert  olive  foncé ,  quelquefois  brunâtres  ou  marbrés  ; 
ils  sont  ordinairement  ovoïdes  ou  réniformes ,  lisses ,  cassants , 
d'une  texture  ooncfaoïde,  et  renferment  une  espèce  de  noyau 
autour  duquel  des  couches  concentriques  se  sont  déposées.  Leuf 
odeur,  faible ,  agréable  et  qui  rappelle  celle  de  l'ambre  gris  ou 
du  musc ,  devient  surtout  sensible  quand  on  les  brise  ou  qu'on 
les  dissout  dans  la  potasse  ;  tantôt  ils  sont  de  la  grosseur  d'une 
fève ,  tantôt  ils  atteignent  celle  d'un  petit  œuf  de  poulet. 

Ils  se  distinguent  des  bézoards  d'acide  lithofellique,  en  ce 
qu'ils  ne  fondent  pas  par  l'action  de  la  chaleur,  maift  se  char- 
bonnent  en  se  recouvrant  de  cristaux  jaunes. 

La  meilleure  manière  d'en  extraire  l'acide  bézoardique  à  l'état 
de  pureté  consiste  à  traiter  4  froid  par  une  lessive  moyennement 
concentrée  de  potasse  les  bézoards ,  préalablement  privés  de 
leur  noyau,  et  d  agiter  le  mélange  jusqu'à  dissolution  complète  ] 

(1)  Annal*  der  Chemit  und  Pharm.,  t.  LY,  lag. 
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il  faut  tâcher  de  prendre  des  proportions  de  potasse  telles  qu'il 
ne  se  dépose  pas  de  bézoardate  à  l'état  insoluble  9  et  qu'il  n'y  ait 
pas  un  trop  grand  excès  de  potasse  caustique. 

De  même  il  faut  éviter  d'échauffer  la  matière  ;  il  est  essentiel 
que  le  flacon  où  l'on  effectue  la  solution ,  contienne  le  moins 
d'air  possible,  parce  qu'elle  en  absorbe  vivement  l'oxygène. 
Dès  qu'elle  s*e8t  éclaircie ,  on  la  décante  au  moyen  d'un  siphon 
et  l'on  y  fait  arriver  un  courant  de  gaz  carbonique.  De  cette 
manière  la  plus  grande  partie  de  la  matière  se  dépose  à  l'état  de 
bézoardate  de  potasse ,  sous  la  forme  d'un  précipité  d'abord 
presque  blanc ,  puis  devenant  d'un  gris  verdâtre  ;  on  le  jette 
sur  un  filtre  et  après  l'avoir  lavé  à  l'eau  froide ,  on  l'exprime 
entre  des  papicjrs  Joseph.  Le  liquide  filtré  renferme  encore  du 
bézoardate  ;  on  le  précipite  par  l'acide  hydrochlorique  et  on 
purifie  le  précipité  par  le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  sel  de  potasse  ainsi  obtenu  est  purifié  par  la  cristallisation 
dans  l'eau  bouillante  ;  pour  en  extraire  l'acide ,  on  dissout  le  sel 
dans  l'eau  bouillante  et  on  verse  la  solution  dans  l'acide  hydro- 
chlorique concentré  ;  le  produit  est  lavé  à  l'eau  froide. 

A  l'état  de  pureté ,  l'acide  bézoardique  constitue  une  poudre 
l^ère  d'un  jaune  pâle ,  qu'on  reconnaît  au  microscope  pour  des 
prismes  transparents.  Il  est  sans  saveur,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau.  A  une  température  élevée  il  se 
décompose  sans  fondre ,  la  masse  charbonnée  se  recouvre  alors 
d'aiguilles  jaunes.  Si  l'on  opère  dans  un  courant  de  gaz  carbo- 
nique ,  on  obtient  encore  plus  de  cristaux ,  mais  il  s'en  char- 
bonne  toujours  une  bonne  quantité. 

II  est  insoluble  dans  l'éther;  l'alcool  le  dissout,  en  petite 
quantité ,  avec  une  couleur  jaune  pâle;  la  solution  possède  ime 
légère  réaction  acide. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  complètement  à  chaud 
en  se  colorant  en  jaune  ^  l'eau  l'en  précipite  sans  altération. 
Cette  solution  étant  abandonnée  à  l'air  humide,  l'acide  bézoar- 
dique s'en  pi|scipite  peu  à  peu  sous  la  forme  de  prismes  ténus , 
allongés  et  presque  incolores. 

La  potasse  caustique  le  dissout  immédiatement  avec  une 
couleur  saCranée  ;  au  contact  de  l'air  il  s'opère  alors  une  méta- 
morphose sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  à  l'heure. 
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Diaprés  les  expëriences  de  MM.  Mèrklein  et  Woehler,  l'acide 
cristallisé  renferme 

C**H»0»+a  «q. 

Les  2  ëq.  d'eau  de  cristallisation  (10,8  p.  c.)  commencent  à  se 
dégage]*  à  lOO*. 

Les  propriétés  de  cet  acide  font  supposer  à  MM.  Mèrklein  et 
Woehler  qu'il  est  identique  à  V acide  ellagique  extrait  des  noix 
de  galle  par  M.  Ghevreul  et  M.  Braconnot,  et  analysé  par 
M.  Pelouze.  Pour  s'assurer  de  cette  identité ,  les  chimistes  alle- 
mands ont  préparé  eux-mêmes  cet  acide  ellagique,  et,  en  effet, 
les  propriétés  de  ce  produit  ont  été  trouvées  les  mêmes  que  celles 
de  l'acide  bézoardique.  Cependant  il  reste  encore  un  point  à 
résoudre  ;  M.  Pelouze  a  trouvé  dans  l'acide  ellagique  1/2  p.  c 
d'hydrogène  de  plus  (2,66  p.  c.)  que  MM.  Mèrklein  et  Woehler 
dans  leur  produit  ;  de  quel  côté  est  l'erreur,  faut-il  conserver  la 
formule  de  M.  Pelouze  ou  celle  des  chimistes  allemands? 

Ces  derniers  se  décident  naturellement  pour  la  leur,  sans 
prouver,  d'ailleurs ,  par  l'analyse,  que  M.  Pelouze  se  soit  trompé 
sur  le  dosage  de  l'hydrogène. 

Le  tel  de  potasse  a  été  aussi  analysé ,  sa  formule  est  (1)  : 

Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  légère ,  semblable  à  du 
papier,  et  qui  se  présente  au  microscope  sous  la  forme  de 
prismes  transparents  ,  souvent  flabelliformes.  Ordinairement  il 
est  gris  ou  jaune  verdâtre  clair,  et  peu  soluble  dans  l'eau  froide. 
Il  cristallise  avec  de  l'eau  qu'il  perd  déjà,  en  jaunissant,  par 
l'ébuUition  de  la  solution  saturée.  • 

MM.  Mèrklein  et  Woehler  parlent  aussi  d'un  autre  sel  de  potasse 
très-altérable,  qui  s'obtient  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  ci- 
tronnée, quand  on  met  l'acide  bézoardique  en  digestion  avec  une 
solution  alcoolique  de  potasse.  Ib  y  ont  trouvé  34,0  pour  100  de 

(i)  Je  ferai  remarquer  que,  dans  l'analyse  de  ce  sel  de  potasse, 
MM.  Mèrklein  et  Woehler  ont  trouvé  une  quantité  d'hydrogène  (i,39— 
1,27)  qui  irait  avec  la  formule  de  M.  Pelouze.  Si  l'on  considère  que 
'l'acide  bézoardique  est  capable  de  se  sublimer  en  partie,  les  rapports  de 
M.  Pelouze  G^HH)^,  qui  en  feraient  on  acide  monobasique,  acquièrent 
encore  bien  plus  de  vndsemblance.  G.  G. 
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potasse ,  mais  rien  ne  prouve  que  ce  ne  soit  pas  un  produit  d*al- 
tération. 

Le  sel  de  soude  s*obtient  quand  on  fait  passer  du  gaz  carbo- 
nique dans  une  solution  d'acide  bézoardique  dans  la  soude 
caustique^  il  se  précipite  alors  sous  ia  forme  d'une  poudre  cris- 
talline ,  jaune  clair ,  donnant  17^9  pour  100  de  soude ,  d'après  la 
forvQvifi 

L'ammoniaque  caustique  ne  dissout  que  fort  peu  d'acide 
bézoardique ,  cependant  ce  dernier  s'empare  de  beaucoup  d'am- 
moniaque. Le  sel  ammoniacal  est  donc  insoluble. 

Les  résultats  obtenus  par  MM.  Merklein  et  Woehler  avec  les 
sels  de  baryte  de  chaux  y  et  de  plomb  ne  présentent  rien  de  net. 

Us  n'ont  pas  été  plus  heureux  dans  l'examen  de  la  méta- 
morphose que  les  bézoardates  alcalins  éprouvent  au  contact  de 
l'air. 

Lorsqu  on  abandonne  àl'air  une  solution  d'acide  bézoardique, 
elle  jaunit  et  finit  par  devenir  d'un  rouge  de  sang  foncé  ;  cette 
teinte  s'éclaircit  peu  à  peu ,  en  même  temps  que  la  surface  du 
liquide  se  recouvre  de  cristaux  noirs  et  ternes  qui  augmentent 
peu  à  peu  et  se  déposent  au  fond.  Les  auteurs  appellent  ce 
produit  glaucomélanate  de  potasse.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau 
froide;  l'eau  bouillante  en  dissout  davantage,  cependant,  au 
lieu  de  le  déposer  sans  altération ,  elle  précipite  du  bézoardate 
régénéré ,  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline  et  grisâtre. 

MM. .Merklein  et  Woehler  représentent  le  sel  noir  par  la 
formule  [C"(H*K*)0'']  qui  est  évidemment  inexacte  ;  car  ce  pro- 
duit ne  peut  pas  renfermer  moins  de  carbone  que  le  bézoardate , 
puisque,  par  l'effet  seul  de  l'eau  bouillante,  il  régénère  ce  dernier. 

Tout  ce  sujet  réclame  donc  de  nouvelles  recherches. 

Voici  quelques  réactions  caractéristiques  de  l'acide  bézoar- 
dique. 

Quand  on  y  verse  une  solution  neutre  de  perchlorure  de  fer , 
il  devient  verdâtre ,  puis  vert  grisâtre,  et  finalement,  surtout 
par  réchauffement,  il  se  produit  une  Uqueur  bleu-noir  et  opaque 
coumie  de  l'encre ,  et  qui  ne  parait  rien  renfermer  en  suspension. 

Si  on  le  mélange  avec  de  l'acide  sulfureux,  il  se  prend  en  gelée 
au  bout  de  quelque  temps ,  redevient  bientôt  liquide  et  se  déco- 
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lore  siirtout  à  chaud,  en  réparant  de  l'acide  bézoardique  qris- 
tollin. 

Enfin  si  l'on  chauffe  l'acide  bëzoardique  arec  une  solution 
alcoolique  de  perchlorure  de  fer,  il  se  convertit  en  caillots  d'un 
beau  bleu  foncé  semblable  à  du  bleu  de  Prusse;  après  la  des- 
siccation ,  ce  produit  est  noir  et  insoluble  dans  Teau.  L'acide 
hydrochlorique  en  sépare  l'acide  bëzoardique,  en  se  chargeant 
d'un  mélange  de  protocfalorure  et  de  perchlorure  de  fer. 

Ces  phénomènes  rapprochent  beaucoup  l'acide  bézoardique  de 
l'acide  gallique  ;  en  considérant  l'analogie  de  leurs  formules ,  je 
ne  serais  même  pas  étonné  que  ce  dernier  prîCflui-mème  nais- 
sance dans  les  réactions  précédentes. 


SCHNEDEItlIAlillf  ET  KNOP.-r.| 

dmu  !•  UclMA  d'itUnd*. 

I^  mémoire  donjtnous^ops  rendue  pprap^  (1)^  traite  de9  sub- 
$fai>ces  renfermées  dans  le  Jicben  d'Islande  (C^^anai^/afuiica), 
dpnt  MiVf .  Schq^4^rm4im  e)  ]inop  ont  décrit  firep  beaucoup  d^ 
9pin  ^  constitution  anatomique  et  la  composition  chimique. 

Pïous  n'en  extfairpn?  que  cette  dernière  partie,  et  encore 
laisserons-nous  de  côté  de  nombreux  détails  qui  ne  portent  pas 
un  yéritable  caractère  scientifique. 

Les  deux  seuls  corps,  bien  définît,  qui  on^  été  obtenus  par 
MM-  Kuop  et  Schnedermann  «  sont  des  acides;  l'un,  déjà  conpu 
spus  le  nom  de  cétrarine^  est  désigné  par  eux  sous  le  nom  d'acide 
cétrarique]  l'autre  est  un  nouvel  acide  gras  qu'ib  proposent 
4'appeler  acide  lichenitéariqiM.. 

Le  meilleur  procédé  d'obtenir  ces  matières,  consiste  à  faire 
bouillir  le  lichen  d'Islande  avec  un  mélange  d'alcool  concentré 
et  de  carbonate  de  potasse  (uq  quart  d'once  par  livre  d'alcool) , 
pendant  un  quart  d'heure.  U  se  produit  ainsi  un  mélange  impur 
dé  cétrarate  et  de  lichenstéarate  de  potasse ,  solubie  dans  l'alcool. 
On  filtre  et  l'on  précipite  par  l'acide  hydrochlorique  étendu 
d'eau.  Use  précipite  ainsi  une  masse  verdâtre,  composée  d'acide 
oëCrariqae,  d'acide  Uchenstéai^ique ,  et  d'une  substance  non  dé- 
terminée. 

(I)  Jmud.  der  Chem,  und  /%trm. ,  t.  LV,  144. 
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On  épuise  cette  masse  avec  8  ou  10  fois  son  poids  d'alcool  Esiible 
bouillant,  et  l'on  filtre  rapidement  ;  la  solution  dépose  alors,  en 
plus  grande  partie,  de  l'acide  lichenstéarique qui  se  présente, 
au  microscope,  en  tables  quadrangulaires  obliques,  tandis  que 
l'acide  cétrarique  cristallise  en  longues  aiguilles  et  que  l'autre 
substance  se  prend  en  grains  amorphes.  On  répète  le  traitement 
par  l'alcool  faible  et  bouillant,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  ainsi  extrait 
tout  l'acide  lichenstéarique. 

Pour  purifier  complètement  ce  produit  d*acide  cétrarique  et 
de  l'autre  corps,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'huile  de  naphte 
rectifiée  qui  ne  dissout  pas  ces  derniers.  On  filtre  la  Uqueur  bouil- 
lante qui  dépose  alors  l'acide  lichenstéarique  dont  on  complète 
la  purification  par  des  cristallisations  dans  l'alcool. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'alcool  faible  qui  a  servi  à  extraire 
l'acide  hchenstéarique,  renferme  la  plus  forte  portion  d'acide 
cétrarique.  On  le  décolore  d'abord  par  des  traitements  à  l'éther, 
additionné  d'une  huile  essentielle  qui  se  charge  de  la  matière 
yerte  ;  ensuite  on  le  traite  par  l'alcool  concentré  et  bouillant ,  qui 
extrait  Tacide  cétrarique,  et  le  dépose ,  à  l'état  cristallisé ,  par  le 
refroidissement  ;  enfin ,  de  nouveaux  traitements  par  le  char- 
bon animal  et  par  la  potasse  caustique  permettent  d'obtenir 
l'acide  cétrarique  à  l'état  de  parfaite  pureté.  La  substance  étran- 
gère dont  il  est  souillé ,  n'est  pas  soluble  dans  la  potasse. 

Cétrarine  (m  acide  cétrarique.  —  Il  se  présente  sous  la  forme 
d'un  tissu  d'aiguilles  extrêmement  ténues  comme  des  poils ,  d'un 
blanc  éclatant ,  d'une  saveur  franchement  amère  ;  il  n'est  pas 
volatil  et  ne  fond  pas  sans  se  décomposer*  Il  est  presque  insoluble 
dans  l'eau  ;  l'alcool  bouillant  et  concentré  le  dissout  aisément  ; 
l'éther  le  dissout  peu. 

Il  ne  renferme  pas  d'eau  de  cristallisation.  MM.  Schnedermann 
et  Knop  le  réprésentent  par  C'^IfO^*,  mais  cette  formule  ne 
me  paraît  pas  exacte  et  devra  se  remplacer  par 

C"H"0» 

qui  exprime  d'une  manière  plus  précise  les  r&ultats  de  leurs 
analyses  (1). 

(I)  Les  analyses  de  MM.  Knop  et  Schnedermaimn  ont  été  calculées 
avec  75,1a  pour  le  carbone  et  donnent  6o,a5— 60,06— 6o,o5  carbone, 
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Les  alcalis  caustiques  ou  carbonates  dissolvent  aisément 
Tacide  cétrarique  ;  les  solutions  sont  d'une  amertume  insuppor- 
table y  et  s'altèrent  peu  à  peu  au  contact  de  Fair. 

La  solution  ammoniacale  est  jaune  et  se  décompose  encore 
plus  rapidement  que  celle  dans  la  potasse  ou  la  soude. 

Pour  obtenir  le  cétrarate  d'ammoniaque  à  Tëtat  de  pureté, 
il  vaut  mieux  traiter  Facide  par  le  gaz  ammoniac  ;  on  obtient 
ainsi  une  poudre  jaune,  ayant  absorbé  10,2  p.  c.  d'ammo- 
niaque. Cette  quantité  correspond  à  un  sel  neutre  bi-ammo- 
niacal. 

La  dissolution  de  ce  sel  donne  ,  par  l'acétate  de  plomb ,  un 
précipité  jaune  et  floconneux  que  les  auteura  représentent  par 
les  rapports  [C**(H'*Pb*)0*'']  ,  mais  qui  est  évidemment 

*    lC»CH»*Pb*)08] 

c'est-à-dire  du  cétrarate  hiplombique  neutre. 

Le  cétrarate  d'argent  constitue  un  précipité  jaune  qui  brunit 
rapidement. 

^cide  lichenUéarique.  —  Ce  corps  constitue  un  acide  gras  qui 
se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux  nacrés  parfaitement 
blancs.  Il  est  sans  odeur,  mais  d'une  saveur  acre  et  rancide ,  non 
amère.  11  est  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  le  dissout 
aisément,  surtout  à  cbaud,  et  le  dépose  par  le  refroidissement 
en  tables  quadrangulaires  obliques.  L'éther  et  les  huiles  essen- 
tielles le  dissolvent  également. 

Il  fond  à  120°  environ  en  une  huile  limpide  qui  se  concrète  par 
le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 

MM.  Schnedermann  et  Knop  le  représentent  par  la  formule 
[-Qi9HSoo«]  qui  ne  me  parait  pas  plus  exacte  que  la  précédente. 
Les  rapports  ^ 

[C*»H»«Ob] 

présentent ,  à  mon  sens ,  plus  de  vraisemblance  (1). 

4,63 — 4,64 — 4'7ï  hydrogène."  Avec  76,  on  a  pour  la  formate  que  je  pro- 
pose :  60,0  carbone  et  4»4  hydrogène.  G  G. 

(1)  Les  analyses  de  ces  chimistes  donnent  :  carbone  70,4»  hydrogène  10,1. 
La  formule  C^^H^O*  correspond  à:  carbone  70,0,  hydrogène  10,0,  CH** 
O*  correspond  à  :  caibone  70,8;  hydrogène  10,2.  Celte  dernière  me  paraît 
donc  préférable.  CG. 

Jowm,  de  Phnrm,  et  de  CMm,  3«  sCrib.T.  X.^Janrier  1846.)  2 
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Cet  acide  est  aisément  dissons  par  les  alcalis  ;  les  solutions 
ne  s'altèrent  point  à  l'air. 

Le  Uchenstéarate  dépotasse  s'obtient  en  flocons  visqueux  qui, 
desséchés  et  repris  par  l'alcool,  donnent  une  poudre  cris- 
talline. 

La  solution  du  sel  précédent  donne ,  par  le  nitrate  d'argent , 
un  précipité  blanc,  grisâtre,  qui  se  colore  peu  à  peu  à  la 
lumière.  Ce  produit  s'altère  déjà  à  100%  *en  répandant  une 
odeur  rancide.  MM«  Schnedermann  et  Knop  le  représentent  par 
[C*^(H**Ag*)0*] ,  mais  ils  n'en  ont  fait  qu'une  détermination 
d'argent  qui  cadre  mieux  avec  la  formule  (1) 

[C"(H«Ag)0»}. 

Le  sel  de  soude  s'obtient  en  grains  blancs. 

Le  sel  de  plomb  s'obtient  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc 
et  floconneux  qui  s'agglutine  par  la  chaleur,  en  devenant 
emplastique. 

Le  se j  de  baryte  se  comporte  de  la  même  manière.  Les  for- 
mules adoptées  par  les  auteurs  ont  besoin  de  la  même  correctiop 
que  les  précédentes  ;  au  reste  ils  n'ont  eux-mêmes  pas  grande 
'confiance  en  ces  formules  et  se  proposent  d'y  revenir  dans  un 
autre  travail. 

Nous  ne  suivrons  pas  ces  Messieurs  dans  Ténumération  des 
opérations  qu'ils  ont  faites  pour  isoler  du  lichen  d'Islande  une  * 
autre  substance  qui  accompagne  les  acides  précédents,  et  dont 
ils  ne  sont  pas  parvenus  à  préciser  la  nature;  nous  passerons 
également  sous  silence  quelques  indications  vagues  sur  la  matière 
amylacée,  dont  M.  Mulder  avait  déjà  reconnu  l'existence  dans 
ce  liclien. 

PELOUZE.  —  Glycérine  et  dérivés. 

Quelques  chimbtes  ayant  élevé  des  doutes  sur  la  composition 
de  la  glycérine  et  des  sulfoglycérates ,  M.  Pelouze  a  cru  devoir 
reprendre  l'analyse  de  ces  composés. 

(1)  L'analyse  a;  donné  29,6  poor  100  dargent  métaliiqae  ;  ma  formule 
«n  exi|;e  29,9  poar  100.  G.G. 
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Ses  nouvelles  analyses  (1)  confirment^  en  tout  points  ses 
premiers  résultats.  La  glycérine  libre  est  donc  bien 

et  ks  sulfoglycérates  [C«(H'M)06S]. 

M.  Pelouze  décrit  aussi  des  combinaisons  nouvelles,  leêphoi' 
phoglycérates;  lorsqu'on  mêle  la  glycérine  avec  l'acide  phospho- 
rique  solide  (anhydre  ou  hydraté) ,  la  température  du  mélange 
s'élève  rapidement  au  delà  de  100^^  pourvu  qu'on  opère  sur  une 
trentaine  de  grammes  de  matière.  Le  mélange  contient  beaucoup 
d'acide  phosphoglycérique $  après  l'avoir  étendu  d'eau,  on  le 
neutralise  par  du  carbonate  de  baryte,  et  en  dernier  lieu  par  de 
Teau  de  baryte. 

La  liqueur  renferme  alors  du  phosphoglyeéfate  de  baryte  ; 
précipitée  exactement  par  l'acide  sulfurique,  elle  fournit  l'acide 
phosphogly  cérique . 

Cet  acide  donne  des  sels  presque  tous  solubles  dans  l'eau ,  et 
insolubles  ou  fort  peu  solubles  dans  l'alcool.  Semblable  à 
beaucoup  d'autres  acidt  s ,  il  ne  peut  être  concentré  que  jusqu'à 
un  certain  degré ,  au  delà  duquel  il  se  décompose  même  à  froid« 

Le  sel  de  chaux  et  celui  de  baryte  sont  précipités  par  l'alcool  à 
l'état  de  pureté.  Celui  de  chaux  est  très-peu  soluble  à  100*,  très- 
soluble  au  contraire  à  froid,  de  telle  sorte  qu'il  se  dépose 
presque  entièrement  de  Sa  solution  aqueuse,  lorsqu'on  potte 
celle-ci  à  l'ébullition  ;  il  se  comporte  à  cet  égard  comme  le  phos* 
phovinate. 

ChaufFé  à  170**,  le  phosphogly cérate  de  chaux  ne  s'altère  pas, 

et  renferme 

.[C«(H'Ca»)0«P]; 

le  sel  de  baryte  présente  la  même  composition.  La  composition 
des  phosphoglycérates  vient  donc  aussi  à  l'appui  de  ma  loi  de 
saturation  des  acides  copules  ;  en  effet ,  l'acide  phosphorique 
(PH'O^)  étant  tribasique ,  devait  devenir  bibàsique  en  s'accou- 
plant  avec  une  substance  indifférente  et  éliminant  H*0. 

Suivant  les  observations  de  M.  Gobley,  le  jaune  d'œuf  ren- 
fermerait du  phosphoglycérate  de  soude ,  et  du  phosphoglycé- 
rate  d'ammoniaque.  Ce  fait  doit  intéresser  les  physiologistes. 

(l)  Comptes  rendus  de  i'Jead,  t.  XXI .  p.  718. 
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OPPERMANN.  —  Réactfons  dM  alcalis  Téffétaiiz. 

Les  chimistes  sarent  que  plusieurs  matières  organiques ,  telles 
que  Tacide  tartrique ,  le  sucre ,  Talbumine ,  s'opposent  à  la  pré- 
■dpitation  d'un  grand  nombre  d'oxydes ,  au  point  de  les  masquer 
pour  un  très-grand  nombre  de  réactifs. 

M.  Oppermann  (1)  a  interrogé  l'expérience  dans  le  but  de 
savoir  si  ces  mêmes  substances  organiques  entravaient  aussi  la 
précipitation  des  alcalis  végétaux  ;  cette  question  présentait  de 
l'intérêt  sous  le  rapport  toxicologique. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Oppermann ,  que ,  malgré  la 
présence  de  l'acide  tartrique ,  le  bicarbonate  de  soude  précipite 
la  cinchonine,  la  narcotine,  la  strychnine  et  la  vératrine,  tandis 
que  la  quinine ,  la  morphine  et  la  brucine  restent  masquées. 

L'acide  tartrique  masque  également  la  réaction  de  l'infusion 
de  noix  de  galle ,  pour  tous  ces  alcalis ,  à  l'exception  de  la  cin- 
chonine  et  de  la  strychnine ,  mais  elle  précipite  abondamment  les 
cinq  autres ,  dès  que  l'acide  a  été  neutralisé  par  l'ammoniaque  ; 
il  est  cependant  à  remarquer  qu'uu  excès  de  ce  dernier  redissout 
le  tannate  de  brucine. 

On  voit  de  plus,  et  ce  fait  est  digne  d'attention  ,  que  de  deux 
alcalis  qui  se  rencontrent  dans  la  même  plante ,  l'un  est  con- 
stamment masqué  par  l'acide  tartrique ,  tandis  que  l'autre  ne 
l'est  point  ;  ce  moyen  peut  donc  servir  à  la  séparation  de  ces 
alcalb. 

A.W.  HOFMANIV.   —  Réaction  caractéristiqae   de    la 

benzine. 

La  facilité  avec  laquelle  la  benzine  (benzène  normal ,  benzole) 
se  convertit  en  aniline,  permet  de  découvrir  aisément  cet  hydro- 
gène carboné ,  quand  même  il  se  trouve  mélangé  avec  d'autres 
huiles. 

On  sait  que  cette  transformation  s'opère  par  l'intermédiaire  du 
nitrobenzide  (benzène  nitrique  G.),  qui  se  réduit  en  présence  de 
l'hydrogène  sulfuré.  Suivant  les  observations  de  M.  Hofmann, 

(I)  Comptes  rendus  de  l'Acad.,  t.  XXI ,  8l0. 
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cette  réduction  alieu  aussi  par  Teffet  de  l'hydrogène  naissant  (1). 
'  Yoîci  comment  on  peut  s'assurer  de  l'efficacité  de  cette 
dernière  méthode.  Dans  un  petit  tube  à  réactions,  on  verse  une 
goutte  de  benzine ,  et  on  la  chauffe  légèrement  avec  de  l'acide 
nitrique  fumant,  pour  la  convertir  en  nitrobenzide.  On  ajoute 
beaucoup  d'eau,  de  manière  à  précipiter  des  gouttelettes  de 
nitrobenzide ,  et  on  agite  avec  de  l'éther  pour  s'emparer  de  ce 
produit.  On  verse  la  solution  élhérée  dans  un  autre  petit  tube, 
on  y  ajoute  volumes  égaux  d'alcool  et  d'acide  hydrochlorique 
ou  d'acide  sulfurique  étendu ,  puis  on  y  jette  quelques  fragments 
de  zinc  en  grenailles.  Au  bout  de  cinq  minutes,  il  se  sera  dégagé 
assez  d'hydrogène  pour  opérer  la  production  de  l'aniline  qui  se 
trouvera  combiné  avec  l'acide  ajouté. 

C«H»NO»+3H«=aH«04-C»H'N 
Nitrobenzide.  Aniline. 

On  sursature  alors  par  de  la  potasse,  et  l'on  agite  de  nouveau 
avec  de  l'éther  qui  dissout  l'aniline  mise  en  liberté.  Une  goutte 
de  cette  solution  éthérée ,  abandonnée  sur  un  verre  de  montre 
et  mélangée  avec  une  solution  d'hypochlorite  de  chaux ,  donne 
immédiatement  les  nuages  violacés  qui  caractérisent  l'aniline. 

Ces  différentes  opérations  paraissent  assez  compliquées  sur  le 
papier,  et  cependant  elles  peuvent  s'exécuter  très-rapidement  et 
sans  aucune  difficulté. 

Si  la  benzine  était  mélangée  avec  d'autres  corps ,  il  faudrait 
nécessairement  les  en  séparer  autant  que  possible ,  enlever  les 
bases  et  les  acides  par  des  distillations  avec  un  acide  ou  un 
alcali ,  et  n'opérer  que  sur  les  premières  portions  de  la  dis- 
tillation. 

M.  Hofmann  est  parvenu  ainsi  à  découvrir  la  benzine  dans  un 
mélange  qui  renfermait  plus  de  80  pour  100  de  styrole,  bien 
qu'il  n'eût  soumis  aux  opérations  pr^édentes  que  quelques 
gouttes  de  ce  mélange. 

Si  la  benzine  est  mélangée  avec  des  essences,  par  exemple, 
avec  l'essence  de  térébenthine,  il  faut  avoir  soin  d'y  ajouter 

(l)  Annal,  der  Chem.  und  Pharm,^  t.  LY,  p.  900. 
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Tacide  nitrique  peu  à  peu  et  de  refiroidir,  «fin  que  la  beniine  ne 
se  volatilise  pas. 

Cette  manière  de  découvrir  la  benzine  a  été  employée  par 
Fauteur  avec  succès ,  dans  différentes  recherches. 

H.  IIEYER  ET  D.  ZENNER.  —  Acidei  volatils  àm  la  racina 
d^anir^qne. 

M.  Buchner  jeune  a  découvert,  il  y  a  quelques  années  (1), 
dans  la  racine  d'angéiique ,  un  nouvel  acide  volatil ,  qui  possédait 
quelques  propriétés  de  l'acide  valérianique ,  et  cristallisait  en 
gros  prismes  à  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro. 

Cet  acide  a  été  étudié  par  MM.  Meyer  de  Bremervôrde  et 
Zenner  de  Lichtenfels,  élèves  deM.Liebig. 

Pour  extraire  cet  acide  de  la  racine  d*angélique ,  on  opère  de 
la  manière  suivante  :  on  la  fait  bouillir  avec  du  lait  de  chaux , 
on  passe  à  travers  un  linge ,  on  sature  par  Tacide  sulfurique  le 
*  liquide  concentré  et  on  soumet  celui-ci  à  la  distillation.  Le 
récipient  se  charge  alors  d*une  eau  trouble  qu'on  sature  par  la 
potasse  caustique.  La  lessive  est  alors  desséchée  au  bain-niarie , 
ce  qui  la  débarrasse  d'une  certaine  huile  volatile.  Le  résidu  est  de 
nouveau  distillé  avec  de  l'acide  sulfurique;  il  ^asse  ainsi  un 
liquide  très-acide,  qui  n'est  autre  que  Facide  valérianique, 
tenant  en  dissolution  de  l'acide  angélique.  Ce  dernier  s'obtient 
»  à  l'état  cristallisé ,  quand  on  refroidit  convenablement  le  produit; 
on  soutire  alors  avec  une  pipette  l'acide  valérianique  surnageant 
qu'on  obtient  pur  par  une  nouvelle  rectification. 

L'acide  angélique  se  purifie  par  la  cristallisation  dans  l'eau 
bouillante  ;  il  s'obtient  aisément  en  cristaux  incolores ,  acides  et 
fusibles  à  40"*.  Son  odeur  est  ai'omatique.  Il  bout  à  190",  et  distille 
sans  altération. 

Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  mais  il  se  dissout  aisément 
dans  l'alobol ,  l'éther,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles. 

L'analyse  de  cet  acide  a  conduit  à  la  formule  (2) 
C»H*0*, 
qui  ferait  de  l'acide  angélique  un  homologue  de  l'acide  acrylique. 

(i)  Annal,  dtr  Chemie  und  Pharm.  XLII.  3a6 

(a)  Il  serait  possible  qae  le  pyrogaSol  normal  C'iiH)  obtenu  pa?  1|.  Or- 


Digitized  by 


Google 


Les  angélates ,  évaporés  à  l'air,  perdent  aisément  une  grande 
partie  de  l'acide  ;  œux  à  base  d'alcalis  ou  de  terres  alcalines  sont 
solubles  dans  l'eau.  Les  sels  alcalins  se  dissolvent  aussi  dans 
l'alcool. 

Quand  on  dissout  de  l'oxyde  d'argent  dans  une  solution 
aqueuse  d'acide  angélique  et  qu'on  évapore  à  une  très-douce 
chaleur,  on  obtient  de  petits  cristaux ,  ordinairement  grisâtres  ^ 
(fangélate  d*argent ,  qui  sont  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool.  Il 
renferme 

[C'»(H^\g)0«], 

et  perd  de  l'acide  quand  on  le  porte  à  une  température  élevée. 
On  obtient  le  sel  de  plomb  en  dissolvant  la  litharge  dans  une 
solution  aqueuse  d'acide  angélique  et  évaporant  à  une  douce 
chaleur.  Le  sel  cristallise  aisément  en  fort  beaux  cristaux  ren- 
fermant 

[C»(irPb)0«], 

qui  fondent  par  la  chaleur  en  perdant  une  grande  partie  de  leur 
acide. 

Le  se/  de  chaux  est  fort  soluble  dans  l'eau,  et  cristallise  en 
feuillets  brillants ,  renfermant 

[C»(H''Ca)0*4-aq.]. 
Quant  au  liquide  qui  tenait  l'acide  angélique  en  dissolution, 
l'analyse  a  'démontré  que  c'était  de  l'acide  valérianique ,  avec 
iHie  certaine  quantité  d'acide  acétique. 

L.  VON  MORD.  —  AcidM  volatils  des  baies  d'avbier. 

On  sait  que  M.  Chevreul  a  trouvé  facide  phocénique  dans  les 
baies  de  yibumum  OpulUi  y  et  que  cet  acide,  suivant  les 
recherches  de  M.  Dumas  ,  n'est  autre  que  l'acide  valérianique. 

Cette  identité  ayant  été  contestée  par  M.  Krâmer,  quant  à 
Tacide  volatil  renfermé  dans  l'écorce  de  cet  arbrisseau, 
M.  Léopold  von  Moro  s'est  de  nouveau  occupé  de  la  question  ; 
il  s'est  assuré  par  l'analyse  que  cet  acide  est  bien  réellement 
l'acide  valérianique. 


ville»  dans  la  distillation  sèche  da  («lac  (au»  Précis,  1. 1,  p.  S44)t  tàt 
raldflbyde  de  l'acide  angélique.  €•  G. 
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TH.  WERTHEIM.  —  Métamorphoses  de  l'essence  d'aU 
et  de  l'essence  de  moutarde. 

J'ai  fait  connaître,  l'an  dernier  (1),  la  transformation  remar- 
quable qu'éprouve  lessence  de  moutarde ,  soumise  à  l'action  du 
potassium  métallique  ;  j'ai  démontré  que  cette  essence  se  con- 
vertit alors  en  essence  d'ail. 

Cette  curieuse  métamorphose  vient  d  être  aussi  oteervée  dans 
d'autres  circonstances,  par  M.  Werllieim  (2),  à  qui  Ton  doit 
les  premières  analyses  de  l'essence  d'ail. 

En  rendant  compte  de  mes  expériences ,  j'avais  émis  quelques 
doutes  sur  l'exactitude  de  la  formule  que  ce  chimiste  assigne  à 
l'essence  d'ail  ;  j'ai  regret  de  le  dire ,  son  nouveau  travail  est 
loin  de  les  dissiper,  et ,  malgré  l'importance  réelle  des  obser- 
vations de  l'auteur,  elles  auraient  besoin  d'être  contrôlées  par 
des  formules  plus  exactes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  les  métamorphoses  observées  par 
*  M.  Wertheim. 

I.  Quand  on  chauffe  l'essence  de  moutarde  avec  un  mélange 
de  soude  et  de  chaux ,  dans  un  tube  fermé  et  recourbé  de 
manière  que  le  produit  de  la  distillation  puisse  se  condenser 
dans  Tune  des  branches ,  il  se  produit  une  huile  particulière , 
la  même  à  laquelle  M.  Wertheim  a  déjà  donné  le  nom  d'oxycfe 
al^U  et  qu'il  suppose  formé  de  G'H^^O.  Cependant  les  analyses 
faites  par  l'auteur  sont  loin  de  s'accorder  avec  cette  formule  (3). 

Le  résidu  renferme  une  quantité  considérable  de  sulfo- 
cyanure ,  ainsi  que  l'indique  la  réaction  par  le  perchlorure  de 
fer. 

L'huile  produite  dans  cette  réaction  a  la  propriété  de  donner 
avec  une  solution  alcoolique  de  nitrate  d'argent  une  belle  com- 
binaison cristalline  dans  laquelle  M.  Wertheim  a  dosé  l'argent, 


(i)  Cahier  de  février  i845. 

(a)  Ann.  der  Chemie und  Pharm.  ^  \,  LY,  297.  Cahier  de  septem  ,  l845. 

(3)  Analyse  calculée  avec  76,86  :  carbone  67,17—65,71;  hydrogène 
9,3o— 9,14*  Calcal  de  la  formule  avec  76  :  carbone  73,4;  hydrogène  io,a. 
L'auteur  cherche  à  expliquer  ces  différences ,  en  les  attribuant  à  lavidité 
avec  laquelle  le  produit  attire  Tozygène  de  Tair.  C.  G. 
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le  carbone  et  Thydrogène,  et  qu'il  représente  par  [C*H**0,2N 
AgO'J.  Je  ne  peiise  pas  que  cette  formule  soit  exacte  (1). 

II.  Si,  au  lieu  d'employer  la  soude  et  la  chaux,  on  traite 
de  la  même  manière  Fliuile  de  moutarde  par  du  monosulfure  de 
potassium ,  obtenu  par  la  réduction  du  sulfate ,  il  passe  une 
huile  qui  possède  Todeur  et  les  propriétés  de  l'huile  d'ail  ;  le 
résidu  contenu  dans  l'autre  branche  renferme  beaucoup  de 
sulfo-cyanure.  Cette  métamorphose  s'effectue  aisément  et  réuasit 
à  une  température  qui  dépasse  à  peine  100^. 

L'huile  produite  précipite  une  solution  alcoolique  de  bichlonirc 
de  platine  en  jaune  ;  le  précipité  renferme  48,45  platine ,  comme 
celui  que  M.  Werlheim  avait  obtenu  avec  l'essence  d'ail  (2). 

Enfin  ,  si  au  lieu  d'employer  le  monosulfure  de  potassium  on 
prend  un  sulfure  supérieur,  il  se  sublime  de  belles  aiguilles 
dont  la  nature  n'a  pas  été  examinée. 

III.  Dans  son  premier  mémoire ,  M.  Wertheim  a  décrit  une 
combinaison  qui  se  produit  par  le  mélange  de  solutions  alcoo- 
liques d'essence  d'ail  et  de  sublimé  corrosif. 

Si  on  mélange  cette  combinaison  avec  un  excès  de  sulfo- 
cyanure  de  potassium ,  et  qu'on  porte  la  masse  à  120  ou  130*, 
elle  noircit  et  aussitôt  on  sent  l'odeur  acre  de  l'essence  de  mou- 
tarde.' Le  produit  condensé  se  concrète  avec  l'ammoniaque. 

M.  Wertheim  expUque  toutes  ces  métamorphoses  en  partant 
d'un  radical  hypothétique ,  Vallyle ,  dont  il  groupe  les  réactions 
d'après  des  vues  dualistiques.  En  rendant  compte  de  son  premier 
travail,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  démontrer  l'inexactitude  des 


(i)  En  considérant  la  propriété  qae  possède  le  soi-disant  oxyde  dal- 
lyle  de  se  combiner  directement  avec  le  nitrate  d'argent,  à  la  manière 
des  alcaloïdes,  on  ne  peat s'empêcher  de  soupçonner,  dans  cette  haile, 
l'existence  de  Fazote.  Remarquez  que  M.  Wertheim  na  pas  dosé  l'azote 
dans  la  combinaison  argentiqae.  Si  ma  supposition  se  confirme ,  Toxyde 
d'allyle  serait  un  alcaloïde  G*H<>rï  non  oxygéné  (654  carbone  calculé 
avec  75  et  9,1  hydrogène)  et  homologue  delà  conineG'Il'>N.  Bans  ce  cas, 
la  combinaison  argen tique  serait  [C*H"N,NAgO*},  c  est-à-dire  :  car- 
bone 16,0;  hydrogêne  a,a:  argent  48,0.  Analyse  :  carbone  avec  75,86  , 
16, 1 7  ;  hydrogène  2,92  ;  argent ,  peut-être  carboné ,  49*^  >  •        G.  G. 

(a)  Voir  ces  Comptes  rendus,  cahier  de  janvier,  1846. 
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formules  adoptées  par  Fauteur;  ce  sujet  réclame  doûc  une 
nouvelle  étude. 

FARADAY.  —  Liqaéfactloii  «I  •olidlflcatloii  des  ^as. 

Le  célèbre  physicien  anglais  s'est  livré  à  une  série  d'expé- 
riences, dans  le  but  de  liquéfier  ou  de  solidifier  certains  corps, 
qui,  dans  1  état  habituel ,  sont  gazeux;  il  lésa  soumis,  pour 
cela ,  à  une  pression  considérable  en  même  temps  qu'à  un  grand 
abaissement  de  température. 

Pour  obtenir  la  pression ,  M.  Faraday  employait  deux 
pompes  à  air,  fixées  sur  une  table;  ces  pompes  communiquaient 
entre  elles  par  un  conduit  disposé  de  manière  qu'au  moyen  de 
la  première  pompe  on  pouvait  chasser  les  gaz  dans  l'autre.  Celle- 
ci,  à  son  tour,  recevait  le  gaz  condensé  à  10,  15  ou  20  atmo- 
sphères, et  le  poussait,  par  une  pression  bien  plus  forte,  dans  le 
récipient  destiné  à  recevoir  le  produit. 

L'abaissement  de  température  était  déterminé  au  moyen  du 
mélange  de  Thilorier ,  composé  d'éther  et  d'acide  carbonique 
solide.  Dans  les  cas  où  la  pression  n'avait  pas  d'influence ,  et  où 
les  résultats  dépendaient  plutôt  de  l'intensité  du  froid,  M.  Fa- 
raday renforçait  les  effets  du  mélange  réfrigérant  par  ceux  du 
vide  de  la  machine  pneumatique. 

Sans  entrer  ici  dans  les  détails  de  ces  opérations  délicates, 
nous  nous  bornerons  à  en  résumer  les  principaux  résultats. 
^     Le  gaz  oléfiatU  se  condense  en  un  liquide  incolore  et  transpa- 
rent, mais  il  ne  se  solidifie  pas,  même  au  bain  d'acide  carbo- 
nique dans  le  vide. 

L'acide  hydriodique  se  condense  aisément  à  la  température  du 
bain  d'acide  carbonique.  On  peut  l'obtenir  solide  ou  liquide. 
Solide,  il  est  parfaitement  limpide ,  transparent ,  et  présente  des 
fissures  semblables  à  celles  qui  traversent  la  glace.  Sa  tempéra- 
ture de  solidification  approche  de  — 60"*  Fahr.,  et  alors  sa  va- 
peur n'exerce  pas  la  pression  d'une  atmosphère.  A  quelques  de- 
jgrés  au-dessus ,  il  se  liquéfie  ;  la  température  où  ce  passage  a  lieu 
se  confond  avec  celle  qui  correspond  à  la  pression  d'une  aUno- 
sphère. 

L'ocûfe  hydrobromique  se  condense  en  un  liquide  limpide  et 
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inodore,  i  100^  au-dcsBoiu  de  Ù^,  ou  à  une  plus  basse  tempéra* 
ture. 

Liquéfié  sous  k  pression  d'environ  9  atmosphères  à  IBO®,  le 
fluorure  de  Micium  est  clair,  limpide,  incolore  et  mobile, 
comme  l'éther  échauffé.  M.  Faraday  n'est  pas  parvenu  à  le  soli- 
difier. 

Vhydrogène  phofpharé  se  liquéfie  aussi  ;  il  se  présente  alors 
sous  la  forme  d'un  liquide  transparent  et  incolore,  ne. pouvant  se 
solidifier  par  aucun  abaissement  de  température  ;  soustrait  à  1  in'* 
fluence  de  la  pression ,  il  reprend  immédiatement  la  forme  ga- 
zeuse. 

Le  bain  ordinaire  d'acide  carbonique  ne  suflSt  pas  pour  con- 
denser le  fluorure  de  bore^  mais  il  faut  en  même  temps  l'appli- 
cation du  vide  pour  le  liquéfier.  Ce  corps  se  présente  alors  sous 
la  forme  d*un  liquide  limpide,  sans  indice  de  solidification,  et 
mobile  aux  plus  basses  températures  comme  l'éther  échauffé. 

Le  gaz  hydrochlorique  ne  se  congèle  pas  aux  plus  basses  tem- 
pératures. Liquide,  il  attaque  et  dissout  le  mastic  des  appareils. 
La  dissolution  se  met  à  bouillir  quand  elle  cesse  d'être  compri- 
mée, et  alors  elle  abandonne  à  Tétat  solide  la  résine  qu'elle  avait 
renfermée. 

Vacide  sulfureux  liquide  dissout  également  la  résine.  Il  de- 
vient cristaUin ,  transparent  et  sohde  à  la  température  de  105® 
Fahr.  Les  cristaux  sont  assez  bien  définis  quand  tout  l'acide  n'est 
pas  concrète. 

V hydrogène  sulfuré  se  solidifie  à  —  122''  Fahr.,  sous  la  forme 
d'une  substance  blanche  et  translucide ,  composée  de  cristaux 
confus,  semblables  à  ceux  du  sel  marin  ou  du  nitrate  d'amnoko- 
uiaque. 

IS acide  carbonique  a  été ,  comme  on  sait,  solidifié  par  M.  Thi- 
lorier,  sous  la  forme  d'une  masse  blanche,  concrète,  semblable 
à  la  neige.  Fondu  et  solidifié  de  nouveau  à  une  basse  tempéra- 
ture ,  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  corps  extrêmement'lim- 
pide  et  incolore  comme  la  glace.  Il  fond  à  —  72^  ou  70*  Fahr.; 
le  Uquide  est  moins  dmse  que  l'acide  concret.  Solide  ou  liquide 
il  exerce  alors  une  pression  d*environ  5,33  atmosphères. 

Uoxyde  de  chlore  se  transforme  aisément  en  une  matière  so- 
lide et  cristaUine ,  qui  se  fond ,  par  une  légère  élévation  de  tem- 
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pérature,  en  un  liquide  orangé,  et  se  congèle  de  nouveau  par  le 
refroidissement.  Solide,  ce  corps  présente  Taspect  du  bichromate 
de  potasse ,  un  peu  dur,  cassant  et  translucide.  Les  cristaux  sont 
parfaitement  limpides  et  fondent  à  —  75». 

Le  protoxyde  d'azote  s'obtient  à  l'état  solide,  au  moyen  du 
bain  d'acide  carbonique  et  du  vide.  Il  est  alors  cristallin  et 
incolore.  La  température  nécessaire  pour  produire  cet  effet,  a 
dû  se  rapprocher  de —  160®  environ  ;  la  pression  de  la  vapeur  du 
corps  solidifié  était  moindre  que  celle  de  Tatmosphère. 

M.  Faraday  pense  qu'il  pourrait  s'employer  dans  certaines 
occasions  pour  produire  un  froid  beaucoup  plus  intense  que 
celui  qui  est  déterminé  par  l'acide  carbonique. 

Le  cyanogène  devient  solide ,  transparent  et  cristallin  ,  ainsi 
que  M.  Bunsen  Tavait  déjà  indiqué.  IL  se  liquéfie  à — 30* 
Fahr.;  solide  ou  liquide,  il  parait  avoir  la  même  densité. 

Vammoniaque  peut  s'obtenir  sous  la  forme  d'une  substance 
solide,  blanche,  translucide,  cristalline ^  fusible  à  — 103^. 
'  lu  hydrogène  arséniqué  avait  déjà  été  liquéfié  par  MM.  Dumas 
et  Soubeiran.  Suivant  M.  Faraday,  il  ne  se  solidifie  pas  même 
aux  plus  basses  températures,  c'est-à-dire  à  —  166*^  Fahr. 

Les  corps  suivants  ne  se  congèlent  pas  à  la  température  du 
bain  d'acide  carbonique  dans  le  vide  :  le  chlore,  l'éther ,  l'alcool , 
le  sulfure  de  carbone ,  la  camphine  ou  huile  de  térébenthine  rec- 
tifiée. L'alcool,  la  camphine,  la  caoutchine ,  perdent  leur  fluidité 
et  s'épaississent  un  peu  vers  — 106«  et  encore  plus  à  —  166**. 

Vadde  nitreux  jaune ,  refroidi  au-dessous  de  0® ,  perd  en 
grande  partie  sa  couleur  et  se  change  en  des  cristaux  cassants 
et  légèrement  translucides  fusibles,  un  peu  au-dessus  de  0*  Fahr. 
L'acide  vert  est  probablement  hydraté ,  et  exige ,  pour  se  soli- 
difier, une  température  bien  plus  basse:  il  devient  alors  d'un 
bleu  pâle.  Selon  M.  Faraday,  il  y  a  là  évidemment  deux  corps  : 
l'acide  anhydre  qui  cristallise  le  premier,  et  l'hydrate  qui  exige 
au  moins  —  30^  pour  sa  solidification. 

Les  gaz  suivants  n'ont  présenté  aucun  indice  de  liquéfaction  à 
la  température  du  bain  d'acide  carbonique  et  dans  le  vide, 
même  aux  pressions  indiquées  dans  le  tableau  suivant. 
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Aimofpbères. 

Hydrogène %  *  -  *  ^7 

Oxygène 27 

Azote 5o 

Biozyde  d'azote «  .  5o 

Oxyde  de  carbone 4^ 

Gaz  de  l'éclairage •  .  3a 

Il  n'a  pas' été  possible  y  à  cause  des  fuites,  d'employer  pour 
tous  les  gaz  les  plus  fortes  pressions. 

Bien  que  M.  Faraday  n'ait  condensé  ni  l'oxygène ,  ni  l'hydro- 
gène, ni  l'azote,  sur  lesquels  s'étaient  d'abord  portées  ses 
recherches^  il  est  parvenu ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  à 
ajouter  six  substances  au  nombre  des  gaz  qui  peuvent  se  liqué^ 
fier ,  et  à  en  ramener  sept  à  l'état  solide. 

Les  observations  précédentes  sont  accompagnées  de  tableaux 
indiquant  la  tension  à  différentes  températures,  de  la  vapeur 
des  corps  sur  lesquels  l'auteur  a  expérimenté  ;  de  nombreuses 
difficultés  provenant ,  soit  de  l'emploi  de  thermomètres ,  soit  de 
la  nature  même  des  appareils ,  ne  lui  ont  pas  permis  d'obtenir 
des  nombres  bien  exacts.  M.  Faraday  espère  néanmoins  qu'on 
en  pourra  tirer  parti  dans  l'appréciation  générale  des  lob  qui 
régissent  la  vaporisation  de  tous  les  corps. 

GERHARDT.  —  Poids  atomique  dn  chlore. 

•Depuis  que  les  chimistes  ont  repris  la  détermination  des  poids 
atomiques ,  en  employant  des  méthodes  plus  rigoureuses ,  l'hy- 
pothèse du  docteur  Prout  s'est  trouvée  confirmée  pour  un  grand 
nombre  de  corps  simples.  En  effet ,  cette  détermination  a  tou- 
jours donné  des  multiples  de  l'hydrogène ,  quand  les  méthodes 
avaient  été  assez  simples  et  assez  directes. 

La  détermination  du  poids  atomique  du  carbone ,  de  l'hy- 
drogène ,  de  l'azote ,  a  fourni ,  sous  ce  rapport ,  des  résultats  si 
précis,  que  M.  Dumas  s'est  déclaré  ouvertement  en  faveur  de 
l'hypothèse  du  chimiste  anglais. 

Il  y  avait  cependant  un  élément  pour  lequel  l'expérience 
avait  constamment  donné  des  résultats  contraires  à  cette  hypo- 
thèse :  le  chlore  déterminé  successivement  par  MM.  Berzélius, 
Marîgnac  et  Pelouze,  n'avait  jamais  conduit  à  un  multiple  en 
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nombre  entier;  les  résultats  de  ces  chimistes  s'accordaient  tou- 
jours avec  le  nombre  35,5 ,  Thydrogène  étant  égal  à  l'unité. 

Frappé  de  cette  circonstance  ,  j'ai  repris ,  avec  M.  Faget ,  le* 
expériences  de  ces  chimistes;  j'ai  opéré  d'après  la  même  méthode, 
en  calcinant  du  chlorate  de  potasse  parfaitement  pur  ,  et  déter- 
minant par  la  pesée  le  résidu  de  chlorure  de  potassium.  J'ai  eu 
soin  d'observer ,  dans  ces  expériences ,  toutes  les  précautions  si 
bien  décrites  par  M.  Marignac. 

Plusieurs  expériences  dont  je  supprime  les  détails ,  m'ont  con- 
duit absolument  aux  mêmes  résultats ,  savoir  : 

I  u        '        m 

60,8; I  60,881  60,875    Résida  pour  100  de  chlorare. 

J*ai  opéré  sur  quatre  ou  cinq  grammes  de  matière  ;  ma  balance 
accusait  parfaitement  les  fractions  de  milligramme. 

Ces  résultats,  on  le  voit,  sont  exactement  ceux  de  MM.  Ber- 
zélius ,  Pelouze  et  Marignac. 

On  va  voir  cependant  qu'ils  sont  à  corriger. 

J'ai  remarqué ,  en  effet ,  que  les  précautions  prescrites  par 
M.  Marignac  ne  suffisent  pas  pour  empêcher  le  courant  de  gax 
oxygène  d'entraîner  une  certaine  quantité  de  chlorure,  quantité 
minime  il  est  vrai,  mais  toujours  assez  forte  pour  modifier 
le  poids    atomique  cherché. 

Aux  précautions  déjà  employées ,  j'ai  donc  ajouté  la  suivante  : 
j'ai  adapté  à  l'appareil  un  tube  recourbé  en  U  plein  de  coton 
mouillé,  puis  à  ce  tube  un  second ,  rempli  de  pierre  ponce  hu- 
mectée d'acide  sulfurique.  Quelques  essais  préalables  m'ont  dé- 
montré que  le  courant  n'entraînait  ainsi  aucune  trace  de  chlo-> 
rure.  ' 

Cette  fois ,  les  expériences  ,  tout  ^ussî  concordantes  que  les 
précédentes ,  ont  donné  un  poids  de  chlorure  sensiblement  su- 
périeur au  poids  du  chlorure  obtenu  précédemment.  Voici  les 
résultats  : 

I  n  ni 

60,947  60.947  60,962 

Or ,  si  l'on  calcule  le  poids  atomique  du  chlore  d'après  ces 
données,  on  arrive  exactement  au  nombre  multiple  36. 
Je  dois  ajouter  qu'aucun  soin  n'a  été  négligé  pour  rendre  ces 
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etpénences  aussi  exactes  qucipossibles  ;  une  (eule  opéhition  m'a 
toujours  occupé  toute  une  journëe. 

Ges  expériences  donnent  un  nouvel  appui  aux  idées  de  M.  Du- 
mas sur  la  valeur  de  Diypolhèse  du  docteur  Proret. 

AXEL  ERDMANX.  —  Poids  atomique  dn  zinc. 

Quatre  expériences  faites  en  oxydant,  dans  un  creuset  de  por- 
celaine et  non  de  platine  »  du  zinc  parfaitement  pur,  ont  donné 
pour  le  poids  atomique  du  linc  : 

1  II  m  IV  Moyenne. 

4o6,^49         406,519         4o6,Ci49         406,947         406*591 

La  moyenne  de  ces  expériences  n'est  que  de  3,365  plus  élevée 
que  le  nombre  403,226  obtenu  antérieurement  par  M.  Gay- 
Lussac. 

Le  résultat  de  la  première  expérience  correspond  sensiblement 
à  65  fois  l'atome  de  l'hydrogène  (406,25). 

D'après  la  moyenne  de  M.  Axel  Erdmann,  la  composition  des 

corps  suivants  est  alors  : 

Anciens  nombres. 

Oxvile    de  zinc  1  ^*^^ ^'^^      •  ^'*^ 

Uiyde  de  zinc.   .  .  .    joxygène ,9.74        10,87 

6»ir-».  A^  -;««  <  Zinc :     Ôrt.gi         66,7a 

Snlfure  de  zmc j^^^^^ 33  ^^        33  7^ 

Salfate  de  zinc i  ^^^^^  ^f."P^ ^^'^^        ^.''•^^ 

(  Acide  salfanqae.  .  .    49'74        49>90 

LEBLAIVG.  —  Gomposltioii  deFair  dans  quelques  minée. 

Pendant  son  séjour  à  Poullaouen ,  l'auteur  a  effectué  quel- 
ques analyses  d'air  en  volume,  tant  dans  la  mine  de  Poullaouen 
que  dans  celle  d'Huelgoat^  à  raison  de  quelques  circonstances  qui 
pouvaient  d'avance  faire  prévoir  une  altération  locale  dans  l'air 
de  ces  mines. 

Les  analyses  ont  été  faites  sur  de  l'air  recueilli  dans  des  flacons 
bouchés  à  Témeri  ^  et  préalablement  remplis  de  mercure  bien 
sec.  Ges  flacons  étaient  contenus  dans  une  boite  à  compartiments 
munie  d'une  courroie  et' que  l'opérateur  portait  sur  lui.  On  vi- 
dait les  flacons  dans  l'intérieur  de  la  mine  sur  les  divers  points 
dont  on  voulait  connaître  l'atmosphère ,  et  les  flacons ,  soigneu- 
sement rebouchés ,  rentraient  dans  la  boite  ou  leurs  goulots 


Digitized  by 


Google 


y^ 


renversés  étaient  asioijettis  à  plonger  invariablement  dans  le 
mercure. 

L'air,  ainsi  recueilli ,  a  été  analyse  au  laboratoire  de  la  mine 
de  PouUaouen ,  au  retour  de  la  descente  dans  la  mine.  L'acide 
carbonique  a  été  absorbé  par  une  colonne  de  potasse  liquide  , 
introduite  sur  le  mercure  dans  un  tube  divisé.  L'oxygène  a  été 
dosé  dans  le  résidu ,  par  absorption ,  au  moyen  du  phosphore 
employé  à  chaud. 

IL  résulte  des  expériences  (1)  de  M.  Leblanc,  que  l'air  le  plus 
altéré  par  l'effet  de  la  respiration  et  de  la  combustion  des  lampes 
offre  une  proportion  de  3  à  4  pour  100  diacide  carbonique ,  et 
une  diminution  de  4  à  ô  pour  100 ,  dans  la  proportion  de  l'oxy- 
gène. Dans  ces  conditions  ,  la  lampe  du  mineur  s'éteint  ;  l'ouvrier 
travaille  alors  souvent  dans  l'obscurité.  La  respiration  des  hom- 
mes est  un  peu  gênée  ;  cependant  le  travail  est  encore  possible , 
tant  que  l'altération  ne  dépasse  pas  cette  limite ,  et  lorsque  la 
température  est  peu  élevée. 

L'analyse  de  l'air  de  la  mine  d'Huelgoat ,  recueilli  dans  une 
entaille  ascendante,  partant  de  la  galerie  d'écoulement,  où  Tair 
est  normal ,  présente  beaucoup  d'intérêt  ;  on  y  voit  la  proportion 
d'oxygène  s'abaisser  jusqu'à  10  pour  100,  sans  que  cet  abais- 
sement puisse  trouver  son  explication  dans  une  quantité  corres- 
pondante d'acide  carbonique  formé.  Une  semblable  atmosphère 
est  non-4eulement  impropre  à  entretenir  la  combustion ,  car  les 
lampes  s'y  éteignent  subitement  ;  mais  les  hommes  ne  sauraient 
y  pénétrer  sans  être  exposés  à  une  asphyxie  presque  immédiate. 
M.  I^blanc  attribue  à  l'influence  des  pyrites  très-abondantes 
dans  le  fllon  d'Huelgoat,  cette  altération  profonde  dans  la  com- 
position de  l'air.  Une  absorption  continue  d'oxygène  s'établit  sur 
plusieu»  points,  et  si  l'air  n'est  pas  agité  par  des  courants, 
la  différence  très-faible  dans  la  densité  des  deux  atmosphères 
contiguës  maintient  une  démarcation  assez  tranchée  dans  la 
composition  de  deux  masses  d'air  voisines.  M.  Ghevreul  avait 
déjà  signalé  l'influence  que  les  sulfures  alcalins ,  formés  aux  dé- 
pens des  sulfates  et  des  matières  organiques ,  peuvent  exercer 
sur  des  atmosphères  fort  circonscrites. 

(0  Annales  de  Chim.  tt  de  Phys. ,  tom.  XY,  pag.  488. 
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Chimie  rt  IgU^amacu. 

Recherches  chimiques  sur  le  Jaune  Situfj 

Par  M.  GoBLET,  pcofesseur  agrégé  a  l'École  de  Pharmacie. 

Mémoire  présenté  à  FAcadémie  royale  des  sciences. 

SUITE. 

CholeHérine: 

C'est  à  M.  Lecanu  que  l'on  doit  la  découyerte  de  la  choies- 
térîne  dans  le  jaune  d'œuf.  Ce  chimiste  distingué  a  remarqué 
que  y  lorsqu  après  avoir  séparé  par  le  filtre  la  matière  solide  qui 
se  déposait  par  le  refroidissement  de  Thuile  à  10^,  on  exposait  le 
liquide  huileux  à  l'action  d'une  température  de  12^  à  15<> ,  au 
bout  de  quelques  jours ,  il  s'en  séparait  une  matière  solide  sous 
forme  de  lames  brillantes  et  nacrées. 

£n  plaçant  l'huile  dans  les  mêmes  conditions,  je  suis  arrivé 
aux  mêmes  résultats.  La  substance  obtenue  a  été  regardée  par 
M.  Lecanu  comme  de  la  cholestérine ,  parce  qu'elle  n'était  pas 
saponifiable  par  les  alcalis,  et  parce  qu'elle  fondait  à  145<'. 
Cependant  son  point  de  fusion  qu'il  avait  trouvé  de  quelques 
degrés  plus  élevé  que  celui  de  la  cholestérine  étudiée  par 
M.  Cbevreul ,  laquelle  était  fusible  à  137'',  lui  a  fait  penser  que 
peut-être  cette  matière  serait  une  variété  de  cholestérine.  11 
était  donc  important  de  vérifier,  surtout  par  l'analyse ,  si  la 
cholestérine  du  jaune  d'œuf  était  identique  avec  celle  des  calculs 
biliaires. 

La  cholestérine  du  jaune  d'œuf  se  présente  sous  la  forme  de 
jEeuillets  blancs  et  d'un  brillant  nacré.  Elle  n'a  ni  odeur,  ni 
saveur  ;  elle  fond,  après  avoir  été  bien  desséchée,  à  l45o  C; 
elle  n'est  pas  saponifiable  par  les  alcalis ,  prend  une  couleur 
rouge  par  son  contact  avec  l'adde  suif  urique  à  la  température  de 
S7® ,  et  se  transforme  en  acide  cholestérique  sous  l'influence 
de  l'acide  azotique  ;  elle  renferme  5  pour  cent  d'eau  qu'elle  perd 
par  la  fusion. 

Soumis  à  l'analyse ,  W^-^ibl  de  cholestérine  fondue,  par  con- 
couru. 4f  Pkmrm,  «I  ée  Chim,  3«  sMais.  T. IX.  (Février  iS46.)  6 
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«^quent  privée  d'eau,  m'ont  fourni  W'^AW  d'adde  carbonique, 
et  Ùf-yiJ^  4'eau ,  ce  qui  donne  ei|  centièmes  : 

Carbone.      ,  .  .  .  .    85,o83 

Hydrogène ii,6a8 

Oiygène S.aSg 

100,000 

M.  Cheyreul  a  trouvé  pour  la  cbolestërine  des  calculs  biliaires  : 

Carbone. SS.ogS 

Hydrogène 11,880 

Ovygène 3»oa6 

100,000 

Ainsi  les  deux  cholestérines  présentent  les  ^fiêmes  propriétés, 
Û  mi^me  composition,  et  ne  diffèrent  que  par  le  point  de  fusion, 
j'ai  cherché  à  me  rendre  compte  de  cette  différenoç;  pour  cela , 
f  ai  essayé  comparativement  dans  le  même  bain ,  Tnne  et  l'autre 
çtlpljçstéripe ,  et  j'ai  vu  que  les  deux  auteurs  étaient  parfaite- 
ment d'accord  ;  seulement  que  M.  Cbevreul  avait  noté  le  moment 
pùlamatière  fondue  se  solidifie  j  M.  Lecanu,  celui  où  elle  entre  eu 
fusion.  La  cholestérine  du  jaune  d'œuf  est  donc  identique  avec 
celle  des  calculs  biliaires  ;  il  n'existe ,  par  conséquent ,  qu'une 
^uie  et  niéme  cholestérine  présentant  (oujours  la  même  corn- 
posit^ion  et  le  même  point  de  fusion.  Cette  substance  doit  jouer 
fui  rôle  t^ès-important  dans  l'organisation  animale  ,  car  on  la 
troMve  dans  les  principaux  organes,  dans  les  principaux  liquides 
de  l'économie ,  dans  le  cerveau ,  dans  le  poumon ,  dans  Jie  sang , 
dans  la  bile. 

Il  est  difficile  de  séparer  de  l'huile  d'œ.uf  toute  la  cholestérine 
qu'elle  renferme  j  on  n'y  parvient  qu'en  la  traitant  un  grand 
nombre  de  fois  par  de  l'alcool  à  SB»  G.  bouillant  ;  on  dissout ,  « 
|>ar  ce  moyen ,  toute  la  cholestérine ,  une  grande  partie  de  la 
matière  colorante  et  une  certaine  quantité  d'oléine.  Oj|;i  recon- 
naît qi^e  toute  la  cholestérine  est  séparée  lorsque  l'alcool  n'en 
àonne  plus  par  l'évaporation  ;  l'huile  est  alors  entièrement  ou 
presque  entièrement  décolorée. 

La  liqueur  y  débarrassée  de  la  majeure  partie  de  l'alcool 
qu'elle  renferme  ^  donne  par  le  refroidissement  de  la  cholesté* 
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irine  crût^lisëe.  QepLd  suj^stance  ,  qui  fst  colorée  eo  jaune  roii* 
geâtre,  prend  en  cristallisant  une  telle  quantité  de  liquide»  que 
j'en  ai  cru  la  proportion  beaucoup  plus  considérable  qu'elle  ne 
l'est  réellement. 

Pour  purifier  la  cholestérine  ,  il  faut  la  faire  dissoudre  à 
plusieurs  reprises  dans  oe  l'alcool  bouillant,  pour  séparer  par 
décantation,  l'oléine  entraînée,  et  ia  comprimer  ensuite  dans  du 
papier  non  collé.  Enfin  ,  on  la  jadt  bouillir  dans  de  l'alcool  rendu 
alcalin  par  une  petite  quantité  de  potasse,  et  on  lui  fait  subir 
plusieurs  cristallisations ,  en  ayant  soin  chaque  fois  de  la  laver 
sur  le  iQltre  avec  4e  l'alcool  froid. 

Dans  une  première  expérience  l&ffSf-  d'buile  d'œuf  m'ont 
donné  39^, 70  ;  dans  une  seconde ,  la  même  quantité  d*huile  m'en 
a  fourni  3ei'-,50;  enfin  j'ai  obtenu  pour  une  même  proportion 
d'huile  3er  ,30.  La  moyenne  de  la  quantité  de  cholestérine  con- 
tenue dans  100  parties  d'huile  d  œuf  est  de  2,1$  pour  100.  Or 
100  parties  de  jaune  d'œuf  contenant  en  moyenne  21,304  d*haile 
doivent  fournir  p8»"-,438  de  cholestérine. 

La  cholestérine  ne  parait  pas  être  maintenue  en  dissolution 
dans  le  jaune  d'œuf  à  la  faveur  seule  de  la  substance  huileuse, 
la  partie  savonneuse  semble  partager  avec  elle  cette  propriété,  car 
Thuile  d'œuf  ne  peut  la  tenir  tout  entière  dissoute  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  Wagner  a  observé  qu'une  solution  aqueu  e  de 
4  parties  de  savon  dissolvait  une  partie  de  diolestérine  ;  or  comme 
la  proportion  en  est  plus  élevée  encore  dans  le  jaune  d'œuf,  il  est 
permis  de  penser  que  c'est  par  son  intermédiaire  qu'elle  s'y  trouve 
en  partie  dissoute.  En  serait-il  de  même  pour  le  sang  et  pour  la 
bile  ?  ne  serait-ce  pas  parce  que  la  quantité  de  savon  n'est  pas 
assez  considérable  dans  Ja  bile  qu'une  portion  de  cholestérine  se 
sépare  pour  former  les  calculs  biliaires?  D'après  cette  hypothèse , 
les  préparations  de  savonseraient  fort  utiles  aux  individtis  affectés 
de  cette  maladie. 

*  Matière  visqueiise. 

Cette  substance  paraît  avoir  été  entrevue -par  John  qui  lajcon- 
sidéra  comme  n'étant  pas  de  natui^  grasse.  €  est  la  partie  la^plm 
intéressante  du  jaune  d'œuf;  c'est  elle  qui  contient  le  phosphore 
que  l'on  sait  y  ex^ter  en  assez  (prande  quantité. 
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Pour  l'obtenir,  on  traite  le  jaune  d'œuf  prëjMirë,  ou  le  jaune 
d'œuf  privé  par  la  chaleur  de  la  majeure  partie  de  l'eau  qu'il 
renferme,  par  l'alcool  bouillant  ou  par  l'ëther,  la  liqueur  éva- 
porée laisse  pour  résidu  :  1*  l'huile  d'œuf  ;  2*  la  matière  molle  que 
j'ai  désignée  sous  le  nom  de  matière  visqueuse.  On  isole  celle-ci 
au  moyen  de  la  filtration  dans  une  étuve;  l'huile  passe  seule  à 
travers  le  papier.  Cependant  la  matière  visqueuse  en  retient 
encore  ;  en  l'étendant  sur  du  papier  à  filtrer  jusqu'à  ce  qu'elle 
cesse  de  le  tacher ,  on  en  isole  une  nouvelle  portion ,  mais  on 
ne  peut,  par  ce  moyen,  en  séparer  la  totalité. 

La  matière  visqueuse  est  demi-transparente,  d'une  consis- 
tance molle ,  d'une  couleur  jaune  orangée ,  d'une  odeur  de  jaune 
d'œuf  durci .  Elle  est  sans  action  sur  le  tournesol  ;  sous  l'influence 
de  la  chaleur,  elle  ne  fond  pas,  mais  se  boursoufle,  et ,  si  la 
température  est  sufiisamment  élevée ,  elle  répand  des  vapeurs 
ammoniacales  et  laisse  un  charbon  acide.  Ce  charbon  doit  son 
acidité  à  l'acide  phosphorique ,  car  brûlé  à  l'aide  du  nitrate 
d'ammoniaque ,  il  laisse  de  l'acide  phosphorique;  calciné  avec  un 
mélange  de  carbonate  et  de  nitrate  de  potasse ,  il  fournit  du 
phosphate  de  potasse.  On  ne  peut  douter,  d'aprèscesexpériences, 
que  ce  ne  soit  dans  la  matière  visqueuse  que  se  trouve  le  corps 
qui  renferme  le  phosphore,  car  l'huile  ne  possède  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  propriétés. 

I^  matière  visqueuse  se  divise  dans  l'eau  et  forme  avec  ce  li- 
quide une  espèce  d'émulsion.  Le  mélange  devient  glaireux  lors- 
qu'on le  chauffe  ;  une  petite  quantité  de  cette  substance  suffit 
pour  rendre  glaireuse  une  proportion  d'eau  assez  considérable. 

Elle  se  dissout  dans  l'éther  sans  laisser  de  résidu  sensible; 
l'alcool  absolu  la  dissout  à  froid ,  mais  en  laissant  un  dépôt  de 
margarine  et  d'oléine;  l'alcool  à  SS^  C.  ne  la  dissout  qu'à 
chaud  en  laissant  toutefois ,  comme  l'alcool  absolu  ,  de  la  mar- 
garine et  de  l'oléine;  par  le  refroidissement,  la  matière  vis- 
queuse se  précipite  et  la  cholestérine  cristallise  à  la  surface  du 
liquide.  L'eau  de  potasse  en  dégage  des  quantités  très-sensibles 
d'ammoniaque.  Elle  est  insoluble  dans  l'huile  d'œuf  lorsqu'elle 
contient  de  l'eau ,  mais  quand  elle  n'en  renferme  pas,  elle  s'y 
dissout  ou  s'y  divise  ,  et  le  tout  ne  forme  qu'une  masse  qui  se 
prend  en  gelée;  lorsqu'on  ajoute  ^e  Teau,  et  qu'oa chauffe,  la 
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matière  yisqueuse  s'hydrate  et  gagne  le  fond  du  vase,  tandis 
que  rhuile  reste  à  la  surface. 

ÂGn  de  faciliter  Tétude  dé  cette  curieuse  substance ,  je  ferai 
connaître  dès  à  présent  sa  composition.  Lorsqu'elle  est  pure , 
elle  est  constituée  par  un  mélange  d'acide  oléique ,  d'acide  mar« 
garique ,  et  d'un  acide  particulier  contenant  du  phosphore  ;  ces 
trois  acides  sont  combinés  avec  l'ammoniaque  et  forment  un 
Téritable  savon ,  lequel  est  comme  enveloppé  par  une  matière  or- 
ganique azotée  qui  ne  paraît  pas  être  de  la  vitelline ,  et  qui  m'a 
pendant  longtemps  empêché  de  reconnaître  la  nature  de  la  ma- 
tière visqueuse  ;  telle  qu'on  l'obtient  au  moyen  de  l'éther  ou  de 
l'alcool  bouillant ,  elle  retient  interposés  du  chlorure  de  sodium , 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  du  phosphate  de  chaux ,  de 
cette  substance  que  M.  Berzélius  a  désignée  sous  le  nom  d'extrait 
de  viande ,  et  une  petite  quantité  d'huile  d'œuf . 

Les  acides  et  les  alcalis  exercent  sur  la  matière  visqueuse  une 
action  très-remarquable  ;  c'est  à  l'aide  de  ces  agents  que  je  suis 
parvenu  à  connaître  les  éléments  qui  la  composent. 

Dans  les  acides  végétaux  étendus ,  la  matière  visqueuse  se 
divise  très-bien ,  mais  ne  se  dissout  pas  ;  le  mélange  n'acquiert 
pas  de  consistance  visqueuse ,  comme  cela  a  lieu  avec  les  acides 
minéraux  étendus.  Si  l'on  élève  la  température,  la  liqueur  de- 
vient glaireuse,  mais  la  matière  n'est  pas  décomposée. 

Lorsqu'on  chauffe  à  une  douce  chaleur^  en  ne  portant  pas 
à  l'ébullition  et  en  ayant  soin  d'agiter  continuellement ,  de  la 
matière  visqueuse  divisée  dans  de  Teau  acidulée  par  l'acide 
chlorhydrique ,  on  la  décompose  toutefois  imcomplétement, 
car  si  1  ou  agite  la  liqueur  avec  de  l'éther ,  on  obtient  un  liquide 
d'une  teinte  verdâtre  contenant  une  matière  grasse  qui  renferme 
du  phosphore  y  tandis  que  lorsque  la  décomposition  est  complète  , 
la  matière  grasse  n'en  retient  pas  la  moindre  trace.  Si  le  mélange 
de  la  matière  visqueuse  et  de  l'acide  est  porté  immédiatement 
à  l'ébullition ,  celui-ci  apparaît  sous  la  forme  de  globules  qui  se 
gonflent  quelquefois  considérablement.  Lorsqu'on  introduit 
dans  un  flacon  matière  visqueuse  100  part.^  eau  400  part., acide 
hydrochlorique  50  part. ,  et  qu'on  agite  souvent,  le  mélange ,  au 
bout  de  24  à  36  heures,  prend  une  teinte  jaunâtre  et  une  consis- 
tance épaisse; en  outre  la  matière  ne  se  sépare  plus  du  liquide 
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comme  cela  avait  lieuau  commencement.  Si  l'on  cliauffe  au  bain- 
marie,  il  y  adëconiposition ,  et  il  se  forme  (rois  cbucLes  :  une ,  supé- 
rieure ,  huileuse  ;  une  inférieure ,  aqueuse ,  trouble  et  légèrement 
colorée;  upe  intermédiaire,  très-niince  et  formée  par  ae petites 
pellicules  de  couleur  grisâtre.  <^uel(|uefois  la  matière  yisiqueuse 
n'est  pas  décomposée ,  et  alors  elle  se  met  sous  la  forme  de  glo- 
bules enchaînés  les  uns  avec  les  autres,  et  dans  lesquels  on 
aperçoit  un  liquide  huileux  ;  par  le  refroidissement,  les  globules 
crèvent  et  le  corps  gras  vient  nager  à  la  surface  ,  tandis  que  les 
pellicules  grises  fournies  par  les  débris  delà  substance  qui  servait 
comme  de  lien  à  la  matière  grasse ,  se  placent  au-dessous. 

Lorsque  le  tout  est  refroidi ,  on  peut  séparer  le  corps  gras  aii 
moyen  de  l'éther  ;  la  liqueur  éithérée  possède  une  teinte  verdâtrè 
très-prononcée.  On  sépare  la  substance  grise  eh  la  recevant  sur 
un  filtre. 

L'acide  sutfurlque  étendu  se  comporte  comme  Tacide  chlor- 
hydrique.  L'alcool  facilite  la  décomposi^on  de  là  matière  vis- 
queuse parles  acides, 

Lliuile  grasse  obtenue  par  Tévaporation  de  Téiheir ,  ne  laisse 
pas  de  cbarbon  acide,  ne  contient  pas  de  phosphore.  Lorsqu'on 
la  traite  par  l'alcool  bouillant  à  88*  C. ,  il  reste  au  fond  du  vase 
de  l'oléine  et  de  la  margarine,  tandis  que  la  liqueur  retient  en 
dissolution  de  Tacide  oléique ,  de  l'acide  margarique  et  de  la 
cholestérine. 

Les  pellicules  grises ,  parfaitement  lavées  à  Téther ,  constituent 
une  matière  organique  azotée. 

La  liqueur  acide  ne  contient  pas  diacide  phosphorique  en 
quantité  sensible  ;  saturée  par  le  carbonate  de  soude,  elle  ne 
donne  pas,  après  avoir  été  acidulée  au  moyen  de  l'acide  acétique, 
de  phosphate  de  fer  parles  persels  neutres  de  fer.  Cepehdant  elle 
lenferme  un  corps  phosphore ,  car ,  évaporée  à  un  certain  degré , 
elle  contient  de  l'acide  phosphorique  ;  calcinée  avec  du  car- 
bonate de  potasse,  elle  fournit  du  phosphate  de  potasse.  iPar 
l'évaporation  à  siccité  de  la  liqueur  acide ,  il  se  dégage  des  va- 
peurs ammoniacales ,  et  il  reste  un  charbon  acide  qui  ne  peut 
être  incinéré  à  cause  de  l'acide  phosphorique  qui  le  recouvre  ; 
ce  charbon  brâlé  au  moyen  du  nitrate  d'ammoniaque,  laisse 
par  la  lixiviation  du  résidu ,  et  révaporaiion  de  la  liqueur  qui 
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êB  résulte,  4e  Taciâe  pbospborique  refieiiMit  de  ratninoiiiiM|iK 
et  une  petite  quaniité  de  cbaax  que  contient  toujours  la  matière 
visqueuse  à  l'état  de  phosphate.  Débarrassée  par  î'éTaporation  de 
la  majeure  partie  de  Tacide  chlorbydrique  y  la  liqueur  acide 
donne  par  l^oétate  neutre  de  plomb*  après  avoir  été  étendue 
d'eau  distillée  «  un  précipité  blanc,  léger  ,  qui  est  une  combi* 
naison  de  l'acide  phosphore  avec  l'oxyde  de  plomb  ,  car  la  liqueur 
surnageante  ne  contient  pas  de  phosphore. 

Cette  liqueur,  privée  du  précipité  plombique,  et  additionnée 
d'un  léger  excès  d'acide  sulfurique  pour  isoler  le  plomb,  donne 
par  Tévaporation  un  résidu  charbonneux  qui  contient  du  sujCate 
d'ammoniaque.  Il  est  facile  4^  séparer  ce  tel  au  moyen  de  l'eau 
et  d'en  constater  la  nature  ;  il  ne  renferme  pas  de  ti-aces  sensible^ 
de  sulfate  de  soude  ou  de  sulfate  de  pousse.  Trituré  avec  de  l!eau 
de  potasse,  il  laisse  dégager  des  quantités  très-se/isibles  4'aip- 
moçiaque;  dissous  dans  l'eau  et  a44îtionné  de  cblorure  de  p)%r 
tine,  il  donne  un  précipité  qui ,  lavé  à  Talcool  et  décomposé  par 
la  chaleur,  laisse iSu  platiVié.  tTne  âùtré  expérience  vient  encore 
i  l'appui  de  la  présence  d'un  savon  ammoniacal  dans  le  jaune 
d*œuf  :  4  grammes  de  matière  visqueuse  sécbée  à  120^  et  décom- 
posée par  l'acide  sulfurique  et  le  nitrate  d'ammoniaque  laisseat 
à  peine  Osr-,40  de  résidu,  tandis  que  si  les  acides  gras  étaient 
combinés  avec  la  potasse  ou  avec  la  soude,  le  résidu  serait  plus 
considérables 

1^  présence  d'un  savon  dans  |e  jaune  d'œuf  explique  ru^ag^ 
que  l'on  fait  de  ce  dernier  pour  dégraisser  certains  tissus, 
certaines  étoffes. 

Lorsqu'on  agite  dans  un  flacon  de  la  matière  visqueuse  avec 
de  l'eau  de  potasse  (matière  visqueuse  i50  part. ,  potasse  30  part, 
eau  500  part.)  Le  liquide  acquiert ,  après  12  heures  4^  contact , 
une  consistance  très-épaisse;  si  on  chauffe  au  bain-marie^  la 
masse  se  liquéfie ,  mais  par  le  refroidissement ,  elle  reprend  la 
consistance  qu'elle  avait  auparavant,  fendant  cette  opération^ 
il  se  dégage  beaucoup  d'ammoniaque,  et  la  couleur  jaune  du 
mélange  devient  plus  vive.  On  peut  en  agitant  la  masse  avec  de 
l'éther  séparer  laportjon  d'huile  d'œuf  qui  ét^it  restée  interposée 
dans  la  matière  visqueuse  et  la  doser,  La  couche  ^t^rée  est  sé- 
parée de  |a  liqueur  aqueuse  par  une  petite  quantité  de  substance 
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azotée  qu'il  est  facile  d'isoler  en  la  recevant  sur  un  filtre.  La 
liqueur  que  Ton  obtient  alors  est  à  peine  colorée.  Lorsqu'on  la 
décompose  à  chaud  par  l'acide  acétique ,  les  acides  oléiquc  et 
margarique  viennent  à  la  surface  ainsi  que  la  portion  de  matière 
azotée  qui  se  trouvait  en  dissolution  dans  le  liquide  à  la  faveur 
de  l'alcali  et  qu'on  peut  séparer  des  acides  gras  au  moyen  d^ 
l'éther  qui  ne  la  dissout  pas. 

La  liqueur  filtrée  ne  contient  pas  de  phosphate  ;  mais  elle  en 
donne  par  la  calcination.  L'acétate  neutre  de  plomb  y  fait  naitre 
un  précipité  blanc,  léger,  ce  qui  prouve  qu*elle  renferme  le 
corps  phosphore. 

Ainsi ,  à  Taide  de  l'acide  chlorhydrique  étendu ,  de  l'eau  de 
potasse  et  de  l'éther,  on  peut  séparer  et  doser  les  principes  con- 
stituants de  la  matière  visqueuse.  Nous  allons  maintenant  nous 
occuper  de  Tétude  des  acides  gras ,  de  la  matière  azotée ,  et  de  la 
substance  qui  contient  le  phosphore. 

Acides  oléique  et  margarique. 

Aucun  chimiste,  jusqu'à  présent,  n'a  signalé  la  présence  de 
ces  deux  acides  dans  le  jaune  d'œuf.  Pour  les  obtenir,  on  reçoit 
sur  un  filtre  préalablement  mouillé,  afin  qu'aucune  portion  de 
graisse  ne  le  traverse,  le  produit  de  la  décomposition  de  la  ma- 
tière visqueuse  par  l'acide  chlorhydrique;  on  lave  à  l'eau  distil- 
lée, et  on  traite  par  l'alcool  bouillant  à  SS**,  qui  dissout,  outre 
les  acides  oléique  et  margarique,  la  cholestérine ,  et  laisse  l'o- 
léine, la  margarine  et  les  pellicules  grises.  Au  bout  de  24  heures 
il  s'est  formé  un  dépôt  cristallisé  d'acide  margarique ,  retenant  de 
l'acide  oléique ,  tandis  qu'à  la  surface  du  liquide  se  trouve  de  la 
cholestérine  cristallisée.  On  reçoit  sur  un  filtre  la  cholestérine, 
de  sorte  que,  par  ce  moyen,  on  obtient  de  l'acide  margarique, 
mélangé  d'une  petite  quantité  d'acide  oléique,  et  une  liqueur 
retenant  beaucoup  d'acide  oléique  et  un  peu  d'acide  margarique. 
J'ai  privé  l'acide  margarique  d'acide  oléique  en  le  comprimant 
dans  du  papier  à  filtrer,  en  le  redissolvant  dans  l'alcool ,  et  en  le 
comprimant  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  son  point  de  fusion  ne 
s'élevât  plus.  Par  ce  moyen ,  j'ai  obtenu  une  matière  grasse  so- 
lide qui  m'a  présenté  toutes  les  propriétés  de  l'acide  margarique, 
seulement  elle  fondait  à  58*5  G  :.  Présumant  qu'elle  n'était  que 
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de  l'acide  mai^^arique  uni  à  une  petite  quantité  d'acide  oléique 
que  je  ne  pouvais  isoler  au  moyen  de  Talcool,  je  me  suis  servi  de 
la  méthode  proposée  parGusserow»  pour  séparer  ces  deux  acides  ; 
j*ai  en  conséquence  combiné  ma  substance  avec  la  soude,  et  j*ai 
décomposé  le  savon  par  l'acétate  neutre  de  plomb.  Le  sel  plom- 
bique  a  été  d'abord  lavé  à  l'eau  dbtiilée,  et  séché,  puis  mis  en 
contact  avec  de  l'éther  jusqu'à  ce  qu'il  ne  lui  cédât  plus  rien,  et 
décomposé  ensuite  par  l'acide  chlorhydrique  étendu.  La  matière 
grasse  puri6ée  par  des  lavages  à  l'eau  distillée  et  par  des  cristalli» 
sations  dans  l'alcool  fondait  à  G(f .  Sa  cristallisation  et  ses  pro- 
priétés étaient  celles  de  l'acide  margarique. 

Soumis  à  l'analyse,  08r-,238  ont  fourni  OKr-,657  d'acide  carbo» 
nique,  et  0ff'',270  d'eau,  ce  qui  donne  en  centièmes  : 

Carbone 75,a86 

Hydrogène ia,6o5 

Oxygène .     12,109 


100,000 
Ces  résultats  s'éloignent  de  ceux  obtenus  par  M.  Chevreul ,  ce 
qijii  est  dû  an  mode  suivi  pour  la  purification  de  l'acide  marga- 
rique ;  mats  ils  se  rapprodient  de  ceux  de  M.  Y arentrapp ,  qui , 
en  suivant  le  même  inode  de  purification  de  l'acide  margarique , 
a  obtenu  : 

Carbone 75,35 

Hydrogène <  •     ia,33 

Oxygène ia,33 

100,00 
La  liqueur  alcoolique  ayant  été  évaporée  au  bain-marie,  il  est 
resté  un  liquide  d'une  teinte  jaunâtre,  d'une  consistance  hui- 
leuse ,  qui ,  exposé  successivement  à  une  température  de  plus  en 
plus  basse  jusqu'à  4  degrés  au-dessous  de  zéro,  et  filtrée  à  plusieurs 
reprises,  possédait  les  propriétés  et  la  composition  de  l'acide 
oléique.  Le  dépôt  qui  se  formait  par  l'abaissement  de  tempéra- 
ture renfermait  toujours  une  petite  quantité  de  cholestérine 
cristallisée.     , 

Le  liquide,  soumis  à  l'analyse,  a  donné  pour  Ol^'-,503,  eau 
Oer- ,525,  et  acide  carbonique  isr-,429,ce  qui  donne  en  centièmes: 

Carbone 77»4^ 

Hyilrogèoe iii597 

Oxygène 10,9^3 
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Ces  fësoltat»  sont  conforme»  à  ceux  de  M.  Gkeyreal. 

La  quantité  d'acides  gras  contentis  dans  le  jaune  d'œnf  est  t 
considérable.  Dans  une  première  expérience,  113  gr.  de  jaune 
d'œuf  m'ont  donné  8sr-,ôO  d'acides  gras ,  soit  7,504  pour  100; 
dans  une  seconde,  101  gr.  m'en  ont  fourni  13  gr.  où  6,806  pour 
100  ;  enfin ,  j'ai  obtenu  de  95  gr.  de  jaune  d'oeuf  7  gr.  d'acide 
gras,  ou  7,368  pour  100.  La  moyenne  de  la  quantité  d'acides  gi'as 
contenue  dans  100  parties  de  jaune  d'oeuf  est  de  7,226.  Ces  acidû 
sont  sensiblement  dans  le  rapport  de  deux  parties  d'acide  oléique 
pour  une  partie  d'acide  margarique.  J'ai  déterminé  ce  rapport 
en  faisant  bouillir  une  certaine  quantité  diacides  gras  dans  dç 
l'eau  tenant  en  dissolution  du  carbonate  de  soude,  Élisant  éva- 
porer à  une  douce  chaleur  jusqu'à  siccité,  et  traitant  ie  résidtt 
par  de  l'alcool  concentré  pour  enlever  seulement  le  savon  à  base 
de  soude;  celui-ci  a  ensuite  été  décomposé  par  Vacétate  neutre 
de  plomb ,  et  Toléate  séparé  du  margarate  au  moyen  de  l'éther. 

Matière  organique  axotée. 

Lorsqu'on  décompose  ta  matière  visqueuse  par  Tacide  dilor- 
hydrique  ou  sulfurique,  au-dessous  du  corps  gras  se  trouvent 
des  pellicules  de  couleur  grise,  formées  par  les  débris  dn  réseau 
qui  paraît  l'envelopper  de  toutes  parts.  Il  suffit,  pour  les  obtenir, 
de  les  priver  de  toute  matière  graisse  à  râidé  de  l'éther,  de  les  re- 
cevoir sur  un  filtre,  de  les  laver  à  l'eau  distillée  et  de  les  faire 
sécher.  Aimsi  obtenue,  cette  substance  est  en  petites  écailles  de 
couleur  brune.  On  peut  encore  se  la  procurer  en  traitant  à  chaud 
ta  matière  visqueuse  par  de  l'eau  de  potasse ,  décomposant  pa^ 
l'acide  acétique ,  et  lavant  par  Téthèr  le  produit  de  la  décohipo- 
sition;  elle  est  alors  en  feuillets  très-blancs  et  d'un  aspect 
nacré. 

La  matière  organique  azotée  est-elle  de  la  vitelline  entraînée  ou 
un  corps  différent?  que  la  matière  visqueuse  ait  été  obtenue  en 
traitant  le  jaune  d'œuf  séché  A  l'air  libre  ou  à  l'aide  de  la  chaleur, 
par  l'alcool  ou  par  l'éther,  elle  en  renferme  toujours;  ce  qui 
me  porte  à  croire  que  cette  substance  diffère  de  la  vitelline. 

Elle  contieirt  de  l'azote  et  du  soufre  ;  elle  se  dissout,  au  bout 
de  quelques  instants ,  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré  en  le 
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colomnten  bleu  <m  etiTicilec.  La  petiteqiiaDtltë  cpie  f  en  ai  obtemse 
ne  m'a  pas  permis  de  l'examiner  d'une  tnaniète  plus  complète; 
là  proportion  du  teftle  en  est  peu  considérable. 

(La  suite  au  numéro  prochain.) 


Observations  sur  une  note  de  M.  EIlsner  ,  dont  un  extrait  a  été 
inséré  dans  le  Journal  de  pharmacie,  numéro  de  décembre 
1845  ;  par  M.  A.  LevoL. 

Suivant  M.  Elsner ,  le  procédé  que  j'ai  indiqué  pour  séparer 
l'antimoioe  et  l'étain  l'un  de  l'autre  n'est  point  exact ,  par  cette 
raison  que  l'acide  cLlorbydrique  bouillant  dissout  de  l'antimoine  : 
c'est  effectivement  là  un  fait  connu  des  cbimistes.  Opendant, 
dans  le  cas  actuel ,  après  les  nombreuses  expériences  que  j'ai 
faites,  je  ne  saurais  m'expliquer  l'assertion  de  M.  Elsner,  à 
moins  de  supposer  qu'il  n'ait  cru  devoir  laver  les  métaux  préci- 
pités par  le  zinc,  et  conséquemment  éliminer  le  chlorure  de  ce 
métal  qui  reste  après  la  précipitation  pêle-mêle  de  l'antimoine 
et  de  l'élain,  condition  qui  permet,  en  effet ,  à  l'acide  chlorhy- 
drique  d'attaquer  l'antimoine  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même 
en  présence  du  chlorure  de  zinc.  Il  importe  donc  extrêmement 
de  ne  point  le  retirer  5  je  l'ai  prescrit  dans  ma  note  insérée  aux 
j4nnales  de  chimie  et  de  physique ,  et  l*ou  conçoit  que  les  mani- 
pulations se  trouvent  ainsi  notablement  simplifiées ,  ce  qui  est 
encore  ûA  avantage. 

Peut-être  ne  sera-t-il  pas  hors  de  propos  de  faire  remar- 
quer, à  cette  occasion,  que  dans  le  procédé  de  M.  Ghaudet,  dont 
personne,  que  je  sadie,  n'a  jusqu'ici  contesté  l'exactitude,  c'est 
la  présence  d'uïïe  fofte  proportion  de  chlorure  d'étain  qui  s'op- 
pose à  la  dissolution  de  l'antimoine ,  et  dans  ma  méthode  c'est 
celle  du  chlorure  de  zinc.  M.  Cliaudet  avait  parfaitement  re- 
connu cette  particularité  il  y  a  près  de  trente  années ,  il  avait 
même  cherché  à  l'expliquer;  et  s^il  Yn'ést  permis  d'en  basardelr 
aussi  Une  explication,  je  dirai  (^ue  l'atide  chiorhydrique  ajouté, 
ions  une  certaine  proportion ,  avec  les  chlorures  d'étain  ou  dé 
zinc,  me  parait  pouvoir  être  considéré  comme  combiné  avec  ces 
chlorures  ;  il  n'aurait  donc  plus  alors  toute  aa  liberté  d'action,  et 
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fermerait  avec  eux  des  chlorhydrates  de  chlorures  ou  chlorures 
doubles  d'hydrogène  et  d'étain  ou  de  zinc  (i) ,  indécomposables 
par  l'antimoine  y  mais  conversibles  en  chlorures  simples  par  l'é- 
tain. 

Je  crois  devoir  profiter  de  cette  circonstance  pour  protester 
contre  une  modification  que  l'on  a  fait  subir  à  mon  procédé  après 
l'avoir  rapporté  dans  la  Revue  scienlifique  (  numéro  de  février 
18^5}  ;  il  est  à  craindre  que  cette  modification,  faite  évidemment 
sans  consulter  l'expérience  et  adoptée  comme  un  perfectionne- 
ment par  M.  Elsner,  ne  Tait  empêché  d'obtenir  un  résultat 
exact. 


Noie  tur  la  fermentation  visqueuse  de  la  biérey 

Lne  à  U  Société  de  Pharmacie,  par  M.  Galveit. 

Ayant  eu ,  il  y  a  quelque  temps ,  l'occasion  d*examiner  diffé- 
rentes causes  d'altération  de  la  bière,  mon  attention  s'est  portée 
principalement  sur  une  maladie  qui  se  renouvelle  assez  souvent 
pour  inspirer  au  fabricant  des  craintes  sérieuses.  Cette  maladie 
est  celle  qui  porte  le  nom  de  bière  tournée  à  Thuile  ;  sous  son  in- 
fluence, en  effet,  labière  devient  visqueuse,  trouble  et  filante.  Mes 
observations  me  portent  à  croire  que  le  moult  de  bière ,  lorsque 
sa  fermentation  est  ralentie  ,éprouve  peu  à  peu  une  fermentation 
visqueuse,  et  en  général  que  toutes  les  fois  qu'une  liqueur  sucrée, 
au  lieud*éprouver  une  fermentation  rapide  ou  alcoolique,  subit 
unefermentationlente,  cette  fermentation  alors  est  nécessairement 
visqueuse ,  butyrique  ou  lactique.  Désirant  remonter  aux  causes 
qui  pouvaient  ralentir  la  fermentation  de  la  bière  ^  au  point  d'en 
changer  la  nature,  j'ai  examiné  le  sirop  de  fécule  qui  entre  pour 
une  très-forte  proportion  dans  les  bières  dites  doubles  et  petites 
de  Paris ,  et  j'ai  été  fort  surpris  de  voir  que  tous  les  sirops  que 
j'ai  soumis  à  l'analyse ,  renfermaient  des  quantités  assez  notables 
d'acide  sulfurique,  c'est-à-dire  depuis  1/60000  jusqu'à  1/80000. 
Étant  bien  convaincu  que  la  maladie  de  la  bière  dépendait  de 

(I)  On  oonDaltdëjà  an  sel  d'or  de  cette  espèce. 
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la  prëtence  de  cet  acide ,  j'ai  entreprÎB  les  expëriences  soÎTantes  : 
Berzélius  admet ,  tome  3 ,  page  623 ,  qu'un  millième  d'acide 
sulfurique  arrête  la  fermentation;  )*ai  vu  qu'il  suffisait  de 
1/15000  à  1/16000  pour  produire  cet  effet ,  et  que  la  fermen- 
tation ne  commençait  à  avoir  lieu  que  lorsque  la  dose  d'acide 
était  réduite  à  1/25000  ;  à  mesure  que  la  quantité  d'acide  sul- 
furique diminue ,  la  fermentation  devient  de  plus  en  plus  ra« 
pide,  mais  quelle  que  soit  la  dose  de  cet  acide,  il  influe  toujours, 
car  1  /80000  (dose  introduite  par  le  sirop  de  fécule  dans  le  moult  de 
bière  que  j'ai  examiné)  ralentit  encore  la  fermentation  de  moitié 
environ  ,  c'est-à-dire  que  la  quantité  d'acide  carbonique  pro- 
duite dans  un  temps  donné,  est  la  moitié  de  celle  produite  par  la 
fermentation  normale  dans  le  même  temps.  Voici  comment  fut 
conduite  l'expérience  :  on  mit  dans  un  flacon  : 


Moalt  de  bière. 

Acide  sulfurique  monobydraté. 

Forment 

Sirop  de  Mcre. 

5oo«- 

1/75000 

10 

•      0 

5oo 

0 

■V/. 

id. 

5oo 

1/75000 

id. 

4o«. 

5oo 

0 

id. 

id. 

Les  liqueurs  normales  ont  fourni  environ  1000°°  d'acide  car- 
bonique en  12  heures,  à  la  température  18»,  tandb  que  celles  qui 
renfermaient  1/75000  d'acide  sulfurique ,  n'ont  donné  que  500** 
Un  fait  remarquable  c'est  que,  pour  les  liqueurs  normales,  la  fer^ 
mentation  était  achevée  après  48  heures ,  tandis  que  dans  celles 
qui  renfermaient  de  l'acide  sulfurique,  la  fermentation  n'était 
pas  terminée  au  bout  de  huit  jours. 

On  voit,  d'après  ces  observations,  que  l'acide  sulfurique  a 
non-seulement  la  propriété  d'entraver  la  fermentation,  mais  en- 
core de  créer  cette  fermentation  lente ,  qui  généralement  a  pour 
résultat  de  produire  la  fermentation  visqueuse.  Afin  d'être  sûr 
que  ces  faits  ne  tenaient  point  au  moult  de  bière,  j'ai  répété  les 
mêmes  séries  d'expériences  en  remplaçant  le  moult  de  bière  par 
de  l'eau.  Les  mêmes  effets  ayant  été  obtenus,  j'ai  dû  conclure  que 
le  moult  n'exerçait  aucune  influence.  Ayant ,  je  crois ,  découvert 
les  causes  qui  amenaient  la  viscosité  de  la  bière,  mon  attention 
s'est  portée  sur  les  moyens  de  les  combattre.  D'après  des  expé- 
riences que  je  croîs  inutile  de  rapporter,  j'ai  acquis  la  conviction 
qu'on  combattrait  cette  maladie  avec  avantage  ep  augmentant  la 
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àoêe  d^orfje  et  de  bonMob,  e^  surtout  en  ajoutant  plus  de  fer- 
ment que  le  fabricant  n'a  Thabitude  d'en  mettre  ;  enfin,  en  met- 
tant le  sirop  de  fécule  avant  le  bouillon ,  au  lieu  de  l'ajouter 
après  cette  opération.  Ces  modifications  ont  pour  but  de  rendre, 
d'une  part ,  la  fermentation  plus  active  ;  de  l'autre  «  de  détruire 
l'acidité  du  sirop ,  en  facilitant  la  combinaison  de  l'acide  sulfu* 
rique  avec  les  bases  calcaires  qui  se  trouvent  dans  le  moult  de 
l^ière. 


Note  sur  r absorption  des  poisons  métalliqties  par  les  plantes  j 
par  M.  LouYET. 

Dans  le  numéro  de  novembre  1844,  p.  291 ,  le  JouAiai  de 
Pharmacie  contient  une  note  sur  Tabsorption  de  Tacide  atrsé- 
nieux  par  les  végéta.ux.  Dans  cejlte  note,  il  est  rapporté  quel-* 
ques-unes.  des  expériences  de  M.  Trinçhinetti ,  qui  démontrent 
que  des  plantes  mises  à  tremper,  par  les  racines ,  dans  une  solu- 
tion arsenicale,  absorbent  le  poison,  et  quelquefois  saù's  en 
mourir.  L*on  tire  de  là  la  conséquence  que  le  cbaulage  du 
blé  à  l'iicide  arsénieux  doit  permettre  rabsorpt9)n  de  ce  composé. 
Ces  observations  ont  une  grande  importance ,  dit  le  rédacteur , 
si  elles  sont  exactes,  et  rien  n'autorise  à  supposer  l^e  contraire. 

Dajis  le  mémoire  que  j'ai  publié ,  sur  l'absorption  des  poisons 
métalliques  par  les  plantes  (Bruxelles,  1841),  j'ai  rapportée  la 
page  49  des  expériences,  faites  par  moi ,  tout  à  fait  analogues  à 
celles  de  M.  Trinçhinetti,  quoique  plus  variées,  ce  qui  prouve, 
vu  le^  dates ,  que  ces  dernières  ne  sont  que  la  reproduction  exaicte 
(au  genre  de  plantes  près)  d'une  partie  de  mon  travail.  Je  dis 
{hc,  cit,)  qu'ayant  arrosé  différents  végétaux  tels  qu'un  poly^ 
gonum  orientale j  du  froment^  des  deMia^  j'ai  retiouvé ,  dix--huit 
heures  après  l'arrosement ,  le  poison  arsenical  disséminé  dans 
toutes  les  parties  du  végétal,  même  dans  les  graines  y  et  en 
quantité  considérable.  Dans  le  même  mémoire ,  j'ai  rapporté  des 
expériences  analogues  faites  sur  des  plantes  avec  ou  sans  racines , 
immergées  dans  des  solutions  métalliques.  Les  expériences  ont 
été  faites  sur  un  bon  nombre  de  plantes  avec  des  solutions  métaU 
liques  variées ,  et  toujours  j'ai  démontré  l'absorption  dans  toutes 
les  parties  du  végétal.  Il  y  a  longtemps  que  M,  Sarcet  a  fait  dea 
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expMenoM  analogues  anx  mlenneB,  et  à  celles  de  M.  Trinchi- 
iietd  (V.  mon  Mémoire,  p.  14)  ;  ceiyendant  Ton  aurait  tort  de 
conclure  de  là ,  que  les  cërëales  chaulées  à  Tacide  arsënieux,  ou 
croissant  dans  un  terrain  arsenical ,  doivent  contenir  de  l'arsenic 
sous  une  forme  quelconque  ;  mes  expériences ,  et  celles  de  beau- 
coup d'autres  chimistes,  ont  suffisamment  prouvé  le  contraire. 
Cependant  l'article  cité  du  Journal  de  Pharmacie^  a  l'air  de 
remettre  la  question  en  doute ,  je  dirai  même  qu'il  parait  pen- 
cher en  iaveur  de  l'opinion  qui  admet  la  présence  d'une  petite 
quantité  d'un  composé  arsenical  dans  les  céréales  provenant  de 
semences  chaulées  à  l'aide  arsénieux.  La  note  ci-jointe  a|^rte 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  mon  opinion. 

Dans  le  mémoire  que  j'ai  publié  eu  l84l  sur  l'absorption  des 
poisons  métalliques  par  les  plantes ,  j'ai  tiré  comme  conclusions 
de  nombreuses  expériences ,  que  l'acide  arsénieux  enfoui  dans 
le  soi ,  ne  pénétrait  pas  dans  tes  di6Férentes  parties  des  céréales , 
et  notamment  dans  les  graines  des  graminées.  Ces  conclusions 
ont  été  confirmées  par  les  travaux  simultanés  ou  postérieurs 
d^autres  observateurs.  Cependant  une  communication  faite  par 
M  Audouard  à  l'Acadénne  de  médecine  de  Paris ,  est  venue 
jeter  quelques  légers  doutes  sur  la  solution  d'une  question  que 
je  regardais  comme  définitivement  éclaircie.  M.  Audouard  serait 
parvenu  à  retrouver  de  l'arsenic  à  l'eut  d'arséniate  de  chaux , 
en  quantité  excessivement  faible,  dans  les  feuilles  et  les  blés 
provenant  de  grains  chaulés  avec  l'acide  arsénieux.  A  la  vérité, 
M  M.  Loiseleur-Delongchamps  et  Soubeiran,  ayant  répété  les  ex- 
périences de  M.  Audouard,  n'ont  pu  découvrir  aucune  trace 
srppréciable  d'un  composé  arsenical  dans  des  blés  chaulés  à 
l'aeide  arsénieux. 

J'avais  précisément  recueilli  Tannée  dernière  une  «certaine 
quantité  de  fromeut  cru  dans  un  pcl  très-arsenical ,  f  uiiié  avec  du 
fumier  de  cheval,  et  arrosé  avec  de  Turine  putréfiée ,  afin  dé 
vendre  les  conditions  les  plus  favorables  pour  Tabsorption ,  en 
augmentant  la  solubilité  du  composé  arsenical.  Dans  les  circon- 
stances actuelles,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  confirmer 
par  de  nourelles  expériences  le  résultat  de  mes  premiers  travaux. 

J'ai  donc  traité  ce  froment  par  le  procédé  de  carbonisation  par 
l'acide  sulfurique^  et  je  n'ai  obtenu  aucune  tadie  métfi^liciuesur 
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la  capsule.  Seulement ,  à  une  petite  distance  de  k  partie  chauffée 
du  tube,  j'ai  remarqué  un  dépôt  extrêmement  faible  d'une  sub* 
stance  jaune  pâle ,  laquelle ,  examinée  à  la  loupe ,  ofirait  l'appa- 
rence de  gouttelettes. 

C'était  du  soufre  que  je  reconnus  par  le  procédé  suivant  que 
j'avais  publié  il  y  a  quelques  années  dans  un  de  nos  journaux 
scientiGques ,  comme  permettant  de  constater  la  présence  de 
composés  arsenicaux ,  là  où  Taf^reil  de  Marsh  ne  pouvait  être 
employé.  Ce  procédé  repose  sur  ce  principe  :  si  l'on  expose  une 
quantité  presque  inappréciable  à  la  balance  d'un  composé  arse- 
nical,  seul  ou  mélangé  à  certaines  matières,  à  la  flamme  inté* 
rieure  du  gaz  hydrogène,  celui-ci  décompose  ce  corps,  et  l'ar- 
senic est  mis  à  nu.  Je  suis  loin ,  disais-je ,  de  donner  ce  procédé 
comme  bon  à  être  employé  isolément  dans  les  recherches  des 
composés  arsenicaux ,  mais  il  peut  servir  à  caractériser  la  plu- 
part de  ces  composés,  pris  seub  ou  avec  addition  d'autres  sub- 
stances destinées  à  favoriser  la  décomposition.  —  J'ai  donc  divisé 
en  quatre  parties  le  sublimé  jaune  recueilli  dans  les  tubes  de 
l'appareil  de  Marsh ,  lors  de  la  recherche  de  l'arsenic ,  tant 
dans  les  graines  que  dans  les  bàles  calicinales^  et  ayant  mouillé 
le  fond  de  quatre  petites  capsules  de  porcelaine,  j'y  fis  alhérer 
ks  quatre  fragments  de  sublimé.  J'exposai  ensuite  successive- 
ment le  fond  de  ces  capsules  à  la  partie  intérieure  d*une  flamme 
très-faible  produite  par  un  courant  de  gaz  hydrogène ,  en  ayant 
soin  d'incUner  la  capsule  du  côté  de  la  flamme.  Le  sublimé 
jaune  s'est  volatisé  chaque  fois  sans  laisser  de  tache  arsenicale 
sur  la  capsule.  —  En  faisant  des  expériences  comparatives  avec 
des  quantités  d'orpiment  excessivement  faibles ,  j'ai  eu  chaque 
fois  des  taches  métalliques  bien  déterminées  au  fond  des 
capsules. 

Il  suit  donc  des  expériences  qui  précèdent ,  que  200  grammes 
de  froment  et  207  grammes  de  bàles  calicinales ,  en  tout  407 
grammes  de  matière  végétale  crue  dans  un  sol  contenant  une 
proportion  assez  forte  d'acide  arsénieux  pkcé  dans  les  conditions 
ks  plus  favorables  pour  être  absorbé,  ne  contenaient  pas  de 
composé  arsenical ,  ou  du  nuHns  que  s'ils  en  contenaient ,  k 
proportion  en  était  trop  faible  pour  être  décelée  par  les  procédés 
ordinaires ,  qui  sont  cependant  d'une  extrême  sensibilité.    ' 
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Comme  expériences  comparatives,  j'ai  opéré  en  suivant  toutes 
les  précautions  indiquées  ci-dessus ,  la  carbonisation  de  200  gram- 
mes de  froment  ordinaire  mélangé  de  ô  milligrammes  d'acide 
arsénieux ,  et  de  200  autres  grammes  du  même  froment  conte- 
nant 5  milligrammes  d'arséniate  neutre  de  chaux. 

Dans  les  deux  cas,  j*ai  obtenu  un  très-fort  anneau d*arsenîc 
métallique ,  dans  le  tube  de  l'appareil  de  Marsh. 


Rapport  fait  à  la  Société  de  Pharmacie  sur  divers  travaux  relatif  % 
à  Vadde  valérianique  et  aux  valérianates  ;  par  MM.  Gap,  LoU' 
RADOUR  et  Blondeau  ,  rapporteur. 
(Extrait.) 

Dans  une  de  vos  précédentes  séances,  vous  avez  renvoyé  à 
l'examen  d'une  commission ,  un  travail  de  M.  Lepage ,  phar- 
macien à  Gisors,  sur  un  nouveau  mode  de  préparation  du 
valérianate  de  chaux ,  et  par  suite  de  l'acide  valérianique  , 
ainsi  que  plusieurs  brochures  françaises  et  italiennes,  ayant 
également  pour  but  de  faire  connaître  ,  soit  de  nouveaux  pro- 
cédés f  soit  des  modifications  apportées  aux  différents  moyenj 
d'obtenir  ces  agents  thérapeutiques.  Sans  parler  ici  des  tra- 
vaux qui,  à  différentes  époques,  ont  avancé  l'histoire  de  l'a- 
cide valérianique  ,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  ce  sont 
surtout  les  recherches  du  prince  Louis-Lucien  Bonaparte  qui 
ont  attiré  récemment  l'attention  des  chimistes  sur  cet  acide  et 
ses  combinaisons.  A  partir  de  cette  époque,  un  grand  nombre 
de  procédés  relatifs  à  ces  produits ,  ont  été  publiés  par  des  chi- 
mistes italiens  et  français. 

Nous  ne  rappellerons  pas  les  recherches  remarquables  de 
MM.  Antonio  Galvani ,  Pessina  de  Milan  ,  sur  la  préparatiou 
de  l'acide  valérianique  et  des  valérianates,  non  plus  que  les  ob  • 
servations  de  MM.  Rabourdin,  Guillermond  et  Gossard  sur  le 
même  sujet;  ces  travaux  ont  été  publiés  pour  la  plupart  dans 
le  Journal  de  pharmacie  ou  dans  d'autres  journaux  français: 
nous  devons  nous  borner  à  citer  ici  un  extrait  d'une  lettre  inté^ 
ressante  adressée  en  novembre  1844,  à  feu  Cattaneo  de  Milan  « 
Joum.  de  Pharm.  elde  Chim.  3*  siÎrie.  T  IX.  'Février  i«4«.)j  '^ 
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Ifàx  VL  B^cMiûd'Otkg^y  et 91e  notm.  QQUiig|M.M,. Gi^^Uen 
voulu  traduircé 

M.Ricfhim-  acUneli  d'alboiid  wea  MM.  CoboUM-,  Duma»  et 
Mbereîiier,  qua  l/kiiUe  lîitpiide  de  ▼alérîane  est  «u  oxadd»  ai9êc 
radical  à  base  tanuibe  y  qu'il  appelle  iMdéfianKAie.  U  établit  en*» 
mka.  cgMù  cette  bulle  est  fernuée  de  deux  pavdea,  l'uiie  fixe , 
inaltérable  par  le  froid',  l'autre  oougdable  auf-dessous  de  asëro. 

Lapremière,  traitée  par  la  magnésie,  introduite  dans  une  cor- 
me arec  de  Tacic^  tartrîque  dilué,  et  distillée ,  donne  de  l'acide 
▼alérianique  pur. — Suivant  un  autre  procédé  plus  économique^ 
K.  Aigbim  soumet  à  une  basse  température  une  solution  al  • 
coofique  d*hmle  de  valériane.  La  partie  solide  (  bydrure  de  car- 
bone ,  stéaroptène  ou  valérîanine}  se  dépose  et  Tacide  valéria- 
nique  reste  dissous  dans  l'aloeol.  £n  retirant  Talcool  par  la 
distillation ,  on  a  pour  résidu  l'acide  valérianique  oléagineux. 

Bn  traitant  la  portion  soUdiûable  de  l'buile  de  valériane  par 
la  chaux,  et  la  décomposant  par  Tacide  sulfurique ,  on  obtieiU 
par  la  distillation  un  aoide  valérianique  pur ,  dont  l'odeur  plu- 
tôt suave  que  acre  a  quelque  eliose  d'analogue  à  celle  de  l'huile 
de  menthe  anglaise. 

M.  Bigjùoi  admet  également  que  l'acide  valérianiipie  n'existe 
jfsm  libre  dana  la  racine  de  valériane  »  et  qu'il  ne  a'y  développe 
«yie  sous  l'iafluenoe  de  certaine»  causes  pkyatco-chimiqiaes. 

M.  Lepafje,  fharmaeieii  à  Cîisor»,  dont  lé  mémoire  a  été 
Vttcoaaùm  de  ce  rapport,  pvepose  le  procédé  suivant  pour  obtenir 
Vaeàde  valérioaicpie. 

il  met  en  contact  de  bt  racine  de  vriériane  concassée  et  bien 
dfépoiidr^  avpo  de  If  ean  aiguisée  dts  2dà  25  grammes  d'acide  sul- 
furique par  kilogramme  de  racine  employée ,  il  passe  ou  soumet 
à)  la  pvesse,  et  aatuoe  les  Hqnewrs  réunies  par  du  carbonate  de 
dbjiux  profeté  pctkà  petit, jusqu'à  ee  que  Teffervesoenoe  cesse  et 
qaft  les  iMficiun  no  roa^^îsseut  phis  le*  papiet  de  tournesol  :  il  lies 
p»rte  alors-sur  le  fm  et  les  y  maintient  en*  agitant  sans  cesse 
jMsqufau  point  de  l*éb«ilfiii(m.  il  filtre  ht  liqueur  enoMre  chautite 
Qt  l'évaporé  au  bain- marie  jusqu'en  eonsistance  sirupeuse. — 
Pte  le  refroidissement  il  obtient  des  cristanni  de  valérianate  de 
chauat. qu'il  enlève  au  bout  de  qodques  joun,  et  qu'il  svfft 
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tenir  blane^  et  purs* 

Ea  dëçom^iiiatce  vaJ^iftDaie  de  dba»iHpf|vracidoojiMJM|M  9 
ou  obtient  un.  apideviUéri^oi^lM^  4.iM>  '^letkl  vrai,  «^  aieo 
leqii^l  QQ^  ^ut;  sMS^meut  ^rjépjHFer  le  liaMnanaJtp  qWooi  déaû». 

Nous  aYonarégçt^  ce  pv^d^*  %«;«<}  ^  pttfs  gnwad  aràà,  eft 
malheureusement  les  résultats  ne  sont  pas  venus  confirmer  les 
fittts  avancés  par  NK  Lepage  ;  à  peine  sr  quelques  cristaux  con- 
fus sont  venus  se  fixer  sur  les  bords  de  1^  capsule ,  et  en,  qjiantit^ 
si  minime ,  qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  les  isoler  et  de  les 
Qou mettra  à  une  ]^urific{itipi^. 

Nous  ^rmiQioQS  ce  rag]joi:t  ^fi?L^^  çouf,  avons  lij^  d^os  hi 
Journal  d^  çoop^issa^p^ç^  mécUcaJes  pratjjquea,,  w  mode  de 
préparation  du  valérianate  de  zinc  qui  a  beaucojip  d'anatogiq 
avec  ceux  eim^loyés  aqîourd'bui ,  mais  q^uÂ  l'emporterait  sur 
eux  si  le  valçrianate  q^u'il  donne  en  ^*ande  quantité ,  était  içq- 
cqnnu  pur  de  tpUjt  mélauge.  M.  Yu^flart  qous  a  dit  qu'il  ob- 
tenait 4  ou  ô^gr.  de  valérianate  de  zinc,  en  employant  un  kilçg. 
de  racine.  On  pourrait  en  obtenir  15  gr. ,  par  le  procédé  de 
M.  Brun  Buisson  de  Yoiron  (Isère),  que  nous  transcrivons  ici  : 

Racine  de  naléiiane  ooncassée. 1  kilog. 

Eau 4,000 

Acide  sulfurique 100  gr. 

On  fait  macé|«r  pendant  deux  jeuss  et  on  distille  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  ne  rougisse  plus  k  papier  de  tournesol,  Cette  eau 
distillée  est  ensuijte  e2q)Qsée  4 l'air  pendant  un  mois,  après  quoi 
oa  l'inlroduit  dans  un  matras  ayec  15  gr.  4^'oxydje  de  zinc  hy- 
draté récemment  précipité,  et  parfaitement  pur.  On  laisse  di- 
gérer pendant  l^uit  à  dix  heures  sur  un  bail)  de  ^able,  chauffé  à  80** 
et  en  ayant  soili  d'agiter  de  temps  en  temps  ^  on  filtre  à  chaud, 
et,  après  savoir  évaporé  aux  3/4,  on  verse  le  résidu  sur  des  assiettes 
de  porcelaine  qu'on  exnose  à  la  chaleur  de  l'étuve.  Le  produit 
de  cette  opéra tioi^  est  de  1$  gr..  de  valéria%aj(^  d^ç  ^inc ,  en  pail- 
lettes nacjçées  que  M.  Brun  Quisspn  dit  ^ti:ç  (j^pj^  un  état  parfai^ 
de  combinaison. 

Tous  vous  rappellerez,  Messieurs ,  que  dans  une  des  dernières 
séances ,  notre  honorable  collègue  M,  Soubeiran  avait  déjà 
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émis  ropinion  que  t'huile  essentielle  de  valériane  se  transfor-* 
mait  en  acide  ralérianique  par  oxydation,  et  qu'en  cherchant  à 
produire  cette  oxydation  on  pourrait  arriver  peut-être  à  obtenir 
une  quantité  d'acide  plus  grande  que  celle  que  l'on  obtient 
ordinairement  ?  Le  travail  de  M.  Brun  Buisson  vient  con- 
firmer cette  idée  ;  son  procédé  mériterait  d*étre  répété. 


Eau  verte  purgative  de  Montmirail  près  P^acqueir<M  (Vaucluse). 

La  source  qui  fournit  cette  eau  -a  été  récemment  découverte 
dans  le  .voisinage  des  eaux  sulfureuses  de  Montmirail ,  dopt  la 
réputation  est  déjà  ancienne  et  dont  l'analyse  a  été  faite,  en  1818^ 
par  Vauquelin. 

L'eau  verte  est  limpide,  mais  elle  offre  une  teinte verdâtre  ;  sa 
saveur  est  légèrement  amère ,  sa  tempésature  16*^,50. 

Son  analyse ,  que  Ton  doit  au  professeur  Blanche  t ,  date  de 
1843.  Elle  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

Eau  verte i  litre. 

Bicarbonate  calciqae ogr.oS 

—       .    sodiqae a  ^o 

—           magnésiqae.    .  *  i  lo 

Chlorure  inagnésique 5  5o 

Salfate  sodiqaei  . 0  90 

Acide  silicique o  07 

Matières  organiques. .  .  -  .  .  o  04 

Total.  •  .  16      06 

Cette  eau  purge,  dit-on,  beaucoup  plus  sûrement  que  l'eau  de 
Sedlitz,  bien  qu'elle  contienne  une  proportion  de  sels  moitié 
moindre.  Elle  est  aussi  beaucoup  moins  désagréable  à  boire  et  ne 
fatigue  pas  l'estomac. 

Le  docteur  Cayol  et  plusieurs  autres  médecins  de  Paris  s'oc- 
cupent en  ce  moment  d'apprécier  les  effets  thérapeutiques  de 
cette  eau.  Nous  rendrons  compte,  dans  un  de  nos  prochains 
numéros^  des  résultats  qu'ils  auront  obtenus.        F.  Boudbt. 
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l^iBtùxxt  ItatitrelU* 


Éiudes  nouvelles  sur  la  glaugité  du  feuillage  et  de  la  glauces«- 
CBNGE  dans  pltisieurs  familles  de  plantes  et  sur  leur  chlorose  ; 
par  J.  J.  ViREY. 

Les  naturalistes,  les  plus  modernes  même,  qui  essayent 
aujourd'hui  d'expliquer  par  des  causes  finales  (vestigia  De»)  les 
merveilles  de  l'organisation  animale  et  végétale,  établissent  que 
l'exsudation  glauque  à  la  surface  de  plusieurs  fruits  succulents 
(raisins,  prunes,  etc.,)  et  d'une  foule  de  plantes  glabres  (chou, 
pavot,  etc.,]  a  pour  but  de  les  garantir  contre  l'humidité. 
Bouchet  (1)  a  donne  d*abord  cette  raison  qui  parait  d'autant 
plus  vraisemblable  que  la  matière  glauque ,  d'après  l'examen  de 
divers  chimistes,  Tingry  (2),  MM.  Félix Boudet  et  Boissenot  (3) 
8'est  montrée  analogue  à  la  cire  végétale  (ou  c^neet  myricine) 
qui  existe  avec  la  chlorophylle  dans  la  plupart  des  feuilles. 
Decandolle  avait  adopté  cette  opinion  dans  sa  physiologie 
végétale. 

D'ailleurs,  dans  les  mêmes  genres  de  plantes,  les  espèces 
velues,  le  coquelicot ,  par  exemple ,  n'est  point  défendu  par  cette 
exsudation  cérumineuse  glauque ,  comme  le  pavot.  Il  suit  en 
général ,  de  ces  faits ,  que  la  glaucité  n'a  pas  lieu  avec  la  villosité 
ou  que  Tune  remplace  l'autre.  £n  effet ,  la  villosité  est  d'a'utant 
plus  commune  chez  les  plantes  qu'elles  offrent  une  texture  plus 
sèche  et  ligneuse,  ou  qu'elles  croissent  en  des  lieux  arides,  élevés, 
venteux,  tandis  que  les  herbes  glauques  sont  ou  succulentes, 
cactus ,  ficùideSy  cacalieSy  ou  lactescentes,  tithymales^  aloës ,  chéli^ 
doniéesy  chicoracéeSy  ou  de  grandes  crucifères^  ckau,  crambe^  ou 
des  yucca  y  des  iridées  y  eic,  Ln  plupart,  glabres,  lisses,  habitent 
des  localités  profondes.  De  plus ,  on  sait ,  d'après  les  recherches 

(i)  Djus  le  Journ.  de  Phjrs.  de  Rozier,  etc. 
(a)  Encyclopé^.  méihoiiiq.  physioloffie  végétnle,p.  loo. 
(3)  y oir  Journ.  de  Pharm,,  de  1817,  et  de  1829.  Le  bais  contieiit  aussi 
de  la  cire  verte ,  teton  M.  Faaré ,  Journ.  de  Pharm,^  i83o,  p.  4^5. 

Digitized  by  y^jOOQx^ 


—  105  — 

de  GtiettBird ,  qtie  1«»  poib  des  plantes  ëtant  di»  orgànés  de 
transpiration,  les  plantes  glauques  deviennent,  en  général, 
turgescentes,  analogties  ëtfk  tempémments  lymphatiques, 
humides  et  peu  perspirables. 

En  eifet,  ce  sujet  donnant  lieu  à  des  observations  plus  appro- 
fondies, nous  croyons  nécessaire  de  l'examiner  même  par  com- 
paraison avec  les  enveloppes  extérieures  du  règne  animal. 

Il  suffit  de  considérer  que  la  nature  garantît  la  peau  cliez  tous 
les  êtres  soit  par  des  épidermes  et  téguments  divers,  soit  par 
des  exsudations  moqueuses  ou  cérumineuses  etuutres  enduils 
surtout  ven  ks  orifices,  ^yeux,  nez,  oreilles,  oiçanes  sexuels.^ 
afin  de  les  défendre  contre  des  contacts  nuisibles  'ou  d^  froisse- 
ments douloureux.  Ainsi  Ia.peau  nue  de  Thomme  et  de  beaucoup 
d'animaux ,  secrète  une  sorte  d'huile  onguineuse  pour  assouplir 
cette  enveloppe  ou  pour  la  soustraire  à  l'humidité. 

Remarquons  en  outre,  que  les  races  ô  sang^hbUd,  kmmuiii- 
fères  et  oiseaux,  ont  lettrs  téguments  -soittAhts  b^rs  la  peau., 
(oomtne  poils  et  plumes),  au  lieu  que  les  antintav»  àaaog  froid* 
reptiles,  poissOBA , et  les  invertébrés  ^névatement,  présenlentdes 
t^ttknentsj[>1ii8  immédiats,  épidermiqties,  écailles  adhérentes, 
plaques,  coques,  carapaces ,  etc.,  ou  sont  rarement  villeux.  Les 
végétaux  les  plus  succulents  et  humidesTessémblént  donc  davan- 
tage à  ces  races  animales  à  «ang  froid  ^  gkbves;  car  leur  dispo- 
sition à  hi  glatioîté.^ar  «des  exsudations  cireuses  «semble  corres-» 
pôndre«  èette  «édition  épidermique' formant  des  ^plaques ,  dea 
écftiUés^  des  «oquêiiou  carftpae^  chez  lés  animaux  à  sang  froid. 
Au  contraire,  Us  végéYaux  dicotylédones ^  villeux  ou^pioescents, 
arides,  tomenteux ,  ont  plus  de  rapport  avec  les  animaux  à  sang 
chaud  ^r  une  exhalation  cutanée  dansidérable.  En  un  mot,  les 
herbes  glauque» ,  dont  beaucoup  sont  monoooly  lédonées  et  lisses  , 
simt  moins  exhalantes  à  proportion  que  les  pubescentes.  £a 
effet  celles-ci  sont  pltts  chaudement  enveloppées:  ooâsidéralions 
qui  n'avaient  point -encore  été  établies. 

Caractères  propres  à  ta  glaucilé. 

On  comprend  que  tibus  n'admettons  pas  comme  glaucité  (ou 
vert  de  mer)  la  page  blanchâtre ,  inférieure  et  absorbante  dans 
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k  plupart  des  feuilles,  ni  ^les  'feafllages  à  duvets  jStus  ou  moins 
Villeux,  cotonneux  et  lîlbiiïcs  ,  fl^tine  foiîle  de  vëgëtaujc. 

Hais  la  glaucité  se  caractërise  surtout  par  de  petites  granula- 
tions ou  efflorescences  farineuses  (pruinosœ)  que  le  frottement  des 
doigts  enlève  de  la  surface  des  fruits  ou  tiges  et  feuilles.  Nous 
ne  connaissons  guère  de  pétales  ou  fleurs  qui  soient  glauques , 
mais  bien  des  styles ,  ovaires  ,  étamineset  autres  parties  intérieures 
de  la  floraison  ;  c^e•t  là  ipie  i6»  «tx^Hes  vedueillent  souvent  la 
cire  et  le  pollen  également  cérumineux-,  ou  garantissant  de  la 
pluie. 

Dans  les  chénopodees ,  la  glaucité  farineuse  se  compose  de 
Sortes  de  gldbules ,  pris  à  tort  pour  des  glandes  par  Guettard, 
Elles  sont  très-grosses  chez  les  atriplex, 

La  couleur  n*est  pas  toujours  pareillement  glauque  sur  la 
plupart  des  plantes  couvertes  de  ces  sortes  d'efilorcscences  ; 
ainsi  elle  paraît  d'un  vert  pâle  ,'ou  grisâtre,  [cœnun)  sur  plusieurs 
saules,  le  rubas  occidentdlis^'les  crassula ,  les  sedum,  etc.  Il  en 
est  de  bleuâtres  sur  le  cerinthey  et  chez  des  cinarocéphales ,  de 
violacées  dans  des  armarinihes  {cackrys)^  de  jaunâtres  chez  les 
corydâles ,  fumariées  et  ûheïidonium ,  de  rouges  dans  plusieurs 
atriplicées,  d'améthystes  dans  les  eryngium  {amétkysHnum).  On 
«n  remarquera  de  rufbigineusés  chez' les  fuhus  qu'on  ne  classera 
peut-être  point  parmi  les  glaucîtés ,  parce  que  beaucoup  de 
végétaux  oWrent  des  exsudations  spéciales,  jaunes  dans  des 
hypericum ,  fauves  diez  des  cisttis ,  etc. 

Il  est  encore  des  plantes très-glàb'res  et  lisses  qui  sont  glauques , 
comme  les  cboux ,  et  des  diànthus.  Cette  glabritie  existant  dans 
répiderme  nièine  ne  parait  nullement  résulterd'exsudation  fur- 
furacée  ou  farineuse.  Au  contraire*Ia  glaucité  pulvérulente  des 
fruits ,  étant  essuyée ,  peut  se  reproduire  ou  sécréter  de  nouveau. 
Cette  régénération  a  lieu  surtout  che?  les  végétaux  laiteux , 
pavots,  aloès,  tithy maies,  chicoracées.  On  comprend  que  les 
sucslaiteux  des  (isélepias  par  exemple,  possédant  une  matière 
cireuse ,  telle  que  l'ont  obtenue  plusieurs  chimistes ,  cette  exsu- 
dation ait  lieu  à  la  surface  de  Tépidernie  du  végétal ,  mais  elle 
ne  se  reproduit  point  ôhez  les  ficôlSies  et  les  cacalies  qui  sont 
privées  en  effet  de  ces  sucs  laiteux. 

Les  herbes  des  terrains  sàliiis,  sablonfneux,  maritîmes,  ayant 
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une  apparence  rugueuse  yerdâtre  (scabridœ  de  Linné ,  philo$oph. 
boianicà) ,  telle*  que  les  salsola  et  salicùmia^  arenaria^  triglo* 
chin^  elymus  arenarius^  stalice^  isatis  ^  hippophae^  iamarix^ 
fnyrica^  cakile^  messerschmidia  ^  etc.,  sécrètent  des  sels  de  soude 
et  paraissent  glauques.  Peut-être  cette  sécrétion  saline  favorise 
également  celle  de  la  cire  glauque  dans  les  fruits  des  myrica^  etc. 

De  la  glaucescmce  du  feuillage. 

Nous  donnerons  ce  nom  à  une  apparence  bleuâtre  et  d'un  vert 
clair  que  prend  généralement  la  verdure  dans  les  paysages  des 
Alpes  ou  des  hautes  montagnes  ;  aspect  bien  saisi  par  les  peintres 
habiles. 

En  eflFet ,  lorsqu'on  s'élève  sur  ces  régions ,  à  peine  atteint-on 
la  zone  où  croissent  les  saules  nains ,  salix  caprœa  et  autres,  qu'on 
se  trouve  dans  un  air  plus  frais  ,  plus  léger  ;  la  nature  prend  une 
verdeur  inaccoutumée  au  milieu  des  vaccinium  et  arbutus ,  des 
padus^  myrica^  ledum  à  feuillage  gris;  les  prairies  même  d'une  ^ 
teinte  gaie,  avec  les  alchemilla^  veronica^  saxifraga^  primula^ 
potentilla-^  etc.,  gardent  jusque  dans  l'automne  un  éclat  ver- 
doyant printanier.  C'est  que  K  glaucescence  correspond  avec  la 
blancheur  des  végétaux  alpins.  Puis  les  arbres  d'un  vert  sombre, 
pins  et  sapins ,  conservent  plus  de  fraîcheur,  et  une  multitude 
d'arbustes,  lonicerOj  berberis^  rites ^  oxyacantha^  clematis  ^ 
azalea,  etc.,  montrent  des  nuances  bleuâtres. 

De  même  que  le  froid  blanchit  la  robe  d'une  foule  d'animaux, 
tandis  que  la  chaleur  fonce  les  nuances  fauves ,  brunes  et  même 
atres  sur  les  plages  méridionales  et  africaines  ;  pareillement  la 
blancheur  alpine  des  végétaux  se  rapporte  avec  une  verdure 
gaie ,  vernale ,  claire.  Puis  l'ardeur  de  l'été  amenant  plus  de 
maturité,  elle  brunit,  noircit  le  feuillage.  Tel  est  le  prélude  des 
couleurs  automnales ,  jaunissantes ,  comme  des  feuilles  mortes  de 
la  saison  brumale.  Chaque  époque  a  donc  sa  livrée  qui  carac- 
térise les  régions  du  globe  ou  leur  latitude  sous  les  feux  du  soleil, 
aussi  la  glaucescence  est  presque  nulle  sous  les  climats  brûlants. 
Cependant  il  ne  faudrait  pas  confondre  la  verdure  naissante, 
si  fraîche  et  si  gaie,  avec  laglaucité  proprement  dite ,  mais  elles 
;^^D  xffstent  plusieurs  analogies  et  certains  rapports  qu'il  con- 
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venait  de  signaler.  La  glaucescence  disparait  en  effet  par  U 
TÎeillesse. 

De  la  glaueUé  des  familles  déplantes  (1  ). 

1^  Lactescentes. 

Toutes  les  chicoracées,  à  semences  plumeuses ,  laçêuca^  son" 
chus,  chondrillay  hieraciutnf  etc. 

Les  papayéracées ,  papaver,  argemone,  chelidoniumj  glath. 
dum ,  hocconia  ,  etc. 

Les  euphorbiacées,  Ulhymalus,  ricinus,  jatrophay  crotofij 
acalypha  et  autres  tricoccœ  â  péricarpes  élastiques. 

Des  aloès  et  yucca,  des  iridées  etallium* 

Des  asclépiadées  et  cynanchum ,  stapelia ,  allamanda  ? 

2*  Non  lactescentes. 

Ficoîdes ,  cactus ,  mesemhryanthemum ,  et  autres  succulentes. 

Portulacées,  (amariXj  telephium,  cotylédon  y  crassula^  se-- 
dum,  etc. 

Oléracées ,  chenopodium,  atriplex ,  asparagus? 

Ck>rymbifères,  cacalia,  Dipsacées,  des  va/en'ana(c8fftran^Aus). 

Ombellifères,  eryngium^  arctopuSj  buplevrum  (les  aquatiq* 
exceptées). 

Crucifères ,  brassica ,  crambe  et  diverses  siliqueuses. 

Cucurbitacées ,  quelques  bryonia^  des  momordica  et  elaterium. 
(Les  écorces  des  fruits  contiennent  aussi  de  la  cire.) 

Butacéps ,  ruia ,  zygophyllum ,  melianihus ,  diosma ,  peganutn. 

Caryophy liées ,  dianthus ,  saponaria ,  cerasUum ,  silène ,  et  les 
linum. 

Ranonculées ,  aquilegia ,  des  caltha ,  des  actœa  ^  podophyU 
lum ,  des  clematis ,  helleborus. 

Légumineuses ,  lupinus ,  faba ,  coronilla, 

Glumacées ,  des  carex ,  des  arundo ,  festuca ,  elymus. 

(I)  Nous  ne  pouvons  établir  ici  qu'une  esquisse  parmi  l'iinmensité  des 
espèces  plus  ou  moins  glauques.  Il  suffit  rie  montrer  que  la  plupart  des 
familles  en  offrent  des  preuves.  Cependant  les  solanées,  surtout  les 
luridœ  ou  noires,  airopa^  tycopersicon  ,  etc.,  paraissent n*eu  offrir  aucun 
eiemple^  ce  qui  est  remarquable.  Est-ce  à  cause  de  leurs  sucs  d'une  teinte 
a(re? 
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Delà  chlorote  végiiale 

Autant  la  brilknCe  vardure  du  feuillai^  oitectt  la  vigueur 
d'un  végëtal ,  autant  sa  nuance  jaune^  demi-fanëe ,  annonce 
una  langueur  maladive,  différente  soit  de  celle  qu'amène  l'au- 
tomne arec  les  pranîers  (roids,  mit  de  l'ëtioleBiaat  par  prmtion 
de  la  lumière. 

Il  ne  4kut  pas  confondre  cette  jmmiêse  ou  fMem'  tepdâêrêy 
inêuic  dans  les  plantes  jeunes,  quoique  bien  exposées  an  sotéll, 
avec  hiB  panachures  ou  les  taches  blanchâtres  de  plusîisurs  végé- 
taux, des  auoj^  et  autres  feuilles  («rtm<(o  dcmax ,  etc.).  €es 
panachures  végétales  sont  analogues  aux  macules  bkmches  de  la- 
peau  de  qtielqueBuiliinaiix albinos  (chiens,  cfhevaux,  lapins^etc). 
Elles  résultent  d'une  affection  dite  Leucose ,  tandis  que  les 
taches  noires  des  arum ,  des  polygonum ,  dépendent  aussi  chez 
ces  plantes  de  la  mélanose ,  tendance  à  la  couleur  noire,  com- 
mune à  des  espèces  animales  également. 

Mais  la  véritable  chhrose  végétale  se  déclare  surtout  parmi 
des  espècy  cultivées  de -poiriers,  de  vignes,  de  rosiers  des  quatre 
saisons ,  des  myrtes  et  orangers ,  des  mauves ,  des  hortensia ,  des 
pelargonium  (inquinans  et  autres) ,  sortes  d'étiolement  spontané, 
malgré  l'insolation. 

Des  horticulteurs,  assimilait  sans  doute  cette  pâleur  à  celle 
des  filles  chlorotiques,  et  la  regardant  comme  produite  par  un 
défaut  de  tonicité  exsangue ,  ont  conseillé  pareillement  l'emploi 
des  toniques  martiaux  (1),  Tarrosement  avec  de  l'eau  chargée 
dn  sels  de  fer,  sulfate,  ou  azotate,  ou  hydrochlorate.  Mais  on  ne 
voit  pas  qu'il  en  soit  résulté  d'utiles  effets,  avec  certitude. 

•Les  observations  que  nous  avons  recueillies  nous  ont  montré 
que  cette  chlorose  se  produit  surtout  chez  les  espaliers  s'épuisant 
de  bonne  heure ,  par  suite  de  la  taille  répétée  et  de  produétions 
forcées  soit  de  fleurs ,  soit  de  fruits.  Cela  est  si  manifeste,  que  les 
pieds  de  même  espèce ,  moins  émondés ,  moins  énervés  dans  leur 
sève,  mais  produisant  peu  de  fleurs  ou  de  fruits,  végètent  avec 
force  et  verdeur  sur  le  même  sol  et  sans  recevoir  plus  d'engrais. 

\    (t)  BuilêUn  «la/  simmeet  dt  la  SoûiéU  r^nh  9t  ewirnit  Ht^griûtdtmfnéê 
Paris  ,  an  i845,  tom.  V,  pag.  334. 
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Nous  ayons  surtout  remarqué  combien  les  arbres  ou  berbes 
riches  en  moelle  et  produisant  des  touffes  ou  bouquets  de  Oeurs 
et  de  fruits  par  les  bourgeons  auxquels  on  fait  afHuer  la  sève , 
sVpuisent  facilement ,  jaunissent  dans  leur  feuillage ,  comme  les 
animaux  trop  fécondes,  deviennent  pâles,  exsaogurs,  affaiblis 
avant  Tâge.  Ainsi  la  végétalité,  comme  l'animalité,  subissent 
pareilles  vicissitudes  par  épuisement. 

Il  convient  donc  plutôt  de  nourrir  largement,  surtout  à  l'aide 
des  engrais  azotés  (1),  les  arbres,  arbustes  producteurs  annuels, 
dans  les  jardins.  Les  herbes  de  plus  courte  durée  ont  besoin 
d'un  sol  très-meuble  pour  donner  une  abondante  floraison  ou 
fructification.  Mais  laddition  des  ferrugineux ,  ou  de  la  cliaux , 
si  elle  excite  la  fibre  végétale,  n'en  peut  qu'affaiblir*  les  pro- 
ductions, comme  le  prouve  l'expérience  des  terrains  crayeux 
ou  ferrifères  sur  les  végétaux  qu'on  y  plante. 

La  chlorose  végétale  décèle  donc  une  sorte  d*épuisement  de 
la  sève  et  une  débilitation  de  la  fibre  par  suite  de  cette  produc- 
tion forcée  ou  bâtée ,  et  par  le  marcottage.  Les  végétaux  nés 
de  graines,  à  Tétat  sauvage,  sont  plus  verts  et  plus  vigoureux. 
La  vie  y  est  retrempée. 


Note  de  M.  Guibourt  mr  quelq%tes  nouvélks  substances 
appariées  éCAmêrique. 

Au  mois  dWût  dernier,  M.  Leroy,  pharmacien  à  Bruxellesi) 
m'a  envoyé ,  pour  être  présentée  à  la  Société ,  une  huile  vola- 
tile fort  reuHirquable ,  en  ce  qu'elle  coule  en  abondance  dhin 
végétal ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  b  distillation 
pour  se  la  procurer.  Je  regrette  beaucoup  d*avoir  négligé  j;us^ 
qu'ici  de  m'acquitter  de  cette  communication.  Celte  Imileporle 
â  Bogota,  d'où  elle  provient,  le  nom  de  actiU  de  amacéy.  L'arbre- 
encore  inconnu  qui  la  produit  croît  abondamment  dans  les  fbréla 
vierges  et  humides  des  environs  de  Bogota.  Il  contient  une  si 
grande  quantité  d'essence  ,  qu'il  suffit  de  couper  une  bramhe  et 
d'y  suspendre  un  vase^  pour  en  recueillir  un  litre  en  moins  de 
quelques  minutes. 

(i)  Telsqae  le  sang  de  bœuf ,  les  débris  putréfiés  des  animaux,  etc. 
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Cette  essence  est  liquide ,  d'un  jaune  très-pâle ,  sècbe  au  tou- 
cher, d'une  saveur  douce  d'abord,  puis  légèrement  chaude,  acre 
et  anière.  Un  froid  de  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro  ne  la 
solidifie  pas.  Son  odeur,  suivant  M.  Leroy,  se  rapproche  de  celle 
du  nëroli  ;  mais  elle  me  paraît  tenir  davantage  de  la  rose , 
ou  mieux  de  l'essence  de  licari.  M.  Goudot,  à  qui  je  l'ai  mon- 
trée ,  m'a  dit  que  cette  essence  venait  en  effet  de  forêts  situées 
à  sept  ou  huit  lieues  de  Bogota  ;  qu'on  ignorait  Tarbre  qui  la 
produit,  et  qu'elle  servait  à  Bogota  à  falsifier  le  copahu.  Il  est 
certain ,  en  effet ,  que  le  copahu  qui  nous  vient  de  Maracaïbo  et 
d'autres  parties  de  la  Colombie ,  présente  une  odeur  assez  ana- 
logue ,  qui  a  été  attribuée  seulement  jusqu'ici ,  à  l'espèce  parti- 
culière de  copahifera  qui  le  produit. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  présenter  à  la  Société  un  cer- 
tain nombre  de  médicaments  brésiliens ,  qui  m'ont  été  envoyés 
de  Fernambouc  par  M.  le  docteur  Gaëtano  Ambrosioni.  Ces  mé- 
dicaments m'ont  été  remis  par  M.  Joaquim  d'Almeida  Pinto,  fils 
d'un  respectable  pharmacien  de  Fernambouc ,  qui  vient  étudier 
la  pharmacie  à  Paris. 

V  Ecorce  du  guarea  purgans^  St  -Hilaire,  vulgô  gità.  Fa- 
milledes  méliacées.  Cette  écorce  est  purgative  et  anthelmintique 
Elle  stimule  la  matrice  et  est  abortive  à  haute  dose.  Les  feuilles 
sont  un  poison  violent  pour  les  bœufs. 

2**  Fruit  de  Vandira  anthelmintica  ^  Bentb.  Vulgô  angelin 
amargoso.  La  semence  est  un  anthelmintique  très-actif ,  qui  a 
déjà  été  recommandé  bien  des  fois  aux  médecins  français ,  sans 
avoir  pu  encore  6xer  leur  attention . 

3*  Fruit  du  momordica  operculata ,  L.  vulgô ,  Bâcha  de  Pau- 
listas^  o  Purga  de  saào  Pae»,  Emétique  et  purgatif  à  petites  doses. 
Poison  violent  à  hautes  doses.  On  fait  l'infusion  à  froid,  le  prin- 
cipe actif  étant  très-soluble  dans  l'eau.  On  dit  que  la  semence 
est  astringente ,  et  peut  être  employée  pour  arrêter  les  effets  du 
remède,  quand  les  déjections  sont  trop  nombreuses  et  sangui- 
nolentes. 

4*  Semence  d'une  autre  cucurbitacée  inconnue.  Ces  semences 
ont  à  peu  près  le  volume  de  celles  de  concombres.  Elles  sont 
jaunes,  ovdides ,  plates  ,  bordées  tout  autour  d'un  bourrelet  un 
peu  proéminent.  Elles  sont  douées  d'une  amertume  excessive  et 
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posaient  une  propriété  p^rgative  et  émétique  très-inarquée. 

5*  Semences  de  gindiroba  ou  nhandiroha.  Ces  semences  sont 
beaucoup  plus  petites  que  celles  du  fevillea  cordcUa^  elles  sont 
d'un  gris  foncé ,  lenticulaires ,  amincies  Air  le  bord ,  hérissées 
de  petites  pointes  piquantes  sur  les  deux  faces  et  bordées  d'une 
courte  membrane  blanchâtre  sur  le  bord.  Elles  sont  très-hui- 
leuses ,  purgatives  et  émétiques.  Il  y  a  quelques  années  qu'une 
certaine  quantité  de  ces  semences  étant  arrivée  dans  le  com* 
merce ,  leur  forme  plate  et  arrondie  les  avait  fait  prendre  pour 
une  espèce  de  noix  vomique ,  par  des  personnes  qui  s'étaient  con- 
tentées de  les  regarder  sans  les  ouvrir. 

50  Semences  de  Vionidium  ipecacuanha^  ou  ipecacuanha 
branca.  Ces  différentes  espèces  de  semences  seront  remises  au 
jardinier  de  l'Ecole ,  qui  essayera  d'en  obtenir  les  plants. 

6  '  Gomme  de  pilhecolobium  gummiferum ,  vulgô  gità ,  fa- 
mille des  mimosées.  Cette  gomme  offre  tout  à  fait  l'aspect  de 
celle  de  nos  arbres  fruitiers;  mais  elle  est  plus  soluble  dans  l'eau. 
Elle  est  usitée  comme  astringente  dans  l'hémoptysie. 

7*"  Fécule  de  la  racine  tubéreuse  de  piptostegiapisimis  convoi- 
vulacée.  La  racine  est  un  purgatif  très-actif. 


Noie  mr  unefalrificatùm  de  la  Cochenille. 

Extrait  d'ane  lettre  à  M.  BouDBT,par  J.-H.  Monthibks, élève  en  pharmacie. 

. .  .La  cochenille  estun  produit  commercial  assez  importantpour 
qu'il  soit  sujet  à  la  falsification,  cependant  l'on  peut  dire  que 
jusqu'ici  elle  n'avait  subi  que  peu  d'altération  dans  le  com- 
merce ;  ainsi  Ton  sait  positivement  que  lorsque  les  cochenilles 
arrivent  en  France ,  elles  sont  d'abord  gonflées  par  leur  exposi- 
tion à  la  vapeur  d*eau  pure ,  agitées  avec  du  talc  pulvérisé  (  plus 
rarement  avec  du  carbonate  de  plomb  ).  La  poudre  adhère  à  sa 
surface  et  lui  donne  ce  reflet  blanchâtre  que  nous  lui  connais- 
sons. Le  but  de  cette  préparation  est  d'augmenter  le  poids  de  la 
cochenille  tout  en  lui  donnant  un  aspect  plus  séduisant;  si,  à 
cet  état,  elle  est  trop  blanche,  ce  qui  lui  retire  de  sa  valeur,  on 
la  noircit  avec  de  la  plombagine.  Malheureusement  l'usage  a 
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tellement  fait  pasier  en  habitude  ce  ^eore  d'altération,  qpi^aur 
jourd^ui  on  ne  le  qualifie  pat.^énéraUtnent  du  nom  de  fraude. 
La  falsification  que  je  signale  à  votre  attention  est  plu$  bieur 
sërieuse  et  intéresse  également  les  pharmaciens  et  les  industriels  t,  * 
car  il  ne  s'agit  plus  d'une  cochenille  plus  ou  moins  parée,  mais  bieip, 
d'une  cochenille  artificielle  assez  semblable  à  Tautre  pour  qjne  ,^ 
mêlée  dans  les  rapports  de  10  à  20  pour  100,  elle  puisse  pas$ei\ 
inaperçue  dans  la  rentable  cochenille  dont  elle  dimiuue  d'au* 
tant  la  valeur. 

Les  caractères  physiques  de  la  cochenille  falsifiée  qui  a  été 
examinée  sont  les  suivants,  sa  couleur  est  d'un  rouge  violet,  sa 
texture  lisse  un  peu  luisante ,  sa  forme  et  sa  grosseur  sont  sen- 
siblement tes  mêmes  que  celles  de  la  véritable ,  elle  est  Mgpre-^ 
mentsapide;  broyée  dans  un  mortier  de  cristal,  eUe  raye  ses  pAr 
rois  à  la  manière  du  grès  et  donne  une  ^udre  cramoisi  violet 
d*ime  faible  odeur  rappelant  celle  de  la  cochenille  ;  ses  graina 
sont  pleins  et  par  conséquent  assez  denses. 

Elle  ne  cède  rien  de  sa  couleur  à  l'alcool  tandis  que  leaur, 
même  à  froid ,  en  est  colorée  en  rouge ,  mais  d'unq  teinte  moins 
foncée  que  par* ta  cocheniUe. 

1*"  Calcinée  dans  une  capsule  de  plâtre ,  la  fausse  cochenille  a 
donné  un  résidu  de  43  0/0,  très-alcalin ,  faisant  effervescence  pai: 
les  acides ,  et  renfermant  20  0/0  de  matières  solubles  dans  l'acide 
chlorhydriqae,  yaoïmoai^ifte  pmipiAMb  ds  Falutnisie,  le  cyano  - 
ferrure  de  potassium  indiquait  du  fer,  en6n  des  traces  de  chaux 
étaient  décelées  par  Toxalate  ammoniacal. 

2»  Cinq  grammes  finement  pulvérisés  ont  été  trai.tés  direc- 
tement par  Tacide  chlorhydrique  pur,  une  pairtie  &es(  dis^* 
soute  et  a  laissé  déposer  par  l'addition  d'ammoniaque  ua  préci- 
pité d'une  laque  pesant  1,125  ;  la  liqueui*  retenait  0,50  de  sel  4< 
soude  et  de  principe  extractif  non  précipité.  Il  restait  3,,37ft  de 
résidu. 

Ce  résidu  séché  sur  un  filtre  avait  un  aspect  brun  terreux  ; 
examiné  avec  soin  à  la  loupe,  on  y  distinguait  un  mélange  dti 
sable ,  de  verre  pilé ,  de  terre  et  de  détritus  végétaux.  Après  unei 
calcination  sur  une  lame  de  platine,  il  avait  perdu  1,775,  il  nc^ 
pesait  plus  alors  que  1 ,60  ;  les  cendres  du  résidu  n'étaient  nul- 
lement alcalines,  ce  ne  sont  donc  pas  ces  cendres  qui,  dans  U 
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Bmnièc9^a(B^ieaoe ,  mt  bleui  IrtounieioU  J'aïUeiiBuwattiw» 
BOOA  f  ue  1»  aoltuioQ  aquauie  ëTapocée  à  liccitë  eii  trà»Aloaltoe, 
poprlité  due  eertaiaeinent  à  du  carbonate  de  soude  Ubce« 

3*^  Chauffée  dans  un  petit  tube  arec  de  la  potasse ,  elle  a  laisse 
dégager  uoe  gpinde  quantité  d'ammoniaque,  ce  qui  noua  a  oon- 
faoàé  dao^  l'idée  que  nous  avions  qu'il  entrait  des  résidua  de  co- 
cbenilie  dans  cette  falsification. 

4"  l«a.  solution  aqueuse  de  lacocbeoille  laisse  un  résidu  neutre, 
tandis  que,  dans  les  mêmes  circonstances,  la  cochenille  falsifiée  ' 
laisse  un  résidu  très-alcalin  ;  il  fallait  s'assurer  que  c'était  bien  au 
earbencrte  ê»  soude  qu'était  d«e  cette  propriété  ;  voici  le  moyen 
que  j'ai  employé.  La  fausse  cochenille  traitée  par  l'acide  chlor- 
hydrique  bouillant  a  donné  une  solution  très- colorée  que  j'ai 
l' tendue  d'eau ,  puis  filtrée  ;  l'évaporation  lente  a  laissé  dissous  des 
ci'istaux  de  chlorure  de  sodium  mêlés  de  matières  colorantes  : 
j  ai  lavé  à  4'alcool  à  la  température  ordinaire  et  obtenu  ainsi  le 
chlorure  de  sodium  cristallisé  et  débarrassé  du  principe  colo- 
rant Ce  sel  décrépitait  sur  le  feu  et  donnait  un  précipité  grenu 
par  l'agitation  avec  Vantimoniate  de  potasse  de  M.  Frémy. 

5^  Le  .'ésidu  laissé  par  l'acide  chlorhydrique  et  calciné  sur  une 
lame  de  platine  donne  une  cendre  dont  j'ai  examiné  la  nature , 
bien  qu'il  fût  évident  que  c'était  un  mélange  de  sable ,  de  verre 
pilé  et  de  terre. 

En  résumé ,  la  matière  contient  pour  10Û, 

32,5  laque  à  base  d'alumine  et  de  fer  et  cavboMile  de  soude  en 
excès. 

32      Matière  combustible. 

35,5  Verre ,  sable  et  substances  terreuses. 

Yoici  comment ,  d'après  Texamen  de  cette  substance ,  je  pense 
qu'elle  a  été  fabriquée.  De  ce  qu'une  partie  estsoluble  dan» l'acide 
chlorhydrique  et  qu'on  retrouve  de  l'alumine  et  du  carbonate 
de  soude ,  on  peut  en  conclure  qu'il  a  été  fait  une  laque  au  moyen 
«k  bob  de  teinture  et  d'ahin<{ti^on  a  précipité  par  le  carbonate 
èe  soude.  A  cette  laque ,  on  a  ajouté  des  réftidine  de  cochenille , 
de  la  terre ,  du  sable  et  du  verre  pilé.  L'existenee  de  la  eecheniUe 
parait  iacoutestable,  tant  par  k  faible  odeur  qui  se  manifeste  lors- 
qu'on la  wéàfBÔt  en  poudre ,  que  par  b  présence  de  raninionicK|ue 
dan»  la  oakinatàon  avec  la  potasse.  Il  est  à  présumer  que  le  fer 
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a  été  apporté  par  les  rësidus  de  cochenille  provetiant  de  prépa- 
rations diverses  dans  lesquelles  le  fer  serait  entré  à  l'état  de  sul- 
fate ou  de  nitrate ,  comme  cela  est  fréquent  dans  la  teinture 
en  noir  ou  en  violet.  Le  sable  et  le  verre  pilé  ont  sans  doute  été 
ajoutés  à  la  tuasse  pour  lui  donner  un  certain  brillant. 

Le  tout  a  été  réuni  en  niasse ,  séché ,  divisé  et  passé  à  un  crible 
suffisamment  fin  pour  extraire  d'abord  la  poudre,  puis  dans  un 
second  plus  gros ,  de  manière  à  donner  à  la  substance  fabifiée  la 
grosseur  de  la  cochenille  ordinaire. 


Importation  des  sangsues  en  France. 

La  quantité  des  sangsues  fournies  par  les  divers  pays  ,  à  la 
consommation  ,  indépendamment  de  la  production  indigène  en 
1844,  ne  parait  pas  diminuer.  Elle  a  été  officiellement  établie, 
ainsi  qu'il  suit,  par  l'administration  générale  des  douanes  du 
royaum.e  d'après  les  lieux  de  provenance  et  selon  les  déclarations 
des  importateurs. 

Association  allemande  ( y  compris  la  Hongrie ).  J\,i'jOtSoo 

Belgique 278,000 

Villes  anséatiqaes  (par  le  commerce) aS  1,000 

Angleterre                         (iV/.") 679.500 

Espagne  (production  naturelle) 610,950 

Ëtatt-Sardes  (  ûf .  et  commerce) 5,i34»i23 

Deax-Siciles  (production  naturelle) 4><^<^ 

Suisse 4<)1*^<'<> 

Turquie  (d'Europe  et  d'Asie) 3,i33,70o 

États  barbaresques 353, 800 

Algërie  (et  Kabylie) 1,210,100 

États-Unis  d'Amérique 3, 000 

Total 10,232.673 

La  sangsue  n'est  évaluée ,  dans  le  commerce  général  qu'à 
raison  de  3  centimes  la  pièce  ,  à  son  entrée  en  France ,  à  cause 
des  chances  de  mortalité. 

Nous  avons  fait  ce  relevé  d'après  le  tableau  général  du  com- 
merce de  la  France  recueilli  au  ministère  des  finances. 

J.   J.  ViRKY, 
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Eau  styptique  de  Brochieri. 

Pr.  :  Bois  de  sapin  coopc  mena  et  concassé.  .     i 
£aa 3 

Faites  macérer  pendant  12  heures  et  distillez  pour  retirer  une 
partie  du  produit.  On  l'abandonne  au  repos  pendant  24  heures, 
et  Ton  sépare  l'huile  essentielle;  on  agite  Teau  de  Brochieri 
avant  de  s'en  servir. 

Eau  hétnosUUique  de  I^eljakin. 

Pr.  :  Gastoreom  de  Sibérie 3o  gr. 

Ambre  gris 3o 

Seigle  ergoté isS 

Baume  de  la  Mecqae .       la 

—      da  Canada 6o 

Cannelle ^no 

Fleurs  de  romarin. ^So 

Sommités  de  menthe  poivrée.  .  56o 

H  aile  de  cajéput.        i5 

Alcool  rectifie 5oo 

Eau s.q. 

Contusez  ou  incisez  toutes  les  matières ,  faites  macérer  pendant 
12  heures  dans  l'eau  alcoolisée ,  et  distillez  pour  retirer  8,750  de 
produit. 

Martius  {Arck.  de  Pharmacie), 


ôftftiffe  MéVxcaUn^. 


— >  Note  sur  un  moyen  de  prévenir  quelques-uns  des  accidents  qui  ré- 
sultent  de  l'emploi  de  l'émétîque  à  haute  dose ,  par  le  docteur  Ebrsst 
BooDsT. — I/émétique  est ,  comme  on  sait ,  donné  fréquemment  aux  ma- 
lades atteints  d'inflammations  aiguës  du  poumon. 

Il  y  a  deui  méthodes  d'administrer  cet  agent,  celle  dite  de  Rivière^ 
ou  des  petites  doses  ;  celle  désignée  sous  le  nom  de  métliode  Hasorienne, 
et  qui  consiste  à  prescrire  le  tartre  slibié  à  haute  dose. 

Jowm,  de  Pk&rm,  et  de  Chim,  8'  séeib.  T.  IX.  (Février  i846  )  8 
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Aujaanl'hui  la  seconde  méthode  est  employée  presque  eiclasivemeiit 
en  France,  et  la  formule  suivante  est  la  pins  usitée. 

On  prescrit  un  julep,  ou  une  infusion  ^aromatique  sucrée ,  avec  addi- 
tion progressive  de  2  à  4  et  quelquefois  8  décigrammes  d'émétiqne,  on 
y  ajoute  assez  souvent  une  certaine  dose  de  sirop  d*opium.  Le  malade 
doit  prendre  la  potion  par  caili«He  à  bouche  ,  de  deux  en  deux  heures. 

SuppoS'ins  4  décigrammes,  chaque  cuillerée  contenant  16  grammes 
de  liquide,  renferme  environ  5  centigrammes  de  tartre  stibié. 

Eh  bien  !  ce  mode  d'administration  à  des,  inconvénients  graves. 
Eo  effet,  cette  solution  stibiée  qui  est  asses  concentréAi  détermina  « 
dans  un  certain  nombre  de  cas  «  une  inflammation  coaenneuse  d4  Ia 
bouche,  dn  gosier,  et  de  Tcesophage.  La  membrane  qui  tapisse  leur 
surface  s'irrite  et  sécrète  une  couche  crémeuse,  puttacée,plus  ou  moins 
épaisse. 

Souvent  même  de  véritables  pustales  s^  manifestent,  et  s'accom- 
pagnent d'ulcérations  multipliées. 

Dans  quelques  cas  aussi  l'inflammation  envahit  la  partie  supérieure 
du  larynx,  détermine  le  gonflement  de  la  muqueuse  qui  tapisse  cet  or- 
gane et  gêne  considérablement  le  passage  de  Tair.  Dans  tous  les  cas  ces 
complications  entraînent  trois  ordres  d'inconvénients  : 

I*  Elles  forcent  de  suspendre  immédiatement  une  médication  qui 
peut  être  d'une  nécessité  absolue. 

Ainsi ,  qu'on  ait  affaire  à  une  pneumonie  développée  chez  un  vieillard 
affaibli,  si  la  saignée  n'est  pas  indiquée,  l'émétique  à  haute  dose  est  la 
seule  ressource  contre  le   mal.  Que  faire,  si  ou  en  est  privé  ? 

D'autre  part,  qu'une  pneumonie  se  montre  sourdement,  à  la  suite 
d'une  affection  grave ,  débilitante ,  chez  une  personne  épuisée  de  sang, 
que  deviendra  le  malade  sans  le  secoors  de  ce  remède  héroïque?   * 

a*  Le  rétrécissement  plus  ou  moins  considérable  du  gosier,  do 
pharynx  et  du  larynx  par  des  Tinsses  membranes  rend  la  digiutitîon 
difficile ,  Qt  g^e  U  respirsUi/tn  i\^^  oomBlomise  chez  le  pneumonique. 

Or ,  dans  cet  état  l'hématose  étant  déjà  imparfaite ,  par  suite  de  la 
phlegmasie  pulmonaire ,  l'œdème  de  la  glotte,  qpti  vient  se  surajouter, 
peut  déterminer  prumptement  Fasphyxie.     î 

30  L'inflammation  4^\i^  surface  moqueuse  étendue  ne  peut  manquer 
d'entraîner  des  troubles  graves  dans  l'économie  animale. 

Ces  inflammations  couenneuses  sont  communes,  il  n  est  guère  de  pra- 
ticien qui  n'ait  en  occasion  de  les  déplorer. 

Pour  moi,  je  les  ai  rencontrées  souvent  depuis  dix  année^Voici  dans, 
quelles  proportions  : 

Sur  3,3 1 5  malades  sur  lesquels  j'ai  pris  des  uotes  depuis  i836,  }'ai  ob*- 
serve  3iS  pneumonies  ;  sur  ce  nombre  i44«  1a  moitié  environ,  ont  été 
traitées  par  le  tartre  stibié  à  haute  dose. 

5l  fois  j'ai  trouvé  indiquée  dans  mes  observatiosifl  la  préscuee  oa  Tab* 
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sence  de  la  complication  qac  j'étadie ,  et  sar  ces  ^i  cas ,  aG  fois  une  in- 
flammation coueimense  est  venue  arrêter  le  traitement  et  am^rayer  la 
maladie.  5  fois  seulement  j'ai  constité  que  les  voies  respiratoires  supé* 
rieares  étaient  restées  intactes. 

J'ai  sijpalé  le  mal ,  mais  quelle  en  est  la  cause  ?  Je  crois  qnil  est  facile 
d^établir  comment  et  pourquoi  lemétique  à  hante  dose,  en  solution,  en- 
flamme souvent  les  voies  digestives  et  respiratoires  supérieures. 

En  effet ,  tout  malade  qui  prend  une  cuillerée  dje  la  potion  stibîée  , 
cuillerée  qui^  à  la  dose  de  0,4  gramme ,  renferme  Oj05  gramme  d'émé- 
tique,  tout  malade,  xlis-je^  éprouve  dans  la  gorge  et  le  long  deroeso- 
phage,  jusqu'à  l'estomac,  une  sensation  de  brûlure. 

Or,  ce  phénomène  n'indique -t-il  pas  d*one  manière  évidente  que 
rémétique,  en  parcourant  le  conduit  pharyngo-œsophagien,  le  stimule 
outre  mesare,  et  le  dispose  à  contracter  une  inflammation  couenne«se 
ou  pustuleuse ,  absolument  comme  s'il  était  appliqué  sur  la  peau  ? 

Si  mon  explication  était  bonne  ,  il  en  découlait  évidemment  que,  ponr 
préserver  la  membrane  que  je  viens  d'indiquer  d'un  contact  dangereux, 
il  fallait  empêcher  l'action  immédiate  de  Témétique  sur  la  muqueuse  du 
gosier. 

Pour  arriver  à  ce  but,  j'ai  substitué  à  la  solution  stibiée  une  masse 
solide  formée  d'émétique  et  de  substances  inertes,  qu'on  divise  en  pi- 
lules, et  qu'on  donne  à  distance' comme  les  cuillerées  de  potion. 

J'ai  essayé  successivement  les  trois  formules  suivantes  que  mon  frère, 
HT.  Félix  Boudety  a  bien  voulu  composer  à  ma  demande. 

PaEMI^RB   rOBMQLB- 

lh^    Ëmétiqne S-,!-  grami&es. 

GomnM  adngante 3,3       — 

Poudre  de  guimauve i  — 

Sirop  de  gomme,  q.  s -^ 

Pour  3a  pilules  contenant  chaque  0,1  gramme  d'émétique. 

fiSVXliOH  FOJUIQbB. 

Ff.    fimtiqoa 3^gpraBiin«ft* 

Gomme  arabique )<       ^ 

Qwmtm  admgaiit* y*'^       ^ 

l^oudie  é»  goimanvcb  .  .  « »  -^ 

Sirop  de  gomme ,  q.  s.  .  .  ^  .  .  .  •  «*^« 

THOISiSkB  FOBlfOLB. 

Pi^    Emétique 3x^0  g;ramm«i 

Extrait  d'opium o,  16        — 

—       de  laitue 4.  — 

Gomme  arabique.  ...'....;.  ],5o         — 
Pondre  de  guimauve i»5o         — 
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Chaque  pilule,  dans  cette  dernière  formule,  contient  5  milligrammes 
ou  un  demi-centigramme  d'extrait  thébaïque.  On  pourrait  doubler  la 
dose  d'opium  ,  Félever  à  3q  centigrammes ,  de  sorte  que  chaque  pi- 
lule contiendrait  un  centigramme  d'opium. 

La  première  formule  donne  des  pilules  trés«mucilagineuses,  mais  qui 
ont  l'inconvénient  de  se  dessécher  assez  vite. 

Les  secondes  n'eut  pas  ce  léger  désavantage,  mais,  comme  les  pre- 
mières ,  elles  paraissent  ne  se  dissoudre  entièrement  que  dans  l'intestin, 
et  par  conséquent,  elles  peuvent  déterminer  une  diarrhée  trop  abon- 
dante. 

Les  troisièmes  ne  se  dessèchent  pas  comme  les  premières,  se  db- 
solvent  plus  aisément,  et  de  plus  contiennent  un  peu  d'opium  ,  aussi  je 
les  préfère  aux  autres. 

Voici  sommairement  quels  résultats  j'ai  obtenus  de  Temploi  de  ces 
trois  formules  que  j'ai  employées  comparativement: 

Tous  les  malades  atteints  d'affections  aiguës  de  poitrine  qui  depuis 
le  1*'  octobre  i8)5  sont  entrés  dans  les  salles  de  M.  le  professeur  Fou- 
quier  et  M.  le  docteur  fiéhier,  son  suppléant  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
ont  été  mis  à  l'usage  de  Témctique  à  hante  dose  en  pilules. 

q6  personnes  se  sont  trouvées  dans  ce  cas,  parmi  lesquelles  i8  étaient 
atteintes  de  pneumonie ,  et  3  de  pleurésie. 

L'&ge  des  malades  a  varié  de  i4  à  78  ans. 

Ils  ont  pris  au  minimum  3  pilules,  au  maximum  60,  on  6  grammes 
d'émétique,.  en  moyenne,  a6  pilules  on  2  grammes,  6  décigramnes,  en 
tout,  609. 

Or,  sur  ces  q6  malades  qui  ont  pris  des  quantités  considérables  d'émé- 
tique ,  23  n'ont  offert  aucune  trace  d'inflammation  couenneuse  du 
gosier. 

Un  des  trois  autres  avait  une  angine  couenneuse  au  moment  où  il  a 
commencé  à  prendre  l'émétique  ;  cette  inflammation  n'a  pas  fait  de 
progrès  notables  pendant  le  traitement. 

Un  autre  malade,  atteint  d'une  légère  stomatite  couenneuse,  après 
avoir  pris  des  pilules  d'émétique,  a  guéri  de  cette  affiection,  quoiqu'on 
ait  continué  le  tartre  stibié. 

Un  troisième  individu  a  aussi  présenté  quelques  traces  de  la  maladie, 
à  la  suite  d'un  vaste  érysipèle  dtf  tronc.  Il  avait  pris  déjà  37  pilules  sans 
éprouver  aucune  lésion  du  gosier. 

Évidemment,  pour  moi,  ces  deux  cas  d'inflammation  couenneuse  ne 
peuvent  être  attribués  aux  pilules  stibiées.  En  effet,  ils  se  so^t  montrés 
en  même  temps,  vers  le  a5  décenibre,  à  une  époque  où  les  angines 
couenneuses  étaient  si  communes,  que  M.  le  docteur  Gilette  (i)  disait 
en  avoir  observé  une  trentaine  en  un  mois,  et  que  sur  sjx  maladies  ai- 

(1)  GoMeftê  dêi  hùpitauœ,  1846  ,  43. 
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gnës  ea  traitement  dans  les  salles  delà  cliniqae,  àThôpital  de  la  Charité, 
à  la  même  époqae,  il  y  avait  quatre  fois  complication  d'angine  ccaen* 
nease,  quoique  dans  aacun  cas  rémétiqae  n'eût  été  administre. 

De  plus,  chose  frappante,  une  malade  prend  lo  pilules  sans  avoir 
d*angine,  on  les  suspend  et  les  remplace  par  une  solution  de  o.i5  centi- 
grammes d*émétiqne,  répétée  deux  fois.  Aussitôt  les  couennes  se  déve- 
loppent. 

A  la  même  époque,  un  médecin,  de  mes  amis,  traite  en  ville  une 
pneumonie  par  l'émétique  en  solution,  le  sixième  jour,  après  a  grammes 
seulement  d'émétique,  le  gosier  s'enflamme. 

Aussi,  je  n'hésite  pas  à  conclure  que  si  deux  fois  parmi  les  a6  cas  que 
j*ai  cités,  il  s*est  manifesté  une  légère  angine,  celle-ci  n'a  pas  été  déter- 
minée par  l'émétique,  mais  s'est  développée  spontanément,  comme  chez 
les  quatre  autres  malades  placés  dans  les  salles,  à  la  même  époque,  et 
qui,  sans  avoir  pris  d'émétique,  ont  'été  atteints  d*une  éruption  conea- 
neuse.  *• 

Mais,  si  le  tartre  stibîé  en  pilules  n*a  pas  les  inconvénients  du  tartre 
stibié  en  solution,  en  a-t-il  tous  les  avantages  ? 

Les  faite  que  j*ai  recueillis  me  permettent  de  répondre  à  cette  question 
par  l'affirmative.  La  résolution  des  engorgements  pneumoniques  a  été 
obtenue  à  l'aide  des  pilules,  comme  avec  l'ancienne  méthode  de  la  solu- 
tion. Sur  "20  cas  de  pneumonie  traités  par  l'émétique  solide  et  les  saignées, 
3  malades  seulement  ont  succombé,  dont  un  seul  de  pneumonie  simple, 
les  deux  autres,  par  suite  de  complications  graves.  —  En  général,  on  com- 
mençait par  donner  3  à  3  pilules,  de  2  en  2  heures,  en  les  /aidant  suivre  de 
l'ingestion  dun  denU'verre  de  tisane ,  on  arrivait  promptement  à  5  ou  à 
6,  et  alors  on  obtenait  le  plus  souvent  la  cessation  des  vomissements  et 
des  selles  liquides  qui  s'étaient  montrés  les  premiers  jours. 

Quand,  au  contraire,  on  s'en  tenait,  pendant  tonte  la  durée  du  trai- 
tement, à  2  ou  3  pilules ,  un  à  deux  vomissements ,  et  une  à  deux  selles 
molles  avaient  lien  dahs  les  ^4  heures. 

Seulement,  je  dois  faire  remarquer  que,  en  général,  le  tartre  stibié 
solide  a  paru  provoquer  une  diarrhée  plus  abondante  et  plus  prolongée 
que  le  sel  dissous. 

Du  reste,  ni  pendant  la  vie,  ni  après  la  mort  (car  j'ai  eu  occasion 
de  faire  trois  fois  l'ouverture  de  personnes  qui  avaient  pris  les  pilules 
stibiées),  je  n'ai  pu  saisir  aucun  indice  qui  permit  d'accuser  l'émétique 
donné  d'après  la  nouvelle  formule,  d'irriter  davantage  les  parties  infé- 
rieures du  tube  digestif  que  la  solution. 

Ghes  les  adultes,  l'ingestion  des  pilules  n'offre  aucune  difficulté. 

Pour  les  faire  prendre  aux  enfante ,  il  £iudrait  réduire  leur  volume  et 
les  envelopper  d'une  couche  de  gomme  et  de  sucre  candi ,  ou  encore, 
renfermer  la  solution  itihiée  concentrée  dans  une  couche  mince  de  gela- 
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tine  et  de  sacre.  On  atfraitinen  soin,  saitont  dans  ce  cas ,  défaire  avaler 
imniëdiatement  après  ane  certaine  quantité  de  tisane. 

Conclusions  : 

r*  Lémétîque  à  JMUte  dose ,  e*t  solution ,  dèteiimine  assn  fréquemment 
i'injtamm'mtion  eouenneuse^  ouVtdcirsttion  delà  membrane  muqueuse ^uceoB" 
pharyngo'tesophagienne  d'une  part^  et  de  Vorifiee  glottique  de  l'autre. 

a®  Cette  inflammation  :  i^  force  de  suspendre  la  médication;  a*  détermine 
une  réaction  nuisible  ;  d>^géne  mécaniquement  Ventrée  de  l'air  et  des  boissons. 

9*  Cet  accident  est  dû  au  contact  de  la  solution  stibiée  apec  les  muquetêSéê 
qu*élle  irrite  et  enflamme  en  passant. 

4^  Pour  Vèvitery  il  sufit  de  prescrire  l'éméttque  en  pilules,  msodéà  un 
extredt  et  à  tsae  poudre  mucilagmeuse, 

5®  Les  pUulet,  contenant  chacune  un  dédgramme  détnétique^  doiveut  être 
dénuées  de  deux  en  desuc  heures,  iLesir  iugesstion  doit  être  suitde  de  celle  duu 
deml*perre  de  tisane ,  afin  de  favoriser  ieair  dissolution  dans  CestoustÊC» 

6®  Let  pilules  doivent  être  données  d'abord  à  In  dose  de  deux  ou  trais  ;  ie 
UssdesHoin^  il  faut  aller  jusqu'à  cinq  ou  sias,  si  on  vaut  obtenir  éa  ioUnsnce, 

y*  Cette  formule  parait  avoir ,  au  point  jde  vue  thérapeutique^  ious  lêM 
m^uHiages  de  l'uneienne»  EUe  semble  surtout  devoir  rendre  de  grunde  ter- 
vices  daus  les  eus  de  pasewnoniet ,  survenant  elkeM  let  vieillards ,  ou  dans  le 
\  des  fièvres  typhoSdet, 


^eufte  'MMtût. 


—  Emploi  de  Valcool  à  houle  dose  dans  le  cas  de  tétanos  trau- 
moHque  ;  par  le  docteur  Stappleton. — Un  jeune  homme  de  dix- 
Bept  ans  fut  pris  de  tétanos  à  la  suite  d'une  dilacëration  étendue 
des  téguments  de  la  face  palmaire  de  Tune  des  mains.  Pendant 
les  trente^sît  premières  heures  qui  s'écoulèrent  après  l'appari- 
tkm  de  <celte  redoutable  affection,  les  antispasmodiques  et  les 
ojuacés  furent  mis  en  usage,  mais  sans  produire  la  moindre  amé* 
lioration,  car  le  mal  allait  toujours  croissant.  En  cette  circon- 
stance, M.  Stappleton  eut  Tidée  qu'une  forte  intoxication  par 
l'alcool  pourrait  imprimer  au  système  nerveux  une  direction 
tout  à  fait  opposée  à  celle  que  bû  donnait  actuellement  le  spasme 
tétanique^  et  partant  ide  eeUe  hypothèse ,  il  administra  len  une 
Mik  feîs  iSè  graUMnes  d'un  méliôige  par  parties  égales  d'akebl 
M^d^aui  Uft>qiiart  à'beÊLrt'SÉffrès ,  la^nème  dose  fat  <réiléipée ,  et 
90àÈ  Vinihitoôe  de  tttte  méAieâtâbh,  teimfbdfeput,  pbtttiik 
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première  fois^  s'endormir,  couché  sur  le  côté,  d'un  sommeil 
profond  et  calme.  La  tension  des  muscles  céda  complètement , 
les  douleurs  se  dissipèrent ,  les  battements  tumultueux  du  cœur 
s'apaisèrent,  le  pouls  tomba  de  60  à  80  pulsations  par  minute , 
la  physionomie  reprit  son  expression  normale ,  et  le  corps  se  cou- 
vrit d'une  sueur  abondante. 

Malheureusement  on  craignit  les  fâcheux  effets  de  Vivressesur 
Tencéphale,  et  on  resta  dix-sept  heures  sans  agir.  Au  bout  de 
ce  temps  et  au  sortir  du  coma  alcoolique ,  les  convulsions  repa- 
rurent, mais  moindres. 

De  l'eau-de-vie  étendue  fut  administrée  de  nouveau ,  et  les 
accidents  cessèrent.  Mais  ils  reparurent  encore  et  le  malade 
expira. 

—  Sans  doute  on  ne  peut  affirmer  que  la  g^érison  aurait  eu 
lieu  si  le  médicament  avait  été  manié  avec  plus  de  vigueur,  ce- 
pendant tout  permet  de  l'espérer  ;  et  comme  dans  l'état  actuel  des 
choses,  le  tétanos  est  une  maladie  incurable,  nous  pensons  qu^en 
présence  de  cette  horrible  affection  on  pourrait ,  avec  avantage, 
essayer  l'alcool  à  doses  réj>étées ,  mais  sans  interruption ,  clc  ma- 
nière à  maintenir  le  malade  dans  un  état  d'ivresse. 

—  De  Pemphi  de  la  ciguë  dans  tes  affections  àouloureuses;  par 
le  docteur  Neligan.  —  L'auteur  a  commencé  une  série  de  re- 
cherches sur  Taction  thérapeutique  de  la  ciguë.  La  préparation 
la  moins  susceptible  d'altération  lui  a  paru  être  le  suc  de  ciguë 
mêlé  à  un  cinqulèii^e  d'alcool  rectifié  ;  elle  se  garde  facilement 
pendant  deux  ans;  son  action  est  constante  et  uniforme;  elle  lui 
paraît  donc  préférable  sous  tous  les  rapports  à  l'extrait  et  à  la 
poudre.  —  La  ciguë  a  pour  premier  effet  de  suspendre  l'excita-  ' 
bilité  nerveuse  et  de  diminuer  les  douleurs  musculaires  :  les  bat- 
tements dû  cœur  perdent  sous  son  influence  de  leur  fréquence  et 
de  leur  force.  Jamais  M.  Neligan  ne  l'a  vue  produire  l'ivreiSe 
ni  la  somnolence.  Donnée  k  dose  médicamenteuse ,  elle  ne  déter- 
mine pas  d'effet  physiologiquement  apparent,  et  elle  guérit 
sans  agir  sensiblement  sur  l'économie.  Cependant,  lorsqu'on  en 
continue  longtemps  l'usage,  ou  lorsqu'on  en  augmente  la  doise 
rapidement,  elle  donne  lieu  à  une  sensation  désagréable  de  sé- 
cheresse dans  la  bouche  avec  une  constriction  du  pharynx  et  une 
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dysphagie  qui  obligent  il'en  suspendre  Temploi  ou  du  moins  d'en 
diminuer  les  doses.  Les  affections  dans  lesquelles  l'auteur  a  em- 
ployé la  ciguë  avec  le  plus  d'avantage  sont  les  affections  rhuma- 
tismales subaiguës  ou  clironiques,  principalement  quand  elles 
s'accompagnent  de  vives  douleurs,  les  névralgies  et  la  gangrène 
sénile. 

—  Pour  mon  compte  j*ai  expérimenté  et  vu  expérimenter  la 
ciguë  à  l'état  d'extrait  qui  provient  de  la  pharmacie  centrale  des  ' 
hôpitaux,  et  dont  la  préparation  mérite  entière  confiance,  et  je  n'ai 
constaté  dans  aucun  cas  que  ce  médicament ,  même  donné  à  haute 
dose 9  celle  d'un  gramme,  par  exemple,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  produisît  le  moindre  effet  appréciable  sur  des  malades. 
Peut-être  le  suc  de  ciguë  jouit  il  en  effet  de  plus  d'activité  que 
l'extrait.  Il  serut  important  de  décider  cette  question  car  à 
Paris ,  on  prescm  très-souvent  l'extrait  de  ciguë  à  la  dose  de  ô  à 
10  centigrammes  par  jour,  et  manifestement  à  cette  dose  le  mé- 
dicament n'agit  pas  plus  qu'une  poudre  inerte.  Faut-il  renoncer 
à  l'extrait  de  ciguë  ou  le  donner  à  de  beaucoup  plus  fortes  doses? 
c'est  à  l'expérimentation  clinique  à  en  décider. 

—  Extrait  de  brou  de  noix  contre  V engorgement  chronique  des 
amygdales;  par  M.  le  docteur  Becker.  —  L'hypertrophie  det 

.  amygdales  est  une  maladie  très-commune  chez  les  enfants  et  les 
adol^cents,  et  surtout  chez  les  sujets  lymphatiques;  elle  est'la 
source  de  plusieurs  inconvénients  graves  ;  ainsi  elle  altère  la  voix 
en  lui  donnant  un  timbre  enroué ,  elle  gêne  la  respiration  en 
diminuant  le  calibre  de  l'arrière- bouche,  et  par  suite  elle  en- 
traine assez  fréquemment  la  dilatation  et  la  rupture  des  cellules 
pulmonaires  ou  l'emphysème  ;  enfin  elle  prédispose  singulière- 
ment les  personnes  qui  en  sont  affectées  à  contracter  des  angines 
fébriles.  Par  toutes  ces  considérations,  il  est  évident  que  l'engor- 
gement chronique  des  amygdales  est  une  maladie  d'une  certaine 
importance ,  et  qu'il  serait  bien  utile  de  pouvoir  combattre  vic- 
torieusement à  l'aide  d'une  médication  appropriée.  Or,  jusqu'ici, 
les  fondants  et  résolutifs  de  toute  espèce  ont  échoué  contre  cette 
affection  lorsqu'elle  était  invétérée,  et  dans  la  plupart  des  cas, 
on  est  obligé  d'extirper  Torgane  pour  faire  disparaître  le  mal. 
Si  le  traitement  indiqué  par  M.  Becker  est  aussi  efficace  qu'il 
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TannoDce ,  ce  médecin  aura  rendu  un  yëritable  serrice  à  la  pra- 
tique. Yoici  sur  quel  fait  se  base  ce  médecin  pour  vanter  l'extrait 
du  brou  de  noix.  —  Un  jeune  garçon  était  atteint  d^un  engorge- 
ment des  lonsilles  :  la  tuméfaction  existait  depuis^plusieurs  an- 
nées, elle  était  portée  au  point  que  la  phonation  était  devenue 
très-difficile ,  et  la  respiration  souvent  presque  impossible  la  nuit. 
L'auteur  prescrivit .  l'application ,  à  l'aide  d'un  pinceau ,  de  la 
solution  suivante  : 

Extrait  de  brou  de  noix.  .      4  fj^raDames. 
£aa  distillée 60      — 

L'effet  du  topique  fut  si  rapide,  que  l'engorgement  tonsillaire 
avait  disparu  avant  qu'on  eût  épuisé  la  totalité  de  la  solution. 

Accidents  qui  peuvent  résulter  de  l'emploi  du  camphre.  —  Dans  l'uDe 
des  dernières  séances  de  la  société  médico- pratique  de  Paris,  plasiears 
membres  ont  cité  des  faits  qui  prouvent  qae  le  camphre  est  an  médica- 
ment dont  Tabas  peut  être  extrêmement  dangereux. 

Ainsi,  iM.  Homolle  a  cité  le  cas  d'un  phtliisique  qui,  fatigué  de  suivre 
un  traitement  peu  efficace,  se  procura  le  manuel  Âa*pnil,  et  suivit  scru- 
puleusement les.  prescriptions  relatées  dans  cet  opuscule.  11  prenait, 
entre  autres»  les  grumeaux  de  camphre  à  la  dose  de  trois  grumeaux  re- 
nouvelés quatre  fois  en  vingt-quatre  heures.  Or  chaque  grumeau  pesant 
environ  un  décigramme,  la  dose  totale  dépassait  un  gramme. 

Bientôt  le  malade  éprouva  une  suffocation  effrayante,  des  nausées 
presque  continuelles  et  une  anxiété  extrême  accompagnaient  la  dyspnée. 
Les  battements  du  cœur  présentaient  une  irrégularitéi  un  développement 
et  une  force  d'impulsion  véritablement  effrayants.  Ces  accidents,  qui 
ne  pouvaient  être  attribués  qu'an  camphre,  cédèrent  au  repos,  aux 
boissons  acidulés  et  aux  topiques  émoilients. 

Un  autre  médecin,  M.  Gaide,  a  cité  l'observation  d'un  homme  qui 
prenait  des  doses  énormes  de  camphre,  et  qui  fut,  à  la  suite  de  cette 
singulière  habitude,  atteint  d'une  angine  pséudo-membraneuse  fort 
grave,  que  tout  permettait  d'attribuer  au  camphre,  et  qui  ne  céda  qu*à 
l'emploi  des  astringents  les  plus  énergiques. 

M.  Moreau  k  fait  connaître  Thistoire  d'une  dame  qniprenait  du  camphre 
sons  tontes  les  formes,  pour  se  guérir  d'une  névralgie  opiniâtre.  Sous 
rinilnence  de  ce  médicament,  elle  fut  prise  d'une  méningite  aiguë,  qui 
ne  céda  qu'à  un  traitement  des  plus  énergiques. 

Le  docteur  Labarraque  a  vu  chez  un  boucher  aliéné,  le  camphre  à  la: 
dose  de  trois  décigrammes  en  vingt-quatre  heures,  déterminer  des  vomis- 
sements qui  faillirent  devenir  mortels. 

^Ces  faits  réanis  prouvent  de  la  manière  la  pins  évidente  qiM  U 
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cimi^r«  «t  titi  aj^ent  Att\t,  toxique  mérfie,  et  caps/Me  d'«rttraAriet  de 
IfrâvM  âcdéents. 

J9f*ett-il  pas  déplorabU  ^oe  raiAtdrité,  i^ftfd&enne  d«  in  taMé  publiée, 
laissa  ie  chatlatainaïae  exploiter  oat  a^nt  dao^ereiiK  et  «a  «psopager  im- 
.(»uaëment  dans  toutes  les  classes  de  In  société  le  funeste  asage. 

Méthode  pour  guérir  certains  anè%'risn\es  par  la  gaîvano'puncture  ^  par 
le  docteiiT  Pétaeqoin. —  1\.  peine  la  dccoaverte  de  Vôlla  et  dé  Gaivâbi 
venait-elle  de  révéler  au  monde  une  science  nouvelle,  qu  tfoe  tti«ihîtirde 
d'hommes  laborieux  s  élançaient  dans  cette  voie  merveilUuse  avec  lespoir 
d'arracher  à  la  nature  «es  serrets  les  plus  cachés. 

Pendant  un  quart  de  siècle,  on  crut  le  mystère  de  la  vie  dévoilé;  on 
avait  enRn  découvert  ce  fluide,  source  de  Vexisteiïce,  et  qui  anime  tous 
les  fitres  organi§és.  Ce  fluide  n'était,  cfoyait-oti,  «ûtre  chose  ^e  l'élec- 
tricité. 

La  guérison  de  quelques  paralytiques  et  de  quelques  noyés  par  cet 
agent  précieux,  les  digestions  artificielles  obtenues  par  Wilson-Philips 
chez  les  animaux  auxquels  il  avait  substitué,  sur  le  trajet  du  nerf  pneumo- 
gastrique, un  courant  galvanique  au  courant  nerveux,  avaient  fait  naître 
de  grandes  espérances  dans  l'esprit  des  physiologistes  les  plus  éminents. 

Malheureusement  une  observation  plus  calme  et  plus  attentive  est 
venue  peu  à  peu  refroidir  cet  enthousiasme,  montrer  que  le  mystère  du 
jprincipe  vital  était  encore  aujourd'hui  aussi  impénétrable  qu'auparavant, 
et  que  le  rôle  de  l'électricité,  dans  la  guérison  des  maladies,  était  fort 
limité. 

..Maiftpar  oa  travers  dont  Thistoire  de  Tesprit  humain  n'offre  que  de 
tvop  fréquents  exemplea,  après  s'être  passionné  pour  le  galvanisme,  on 
i'a  pvusque  laissé  dans  l'oubli  1 

Cependant,  c'est  un  agent  très-énergique,  et  qui  peut  rendre  de  grands 
services  quand  on  n'en  exige  ^s  de  lui  qui  dépassent  ses  forces. 

Ainsi,  tout  dernièsement^  un  chirurgien  distingué  de  Lyon»  M*  Pé- 
•tr«quîla,-a  repris  avec  bonheur  un  problème  tenté  maintes  ibis  sans  succès, 
i'«a;pplioution  de  l'électncité  à  la  coagulation  da«mg  dans  les  anévrismes. 
On  donne  ce  nom  4  des  tumeurs  forttëes  par  la  rnptnie  4es furois  des 
artères,  et  par  l'accumulation  du  sang,  dans  des  espèces  de  ravilés  ou 
'pockm,  qui  résultent  deJa  lésion  ^e  je  viens  d'indiquer: 

$i  l'art  Titntervient  pas,  en  Inteirompant  la  cilrciilation  danit  'la  pairtie 
lëséé,  le  vaisseau  «e  rompt,  «t  une  bémoiiliagfe  incoercible  fo«#roie  le 
malade. 

iVîais  les  opérations  ptatiqnéés  jusqu'ici  pour  guérir  les  kn)§Vri^mes, 
tbiii  douloureuses,  dangereuses  et  souvent  înéfficacés. 

Depuu  longtemps,  se  basant  sur  la  propriété  que  possède  ï'électricUé 
ae  cdkgulér  quelques  oxydes  organiques,  on  avai^  eu  lld'ée  Ae  traiter  ces 
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iiMla4lles  &  l'tfiàe  d'a^'Ugetit,  dont  la  tbëorie  promettait  âVspérér  de 
ptéuiê  av«Dt«9eB. 

MalheurenMlberit  aocno  succès  n'était  venu  «noote  o^ofirmer  «et 
idées  préconçues. 

M.  Pétreqain  a  repris  cette  question  capitule  avec  une  «rdeor  digne 
da  résultat  qui  a  couronné  ses  efforts. 

Après  s'être  assuré  qu'on  coagule  facilement  du  sang  humain  liquide, 
tombant  de  la  veine,  quand  on  y  introduit  des  aiguilles  misesen  rapport 
avec  des  courants  golvaniquesi  il  a  répété  ce  "procédé  sur  un  malaAe  ané- 
vrismatique.  Il  a  ainsi  obtenu  très-rapidement  4a  ooagalation  da  «an|f 
contenu  dans  un  anévrisme  de  l'artère  temporale.  Il  avait  traveraé  la 
tumeur  avec  une  couple  d'aiguilles  placées  eu  sautoir,  et  cûmmaDiqttftMt 
avec  les' deux  pôles  d'une  pile  de  force  moyenne. 

Afin  d'éviter  que  les  aiguilles,  dans  leur  trajet  à  travers  les  chairs, 
perdissent  le  fluide  dont  elles  étaient  chargées,  il  avait  pris  soin  de  les 
isoler  par  une  «onche  de  vernis  appliqué  préalablement. 

Il  faut  attendre,  pour  se  prononcer  d'wne  manière  ddlî<rffiT«  «tir  "feé 
avantages  pratiques  de  ce  procédé,  qu'il  ait  «té mis  en  usage  àAsigrôflses 
artères,  et  que  la  dissection  ait  permis  de  constater  tU  Wiu  les  effets  d% 
galvanisme. 

Néanmoins,  dès  aujourd'hui,  on  doit  se  féliciter  hautement  du  résultat 
remarquable  obtenu  par  M.  Tétrequin,  et  l'encourager  à  poursuivre  les 
veckeirelies  ^uHA  a  si  heureusement  entreprises.  D'  £.  1^. 


iSf  trait  W  ^rods-fl^nbal 

ikrla  êéêmce 4e  la  Seciéié  4e  Pharmacie  àe  Parie, 
4ti  7  jmmer  1B46. 

Présidence  de  M.  Vee. 

La  Société  reçOfh  hé  Journal  de  Pharmacie  de  Jkcoh  Ikll ,  le 
lowbal  ^^armàcte  et  de  Chimie,  et  le  Rëpertoîre  deBùcfaaef . 
—  BHe  wçoit,  cnotttre,  une  Circulaire  dû  ministre  de  instruc- 
tion publique ,  qui  la  prie  de  lui  envoyer  des  documents  relatifs 
à  eoh  «Mrigitye  et  àiia  consiifuticm  actuelle.  M.  Sonbeiran  annonce, 
à  cette  occasion  ,  que  le  travail  demandé  pat  Cette  Circulaire ,  se 
trottt^  tout*fiiit  dahs  le  t^ppot^t  qu'il  a  lu  eh  séance  génëtale  dé 
rÉcoleetde  laSociélé  de  phai-inacie.  B  a  enytrfé  immédlatèmètit 
au  ministre  une  copie  de  ce  travail ,  en  y  joignant  qu^lqUèâs 
renseignements  complémentaires. 
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M.  Louyet  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier  du  titre  qu'elle 
lui  a  conféré ,  en  le  nommant  correspondant  étranger  ;  il  lui 
adresse  en  même  temps,  par  l'entremise  de  M.  Boutigny,  un 
mémoire  sur  un  appareil  propre  à  distiller  Teau  de  mer  et  à  la 
rendre  applicable  aux  usages  domestiques. 

M.  Trécul ,  ex-interne  des  hôpitaux  ,  et  M.  Calyert ,  au  mo- 
ment de  partir  pour  un  voyage  en  Bolivie ,  prient  la  Société  de 
vouloir  bien  leur  donner  des  instructions  sur  les  recherches 
scientifiques  qu'ils  pourront  faire  dans  cette  contrée.  Une  com- 
mission est  chargée  de  rédiger  les  instructions  sollicitées  par 
MM.  Trécul  et  Calvert. 

Cette  commission  se  compose  de  MM.  Bussy,  Guibourt ,  Cha« 
tin ,  Bonastre  et  Buignet. 

'  MM.  Bussy  et  Hottot  présentent  M.  Trécul  comme  membre 
correspondant  de  la  Société. 

M.  Bouchardat  dépose  un  mémoire  sur  Topus  et  la  génération 
des  sangsues.  MM.  Bussy  et  Breton  sont  chargés  de  prendre  con- 
naissance de  ce  travail,  et  d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

M.  Berthemot  dépose  une  Noie  sur  l'examen  chimique  des 
produits  blanchâtres  qui  recouvrent  les  fruits,  et  qu'on  appelle 
fleur  des  fruits. 

La  Société  reçoit  une  lettre  de  M.  Avequin ,  pharmacien  à  la 
Nouvelle-Orléans,  sur  la  Fabrication  du  sucre  de  cannes.  — 
Cette  lettre  est  renvoyée  aux  rédacteurs  du  Journal  de  pharmacie. 

M.  Bussy,  en  rendant  compte  des  séances  de  l'Académie  des 
Sciences,  entre  dans  quelques  détails  sur  le  procédé  indiqué  par 
M.  Lassaigne,  pour  reconnaître  les  taches  arsenicales  au  moyen 
de  l'iode.  Il  présente  en  même  temps  deux  soucoupes,  recouvertes 
l'une  de  taches  antimoniales,  l'autre  de  taches  arsenicales,  et 
fait  voir  que,  sous  l'influence  de  la  vapeur  d'iode  ,  les  premières 
prennent  une  couleur  d'un  brun  rougeâtre,  tandis  que  les  taches 
arsenicales  se  colorent  en  jaune. 

M.  Félix  Boudet  fait  un  rapport  favorable  sur  une  thèse  de 
M.  le  docteur  Foucard,  relative  à  l'Histoire  naturelle  et  phar- 
maceutique du  baume  de  copahu  et  de  la  térébenthine.  M.  Fou- 
card est  ensuite  présenté  comme  membre  correspondant  de  la 
Société. 
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MM.  Louradour,  Buignet  et  fioudet,  sont  charges  de  faire 
le  rapport  d'admission. 

M.  Guibourt  lit  un  rapport  sur  une  thèse  de  M.  Mayet,  thèse 
qui  a  pour  objet  l'étude  des  diverses  fécules  employées  en  phar- 
macie, — Après  une  digression  assez  étendue  sur  le  sagou  »  l'ar- 
row-root ,  etc. ,  M.  Guibourt,  reyenaut  à  l'objet  de  son  rapport, 
propose  que  des  remercîments  soient  adressés  à  M.  Mayet,  et 
demande  en  Outre  que  la  Société  veuille  bien  l'admettre  comme 
candidat  au  titre  de  membre  résidant.  MM.  Guibourt,  Félix 
Boudet  et  Baget  sont  chargés  de  faire  le  rapport  d'admission, 

M.  Hottot  lit  un  rapport  sur  un  procédé  imaginé  par  M.  Dor- 
daud ,  pharmacien  à  Alger,  pour  préparer  la  plupart  des  sub- 
stances médicamenteuses  sous  forme  de  granules.  M.  le  rappor- 
teur pense  que  si  Ton  a  pu  faire  quelques  applications  heureuses 
du  moyen  proposé  ,  il  y  aurait  un  véritable  danger  à  l'étendre 
d'une  manière  absolue  à  la  plupart  des  médicaments. 

M  Gauthier  de  Claubry  communique  à  la  Société  trois  mé- 
moires de  M.  Peretti  :  1»  sur  le  valérole  et  l'acide  valérianique  ; 
2"  sur  un  nouveau  moyen  d'opérer  le  dégorgement  des  sangsues  ; 
3®  sur  la  préparation  de  l'arséniaté  de  quinine. 

Le  moyen  de  faire  dégorger  les  sangsues  consiste  à  les  mettre 
dans  du  vin  rouge  pendant  deux  ou  trois  minutes.  —  M.  Bou- 
chardat  déclare  avoir  déjà  employé  ce  moyen  dans  les  hôpitaux , 
mais  sans  le  moindre  succès.  M.  Dubail  pense  que  la  divergence 
des  résultats  peut  bien  provenir  de  ce  que  les  vins  employés  sont 
dénatures  fort  différentes.  M.  Bussy  fait  observer,  à  cesujet,  que 
si  on  voulait  examiner  la  question  de  la  manière  la  plus  profi- 
table aux  intérêts  de  la  science,  il  faudrait  opérer  avec  des  mé- 
langes en  proportions  connues  et  progressivement  variables  d'al- 
cool et  d'eau ,  ou ,  s'il  était  démontré  que  ce  n'est  pas  à  l'alcool 
que  le  vin  doit  la  vertu  en  question ,  opérer  de  la  même  ma- 
nière  avec  les  autres  principes  constituants  du  vin. 

M.  Craultier  de  Claubry  cite  encore  un  travail  de  M.  Peretti 
sur  la  composition  de  l'urine.  En  reprenant  par  de  l'éther  com- 
plètement anhydre  le  résidu  de  l'évaporation  de  Turine ,  M.  Pe- 
retti a  obtenu  une  matière  légèrement  colorée ,  qui  se  change  en 
urée  sous  les  plus  légères  injQuences.  L'auteur  conclut  de  ce  ré- 
sultat ,  que  peut-être  l'urée  ne  préexiste  pas  dans  l'urine ,  mais 
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qu'elle  est  le  produit  secondaire  de  l'actioades  acides  de  Véoc- 
nomie  sur  la  matière  en  question. 

M.  Mënier  signale  à  la  Société  une  fraude  d'un  nouveau  genre , 
qui  consiste  à  donner  du  bromure  de  potassium  pour  deTiodurc 
de  la  même  base.  Les  caractères  physiques  sont  exactement  les 
mêmes,  et  l'œil  le  mieux  exercé  ne  peut  reconnaître  la  substitu- 
tion, n  £aut  recourir  à  des  essais  chimiques.  —  M.  Guibourt 
lit  à  ce  sujet  une  Note  détaillée, dans  UqueUe  il  donne  les  moyens 
de  reconnaître  et  doser  un  mélange  des  deux  sels.  Les  deux 
meilleurs  réactifs  sont  le  nitrate  d'argent  et  le  sublimé  cor* 
rosif.  —La  solubilité  dans  Teau,  ou  dans  ValcooU  85%  fournit 
encore  de  bons  caractères. 

M.  Bussy  demande  la  parole  pour  signaler  à  son  tour  un  autre 
abus  qui  porte  sur  la  vente  des  eaux  naturelles  et  particulièrement 
des  eaux  de  Bonnes  et  de  Barèges.  —  On  a  trouvé  demièrenieiit 
dans  le  commerce  beaucoup  de  ces  eaux  qui  n'étaient  qpe  des  eaua 
d'Enghien ,  bien  qu'elles  portassent  l'étiquette  et  le  cachet  de 
BonnesetdeBarèges.  L'eau  d'Enghiencontenantdelachaux,  de* 
sulfates  etdes  bicarbonates  quine  se  retrouvent  pas  dans  kseaux 
sulfureuses  des  Pyrénées^il  est  facile  de  reconnaître  cette  fraude* 
au  moyen  de  l'oxalate  d'ammoniaque,^  l'eau  de  chaux  et  du. 
nitrate  de  baryte  ^^  qui  précipitent  très-  abondiupmeni^  l'eau 
d'Enghien ,  et  troublent  à  peine  les  eauj;  in  Bona»^  et  de  B»^ 
règes, 

M.  Trécul  est  invité  par  M,  le  président ,  à  exposer  à.  la  Sj^* 
oiété  les  points  principaux  de  son  travail  sur  h  d^vel<HHK»MnA 
des  organes  des  plantes.  Il  s'occupe  principalei^ent,  dea  vacinea 
qui,  selon  lui,  doivent  leur  origine  à  la  partie  externe  dtt  tiani. 
centtal  de  la  tigp,  contrairement  à  l'opinion  énhm  par  M.  Bu- 
't^ocbet. 


Omgrès  méHeal  ée  Pfwiev. 

QUATRIÈME   ARTICLa. 

L'appel  adressé  par  la  commission  permanente  aux  correspon- 
dants qu'elle  a  choisis  dans  chaque  arrondissement,  a  été  ac- 
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ci;eim  avec  un^  (aYçur  et  ua  empressement  Uieqpérés  :  partout 
méàmmê  et  phartnaoïem  nralisent  de  zèle  pour  VatsocHh- 
tion  f  et  déjà  elle  existe  ou  s'organise  dans  150  arrondissements 
au  moba.  Dans  quelques-uns ,  les  médecins ,  k»  phamaeieiia  et 
}es  Tétérinaires  ont  constitué  des  a§sociations  séparées ,  mais 
daoA.  le  plus  grand  nombre  ils  se  sont  réunis  en  une  seule.  Tout 
fait  espérer  que  d*ici  à  quelques  mois  les  vœux  du  congrès , 
relatâvement  à  l'association  médicale ,  seront  réalisés  dans  toute 
l'étendue  de  la  France ,  et  que  tous  les  membres  de  la  grande 
famille  médicale  seront  unis  par  les  liens  d'une  oonfralernilégé* 
néreuse  ^  et  féconde  pour  l'avenir  de  la  science  et  de  la  profes- 
sion y  comme  pour  la  santé  publique  même. 

De  toutes  parts  la  commission  reçoit  les  nouvelles  les  plus 
satisfaisantes  et  les  témoignages  les  plus  encourageants  de  sym- 
pathie et  de  confiance  ;  de  toutes  parts  aussi,  on  lui  demande  des 
instructions  et  des  r^lements.  Jalouse  de  répondre  à  des  vœux 
aussi  généralement  exprimés,  elle  a  déjà  consacré  plusieurs 
séances  à  rédiger  une  insti-uctioo  générale  et  un  projet  de  rè- 
glement qu'elle  pourra  bientôt  envoyer  à  tous  ses  correspoo  - 
dants.  Nous  indiquerons,  dans  notre  prochain  numéro t  les 
principales  dispositions  de  cet  important  travaU. 

La  lettre  adressée  par  la  commission  permanente  à  Al.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  sur  Torganisation  du  service  pharmaceuti- 
que dans  rbdpital  de  Lyon ,  a  été  prise  en  gxande  considération 
par  le  ministre  ^  qui  en  a  fait  immédiatement  envoyer  copie  aux 
administrateurs  de  l'hôpital.  Aucupe  mesure  n'a  été  prise  cepen- 
dant à  cet  ^;ard  par  l'autorité ,  mais  à  Lyon  comme  k  Paris,  cette 
affaire  est  suivie  avec  fermeté  et  persévérance ,  et  noua  ne  dou- 
tons pas  que  la  loi  nouvelle  ne  stipule  des  garantie»  suffisantes 
contre,  les  empiétements  des  hôpitaux  et  autres  établissements 
analogues  «  sur  le  domaine  de  la  médecine  et|  de  U  pharmacie* 
Ce  ne  sera ,  au  reste  ^  que  rappeler  des  di^positiûna  qui  remon- 
tent à  plus  d'un  siècle  ,  et  qui  font  faire  un  retour  pénible  sur 
l'état  de  choses  actuel ,  quand  on  songe  qu'elles  ont  été  prises 
pendant  les  dernières  années  du  rhga^  de  Louis  XIY . 

On  trouve  en  effet ,  dans  son  édit  de  1707,  un  article  St6,  qui 
mérite  à  tous  égards  d'être  reproduite 

f  HuI  ne  pottrra,  sovs  quelque  préleirte  que  ce  soit^  exercer  Is  m^e- 
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dne,  ni  donner  aacnn  remède,  même  gratuitement,  dans  les  ville*  et 
bourf^  de  notre  royaume  ,  8*il  n*a  obtenii  le  decré  de  licencié  dans  quel- 
qu'une des  f.icnltés  de  médecine  qui  y  sont  établies,  à  peine  de  5oo  liyret 
d'amende.  Voulons  que  tons  religieux  mendiants  et  non-mendiants  soient 
et  demeurent  compris  dans  la  prohibition  portée  par  l'article  précédent, 
et  en  cas  de  contravention  de  la  part  de  ceux  qui  ne  sont  pas  mendiants, 
voulons  que  Tamendc  ci-dessous  de  5oo  livres  soit  payée  par  le  monastère 
où  ils  font  leur  demeure ,  et  â  l'égard  des  mendiants ,  ils  seront  enfermés 
pendant  un  un  dans  une  des  maisons  de  leur  ordre,  éloignée  de  vingt 
lieues  au  moins  du  lieu  où  ils  auront  pratiqué,  et  en  cas  qu'ils  en  sor- 
tent pendant  ledit  temps  au  préjudice  de  nos  défenses,  permettons  à  la 
faculté  de  médecine  la  plus  prochaine  de  les  faice  arrêter,  en  obtenant 
préalablement  la  permission  par  écrit  du  lieutenant  général  de  police  des 
villes  où  ladite  faculté  sera  établie.  • 

Quand  on  yoit  un  langage  si  ferme  dans  la  bouche  de 
Louis  XIV,  au  déclin  de  sa  vie  et  de  sa  puissance ,  que  penser 
des  hésitations  et  de  la  faiblesse  de  l'autorité ,  qui  tolère  les  abus 
dont  nous  nous  plaignons  aujourd'hui. 

Nous  ayons  cependant  une  heureuse  nouvelle  à  donner  à 
nos  lecteurs  :  M.  Da vallon  de  Lyon  nous  écrit ,  à  la  date  du 
17  janvier  : 

«  Une  mesure  qui ,  à  nos  yeux ,  est  une  preuve  palpable  de 
l'influence  du  congrès ,  vient  d'être  prise  par  l'autorité  munici- 
pale de  Lyon  :  une  ordonnance  de  police,  rendue  depuis  quel- 
ques jours,  défend  les  annonces  de  médicaments  dont  les  murs 
de  nos  monuments  publics  étaient  constamment  couverts.  » 

A  diverses  époques ,  les  pharmaciens  de  Lyon  avaient  vive- 
ment sollicité  cette  défense,  mais  toujours  sans  succès;  aujour- 
d'hui Tadministration  en  a  pris  l'initiative.  Une  députation  des 
pharmaciens  s'est  transportée  auprès  d'elle  pour  la  remercier  de 
cet  acte  important.  Nos  collègues  se  sont  ensuite  présentés  chez 
le  préfet  du  Rhône ,  pour  le  prier  d'inviter  les  maires  des  com- 
munes du  département  à  imiter  l'exemple  de  la  municipalité 
lyonnaise.  Espérons  que  ce  premier  pas  dans  la  voie  des  réformes 
les  plus  urgentes,  trouvera  des  imitateurs.  F.  Boddet. 


re  nommé  profej 
Polytechnique  en  remplacement  de  M.  Pelouse  démissionnaire. 


M.  Frémy  vient  d'être  nommé  professeur  de  chimie  à  l'école 
■       ■  deM.  ~ 


ERRATA. 
Pagea4y  liff^c  t8,  an  lieu  de  :  pins  pesants,  lisez  :  moins  pesants. 
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ftompteB  xtniviB  its  ^tMann  it  Cahute. 

fiOUSSINGAULT.  —  GompMltioa  de  l'urine  des 
lierbiTorei. 

M.  Botusingault  a  publié  une  série  d'expériences  (1)  sur  la 
eomposition  de  Turine  des  herbivores  ;  ses  obserradoiis  portent 
sur  des  urines  examinées  immédiatement  après  leur  émission. 

£n  Yoici  le  résumé  : 
I.  Urine  de  porc.  It.  Drine  de  tache,     . 

Urée 4,90  Urée i8,i8 

Bicarbonate  de  potasse.   •  10,74  Hipparate  de  potasse.  •  .  i6,5i 

Carbonate  de  magnésie.  .  0,87  Lac tate  de  potasse 17.16 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  traces  Bicarbonate  de  potasse.   .  16,  la 

Salfate  de  potasse 1,98  Carbonate  de  magnésie.  .  4i74 

Phosphate  de  potasse.   .  •  i,oa  Carbonate  de  chaux.  •  •  .  o,55 

Chlorure  de  sodium.' ...  i  ,^8  Sulfate  de  potasse 3,6o 

Lactate  alcalin indéCer.  Chlorure  de  sodium.  .  •  •  i,5-i 

Acide  hippurique 0,00  Silice traces 

Silice ...•••  0,07  Acide  phosphorique. ....  0,00 

Eau  et  mat.  organiq.  in*  £au  et  mat.  indeterm.  .  •  9^1. 3*j 


déterminées 979,14 

1000,00 


1000,00 


m.  Urine  d'un  cheval  nourri  avec  du  trèfle  tert  et  de  Far- 
voine, — Cette  urine  était  très-alcaline.  L'urine  de  cheval  laisse 
déposer,  au  moment  même  où  elle  est  rendue,  un  sédiment  cal* 
caire  très-abondant,  et,  comme  les  derniers  jets  sont  troubles 9 
il  est  à  présumer  qu'une  partie  de  ce  sédiment  se  forme  déjà 
dans  la  yessie. 

Urée 3l,(A> 

Hippurate  de  potasse.  •  •  •  • •        4*74 

Lactate  de  potasse •••«••      1 1 ,28 

Lactate  de  sonde.  •••• 8,81 

Bicarbonate  de  potasse*   • i5,5o 

Carbonate  de  chaux.  .••••••..••      lo,6a 

Carbonate  de  magnésie •  •        4*^^ 

Sulfate  de  potasse.  •••• »•        i»i8 

Chlorure  de  sodium ••••••        0,74 

Silice 1,01 

Phosphates.   .    ..;••••• 0,00 

Eau  et  matières  indéterminées 910,76 

100,00 

(1)  AhiuU.  de  Chim*  et  de  Fhyt,^  t  XV,  p.  97* 
Jimm.  de  Pht^rm,  ei  4e  Chim*  »•  sSaii,T.  IX.  (Janvier  IIIS.)  ^ 
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IV.  VHfû  t^mèiMÎunùurrie  avec  iu  trifh  vert.— ^^^^^ 
aussi  d'une  «^cfHiûlé  tr^-propoooée^  et|  comme  les  urines 
précédentes,  renfermait  4e r%.ci4§.carbonique  libre.  M.  Boussin- 
gault  se  livre >^  cet  égard,  à  des  considérations  détaillées  qui 
paraissent  prouver  suffisamment  que  dans  Turlne  des  lierbivores 
cet  acide  carbonique  constitue  y  avec  l'alcali ,  un  bicarbonate. 

TH.  BROOK&.  ^  C^roMniiliflU»  daj^rotosete  eldedoq- 
tos«U  nercnrielft. 

Il  existe  un  nitrate  de  mercure  qui  présente  à  la  fais  les  ca- 
ractères .des  protosels  et  ceux  des  deutosels  \  M.  Brooks  vient  de 
le  soumettre  à  une  analyse  exacte  (1) ,  aÎDsi  que  quelques  autres 
sels  d'une  composition  semblable.  '  , 

Nitrate  mercuroeo-merewrique.  —  Le  protonitrate  et  le  deu- 
tonitrate  neutres,  produits  par  le 'mercure ,  sont  cristallisés  et 
tncoloses  ;  mais  conservés  pendant  longtemps  dans  le  liquide 
même  *où  ils  se  sont  formés ,  ils  finissent  par  jaunir,  en  produi- 
sant le  sel  particulier  dont  nous  allons  parler* 

Ga  sel  s'obtient  à  l'état  de  pureté^  d'après  le  procédé  suivant 
de  M.  Wittstock  :  Dans  une  fiole  à  médecine,  placée  au  bain  de 
'sable,  on  fait  bouillir  1  partie  (1/2  livre)  de  mercure,  avec 
î  ï/2  partie  (3/i  de  livre)  d'acide  nitrique  irar  de  1 ,2 ,  et  l'on 
maintient  la  masse  en  ébullition  )usqu*à  dissolution  complète 
du  métal  ;  cette  opération  exige  environ  trois  heures.  Une  partie 
du  sel  se  dépose  déjà  pendant  fébullitton  ;  quand  totfl  le  métal 
est  dissous ,  on  maintient  le  liquide  à  une  température  voisine 
de  l'ébuRitibn  ;  et  alors^,  le  sel*  jaune  se  dépose  en  grande  quan- 
tité. On  décante'ensuiite  l'eau  mère  et  l'on  sèche  le  sel  entre  des 
doubles  àt  papier  Joseph  ;  par  >  réchauffement ,  l'eau  mère  en 
donne  de  nouvelles  portions^  Cependant  le  sel  jaune  finit  par  se 
mélanger  d'un  sel  blanc  qui  ^est  dhi  protoaitrate  snrbasique. 

On  obtient  tdhjours'Ie'sër  jaUûe  parfaitement  pur,  si  Ton 
emploie  les  proportions  prescrites,  et  surtout  si  Taeide  nitrique 
est  très*pur  et  présâite  là.  déiftité  indiquée. 

Le  sel  ainsr  t>btenu  est  anhydre  et  ne  renferme  qu'un  peu 

(I)  Annal  dt  Poggend.,  1^1%  ^ 
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à*iiû  8e  êÊéè^y^Mi  qùH  pftA  ebtfrplétéfnArf  m  bain-» 
marie. 

Plusie'ui^  âhàtysed  orit  Conquît  aux  tappofts  (l)  d'aïôtc ,  de 
ihercurë  ei  d'ôî^^^ènc  :  M  :  4  :  4  j  il  tês\xliè  de  pW« ,  des 
analyses  de  M.  Brooks,  (Jue  la  mditiëtlu  mercure  s'y  trouve 
sous  la  fôrhie  de  |)rotos^l  et  Vkxkire  moitlë'àbus  celle  de  deutosel. 
Ëa  coûsÀ^aenc^,  ràfitèui>  en  dMdlt  M  forAïule  duàlisdquè, 

[N*0»,  2Hg*6+N»6»,  4Hg»0]. 

Gertainemeilt ,  dans  la  théorie  de  M.  Berzëlius ,  il  est  impos- 
sible d'y  substituer  une  expression  plus  simple  ;  mais  on  ne 
comprend  pas  d'après  ^tfèlfe  loi  èe  font  toutes  ces  combinaisons 
salines ,  où  l'on  réunit  arbitfaireiYteht  toutes  les  quantités  pos- 
sibles de  base  et  d'acide.  Dalisia  théorie  de  M.  Berzélius,  il  n'y 
â  plus  aucune  yègté  powc  ta  bàèftîîté  dés  ôéls  ;  toutes  les  propor- 
tions sont  admissibles ,  et  l'cfu  scinde  à  volonté  les  formules  ^ 
pourvu  qu'elles  prennefitt  une  forme  dùalistique. 

Si  l'on  examine  avec  alieiitioa  la  oomposition  des  différents 
nitrates  métalliques  j  on  rejfiiar(|ae  qu'ils  n  apparlienoeiit  p«s 
tous  att  même  typé,  et  c'est  â  tort  qite  les  pariisaibs  des  idées 
éualisâques  les  r^éséiitent  tous  parla  foraïute  [N*  0%  M*  O]; 
il  n'y  a,  en  effet ,  ^œ  7  on  8  nitrates  (jpotesse,  solide ,  lithias, 
baryte,  steentîaaè,  chaèx ,  ploœbi  argent)  qai  puissent  se  ranger 
seus  cette  ex^preésion.  Ces  nitrates  ont^wr  caraelère  eommao, 
de  dégager  d'abord  de  loxy^ène  quand  on  les  calcine  ;  kar  ooat- 
positi6n  et  leur  basîctié  oofrespoadent  évidemment  à  celies  des 
méiapbospbàfes  [P*  O^  M^  O] ,  eu  dans  ma  notation, 

^Hrsrteh  àé^A  a^ant  O  pur  6«lcliiati«né    If  IH  0*  i    Ms  oni- 
Méta^hoflf hâtes. PMO*/  baùqaes. 

Il  existe  une  autre  classe  de  nitrates,  comprenant,  entre  autroi, 

tons  èeuk  dés  métaut  de  la  sérié  ma^i^ifenae  (Mg,  Gu,  Zu,  Go, 

Ki ,  Gd)  ;  ces  nitrates  ne  penvent  pas  s'obtetdr  anhydres  i  quand 

on  les  porte  à  une  tanpérature  élevée,  Us  eommencent  par  dé- 

ipger  de  l'aeide  nitrique,  nais  janisis  ilp  aie  donnent  du  gaz 

«aygèné.  Or,  qette  Seconde  eiasàe  cotstitue  un  nouveau  type 

£N*  0%  APO,  2W  01  ou  dans  ma  notatiun, 


(fi)  Ji«s«87^  H|p Att6s5.  Boàc ,  :protdsydt  et  nsrcne  ssrHf^O ,  dea- 
tozydacsHg*0, 
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.  nitntet  diti  neatres  *  de  la  série  magucûennc.  17  (I1*M)  O^  |    SeU  tn- 
Phosphates  ordinaires  dits  acides P(H*M)0^)   basiques. 

Or  certains  nitrates  de  mercure  appartiennent  à  ce  second 
type  (1).  Si  l'on  représente ,  dans  ma  notation,  les  oxydes  de 
mercure  par  Hg*0  et  Hg*0,  il  est  évident  que  dans  leurs  sels 
respectifs,  H  se  trouvera  remplacé  par  Hg  pour  les^deutosels,  et 
par  Hg*  pour  les  protosels.  Pour  faire  ressortir  les  analogies, 
.  représentons  Hg  par  Hgx  et  Hg*  par  Hgp,  on  aura  : 

Protonitrate  dimorphe.  .  .  .  N(HHç«ié)0* 
DeutODitrate  cristallisé. .  .  .  N(HHgV)0^ 

Ces  deux  sels  ne  s'obtiennent  pas  anhydres  et  se  comportent 
comme  ceux  de  la  série  magnésienne. 

Si  maintenant  on  applique  la  même  notation  au  sel*  jaune 
analysé  par  M.  Brooks,  on  trouve  que  c'est  encore  un  nitrate  du 
même  type  tribasique  renfermant 

[N(Hg/gHg««)0*). 

Mais  revenons  aux  réactions  de  ce  sel  remarquable  ;  je  re- 
prends donc  le  mémoire  de  M.  Brooks. 

Si  l'on  broie  ce  sel  avec  du  chlorure  de  sodium,  il  devient 
d'un  rouge  brun.  La  masse  étant  étendue  d'eau  et  filtrée,  l'hy- 
drogène sulfuré  donne  dans  la  partie  soluble  les  réactions  des 
deutosels  de  mercure  -,  si ,  ensuite ,  on  délaye  la  partie  insoluble 
dftis  de  l'acide  hydrochlorique  très  étendu ,  celui-K:i  dissout  du 
deutoxyde  et  laisse  du  protochlorure  insoluble. 

L'eau  froide  n'altère  pas«le  sel  jaune ,  mais  si  on  le  fait  bouillir 
longtemps  au  contact  de  l'air,  en  renouvelant  l'eau  à  mesure 
qu'elle  s'évapore,  il  reste  du  protonitrate  en  dissolutipn ,  tandis 
qu*il  se  sépare  un  mélange  de  mercure  métallique  et  de  deu- 
toxyde. 

Cependant,  quand  on  fait  longtemps  bouillir  le  sel,  dans  un 
ballon,  à  l'abri  de  l'air,  il  ne  noircit  pas  ;  il  ne  se  développe  au- 
cun gaz ,  même  par  une  ébullition  de  deux  heures.  La  solution 
ne  renferme  alors  que  du  deutonitrate  qui  est  plus  soluble  que 
le  protonitrate ,  dont  il  ne  s'y  trouve  qu'une  trace.  Si  on  lave 
ensuite  le  sel ,  les  eaux  de  lavage  renferment  du  protonitrate 

(i)  J'emprante  cet  faits  4  nn  travail  général  sar  les  nitrates,  que  je  pa- 
bUerai  incessamment,  C.  G. 
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et  du  deutonitrate ,  tandis  que  la  partie  insoluble  renferme  ces 
sels  à  l'ëtat  surbasique. 

Délayé  dans  l'acide  sulfurique  concentré  et  pur,  ce  sel  ne  dé- 
yeloppe  à  froid  que  des  vapeurs  incolores  d'acide  nitrique. 

Toutes  ces  réactions  prouvent  bien  que  le  sel  jaune,  analysé 
par  M.  Brooks,  est  un  nitrate  dans  lequel  le  mercure  figure  sous 
deux  formes  différentes. 

Sulfate  mercurosO'tnercuriqtie,  —  Le  nitrate  précédent  peut, 
par  double  décomposition,  donner  d'autres  sels  semblables. 
Ainsi ,  quand  on  l'échauffé  légèrement  avec  du  sulfate  de  soude 
sans  faire  bouillir,  il  se  dissout  du  nitrate  de  soude,  et  Ton 
obtient  un  sulfate  jaune,  insoluble  iians  Teau,  ne  contenant  ni 
eau,  ni  acide  nitrique. 

M.  Biooks  le  représente  par  [SO»,  2  Hg*0-f-SO»,  4Hg*0];  de 
même  qu'il  existe  un  type  nitrate  [N*0',  3  H'O] ,  de  même 
aussi  on  connaît  un  type  sulfate  [SO*,  3  M*0].  On  a  donc  dans 
ma  notation: 

Noayeau  type  sulfate [S  M*  O*] 

Tnrbith  minéral  de  Rane.  ...  [S  Hg*4  O*] 

SeldeBfOoks [S(Ug*i0Hg*«i)O«]. 

On  croit  encore  assez  généralement  que  l'eau  ajoutée  au  deu- 
tosulfate  de  mercure  en  précipite  du  turbith  minéral,  tandis 
qu'un  sulfate  acide  resterait  en  solution  ;  le  fait  n'est  pas  exact , 
suivant  M.  Brooks.  L'eau  décompose  le  sulfate  de  mercure  en 
acide  sulfurique  libre  et  en  turbith  minéral  ;  si  l'on  évapore  la 
partie  liquide,  on  obtient  une  solution  sulfurique  d'où  le  sulfate 
neutre  se  dépose  en  cristaux.  Sous  ce  rapport ,  les  eipériences 
de  M.  Brooks  viennent  à  .Fappui  de  l'opinion  déjà  manifestée 
sur  ce  point  par  M.  Henri  Rose. 

Phosphate  mercuroso-mercurique.  —  On  obtient  un  composé 
semblable  aux  précédents,  en  traitant  le  nitrate  par  du  phosphate 
de  soude  ordinaire  ;  cependant  les  analyses  de  M.  Brooks  n'étant 
pas  concordantes ,  il  est  impossible  de  fixer  la  composition  da 
produit. 

Oxalate  mercufoio-mercurique,  — •  En  traitant  le  nitrate  jaune 
par  l'oxalate  de  potasse  neutre,  on«obtient  du  nitrate  de  potasse, 
ainsi  qu'un  sel  rouge  brun  qui  se  décompose  déjà  au-dessous  de 
100%  en  donnant  un  produit  gris  brun  y  renfermant  du  mer* 
cure  métallique. 
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J.  LEFORT.  — -  ProtoséU  de  mfirp^rç. 

L'analyse  de  plusieurs  sels  inercuriels  a  été  reprjsçparM.  Jule» 
Lefort,  sous  la  direction  de  M.  Millon  (1);  le3  dosages  du  plus 
grand  nombre  des  éléments,  contenus  dans  ces  sels,  ont  ^té,  au- 
tant que  possible,  exécutés  d'une  manière  directe. 

Le  protocarbonaie  de  mercure  e&t  anhydre  et  renferme  CO*, 
Hg*0,  c'est-à-dire 

CCHgVO»]. 

d'aprè^  Uli^qt^ttion  |précéden)mept  iodic^uée.  On  l'obtient  en  fai- 
sant ^mber  goutte  à  goutte  du  protonitrate  de  mercure ,  en 
solution  affaiblie,  dans  une  solution  récente  de  bicarbonate  de 
potasse  faite  à  froid  ;  \l  est  indispensable  de  verser  le  nitrate  dans 
le  bicarbonate  et  de  ne  pas  opérer  d'une  manière  inverse.  Ainsi 
obtepu ,  le  carboi^a^  de  mercure  constitu<ç  une  poudre  amor- 
phe, d'un  jaune  clair. 

UoxdUaU  est  aussi  ua  sel  anhydre  ;  chauffé  graduellement 
jusque  vers  120<>  au  bain  d'alliagç,  4  ^  <M<^^^P9^  ^àx^  détona- 
tion ;  mais  9!  on  le  chauffe  brusquement ,  il  produit  une  assez 
forte  expkhsion. 

L-iodate  est  également  anhydre  ;  c'est  u^e  pmdre  Uanche 
insoluble  dans  l'eau. 

V^wékUe  forme  de  bdllesécaîUfft  napr^es»  et  ftft  ëgalemeat 
anhydre. 

liea  analyses  de 'M.  h^toTi  confirment  celles  qui  avaient  df^ 
été  laites  sur  ces  sels* 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  epmppsUion  d\t  protomtrUe  et 
des  protonitraleê  de  mercure.  Sur  c^  point,  les  indications  de 
l'auteur,  en  désaccord  avec  ee  qui  a  déjà  éy^  fait,  me  parais- 
sent défectueufle^  ;  en  effet,  au  lieu  d*être  aiu^plifiée  par  ses  iipu- 
Telles  recherches ,  la  question  se  trouve  infiniment  plut  com- 
fiUquée  qu'dle  ne  l'avait  jamais  été.  Avant  le  travail  de  M.  L^ 
fort ,  on  admettait  trois  protonitrates  de  mercure  : 

(à)-  .  aKW-fiH«H)  +  3H»at  js^^i.  ni«fc,^i,^i:^fc 


(1)  Journ,  de  Pharm.t  juillet  i845 ,  p.  6. 
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Le  0^  (a)  est  maûstenant  ^ nitrit»,  aelon M.  Iitfittrt« 
Le êel  (6),  qu'on  avait  cènsidéré  eomme le  uà oentM , 4efiMt  • 
tmniirùtBhiaU>miquea0idè  y  Bvèe\k  formule, 

•  •    ..  , 

Enfin  le  sel  (c),  qui  est  dimorphe,  au  dire  de  Iji.  Mitscherlich, 
fi|;ure  dans  le  travail  de  S{»  Wort ,  à  la  fois ,  comme  nitrate 
intertnédiaire  et  comme  nitrate  biatcfmique  netitre ,  avec  les  for- , 
mules  y 

[N»0»,aHgH)-f-IIW,H*0  +  a(K»0».H»0(2Hg*0)»H»Ol] 

Est-il  permis  de  substituer  de  semblables  formules  aux  for-» 
mules  anciennes  y  et.  cela  sans  dire  en  quoi  M.  MitscherUoI)  M 
serait  trompé?  U  parait  qne  M.  Lefort'ne  connaissait  paa  l^ 
travail  de  ce  chimiste ,  du  mains  il  n'en  fait  aucune  meùtiou.  IL 
est  vraiment  fâcheux  que  M.  Lefoct  ak  si  mal  interprélé  daa 
expériences  qu'il  paraît  avoir  exécutées  avec  le  plus  grand 
soin.  ^  , 

Tout  ce  sujet  réclame  donc  de  nouvelles  recherches. 

MILLON.  ^  oxydtt  àm  mmtcmtm  suiuB0aisuoal. 

Quand  on  verse  de  l'ammoniaque  sur  du  hîqxy^e  de  ifief t 
cure ,  il  se  produit  u«^  cuvihinaîson  jaune  foppéi  laquflVs  ^^^ 
séchée  sur  de  l'acide  autfurique»  devient  tput  4  fait  brui^, 
Selon  les  expérieoeeadeM»  Atiifou  (1)»  le  prQ4t|it  j^une  jreiir 
ferme  % 

Les  2  éq.  d'eau  se  dégagent  au-dessus  de  Tapido  sulfms^i^^i 
lorsque  l'oxyde  devient  brun,  et  la  chaleur  de  -f- 100  à  -f-  130» 
enlève  encore  im  ^»  j^aii>  «ks  9«4qiu»  .^ilpt»  d'uivfno- 
niaque. 

'  G»  composé  ser»t ,  suivant  M.  MiUan ,  «ut  baie  ë«eif;iqil€ , 
déplaçant  l'ammoniaque  de  ses  sels  àusn  vîvenlcl^  que  peuveiit 
Uûàtt  la  ohaux  et  lai  liafjte.  II  est  luÎHpiéiiie  iéfiÊ^  de  sA 
oottbinaîsons  paf  les  alcalis  caustiqliet  f  mais  ^l  i&isie  < 


(I)  CêmpUi  rtndut  de  tjemd,^  .4.  IQU^  fat. 
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MHS  rien  perdre  de  ses  âëments ,  qvelle  que  seit  l'additiDii  de 
seude  ou  de  potasse ,  à  moins  pourtant  que  la  lessive  alcaline  ne 
soit  concentrée  et  maintenue  quelque  temps  à  rébultition. 

C'est  ce  composé  qui  serait  renfermé,  suivant  M.  Millon,  dans 
un  grand  nombre  de  sels  mercuriels  ammoniacaux.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  la  discussion  des  formules  rationnelles  par 
lesquelles  il  cherche  à  représenter  cette  intimité  de  l'ammonia- 
que dans  les  combinaisons  du  mercure,  nous  ferons  seulement 
observer  que  M.  Millon  passe  entièrement  sous  silence  les  expé- 
riences antérieures  de  M.  Plantamour,  sur  le  produit  de  la  réac- 
tion de  l'ammoniaque  et  du  bioxyde  de  mercure.  Il  fallait  ce- 
pendant en  dire  un  mot,  car  M.  Plantamour  (1)  a  aussi  décrit 
une  poudre  brune,  couleur  puce,  obtenue  par  ces  deux  agents , 
et  se  dissolvant  dans  les  acides  ;  mais  selon  M.  Plantamour,  il 
n'y  aurait  que  du  mercure  et  de  Taiote,  c'est-é-dire  NHg*,  cer« 
respondant  à  l'ammoniaque. 

lilLLON.  —  Production  do  riodoforme. 

L'auteur  signale  la  production  de  l'iodoforme  par  des  sub- 
stances autres  que  l'alcool,  teUes  que  le  sucre  de  canne,  le 
sucre  de  raisin,  la  gomme,  la  dextrine  et  plusieurs  substances 
albuminoîdes.  L'iodoforme  se  produit  assez  abondamment  avec 
ces  diverses  substances,  sans  que  celles-ci  puissent  néanmoins 
remplacer,  avec  avantage,  l'alcool.  On  emploie  des  quantités 
.équivalentes  d'iode  et  de  bicarbonate  de  potasse,  et  une  très- 
petite  quantité  de  la  substance  organique;  on  ajoute  l'iode  en 
dernier  lieu,  et  peu  &  peu)  on  chauffe,  et  l'iodoforme  parait 
presque  aussitôt* 

SCHUBERT.  ---  Préporatioii  do  râoldo  binyriquo. 

Cette  préparation,  d'après  le  procédé  de  MM.  Pelouse  et 
Gélis,  exige  plusieurs  semaines.  Pour  aller  plus  vite;  M.  Schu- 
bert propose  de  remplacer  Iç  fromage  par  de  la  viande;  mélan- 
^  avec  de  l'empois  d'amidon,  ou  avec  des  pommes  de  terre 

(1)  BHiiotk.  univtrê.,  XXXU,  p.  339. 
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cuitfis  et  délayées  dans  l'eau,  elle  en  hâte  beaucoup  la  décom- 
position. 

Le  dégagement  de  gaz  se  termine  alors  dans  l'espace  de  cinq 
.  ou  six  jours. 

FILHOL.  —  Préparation   économique  de  Toxyde  de 

carbones 

M.  Filhol  (1)  propose  d'utiliser  l'action  de  Tacide  sulfurique  sur 
le  sucre  de  canne,  la  fécule  ou  le  sucre  d'amidon,  pour  préparer 
arec  économie  l'oxyde  de  carbone.  20gram .  de  sucre  de  canne  étant 
chauffés  modérément  avec  80  gram.  d'acide  sulfurique  concen- 
tré,  il  s'étaUit  une  réaction  très*  vive ,  et  l'on  obtient  un  mé* 
lange  gazeux  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone ,  qu'il 
suffit  de  faire  passer  à  travers  un  lait  de  chaux  pour  avoir 
l'oxyde  de  carbone  à  l'état  de  pureté. 

MAGNUS  et  MARCHAND.   —  AbsorptiMi  de  Voxy^éne 
par  le  eane. 

Les  conclusions  que  M.  Magnus  avait  tirées  de  ses  belles 
expériences  sur  le  sang ,  ont  été  attaquées,  il  y  a  quelque  temps , 
par  MM.  Gay-Lussac  et  Magendie  (2).  M.  Magnus  répond  au- 
jourd'hui à  leurs  objections  (3)  par  quelques  nouvelles  expé- 
riences ,  et  se  trouve  conduit  à  maintenir  ses  premières  conclu- 
sions. L'oxygène,  suivant  le  physicien  allemand,  est  simplement 
absorbé  par  le  sang  et  arrive,  par  l'effet  de  la  circulation ,  jus- 
que dans  les  capillaires.  Cette  opinion  est  également  appuyée  par 
M.  Marchand  (4),  qui  affirme,  comme  M.  Magnus ,  que  l'oxy- 
gène peut  être  contenu  dans  le  sang  à  l'état  Ubre ,  c'est-à-dire  à 
l'état  de  simple  dissolution,  de  manière  à  pouvoir  en  être  expulsé 
quand  on  y  fait  passer  d'autres  gaz  ou  qu'on  soustrait  ce  liquide 
à  toute  pression.  Remarquons  que  les  expériences  de  M.  Mar- 
chand ont  été  faites  d'après  une  autre  méthode  que  celles  de 
M.  Magnus. 

(l)  Journ,  de  Pharm.,  août  ]845. 

(3)  jétuiai.  de  Çhim.  et  de  Phys, ,  3*  série.,  XI,  I. 

(3)  Annale  de  Poggend. ,  LXVI  ,177. 

(4)  Journ.f.prokt,  Chem.,  XXXV,  385. 
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BARRESWIL.  *-  Détermlnatloii  de  la  oanttlclté  4m  miM 
de  sonde. 

M.  Barreswil  (1)  propose  de  déterminer  la  causticité  des  sels 
d^  soude  du  commerce»  en  se  fondant  sur  le^  deux  r^açtioQfll 
suivantes  :  1*^  Si  Ton  verse  d^ns  uoe  solution  de  carbonate  de 
soude  un  excès  de  chlorure  de  baryum ,  la  liqueur  filtrée  n'est 
pas  troublée  par  Facide  carbonique  ;  2^  si  dans  une  solution  de 
chlorure  de  baryum  bien  neutre  on  verse  une  quantité  minime* 
d'alcali ,  la  liqueur  filtrée  est  troublée  par  ce  gaz. 

ZimiV.  —  Action  de  riiydroirtoe  enlforé  eur  qnelqncs 
corps  nittp^sénéê. 

On  connaît  les  réactions  intéress^ntea  que  M.  ^kxùn  a  ob^inri 
vées  avec  Thydrogène  sulfuré  ou  Thydrosulfate  d'ammoniaque^ 
et  plusieurs  substances  organiques  nttrogënées  (i).  L'auteuv  « 
continué  ses  recherches  sur  oe  sujet ,  et  elles  lui  ont  donné  des 
résultats  non  moins  remarquables  (3). 

Décomposition  de  fazobenziie,  —  L'azobenzide  est  cette  belle 
substance  cristallisée  que  IV).  Mitscherlich  avait  obtenue  en  trai- 
tant le  nitrobenzide(benzène  nitrique  G.)  par  la  potasse  alcoolique. 

L'azobenzide  se  dissout  dans  l'alcool  saturé  de  fi;az  ammoniac 
avec  une  couleur  orangée  ;  quand  on  sature  ce  liquide  par  de 
l'hydrogène  sulfuré,  il  se  décolore,  devient  jaune,  puis  brun, 
et  dépose,  par  réchauffement,  beaucoup  de  soufre  pulvérulent, 
en  s'éclaircissant  de  nouveau.  Le  liquide  bouillant ,  séparé  dîi 
soufre,  dépose  des  cristaux  feuilletés  et  brillants,  qu*oh  purifie 
en  les  dissolvant  dans  Talcool  bouillant  et  ajoutant  de  l'acide 
sulfurique  étendu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  précipite  plus  rien.  Le. 
précipité  est  lavé  à  l'alcool ,  puis  dissous  dans  l'ammoniaque 
bouillante;  on  obtient  ainsi  des  paillettes  blanches  et  brillantes 
d'un  nouvel  alcaloïde  que  M.  Zinin  appelle  benzidine. 

Ce  corps  est  fort  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  maïs  l'eau 

(l)  Journ.  de  Pharm.^  août  i845. 

(a)  Comptes  rendus  des  trawaux  de  Chimie  ^  l845,  p.  84* 
(3)  Builetùi  de  Saint-Pétenbourg,,  II ,  nf*  i8  et  19.  -^  Jfmrn,  /.  praki, 
CA<m.,  XXXVl,  93.  • 
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bouillante  en  dissout  beaucoup  ;  ^alcool  et  Tëtber  le  dissolvent 
encore  mieux.  Il  est  sans  odeur  ;  ses  dissolutions  ont  une  saveur 
acre,  alcaline  et  poivrée.  11  fond  à  108»  et  bout  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée ,  en  se  décomposant  en  partie. 

Il  forme,  avec  les  acides,  des  sels  parfaitement  déterminés 
qui  sont  décomposés  par  l'ammoniaque ,  ainsi  que  par  les  alcalis 
fixes. 

La  benzidine  renferme ,  d'après  trois  analyses  bien  coBCor- 
'  dantes  : 

Le  sulfate  est  presque  insoluble  dans  Teau  bouillante  et  dans 
Talcool  ;  aussi  l'acide  sulfurique  précipite-t-il  les  solutions  de 
benzidine,  pas  trop  étendues,  à  l'état  d*une  poudre  blanche ^ 
sans  éclat.  Si  la  solution  est  très-étendue,  le  précipité  possède  un 
éclat  argeptin ,  et  se  compose  d'écaillés  miccpscopîques.  Il  ren- 
ferme : 

[C"11»»1S«,SH«0*]. 

L^  ph^^phafie  ^t  presque  ^ussi  insoluble  qi^e  }e  ^Mltate. 

Xi^k^^ochLora^e  ^  très-soluble  dans  Teau,  pliis  sol^ble  efioof-^ 
daxks  Tjiloool ,  et  presqu'insoluble  flans  l'éther.  \\  criatalUse  en 
feuillets  r^0tfi\)^ ,  minces,  brillants  et  inc^Itérables  4  l'air.  l\ 
^ei^ferme  : 

[.C»H"î^«,aHCl]. 

Le  chloroplaHnate  est  jaune  et  cristallin,  peu  soluble  dans 
Teau,  presQu'insoluble  dansTalcool  et  l'éther.  L'eau  bouillante 
le  décompose.  Une  détermination  de  plafine  a  donné  pour  la 
Gomposi(ioja  ^e  ce  sel  : 

[C«H»W*,a(HCl.PtCi*)3. 

Le  nitrate  cristallise  en  feuillets  rectangulaires,  soluble^  dan^ 
l'eau.  L'acide  nitrique  concentré  détruit  l'alcaloïde. 

JJoxdlate  est  un  sel  blanc ,  cristallisé  en  aiguilles  soyeuses  et 
radiées ,  assez  peu  solubles  dans  l'alcool  et  l'eau ,  et  renfer- 
mant: 

[C«H»»»,C*H»0*1. 

M.  Zinin  donne  aussi  quelques  indications  sur  le  tartrate  j 
\ acétate  et  le  benzoate  de  la  nouvelle  base.  Il  est  singulier  que  la 
composition  dés  sels  précédents  corresponde  à  celle  des  sels  acî- 
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des;  l'hydrochlorate  surtout  est  remarquable,  en  ce  qu'il  ren<- 
ferme  2  éq.  d*acide  hydroehlorique ,  car  il  ne  me  semble  pas 
possible  de  dédoubler  la  formule  de  la  benzidine ,  puisqu'on 
n'aurait  pas  un  nombre  pair  pour  la  somme  d'hydrogène  et 
d'azote. 

Le  chlore  décompose  la  benzidine,  ainsi  que  les  sels  de  cet  aica* 
loïde,  en  solution  aqueuse  ou  alcoolique;  la  solution  prend 
quelquefois  une  teinte  indigo  fugitive ,  qui  devient  d'un  brun 
foncé ,  en  même  temps  qu'il  se  précipite  une  grande  quantité 
d'une  poudre  cristalline,  couleur  de  cinabre,  presque  insoluble 
mais  soluble  dans  l'alcool. 

Formation  de  razohenzide.  —  Dans  les  Comptes  rendus  de 
Tannée  précédente  (p.  79],  nous  avons  communiqué  une  note  de 
M.  Hofmann  sur  la  formation  de  l'azobenzide. 

Voici  les  renseignements  que  M.  Zinin  communique,  à  son 
tour,  sur  cette  même  métamorphose. 

On  pourrait,  dit  ce  dernier  chimiste ,  attribuer  la  formation 
de  l'azobenzide  à  une  action  désoxygénante  de  l'alcool  sur  le 
nitrobenzide ,  en  présence  de  la  potasse.  Cependant  la  réaction 
n'est  pas  si  simple ,  car  la  formation  de  l'azobenzide  est  accom* 
pagnée  de  celle  d'autres  produits;  en  effet,  après  la  distillation 
de  la  solution  alcoolique  du  nitrobenzide  avec  la  potasse ,  il  reste 
beaucoup  de  charbon  dans  la  cornue ,  et  le  récipient  renferme, 
outre  l'azobenzide ,  une  quantité  aussi  forte  d  aniline. 

Une  étude  plus  approfondie  de  cette  réaction  a  prouvé  que 
l*azobenzide  n'en  est  pas  le  produit  immédiat. 

Lorsqu'on  dissout  1  vol.  de  nitrobenzide  dans  8  à  10  vol. 
d'alcool  concentré ,  et  qu'on  ajoute  à  cette  solution  un  poids  de 
potasse  caustique  et  sèche,  égal  au  poids  de  l'azobenzide,  le 
liquide  prend  une  teinte  brune  et  s'échauffe  jusqu'à  bouillir.  On 
agite  bien  le  mélange  et  l'on  entretient  l'ébullition  pendant  quel- 
ques minutes.  Par  le  refroidissement ,  il  s'y  dépose  quelquefois 
des  cristaux  bruns;  on  décante  le  liquide  surnageant  et  l'on 
distille,  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  soit  formé  deux  couches.  La  supé- 
rieure est  brune,  huileuse ,  et  se  concrète,  après  qu'on  l'a  dé- 
cantée et  lavée  à  l'eau,  en  un  amas  d'aiguilles  brunes^  la  couche 
inférieure  est  une  solution  aqueuse  de  potasse  caustique,  de  car- 
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bônate  et  d'un  autre  sel  de  potasse  brun  et  presque  insoluble 
dans  l'alcool. 

On  exprime  les  cristaux  et  on  les  fait  recristalliser  dans  Tal- 
cool  ou  Tëther;  on  peut  aisément  les  décolorer  en  faisant  passer 
un  courant  de  chlore  dans  leur  solution  alcoolique.  Ils  perdent 
alors  promptement  leur  teinte  brune  et  deviennent  d'un  jaune 
de  soufre  ;  ils  s'obtiennent  ainsi  en  aiguilles  quadrilatères ,  bril- 
lantes; dans  l'éther,  ils  prennent  souvent,  par  l'ëvaporation 
spontanée ,  une  longueur  d'un  pouce  sur  une  demi-ligne  de 
diamètre.  Deux  parties  de  nitrobenzide  ont  donné  sensiblement 
une  partie  et  demie  de  ce  nouveau  corps  entièrement  purifié. 

11  est  dur  comme  le  sucre ,  sans  odeur  ni  saveur ,  et  ne  se 
dissout  pas  dans  l'eau. 

M.  Zinin  lui  donne  le  nom  d'azoxy6enztWe.Ilfondà36^,etse 
prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  radiée.  L'acide  hydro- 
chlorique,  l'acide  sulfurique  étendu ,  la  potasse ,  l'ammoniaque 
liquide^  n'y  exercent  aucune  action. 

Il  résiste  à  l'action  du  chlore ,  tant  en  dissolution  alcoolique  » 
qu'à  l'état  fondu. 

l^'acide  nitrique  dilué  ne  l'attaque  que  fort  peu,  mais  l'acide 
fumant  le  dissout  à  la  température  ordinaire,  s'échauffe, 
dégage  des  vapeurs  rouges,  et  produit  deux  corps  cristal- 
lisables. 

L*acide  sulfurique  concentré  dissout  à  chaud  l'azoxybenzide 
et  paraît  produire  un  acide  copule. 

Soumis  à  la  distillation  sèche ,  l'azoxybenzide  donne  d'abord 
un  produit  liquide ,  puis  une  matière  butyreuse  et  cristalline  ; 
la  cornue  retient  un  abondant  résidu  de  charbon.  La  partie 
liquide  n'est  autre  que  l'aniline;  les  cristaux  sont  formés  par 
Tazobenzide. 

Deux  combustions  de  l'azoxybenzide  (carbone  72,57 — 72,72  ; 
hydrogène  6,27—6,25)  et  une  détermination  d'azote  à  l'état  de 
gaz  (13,99),  font  adopter  à  M.  Zinin  la  formule 

C»H"N»0, 

qui  exige  carbone  72,60;  hydrogène  5,04;  azote  14,2S« 

Les  analyses  s'accordent  donc  avec  cette  formule ,  mais  il  est 
impossible  d'en  déduira  la  formation,  par  la  chaleur,  de  TiotH 
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bendâe  et  de  VaBiliiie^'  ni  de  rendre  compte,   en  prenant 
cette  même  formule  pour  base, de  la  production  de  Tazosy- 

benzide. 

Néanmoins,  un  fait  ressort  incontestablement  des  expé- 
riences précédentes,  c'est  que  TaKobenzide  n'est  pas,  comme 
on  l'avait  cru,  le  produit  direct  de  l'action  de  la  potasse  sur  le 
nitrobenzide. 

M.  Zinin  promet  de  revenir  dans  un  prochain  mémoire  sur 
les  métamorphoses  que  Fazobenzide  et  l'azoxybenzide  éprouvent 
de  la  part  de  l'acide  nitrique. 

Décomposition  du  nitrobenzoate  d'ammoniaque  par  V hydro- 
gêne sulfuré.  —  Quand  on  fait  bouillir  une  solution  alcoolique 
d'acide  nitrobenzoïque  (benzoate  nitrique  G.)  saturée  d'ammo- 
niaque et  d'hydrogène  sulfuré^  elle  verdit,  se  tiouble.^  et  met 
fn  liberté  une  grande  quantité  de  soufre  en  redevenant  limpide. 
Pour  avoir  une  décomposition  complète,  il  faut  décanter  le  li- 
quide, mélanger  avec  l'alcool  ammoniacal  qu'on  a  condensé 
dans  un  récipient  pendant  Tébullition,  saturer  par  Thydrogène 
sulfuré,  et  soumettre  à  une  nouvelle  distillation.  Cette  opération 
doit  être  répétée  deux  ou  trois  fois ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dépose 
plus  de  soufre.  Finalement ,  on  concentre  le  liquide  jusqu'à 
consistance  de  sirop,  on  le  sursature  par  l'acide  acétique  con- 
centré ,  on  recueille  sur  un  filtre  la  bouillie  épaisse  que  cet  acide 
produit,  on  la  laisse  égoutter,  et,  après  Tavoir  sécliée  sur  une 
brique  poreuse ,  ou  la  dissout  dans  l'eau  distillée ,  on  décolore 
par  le  charbon  animal,  et  on  filtre  la  solution  bouillante.  On  ob- 
tient ainsi  de  petits  mamelons  blancs,  composés  de  petites  ai- 
guilles groupées  en  rayons. 

M.  Zinin  propose  d^appeler  ce  nouveau  corps  acide  benzamique, 
G^est  en  eif et  un  acide  azoté .  , 

L'alcori  et  Téther  le  dissolvent  encore  mieux  que  l'eau  bouil- 
lante ;  à  froid  l'eau  n'en  dissout  pas  autant. 

IL  est  sans  odeur,  mais  d'une  saveur  fort  douce,  un  peu  aigre- 
lette. Sa  solution  s'altère  peu  à  peu  au  contact  de  l'air  en  produi- 
sant une  résine  brune. 

Soumis  à  l'astion  de  la  chaleor,  il  ibnd,  se  boursoufle,  et  dé- 
gage des  vapeurs  acres  comme  celles  de  l'aoide  benzoïque,  en 
mèttxerVemfê  qu'il  reste  un  charbon  volumineux. 


Digitized  by 


Google 


—  us  — 

\^  St  0ol}it^9|i  mt  aitémeDt  déoomiKMée  par  U  cIi}ora,  ^pà  pro- 
duit une  substance  rësiDeuse^  soluble  dans  l^alcool,  avec  uoe 
couleur  violette. 

L'acide  nitrique  ordinaire  Tattaque  peu,  même  à  Tébullition; 
mais  l'acide  fumant  le  décompose.  L'acide  sulfuriquê  concentré 
le  dissout  à  la  température  ordinaire,  sans  se  colorer  ;  la  solution 
jaunit  par  réchauffement,  se  décolore  pai*  TaddUion  de  l'eau,  et 
àoûïÈe^  une  Ms  neatralitëe,  un  précipité  vert  ateclesadâ  de 
f»itre« 

L'acide  benzamique  présente  une  forte  réaction  acide ,  sature 
parfaitement  les  bases,  et  déplace  l'acide  carbonique. 

Sts  aeb  a  kaffs  d'akali  ou  de  terre  aknline  sont  très-soltdsles 
dans  l'eau  et  dansralGOoly.ct  n'oiil  pas  pu  s'obtenir  sous  forme 
cristalline. 

.  Il  parait  former  avec  le  plomb  trois  sels  différents,  de  cmileur 
biaiM^e,  dont  deux  cristaUisables)  a?ec  le  caÎTre,  il  donne  un 
précipité  vert,  insoluble* 

Les  sels  d'argent  donnent  avec  une  sotntien  de  benxamate 
danunoniaqae  un  précipité  blanc,  oaillebocté,  qui  finit  par  se 
liansfermer  es  une  poudre  enstaltine.  Celle-Hsi  devient,  dans 
Teau  bouiUante,  d'un  violet  brunâtre,  sans  se  dissoudre.  A  l'état 
sec,  le  sel  d'arj^ent  se  boursoufle  par  la  cbaleur,  déga^  une  va- 
peur Acre,  et  laisse  un  cbarbon  poreux  qu'on  peut  brûler  com« 
plé^ment  de  manière  qu'il  ne  reste  q«e  de  l'argent  pur. 

M.Zinia  a  amiysé  l'acide  et  le  sel  d'argent^  ses  expérienoss 
conduisent  aux  formules  que  voici  : 

AcMé  betiumiqotf.  ....    {C  H^       MO*] 
BtwoATMU  «t'arment.  .  .  .     [O(lft*Ag>K0*] 

On  rek,  d'après  cela ,  que  Tsicîde  benzamique  de  M.  Zmm 
possède  la  même  composition  q«ie  l'acide  «mhrttnilfque  de 
M.  Fritsscfae,  et  la  salieytannnle  ée  ML  Gabours.  Il  ne  dotmepas 
d'^iUse  par  la  distîUatio»  sèebe. 

Sa  formation  se  conçoSft  aisément,  puisque 

C'H'NO*  +  3H«S  =  3S  +  aH«0  J-  C»B^NO*. 

L^acidè  nitro-benzoïque  CTPNO*=C'^(H»X)0»  donne  donc, 
sous  l'influence  de  l'hydrogène  sulfuré,  du  soufre,  de  l'eau,  et 
de  l'acide  benzamique, 
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M.  Zinin  n'a  pas  examiné  Faction  des  alcalis  sur  ce  nouvel 
acide  ;  on  ne  peut  donc  pas  savoir  si  c'est  un  véritable  acide 
amidé.  D'ailleurs,  les  alcalis  ne  pourraient  pas  le  convertir  eh 
ammoniaque  et  en  benzoate ,  ils  donneraient  plutôt  du  salicylate, 
car: 

a  H»N  0'  +  H«0  =  N  H»  +  C  H«0*. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  digne  de  remarque  que  l'acide  ben- 
«amique  de  M.  Zipin  ne  diffère  de  la  benzamide  que  par  1  éq. 
d'oxygène. 

MGLDER.  —  Blatières  cireoses  contenaM  dans  1m 
plantes. 

Les  substances  qui  colorent  les  feuilles  en  jaune  et  en  rouge,  y 
.sont  accompagnées  d'une  matière  cireuse  particulière,  sur  la- 
quelle  M.  Mulder  a  fait  quelques  expériences  (1). 

Cette  matière,  extraite  par  l'éther  des  baies  de  sorbier,  et  purifiée 

autant  que  possible  de  matière  colorante,  ressemble  entièrement 

.  à  celle  qu'on  obtient  dans  l'extraction  de  la  phlorizine.  Suivant 

M.  Mulder,  il  y  a  même  identité  entre  ces  deux  produits;  leur 

composition  (2)  peut  se  représenter  par  les  rapports  G'^H^O'. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  et  moins  soluble  dans  Talcool 
que  dans  l'éther.  Son  point  de  fusion  est  à  83**.  Les  alcalis  ne  la 
saponifient  qu'en  partie,  ce  qui  parait  indiquer  qu'elle  n'est 
qu'un  mélange  de  plusieurs  corps. 

M.  Mulder  a  fait  aussi  quelques  expériences  sur  (a  matière 
cireuse  contenue  dans  Therbe.  Elle  fut  extraite  an  moyen  de  l'é- 
ther, lavée  à  l'alcool  froid,  et  redissoute  dans  l'alcool  bouillant,  à 
plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  incolore. 

Les  feuilles  de  Ulas  et  de  vigne  ont  donné  exactement  le  même 
produit,  et,  chose  digne  de  remarque,  cette  cire  végétale  est 
identiquement  la  même  que  celle  des  abeilles,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  analyses  suivantes  : 

(])  Scheikuud.  Onderzoek.  II,  p.  167. 

ta)  Les  analyses  de  M.  Doepping  sur  la  matière  cirease,  conteiiae 
«Uns  le  Hége ,  conduisent  à  U  formale  C**fl**0^  C.  O. 
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^(re  de  llierbe.  Cire  dei  fênHtéi  ée  tttai. 

£UriMM 79*n  «o^l^ 

Hydrogène. .  •  .       i3,33  i^M 

Oxy/g;èu<. .  .      .       6,E4  4,7ê 

lP«»oQ  100,00 

BUSSY.  -.  prodnitfl  (4#  flg^raBiyoilrtiWi  A»  Vlùite 
da  ricdJii. 

Les  nombreuses  lacunes  que  présentent  1^  séries  homologuety 
se  remplissent  peu  à  peu ,  à  mesure  que  les  chimistes  découvrent 
de  nouveaiix  corps  et  étudient  d'une  manière  plus  approfondie 
les  métamorphoses  <{ui  rattachent  tous  les  corps  les  uns  aux 
autres. 

.  M.  Bussy  vient  de  compléter  ainsi  l'histoire  des  deux  séries 
homologues  dans  lesquelles  Taldéhyde  et  l'acide  acétique  figurent 
comme  corps  types. 

Ge^  habile  chimiste  a  souinis  à  une  nouvelle  étude  (1)  l'aeide* 
volatil  quj  se  développe  qiiaud  on  traite  l'huUe  de  ricin  par 
Tacide  nitciique,  et^  à  la  i^éine  occasion,  il  a  découvert  l'aldéhyde 
correspondant  {i  cet  ac^de. 

Aldéhyde  œnanthylique,  —  Le  produit  de  la  disdllation  sèche 
de  rhuile  de  ricin  se  compose  de  l'aldéhyde  en  queistioa  que 
JVI  Bussy  appelle  muanlhol^  de  l'Acicbe  volatil,  désigné  d'abord 
par  M.  Laurent  sous  le  noni  à'acii^moli^ue  ^  puis  par  M.  Til*« 
ley  sous  celui  à!' acide  œnanthylique)  d*un  peu  d'acroléine,  «t 
enfin  des  acides  gras  qui^o^t  pu  être  entraînés  à  la  distillation. 
*  On  distille  de  nouveau  ^  p.9  #épare  roçnanihol  à  Taide  d'une 
dissolution  faible  de  baryte  qui  ne  dissout  que  les  acides ,  et  on 
purifie  le  produit  par  la  rei^tific^ipa.  Le  chlorure  de  calcium 
sert  ensuite  à  1^  dessécher. 

C'est  un  ]i(|uide  incplpre ,  d'une  densité  de  0,8271  k  -{- M'*  ^ 
d'une  odeur  pénétrante  .qui  n'e^t  jpa^  précisé Q^nt  désagréable  ^ 
4'tt^6  saveur  d'abqrd  sucrée  ,.puis  acre  et  jiéi«ét|:ante.  Il  est  $0^ 
lubie  en  toutes  proportions  dafi^  l'alooQl^tVéther;  l'eau  n'en 
dissout  que  fort  peu,  assez  cependant  pour  ^ti  prendre  Todeur. 

(i)  /ourii.  âé  Pharm.  et  de  Chim,,  t.  YIII ,  p.  3ai. 
/(Min».dfF*4r».«l4f  aMi».t«s<an.T.lX.(F4vrieril4eO  10 
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Privé  d'eau,  il  bout  entre  155  et  158®;  sur  la  fin  deTop^ra- 
tion ,  la  température  s'élève ,  la  liqueur  se  colore  et  prend  une 
réaction  acide. 
•    L'analyse  a  conduit ,  pour  ce  corps ,  à  la  formule 

[cni«*o] 

correspondant  à  deux  Tolumes  de  vapeur  ;  densité  observée  , 
4,178  —  4,100 ;  id.  calculée,  4,0019. 

L'œnantbol  absorbe  l'oxygène  en  s'acidifiant;  cette  acidification 
est  tellement  prompte  qu'il  suffit  de  le  transvaser  d'un  flacon  dans 
un  autre  pour  que  cet  effet  se  produise. 

L'acide  nitrique  et  l'acide  chromique  étendus  le  convertissent 
aussi  en  acide  œnantbylique. 

Quand  on  opère  avec  l'acide  nitrique ,  il  se  produit  aussi  une 
petite  quantité  d'une  huile  neutre  volatile,  et  qui  possède  à  un 
haut  degré  l'odeur  de  l'essence  de  cannelle;  M.  Bussy  est  même 
disposé  à  croire  que  ce  n'est  pas  autre  chose.  Cependant  il  n'avait 
pasass€7.  de  matière  pour  vérifier  le  fait  par  l'analyse. 

Il  réduit  le  nitrate  d'argent  neutre.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'am- 
moniaque à  Tœnanthol  et  qu'on  y  verse  ensuite  du  nitrate 
d'argent,  il  se  produit  une  masse  blanche  qui,  chauffée  au  sein 
du  liquide ,  donne  lieu  à  un  miroir  métallique.  L'œnantbol  lui- 
même  se  convertit  alors  en  une  matière  grasse  visqueuse ,  légè- 
rement colorée  en  jaune. 

La  potasse  le  convertit  aussi  en  œnanthylate ,  mais  en  temps 
il  se  produit  une  matière  huileuse  non  acide  ,  de  sorte  que  la 
réaction  n'est  pas  nette. 

L'œnantbol  absorbe  l'ammoniaque  ;  le  produit,  d'abord  cris« 
tallin ,  puis  gélatineux  et  même  liquide ,  se  décompose  complè- 
tement par  l'eau. 

Combinaison  de  F  aldéhyde  œnanihylique  avec  F  eau,  —  Dans 
certaines  circonstances ,  l'œnantbol  humide  peut  donner  un  pro- 
duit parfigiitement  cristallisé  ;  il  suffit  pour  cela  de  l'exposer  à  un 
froid  prolongé  ;  une  portion  donne  alors  des  cristaux  incolores, 
odorants  comme  l'œnantbol  ^  solubles  dans  l'alcool ,  insolubles 
dans  l'eau.  Les  analyses  de  M.  Bussy  conduisent  à  la  formule  : 
[  C»41«»0»3  ==  a  [Cm»*0  :  +  H*0. 

Il  paraîtrait,  d'après  cela ,  que  la  molécule  de  l'œnantbol  se 
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double  d'abord,  dans  ces  circoostances,  pour  fixer  alors  de  Teau  ; 
cette  supposition  me  semble  d'autant  plus  fondée  que  M.  Bussy 
a  découvert  une  modification  polymère  de  rœnanthol,  dont  la 
molécule  est  aussi  double  ou  triple  de  celle  de  cet  aldéhyde. 

Modification  polymèrede  F  aldéhyde  œnanlhylique, — L'homolo- 
gie  entre  Taldébyde  acétique  et  le  nouveau  produit  de  M.  Bussy 
ressort  d*une  manière  encore  plus  complète,  quand  on  considère 
Tcxistence  du  métœnanihol  découvert  par  le  même  chimiste. 

Lorsqu'on  agite  Tœnanthol  avec  de  l'acide  nitrique ,  à  la  tem- 
pérature de  0",  qu'on  abandonne  ce  mélange  pendant  24  heures, 
puis  qu'on  le  vei-se  dans  une  capsule  évasée  exposée  dans  un  lieu 
frais,  on  voit  se  produire  une  belle  cristallisation,  qui ,  lavée  à 
leau  chaude ,  est  parfaitement  neutre  et  présente  exactement  la 
composition  de  l'œnanthol  liquide. 

Le  métœnanthol  peut  se  conserver  solide  à  -^  5  ou  6^  ;  il  est 
sans  odeur,  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant ,  et  y  cristallise  en 
partie  par  le  refroidissement.  Il  fond  par  la  chaleur  et  bout  à 
230°.  Quand  on  l'a  maintenu,  liquide  pendant  quelque  temps  , 
on  ne  peut  le  concréter  de  nouveau  que  par  un  froid  très^  in- 
tense. 

D'ailleurs  le  métœnanthol  qui  est  passé  à  la  modification  li- 
quide ,  ne  reproduit  pas  l'œnanthol  avec  ses  propriétés  primiti- 
ves y  comme  on  serait  porté  à  le  croire  ,  car  il  est  alors  inodore 
et  d'une  consistance  huileuse.  La  potasse,  la  soude,rammoniaquey 
n'y  agissent  pas  à  la  température,  ordinaire. 

Outre  les  données  précédentes ,  le  travail  de  M.  Bussy  ren- 
ferme des  analyses  faites  sur  VœnantkyUUe  de  baryte  et  sur  celui 
d'argent;  ces  analyses  conduisent  aux  formules  : 

Sel  de  baryte [C^H«Ba)0«J 

—  dargeut [C'cH"Ag)0«J 

et  confirment  les  nombres  déjà  obtenus  par  M.  Tilley.  La  dé- 
couverte de  l'aldéhyde  œnanthylique  prouve  aussi  que  l'acide 
dans  lequel  il  se  transforme,  appartient  à  la  série  homologue  RO* 
et  n'est  point  bibasique,  comme  je  l'avais  cru  d'abord,  en  me 
fondant  sur  quelques  renseignements  incomplets  (1). 

(i)  Le  ffCHre azoléate  (  mon  Précis ,  t.  II ,  p.  277  )  est  donc  à  transporter 
4An8  le  septième  échelon  avec  la  fprmale  CH'^O*  pour  l'espèce  nornidle. 

c.  a. 
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CflANCCL.  -  >r6diiit  de  la  dtotfllation  a««  tralératrt. 

L'examen  des  produits  de  la  distîHatioa  sèche  du  butyrate  de 
chaux  a  conduit  M.  Chancel  t\  des  relations  fort  intéressantes 
entre  les  aldéhydes  et  les  acétones;  on  sait  que  cette  étude  lui 
a  fait  découvrir  le  butyral  ou  aldéhyde  butyrique.  Le  nou- 
veau travail  (1)  dont  nous  allons  rendre  compte,  prouve  que  la 
formation  de  cet  aldéhyde,  loin  d'être  une  exception,  se  présente 
aussi  pour  d*autres  acides  monobasiques  semblables  à  Tacide 
acétique. 

Aldéhyde  valérique.  —  Les  recbercbes  de  M.  Chancel  démon- 
trent que  les  valérates  ne  donnent  pas ,  à  la  distillation  sèche,  de 
la  valérone  pure ,  comme  M.  Lœwig  Tavait  affirmé  dans  le  temps; 
ce  produit  est  au  contraire  formé  d'aldéhyde  valérique,  à  peine 
souillé  de  quelques  traces  de  valérone. 

M.  Chancel  a  opéré  sur  du  valérate  de  baryte  dont  la  pureté 
avait  été  vérifiée  par  l'analyse*  Ce  sel  renferme  9,5  p.  100=:!  éq, 
d'eau  de  cristallisation.  Dans  ma  notation  : 

C»(H»Ba)0*  +  aq. 

Jusque  vefs  3âQ®,  il  o€  perd  que  son  eau  de  cristallisation , 
mais  au-dessus  de  cette  tenipérature  il  dégage  du  gaz  inflam- 
m^drie  d'une  manièK  continue  ;  on  obtient  en  même  temps 
quelques  .gouttelettesiégèrement  colorées  d'un  liquide  très*odo«> 
rant.  La  décomposition  complète  ne  s'établit  qu'au  rouge  som- 
bre i  il  se  forme  alors  une  .quantité  assea  notable  de  produits 
liq^des,  et  il  veste  dans  laoornuedu  carbonate  de  baryte  souillé 
d'un  léger  dépôt  de  charbon. 

On  soumet  le  produit  à  plusieurs  rectifications.  Ainsi  obtenu, 
le  valéral  ou  aldéhyde  valérique  est  limpide ,  incolore  ,  doué 
d'Utfie grande  mobilité:  il  entre  en  âDuliition  à  110*  enviltMi  ;  sa 
dcpsité  à  ^ÎT  est  de  Qj^àO-,  sa  saveur  est  brûlante,  son  odeur, 
vbne  et  pénétrante  ;  il  est  insoluUe  dans  l'eau ,  solubie  en  toutes 
prftporiioas  dans  l'akoal ,  Tétber  et  les  huiles  essentselles.  Il -est 
inflammable  et  brûle  avec  une  Aamme  édairante  légèrement 
bordée  de  Meu. 

(l)  Comftttt  nndui  de  i'Açad*,  t.  XXI,  p.  906. 
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_  149  — 

Les  cDfpé  Myâftrtttfen  gé^tsk  lé  ftàxitmtktîn  ëti  iMsM»  v«lëri« 
cfoie;  cette  Mféûittiorphose  s'effeettoré  ëgalemetit  au  oontscf  êe 
l'oxygène  et  de  k  mousse  ie  platine. 

L'acMk  niniqne  de  donoetilfàtîonr  oi^dînaire  ctcrce  mr  cette 
Mibstaiice  une  action'  âm  plia»  rifei  ;  on'  <A>eîent  un  acide  nt<¥#- 
gêné  semM^dsle  à  l'acide  butyronitrique  et  sur  lequel  l'auteut 
se  propose  de  retenir.  La  métacétoae  donne  un  produit  sem- 
h\Me. 

Plusieurs  analyses  concoriknieë  éoAduisent  à  la  formule  : 

correspondant  à  2  volumes  de  Maf>eiir  ;.  cUosité  observée,  %96i 
id.,  calculée  %9&. 

Si  l'on  adttVftt  cpie  le  pi!Q<i«it  bRUt  de  U»  difitiUmiofi  sècbe  ém 
valérate  de  baryte  consiste  um^uBement  ea  ratérona  ei  en'  ^ 
débyd^  valériquii!^ ,  on  v<|ii d'après  In fommleiirécédente ei d'a- 
près nue  analyse  de  ce  prQdiMt.briilk  ^'ii  pietH-ifénf^nier  en  vifioil 
10  p.  100  de  valévone. 

La  formalioo  du  valéral  s'ejbpUque  aiséiiftéiil^qufaid  on  pi^ettd 
popr  base  les  obsetTationsi  d^  jMU  Cbancek. 

L'acide  acétique  donne  de  l'acétone  par  la  distillation  sèche  , 
d'après  l'équation  suivante  : 

L'acide  valériqne,  Mt  homologue',  devait  donner  r 
a[C*imDf*î  =-  CO»  +  H*  4  C*ff*0.  - 

Or ,  remarquez  qjiie  la  .réaction  ne  s-'accomplit  qu*au  rouge 
sombre;  il  est  donc  làsé  de  concevoir  que  k  corps  C*  H*'  O,  dont 
l'équivalent  est  déjà*  fort  élevé  et*  qui  serait  la  valérone ,  ne  ré- 
siste pas  à  cette  température  et  se  dédouble  immédiatement  en 
naissant  ;  on  a  en  effet  :      '  ' 

c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  la  valérone,  on  of^tiendrait  l'aldéhyde 
valérique  et  un  hydrocarbure  de  la  série  homologue  R  ,  placé 
d&ns  l'écfaeton  qni^  trottte  iiK)n»éditfMiieiit  M*diB«Mié>defc^ni 
où  sont  TacM^  et  l'aldéhyde  vaték^ues,  Lecr  ga<  ivilaniihMMtes , 
recueilli^  par  M.  €hanret  dam-  hr  préparation  àa  valénil-,  viem 
nent  à  Tappui  Ae  celée  interprétatif». 
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En  considërant  IVquation  d'après  laquelle  se  forment  les 
acëtones  par  la  sërie  homologue  RO*,  on  remarque  que  leur 
équivalent  s'accroît  considérablement  à  mesure  qu'on  s'élève 
dans  Téchelle  des  combinaisons  organiques;  cela  explique  pour- 
quoi ces  acétones  n'ont  qu'une  existence  éphémère,  quand  on 
cherche  à  les  produire  sous  l'influence  d'une  haute  température. 

CAHOURS.— Densité  de  vapenr  dn  perchlorure  de 
phosphore. 

Le  mode  de  condensation  adopté  par  M.  Mitscherlich  pour 
le  perchlorure  de  phosphore,  présentait  une  anomalie  que  M .  Ga- 
hours  a  cherché  à  éclaircir.  Suivant  le  chimiste  allemand,  la  den- 
sité de  ce  corps  était  telle  qu'elle  correspondait  à  6  volumes  pour 
la  formule  P'Cl**,  ou  à  3  volumes  pour  la  formule  PCI*. 

On  sait  par  les  observations  récentes  de  M.  Gahours  qu'il 
faut,  dans  la  détermination  des  densités  de  vapeur,  se  placer, 
pour  certains  corps,  très-loin  de  leur  point  d'ébullition,  afin 
d'obtenir  des  nombres  qui  ne  varient  plus  ;  les  densités  sont 
donc  souvent  trop  fortes,  si  elles  ont  été  prises  à  une  température 

trop  basse. 

M.  Mitscherlich  avait  obtenu ,  pour  le  perchlorure  de  phos- 
phore, le  nombre  4^85,  en  opérant  à  185®. 

Yoici  les  nouvelles  déterminations  (1)  de  M.  Cahours  : 

Tempéralares.  Deosilés. 

I90' 4.99 

aoo* 4,85 

2o8« 4,73 

a3^ 4,3o 

aSo» 3,99 

a:4* 3,84 

a88» 3,67 

a89« 3.69 

3ooo 3  65J 

337» 3.656 

On  voit,  d'après  ces  expériences,  que  le  perchlorure  de  phos^ 
phore,  comme  beaucoup  d'autres  composés,  fournit,  quand  on 

(i)  Comptes  rendus  des  tinnçêt  defj^e«d.^  t.  XXI,  p.  6a5. 
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rexamine  A  Tëtat  gazeux ,  une  courbe  dont  les  ordonnées  (densi- 
tés) Yont  en  dëcrotssani  à  mesure  que  les  abscisses  (températures) 
augmentent ,  jusqu'à  une  certaine  limite ,  à  partir  de  laquelle 
elles  restent  constantes.  Or,  il  résulte  de  l'inspection  des  nombres 
précédents  que ,  en  donnant  à  la  vapeur  de  phosphore  la  densité 
hypothétique  2,21 ,  la  densité  constante  observée  par  M.  CahourS 
pour  le  perchlonire  de  phosphore  correspond  à  : 

8  To'mnes  pour  la  formate  P*CU®, 

4      -  -        PCI», 

a       -  -  P^Cl?. 

Avec  la  densité  4,42  observée  sur  le  phosphore,  on  aurait  : 
8  volnmes  pour  la  formule  PCI'*,    * 

4     -  -       p;ci% 

a      —  —         pjai. 

'  Mais  il  me  semble  que  la  densité  4,42  pourrait  aussi  avoir  été 
prise  à  une  température  trop  rapprochée  de  TébuUition  du 
phosphore. 

M.  Cahours  fait  observer  qu'on  pourrait  également  considérer 
le  perchlonire  de  phosphore  comme  une  combinaison  de  volumes 
égaux  de  chlore  et  de  protochlorure  de  phosphore  condensés  à  la 
moitié  ;  il  base  cette  hypothàse  sur  certaines  réactions  du  per- 
chlorure,  entre  autres  sur  l'action  de  Thydrogène  sulfuré  qui , 
comme  on  sait ,  enlève  les  2/5  du  chlore  pour  les  remplacer 
par  du  soufre. 

En  terminant  cette  communication,  M.  Cahours  annonce 
aussi  quelques  expériences  sur  la  densité  de  la  vapeur  du  soufre  ; 
jusqu'à  présent  il  n'a  pu  opérer  qu'à  la  température  de  560*^,  mais 
il  pense  qu'il  faudrait  aller  jusqu'à  800°  pour  s'assurer  si  les 
nombres  obtenus  restent  constants,  k  560o,  il  a  obtenu  le  nom- 
bre, 6,47  qui  ne  difiière  que  bien  peu  du  résultat  de  M.  Dumas 
(6,65  à  525**). 

F.  RAGSKY.— DoMi«re  de  l'urée. 

Nous  avons  exposé,  p.  2,. les  expériences  entreprises  par 
M.  Heintx  sur  le  dosage  de  l'urée. 

M.  Fr.  Bagsky ,  professeur  suppléant  à  Vienne  en  ÀttUiche, 
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8-^t  occupé  de  la  même  question  au  laboratoim  deGiei^ii^l)'. 
L'auteur  a  aussi  reconnu  que  la  solubilité  du  nitvattf  d  urée  daci» 
l'acide  nitrique  rend  inexacte  la  méthode  qui  consiste  à  doser 
l'urée  sous  la  fonne  de  ce  sel.  11  propose  donci  comme  M.  HeiolU^ 
d  avoir  recours  à  la  décomposition  que  l'urée  éprouve  de  Ici  pat I 
de  l'acide  stilfurique.  Il  fait  bouillir  l'urine  avea  U»  moitié  de  aetf 
poids  d'acide  sulfurique,  et  chauffe  jusqu'à  ce  que  la  matîèi^.soî^ 
noire;  il  épuise  ensuite  par  l'eau,  filtre  et  précipite  le  sel  ammo- 
niacal par  le  bichlbrure  de  platine.  Comme  l'urine  renferme 
aussi  des  sels  de  potasse  et  des  sels  d'ammoniaque,  il  faut  évidem- 
ment faire  un  essai  à  pai*t  pour  savoir  combien  il  faut  en  mettre 
en  déduction. 

Nous  nous  somffie»  sitffisMfimeiit  éleaiki^suff  ce  point  en  ren- 
dant compte  du  tvft^vail  de  M.  Heintz. 

ZlM«.-'ibciio»d9  tiodm^m 


On  sait  que  les  zanthates  (  carbovinates  bisulfures  G.  ) 

[C»(fl»!ll)(OS»i] 

sont  pour  Talcool  C^H'O  et  le  sulfure  de  carbone  ce  que  les  sul- 
fovinates  sont  pour  l'alcool  et  l'acide  sulfuHque. 

M.  Zeise  a  étudié  l'action  que  ces  xanthates ,  et  en  particulier 
fe  xauthate  de  potasse ,  éprouvent  de  la  part  de  l'iode.  Voici  ce 
que  nous  apprend  à  ce  sujet  son  mémoire  (2)  : 

Lorsqu'on  agite  avec  de  petites  quantités  d'iode  en  poudre  du 
xantbate  de  potasse  délayé  dans  falcool  sous  forme  de  bouillie,  il 
se  sépare  bientôt  du  soufre  de  la  matière  satine,  tandis  qu'il  sur- 
nage on  liquide  jaunâtre  ou  coIt>ré  en  brun  s'il  y  avait  un  excès 
d'iode.  Cet  excès  pourrait  s'enlever  par  une  nouvelle  addition  de 
xantbate.  Ou  aban<Ionne  pendant  24  heures,  on  filtre  et  on  dis- 
tille le  liquidé  dans  une  cornue  jusqu'à  le  réduire  au  quart;  s'il 
se  séparait  encore  quelque  chose  de  solide,  il  faudrait  en  décanter 
la  liqueur.  On  distille  d'abord  celle-ci  au  bain  d'huile  par  une 
chaleur  croissante,  jusqu'à  ee  qu'elle  soil  arrivée  à  la  tempéra- 

(i)  Annak  étir  Oitm.  umI  Pharm,,  t.  LVT<,  p.  29. 
(a)  lbid.,t.  LV,  p.  3o4;  extrait  des  Kongt.  Bknsie  Fidens^,  Sèltk 
JfluimU.  1845. 
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tnrtdelM»;  pmtMoWnffedetMpient  étlV>oacUtededi*«. 
litlev  à  fèu*  nm.  Il  passe  alor»  une  tm'iït  jawse^  taoÊièJm  qu'il  veate 
dans  1»  oonitte  uvm  oertnne  quantité,  pai  oooêMtM»,  d'une- 
Jttfttfère  noire. 

L'huile  est  ensuite  lavée ,  rectifiée  et  séchée  sur  du  ckkMrare. 
de  calcium;  elle  teftétesUe  Yéther  9ulf9oarbMi§iêe  («arbaloool 
bisulfure  G.) , 

ainsi  qtie  le  J^touvent  les  analyses  de  Itf .  Zeise. 

Ce  corps  est  tfim  jaune  pâfe,  éttîùe  saveur  dôûtceàtrë,  dTàttér 
odeur  qui  n*est  pas  trop  désagréable.  Il  est  neutre  aux  papiers, 
et-j^sento  «tie  densité  de  f  ,(W63  à  -j-  *^-  ^  »^  *^ru[fc  que  dif- 
ficilement ,  s'il  n'a  pas  été  préalaMemeot  échauffé.  Il  bout  entre 
210  et  212*. 

.  Il  est  enfièrement  insoluble  d^ns  l'eau  ;  Faloool  et  Tct^er  le 
dissolvent  en  toutes  proportions  If  dissout  Tiode  en  j>rodnisan< 
un  Rquide  bron. 

Le  potassium  ne  l'attaque  que  légèrement  à  chaud.  L'acide 
nitrique  concentré  l'attaque  d'une  manière  violente. 

Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  le  convertit  en  mer- 
captan  (alcoot  sulfuré  G.)  et  en  carbonate  *,  on  a ,  en  effet  - 

[(:»H"(S»0)]  +  a[(KH)0]  =  Q[C«H«S]  +  [CK«0»]. 

Si  la  teintufe  de  potasse  reste  longtemps  0n  contact  atvec  le 
produit,  il  se  forme  en  même  temps  du  sutfure  et  du  iiîan* 
tbttCe. 

M.  Zeise  a  esmyé  d'isoler  mi  autre  oovps  ^  pavaii  aeaoo»* 
pagn^r  la  fioimiatton^  èe  ITéiker  ^atfocaitboMque  ,  mait  «»  effacii 
ont  été  infructueux. 

LAUftEAn.  ^  Hoivrarlt» MMiiM  «MfiÉHr. 


De  nouvelles  vecbeirches  ont  prouvé  k  M.  LaMireat  que  l'anfde. 
naturel  des  pins  est  l'acide  pimarique.  Ce  composé,  asit  «vee  kd 
temps,  soit  sous  l'influence  de  certains  agents,  se  transforme  en 
deux  composés  isomères,  les  acides  pinique  et  sylvique.  C^est  à 
tort  qu'on  dit,  dans*  tons  tes  Traités  de  chimie,  que  l'acide 
sylvique  crisullise  ert  tablcft  quadvilatèkes.  Sa  forme  eit  très- 
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remarquable,  et ,  seule,  elle  suffît  pour  permettre  de  reconnaître 
cet  acide  au  premier  coup  d'œil;  ses  cristaux  ont  la  forme  de 
tables  triangulaires.  C'est  cette  erreur  qui  avait  empécbë 
M.  Laurent  de  reconnaître  Tidentité  des  acides  sylvique  et  pyro- 
marîque. 

Quant  aux  acic|^  pinique  et  pimarique  amorphe  >  ils  sont 
probablement  identiques.  Les  acides  pinique  et  sylvique ,  qu'on 
rencontre  dans  les  résines  du  commerce ,  proviennent  des  mo- 
difications que  Tacide  naturel  ou  pimarique  a  subies  avec  le 
temps,  ou  sous  l'influence  du  feu  et  de  la  lumière. 

CAHOURS.  —   Action   du    brome   mut  quelques  sels 
alcalins. 

1.  Les  oxalaies  alcalins  eu  dissolution  aqueuse  sont  vivement 
attaques  par  le  brome ,  surtout  si  l'on  opère  à  40**  ou  50^;  il 
se  dégage  du  gaz  carbonique  et  l'on  obtient  un  bromure  (1)  : 

[C*K«0*]  +  Bt*=:  a  [C0«  +  KBr]. 

2.  Avec  les  acétates  alcalins,  Faction  est  nulle  ;  le  seul  phéno- 
mène qu'on  observe,  cVst  la  dissolution  d'une  forte  proportion 
de  brome ,  qu'on  peut  expulser  en  portant  la  liqueur  à  l'ébul- 
lition. 

3.  Quand  on  fait  agir  le  brome ,  par  petites  portions,  sur  le 
citrate  de  potasse  en  dissolution  dans  l'eau ,  il  se  dégage  de 
l'acide  carbonique ,  et  il  se  produit  du  bromoforme  (formène  tri- 
bromé  G.),  ainsi  qu'une  nouvelle  substance  cristallisée,  à  laquelle 
M.  Gafaours  donne  le  nom  de  bromoxaforme ,  et  qui  renferme  : 

[C»(HBt»)0«]. 

Cette  substance,  cristallisée  en  beaux  prismes,  fond  à  75^,  et 
se  décompose  en  partie  par  la  distillation.  Sous  Tinfluence  de 
la  potasse  caustique  et  bouillante,  elle  se  dédouble  en  oxalate, 
bromoforme  et  bromure  : 

[CVHBi»jO«]  +  îi((KH)Oj  =  [C«K«0*]  -f  [C(HBr»)]  +  aHBr. 
(I)  C9mpUs  renduMiU  l'AcûdémU,  t,  XXI,  p  8|3. 
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L'action  que  le  citrate  éprouve  de  la  part  da  brome  s'explique 
dès  lors  par  l'équation  suivante  : 

[C*,H»K»)0']  +  H«0  +  i4Br=:3CO«+  [C»(HBr»)0»]  +  <>HBr  +  3KBr. 

Les  citrates  de  soude  et  de  chaux  se  comportent  de  la  même 
manière  que  le  citrate  de  potasse. 

4.  Lorsqu'on  fait  arriver  du  brome  par  petites  portions  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  citrtuonate  neutre  de  potasse ,  il  se 
développe  de  l'acide  carbonique ,  et  Ton  obtient  une  huile  jau- 
nâtre pesante,  qui  est  formée  de  deux  substances:  l'une  acide 
qu'on  peut  séparer  en  faisant  agir  sur  le  mélange  une  disso- 
lution étendue  de  potasse  caustique  ;  l'autre  neutre ,  qui  reste 
comme  résidu.  Si  l'on  verse  un  acide  a£faibU  dans  la  liqueur 
alcaline ,  il  se  sépare  aussitôt ,  tantôt  une  huile  pesante  de  cou- 
leur jaunâtre,  tantôt  de  fines  aiguilles.  L'analyse  a  constaté 
l'identité  la  plus  parfaite  entre  ces  deux  produits,  qui  présentent 
un  des  cas  si  nombreux  d'isoméric. 

La  substance  liquide  ou  cristalline  possède  une  composition 
qui  se  représente  par  la  formule 

[C*(H«Br*)0«], 
que  M.  Gahours  a  contrôlée  par  l'examen  du  sel  d'argent,  du 
sel  ammoniacal  et  de  l'éther  qu'elle  est  susceptible  de  former. 
Ce  chimiste  la  désigne  sous  le  nom  d'acide  bramo-iricanique  (1). 
La  matièi^e  huileuse  neutre  qui  prend  naissance  en  même 
tempa  a  pour  formule  : 

[C«(H»Bt»)0]. 

Vitaconate  neutre  de  potasse  donne,  avec  le  brome ,  exacte- 
ment les  mêmes  produits,  ce  qui  confirme  l'identité  que  j'ai 
admise ,  dans  mon  livre,  1. 1,  p.  555,  entre  les  citraconates  et  les 
itaconates. 

Lorsqu'au  lien  de  faire  usage  de  citraconate  neutre,  on  em- 
ploie un  sel  très-alcalin,  on  obtient  quelquefois  un  acide 
cristallisable , 

tC*(H*Br«)0«]. 

(i)  Il  est  probable  qoe  c'est  Vachie  butyrique  hihromé.  De  même  la  ma- 
tière liaiiease  iientre  parait  être  r«c-êtone  trihromée.  C.  G. 
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aiw  qu'une  subtteaçe  aeuCre  «fue  M.  Gakou^  *  AUnae  en 
trop  petite  quantité  pour  pouvoir  en  fixer  lu  composition  (1). 

5.  Le  tartrate  de  potasse  se  comporte  tout  autrement  que 
le  citrate  ;  il  y  a  seulement  formation  de  bromure  et  de  bi tar- 
trate ,  i^vm  Faetron  s'arrête.  Le  brome  peut  donc  servir  k  re- 
connaître de  petites  quantité  d'a>cide  citrique  mëlai^géës  à 
l'acide  ûrrtriqtie  par  \u  production  ai  ôâfractëristique  dn  b'ro- 
moforme. 

6.  Le  maioêe  de  potasM  donne  anss^  une  certaine  qaaDtité  dé 
bvomoéarine.  M.  CaiiotiEMr  n'arrait  pas  aaseï  de  mfatïère  j^ur 
afippofondir  davancage  cette  réaction. 

7.  Les  gaét&teê  et  les  tarmates  alcaiinr  sont  tiveitaeut  attaquai 
par  te  brome  ;  mai«  on  n'obtient ,  dan»  ce  cas,  qu'une  rf^iM  brii^ 
nàtre  que  l'atïteur  n'a  pbrnt  examinée. 

htB  réfuhiRts:  fori  intéressant»  que  nom  venons  de  féskirhe^, 
^ort  partie  dfun  travail  étendu  que  M.  Gahnurs  âe  propose  de 
continuer  dès  qu'il  sera  en  possession  d'une  quantité  suffisante 
de  brome,  dont  te  prix  est  aujourd'hui  si  élevé. 

MITSGHËRLICII.  —  Composition   des  cendres   de   la 
leirare  de  bi6r^« 

Les  cendres  de  hr  tevute  de  biète  sont  iremarquablies  en  ce 
qu'elles  se  composent  presque  exctei^itéKnent  de  ph^dspbâtév. 
IL  Mitseherlâclr  (9)'  en  à  ana^&é  àettx  écbantiHons,  ainsi'  que  les 
cendres  laissées  par  la  bière  qui  avait  fourni  la*  tevuVe. 

Celle-ci  fut  séchée  à  126^  au  bain  de  chlorure  de  zinc,  et 
donna  ainsi  7,5—7,6  p.  c.  de  cendres.  Il  n*y  avait  qjue  de  Tacide 
phosphorique ,  ainsi  que  de  la  chaux ,  de  ïa  magnésie  et  de  la 
potasse ,  sans  oxyde  de  fer  ni  alumine  ,*  if  n*y  avait  pas  non  plus 
de  sulfate.  Toici ,  au  reste,  les  deux  analyses  : 

i.  II. 

Acide  pho^horiqae 4'«^         ^di^ 

PotescB 3().5  ^»3 

Phosphate  de  magnésie  (P<0>,2Mg>0).  .       i6,8  39^6 

Pho&phate  de  chaux  (P*Q*,aCa*0>  ....         3,3  9,7 

(r)  L'acide  cristallisabte  est  prôbubtcmeut  Ynclde  mètacétonique  5r* 
brome.  C.  G. 

(J)  Jourii./,  prakt,  Ckêm.,  t.  XXXVi,  p.  tiSu 
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iji^fieBiiAto  Miére  oonMiftk  une  traee  et  tiKeè,  et  il  n'y 
«nttimat 4le4Mde!  En  trAttsM ,  par  Talcool  et  l'èftu ,  la  lerure 
qui  a  fourni  Tautre  cendre ,  M.  Mitscherlieh  a  pu  en  extraire  du 
phosphate  acide  de  potasse  en  cristaux  déterminables  ;  la  rëac« 
tioti  acide  de  la  levure  et  des  eaux  de  lavage  provient  donc  en 
partie  de  ce  sel. 

La  bière  qui  avait  fourni  la  levure  fut  /évaporée  et  calcinée  ; 
elle  donna  0,307  p.  c.  de  cendres ,  renfermant  en  100  parties  : 

Acide  phoé^plior [que. ao,o 

Potasse.    ..,...- 4^»^ 

Soude 0,5 

Phosphate  de  in.ignésie ao,o 

Phosptiftte  de  chaux a  fi 

Silii-e i6,6 

Uae  partie  de  la  pota^^sie  esjt  sans  dpuf^  co^teoMi?  daoi  W  hiire 
e;i  combinaison  avec  un  acide  qui  SjS  4^trui^  par  1^  (eu  ;  une 
autre  parue  pai'ait  s'y  t,rouvGr  sous  forme  de  phospb^^te  acide; 
la  soude  y  est  à  l'état  .d/e  ^chlorure  de  sodium.  On  voit  aussi, 
p^r  l'analjse  pr4,cédente,  que  Torge  cède  &  l'eau  de  la  slliee 
qu'on  trouve  en  dissolution  dans  la  bière  eu  assez  for^  quantité. 

M.  Miiscberlich  afccoinp^pe  les  résultats  préeédenls  de  quel- 
ques observations  sur  le  procédé  qu'il  jaut  suivre  poMir  réduire 
en  eeudres  la  leyure  et  en  général  les  paf*ties  yégétaiic;^. 

LEBLAiXG.  —  pbsenratlona  «ur  la  UtbaiV9« 

Tl  résulte  des  expériences  de  M.  Leblanc  (1)  qpe  la  litharge , 
matière  inoxydable  à  la  température  du  four,  peut,  sous  l'in- 
fluence d'un  courant  d'air,  dissoudre  de  Toxygène  à  la  manière 
de  l'argent ,  et  se  comporte  alors  à  la  façon  de  la  plupart  des 
liquides  mis  en  contact  avec  les  gaz. 

D'après  le  même  chimiste ,  les  variations  de  structure  et  de 
coloration  de  la  litharge  ne  tiennent  pas  à  des  changements  dans 
la  composition  chimique^  mais  bien  à  des  modifications  par  iso- 
mérie  ou  dimorphisme,  comparables  à  celles  qui  différencient  l'a- 
cide arsénieux  vitreux  et  l'acide  arsénieux  opaque,  le  sucre  d'orge 
le  sucre  candi ,  l'iodure  ronge  et  l'iodure  jaune  de  mercure ,  etc. 

(1)  Journ.  éU  Phmrm,,  «.  VIU,  p.  l6«, 
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Ces  différentes  modifications  peuvent  être  produites  à  volonté 
par  voie  sèche ,  suivant  les  circonstances  de  température  et  de 
vitesse  du  refroidissement. 

PEYRONE.  —  Action  de  Fammoniaiiae  tàr  le  chlorure 
de  platine. 

Les  recherches  de  MM.  Magnus,  Gros,  Reiset  et  Peyrone,  sur 
les  combinaisons  produites  par  le  chloroplatinite  d  ammoniaque, 
ont  donné  à  ce  sel  une  certaine  importance,  et  cependant  il 
n'avait  pas  encore  été  analysé.  M.  Peyrone  (1)  a  comblé  cette 
lacune  en  le  soumettant  à  quelques  expériences  ;  il  l'a  trouvé 
composé ,  ainsi  que  l'indiquait  la  théorie ,  de 

.[NH»,HCI,PtCI]. 

Pour  l'obtenir,  il  suffit  de  saturer  une  solution  hydrochlo- 
rique  de  protochlorure  de  platine  par  une  solution  de  carbonate 
d'ammoniaque,  et  de  dessécher  le  mélange  au  bain-marie;  on 
épuise  le  résidu  par  l'alcool  qui  s'empare  de  tout  le  sel  ammoniac, 
on  abandonne  ensuite  le  sel  à  l'air  de  manière  que  tout  l'alcool 
puisse  s'évaporer,  et  on  fait  cristalliser  le  sel  dans  l'eau.  Gomme 
il  y  est  fort  soluble,  ou  fait  bien,  pour  avoir  de  gros  cristaux, 
de  le  dissoudre  dans  l'eau  bouillante  et  de  filtrer  immédiatement 
la  solution  dans  un  vase  préalablement  échauffé;  le  liquide 
donne  alors ,  par  le  repos ,  des  cristaux  «couleur  de  grenat ,  qui 
acquièrent  souvent  une  très-grande  dimension. 

Le  travail  de  M.  Peyrone  renferme  aussi  quelques  indi- 
cations sur  plusieurs  nouveaux  isomères  du  sel  vert  '  de 
Magnus  : 

[NHSPtCI]. 

On  sait  que  MM.  Reiset  et  Peyrone  avaient  déjà  obtenu  un  sel 
jaune ,  isomère  de  ce  sel  vert. 

L'un  des  nouveaux  isomères,  décrits  par  M.  Peyrone,  fut 
obtenu  en  ajoutant  goutte  à  goutte  du  carbonate  d'ammoniaque 
à  une  solution  bouillante  de  protochlorure  de  platine  ;  il  n'y 
eut  aucun  changement  de  couleur,  et  la  liqueur  déposa ,  par  le 
refroidissement ,  des  tables  hexagones ,  d'une  très-belle  couleur 

(I)  Annai,  dtr  Chem.  umf  Phanm^t  t*  LV,  p.  9ioS. 
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grenat.  Les  crbtatix  étaient  insolubles  dans  Tean  froide  et  se 
décomposaient  dans  l'eau  bouillante,  en  perdant  tout  leur  pla* 
tine.  L'ammoniaque  les  convertit  immédiatement  en  sel  vert  de 
Magnus.  M.  Peyrone  n'a  pas  réussi  à  reproduire  ces  cristaux  à 
volonté. 

Il  obtint  le  second  isomère  en  très-petite  quantité,  en  ajou- 
tant un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque  à  une  solution  neutre 
de  protochlorure  de  platine  ^  très-étendue  et  bouillante.  Ce  sel 
se  déposait  en  petites  paillettes,  brillantes  et  rougeâtres,  solubles 
sans  décomposition  dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau  bouillante. 
11  est  très'léger,  et  ne  se  convertit  en  sel  vert  qu'à  la  température 
deTébullition. 

Le  troisième  isomère  s'est  produit ,  dans  les  expériences  de 
M.  Peyrone ,  quand  il  fit  bouillir,  avec  de  l'ammoniaque ,  les 
eaux  mères  provenant  de  la  préparation  du  sel  jaune ,  dans  le 
but  d'obtenir  l'hydrocblorate  [N*H*Pc,  HGl].  Après  avoir  chassé 
l'excès  d'ammoniaque ,  il  ajouta  peu  à  peu  de  petites  quantités 
d'une  solution  de  protochlorure  de  platine  ;  il  ne  se  forma  au- 
cune trace  de  sel  vert ,  et  la  solution  ne  changea  pas  de  teinte. 
Elle  déposa,  par  le  refroidissement,  de  petits  octaèdres  rouges 
ou  orangés ,  très-peu  solubles  dans  l'eau  froide  ,  et  se  dissolvant 
dans  environ  ÔO  fois  leur  poids  d'eau  bouillante.  La  dissolution 
les  déposa  de  nouveau  sous  forme  de  feuilles  de  fougère.  Ces 
cristaux  se  dissolvent  aisément  dans  l'ammoniaque  bouillante 
sans  donner  de  sel  vert  ;  la  solution ,  limpide  et  parfaitement  in- 
colore ,  déposa ,  par  l'évaporation ,  de  petites  aiguilles  également 
incolores ,  ainsi  qu'une  substance  jaune  amorphe. 

M.  Peyrone  a  aussi  obtenu,  dans  une  de  ces  opérati<yi8,un  iso- 
mère bien  plus  soluble  dans  l'eau  que  le  précédent,  mais  pré- 
sentant d'ailleurs  les  mêmes  propriétés. 

Il  est  peu  de  corps  assurément  qui  offrent  d'aussi  nombreux 
cas  d'isomérie  que  la  combinaison  de  l'ammoniaque  et  du  proto- 
chlorure de  platine. 

LASSAIGNE.  --  Méthode  pour  analyier  l'air. 

La  facilité  avec  laquelle  le  cuivre  métallique,  divisé  en  co- 
peaux ,  s*oxyde  au  contact  de  l'air  en  présence  de  l'ammoniaque 
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fiâ9tion'pmÊÊ  Vmmh^àeVwk  (1). 

L'afiplieatton  de  œ  cmuvmui  moyen  est  Ibrt  fimple ,  «C  tiVirigi 
reiii{»loi  d'ancuB  op|Mtf^  fiariiouliar.  Va  tàbe  gradue  oïdinjiiw 
de  14  à  15  centimètres  de  longueur  sur  12  millimètres  de  dia*^ 
nièt|R.etua|»elitâ«nMibo«chéàè'ittim,  de  30à  3&oeDtiiiiè- 
IMS  eabes  de  eapaoité ,  l|db  «ont  les  eeub  vases  nécessiÛMS. 

Le  procédé  oonsiste  à  intfoduire  dane  le  petit  flacon  8  à  4 
^p^ammes  de  iojyurniuisde  enivre  rouffe ,  à  verser  ensuite  de  l'ea» 
^ttUée  jusqu'à  moitié  du  flacon ,  puis  à  le  remplir  avec  de 
l'anunoniaque  c6neeatpée.€eâaa>B,  ainsi  rempli  eiaetement,  est 
fermé  avec  son  bouchon  de  verre  et  renversé  dans  la  cuve  è  eau, 
»vec  hà.  pisécaotioii  que  la  toumure  de  cuivre  ne  vienne  pas  se 
dépoasrsur  Touve^ture.  finsuil»  on  oiesuire,  danf  le  tu-lie  gradué 
rempli  d'eau,  un  voluasc  d'air,  9tyà  Faicfo  d'un  patk  entonnoir 
de  verce,  4>n  le  fait  passer  dans  le  flacon  qu'on  a  débouelié  snus 
l'«a«.  Cette  manoeuvre  étant  accomplie ,  on  boucbe  nnsstfeèt  le 
flacon ,  et^n  le  retire  de  la  cuvc' pneumatique  pour  l'agiter  sans 
j»im  pendant  hijùt  ou  dix  minutes.  £■  tnoins  d'iMie  ou  de  deux 
minutes ,  on  voit  l'aninAOniàque  proadre  uiie  teinte  MeuAtre  qui 
ae  foneedeplus  enplus.Cette  couleur arrivielQiienidt  à  son  maxi'- 
«Msm  d'intensité  quand  on  opèreaur^lô  à'âd  centimètres  cubes 
4'air  { «Bsuite  «lie  s'aéBaibUt  peit  à  peu  lorsque  tout  l'ox^fgène  a 
tésé  absoFbé.  C^tln  déeolo»alî»n  est- un  indice  de  ia  ^  de  l'opéra-> 
tîon  ;  elle  est  due  à  la  laéaetion  du  enivre  en  excès  sur  l'ammo- 
tàiwe  de  deutoxyde  qui  se  convertie  alovs  en  ami^oniure  de 
protoxyde  incolore. 

Qoand  ^n  «et  arrive  k  os  point  de  l'expénenee ,  oii  fsk  passer 
le  vésidtt  ga^fux  dans  le  'tube  gradué  pour  le  mesurer* 

Une  analyse  de  l'air  faite  par  ee  pvooédé  a  donne  79,%  vo^ 
kunes  d'axote;  on  sait  que  MM.  Dumas  et  Bôussingault  avaient 
olMenii  79,17. 

La  simplicité  du  nouveau  procédé ,  f  t  la  promptitude  avec  k-* 
quelle  il  s'exécute ,  permettront  sans  doute  de  le  mettre  en  pra- 
tique dans  diverses  ctsconstapces. 

<i)  Compté*  remémjê  tJe^MmU^  t.  XXI,  p.  9^. 
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(ttt)tmtr. 
Recherches  chimiques  sur  le  jaune  d'œuf. 

Par  M.  GoBLEY,  professeur  agrégé  k  l  École  de  Pharmacie. 
Mémoire  présenté  à  rAcadémie  royale  des  Bclences. 

(suite  et  fin.) 

Acide  phosphore. 

La  présence  du  phosphore  dans  le  jaune  d'œuf  est  un  fait  acquis 
à  la  science  Prout  en  détermina  la  quantité  en  le  brûlant  au 
moyen  du  nitre ,  mais  là  s'arrêtèrent  ses  expériences  ;  il  ne  chercha 
nullement  à  connaître  dans  quel  état  de  combinnison  il  pouvait 
se  trouver.  Pour  séparer  le  corps  dont  il  est  un  des  éléments ,  on 
agite  dans  un  flacon ,  pendant  18  à  24  heures,  la  mai  1ère  visqueuse 
avec  de  Teau  de  potasse ,  on  chauffe  au  bain  marie  ^  on  décompose 
à  chaud  par  un  léger  excès  d'acide  acétique  ;  la  liqueur ,  débarras- 
sée par  le  filtre  de  la  matière  grasse  et  de  la  matièi'e  azotée ,  ren- 
ferme la  substance  phosphorée ,  et ,  en  outre  ,  de  l'acétate  de  po- 
tasse, une  petite  quantité  de  chlorure  de  sodium ,  de  phosphate  de 
chaux  et  d'extrait  de  viande.  On  sépare  la  matière  phosphorée  au 
moyen  de  l'acétate  neutre  de  plomb  en  excès,  le  précipité  blanc  lé- 
ger qui  en  résulte  est  lavé  à  l'eau  distillée,  puis  décomposé  en  fai- 
sant passer  de  Thydrogène  sulfuré  k  travers  l'eau  qui  le  tient  en 
suspension  :  le  courant  d'hydrogène  sulfuré  doit  être  continué 
jusqu'à  ce  que  la  décomposition  soit  complète,  c'est  à  dire  jus* 
qu'à  ce  que  la  liqueur  filtrée  ne  noircisse  plus  par  le  contact  de  ce 
gaz  La  liqueur  est  réduite  à  un  petit  volume  par  Tévaporation  à 
une  douce  chaleur.  Dans  cet  état,  outre  le  corps  phosphore,  elle  re- 
tient quelquefois  des  traces  d'acide  hydrochlorique,  et  toujours  un 
peu  de  phosphate  acide  de  chaux  provenant  du  phosphate  calci- 
que  contenu  dans  la  matière  visqueuse.  On  sépare  facilement 
l'acide  chlorhydrique  en  agitant  la  Uqueur ,  avec  une  petite  quan- 
tité d'oxyde  d'argent,  (iltrant  pour  séparer  le  chlorure,  et  faisant 
passer  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur  pour  précipiter 

Journ.  *te  Pharm  et  de  Chiin.  3»  «^ébib.T.  IX,  (Mars  18.6.)  1 1 
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l'argent  resté  en  dissolutiou.  Quant  à  l'acide  pliosphorique ,  il 
était  plus  difficile  de  l'isoler ,  j'ai  cherché  pendant  longtemps  irn 
moyen  pour  y  arriver ,  j'y  suis  enfin  parvenu  en  ajoutant  a  la 
liqueur  acide  de  l'eau  de  chaux  en  quantité  suffisante  pour  la 
àaturer.  On  remarque,  lorsque  la  saturation  est  complète  , 
qu'il  se  sépare  beaucoup  de  flocons  blancs  de  pl\ospbate  de  chaux 
dont  on  se  débarrasse  par  la  ûltration.  On  fait  ensuite  évaporer; 
le  sel  de  chaux  étant  plus  soluble  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau 
bouillante,  ne  tarde  pas  à  apparaître  sous  la  forme  de  lames 
blanches,  brillantes  et  nacrées  que  l'on  peut  enlever  et  faire 
sécher  entre  des  feuilles  de  papier  non  collé.  L'évaporation  est 
ordinairement  poussée  jusqu'à  siccité ,  et  le  produit ,  redissous 
dans  l'eau  distillée,  est  évaporé  de  nouveau,  après  avoir  été 
filtré. 

On  obtient  Tacide  phosphore  en  précipitant  la  chaux  par  l'a- 
cide oxalique.  Le  liquide  peut  être  évaporé  jusqu'à  un  certain 
degré  de  concentration  au  delà  duquel  il  contient  de  l'acide  phos- 
phorique  qui  provient  de  la  décomposition  de  là  matière  phos- 
phorée;  en  le  concentrant  dans  le  vide  sur  de  la  chaux  il  s'épaissit 
et  devient  visqueux  Dans  cet  état  il  est  incristallisable ,  d'une 
savetir  fort  acide,  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  il  ne 
contient  pas  d'acide  phosphorique ,  et  il  laisse  un  charbon  très- 
acide  par  la  calcination.  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  Vacide 
phosphorique  ;  comme  lui ,  étendu  de  plusieurs  fois  son  volume 
d'eau,  il  résiste  à  une  ébullition  prolongée  sans  éprouver  de  dé« 
composition;  comme  lui,  il  se  décompose  lorsqu'il  est  à  son 
maximum  de  concentration.  Il  ne  contient  pas  d'azote. 

Cet  acide  n'a  pas  été  analysé  directement  3  sa  composition  a  été 
déduite  de  sa  combinaison  avec  la  chaux.  Il  se  trouve  dans  le 
jaune  d'œuf  pour  1 ,2  pour  100  environ. 

Sel  de  chaux.  —  Tel  qu'on  le  sépare  par  l'ébuUition ,  il  est 
sous  la  forme  de  lames  micacées ,  et  du  plus  beau  blanc;  il  n'a  pas 
d'odeur,  sa  saveur  est  légèrement  acre;  une  température  de  150° 
nele  décompose  pas.  Lorsqu'on  le  calcine ,  il  noircit,  et  si  on  con- 
tinue l'action  du  feu  en  favorisant  la  décomposition  par  Tacide 
nitrique  y  on  obtient  un  résidu  blanc  de  phosphate  de  chaux.  Il 
est,  comme  nous  l'avons  vu,  du  petit  nombre  des  sels  qui  sont 
plus  soliibles  dans  IVau  froide  que  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool 
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pc:  le  dUsoiit  pas^  il  le  précipite  au  contraire  de  sa  dissolution 
aqueuse. 

lid  composition  de  ce  sel  est  très-remarquable ,  yoici  les  expé- 
riences à  l'aide  desquelles  elle  a  été  déterminée  : 

lo  Osr  ,377  de  sel  de  chaux ,  séché  à  120^,  ont  laissé,  parla 
décomposition  à  Taide  de  la  chaleur  et  de  l'acide  nitrique ,  Ofi^  ,227 
de  cendres  composées  de  phosphate  de  chaux  ;  soit60,21  pour  100. 

2*^  08^,300  de  sel  de  chaux  ont  laissé  08r*,181  de  pbosph^tte 
de  chaux ^  soit  60,33  pour  100. 

La  combustion  à  l'aide  du  chromate  de  plomb  a  donné  : 

lo  Osr  ,726  de  sel  de  chaux  séché  à  120*'  ont  fourni  0gr^23O 
d'eau ,  et  Osr.^454  d'acide  carbonique. 

2**  1  gr-,259  de  sel  de  chaux  ont  fourni  08r-,396  d'eau  et  08r.,786 
d'acide  carbonique. 

En  prenant  60,27  de  phosphate  de  chaux  moyenne,  trouvée 
dans  les  deux  expériences  précédentes ,  on  arrive  À  la  compo^- 
tion  en  centièmes  :  (C  =  75,  H=12,5;  0  =  100,  GassSâO; 
Ph=400). 

Pour  la  i**  eipérifinoe  Poar  la  9»«  eipérienoa 

Phosphate  de  chaaz.  •  60,^7  Phosphate  de  chaux.  .  60,97 

Carbone i7>07  Carbone 17*02 

Ilydro^^êne 3,5  x  Hydrogène 3,48 

Oxygène 19»  i5  Oxygène 19*33 

100,00  lOOyOQ 

Ces  nombres  s'accordent  le  mieux  possible  avec  la  formule 
9  CaO  j  PhO'  G*H'(y.  En  effet,  celle-ci  donne  s 

•iGaO,Ph05  »  1600,00  60.66 

C«  a=s      4^0,00  17,06 

H*         =r:       d7,5o  S,33 

O*       =    5oo,oo  i8,(»5 

a637,5o  xoo,oo 

.  Afin  de  contrôler  les  résultats  que  j'avais  obtenus,  j'ai  converti 
le  phosphate  de  chaux  provenant  de  la  calcination  du  sel  en 
phosphate  de  chaux  des  os.  Pour  cela,  j'ai  dissous  les  Osr-,227 
de  phosphate  de  la  première  expérience ,  dans  l'eau  acidulée  par 
l'acide  nitrique,  et  la  liqueur,  après  avoir  été  additionnée  de 
cldorure  de  calcium ,  a  été  précipitée  par  un  grand  excès  d'amiuo- 
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Diaque  pure.,  en  se  mettant  le  plus  possible  à  l*abri  de  l*acide 
carbonique.  Le  précipite  parfaitement  lavé  à  l'eau  distillée ,  et 
reçu  sur  un  filtre  de  papier  Berzélius,  a  été  cakiné  et  pesé.  Les 
08>'-,!227  de  phosphate  de  chaux  ont  donné  Oer-,247  de  phosphate 
basique  ou  108,8  pour  100. 

Les  Osr-,180  de  phosphate  de  la  seconde  expérience  ont  donné 
OKr.,196  de  phosphate  de  chaux  basique,  ou  109,4 pour  100. 
Or  100  de  phosphate  2GaO ,  PhO',  donnent  110  de  phosphate 
des  os,  et  Texpérience  m'a  fourni  en  moyenne  109,1  pour  100. 
Si  l'on  réfléchit  aux  chances  de  pertes  dans  des  opérations  de  ce 
genre ,  il  est  permis  de  considérer  les  résultats  comme  sensible- 
ment identiques. 

La  composition  du  sel  de  chaux  est,  comme  on  le  voit ,  celle 
du  phosphovinate  de  la  même  base,  2CaO,  PhO^C^H^O  dans 
lequel  Téther  ou  oxyde  d'éthyle  est  remplacé  par  un  corps  dont 
la  formule  C^H'O'  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  la  glycérine  ; 
l'acide  phosphore  du  jaune  d'œuf  serait  donc  de  Tacide  phospho- 
glycérique. 

Pour  confirmer  cette  manière  de  voir  ,  j'ai  fait  bouillir  une 
dissolution  du  sel  de  chaux  avec  de  la  chaux  en  excès ,  et  j'ai 
fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  siccité.  Le  produit  de 
l'opération  a  été  traité  par  Talcool  à  40^  ;  la  liqueur  alcoolique 
filtrée  a  laissé  un  résidu  liquide  dWe  teinte  à  peine  jaunâtre, 
d'une  saveur  douce  et  sucrée,  qui,  examinée  avec  le  plus  grand 
soin  f  m'a  présenté  toutes  les  propriétés  de  la  glycérine. 

La  composition  et  les  propriétés  de  l'acide  phosphore  du 
jaune  d'œuf  ne  permettent  donc  pas  de  douter  qu'il  ne  soit  de 
l'acide  phosphoglycérique  -,  de  plus  les  nombres  de  mes  analyses 
se  sont  trouvés  conformes  à  ceux  du  phosphoglycérate  de  chaux 
préparé  artificiellement  par  M.  Pelouze  dans  le  laboratoire 
duquel  toutes  mes  analyses  ont  été  faites ,  et  dont  les  conseils 
m'ont  été  si  souvent  utiles  dans  le  travail  que  j'ai  entrepris. 

L'existence  dans  le  jaune  d'œuf  des  acides  oléique  et  marga- 
rique  n'a  rien  ^ui  doive  étonner ,  puisque  ces  corps  ont  été 
trouvés  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'organisation  animale, 
dans  le  cerveau ,  dans  le  sang ,  dans  la  bile ,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  Tacide  phosphoglycérique.  Gomment  expUquer  sa 
présence  sans  admettre  que  l'acide  phosphorique  enlève  à  une 
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portion  de  la  margarine  et  de  l'olëine  toute  leur  glycérine  pour 
former  de  Faclde  phosphoglycérique  et  des  acides  olëique  et 
margarique?  la  quantité  de  glycérine  que  l'on  trouve  en  com- 
binaison avec  l'acide  phosphorique ,  parait  être  en  effet  celle  qui 
manque  aux  acides  gras  pour  les  constituer  corps  gras  neutres. 
Ce  fait ,  qui  nous  est  fourni  par  la  nature ,  vient  à  Tappui 
de  lopinion  émise  sur  la  constitution  de  la  margarine  et  de 
Toléine ,  qui  seraient  du  margarate  et  de  l'oléate  de  glycérine. 
Quel  rôle  est  appelé  à  jouer  Tacide  phosphoglycérique  dans  la 
constitution  du  poulet?  Passe-t-il  dans  l'organisation  animale 
sans  éprouver  de  décomposition  ,  ou  bien  se  dédouble-t-il?  Dans 
le  but  de  résoudre  cette  question ,  j'ai  entrepris  des  expériences 
dont  je  ferai  connaître  les  résultats  aussitôt  qu'elles  seront  ter* 
minées. 

Acide  du  jaune  d'wuf. 

Le  papier  de  curcuma  et  le  papier  rouge  de  tournesol  ne 
changent  pas  de  couleur  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  le 
jaune  d'œuf;  le  papier  bleu  de  tournesol  semble  prendre  au 
contraire  une  légère  teinte  rosée.  Le  jaune  d'œuf  serait  donc 
neutre  ou  très-légèrement  acide ,  mais  pas  alcalin.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  qu'en  le  faisant  bouillir  dans  l'eau,  on  obtient 
une  liqueur  acide  qui  le  devient  davantage ,  lorsque ,  réduite  à 
un  petit  volume  ,  elle  est  additionnée  d*alcool.  Les  expériences 
que  j'ai  faites  et  que  je  vais  décrire  semblent  me  démontrer  que 
cette  acidité  est  due  à  l'acide  lactique. 

On  prend  du  jaune  d'œuf  privé  d*albumine,  on  le  délaye  dans 
plusieurs  fois  son  poids  d'eau  distillée ,  on  porte  à  l'ébuUition 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  on  passe  ;  la  liqueur  peut  être 
filtrée ,  mais  comme  cette  opération  dure  très-longtemps ,  il  est 
préférable  de  la  réduire  d'abord  à  un  petit  volume.  Le  liquide 
qu'on  obtient  ainsi  passe  facilement  à  travers  le  papier  ;  il  a  une 
teinte  jaunâtre,  et  est  sensiblement  acide  au  tournesol.  Si  on  le 
met  en  contact  avec  de  la  craie  eh  excès,  l'acidité  diminue  mais 
ne  disparaît  pas  totalement;  j'ai  cru,  d'après  ce  caractère,  que 
cette  propriété  était  due  à  de  l'acide  phosphorique ,  car  lors- 
qu'on met  en  contact  du  carbonate  de  chaux  avec  un  liquide 
qui  en  contient,  la  liqueur  conserve  toujours  une  réaction  acide 
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inafgrë  l'excès  de  carbonate  calcique ,  tandis  que  l'acidité  de 
l'acide  lactique  disparaît  complétemfnt  par  un  excès  de  carbo- 
'natede  chaux. 

L'acidité  delà  liqueur  est  devenue  beaucoup  plus  grande, 
lorsqu'après  l'avoir  réduite  à  un  petit  volume ,  j*y  ai  ajouté  de 
Talcool  absolu;  cette  addition  a  déterminé  la  précipitation  d'une 
matière  molle,  d'un  blanc  grisâtre,  formée  de  matière  animale 
et  de  phosphates  terreux.  Il  se  produit  donc  dans  cette  circon- 
stance, comme  lorsqu'on  fait  évaporer  le  sang,  sousTinflucnce 
décomposante  que  l'ébullition  exerce  sur  la  substance  albumi- 
neuae  une  matière  animale  soluble  dans  Feau  et  insoluMe  dans 
Talcool.  La  liqueur  alcoolique,  qui  surnageait  le  précipité, 
était  colorée  en  jaune  et  d'une  acidité  beaucoup  plus  prononcée 
qu'avant  l'addition  de  l'alcool,  ce  qui  semble  prouver  qu'elle 
était  masquée  par  les  phos^^ates.  Lorsqu'on  1  évapore  au  bain- 
marie ,  presque  jusqu'à  siccité ,  et  qu'on  l'introduit  dans  un 
flacon  aveade  l'éther,  celui-ci  dissout  l'acide  et  laisse  indisaous 
les  sels  qui  l'accompagnent.  Ces  sels  sont  du  chlorure  de  todiam , 
éhicbloirure  de  potassium,  du  sulfate  dépotasse;  ils  ont,  outre 
leur  saveur  salée,  un  goût  de  viande  très*prononcé,  qfi'ib 
doivent  k  la  présence  de  cette  matière  animale  soluble  é^m 
Falcoolet  connue  «ms  le  nom  d'extrait  de  viande.  La  quantité 
d'extrait  de  viande  ou  extrait  alcoolique  est  de  0,4  ffom  cent. 
Cette  substance  est  indépendante  de  la  matière  albmnincu^^ 
elle  n'est  pas  le  résultat  de  l'action  de  l'eau  bouillante  sur  eHer 
car  en  traitant  à  froid  le  jaune  d'œuf  par  l'alcool  àr  88*  Cent.  *  ef 
filtrant  la  liqtieur ,  on  la  retrouve  dans  la  dissolution. 

La  liqueur  éthérée,  décantée,  additionnée  d'eau dirtiHthe ef 
débarrassée  de  l'éther  par  l'évaporation ,  laisse  tm  résidu  qut 
renferme  de  l'acide  lactique.  En  effet,  mis  en  contact avee d« 
earbonatede  chaux  en  excès,  il  perd  complètement  ses  propriétéi 
aeidea;  il  ne  ramène  pas  au  bleu  le  tournesol  rougi;  son  aerc(fté 
n'est  donc  pas  due  à  Tacide  pbosphorique  ,  car  celui-ci,  phicé 
dans  le§  mêmes  circonstancea ,  conserve  toujours  une  réaetiow 
acide  sur  le  tournesol  ;  ni  à  l'acide  chlorhydrique ,  car  le  cWo- 
rure  de  calciujn  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi .  L'acide 
contenu  dans  le  jaune  d'œuf  nVst  pas  de  Tacide  acétique ,  car 
la  liqueur  que  l'on  obtient  en  faisant  agir  l'eau  bouillanle  sur 
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k  jftuné  d'(euf,  donne  par  la  distillation  un  liquide  qui  né 
notôède  pas  de  réaction  acide,  tandis  que  c'est  le  contraire  qui  a 
lieu  lorsqu'on  distille  de  l'eau  qui  ne  contient  qu'une  très -petite 
quantit.^  d'acide  acétique.  Déplus,  lorsqu'on  met  la  liqueur 
acide  en  contact  arec  l'oxyde  de  cuivre,  on  obtient»  après  la 
ilkration  ,  vtn  liquide  qui  possède  une  légère  teinte  bleuâtre , 
laquelle  devient ,  comme  l'a  démontré  M.  Pelouze,  beaucoup 
plus  intense  par  l'addition  d'une  petite  quantité  de  chaux  Ceê 
phénomènes  sont  très-sensibles  lorsqu'on  met  les  liqueurs  dana 
des  tubes  longs  et  étroits. 

Il  est  permis,  d'après  ces  expériences ,  de  penser  que  le  jaune 
d'o6uf  renferme  de  l'acide  lactique.  J'ai  cherché  à  le  dosera 
l'état  de  lactate  de  chaux ,  mais  je  n'ai  pu  y  parvenir,  la  quantité 
m'en  a  paru  minime  et  variable. 

La  composition  du  liquide  que  l'on  obtient  en  traitant  le 
jaune  d'oeuf  par  l'eati  est  très-remarquable ,  puisqu'on  y  ren- 
^ntre  tous  les  principes  que  les  chimistes  ont  trouvés  dans  le 
4UC  gastrique  :  acide  lactique ,  chlorure  de  sodium ,  chlorure  de 
potassium,  chlorhydrate  d'ammoniaque,  sulfate  de  potasse, 
phosphaté  de  chaux ,  phosphate  de  magnésie ,  et  matière  animale. 

La  présence  de  l'acide  lactique  dans  le  jaune  d'œuf  est  d'une 
haute  importance  pour  la  physiologie  ;  la  propriété  qu'il  possède 
de  le  dissoudre ,  porte  à  penser  qu'il  est  l'agent  principal  de  la 
digestion  chez  le  jeune  poulet,  que  c'est  par  son  intermédiaire 
que  les  phosphates  pénètrent  dans  le  corps  du  jeune  animal. 

Ces  expériences  viennent  à  l'appui  de  celles  de  MM.  Bernard 
et  Barreswilt ,  qui  ont  prouvé  dans  ces  derniers  temps ,  d'une 
manière  qui  parait  définitive ,  que  l'acidité  du  suc  gastrique 
était  due  à  l'acide  lactique. 

Dt$8el9  du  jaune  d'muf. 

Pour  extraire  du  jaune  d'œuf  les  sels  qu'il  contient,  on  en 
prend  une  certaine  quantité  que  l'on  délaye  dans  plusieurs  fois 
son  poids  d'eau  distillée ,  et  que  l'on  chauffe  en  agitant  conti- 
nuellement. Lorsque  la  température  du  mélange  est  d'environ 
85*^  G. ,  la  matière  albumineuse  se  coagule  et  le  jaune  d'œuf  se 
met  en  grumeaux  qui  sont  d'autant  plus  petits,  que  l'agitation 
a  été  plus  grande.  On  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure ,  et 
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on  passe  à  travers  un  tissu  de  laine  lavé  à  l'eau  distillée;  on  traite 
le  résidu  par  une  nouvelle  quantité  d'eau,  on  réitère  une  troi- 
sième fois  la  incme  opération. 

L'eau  enlève  l'acide  lactique ,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
le  chlorure  de  sodium ,  le  chlorure  de  potassium ,  le  sulfate  de 
potasse  y  une  partie  du  phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  de 
magnésie ,  une  petite  quantité  de  matière  visqueuse ,  d'huile  et 
de  vitelline.  On  la  réduit  par  l'évaporation  à  un  petit  volume» 
puis  on  l'agite  dans  un  flacon  avec  de  l'éthsr  qui  dissout  la  ma- 
tière grasse  et  la  matière  visqueuse  ,  et  vient ,  après  un  repos 
suffisamment  prolongé ,  former  une  couche  transparente  de  cou- 
leur jaune  rougeâtre  qui  surnage  le  liquide  aqueux.  Quant  à  la 
vitelline,  elle  se  trouve  sous  la  forme  de  flocons ,  au-dessous  de 
la  cpuclic  éthérée.  On  rejette  ces  deux  premières  couches  et  on 
fait  évaporer  jusqu'à  siccité. 

On  coiuinue  de  chau£fer ,  et  lorsque  la  matière  laisse  dégager 
du  gaz  iuflanunaLle ,  on  y  met  le  feu.  Le  résidu  est  de  couleur 
grisâtre  ou  noirâtre  ;  par  la  calcination ,  on  détruit  difficilement 
tout  le  charbon  qu'il  contient ,  mais  on  y  parvient  eu  séparant 
par  la  lixiviation  les  sels  solubles  qui  empêchent  l'air  d'avoir  ai>- 
cès  jusqu'à  lui. 

Comme  on  n'a  pas  encore  enlevé  au  jaune  d'œuf  tous  les  sels 
qu'il  contient ,  il  faut  le  reprendre  par  de  Teau  légèrement  aci- 
dulée au  moyen  de  l'acide  acétique ,  faire  bouillir  et  passer  ;  on 
réitère  l'opération  une  seconde  fois.  Tous  les  sels  libres  du  jaune 
paraissent  alors  être  isolés,  car  la  liqueur  qui  résulte  d'une  troi- 
sième opération  ne  laisse  pas  de  résidu  sensible  par  la  calcinsi- 
tien. 

Lorsqu'on  traite  par  de  Teau  acidulée  au  moyen  de  l'acide 
acétique  le  jaune  d'œuf  épuisé  ,  il  se  gonfle  à  tel  point  qu'il  est 
presque  impossible  de  lui  faire  subir  un  troisième  traitement. 

Les  liqueurs  obtenues  sont  troubles  et  blanchâtres  ;  on  les  dé* 
barrasse  par  Téther  de  l'huile  et  de  la  matière  visqueuse  entrai- 
nées }  puis  on  les  fait  évaporer  à  siccité.  On  continue  de  chauffer; 
on  (n flamme  les  gaz  combustibles  qui  se  dégagent ,  et  on  calcine 
forteiiieiil  1  '  résidu  qui  se  compose  de  phosphates  de  chaux  et  de 
majjnésie. 

Dans  une  première  opération,  1548'  de  jaune  d'œuf  ont  donné 
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par  les  trois  décoctions  aqueuses  08^,602  de  résidu  salin  ;  par  les 
deux  décoctions  acétiques ,  0Kr,395;  total  08^997,  soit  0,647 
pour  100.  Dans  une  seconde  y  .I43sr  jaune  d'œuf  ont  fourni,  par 
les  trois  décoctions  aqueuses,  09^,555  :  par  les  deux  décoctions 
acétiques,  08^435;  total  Osr^ggO,  soit  0^692  pour  100.  Enfin  , 
I468i',â0  de  jaune  d  œuf  ont  donné ,  par  les  mêmes  moyens , 
18%026  de  sek  j  soit  0,700  pour  100.  La  moyenne  de  la  quantité 
de  sels  fixes  retirés  de  100  parties  dcgaune  d'œuf  est  de  0,679. 

La  masse  saline  imprégnée  d'eau  distillée ,  ne  fait  pas  efierves* 
cence ,  lorsqu'on  la  met  en  contact  avec  de  l'acide  acétique 
étendu,  ce  qui  exclut  la  présence  des  carbonates.  L'ammoniaque 
en  sépare  du  chlorure  de  sodium  ,  du  chlorure  de  potassium  et 
du  sulfate  de  potasse,  et  laisse  des  phosphates  de  chaux  et  de 
magnésie.  Par  ce  mode  d'analyse ,  j'ai  reconnu  que  les  0,679  de 
sels  étaient  formés  en  moyenne  de 

Chlorures  de  sodiam  et  de  potauiam.  •    o,^8 

Solfate  de  potasse 0,009 

Phosphate  de  chaax  et  de  magaésie.  •  .    0,40a 


0.679 


Un  des  éléments  du  jaune  d'œuf  n'a  pas  été  privé  de  tous  les 
phosphates  qu'il  contient ,  c'est  la  vileliine  qui  ne  les  cède  ni  à 
l'eau ,  ni  à  l'acide  acétique.  Pour  n'en  pas  négliger  les  quantités 
même  les  plus  minimes ,  j'ai  fait  dessécher  le  résidu  des  opéra- 
tions précédentes  que  j'ai  épuisé  par  l'éther  et  l'alcool  bouillant; 
08^,934  de  matière  albumineuse  ainsi  isolée  m'ont  donné  08^,035 
de  phosphates  par  la  calcination.  Ce  qui  pour  16,557,  quantité 
moyenne  de  vitelUne  contenue  dans  100  parties  de  jaune  d'œuf, 
ferait  08^^620.  Le  jaune  d'œuf  contiendrait  donc  plus  d'un  pour 
cent  de  phosphates  terreux.  C'est  à  peine  si  j*ai  trouvé  dans  la 
matière  visqueuse  des  traces  de  phosphates ,  aussi  je  n'en  tien- 
drai pas  compte. 

Lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  ou  de  la  soude  caustique  à  la 
liqueur  qui  résulte  de  l'action  de  l'eau  bouillante  sur  le  jaune 
d'œuf,  il  se  dégage  des  quantités  sensibles  d'ammoniaque,  ce 
qui  indique  la  présence  d'un  sel  ammoniacal.  Tout  me  porte  à 
croire  que  ce  sel  est  le  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  car  lors- 
qu*on  divise  en  deux  parties  la  liqueur  qui  renferme  les  sels  so- 
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Ittble^,  et  que  de  ces  detix  parties ,  rune  est  évaporée  k  siccité , 
le  téâiân ,  après  avoir  ëtè  calciné  et  dissous  dans  IVaû  distilla, 
ddtme  par  le  nitrate  d'argent  une  qtlantitë  de  chloruré  moirtdrt 
<|tt«  Tautre  portion  de  liquide  après  qu'elle  a  ëlé  additiofhnée  de 
sel  d'ârgi^tit ,  et  que  le  précipité  a  été  lavé  avec  de  l^acidc  nritHqrtc 
btmillaut.  J'ai  trouvé,  par  ce  moyen,  que  la  quantité  de  dhloAy- 
dfate  d'ammoniaque  contenue  dans  100  parties  de  jauftc  d'œuf, 
était  de  O8',034.  ^ 

Prout  pensait  que  les  œufs  complètement  couvés  renfctnïalent 
beaucoup  plus  de  chaux  et  de  magnésie  que  les  œufs  frais.  DV 
pfès  ses  expériences ,  les  premiers  en  contiendraient  0,38^  potif 
100" ,  et  les  seconds  seulement  0,099.  Ne  sachant  à  quoi  attribuer 
cette  grande  différence ,  il  a  supposé  que  l'excédent  de  chaux  et 
de  magnésie  oti  provenait  de  la  coquille ,  ou  était  produit  de 
toutes  pièces  par  l'acte  de  la  vie  aux  dépens  d'autres  substances , 
hypothèses  qu'il  a  du  reste  qualifiées  d'inadmissibles  Nul  doute 
que  le  procédé  d'analyse  qu'il  a  suivi  ne  fût  défectueux,  puisque 
j'ai  retiré  du  jaune  seul  plus  de  chaux  et  de  magnésie  qu'il  n'en 
a  trouvé  dans  l'œuf  entier  et  couvé.  La  proportion  de  matière 
saline  qui  existe  dans  les  œufs  frais  doit  être  la  méu  e  que  celle 
tfui  ie  trouve  dans  les  œufs  couvés ,  l'état  de  combinaison  de  ces 
sefc  petit  changer  sous  l'influence  dé  Tincubation  ,  mais  je  ttè 
penscf  pas  que  la  quantité  en  puisse  varier. 

Matière  colorante. 

Mous  aTOns  dit  que  M.  Chevreul  pensait  que  la  matière  co 
loraute  du  jaune  d'œuf  était  formée  de  deux  principes  colorants , 
Vtm  rôdge*  et  Tautre  jaune,  et  que,  par  un  ingénieux  rapproche- 
ment, il  avdfit  assimilé  le  premier  à  la  matière  rouge  du  saifg, 
et  le  secolid  à  la  matière  jaune  de  la  bile.  Dans  les  différents 
traitements  auxquels  j'ai  soumis  le  jaune  d'œuf ,  j'ai  recounti- 
l'existence  de  ces  deux  principes ,  mais  je  n'ai  pu  parvenir  à  les 
séparer  d'une  manière  exacte. 

Lorsqu'on  a  séparé  de  Talcool  que  Ton  A  fait  agir  à  chaud  sur 
rhuile  d'œuf ,  l'oléine  et  la  cholestérine ,  qu'il  tenait  en  dissolu- 
tion*, il  reste  un  liquide  qui  donne,  étant  évaporé,  un  résida 
rdugeâtre,  solnble  dans  l'alcool,  auquel  il  communique  une 
teinte  roujge  Asset  prononcée.  En  faisant  <Kssoudre  et  cristalliser 
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ht  cholestëriDe  qu'on  rient  d'isoler ,  et  en  évaporant  la  liqmgmf 
on  obtient  an  nouveau  résidu  dans  lequel  la  teinte  jaune  fréif>* 
mine.  La  matière  colorante  rouge  semblerait  donc  plus  ftokiMe 
dans  Falcool  que  la  matière  colorante  jaune. 

Ges  principes  colorants  sont  en  dissolution  dans  un  liquida 
buileox ,  qui  retient  toujours  un  peu  de  cholestërine  ;  le  mélange 
ou  la  combinaison  de  ces  substances  est  beaucoup  fins  soloUtf 
dans  Talcool  que  l'oléine. 

Y  a-t-il  de  l'analogie  entre  ces  matières  colorantes  et  otiki  du 
sang  et  de  la  bile?  Yoilà  la  question  la  plus  ifpportaAte  à  lé^ 
soudre. 

1^  Lorsqu'on  évapore  au  bain«marie  le  Kquide  oolofé  es 
ronge,  on  obtient  une  matière  molle  qui  se  redissont  fSwilemcint 
dans  l'alcool.  Lorsqu'on  la  dissout  de  nouveau  pour  YérÉSftnatf 
le  résida  présente  une  teinte  rouge  plus  foncée  ;  la  ebaleur  tt 
Fair  paraissent  donc  augmenter  l'intensité  de  ht  eoulevr^  Imw* 
qu'on  maintient  longtemps  cette  substance  à  la  ckafeor  dabmfr*' 
marie ,  il  s'en  sépare  des  grumeaux  noirs ,  ce  qn  indiqvè  qjufmBé 
cfaalear  modérée  la  décompose.  Lorsqu'on  évapore  à  sIccMlff 
liquide  alcoolique  qui  tient  en  dissolution  le  principe  eokirsMl 
rouge ,  et  qu'on  ealcme  le  résida ,  il  reste  une  matîéMfffofigeMfO 
qui  contient  du  fer. 

J'ai  reconnu  la  présence  du  fer  en  chauffant  dans  ans  capsule, 
à  ime  cfaafeur  modérée,  le  résidu  laissé  par  Fév«por«tk>a  èë  hl 
fiqaeur  aleoohque ,  avec  de  l'acide  sulfurique  coneentrt  et  ffmtf 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégageât  plus  de  vapeurs  bhinelH».-  Le 
c&ailKm  a  été  lavé  à  l'eau  distillée,  et  la  liqueur,  après  avoir  été 
filtrée,  s'est  ceiorée  en  rouge  par  le  snlfocyanure  de  potassiMn^  a 
donné  uft  léger  précipité  bleu  par  le  cyanure  jaune. 

2*"  Quant  au  principe  colorant  jaune ,  pour  m'assurer  s^l  f 
ê^9tî  analogie  entre  Iw  et  la  matière  jaune  de  la  &ile ,  j'aî'  traité 
des  calcuk  biliaires  par  l'alcool  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dissoMt 
plus  rien.  Le  résidu  très-mÎMne  que  j*ai  obtenu ,  m'a  paru  être 
formé  presqu'en  totalité  de  matière  jaune ,  et  m'a  donné  les 
réaction»  suivantes  r  elle  a  communiqué  à  l'acide  cbtorhydidqiie 
pur  une  belle  couleur  verte  après  un  contact  de  24  heures,  die 
a  roloré  en  vert  Falcool  bouillant ,  anhydre  et  acidulé  pttr  Vu" 
cide  sulfurique.  Dans  une  seconde  expérienoe,  leliquidey  éftbmé 
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jaunâtre,  est  devenu  vert  par  son  exposition  à  Tair  libre.  La 
présence  de  l'air  m'a  paru  avoir  une  grande  influence  sur  la  co« 
loration  verte  que  prennent  les  liquides  acides  par  leur  contact 
avec  la  matière  jaune  de  la  bile.  Elle  colore  en  jaune  l'eau  de 
potasse  y  les  acides  la  précipitent  en  rendant  le  liquide  incolore. 

Ces  propriétés  de  la  matière  jaune  de  la  bile  étant  bien  éta- 
blies y  j*ai  cherché  à  constater  son  identité  avec  celle  du  jaune 
d'œuf. 

L'acide  hydrochlorique  pur  ,  l'alcool  anhydre,  bouillant  et 
acidulé  par  l'acide  sulfurique  ne  se  sont  pas  colorés  en  vert, 
même  par  le  contact  de  l'air  ;  l'eau  de  potasse  ou  de  soude  a 
rendu  la  couleur  jaune  plus  vive. 

De  ce  que  je  n'avais  pas  obtenu  de  coloration  verte  avec  l'acide 
hydrochlorique  et  l'alcool  anhydre  acidulé  par  l'acide  sulfuri- 
que, j'aurais  peut-être  dû  conclure  qu'il  n'y  avait  aucune  ana- 
logie entre  la  matière  jaune  de  l'œuf  et  celle  de  la  bile.  Cependant 
si  l'on  réfléchit  que  les  alcalis  exaltent  la  couleur  jaune  du  jaune 
d'ceuf ,  que  lorsqu'on  décompose  la  matière  visqueuse  par  les 
acides,  et  qu'on  traite  les  matières  grasses  par  l'éther ,  on  obtient 
souvent  des  liquides  colorés  en  vert ,  on  est  porté  à  conclure 
qu'il  y  a  analogie  entre  les  deux  principes  colorants  dont  il  est 
question. 

Une  expérience  m'a  encore  confirmé  dans  cette  prévision.  En 
traitant  la  matière  visqueuse  par  de  l'alcool  absolu ,  bouillant  et 
acidulé  par  l'acide  sulfurique  ,  j'ai  obtenu  une  fois  ,  un  liquide 
d'un  vert  très-intense.  Etonné  de  ce  fait ,  j'en  ai  pris  note ,  pen- 
sint  bien  qu'il  me  servirait  lorsque  je  serais  arrivé  à  l'étude  de 
Il  matière  colorante.  Je  dois  dire  que  je  n'ai  pu  depuis  repro- 
duire cette  coloration.  Je  signale  toutefois  ce  résultat  comme 
établissant  un  rapport  de  plus  entre  la  matière  colorante  jaune 
contenue  dans  la  bile  et  celle  que  renferme  bien  évidemment  le 
janiie  de  l'œuf. 

ConclwiùM. 

Des  expériences  que  j'ai  faites,  je  crois  pouvoir  conclure  : 
V  Que  les  principes  constituants  du  jaune  d'ceuf  sont  plus 

nombreux  qu'on  ne  le  pensait;  qu'ils  sont  susceptibles  de  varier 

dans  leurs  proportions  relatives. 
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i9  Que  le  jaune  d'œuf  renferme  plus  de  la  moitié  de  son  poids 
d'eau. 

3*  Que  la  matière  albumineusc  ou  vitelline  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'albumine  du  blanc  d'œuf ,  et  qu'elle  en  diffère  sur- 
tout par  sa  composition. 

4**  Que  la  matière  grasse  du  jaune  d'œuf  est  formée  d'un  corps 
gras  fixe  ou  huile  d'œuf ,  et  d'un  savon  à  base  d  ammoniaque  ou 
matière  risqueuse, 

5^  Que  lliuile  d'œuf  est  formée  de  margarine,  d'oléine,  de 
cholestérine  et  de  matière  colorante  ;  qu'elle  ne  contient  ni  sou- 
fre, ni  phosphore,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent. 

6®  Que  la  cholestérine  du  jaune  d'œuf  est  identique ,  pour  la 
composition  et  les  propriétés,  avec  celle  de  la  bile  ;  qu'elle  parait 
être  tenue  en  dissolution  surtout  à  la  faveur,  de  la  matière  sa- 
vonneuse. 

7^  Que  le  savon  à  base  d^ammoniaque  a  pour  acides  :  les  acides 
oléique  et  margarique,  et  un  acide  paiticulier  contenant  du 
phosphore,  lequel  n'est  autre  chose  que  l'acide  phosphoglycé- 
rique. 

8*  Que  la  combinaison  des  acides  oléique,  margarique  et  phos- 
pboglycérique  avec  l'ammoniaque  est  comme  enveloppée  par 
une  matière  organique  azotée  qui  ne  parait  pas  êlre  de  la  vi- 
telline. 

9o  Que  le  jaune  d'œuf  est  neutre  ou  légèrement  acide;  qu*en 
le  faisant  bouillir  dans  l'eau  on  obtient  un  liquide  acide  qui  le 
devient  davantage  par  l'addition  de  Talcool;  que  cette  propriété 
est  due  à  l'acide  lactique ,  à  la  faveur  duquel  probablement  une 
partie  des  phosphates  pénètre  dans  l'estomac  du  jeune  animal. 

lOo  Que  le  jaune  d'œuf  renferme  les  sels  que  l'on  rencontre 
dans  l'économie  animale  •  chlorure  de  sodium,  chlorure  de  po- 
tassium, chlorhydrate  d*ammoniaque ,  sulfate  de  potasse,  phos- 
phates de  chaux  et  de  magnésie;  qu'il  contient  en  outre  des 
quantités  notables  de  cette  substance  indéfinie  à  laquelle  M.  Ber- 
zélius  a  donné  le  nom  d'extrait  de  viande  ou  extrait  alcoolique. 

t  r  Que  la  matière  colorante  du  jaune  d'œuf  est  formée  de 
deux  principes  colorants  :  l'un  rouge,  qui  contient  du  fer  et  qui 
est  l'analogue  de  la  matière  colorante  du  sang  ;  et  l'autre,  jïiunc, 
qui  parait  être  aussi  l'analogue  de  la  matière  jaune  de  la  bile. 
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12*  Qu'appréciée  par  des  inoyeDnes,  la  oompotition  4ii  jiune 
de  l'oeuf  est  pour  100  parties  : 

Eâu. $1.486 

Vilelliiw 15,760. 

Margarine  etoléine ,  .  ,  ^  .  .  3i,3o4 

Cholcfitérine o,438 

Acides  oléiqae  et  margariqae 7,236 

Acide  phosphoglycériqae ii^oo 

Chlorhydrate  dammoniaqae o,o34 

Chlorares  de  sodinm  et  de  potastinm ,  f olfiito  fl0  pottMe.  .  0,177 

Phosphates  4e  chanx  et  de  magnésie.   ...  * »  1,0)9 

Eitrait  de  viande 0,400 

Ammoniaque,  matière  azotée»  matière  colorante  1  traces 

d*acide  lactique,  traces  de  fer,  etc o,853 

100,000 
J'espère,  dans  un  second  mémoire,  iaire  connaître  les  noodifioa- 
tiens  qu'éprouvent,  sous  l'influence  de  la  vie,  les  divers  principes 
qui  constituent  l'œuf. 


Noie  sur  la  producHon  i$  Favmturine  rniifidêlU  ; 
par  MM.  Frbut  et  GLaMAK|K>T. 

Quoique  la  fabrication  des  renés  colorés  soit  nouvelle  en 
France,  elle  est  arrivée  dans  ces  derniers  temps  à  un  tel 
degré  de  perfection,  que  les  crbtaux  qui  sortent  de  nos  Terre- 
ries  peuvent ,  dans  bien  des  cas ,  lutter  avantageusement  avec 
ceux  qui  sont  fabriqués  en  Bohême. 

Il  existe  cependant  un  produit  que  l'on  n'était  pas  encore 
parvenu  à  fabriquer  en  France,  nous  voulons  parler  de  l'a- 
venturine  artificielle,  qui  jusqu'à  présent  ne  se  fait  qu'à  Ye- 
nisa ,  et  dont  la  fabrication  est  tenue  entièrement  secrète.  Les 
beaux  échantillons  d'aven turine  de  Venise  sent  fort  rares  et 
se  vendent  jusqu'à  200  francs  le  kilogramme. 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  trouver  le  se- 
cret de  cette  fabrication  et  de  donner  à  nos  habiles  verriers 
un  produit  qui,  dans  leurs  mains,  deviendait  précieux  pour 
la  confection   des  objets  d'art. 

C'est  dans  ce  but  que  nous   avons  réuni  nos  efforts  ^  et , 
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aprë»  de  nombreux  essais  qui  pnt  été  exécutés  à  la  crUtallen^ 
4e  ÇUchy,  nous  avons  été  assez  heureux  pour  obtenir  des  ré- 
sultats qui ,  sans  être  parvenus  peut-être  à  leur  dernier  degré 
de  perfection ,  sont  de  nature  cependant  à  faire  espérer  que  dés- 
orno^is  Faventurine  se  fabriquera  en  JFrance, 

Comme  nous  desirons  donner  le  plus  tôt  possible  à  Tindu^trie 
de  notre  pays  un  produit  qui  lui  manquait ,  nous  nous  empres- 
sons de  faire  connaître  notre  procédé  de  fabrication  de  Vayentu-* 
rine ,  en  appelant  de  tous  nos  vœiju  les  perfectionnements  qu^ 
la  pratique  pourra  lui  'donner. 

J)e8  analyses  chimiques,  faites  principalement  par  MM.WOUer 
et  Barreswil ,  avaient  démontré  que  Taventurine  de  Venise  était 
composée  d'un  verre  tendre  tenant  en  suspension  du  cuivre  mé-i 
tallique  et  cristallisé.  Il  s'agissait  donc ,  pour  obtenir  Taventa** 
rine ,  de  faire  cristalliser  du  cuivre  dans  du  verre  fondu  «  et  de 
faire  en  sorte  que  les  cristaux  métalliques  restassent  djsséminéf 
dans  la  masse  vitreuse. 

Or,  lorsqu'on  connaît  l'oxydabilité  du  cuivre ,  sa  fusibiU^  i 
et  qu'on  apprécie  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  s'opposer 
à  la  cristallisation  du  métal  et  à  la  répartition  égale  de  ses  cria*- 
taux  dans  le  verre  en  fusion ,  on  comprend  toutes  les  difficultés 
que  nous  avions  à  surmonter. 

Le  choix  du  composé  qui,  par  l'action  de  la  chaleur i  devait 
donner  naissance  à  du  cuivre  métalhque  n'était  pas  moins  ôiOS^ 
cile.  Nous  devions  éliminer^  en  effet ,  les  corps  qui ,  pour  pro- 
duire du  cuivre ,  auraient  exigé  une  température  trop  basse  on 
trop  élevée;. car,  dans  le  premier  cas,  le  métal  s'agglomérait 
avant  la  fusion  du  verre  ;  dans  le  second ,  il  entrait  en  fusion  « 
se  séparait  du  verre  et  se  rassemblait  en  culot  au  fond  du 
creuset.  Nous  ne  pouvions  aussi  nous  arrêter  aux  réactions  qui» 
en  produisant  du  cuivre  métallique  ,  donnaient  naissance  à  un 
dégagement  de  gaz  abondant  ou  biea  à  un  dépôt  d'un  corps  ook 
loré  ou  insoluble  dans  le  verre.  Il  fallait  donc  trouver  un  com^ 
posé  qui ,  à  la  température  |de  la  fusion  du  verre ,  donnât  nais* 
sance  à  du  cuivre  métallique. 

Après  avoir  essayé  sans  succès  l'option  des  différents  métaux 
sur  les  verres  colorés  par  Toxyde  de  cuivre ,  nous  avons  été  con- 
duits k  examiner  la  réduction  que  les  oxydes  au  minimum 

Digitized  by  VjOOQIC      ' 


-  176  — 

d'oxydation  peuvent  faire  éprouver  au  protoxyde  de  cuivre, 
et  notre  attention  s*est  principalement  fixée  sur  celle  que  l'oxyde 
de  fer  des  battitures  exerce  sur  4e  protoxyde  de  cuivre. 

Nous  avons  vu  que ,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  l'oxyde  de 
fer  des  battitures  ramène  rapidement  le  protoxyde  de  cuivre  à 
l'état  de  cuivre  métallique  en  passant  lui-même  à  l'état  de  per- 
oxyde de  fer.  Or  cette  réaction  nous  a  paru  éminemment  propre 
an  but  que  nous  nous  proposions;  elle  donne  naissance ,  en  effet, 
à  du  cuivre  pur,  et  elle  offre  l'avantage  de  produire  un  oxyde 
métallique  (  le  peroxyde  de  fer)  qui  est  soluble  dans  le  verre, 
et  qui  ne  lui  donne  qu'une  coloration  légèrement  jaunâtre.  La 
formation  du  silicate  de  peroxyde  de  fer  nous  paraissait  même 
une  circonstance  heureuse  ;  car,  en  donnant  de  la  densité  au 
verre ,  ce  silicate  devait  s'opposer  naturellement  a^  dépôt  des 
cristaux  métalliques.  C'est  donc  avec  confiance  que  nous  avons 
essayé  de  reproduire  l'aventurine  de  Venise  en  chauffant  un 
mélange  de  verre ,  de  protoxyde  de  cuivre ,  et  d'oxyde  de  fer  des 
battitures.  L'expérience  est  venue  confirmer  nos  prévisions*. 

En  chauffant,  en  effet,  pendant  douze  lieures  un  mélange  de 
900  parties  de  verre  pilé ,  de  40  parties  de  protoxyde  de  cuivre 
et  de  80  parties  d'oxyde  de  fer  des  battitures ,  et  en  le  soumet- 
tant ensuite  à  un  refroidissement  très-lent ,  nous  avons  obtenu 
une  masse  vitreuse  qui  contenait  d'abondants  cristaux  de  cuivre 
métallique. 

Le  f  oint  le  plus  difficile  de  la  fabrication  de  l'aventurine , 
qui ,  selon  nous ,  consiste  à  produire  un  verre  contenant  dans  sa 
masse  des  cristaux  brillants  de  cuivre  et  uniformément  répartis, 
nous  parait  donc  complètement  résolu. 

Les  échantillons  d'aventurine  que  nous  présentons  aujour- 
d'hui à  l'Académie ,  offrent  encore  une  certaine  opacité  qui 
nuit  à  l'éclat  des  cristaux  métalliques,  et  ces  cristaux  aussi  ne 
nous  paraissent  pas  assr z  volumineux  ;  mais  les  expériencrs  que 
nous  tentons  en  ce  moment  nous  donnent  tout  lieu  de  croire 
que  nous  pourrons ,  dans  quelques  jours ,  présenter  des  produits 
complètement  satisfaisants. 

Pour  nous  convaincre  de  l'identité  de  notre  aventurine  avec 
celle  qui  se  fabrique  à  Venise ,  nous  les  avons  examinées  com- 
parativement avec  un  excellent  microscope  que  M.  Oberhaeuser 


Digitiied  by 


Google 


—  177  — 

a  bien  youIo  mettre  à  notre  disposition  ,  et  noas  ayons  reconnu 
que ,  dans  l'une  et  dans  l'autre  y  le  cuivre  était  cristallisé  en  oc- 
taèdres réguliers.  Ainsi ,  dans  notre  aventurine ,  le  cuivre  est 
dans  le  même  état  que  dans  celle  de  Venise. 

Nous  n'avons  pas  voulu  traiter  dans  cette  note  les  différentes 
questions  théoriques  qui  se  rapportent  à  la  production  de  Ta- 
venturine  et  rechercher,  par  exemple ,  si  la  réduction  du  cuivre 
doit  être  attribuée  à  l'action  directe  de  Toxyde  de  fer  des  battî* 
tures  ou  du  fer  métallique  qu'il  contient  souvent ,  sur  le  pro- 
toxyde  de  cuivre  ;  ou  bien  à  la  formation  d'uixjsilicate  de  pro- 
toxyde  de  fer,  qui ,  en  agissant  sur  le  silicate  de  protoxyde  de 
cuivre ,  produirait  du  cuivre  métallique. 

Nous  aurions  aussi  à  faire  connaître  plusieurs  faits  intéres- 
sants qui  sont  relatifs  à  l'action  des  métaux  sur  le  verre  en  fu- 
siou  ;  mais  nous  nous  réservons  de  traiter  ces  différents  points 
dans  une  prochaine  communication ,  qui  contiendra ,  en  outre, 
ks  résultats  de  nos  expériences  sur  la  réduction  des  oxydes  de 
cuivre  et  de  leurs  siUcates  par  le  protoxyde  d'étain ,  les  sels  am- 
moniacaux et  les  substances  organiques. 


Examen  chimique  du  produit  blanchâtre  qui  recouvre  /es  fruiii 
(fleur  des  fruits). 

Psr  J.>B.  BtaTmifOT,  pharmacien-cbimitts  »  m  pArtt. 

Il  existe  à  la  surface  de  la  plupart  des  fruits  un  produit  parti- 
culier assez  généralement  connu  sous  le  nom  de  fleur  des  fruits; 
on  peut  le  remarquer  sur  beaucoup  d'entre  eux,  vers  Tépoque  de 
la  maturité,  à  l'aspect  terne  et  blanchâtre  4u'ils  ont  lorsqu'ils 
restent  purs  de  tout  contact.  C'est  ce  produit  que  je  me  propose 
d'examiner. 

Ce  n'est  point  une  cire  végétale  ni  la  matière  graisseuse  qui 
donne  aux  feuilles  de  certaines  plantes  une  apparence  blanchâtre, 
comme  on  l'avait  d'abord  supposé  :  c'est  une  substance  tout  à 
fait  à  part^  aussi  remarquable  par  ses  caractères  physiques  que 
par  ses  propriétés  chimiques  ;  mais  ce  qui  la  distingue  particuliè- 
rement ,  c'est  qu'elle  ne  se  rencontre  que  sur  les  fruits  pulpeux 
et  charnus  des  différentes  familles  végétales,  comme,  par  exemple^ 
Joum.  âê  Pk^u-m,  •tHeCkim.  l-  sSmi.  T.  IX.  (Mar»  i»4«.)        r^^^^l^ 
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mr  IçfL  ponuA^ ,  Iç  raisin  y  les  diverses  espèces  4ç  prmw ,  I^PW- 
lEinette^etc.  ^  etc. ,  etc. ,  où  on  peut  la  reconnaître  faciUment^ 
Cepend^;  eile  semble  s'offrir  à  nous  sous  deux  sortes  dv'aspec^^ 
ainsi  y  lorsque  les  fruits  sont  encojre  verts  et  peudëveloppësi,  eUf^ 
V^sçemble  à  un  enduit  vernissé  qui  est  inhérent  au,  tissu  de  ^ur 
pellicule  ;  lorsqu'au  contraire  ils  sont  mûrs ^  on  la  voit  à  leur 
•urfacç ,  semblable  à  une  efilorescence  poudreuse  et  blanchâtre 
qui  voile  en  partie  les  couleurs  variées  de  leurs  tuniques.  Paui^r 
tant  il  nous  devient  plus  difficile  de  l'apprécier  sous  l'un  ou  V^.^tre 
de  ces  deux  états  sur  la  pêche  ^  le  coing  et  les  autres  fruits  co^ 
tonoeux ,  où  elle  existe  au&su ,  parce  qu'alors  elle  se  prouve  çacl^^f; 
dans  le  duvet  ou  velouté  de  leur  épiderne.  Ces  différences d^asp^c^ 
gue  cette  substance  présente  n'appor(ent  aucun  changeaient  ^ns 
sa  nature  chimique ,  qui  est  toujours  identique  ;  elles  ne  pçuven^ 
donc  provenir  que  du  modç  de  S4  production  daçs^les  pçlUcule^» 
doi^t  le  tissu,  d'abord  resserré  e^  compacte  pendant  l'accroisser 
ment  des  fruits ,  se  distend  et  se  ramolli^  ensuite  à  leur  maturité  ^ 
pour  la  laisser  échapper  en  partie  à  leur  surface  (1). 

La  fleur  des  fruits  n'est  autre  qu'une  résine  particuli^^  4 
ces  végétaux,  qu'on  aperçoit  à  leur  surface  dès  qu'ils  se  dévelop- 
pent. Aussi  comprendra-t-on  le  rôle  important  qu'elle  est  ap- 
pelée à  jouer  pour  les  préserver  d'une  décomposition  prématurée. 
Par  ses  propriétés  qui  la  rendent  inaltérable  sous  les  différentes 
influences  de  l'atmosphère ,  elle  permet  aux  fruits  d'acquérir  tout 
leur  développement,  en  empêchant  les  sucs  nécessaires  A  leur  nu- 
tifition  de  s'échapper  à  travers  leur  pellicule.  Ce  quv  con- 
firme cçtte  opinion,  c'est  que  si  Ion  vient  à  enlever  \à  fleur  de$ 
fr^its,  ou  plutôt  la  substance  résineuse  qui  les  enveloppe  (par 
exemple  avec  l'éther),  on  s  aperçoit  immédiatement  de  leur 
altération  :  on  voit  suinter  en  goi^tteleites  à  leur  surface  }e  li- 
quide qui  était  enfermé  dans  leur  intérieur  ^  ils  se  crispent,  der 
yienneut  d'un  brun  foncé ,  et  après  quelques  jours  ils  finissant 


(i)  On  sait  que  l.i  fleur  des  fraits  se  rencontre  île  préférence  dans  fa 
feiniHe  des  losacées,  qui  est  ia  p^u^  lirhe  en  fruits  pu^cux  «t  cbarnofi} 
mais  eUe  ne  peut  et  ru  rcfi^.irdéc  cooiKue  un  de  ses  cirai  t«re.s  distuictifR« 
:viw  que  qaeU^aes  aulcui*>  i'ava^ont  |)ensé  ,  puisqu'on  la  tiuuv  c  iUi.&  U 
P;(wipatt  des  Ui^tros  familles. 
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par  9e  dessécher  ou  se  détériorer,  tandis  ^ue  ceux  qm  n'ont  p^  ^{^ 
ctépouiltés  de  leur  fleur  peuvent  se  conserver  intacts  p^ndaqt  yi^ 
certain  temps ,  j|usqu'à  ce  <}u'enfin  une  SQrte  de  fiçiriueii talion 
fienne  en  opérer  ta  décomposition. 

La  résine  des  fruits  se  présente  sous  forme  de  poudre  bUpob^ 
très-légère ,  douce  au  toucher,  n^ayant  ni  odçu^  ni  «aveur«  Y w; 
au  microscope ,  elle  n'offre  à  l'œil  aucune  forme  4ét^rmi«^éç  ;  elJli^ 
est  insoluble  dans  l'eau  ;  l'acide  ^utfurique  çonceutré  U  disaoul^ 
k  la  manière  de  la  plupart  des  résines ,  en  prenant  une  çoul^m; 
pourpre  foncée.  Lorsqu'on  étend  d'eaula  liqueur  acide,  la  aiilli^Xft 
se  précipite  en  flocons  d'une  puance  lie  de  vin.  L*acidç  hydrdt- 
chlorique  paraît  sans  action  sur  cette  substance  i  l'acide  nitriquii 
ne  t'attaque  qu'à  chaud  et  assez  di$cilepient  :  Çklpjrs  U  sfi  dé0i|gç 
du  gaz  nitreux  ^  la  liqueur  se  colore  çn  rgviçe  ori^ngé  %  et;  détint 
amère.  Si  on  évapore  à  siccité  et  si  on  repref^d  le  résidu  par  V^H 
It  se  dissout  en  entier ,  et  rougit  complètement  le  papier  4ç  l9Ur« 
nesol  ;  cette  dissolution  acide  saturée  par  VaiuuiOJi^iaquç .  W^im) 
une  odeur  musquée  très-prononcée ,  paais  ne  cri;staUi$^  p^  W^WA 
|>ar  évaporation  dans  le  vide.  La  potasse  e^  l^.soudç  çouoeAlréç^ 
ne  font  éprouver  aucun  changement  à  la  résine  des  fl'uit^;  V^ttl^V 
et  Talcool  en  sont  les  meilleurs  dissolvants.  Les  huiles  fixeçi  çt.  yor*. 
latiles  la  dissolvent  aussi ,  mais  plutôt  à  chaud  qu*à  froid  :|  çsix  M 
la  voit  se  séparer  de  celles-ci  à  mesure  qu'elles  se,  refroidissent^ 
La  chaleur  ne  la  ramollit  point  ;  ainsi  elle  passe  imBiédi^t^me^t 
de  la  forme  pulvérulente  à  l'état  liquide  »  sp^s  UDÇ  teuipéJT^t^iC^ 
d'environ  350  degrés ,  seulement;  au  moti^eut  de  sa  fusiou  ell^ 
prend  une  légère  couleur  bruuâtre  ,  et  en  1^  Uissant  refroidir^  Ç(f^ 
Tobtient  en  une  masse  assez,  friable  qui  développa  à>e  l'élçctri? 
bité^par  le  frottement.  Lorsqu'au  lieu  de  fVrête^  ^  sqq  poii\t4jÇ 
fusion  on  pousse  la  chaleur  jusqu'à  300  degrés,  la  matière  liqué- 
fiée se  charbonne  de  plus  en  plus ,  et  6nit  par  distiller  en  un 
liquide  très-épais  d'une  odeur  empyreiima tique  qui  se  concrète 
par  le  reAroidissement ,  en  laissant  pour  résidu  de  la  distilla- 
tion une  certaine  quantité  de  charbon. 

La  matière  résineuse  des  fruits  se  distingue  donc  des  autres 
résines  par  son  aspect  blanchâtre  et  pulvérulent,  parce  qu'ellç  est 
entièrenient  inodore  et  dénuée  de  saveur,  ps^rce  qu'elle  ne  se  ra- 
mollit point  avant  de  se  fondre  comme  les  autres  résines ,  et  enfifi 
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parce  que  son  point  de  fiision  est  supérieur  à  celui  de  la  plupart 
d'entre  elles. 

Pour  enlever  aux  fruits  pulpeux  ou  charnus  Tenduit  résineux 
qui  les  recouvre  on  les  introduit  entiers  dans  une  allonge  fixée 
sur  un  flacon  qui  sert  de  récipient,  et  on  les  arrose  avec  une 
petite  quantité  dVther  qu'on  renouvelle  dès  que  ce  liquide  s'est 
écoulé  dans  le  flacon  ;  après  plusieurs  lavages  ainsi  effectués ,  on 
remarque  à  la  couleur,  brun  foncé  que  présentent  les  fruits,  et 
aux  rides  qui  se  dessinent  à  leur  surface  que  ceux-ci  sont  dé- 
pouillés de  leur  résine  ;  les  liqueurs  éthérées  sont  ensuite  distillées 
au  bain-  marie  et  le  résidu  de  la  distillation  donne  le  produit  résineux 
des  fruits.  Ce  produit  peut  se  présenter  sous  deux  états  différents 
suivant  la  manière  dont  la  distillation  a  été  conduite ,  et  il  peut 
aussi  varier  de  pureté  suivant  le  degré  de  Téther  employé.  Si 
on  a  fait  usage  d'éther  convenablement  rectifié ,  en  poussant  la 
distillation  à  sicdté ,  on  obtient  la  résine  en  poudre  blanche  très- 
légère  ;  si  au  contraire ,  on  s'est  servi  d'éther  alcoolisé  ;  lorsque  la 
partie  éthérée,  qui  est  la  plus  volatile,  est  passée  la  première  à 
la  distillation ,  en  arrêtant  immédiatement  l'opération ,  on  a  dans 
lebain-marie,  sous  forme  d'empoi  d'amidon,  la  substance  qui  s'est 
priseen  masse  par  le  refroidissement  dans  Talcool  devenu  aqueux; 
alorselle  est  plus  ou  moins  colorée  et  tellement  divisée  dans  le  véhi* 
cule,  qu'il  devient  difficile  de  la  séparer  de  ce  dernier  par  ex- 
pression :  il  faut  donc  opérer  la  soustraction  de  l'alcool  par  éva- 
poration  pour  avoir  le  produit  sous  la  même  forme  que  primitive- 
ment. L'alcool  à  36»  peut  être  substitué  à  Téther  pour  l'extraction 
de  la  résine,  mais  il  la  donne  toujours  impure ,  parce  qu'il  en- 
traîne avec  elle  des  matières  colorantes.  Avec  les  raisins  on  obtient 
un  produit  d'un  beau  blanc. 


jinaly$e  de  Veau  minérale  de  Loëche;  par  Pyrame  Moa», 
de  Genève. 

ËXTBAIT. 

Les  bains  de  Loëche,  en  Valais,  sont  situés  vers  l'extrémité 
supérieure  de  la  vallée  de  la  Dala ,  dans  une  petite  plaine  au  pied 
du  rocher  de  la  Gemnii.  Sur  les  deux  rives  de  la  Dala ,  au-dessus 
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du  village,  on  voit  arriver  à  la  sarface  du  sol  un  assez  grand 
nombre  de  sources ,  dans  un  espace  d*un  quart  de  lieue  de  Ion* 
gueur.  On  n*a  utilisé  que  les  plus  chaudes  et  les  plus  abondantes, 
toutes  situées  sur  la  riye  gauche  du  torrent. 

Les  observations  sur  place  ont  été  faites  du  7  au  10  sep- 
tembre 1844  ,  par  un  ciel  qui  était  très-serein  depuis  plusieurs 
jours ,  par  le  vent  du  nord,  le  baromètre  étant  à  0^,706  et  la 
température  variant  à  l'ombre  de  17  à  28oc  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Source  du  Bain  des  Pampres. 

Très-abondante  ;  située  à  une  petite  distance  au-dessus  du 
village ,  auprès  d*un  étang.  Elle  laisse  dégager  beaucoup  de  gas 
sous  forme  de  grosses  bulles. 

Jadis  elle  alimentait  le  Bain  des  Pauvres;  on  Ta  abandonnée 
depub  que  les  avalanches  ont  emporté  le  bâtiment  a  deux 
reprises. 

La  température  est  de  46<>-  <^,50. 

Source  ie$  Guérisons. 

Elle  alimente  le  bain  de  l'HAtel  des  Alpes  y  dont  elle  est  dis- 
tante de  580  mètres.  L'eau  est  amenée  par  des  tuyaux  de  mélèse 
placés  dans  le  sol,  jusque  dans  un  réservoir,  où  elle  séjourne 
avant  que  d'entrer  dans  les  piscines  à  bains. 

La  source  se  trouve  dans  un  terrain  qui  se  recouvre  d'une 
efflorescence  blanche  lorsque  l'air  est  sec. 

A  certains  jours  l'eau  est  trouble,  il  semble  qu'elle  retienne 
en  suspension  une  foule  de  paillettes  très-déliées ,  brillantes  et 
pesantes,  mises  en  mouvement  continuel  par  l'eau  qui  sort  de 
terre.  ^ 

Température  à  la  source ,  48o*  <'*,75, 
—         aux  bains,  449'  «• 

Source  Sainê-Laurent. 

Cette  source  se  trouve  vers  le  haut  de  la  place  du  village.  Elle 
est  de  beaucoup  la  plus  abondante  ;  aussi  sert-elle  a  alimenter 
trois  établissements  de  bains,  c'est-à-dire,  quatorze  piscines. 

L'eau  jaillit  au  travers  de  pierres ,  placées  au  fond  d'un  bassin 
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creusé  dans  te  sol  et  grossièrement  formé  de  fragments  de  ro- 
cliers.  Le  bassin  a  ï  mctre  70  de  longueur,  0,70  de  Urgeur^ 
0,20  de  profondeur  moyenne,  0,30  de  profondeur  maximum. 

L'eau  s'écoule  parrextrémité  inférieure  du  bassin  pour  entrer 
dans  un  réservoir  construit  immédiatement  à  côté.  Le  réservoir 
a  environ  un  mètre  carré  de  surface ,  il  est  formé  de  trois  càtés 
par  des  murs  recouverts  à  la  hauteur  d'un  mètre  par  un  toit  ea 
pifrrres  et  représente  une  chapelle  dédiée  à  Saint  Laurent. 

L'eau  qui  va  aii  bain  vieux  s'échappe  du  bouillon  même, 
tandis  que  celle  qui  arrive  au  bain  nmfet9.nèain  zurichois  part 
du  canal  de  jonction  du  bassin  au  réservoir. 

L'eau  non  utilisée  pour  les  bains ,  après  avoir  servi  à  des  usages 
domestiques ,  s*écoule  par  un  trop  plein  dans  la  Dala. 

Depuis  dix-sept  ans  le  bassin  n'avait  pas  été  ouvert  lorsque 
j*aî  fait  lever  la  pierre  qui  le  recouvre,  j'ai  trouvé  dessous  : 

A.  Des  cristaux,  1°  A  la  surface  de  Teau,  sur  les  pierres  qui. 
s'élèvent  du  fond  du  bassin.  Ils  sont  blancs. 

2^  Sous  la  pierre  qui  couvre  le  bassin ,  également  à  la  surface 
de  l'eau.  Ils  sont  d'un  blaoc  rougeâtre  et  moins  bien  formé  que 
les  précédents. 

fi.  Des  pellicules  organiques.  La  pierre  étant  plus  épaisse  du 
eftté  du  canal  qui  conduit  l'eau  au  réservoir,  il  en  résulte  qu'en 
plôngètmt  dans  Teau  elle  empêche  Tair  d'entrer  dans  le  bassin , 
oequi  explique  la  différence  de  couleXir  existant  entreles.  diverses 
pellicules. 

r  Dans  le  bassin,  dés  pellicules  gélatlnif ormes ,  recouvertes 
d*tiiie  poudre  tK>ire. 

'2*  A  VetiXtée  du  canal ,  des  pellicules  analogues  aux  l^^récé- 
dentée,  tuais  noires  à  la  surface ^ui  touche  Teau  et  rouges  à 
celle  qui  est  en  contact  avec  la  pierre. 

3®  Des  pellicules  entièrement  rouges,  dans  le  canal. 

4*  Des  pellicules  à  moitié  sèches  contre  la  partie  latérale  de  la 
pierre. 

Caractères  physiqi^  de  Veau,  L'eau  s'élève  dans  plusieurs 
pitràes  du  bassin ,  accompagnée  d'un  courant  continuel  de  bulles , 
Ae  gaz  qui  ont  quelquefois  jusqu'à  12  mm.  de  diamètre. 

Au  itioment  où  on  la  puise ,  elle  laisse  dégager  peadant  quel- 
qttes  minutes  de  très-petites  buUrs  de  gaz. 
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L'eau  est  transparente.  Cependant ,  de  temps  en  temps ,  sans 
Cl  use  appréciable  ,  elle  devient  trouble  pendant  quelques  jours. 
Elle  contient  alors  en  suspension  une  poudre  en  paillettes  bril- 
lantes, très-ténues.  On  remarque  sauvent  que  ce  phénomène  a 
lieu  dans  plusieurs  sources  à  la  fois.  II  ne  paraît  pas  correspondre 
à  quelque  variation  subite  ou  considérable  du  baromètre. 

L'eau  a  une  saveur  qui  rappelle  faiblement  celle  des  sels  de 
magnésie. 

Elle  est  inodore ,  elle  ne  contient  aucune  trace  d'acide  sulfhy- 
drique  ou  Ae  sulfure. 

L'odeur  d'acide  sulfhydrîque  qui  a  été  quelquefois  aperçue 
dans  les  piscines  ,  provient  probablement  de  Taction  sur  les  sul- 
fates dissous,  du  bois  qui  forme  les  cabinets  et  qui  est  à  moitié 
pourri.  En  effet,  j'ai  enlevé,  à  une  planche  plongeant  dans 
l'eau ,  un  morceau  qui  avait  l'odeur  d'acide  sulfhydrique. 

L'eau  se  conserve  très-bien  dans  un  vase  où  il  n'a  point  pu 
entrer  d'air.  J'en  ai  conservé  pendant  sept  mois  dans  des  bou- 
teilles qui  avaient  été  remplies  et  bouchées  sous  l'eau  ;  elle 
n'avait  laissé  déposer  que  quelques  flocons  de  glairine.  Au 
contraire ,  si  la  bouteille  nVst  pas  parfaitement  bouchée  dès  le 
premier  moment ,  il  se  forme  peu  à  peu  un  dépôt  rou};e  qui 
provient  de  loxyde  de  fer.  C'est  ce  qui  a  lieu  à  l'extrémité  infé- 
rieure des  canaux  qui  conduisent  l'eau  dans  les  différentes  pis- 
cines. Cest  un  phénomène  analogue  qui  se  passe,  lorsqu'on 
place  une  pièce  d'argent  dans  la  source ,  de  manière  que  l'air 
puisse  y  arriver.  Au  bout  de  deux  à  quatre  jours  ,  il  se  forme 
sur  le  métal  un  dépôt  jaune  qui  lui  donne  l'apparence  d'une 
pièce  d'or.  La  source  d'or  est  la  première  sur  laquelle  on  ait 
observé  ce  phénomène,  c'est  de  là  que  lui  rient  son  nom.  On 
croyait  jadis  que  ce  dépôt  éiiAt  vraiment  de  l'or,  plus  tard  on 
Favait  attribué  à  du  soufre.  On  a  reconnu  que  les  autres  sources 
produisent  le  même  effet. 

La  température  a  été  prise  en  laissant  le  thermomètre  coraplë* 
tement  plongé  dans  Ueau.  La  température  de  l'air  variait  de  l7 
à  28^  C.  dans  les  vingt-quatre  heures.  Dans  le  bassin ,  prise  au 
moment  où  la  pierre  a  été  levée ,  le  soir  et  encore  le  lendemain , 
le  tetnpërature  a  été  invariablement  de  5P  25  C.  ;  dans  le  réser- 
voir ,  elle  a  été  constamment  de  bV  C.  ;  dans  le  bain  vieux,  a 
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l'extrémité  d*un  tuyau  de  bois  de  cinq  mètres  de  longueur ,  qui 
amène  Teau  depuis  le  bassin  de  la  source ,  elle  est  de  5l<^  G.  ;  dans 
le  bain  neuf,  vers  le  milieu  du  bâtiment,  à  l'extrémité  d'un 
tuyau  de  bois  de  soixante -quatre  mètres,  qui  conduit  l'eau  de- 
puis l'entrée  du  réservoir ,  la  température  est  de  SO'^jôO  G. 

Tout  autour  de  la  source  des  guérisons ,  le  terrain  se  recouvre 
d'une  efflorescence  blanche ,  lorsque  l'air  est  sec.  Les  rocbers 
d'ardoises  sur  les  deux  rives  de  la  Dala ,  sont  également  couverts 
d'une  poudre  abondante  d'un  blanc  grisâtre. 

Gelle  que  j'ai  examinée  a  été  recueillie  sur  la  rivQ  droite  du 
torrent ,  exactement  vis-à-vis  de  la  source  des  guérisons. 

Sa  saveur  est  celle  du  sulfate  de  magnésie. 

Elle  contient  de  Tardoise  délitée ,  â  laquelle  elle  doit  de  com- 
muniquer à  l'eau  l'apparence  de  l'eau  des  sources  troublées 
quelquefois  naturellement.  Gette  poudre  traitée  par  l'eau  donne 
une  solution  qui  contient  beaucoup  de  sulfate  de  magnésie^ des 
traces  de  sulfate  de  chaux ,  de  chlorure  de  potassium  y  d'alumine. 

La  partie  insoluble  dans  l'eau  froide  étant  mise  en  suspension 
dans  l'eau ,  pour  séparer  la  partie  légère ,  on  trouve  que  la 
poudre  légère  qui  est  blanche  est  formée  surtout  de  sulfate  de 
chaux  et  de  traces  de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de 
magnésie. 

La  partie  pesante  constitue  de  l'ardoise. 

Le  dépôt  en  suspension  dans  l'eau  de  la  source  Saint-Laurent 
est  de  la  même  nature. 

Dans  le  bassin  de  la  source  Saint-Laurent  on  trouve  des  cris- 
taux à  la  surface  des  pierres  qui  sortent  de  l'eau  et  contre  la 
pierre  qui  recouvre  la  source;  les  premiers  sont  blancs,  les 
seconds  blanc  rougeâtre. 

Les  cristaux  blancs  sont  transparents  ayant  la  forme  de  prismes 
allongés.  Ils  sont  composés  de  sulfate  de  chaux  ^  de  carbonate  de 
chaux  et  de  carbonate  de  magnésie. 

D'autres  sont  blancs ,  opaques ,  petits,  irrégulièrement  grou- 
pés^ ils  sont  entièrement  composés  de  sulfate  de  diaux. 

Dans  les  cristaux  blanc  rougeâtre,  avec  la  loupe  on  peut, 
reconnaître  et  séparer  des  cristaux  blancs  peu  nombreux  et  une 
masse  cristalline ,  très-légère ,  rougeâtre ,  de  beaucoup  la  plus  v 
abondante. 
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1*  Les  cristaux  blancs  contiennent:  sulfate  de  chaux ,  carbo- 
nate de  cfaaux ,  carbonate  de  magnésie. 

2*  La  partie  rouge  est  formée  surtout  de  carbonate  de  ma- 
gnésie ,  puis  de  carbonate  de  chaux  et  d'un  peu  de  sulfate  de 
chaux ,  d'oxyde  de  fer,  d'alumine  et  de  glairine. 

A  l'extrémité  inférieure  du  canal  qui  conduit  de  la  source 
Saint- Laurent  l'eau  au  bain  neufj  il  se  forme  un  dépât  abon- 
dant ,  pulvérulent ,  rouge. 

Il  est  formé  des  substances  suivantes,  dont  j'inscris  d'abord 
ks  plus  abondantes  :  peroxyde  de  fer ,  glairine ,  carbonate  de 
chaux,  carbonate  de  magnésie,  silice,  alumine,  protoxyde  de  fer. 

C'est  à  tort  qu'on  a  prétendu  y  retrouver  du  manganèse. 

Pièces  émargent  jaunies  dans  Veau.  Les  corps  solides  laissés 
pendant  un  temps  suffisant  dans  l'eau ,  finissent  par  se  recouvrir 
d'une  couche  solide  très-mince  qui  les  colore  en  jaune  ;  si  on  les 
laisse  séjourner  trop  longtemps ,  cette  couche  devient  plus  épaisse 
et  d'une  couleur  de  plus  en  plus  foncée  qui  arrive  au  rouge 
brun.  C'est  cette  couche  qui  en  se  déposant  sur  des  pièces  d'ar- 
gent leur  donne  l'aspect  de  pièces  dorées.  Elle  est  composée  de 
peroxyde  de  fer,  de  traces  de  fer  et  de  traces  de  glairine. 

Les  parties  organiques  de  la  source  Saint-Laurent  se  trouvent 
soit  dans  le  bassin ,  soit  dans  le  réservoir  de  la  source,  soit  enfin 
dans  Teau  elle-même.  Les  unes  ont  été  reconnues  comme  appar- 
tenant à  des  genres  déterminés,  les  autres  n*ont  pas  pu  être  dé- 
terminées. 

La  pierre  qui  recouvre  la  source  est  placée  à  huit  ou  dix  cen- 
timètres de  la  surface  de  l'eau  sauf  sur  une  ligne  transversale 
où  elle  plonge  dans  Feau ,  de  sorte  que  le  bassin  est  divisé  en 
deux  chambres  :  la  première  intérieure  où  l'air  et  la  lumière 
ne  pénètrent  pas,  la  seconde,  au  contraire,  ouverte  à  l'air 
et  à  une  faible  lumière  qui  arrivent  par  le  fond  du  réservoir. 

La  surface  inférieure  de  la  pierre  est  toujours  mouillée  par  la 
vapeur  et  par  l'eau  de  la  source  projetée  par  les  bulles  de  gax. 

On  retrouve  i 

1*  Dans  la  chambre  intérieure,  contre  la  partie  de  la  pierre 
qui  ne  plonge  pas  dans  l'eau ,  des  pellicules  gélatiniformes  en 
couche  presque  continue,  ayant  jusqu'à  2  mm.  d'épaisseur, 
noires,  paraissant  contenir,  dans  l'intérieur  de  la  masse,  une 

Digitized  by  VjOOQI'C 


—   180  — 

poudre  rtoire  (['u'oii  peut  Onlever  m^caniquemoiil  par  Un  tàvage 
dans  l'eau  ;  les  pellicules  deviennent  Alors  blanches. 

â^  Dans  la  chambre  ex uVieure,  ces  mêmes  pellicules  avec  uhe 
diiFërence  qui  tient  à  Taction  de  Fair  et  à  celle  de  la  lumière. 
Elles  sont  noires  à  la  surface  externe  et  rouges  à  celle  qill  eât  ap- 
pliquee  contre  la  pierre. 

3^  t'Ius  en  dehors  les  pellicules  sont  plus  rouges;  dans  le 
canal  elles  n'ont  plus  de  parties  noires. 

bans  la  substance  Hoire  on  ne  reconnaît  qu*une  inaste  trans- 
lucide, sans  structure,  couverte  de  granules  très-petits,  parfois 
indistincts ,  noirs ,  par  places  d'un  brun  foncé  et  sans  forme  or- 
ganique ou  cristalline. 

Dans  la  substance  brune  une  masse  plus  transparente  que  la 
précédente ,  avec  des  granules  de  deux  espèces. 

Les  premier^  ressemblent  aux  précédents ,  mais  ils  sont  d*ttil 
brun  clair  passant  au  rouge. 

Les  seconds  sont  des  débris  de  cristaux  très-petits. 

Dans  ta  itubstance  brune  et  noire  une  masse  comme  là  précé- 
dente et  des  granules  de  deux  couleurs. 

Ces  pellicules  i/avaieht  ni  odeur,  ni  saveur  au  moment  0&  je 
les  ai  recueillies.  Conservées  pendant  plus  de  six  mois  AVec  un 
peu  d'eau  dans  un  flacon  bien  feriïié ,  ceé  deux  caractère^  dont 
restés  les  mêmes. 

Elles  conservent  la  consistance  de  gelée  épaisse. 

Je  les  ai  lavées  à  l'eau  pour  leur  enlever  une  partie  de  la 
poudre  contenue  dans  leur  intérieur. 

Soumises  à  la  chaleur  du  bainr-matie^  elled  se  dessèchent, 
deviennent  minces  et  tViables.  Reluises  ensuite  dans  Teau  bouil- 
lante, elles  reprennent  la  consistance  molle  et  leur  première 
épaisseur.  Une  fois  desséchéeè ,  si  on  les  soumet  â  la  distillation , 
elles  se  décomposent  et  fovrnissent  les  hièmes  produits  que  les 
substances  organiques  azotées,  entre  autres  un  sel  ammoniacal. 
Il  rdste  un  charbon  très*-difiicile  à  incinérer  qui  finit  par  laisser 
comme  cendres  un  mélange  de  silice ,  d'alumine ,  de  carbonate 
de  chaux,  de  magnésie ,  de  peroxyde  de  fer  et  de  traces  dlodure 
depotsissium. 

LVau  n'a  d'action  que  lorsqu'elle  est  bouillante.  Elle  dissout 
une  Adble  partie  de  la  substance  organique  9iùA  qUe  àts  tracei 
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JP6\ydé  de  fer.  La  Solution  est  rendue  opaline  par  le  nitrate  d'ar- 
^nt  et  elle  eôt  précipitée  par  Téther. 

L'alcool  dissout  faiblement  la  substance  organique,  mais 
^utàYit  p\n^  t)u*il  est  plus  chaud  et  plus  aqueux.  Une  partie 
ftxjàé  de  feif  est  aussi  dissoute. 

L*èiher  même  bouillant  est  sans  actioiv. 

I^s  alcalis ,  comme  la  potasse  ou  l'ammoniaque ,  dissolvent  en 
pftttîe  cette  substance ,  qui  entraîne  avec  elle  dans  la  solution  du 
peroxyde  et  du  protoxyde  de  fer. 
'  Leé  acides  exercent  une  action  dissolvante  assez  prononce. 

L'acide  acétique  bouillant  rend  volumineuses  les  pellièules 
qui  $è  dissolvent  eu  partie  pour  former  une  gelée  composée  de 
glairine ,  de  peroxyde  de  fer  et  de  protoxyde  de  fer.        ♦ 

Ces  substances  sont  précipitées  par  l'alcool  absolu.  A|irès  le 
traitement  par  les  acides  il  reste  des  pellicules  minces „  noireft  et 
compactes. 

L^acide  chknrhydrique  agit  d^autant  mieux  comme  dissolvant 
4u'it'  es.t  plus  concentré  et  plus  chaud.  Il  dissout  d^abbrd  le 
peroxyde  de  fer,  ensuite  la  glairine  et  le  protoxyde  de  1er.  ïl 
reste  une  peAtiorie formée  éeê Mêmes  mibMaiitMI. 

Avec  l'acide  nitrique  ou  l'ena  régale ,  on  ne  parvient  que  très- 
difficilement  à  enlever  tout  l'oxyde  de  fer,  et^noore  n'fisi-cc  ^le 
lorsque  toute  la  glairine  est  décomposée. 

Contre  les  borda  de  la  pierjre  qui  recouvre  le  beinîo^^ii  trouve 
de  grandes  pelUtniles  rouges  à  demi  sèches^  exposées  à  Tair  et 
à  la  lumière  diffuse.  Elles  sont  formées  de  trois  coudied. 

La  couche  interne  est  une  masse  amorphe ,  mêlée  de  frag- 
ments de  cristaux. 

La  couche  externe  est  brune,  formée  dé  granules  d'oxyde 
de  fer. 

La  couche  nkoyeiine  est  gélâtmiforAie^  ttftm*phe  ,  jaunâtre, 
translucide^  fiâenàent  ponctuée  par  une  suhiitance  rouge.  Cette 
couche  est  surtout  formée  de  glaime» 

Le  premier  état  où  se  trouve  la  glairine ,  c'est  eu  solution  dans 
l'eau  ,  on  la  Retrouve  toujours  par  Tévaponitloffi ,  accompagnant 
l'oxyde  de  fer.  Une  fois  coagulée  ;  elle  ne  se  redissout  pas. 

L'eau  eafernée  dans  un  flacon  et  compléiemeiftt  privée  d'air, 
dépose  des  pellicules  miDceti  traoaluâd^,  jaunes,  qui  traitées 
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par  les  acides,  laissent  dissoudre  de  l'oxyde  de  fer  pour  deTenir 
blanches  et  transparentes  et  offrir  tous  les  caractères  que  j*ai 
signalés  pour  la  glairine. 

L'eau  de  la  source  Saint-Laurent  contient  en  solution  un  sel 
de  protoxyde  de  fer  que  j'admets  par  analogie  comme  étant  um 
carbonate ,  cependant  on  pourrait  regarder  cette  base  comme 
combinée  à  la  glairine  «  en  effet  : 

1^  Dans  la  substance  précipitée  contre  la  pierre,  les  acides  ne 
dissolvent  pas  le  protoxyde  de  fer  sans  la  glairine.  Au  contraire, 
Tacide  cblorhydrique  peut  dissoudre  tout  seul  le  peroxyde  de 
fer  qui  s'est  formé  au  contact  de  l'air. 

2*  Les  alcalis  dissolvent  en  même  temps  la  glairine  et  l'oxyde 
de  fer. 

3<*  L'eau  paiement. 

4*  L'alcool  se  comporte  de  la  même  manière. 

5*  La  glairine  et  le.  protoxyde  de  fer  se  déposent  ensemble 
contre  la  pierre ,  et  le  peroxyde  ne  se  forme  que  par  une  action 
subséquente  dans  la  partie  du  bassin  ou  arrivent  l'air  et  U 
lumière. 

Rémmédessubêianees  dimnUeê  dam  rêouammemmiaAoïi 
lapuiie. 

Gaz  non  combinés  pour  1000  gr.  d'eau  : 

Acide  carboniqae.  .  .  .    0,0047  ^    a,S8^  cm. 

i5  — 


Ozygène o,ooi5  ««    i,o545 

Azote 0,0145  ■■  ii,5i8o 

Substances  fixes. 

Sulfate  de  chaax i,5aoo 

Solfate  de  macrnésie o«3o84 

Sal&te  de  tonde o,o5oa 

Sulfate  de  potaue o,o39$ 

Sulfate  de  strontiane o,oo4S 

Carbonate  de  protoxyde  de  fer.  0,0 jo3 

Carbonate  de  magnésie O|00o6 

Carbonate  de  chaux o,oo53 

Chlorure  de  potanium o,oo6S 

lodnre  de  potassium traces. 

Silice o,o36o 

Alumine traces. 

Phosphate traces. 

Axotate traces. 

Sel  d*ainmoniaque.  .  • traces. 

Glairine. quantité  indéterminée 

Total  apprOiimatif«B  11,0 lot 
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Sur  un  nouveau  mode  de  eéparaiion  du  cobalt  d^aoee  le 
niee^  par  M.  Barrbswill. 

•  On  Ut  dans  le  Traité  d'analyse  chimique  de  M.  H.  Rose ,  que 
ks  sek  de  cobalt  dont  Facide  n'est  pas  au  nombre  drs  plus 
faibles ,  sont  précipités  incomplètement  par  l'hydrogène  sul- 
furé ,  tandis  que  les  sek  de  manganèse  ne  le  sont  pas  du  tout» 
Cest  jur  cette  observation  qu'est  fondé  le  nouveau  mode  de  sé- 
paration des  deux  métaux.  Se  ce  que  le  cobalt  n'est  pas  précipité 
complètement  de  ses  dissolutions  acides  par  l'hydrogène  sulfuré  | 
on  conçoit  qu'il  ne  puisse  être  précipité  qu'incomplètement  dans 
ks  dissolutions  neutres ,  et  l'on  est  amené  nécessairement  à  en 
conclure  que  si  Ton  pouvait  neutraliser  la  liqueur  à  mesure 
qu'eUe  est  rendue  acide  par  la  précipitation  du  cobalt ,  on  au- 
rait une  élimination  complète.  Guidé  par  cette  réflexion  très- 
ample,  j'ai  recherché  quelk  substance  pourrait  se  prêter  à 
eette  réaction.  Après  plusieurs  tentatives ,  j'ai  donné  la  préfé- 
rence au  carbonate  de  baryte  artificiel  pur,  qui  est  facilement 
attaquabk  par  les  acides  ,  mais  ne  l'est  pas  par  l'hydrogène  sul- 
furé ;  ce  qui  était  une  condition  indispensabk,  attendu  que,  s'il 
en  eût  été  autrement ,  il  se  serait  formé  du  sulfure  de  baryum , 
qui ,  on  le  sait  très-bien ,  précipite  le  manganèse  ;  j'ajoute  que 
k  carbonate  de  baryte ,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Demarçay,  ne 
précipite  pas  ks  dittolutions  manganiques ,  et  que  k  baryte  est 
d'une  élimination  facile  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique ,  soit  dans 
k  (Ussolution ,  soit  dans  k  précipité  ,  où  elle  est  en  excès. 

La  manière  d'opérer  est  des  plus  simples  :  à  k  dissolution  du 
cobalt  et  du  manganèse,  on  ajoute  un  grand  excès  de  carbonate 
de  baryte,  et  Ton  fait  passer  à  travers  le  mélange  de  l'hydrogène 
sulfuré  à  refus,  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  qui  retient  le  co- 
balt, tandis  que  k  manganèse  reste  dans  k  dissolution  ;  on  con- 
tinue l'analyse  à  la  manière  ordinaire. 

J'espère  que  ce  nouveau  mode  d'emploi  de  Thydrogène  sulfuré 
sera  applicable  à  k  séparation  quantitative  d'autres  métaux , 
tek  que  le  fer,  le  zinc  ,  le  nickel ,  etc. ,  et  sera  d'un  secours  fré- 
quent dans  l'analyse  quantitative  ;  on  peut,  en  effet,  maintenant 
séparer .  les    métaux  ,  à  Taide  de   l'hydrogène   sulfuré ,  eu 
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trois  séries,  en  opérant 'successivement  dans  uoe  dissoluÛQii 
acide,  puis  dans  uoe  dissolution  neutre ,  puis  enQn  dans  une  dis- 
i  abaline. 


>    • 
S^r  la  funri/ication  de  Pofiide  azotique^  pair  A|.  Ca,  BiRWfWiih. 

Dansi  une  publication  récente,  M.  Millon  rçpdaa.^  coçn^lf 
d*nn^  i^ote  c^ue  j'ai  publiée  dans  le  Jouraal  de  fharniijiçie  y  suf 
la  purification  de  Tacide  azotique^  dit  que  mon  procédé  p^a  pa.s 
1^  Çépéi*alité  (l'application  que  je  lui  attribue,  qu'il  a  d'ailleurs 
été  essayé  depuis  longtemps  par  les  fabricants ,  enfin ,  qu'on  do^t 
toujours  lui  préférer  celui  dont  il  est  l'auteur,  et  qui  a  ét^  dér 
crit  dans  son  mémoire  sur  l'acide  azotique. 

Je  me  bornerai  à  répondre  que  depuis  la  publication  de  ma 
note,  j'ai  toujours  purifié  de  la  même  manière  les  c^çides^  ^m^l" 
conques ,  pris  au  hasard  dans  le  commerce»  et  que  j'a^  coo^p^ 
Qftçnt  réussi  ^  que  IVI.  Millon  n'a  pas  été  bien  renseigné,^  %ttçndv 
que  je  tieps  de  M.  Rousseau  ,  fabricant  de  produits,  ch^fpique^, 
au'îl  a,  non  paiS  essayé  ,  niais  régulièrement  employé  ça  mayçja 
dans  sa  fabrique  ;  enfin ,  qu'il  est  plus  simple  et  plus  écoafjp 
mique  dç  distiller  l'acide  nitriaue  sans  rien  y  ajouter,  quç  de  1^ 
distiller  de  la  même  manière ,  après  y  avoir  ajouté  30  gr.  4ç 
chlorate  de  potasse  par  litre. 

Je  ferai  observer,  en  outre ,  qu'il  est  vrai  de  dire  que  si  V^<H(JlÇ 
que  x'obtiens  est  absolument  exempt  d'acide  chlorh;2[dr^Ue  ^  ^ 
reste  nUreux  ^  tandis  que  celui  de  M.  ^illon  x^  l'est  1^4  IV(?Âs  j^ 
n'ai  jamais  dit  que  mon  acide  ne  fut  pas  nitreuûp.  »  ^'^U^^At  que 
|e  trouve  peu  important  qu'il  le  soit  ou  ne  le  soit  paç  ^  si  ce  n'e^t 
pour  répéter  les  expériences  qu'a  faites  M.  Millpn  siir  Taçidç 
azotique  nitreux ,  expériences  qui  ^  séparées  comme  elles  V^fV^ 
été  par  M.  Gay-Lu^saç  ^  de  la  partie  trop  M^ort^t^^,  ^  ^  QOiPWf 
je  le  montrerai  plus  tard,  dégagées  d'une  erreur  cl^imiwe,  1^ 
présentent  rien  d'inattendu ,  mais  seulement  viennent  ^  l'appui 
de  ce  qu'avait  dit  M.  Berzélius  dans  son  Traité  de  cl^iinie,  édi- 
tion de  1840,  savoir  :  que  l'acide  azotique  qui  est  ni^rfV^,  ^t 
souvent  un  oxydant  plus  énergique  que  l'acide  azoMque  pur. 

Mais  xi^u  n'est  après  tout  plus  facile  que  de  priver  T^cide 
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aiç^^qi^  des  composes  niUeui:  qu*U  rf çCçrcp^.  |iC  pf|>céd^  eif 
tout  entier  dans  Berzëlius  :  on  ajoute  de  Teau  è^  T^çidie  9^tii|uç 
privé  dVîde  chlorhydrique ,  pn  distille  daps  we  C9ni\ie  dç 
Terre  quelconqti^  ^  et  Ton  fractionne  leç  pro4uita.  On  obM^Pt  iiip.4 
un  aode  ^ui  ne  pr^pife  absQlummt  pas  VhyirQgiM  ^Ifuris  > 
Cette  opàçation  qui  s^ explique  d* elle- mémey  est  f^ne  ea:éçUi{i(m 
facile ,  ne  demande  aucun  réactif  ^  et  ne  veut  pas  plU9^  i^  l^ 
q^'Mne  disl,illafi(m  ordinaire. 


Nouvelles  eonsidératioBs  itif  l'amiio^  >  Varro9€rn^  e4  /<  êçigoilkt 

Extraits  d'un  rapport  Ibit  à  la  Société  de  pharmacie  snr  une  thèse  de 
M.  Matkt,  pharmacien,  c  Paris. 

PeJ9daQtloQg^iQp9  Ti^midon  a  été  c<M:i4Î4éKé  çavi^t^e  m^piPQ4wf 
inprgs^ni^  »  ou  comme  un  principe  imn\éd\at  4n«lo||He  %v^  «nç^ 
«^  4  b  gopime,  Wik  comjilétepiient  ii^a^lub^ç  daivs  ïe^^  froîdç,  ft 
fçiluble ,  au  çojçi^raire ,  dans  Teçtu  bpuiilante ,  ayeç  l^ueUe  }\ 
fêtait  9iW^P^iUe  de  former,  par  le  re(roi4is^na^^t  y  uo^  ipMSSt^ 
||élatioei|«e^  Cependant ,  dès  Tannée  1716,  Leei^^epboeçK  %\^i 
déterminé,  à  laide  du  microscope^  <|ue  T^midpittk,  éi^i^  un  coi^pi 
or|;ani^ ,  de  forme  globuleuse  -,  et  formé  d'u(\e  enveloppe  ex- 
Véiiçv^  ^  irésistapt  à  l'eau ,  et  (juelquefoia  aux  forces  dif^tiv^ 
^  ani^M^Hx ,  e(  d'une  matière  intérieure  façi^Q^A^  solubk 
d^^M  Tefiu  et  très-rfacÀ^  à  digérer  ;  mais  ces  observ^tioni^  4^^flt 
çomplé^menl  oublié^  lorsque  ^  en  1&25,  M^  Rasp^il  fumAp^^ 
4ç  nouvçau  que  chaque  granule  d'amidcm  est  un  çovps  orgwisi^ 
formé  d'u^e  enveloppe  ou  tégunj^ent ,  inatuqnable  par  l'eau 
fi^qi^e ,  fuiceptible  d'une  coloration  ditri^le  p^r  ri94e«  et  d'un^ 
paatièfç  intérieure  $olu))le  dans  l'eau  frnide ,  pouvant  égalen 
lUçot  se  colorer  en  bleti  par  Tiode  »  mais  perdant  (açiUnu>iM  cettïl 
propriété  parraction  de  la  chaleur  ou  de  l'air  ;  d'qù  )f  *  fWp9^ 
concluait  que  la  propriété  possédéçpar  la  fécule  de  se  colorer  ^n 
bleu  par  l'iode  ^  était  due  à  une  substance  volatile. 
.  Un  mémoire  de  M.  Caventoi^  ^  où  ce  cl^m^si^e  s^  monti^it  p^ 
disposé  à  adinet.tre  les  résultats  obtenus  par  M.  i\aspail|  n&  ay^^M 
engagé  à  iv'oceuper  de  ce  sujet  y  je  fis  un  certain  i>oH4)re  d'^\j 
p^riçnces  qui,  tout  en  confirmant  l'arganiHÛnn  4e«  gr^u«^4% 
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f(écule  y  démentait  presque  toutes  les  autres  assertions  de  M.  Ras* 
pail.  Ainsi ,  tandis  que  la  fëcule  de  pomme  de  terre  entière,  exa- 
minée sur  Teau  au  microscope,  se  présente  sous  forme  de  grains 
transparents ,  tous  finis  et  d'une  épaisseur  évidente  ,  la  fécule 
broyée  mise  dans  reaù  ,  y  forme  des  courants  d'une  vitesse  ex- 
trême ,  dus  à  l'émission  et  à  la  dissolution  de  la  matière  soluble 
intérieure  des  grains  déchirés.  Une  partie  de  cette  matière  dis- 
parait  entièrement  ;  une  autre  reste  attachée  aux  grains  sous 
forme  de  gelée ,  et  disparait  aussi  par  l'application  d'une  légère 
chaleur.  Alors  on  aperçoit  facilement  les  téguments  déchirés 
qui  serraient  d'enveloppe  aux  grains  de  fécule. 

Mais ,  excepté  cette  expérience  qui  confirmait  l'état  organisé 
des  grains  de  fécule ,  toutes  les  autres  tendaient  à  prouver  que 
les  trois  parties  observées  ^  à  savoir,  le  tégumeni ,  la  moHêre  gé- 
lûUnifofme  et  la  maiière  goluble ,  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
substance  qui  se  comporte  de  même  avec  l'iode ,  les  acides ,  les 
alcalis ,  la  noix  de  galle ,  les  dissolutions  métalliques ,  et  que  ces 
trois  parties  ne  diffèrent  que  par  la  forme  que  Torganisation  leur 
a  donnée.  Telle  est  la  conclusion  positive  de  mon  mémoire ,  à 
bqttelle  je  suis  arrivé  par  plusieurs  ordres  de  considérations 
qui  ont  été  confirmées  depuis. 

M.  Gttérin-Yarry ,  cependant ,  après  avoir  distingué  comme 
moi  trois  parties  dans  l'amidon ,  a  regardé  ces  trois  parties 
comme  trois  matières  distinctes  et  de  composition  élémentaire 
différente  ;  mais  ces  résultats  ont  été  contredits  par  MM.  Payen 
et  Persox,  qui ,  après  avoir  distingué  trois  principes  différents 
dans  la  seule  matière  soluble ,  ont  ensuite  admis  que ,  à  part  un 
tégument  excessivement  mince ,  non  colorable  par  l'iode  ,  tout 
le  reste  était  formé  d'un  seul  et  même  principe  ,  auquel  ils  ont 
donné  le  nom  d'amtcione.  Enfin ,  M.  Payen ,  dans  un  dernier 
mémoire  publié  en  1838  (j4nnale$  des  sciences  naturelles  ^  60- 
kmiques ,  t.  X ,  p.  5 ,  65  et  161  ) ,  où  Ton  trouve  réunis  et  ré« 
sûmes  tons  les  travaux  entrepris  sur  Tamidon ,  et  dont  une 
grande  partie  lui  appartient ,  a  définitivement  fixé  Topinion  des 
chimistes  sur  la  constitution  deTamidon,  en  le  regardant  comme 
une  substance  organisée  y  mais  d*une  seule  nature  et  d'une  corn* 
position  constante,  qui  peut  être  représentée  par  C"H**0"; 
eomposition  proportionnellement  semblable  à  celle  de  la  cellu  • 
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laie  y  4e  la  gomme  arabique  et  clu  sacre  anhydre.  Cette  coiicla* 
tioa  y  moins  la  composition  élémentaire  dont  je  ne  m*étais  pa^ 
oocupé,  est  bien  celle  que  i*avai$  émise  en  1829;  mais  il  existe 
cependant  une  différence  essentielle  entre  nos  résuluts.  J'ayais 
admis  que  la  fécule  de  pommes  de  terre  était  formée  d'une 
substance  tégumentaire  insoluble  et  d'une  matière  intérieure  so* 
lubie ,  toutes  deux  colorables  par  Tiode  ;  M,  Payen  pense  au- 
jourd'hui que  cette  fécule  est  organisée  et  solide  jusqu'au  centre, 
cl  ne  contient  aucune  partie  soluble  à  froid.  Je  me  fondais,  pour 
établir  mon  opinion ,  sur  ce  que  la  fécule  broyée ,  non  pas  seu- 
lement à  sec,  mais  sous  leau,  afin  d'éviter  réchauffement  causé 
par  le  frottement ,  se  dissolvait  en  partie  dans  l'eau ,  et  ce  ré- 
sultat ne.  peut  être  révoqué  en  doute  ;  mais  M.  Payen  ,  pensant 
toujours  que  la  fécule  peut  éprouver  quelque  modification  molécu- 
laire par  le  frottement»  s'est  borné  à  l'écraser  en  la  pressant  entre 
deux  lames  de  verre,  et  c'estalors  qu'il  a  vu,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire ,  que  la  fécule  était  solide  et  organisée  jusqu^au  centre , 
et  qu'elle  ne  cédait  à  Teau  froide  aucune  partie  soluble  qui  fût 
eolorable  par  l'iode.  Je  viens ,  dans  mon  ancienne  expérience , 
de  vérifier  l'exactitude  de  ce  fait ,  d'où  il  parait  résulter  que  le 
hroyement  sous  l'eau  avait  suffi  pour  altérer  la  constitution  mo- 
léculaire de  la  fécule ,  au  point  d'en  rendre  une  partie  soluble. 
Je  pense  également ,  avec  M.  Payen  ,  que  la  fécule  est  organisée 
jusqu'au  centre,  mais  je  dis  toujouro,  en  tant  qu'il  s'agit  de  la 
•  fécule  de  pomme  de  terre,  qu'il  existe  une  grande  différence 
entre  l'organisation  forte  et  compacte  de  la  partie  extérieui^» 
que  j'ai  vue  se  présenter  souvent  sous  la  forme  d'une  outre  en 
partie  lacérée  et  vide  à  l'intérieur,  et  l'organisation  de  la  partie 
centrale ,  qui  se  sépare  de  la  première  et  se  divise  dans  l'eau,  sous 
la  forme  de  flocons  colorables  par  l'iode. 

Je  ne  suivrai  pas  H.  Mayetdans  l'exposé  fort  eiact  qu'il  fait 
de  la  manière  dont  s'accroissent  les  grains  de  féeule  ;  de  leur 
tranaformalion  en  dextrine  et  en  glucose  par  l'action  des  acides 
ou  de  la  diastaae ,  etc.  etc.  ;  on  n'a  que  des  éloges  à  donner  à  cette 
partie  de  son  travail.  J'en  dirai  tout  autant  de  la  seconde  partie 
qù  trake  spécialement  des  diffécentes  fécules  médicinales.  Je 
regrette  seulement  qu'il  n'ait  pas  fait  mention  de  la  différence  si 
remarquable  d'organisation  que  j'ai  observée  entre  Famidon  de 
Jimrn.  d§  Plutrm,el  4e  Chtm,  3'  s«rib,T.IX.  (Mars  i$4«.^  13 
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ÏAé  et  celui  de  l'orge,  différence  qui  m'a  petinis  d*exiAiqaer 
eommebt  un  chimiste  aussi  exact  que  Proust  a  pu  supposer  dan«' 
la  farine  d'orge  55  pour  100  d'un  principe  analogue  au  ligneuk , 
auquel  il  a  donné  le  nom  A'hordéine^  et  qui  cependant  n'exllt^ 
pas. 

Il  8*est  également  glissé  quelque  confusion  dans  la  descriplidtt 
deë  dilrerbes  espèces  d'arrow-root  et  de  sagou.  Ainsi  la  féeuM 
nommée  par  les  anglais  Indian  arrùW-rooÈ  yetiait ,  il  y  A  tiiMl 
dizaine  d'années  encore,  etclusiYement  de  la  Jamaïque  j  où  ëlid 
est  produite  par  une  variété  du  mctranta  arundinaûea^  que  M.  Aé 
Tussàc  à  crue  originaire  de  l'Inde,  et  qu'il  a  nbmmée,  à  eattsë 
de  cela ,  marania  indica.  Mais  cette  plante  est  indigène  â  la  Jan 
malque ,  et  c'est  de  sa  fécule  seulement  que  }*ai  pu  dire  qu'elle 
De  différidt  en  rien  de  celle  du  manmia  atunâinaeea  cultivé  danë 
les  autres  Antilles.  Je  dois  ajouteir  aujourd'hui  que  ce  fimt^nim 
indka  ou  anmdinacea  a  été  transplanté  dans  l'Inde  où  11  n'existait 
pas,  et  où  on  le  cultire  maintenant  de  manière  à  livrer  sa  féélile 
au  commerce,  de  sorte  qu'elle  mérite  mieux  qu'aupararanl  le 
nom  à* Indian  arrot^-rool que  lui  donnaient  les  Anglais,  ménifr 
en  la  tirant  de  la  Jamaïque.  Quant  à  l'ancien  ûrtùtù-root  éè  findè 
qui  est  extrait  à  Travanoore,  suivant  Aindie,  de  k  raoine  ém 
OMreuma  ançMsHfoliaiM  est  facile  à  distinguer  par  sa  formé  «qn4 
est  tantôt  ovoide  ou  HirhinéSy  tantôt  allongée  i  asseï  grasse  eturÀ 
rondie  à  une  des  extrémités,  tei-minëe  en  pointe  à  i'autfe,  w^ 
semblant  asseï  souvent  à  un  grain  de  rit. 

Depuis  plusieurs  années  aussi ,  les  Anglais  tirent  de  Talti  et  im 
autres  Iles  de  la  mer  du  Sud  une  fécule  connue  sous  le  noa^ 
d'ikimte-roo/  de  TaUi.  Elle  est  généralement  sphërique;  mai^ 
asëe»  souvent  aussi  ovoide ,  elliptique  ou  arrondie  avec  uft  pn><^ 
longement  en  forme  de  col,  brusquement  terminé  par  un  plan.- 
Beauèoup  d'autres  granules  sont  aussi  teimin^  à  la  moitié  ou 
aux  deux  tiers  de  leur  longueur  par  «n  plan  perpendiculaiée  à 
l'âne  ou  par  S  ou  S  plans  inclinés  entre  emt  i  oe  qui  doit  élm  kHnn 
bllé  à  uh  arrit  de  croissanoe  causé  par  le  contact  d'autres  ^« 
nuks.  Ce  qui  distingue  particulièrement  oettelécule^c^est  un  kiki; 
tiès-bfge  et  ciixulaii^ ,  souvent  marqué  de  fentes  ou  de  traâH' 
Miirftiea  forme  de  rayons.  Elle  disparaît  presque  eorapléiemcnt 
par  Une  (ihullitioa  prolongée  dans  l'eau  f  en  ne  kissaot  qu'un  • 
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r^du  flooonAeitt»  à  pdhc  pereqnible,  et  qui  tHU  itopendu 
dans  le  liquide,  sans  pouvoir  se  précipiter. 

Quant  au  saomi ,  je  pense  qn'U  r«Meeiicoi«  beaaeottp  d*lii«r- 
tude  sur  990  ot-igiae  )  oar  on  a  cité  Mmttte  pouvant  le  prôdulf* 
U» M «in)inali$ttrev0lirtm,  V^^ga imhartfkrà, U Photos 
farmfvu,  les  m^m  $tmmm  «t  flurMf^a  et  d'autre»  encore  et 
à  une  «iMsi  gtandc diéunaedes  liero,  il  e«  diffldle  Ûe  décider 
entre  ces  arbres  queb  sont  ceux  qui  produisent  Y<Çritablement 
iMSAfMttdiicomineroe,  oarilyen  a  pllisieuft espèces.  Planche 

d4Mi«m<ii.«retrèsM«e«»iel«,rlesago«,endëcrit8ixvariétÂ 
qii  a  désif  ne  mrtoat  par  lear  lieu  dVrigine.  Préférant  le*  classe, 
d  «pris  leur  nature ,  i'eo  distingue  seulentent  trai<  espèces. 

PaiHitRi  BBPecB.  —  J«|<Mi  ttntim  on  tagou  premier  Je  ne" 
poi»  désigner  autMnMut  «ette  eipkti  qui  provient  de  tien  àet 
Uetax  difiKwM»  et  affecte  des  «ouleun  très-variées  :  ce  saeou 
comprend  s  ^ 

!•  Le  «090»  des  Maldives  de  Planche ,  en  globules  sphériquas 
de  deux  A  neb  miUimètmde  diamètft; ,  ImnsUicîdes,  d^unilanô 
iwé  inégal ,  très-durs  et  insipides.  ' 

V  Le  taffM  de  ta  Nomelte.&tinie  dtt  tnétae,  en  globules  un' 
peu  plmpetits,  d'un  rotoge  tif  d'un  côté  et  blanc  de  l'autre  ton» 
le.  «agous«oloié»pfé*<>ntent,  comme  on  le  sait,  cette  disposition. 

i^UtOffougrUdeê  mHHques^ôn  Browh  tâgo  des  Anglais  ;  en 
gl«bulMVfcriaH«,detih4t«>isttiillimètresdédianiètfe  opaaùes 
d'une  couleur  grisâtre  tertie  d'rth  6dté ,  blanehilre  de  i'autre.  Je 
I^Mequfe  eette  «oukur  grisâtre  n'est  pas  naturelle;  et  qu'elle 
provient  de  l'altéWitîén  de  la  côulètti'  ttMé  primitive;  altération 
camée  p«r  le  tmpB  et  l'hutnidit^ 

4*  le  ym  M^Mi  gH»  deé  Moluqm.  Entièrement  semblable  au 

prto«enl,  Iri  ée  n'est  qn'll  est  eh  globule,  de  quatre  à  huit 

>iHiinètre*dedlaMètM.  ^  ^ 

6"  hé  vfêi  nigoH  btOM  diè  mtuqûeè.  Tout  à  iiiit  semblable  aa 
nAmër»3,  si  oe  n'est  qu'H  est  d'une  blancheur  parfaite,  due  au 
laV^p»  éoMplet  de  la  fécule  qui  a  sWvl  h  le  fabriquer  (ï) 


nnde  ou  d«  MoIa,ae,    non  ,.!„,  ,„e  U  «go»  rouge  <U  U  Iîo»vlk.. 
Gmnee  et  le  Mgoa  gris  Hes  MoInquM .  avec  les  faai  sagoas  de  fécole  de 
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Quek  que  soient  le  lieu  d'oi^ine  et  la  couleiur  de  ces  sagous , 
Toici  quels  sont  leurs  caractères  : 

Globules  arrondis,  gënéralement  sphériques,  tùUi  isolés  y 
très-durs  ,  élastiques,  di£Bciles  à  broyer  et  à  pulvëriser. 

Les  globules  mis  à  tremper  dans  l'eau,  doublent  généralement 
de  Tolume,  mais  ne  contractent  aucune  adhérence  entre  eux. 

Les  granules  qui  les  composent ,  isolés  les  uns  des  autres  par 
Fagitation  du  liquide ,  et  colorés  par  Tiode ,  se  présentent  au 
microscope  sous  une  Corme  ovoïde ,  ou  elliptique ,  ou  elliptique 
allongée.  Les  grains  elliptiques  sont  souvent  rétrécis  en  forme  de 
col  à  une  extrémité,  et  ce  col  est  quelquefois  incliné  sur  Taxe. 
Les  granules  paraissent  souvent  coupés  par  un  plan  perpendi* 
culaire  à  l'axe  ou  par  deux  ou  trois  plans  inclinés  entre  eux. 

Cette  disposition  est  semblable  à  celle  de  la  fécule  du  taeea 
pinnatifida  ;  mab  celle-ci  est  généralement  sphérique ,  tandis 
que  la  fécule  du  sagou  est  presque  toujours  allongée.  Le  bile 
est  dilaté. 

L*eau  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  le  vrai  sagou ,  étant 
filtrée,  ne  se  colore  pas  par  Tiode.  Après  une  ébuUidon  de  plus 
d'une  heure  dans  une  grande  quantité  d*eau ,  la  fécule  du  sagou 
laisse  un  résidu  considérable,  dense  et  facile  à  séparer  du 
liquide  ;  ce  résidu  coloré  par  l'iode  et  vu  au  microscope,  parait 
formé  de  téguments  très-denses ,  presque  entiers  ou  lacérés , 
colorés  en  blanc  ou  en  violet  ^et  de  débris  parenchymateux  | 
trè»-dénses  également,  colorés  en  violet. 

Deuxième  espèce. — Sagou  deuxième.  Cette  espèce  correspond 
au  Sagou  rosé  des  Moluques  de  Planche  ;  il  est  en  globules  très* 
petits  ,  moins  réguliers  que  ceux  du  premier  sagou ,  et  quelque- 
fois soudés  ensemble  au  nombre  de  2  ou  3;  trempé  dans  Teau, 
il  augmente  de  plus  du  double  de  son  volume  et  Teau  parait  un 
peu  mucilagineuse  ;  cependant  elle  ne  se  colore  pas  sensiblement 
par  l'iode.  Les  grains  de  fécule  isolés  ont  exactement  la  même 
forme  que  ceux  du  sagou  n*  1 ,  mais  ils  r^istent  moins  à  la 
•  coction  dans  l'eau.  Après  une  heure  d'ébullition,  le  liquide 

poiDioe  <Ie  terre ,  qae  Ton  fait  à  volonté  bbncs ,  roo^es  oa  gris ,  et  qoi 
initent  parfaitement  les  vrais  sagoas.  Le  sagou  de  fécule  de  pomme  de 
ttrre  se  reconnaît  toujours  facilement  à  ton  goiU  dtficul: 
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offre  en  suspension  des  parties  de  parenchyme  amylacé,  qui  se 
colorent  en  violet  rougditre  par  l'iode  et  qui  offrent  souvent  un 
point  opaque  et  plus  fortement  coloré  au  centre.  Par  le  repos, 
il  se  forme  au  fond  du  liquide  un  dépôt  plus  dense ,  qui  offre 
en  outre  des  fragments  de  téguments,  membraneux ,  plissés, 
denses  et  colorés  en  violet ,  et  d'autres  téguments  moins  altérés, 
qui  se  présentent  sous  forme  d'outrés  creuses,  déchirées  sur  pu- 
sieurs  points  de  leur  surface  et  d'un  bleu  violet. 

Troisièhb  espèce. — SaaoU'tapioka,  Je  donne  ce  nom  i  cette 
espèce  desagou ,  aujourd'hui  très-répandue  dans  le  commerce, 
parce  qu'elle  est  exactement ,  à  la  fécule  primitive  du  sagou  et 
même  aux  sagous  précédents ,  ce  que  le  tapioka  est  à  la  moua- 
sache,  qui  est  la  fécule  du  manioc.  C'est-à-dire  que  tandis  que 
les  deux  sagous  précédents ,  quoi  qu*on  en  ait  dit,  n'ont  été 
ni  torréfiés,  ni  cut^s,  ce  qui  est  prouvé  par  l'intégrité  de  la 
presque  totalité  des  grains  de  fécule  ;  le  sagou-tapioka  a  subi 
l'action  du  feu ,  à  l'état  de  pâte  humide  ;  de  là  l'explication 
fecile  de  toutes  ses  propriétés. 

Ce  sagou  n'est  pas  en  globules  sphériques  comme  les  deux 
précrdents ,  ou  du  moins  les  globules  sphériques  y  sont  très-peu 
nombreux ,  il  est  plutôt  sous  forme  de  très-petites  masses  tuber* 
culenses  irrégulières,  formées  par  la  soudure  d'un  nombre  varia- 
ble des  premiers  globules.  Mis  à  tremper  dans  l'eau ,  il  s'y  gonfle 
beaucoup,  et  se  prend  en  une  misse  pâteuse ,  blanche  et  opaque  ; 
en  ajontam  une  plus  grande  quantité  d'eau,  il  se  divise  davan- 
ti^  et  se  dissout  en  partie.  La  liqueur  filtrée  bleuit  fortement 
par  l'iode.  La  liqueur  non  filtrée ,  examinée  au  microscope , 
offre  des  grains  entiers  de  fécule ,  semblables  à  ceux  du  vrai 
sagou,  plus  un  grand  nombre  de  téguments  rompus  et  déchirés. 
Un  peu  de  cette  fécule  soumise  à  une  coctiqn  d'une  heure, 
dans  une  grande  quantité  d'eau ,  se  conduit  comme  celle  du 
sagou  no  2. 

La  facilité  avec  laquelle  le  sagou-tapioka  se  gonfle  et  se  divise 
par  l'eau,  le  fait  aujourd'hui  préférer,  comme  aliment,  à 
•  l'ancien  sagou.  Il  a  ^té  décrit  par  Planche  sous  le  nom  de 
Sagou  blanc  des  Mobiques ,  et  par  M.  Pereira  sous  celui  de 
Sagou  perU  (pearl  sago).  M.  Joubert,  négociant  français  qui  a 
été  établi  à  Sydney,   m'en  a  remis   ua  échantillon   en   me 
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disant  qu^il  était  originaire  de  Taïti.  De  là  j'ai  cru  pendant  quel* 
que  temps  que  ce  sagou  était  le  tapioka  d«  la  fiioule  du  taee0 
pinnatifida ,  mais  il  est  certain  qu'il  n'en  est  pas  «inai  ^  et  qae  la 
fécule  du  troisième  sagou,  bien  différente  de  celle  du  laec# 
pinnatifida  t  se  rapproche  beaucoup  plua  de  oelk  dea  deux 
premières  espèces  de  sagou.  GuiaouBT. 


LeUre  de  MM.  Laurent  et  Gerhaudt  aax  rédacteure  du 
Journuxl  de  Pharmacie. 

MBSAlKURa, 

a  Nous  venons  d'être  attaqués  par  M.  Liebig,  dans  un  article 
qu'il  a  lui-même  conmiuniqué  à  im  journal  français.  Il  noua 
accuse  d'avoir  indignement  trompé  l'Académie  des  sciences 
dans  la  note  que  nous  avons  eu  Tlionneur  de  lui  présenter  le 
$2  septembre  dernier,  et  cette  accusation  est  formulée  dans  un 
langage  inouï  jusqu'à  ce  jour  dans  les  discussions  scientifiques. 
Nous  ne  devions  pas  la  laisser  passer  sans  réponse,  et  voua  aviea; 
bien  voulu  accueillir  celle  que  nous  avions  préparée*  Mais 
aujourd'hui  que  nous  avons  pu  multiplier  nos  expériences  sur 
les  questions  en  litige  y  cette  réponse  ne  nous  suffirait  paa^ 
nous  venons  voua  prier  de  la  sm^primer.  Ce  n'est  plus  par  da 
Simples  dénégations  que  nous  voulons  répondre  à  M,  Liebigt 
mais  par  des  faits  qui  puissent  fixer  Topinion  des  chimistes  sur 
ses  analyses  des  mellonures ,  du  mellon ,  du  sulfoc janogène  y  et 
iur  les  réactions  qui  se  rattachent  à  ces  corps. 

»  Nous  avons  rhonneur ,  Messieurs,  etc.  » 

LaCABHT.  &IMiAft]>T* 

Ce  !•'  mars  1846. 
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Dé t action  du  mcresur  Fadde  tartarique,-  par  M.  Yogel  fils ^ 
de  Munich. 

G'ett  ua  CaU  généralemenC  reconnu  que  le  sucre  et  Pacide 
iuUjfiqm,  espméê  à  l'âir  qui  n'eal  pas  trop  humide,  n'éprouvent 
pas  de  okaogeuenu  sensibles  ;  ils  n'attirent  rkumidité  que  très- 
fiiiblesBont. 

Tout  autrement  se  comporte  un  mélange  de  ces  deux  sub« 
sMmocaqu^éa  eaposi  à  l'air.  Tandis  que  œ  même  mélange» 
oqiiservé  à  l'abri  de  l'air  dans  un  flacon  bien  fermé ,  ne  subit 
aucun  changement  appréciable ,  enfermé  dans  une  boite  de 
oanan  qui  ne  le  garantit  pas  tout  à  fait  de  l'accès  de  l'air,  il 
perd  en  peu  de  temps  sa  forme  pulrérulente  et  passe  à  l'état 
d'une  ma«e  visqueuse.  Quand  la  masse  a  subi  cette  allératioa» 
il  u'cst  plus  possible  d'obtenir  de  sa  dissolution  dans  Teau  des 
crismux.  de  «itore  ou  d'acide  tartarique.  Ces  deux  substances 
paraissant  avoiv  éprouvé  ulc  décomposition  réciproque  par 
lair  méUoge  au  cuntaol  de  Tair ,  j'ai  fait  quelques  expériences 
pour  éclaircir  ce  sujet. 

Un  mékege  d'une  partie  d'acide  tat Urique  et  de  trois  perdes 
de  sucre  fut  eaposé  à  l'air  dans  une  capiule  de  porcelaine.  Après 
quelques  jours  le  mélange  avait  déjà  perdu  sa  forme  pulvérente, 
et  son  poids  augmentait  de  jour  en  jour  de  quelques  centièmes* 
La  poudre  prit  successivement  la  forme  d'une  masse  visqueuse^ 
qui  se  transforma  en  un  liquide  transparent  contenant  les 
deux  substances  du  mélange  en  dissolution* 

Le  mélange  ,  exposé  à  l'air  pendant  deux  mois,  n'avait  plus 
la  consista  née  visqueuse  i  mais  il  était  devenu  aussi  liquide 
qu'un  sirpp  de  sucre  peu  cuit.  Cette  déliquescence  du  mélange  a 
lieu  d^une  manière  plus  rapide  quand  on  l'expose  sur  une  assiette 
pkte  dans  la  eave ,  et  surtout  quand  il  est  composé  de  parties 
égales  de  sucre  et  d'acide  tartarique.  Déjà  après  %4  heures  la 
ppttdve  répandue  en  couches  minces  se  change  en  ube  dîsso- 
Itttioii  oon^létement  transparente* 

Du  sucre  et  de  l'acide  tariariqiie,  isolés  et  exposés  dons,  les 
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mêmes  circonstances  à  Tair  d'une'cave,  attirent  aussi ,  il  est  vrai, 
de  l'humidité»  mais  à  un  degré  bien  inférieur  et  bien  moins 
rapidement  que  dans  leur  état  de  mélange  ;  d'où  il  suit  qae 
la  tendance  de  ces  deux  substances  pour  l'humidité  de  l'air  est 
augmentée  par  leur  contact  mutuel. 

Voulant  connaître  la  quantité  d'eau  que  le  mélange  absorbe 
pour  arriver  à  la  liquidité  complète,  j'ai  exposé  sur  un  vase 
large  de  porcelaine  pesé  d'avance,  un  mélange  d'une  partie  de 
sucre  et  de  deux  parties  d'acide  tartarique  a  l'air  de  la  cave. 
Après  avoir  passé  complètement  à  l'état  liquide,  la  solutiim 
formée  d'un  mélange  de  deux  onces  de  sucre  et  d'une  once 
d'acide  tartarique  pesait  quatre  onces  et  six  gros  ;  le  mélange 
avait  donc  absorbé  une  once  et  six  gros  d'eau  pour  devenir  li- 
quide. 

Comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  il  est  impossible  d'extraire  le 
sucre  ou  l'acide  tartarique  à  l'état  cristallisé  de  ce  mélange 
tombé  en  déliquium ,  parce  que  la  solution  évaporée  jusqu'à 
.siccité  attire  de  nouyeau  assez  rapidement  l'eau  de  l'atmo- 
sphère. La  masse  liquide  éyaporée  à  siccité  se  dissout  complè- 
tement dans  l'alcool  absolu  ;  mais  on  ne  peut  séparer  de  cette 
solution  alcoolique  ni  le  sucre  ni  l'acide  tartarique  par  cristal- 
lisation. 

L'expérience  suiyante  démontre  clairement  que  t'aeide  tar- 
tarique a  éprouvé  une  altération  par  son  conuct  avec  le  sucre. 
Quand  on  ajoute  au  mélange  liquéfié  à  l'air,  de  l'eau  de  chaux 
jusqu'à  la  neutralisation  parfaite  de  l'acide,  il  ne  se  précipite 
qu'une  très-petite  quantité  de  tartrate  de  chaux ,  et  le  liquide 
filtré  contient  une  grande  quantité  d'un  sel  de  chaux  en  disso- 
lution. L'acide  semble  donc  avoir  subi ,  par  son  contact  avec  le 
sucre,  une  des  modifications  découvertes  par  M.  Frémy,  et 
s'être  converti  eu  acide  tartriUique,  Cette  supposition  est  confir- 
mée encore  par  le  fait  suivant.  Le  liquide  neutralisé  par  l'eau 
de  chaux  acquiert  une  réaction  acide  quand  on  y  ajoute  de 
l'acide  oxalique  en  quantité  insu£Bsante  pour  en  précipiter  la 
totaKté  de  la  chaux. 

Pour  s'assurer  que  l'acide  tartarique  se  transformait ,  par  son 
mélange  avec  le  sucre ,  en  acide  tartralique ,  il  était  indispen- 
sable «de  séparer  les  deux  substances  du  mélange  liquéfié  ;  on 
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y  réiiMit  par  TadditioB  dn  carbonate  de  baryte  à  k  maMê 
hqaéGée  jusqu'à  ce  qu'elle  8oit  entièrement  neutre,  et  sans  éiever 
k  température.  Il  se  forme  dans  ce  cas  une  partie  de  tartrate 
de  baryte^  qui  étant  insoluble  dans  Peau  reste  sur  le  filtre, 
et  la  liqueur  filtrée  contient  le  sucre  avec  un  sel  de  baryte 
solnble  dans  Teau.  Quand  on  ajoute  de  Talcool  à  cette  disso* 
lution  y  il  se  forme  un  précipité  qui  se  dissout  coroptétement 
dans  nne  petite  quantité  d'eau  ;  cette  dissolution  aqueuse  se 
trouble  quand  on  la  porte  à  Tébullition ,  et  il  se  dépose  du 
tartrate  de  baryte  qui  s'est  formé  par  l'élévation  de  la  tempé- 
rature. Le  précipité  se  comporte  donc  comme  une  combinaison 
de  Tacide  tartralique,  qui  se  convertit,  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  en  tartrate  de  baryte.  En  décomposant ,  au  moyen  de 
Facide  sulfurique  étendu,  le  premier  précipité  séparé  par 
Faddition  de  l'alcool ,  on  obtient  par  Tévaporation  de  la  liqueur 
dans  le  vide,  à  côté  de  l'acide  sulfurique,  un  liquide  visqueux 
qui  a  toutes  les  propriétés  de  l'acide  tartralique. 

II  est  très-probable  que  dans  le  sirop  d'acide  tartartque  des 
pharmacopées ,  cet  acide  y  existe  aussi  à  l'état  d'acide  tartra-^ 
Kque.  Si  donc  le  sucre  de  canne  est  converti  par  l'acide  tarta- 
rique  en  sucre  de  raisin ,  comme  cela  était  reconnu  depuis  long- 
temps, il  n'est  pas  moins  vrai  que  dans  cette  action  réciproque 
le^sucre,  de  son  cAté,  ramène  l'acide  à  l'état  d'acide  tartralique. 

Pour  éviter  l'objection  qui  pourrait  être  faite ,  en  attribuant  la 
tendance  plus  prononcée  du  mélange  pour  l'eau  à  k  plus  grande 
division  danskquelle  l'acide  tartarique  se  trouve  en  raison  de  son 
méknge  avec  le  sucre ,  j'ai  exposé  à  l'air  humide  un  mélange 
d'acide  tartarique  et  de  gomme  arabique.  Ce  méknge  ne  s'est 
pas  plus  humecté  que  l'acide  tartarique  lui-même  à  l'état 
isolé ,  et  j'en  ai  pu  retirer  l'adde  tartartque  en  cristaux  très- 
prononcés^  au  moyen  de  l'alcool  et  même  par  l'eau.  L'acide 
tartarique  n'éprouve  donc  pas  de  décomposition,  à  l'air 
humide,  lorsqu'il  est  mêlé  à  la  gomme. 

Bémmé. 

Il  résulte  des  expériences  indiquées  ci-dessus  : 
1<*  Qu'un  mélange  de  sucre  et  d'acide  tartarique  absorbe  Teau 
de  l'atmosphère  beaucoup  plus  rapidement  et  en  plus  forte  pro- 
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fMMTtien  qua  cU»»  le  cas  où  Ton  eipoya  cet  dei»  •l|b«iapoei  itûlée^ 
i^  l*air  humide  ; 

S*  Que  ni  le  sucre  ni  l'acide  tartarique  |ie  peuvent  ètie  •épara 
de  oe  mélange  dÎMous  par  rbumidité  de  ('air,  avee  leu«  6arli«« 
tèrea  priuiidfii ,  c'est-à-dire  à  l'état  de  oriatalUaatlD^  ) 

S""  Que  Tackle  tarurique  ae  transforme  ^  par  soa  inéknge  Ave^ 
du  sucre  et  de  Feau ,  en  acide  tarêratique. 


De  V action  des  amandes  amères^  des  feuiHes  de  laurier-cerise , 
des  /leurs  de  pêcher  et  de  leurs  eaux  distillées  sur  les  huiles 
essentielles  et  les  arômes  en  général; par  M,  Mahier  ,  phafmch 
cien  à  Chàteau-Gonthier  (1). 

On  sait  depuis  longtemps  que  le  sirop  d'orgeat  et  l'eau  dd 
laurier-cerise  ont  la  propriété  d'atténuer  et  même  de  faire  di^** 
paraître  l'odeur  du  musc.  M.  Mahier  a  ohservé  que  les  mêmes 
agents ,  et  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  le  tourteau  d'à-, 
mandes  amères  ^  le  résidu  de  la  pâte  d  amandes  pour  Forgent, 
les  feuilles  du  laurier-cerise  ou  du  pêcher  pilées  exerçaient  une 
action  analogue  sur  le  camphre ,  la  plupart  des  huiles  volatiles^ 
la  créosote,  l'huile  de  foie  de  niorue,  les  teintures  balsami- 
ques, etc.  L'auteur  a  pu  appliquer  avec  succès  la  pâte  d'amandes 
de  l'orgeat  à  la  désinfection  prompte  et  complète  de^  vases  e| 
fioles  qui  avaient  contenu  de  Tassa  fœtida ,  ou  quelque  auitre 
des  substances  odorantes  que  nous  venons  d'énumérer. 

il  croit  pouvoir  conclure  de  ses  essais  que  la  pâte  d'à  mandée 
amçres  pourrait  être  appliquée  à  la  conservation  du  poisson  et 
des  viandes  pendant  leur  transport ,  que  les  eaux  distillées  d'à*- 
mandes  amères ,  de  laurier-<:erise|  pourraient  modifier  l'odeur 
des  amphithéâtres  de  dissection  et  des  salles  d'hôpitaux. 

Ces  dernières  conséquences  nous  paraissent  un  peu  forcées , 
mais  nous  partageons  l'opinion  de  notre  confrère  lorsqu^il  ap- 
pelle l'attention  des  pharmaoologistes  et  des  médecins  sur  le^ 
modifications  que  le  sirop  d'orgeat  et  les  eaux  de  laurier-cerise 
et  d'amandes  amères  doivent  faire  éprouver  aux  propriétés 
thérapeutiques  des  substances  aromatiques  auxquelles  on  les 

associe.  F.  fi. 

— 

(i>  Jearnal  es  Pharmade  da  Midî. 
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finie  smr  Itâ  pnpriètèt  purgaii¥e$  de  Ctau  Mrto  th  Montmifaii;  par  Iç 
docteuf  E.  Bon  OR.  —  Lm  pargftttfs ,  frappés  d*aiiathème  sons  Temptre 
dft  la  doctrine  de  Broussais ,  et  par  suite  tombés  en  discrédit ,  ont  sln- 
galièrement  repris  farear  depuis  quelques  années.  Parmi  eux  les  pur- 
gatiiii  salins  sous  forme  de  liquide ,  sont  surtout  employés ,  et  cVst  à 
Veau  àé  Sedlita  qu'en  général  on  donne  la  préférence. 

Mais  Tean  de  Sedlita  a  l'inconvénient  d*une  amertume  qui  la  rend 
extrêmement  désag^réable  aux  malades.  Des  reproches  plus  ou  moins  ana- 
logues peuvent  être  adressés  à  l'eau  de  Pullna  et  k  celle  de  Seidschustz. 

C'est  donc  une  dcoonyerte  heureuse  que  celle  qo4  rient  d'être  faite 
tout  récemment  d'une  eau  minérale  française,  ayant  tous  les  aranta^tf 
de  l'eau  de  Sedlits ,  et  exempte  de  cette  saveur  repoussante  qui  en  Ait 
un  objet  de  dégoût  pour  un  grand  nombre  de  personnes. 

Sn  examinant  la  composition  de  l'eau  de  Montmirail  (i)  >  il  est  fiicîle 
de  se  rendre  compte  de  sa  faible  amertume.  Elle  ne  contient  en  effet  que 
7  gpanunea  de  sulfate  de  sonde  et  5  grammes  de  chlorure  de  magnésium 
par  Ulre  »  «t  cependant  sa  vertu  purgative  est  incontestable  comme  le 
démontre  le  résumé  suivant  des  essais  auxquels  je  me  suis  livré  i  l'ins- 
tigation de  mon  frère,  M.  Félix  Boude  t,  dans  le  service  de  M.  le  pro- 
fesseur Foiiquier  à  Thôpital  de  la  Charité. 

J'ai  suivi  avec  soin  les  effeU  de  l'eaa  de  Montmirail  sur  sept  malades, 
six  ont  été  purgés  d'une  manière  satisfaisante  par  la  nouvelle  eau 


Observation  i.  Une  femme  de  :i3  ans^  atteinte  dHctère,  et  habituel- 
lement un  peu  constipée ,  avait  éprouvé  trois  évacuations  alvines ,  après 
evoir  avalé  une  bouteille  d'eau  de  Sedlitt  à  4B  grammes.  Elle  prend  la 
mêaae  quautité^d'eau  de  Montnnrail ,  et  elle  a  cinq  selles  copieuses ,  sans 
coliques. 

0bsT9.  a.  Au  n*  t5,  salle S.-Charles,  était  on  ictérique,  âgé  de  64  ans, 
e^  ordinairement  constipé  ;  il  avait  pris  sept  bouteilles  d'eau  de  Pullna, 
sept  d'eau  de  Sedlita  i  et  dans  aucun  cas ,  il  n'avait  obtenu  plus  de 
trois  dvaeoations.  Il  avale  une  bouteille  d*eau  de  Montmirail ,  et  esc 
purgé  exactement  de  la  même  manière.  Ce  résultat  est  f^appsnit  en 
MÎion  de  l'eapêce  de  puralléle  qu'il  permet  d'établir  entre  l'action  «  sur  le 
même  individu ,  des  deux  eaux  purgatives  le  plus  fréquemment  em- 
ployées •  et  de  l'eau  de  Montmirail. 

Obserp,  3.  Une  femme  de  46  ans  ,  atteinte  d'bydropisie  abdominale ,  à 

(l)  KUe  contient  par  litre  i  bicarbonate  calcique,  of,o5  ;  bicarb.  sodique , 
a,4o*  bicarl).  magnésique,  1,10^  chlorure  magnésique«  &,5o;  sulfate 
sodique»  6,90;  acide  silicique,  0,0071  matières  organiques,  Oio4* 
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été  pQrgêe  ropieasement  par  Tean  deSedlitz.  Quinze  jours  après,  an« 
bouteille  d'eau  de  Montmirail  détermine  chez  elle  le  même  effets  c'est- 
à-dire  deux  selles  copieuses. 

Obser^,  4*  ^^^  femme  de  3o  ans ,  coochée  au  n*  S  de  la  salle  Sainte- 
Anne  et  atteinte  d*tnfiamroatiou  de  l'ovaire ,  a  éyacué  sept  fois  à  l'aidtt 
d*ane  bouteille  d'eau  de  Sedlitz  à  £fl  grammes;  trois  jours  après,  uim 
bouteille  d'eau  de  Montmirail  détermine  cinq  selles  demi-liquides. 

Ohitrv,  5.  Un  malade  âgé  de  4 1  ans ,  couché  au  n*  37  de  la  salle  Saint* 
Charles ,  et  atteint  d'une  pleuro-pneumonie  ,  prend  une  bouteille  d*eaa 
de  Montmirail  pour  combattre  une  constipation  légère.  Six  selles 
copieuses  sont  le  résultat  de  cette  médication. 

Obterv.  6.  Un  garçon  de  sti  ans ,  atteint  de  fièvre  typhoïde  et  placé  au 
n*  6  de  la  salle  Saint-Charles ,  éprouve  deux  évacuations  alvines  abon- 
dantes après  avoir  avalé  une  bouteille  de  la  nouvelle  eau  purgative. 

L'observation  septième  a  trait  à  une  jeune  femme  qui  avait  pris  sana 
succès  trois  potions  purgatives  à  Tépoque  du  serrage  ;  i'eau  de  Mont» 
mirail  ayant  échoué,  celle  de  Sedlitz  à  48  gram.  amena  le  résultat  désiré. 

On  Toit,  en  résumant  ces  observations,  que,  dans  un  cas,  Tean  de 
Montmirail  a  paru  plus  active  que  celle  de  Sedlitz  à  4S  grammes;  que, 
dans  cinq  cas,  ces  deux  purgatifs  ont  agi  avec  la  même  efficacité ,  qu'une 
fois  l'eau  de  Sedlitz  a  fait  cesser  une  constipation  rebelle  à  Toan  da 
MontmiraiL 

L'eau  de  Montmirail,  mise  une  seule  fois  en  présence  de  celle  de 
Pullna,  a  soutenu  la  lutte  avec  avantage  1  car  l'action  purgative  des  dei^x 
eaux  a  été  exactement  la  même. 

J'ajouterai  que  les  malades  prennent  volontiers  cette  eau  minérale  t 
et  en  trouvent  la  saveur  bien  préférable  à  celle  de  Sedlitz 

L'eau  de  Montmirail  ne  détermine  presque  jamais  de  coliques ,  ni 
de  sécheresse  de  la  bouche,  ni  de  constipation  consécutive.  Son  effet 
purgatif  se  manifeste  ordinairement  d'une  demi-heure  à  une  heure  1 
après  l'ingestion  ,  et  dure  de  a  à  4  heures,  quelquefois  davantage. 

Ces  résultats  paraissent  d'autant  plus  exacts ,  que  M.  le  docteur  Cayol, 
qui  avait  bien  voulu  se  charger  d'essayer  le  nouvel  agent  médicamen- 
teux sur  quelques  personnes  de  sa  clientèle,  en  a  obtenu  d*identiques. 

£n  résumé  en  peut  admettre  :  -*  que  l'ettu  veri€  de  MontmiraU  peut 
étrt  employée  avêc  avantage  dans  les  cas  oà  un  purgatif  ^alin  est  ludique  ; 

—  Que  son  action  peut  être  comparée  atscM  exactement  à  celle  de  l'eau 
de  Sedlits  artificielle ^  à  3a  et  même  à  4$  grammes, 

—  Que  sa  saveur  n'étant  pas  désagréable ,  elle  ojfre  un  moyen  précieux 
de  purger  les  malades  les  plus  diffUilet, 

Mode  nouveau  d'employer  le  chlorhydrate  de  morphine  ;  par  M.  ËBaiao. 
— >  On  sait  que  les  névralgies ,  et  en  particulier  l'odontalgie  ,  ne  gné- 
rusent  qu'avec  une  extrême  difliculté,  bien  qu'elles  soient  avantageu- 
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•ement  modifiées  par  les  préparations  d'opiaia,  et  sartonl  par  te 
chlorhydrate  de  morphine.  M.  Ébrard  pense  que  si  cette  dernière  sab- 
stance  n*est  pas  plus  efficace ,  cela  tient  à  ce  qn  on  ne  s*en  sert  pas  d'une 
manière  rationnelle. 

£n  effet ,  le  chlorhydrate  de  morphine ,  d'après  M.  Ébrard,  ddit  être 
employé  en  frictions  sur  la  gencive  du  c6té  douloureux.  M.  Ëbrard 
assure  qne  cette  simple  modification  permet  d'enlever  en  pea  de  temps 
une  douleur  dentaire  des  plus  vives. 

Cet  auteur  rapporte  plusieurs  observations  qui  paraissent  péremptoires. 
G*est  surtout  chex  les  personnes  faibles  ,  délicates,  très-nerveuses,  que 
le  traitement  réussit.  —  Dans  plusieurs  cas ,  des  douleurs  déterminées 
par  des  dents  cariées  ont  disparu  comme  par  enchantement. 

Voici  la  manière  dont  procède  M.  Ébrard  : 

«  Le  premier  jour*  le  malade  prend  i3  milligrammes  du  médicament, 
avec  un  de  ses  doigts  préalablement  mouillé  ;  il  le  promène  pendant 
trois  minutes  sur  la  gencive  douloureuse ,  puis  penchant  la  tête  da 
même  côté ,  s'abstenant  de  cracher  ou  d'avaler,  il  favorise  rabsorption 
du  sel  ;  il  avale  ensuite  sa  salive.  • 

Deux  heures  après ,  cette  petite  opération  est  renouvelée. 

lie  lendemain ,  le  malade  continue  ;  on  pousse  la  dose  jusqu'à  37 
milligrammes^  s'il  7  a  nécessité. 

Dang  les  névralgies  frontales,  M.  Ébrard  a  employé  Thydrochlorate  de 
morphine  en  application  sur  la  muqueuse  nasale,  avec  un  sucrés 
frappant.  {Journal  de  chirurgie^  1845.)  D'  E.  B. 

tfirtratt  in  ^rûtis-fierbal 

De  la  séance  de  la  SodéU  de  Pharmacie  de  Paris, 
du  A  février  1846. 

Présidence  de  M.  Véb. 

La  Sodëté  reçoit  une  lettre  de  M.  Deschamps ,  pharmacien  de 
l'hospice  de  Charenton,  qui  demande  a  être  admis  comme 
membre  résidant.  MM.  Bouchardat,  Soubeiran  et  Cadet  sont 
chargés  de  présenter  le  rapport  d'admission. 

Madame  yeure  Loze  écrit  pour  faire  part  de  la  mort  de  son 
mari ,  M.  Joseph  Loze,  pharmacien  de  Bordeaux ,  correspondant 
de  la  Société. 

M.  Boutigny  annonce  également  la  mort  de  M.  Robert  dUar- 
fletur,  et  M.  Soubeiran  celle  de  M.  Bacon  de  Gaen.  Tous  deux 
étaient  correspondants  de  la  Société. 

M.  Bartholomy  Zanon  envoie ,  par  Tentremise  de  M.  Gaultier 
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de  ClaulH*y ,  un  tnëmoîre  sni  l'achUlëine  et  l'acide  àchillëique. 

La  correspondance  imprimée  se  compose  :  1^  du  Journal  de 
pharmacie  de  Jacob  Bell  ;  2"  du  Journal  de  pharmacie  de  Buch^ 
ner;  3®  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie;  4^  d'un  mé- 
moire de  M.  Angelo  Àbbene ,  ayant  pour  titres  Analyse  chimie 
que  de  l'eau  du  Pré<-Saint-Didier. 

IM.  Bussy,  en  rendant  compte  des  séahceà  de  rAcadëmiè  déd 
8<*ietlt;es ,  ^ntre  dans  quelques  détails  sUr  un  procédé  de  tannage 
proposé  par  M.  TurnbuU.  Ce  procédé  consiste  à  traiter  les  peaux 
ébourrées  à  la  chaux  ,  au  moyen  d'une  solution  du  sucre»  Iie« 
peaux  se  trouvent  ainsi  dépouillées  des  dernières  traces  d'aloàli 
e%  sont  ensuite  beaucoup  plut  propres  au  tannage.  D'après  l'au- 
teur, elles  donnent  un  cuir  de  meilleur  qualité  et  plus  posant , 
que  celles  qui  ont  été  soumises  au  traitement  ordinaire. 

M.  F.  Boudet  dit  à  cette  occasion  qu'il  s'est  aussi  occupé ,  il  y  a 
quelques  années,  de  la  question  du  tannage  dans  le  but  d'affran- 
chir cette  industrie  des  graves  inconvénients  qui  résalletit  de 
l'emploi  de  la  chaux ,  et  qu'il  croit  avoir  résolu  le  problème' 
d'une  manière  plus  rationnelle  et  plus  satisfaisante  que  M.  Tum- 
btill. 

Le  procédé  de  M.  Boudet  consiste  à  faire  digérer  les  peaiix 
en  poil  dans  une  lessive  de  soude  étendue.  Elles  éprouvent  d'à-' 
bord  un  gonflement  trè»-remarquable,  et  leur  tannage  se  fait  en- 
suite avec  facilité.  Lavées  et  travaillées  convenablehietlt  après 
cette  opération ,  elles  ofl^ent  à  Taction  du  tan  des  pores  parfaite- 
ment ouverts ,  qui  ne  sont  obstrués  ni  par  Ift  chaux  ni  par  les  com- 
binaisons insolubles  de  cet  alcali  avec  les  matières  grasiest  aussi 
forment-elles  avec  le  tannin  une  combinaison  plus  prompte ,  : 
plus  complète,  plus  souple  et  plus  pesante  que  celles  qui  ont  été 
traitées  à  la  chaux.  Ce  procédé ,  a,joute  M.  Boudet ,  est  exploité 
avec  avantage  depuis  cinq  ans  dans  une  usine  importante  à 
Saint-6ermain-en-Laye ,  et  déjà  il  serait  généralement,  adopté 
dans  la  tannerie,  sans  l'esprit  de  routine  qui  s'est  opposé  jus-» 
qu'kn  à  cette  innovation* 

M.  Boudet  a  également  reconnu  par  expérience ,  que  la  ^lOUÎUiD- 
d'orpiment  et  de  chaux  employée  par  les  mégissiei^  pour  déta*- 
cher  les  toisons  des  peaux  de  mouton,  n'agit  pas  en  raifon  de 
l'acide  arsénieux  qui  se  produit ,  que  l'opération  réussit  au  moins 
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tkm$i  bien  qmoA  (m  subsiitue  le  iulfure  de  eodiuBl  «u  iiaKure 
d'axtemc,  et  que  l'action  dépilatoire  appartient  réellement  an 
snlfim  de  calcium  qui  te  forme  dans  un  cas  comme  dans  Tautre. 

M*  Buignet  rend  compte  à  la  Société  des  curieuses  expériences 
dont  M .  Pouillet  a  récemment  entretenu  l'Académie  des  sciences , 
•t  qui  lui  ont  permis  de  Térifier  les  nouvelies  relations  établies 
par  M*  Faraday ,  entra  l'électromagnétisme  et  la  lumière.  Il 
résulte  de  œs  expériences  que  la  propriété  rotatoire  de  certains 
corps  transparents  se  trouve  stgulièrement  modifiée  par  la  pié^ 
sence  d'un  électro<«iinant. 

M.  Guibourt  présente  un  résumé  des  obsenrations  qu'il  a 
communiquées  à  l'Académie  de  médecine ,  sur  la  teinture  d'iodei 
à  l'occasion  d'une  discussion  sur  l'emploi  de  l'inîectioa  iodée 
du  docteur  Velpeau.  Pour  remédier  à  l'altération  croissante 
qu'épt ouve  cette  teinture  de  la  part  de  Tair  et  du  temps ,  il 
pMpose  d'en  modifier  la  formule  en  y  introduisant  de  Tiodure 
de  potassium  et  une  certaine  quantité  d'eau.  De  cette  manière  i 
le  ipédîcament  acquiert  de  la  stabilité^  et  ne  précipite  plus  par 
l'addition  de  l'eau  ^  alors  même  qu'il  est  réeemment  préparé. 

M.  Galyert  développe  les  principaux  résultats  du  travail  «{u'il 
a  entrepris  lur  une  sàrie  de  composés  nouveaux.  U  est  parvenu 
à  oomÛncv  l'ammoniaque  et  le  protbxyde  de  plomb ,  de  manière 
à  former  un  véritable  plombate  d'ammoniaque*  Il  donne  ensuite 
la  fonnufe  de  plnsieiurs  composés  formés  d'acide  asotique^  d'atn- 
moniaque  »  de  plomb  oxydé  et  d'eau.  L'ammoniaque  joue  dans 
ces  composés  le  rôle  d'un  radical  dont  la  quantité  augmente .  à 
proportion  que  celle  de  l'eau  diminue.  Elle  n'est  pas  combinée, 
car  la  chaleur  la  dégage  à  l'état  de  liberté ,  sans  donner  lieu  i 
aucun  dégagement  de  protoxyde  d'asSoté.  En  calcinant  ce  plom- 
bated'ammotiiàque,  M.  Calvert  obtient  pour  résidu  un  protox^de 
de  pfeinb  de  couleur  rouge.  De  cette  circonstance  et  de  plnftieuré 
autres  qu'il  serait  trop  long  de  signaler  ici ,  il  conclut  que  lé 
Éiinhim  n'est  pas  une  combinai^n ,  mais  un  simple  mélange  de 
beaucoup  de  ce  protoxyde  rouge  avec  nne  petite  quantité  de 
peroxyde  puce  de  plomb. 

Ces  conclusions  sont  combattues  par  MM.  Gaultier  de  Claubry 
et  Bussy^  qui  insistent  d'une  part  sur  la  composition  bien  conntiS 
du  minium  qui  laisse  déposer  une  grande  quantité  d'oxydé  puce  ; 
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quand  on  le  traite  par  l'acide  aoéiiqae ,  et  d'une  autre  part ,  sur 
rimpoatibilité  d'admettre  qu'un  simple  mélange  à  équivalent 
égaux  de  protoxyde  rouge  et  de  peroxyde  puce,  pui33e  donner 
la  belle  couleur  rouge  que  présente  ordinairement  le  minium. 

M.  Gfaatin  expose  verbalement  à  la  Société  les  principaux 
résultats  d'un  mémoire  qu'il  a  présenté  à  l'Institut  sur  la  maladie 
des  pommes  de  terre.  Par  des  expériences  nettes  et  précises ,  il 
est  arrivé  à  oonolure  que  la  matière  brune  qui  caractérise  les 
pommes  de  terre  malades  et  qui  a  tant  préoccupé  les  physiolo** 
gistes ,  n'est  autre  chose  que  Textractif  de  Vauquelin. 

A  quatre  heures  moins  un  quart  la  Société  se  forme  en  comité 
secret. 

M.  Boutigny  lit  un  rapport  sur  les  titres  des  candidats  qui  se 
présentent  comme  correspondants.  La  Société ,  considérant  que 
la  mort  de  MM.  Loze,  Robert  et  Bacon ,  laisse  trois  nouvelles 
places  vacantes,  décide  qu'il  y  a  lieu  k  élire  pour  six  places  de 
membres  correspondants. 

MM.  Duroxier  et  Desmarets  font  un  rapport  sur  les  comptes 
du  trésorier  pour  l'année  1845.  Les  conclusions  favorables  de  ce 
rapport  sont  adoptées  par  la  Société. 

M.  F.  Boudet  lit  un  rapport  très^favorable  sur  les  titres  et 
antécédents  de  M.  Mayet ,  pharmacien  à  Paris.  Il  conclut  à  son 
admission  comme  membre  résidant. 

Un  autre  rapport  également  favorable  est  lu  par  M.  Loura^ 
dour,  sur  le  D' Foucard ,  qui  sollicite  le  titre  d'associé  libre. 

Congréi  médical  de  France. 

CIKQDI&MB   ARTICLB. 

En  terminant  notre  dernier  article  nous  annoncions  lef 
mesures  prises  par  l'autorité  municipale  de  Lyon  pour  suppri- 
mer l'affichage  des  médicaments.  Ces  mesures  ont  eu  un  plein 
succès,  M.  Davallon  nous  écrit  à  la  date  du  25  février,  qu'il 
n'existe  plus  dans  la  ville  une  seule  affiche  annonçant  des  inédi*- 
caments  et  l'indication  de  leurs  propriétés* 

L'aflfaire  de  THôtel-Dieu  de  Lyon  est  toujours  au  même 
point  ;  il  parait  certain  cependant  que  le  préfet  du  Rhône  a 
reçu  des  ordres  du  ministre  de  Tintérieur ,  et  que  b  pharmacie 
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d'une  des  prisons  de  la  ville  a  cesse  le  comneroe  de  mëdica- 
menu  qu'elle  faisait  au  dehors.  D'un  autre  cAtë  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  vient  d'adresser  à  tous  les  préfets  une  circulaire 
contenant  diverses  prescriptions  relatives  au  service,  des  hôpi- 
taux civils  et  dans  laquelle  nous  trouvons  le  passage  suivant  : 

M  0ans  un  très-fp«nd  nombre  de  localités,  MM.  lesinspeo- 
»  teurs  médicaux  ont  consUté  que  le  service  de  la  pharmacie 
»  était  confié  à  des  sœurs  hospitalières  et  hissait  beaucoup  à 
»  désirer;  je  vous  rappellerai  sur  cet  objet  important,  M.  le 
»  préfet,  mon  instruction  du  31  janvier  1840,  dont  les  dîspo- 
»  sitions  ne  sauraient  être  négligées  sans  les  plus  graves  incon» 
»  vénients.  Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  pharmacien  attaché  à  l'éta- 
m  blissement,  les  remèdes  officinaux  doivent  être  fournis  par 
»  un  pharmacien  du  dehors;  les  sœurs  ne  pourront  fM-éparet 
n  que  ks  médicaments  magistraux ,  et  dont  la  préparation  est 
»  fort  simple.  » 

Le  gouvernement ,  on  le  voit  ^  est  parfaitement  convaincu 
de  Texistence  et  du  danger  des  abus  dont  le  corps  médical  et 
les  pharmaciens  surtout  ont  à  se  plaindre.  Il  nVpargne  pas  les 
avb  et  les  circulaires ,  mais  les  ordres  ne  sont  rien  s'ils  ne  sont 
point  exécutés,  et  Ténergie  manque  trop  souvent  à  l'autorité. 
pour  vaincre  les  résistances  puissantes  et  opiniâtres  qu'elle 
rencontre  dans  certaines  locaUtés.  Heureusement  Tassociation 
médicale  se  propage  avec  une  rapidité  inespérée  dans  toute  la 
France  ;  c'est  là  une  puissance  nouvelle  avec  laquelle  les  abus 
de  toute  sorte  auront  désormais  à  compter,  et  si ,  comme  nous 
n'en  doutons  pas ,  elle  comprend  bien  toute  l'importance  >  toute 
l'étendue  de  sa  mission ,  toute  l'autorité  qu'elle  peut  et  doit 
prendre  dans  le  cercle  réel  de  ses  attributions^  nul  doute 
qu'une  véritable  réforme  médicale  ne  s'accomplisse,  d'ici  à 
quelques  années ,  sous  son  influence. 

La  commission  permanente  continue  ses  efforts  pour  corn* 
pléter  la  grande  œuvre  de  l'association  que  le  Congrès  lui  a 
donné  mission  de  réaliser;  aussi  la  famille  médicale  voit-eUe  se 
resserrer  chaque  jour  davantage  les  liens  confratemek  qui 
doivent  bientôt  unir  tous  ses  membres. 

Quatre  cents  communications  relatives  à  l'association  sont 
déjà  parvenus  à  la  commission  permanente  ;  2ô0  de  nos  collègues, 
J9um.  ék  Pkmrm,  9i  d€  Ckim,  3*  stRis.  T.  IX.  (Mars  IS46.)  1  ^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


-^  aïo  — 

ï$^44»çinty  pbiuriPAoieiis,  vétérinaires ,  répuésentan^  78  dépa^- 
IcmeoU,  on(  accepté  le  litre  de  oorrespondantt ,  el  ptu^  de  lOd 
«|M)?iatton8  pouyelles,  se  toiit  formées  et  ooàstitiiées  depuis 
deux  mois. 

Pour  développer  cet  immense  mouvem^mt,  pour  lui  asaum 
des  résultats  durables,  et  imprimer  à  toute»  les  fractions  de 
Vassociati^  médicale  un  caractère  de  généralité  et  d'har* 
menie,  la  commission  permanente  se  vendant  aux  désivs  qui 
lui  Wt  été  exprimés  de  totis  parts,  vient  d'adresser  4111  buveaux 
de  toutes  ks  assooiations  dont  Texistence  lui  a  été  signalée,  et  i 
se«  correspondants  partout  où  les  associations  manquent  eaoorOf 
l'instruction  et  le  projet  de  règlement  général  que  nous juunon* 
^e«u  dana  notre  précédent  article.  Mous  regrettons  do  ne 
pouvoir  mettre  cette  pièce  tout  entière  sous  les  yeux  de  nos 
leeteuvs,  mais  nous  voulons  au  moins  leur  en  Caire  eonBa)tre 
quelques  parties. 

l""  But  des  Associations  i  leur  utilité,-  leurs  avantages^ 

L'objet  que  s'edt  proposé  le  Congrès  en  demandant  des  àfsosi 
ciations  est  complexe;  il  est  relatif,  !«  à  la  seienee;  fi^  a  k 
dignité  professionnelle  i  3*  à  la  prévoyance. 

1*  La  seience.  —  L'association ,  au  point  de  vue  scientifique  > 
Si  pour  but  de  mettre  en  commun  l'expérience  de  tous,  Tobser» 
wtion  de  tous ,  d'éclairer  chacun  des  lumières  des  autres,  do 
faire  participer  le  plus  grand  nombre  aux  fruits  des  connais^ 
sanees  individuelles,  d'élucider  par  la  discussion  des  point»  ^ 
obsonrs  ou  controversés ,  de  tenir  les  associés  au  ocmrant  du 
mouvement  scientifique,  de  les  faire  profiter  des  conseils  eon* 
fraternels  dans  des  cas  difficiles;  d'éclairer  Tauterlté  sur  les< 
questions  d'hygiène,  de  salubrité,  de  médecine  et  de  chimki 
légales ,  d'économie  rurale  f  et  de  lui  offrir  les  lumières  d^nn^ 
réunion  d'hommes  compétents  dans  toutes  les  eîrconstànees  où 
les  science^  chimiques  et  médicales  peuvent  lui  prêter  un  utile 
concours  ;  de  concerter  les  moyens  de  secours  dans  (tes  épidémies, 
dca  épizéoiies;  de  présenter  à  la  justice  des  rapports  médtco« 
légaux ,  étudiés  et  rédigés  en  commun ,  qui  prt'servent  les 
homuiea  de  Tart  des  coutrovei^ses  souvent  pénibles  de  Taeou- 
82^lio^  ou  ài\  la  défense  ;  de  concourir  à  Tétudc  et  à  la  fixatioo  de 
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1a  topographie  médicale  de  U,  France ,  de  la  ttali8iM|uc  mMir 
cale  et  de  Tbygièae  publique  ;  de  surveiller  et  de  propager  la 
yaociQef  en  recueillaut  lei  faitA  qui  doivent  servir  à  laioliuîoa 
d'un  gra^d  nombre  de  questioi»  aujouvd'bui  eu  litige;  d'éê 
tudier  la  graade  question  des  endémies }  d'établir  enfin  en\rè  iat 
associé?  des  rapporta  scientifiques  dont  il  est  impottible  de 
prévoir  le  nombre  9  la  nature  et  les  résultats ,  qui  ne  peuvent^ 
ea  tous  les  cas  •  qu'être  très^-favorables. 

-^  L'association  ;  à  ce  point  de  vue ,  a  pour  but  de  souetraÎM  If 
corps  médical,  aui^  inconvénients  moraux  et  matérieia  qui 
résultent  des  abus  commis  par  quelques-uns  de  set  membuei  et 
par  les  charlatans  de  toute  espèce.  Ce  qu'un  individu  ne  peut  ou 
n'ose  Ikire  dans  son  isolement ,  ^association  aura  le  courage  et  la 
puissance  de  l'entreprendre,  cVst^àf^re  de  blâmer  ks  mandais 
procédés  ^  et  de  poursuivre  au  besoin  l'illégalité ,  la  fraude  « 
Tempiétement,  le  compérage,  enfin  9  tous  les  abus  et  délits  qui 
nuisent  i  la  conaidération  et  aux  intérêts  du  corps ,  aussi  blem 
qu'aux,  intérêts  de  la  société. 

^association  a  pour  but  de  faire  naître,  entra  tous  le# 
membres  de  la  grande  famille  médicale  d'un  même  arrondisse** 
ment,  un  esprit  de  confraternité  et  de  bienveillance  mutuelle^ 
qui  remplace  les  sentimenta  opposés  qu'on  leur  a  si  longtemps 
reprochés, 

D' we  part  donc  1  détruire  le  charlatanisme  et  Texerelee  illégali 
ces  deia  grands  fléaux  de  nos  professicms,  surtout  dans  les  oam* 
pagnes;  de  l'autre ,  unir  les  profcaûons  par  la  confraternité  et 
par  la  conformité  des  intérêts  1  tel  est  la  double  but  de  l'asso-' 
ciation. 

3""  ^a  privoyanc^,  ^  1^  eommiasion  a  cm  devoir  réglementer 
avec  détail»  ce  point  important  de  l'association ,  et  elle  doit 
ajouter  que,  grâce  à  l'initiative  prise  à  œt  égard  par  Paris  et- 
par  quelques  départements,  sa  tàebe  a  été  rendue  plus  facile.  Bn 
e0et  ^  elle  s*est  puissamment  aidée  sur  ce  point  des  atatuts  det  • 
,  Associations  existantes,  dont,  à  part  quelques  modifteationa . 
plus  ou  moins  importantea  9  elle  a  suivi  fidèlement  Teeprit  et 
souvent  la  lettre. 

Les  bienfaits  qui  doivent  ressortir  des  institutions  de  pré** 
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voyance  ont  frappe  vivement  tous  ceux  qui  se  sont  oceapés  de 
ce  sujet.  Les  institutions  déjà  existantes  sont  un  magnifique 
aigument  en  leur  faveur.  Assurer  k  la  vieillesse ,  à  Finfirmitë, 
à  œux  qu'un  malheur  imprévu  et  immérité  vient  de  frapper,  un 
soulagement,  un  secours ,  une  pension  ;  adoucir  pour  les  veuves 
et  pour  les  enfants  l'amertume  que  la  mort  du  chef  et  du  soutien 
vient  de  répandre  dans  la  famille  ;  faire  cesser  cet  immoral  et 
cruel  abandon  qui  frappe  l'homme  dont  la  vie  tout  entière  a  été 
consacrée  au  soulagement  de  ses  frères ,  quand  l'exercice  de  sa 
pit>fessioa  ne  lui  a  donné  ni  le  toit  ni  le  pain ,  tel  est  le.  noble 
but  que  Tassociation  veut  atteindre  par  l'institution  des  caisses 
de  prévoyance. 

S*  OrganUation  de$  AêiociaHonê  dam  In  arrondisiementi. 

La  commission  a  pris  pour  base  de  l'association  la  drconscrip- 
tf  on  par  arrondissement ,  répondant  ainsi  au  vœu  exprimé  par 
le  Gongrte.  Cette  circonscription  lui  a  paru  en  effet  plus  utile , 
plus  réalisable  que  la  circonscription  départementale;  plus 
utile ,  car  les  associés  d'un  arrondissement  ont  seuls  intérêt  à  se 
bien  connaître,  à  surveiller  la  moralité  professionnelle,  à  répri- 
mer les  abus  et  les  illégalités  ;  plus  réalisable ,  car  les  distances 
sont  moins  grandes ,  les  contacts  plus  fréquents  et  l'esprit  de 
confraternité  plus  facile  à  faire  naître. 

La  commission  n'a  pas  cru  devoir  relier  les  associations  des 
arrondissements  à  celle  du  chef -lieu ,  afin  que  toutes  fussent  sur 
un  pied  d'égaUté  parfirite,  afin  d'éviter  toute  suceptibilité 
d'amour-propre  et  de  supériorité.  Ne  voyant  aucun  avantage 
xëel  à  compliquer  le  mécanisme  de  l'association,  l'espèce  de 
suprématie  que  donnerait  nécessairement  à  l'association  dépar- 
tementale le  droit  d'être  l'aboutissant  commun  des  associations 
d'anrondissement ,  pouvant  avoir  des  inconvénients ,  la  commis- 
sion a  supprimé  ce  rouage  qui  lui  parait  inutile. 

Cependant  quelques  associations  existantes  se  sont  formées  et 
sont  constituées  sur  la  base  départementale.  La  commission  n'a 
pas  la  prétention  de  vouloir  détruire  ce  qui  a  été  fait  antérieu- 
rement à  son  existence.  L'essentiel  pour  elle  est  de  savoir  que  ce 
qui  a  été  fait  fonctionne  dans  le  triple  but  que  s'est  proposé  le 
Congrès,  et ,  quel  que  soit  le  mode  adopté  pour  l'association ,  si 
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4eft  choses  vont  bien ,  il  y  aurait  imprudence  k  les  changer.  Set 
instructions  sont  relatives  aux  localités  où  rien  n'avait  été  encore 
tenté  pour  l'association ,  et  ce  sont  de  beaucoup  les  plus 
nombreuses. 

La  commission  permanente ,  émanée  du  Congrès  qui  a  été 
fondé  lui-même  sur  la  réunion  des  trois  professions ,  ne  peut 
présenter  un  projet  d*organisation  et  de  règlement  de  l'associa- 
tion sur  d'autres  bases  que  celle  que  le  Congrès  a  voulu  lui- 
même.  Or  le  Congrès  a  voulu  que  l'association  fût  générale 
entre  les  trois  professions  de  médecin,  de  pharmacien  et  de 
vétérinaire  ;  la  commission  ne  pouvait  donc  l'envisager  que  sous 
ce  point  de  vue*  Du  reste,  les  réponses  à  la  circulaire  n^2  l'ont 
convaincue  que  l'association,  telle  que  l'a  voulue  le  Congrès., 
est  généralement  demandée.  Une  immense  nuijorité  s'est  pro« 
noncée  en  sa  faveur,  et,  dans  la  plus  forte  proportion  des  cas, 
c'est  en  effet  le  seul  mode  possible. 

Cependant  la  commission  ne  peut  dissimuler  que  quelques 
arrondissements  se  sont  énergiquement  prononcés  pour  l'associa- 
tion fractionnaire ,  ce  sont  ceux  surtout  dont  le  cheMieu  est  une 
ville  plus  ou  moins  importante  ,  et  ce  vœu  nous  a  été  transmis 
aussi  bien  par  une  section  que  par  les  autres.  La  commission 
ne  peut  et  ne  veut  faire  violence  à  aucune  conviction.  Elle  désire 
vivement,  cela  est  vrai,  que  certaines  répugnances,  que  cer^ 
taines  susceptibilités  s'effacent  et  s'éteignent  à  l'aide  du  temps  ou 
de  la  réflexion  ;  mais  elle  doit  accepter  les  faits  tels  qu'ils  sont , 
et  chercher  à  leur  faire  produire  le  plus  de  bien  possiMe. 

Or  donc ,  dans  les  arrondissements  oii  la  fusion  générale  ne 
pourra  s'opérer,  le  projet  actuel  de  règlement  pourra ,  à  l'aide 
de  fort  Légères  modifications ,  servir  aux  associations,  frac^ 
tionnaires.  Mais  la  commission  émet  le  vœu  que  si  les  sections 
trouvent  utile  et  convenable  de  fonctionner  séparément  pour 
tous  les  objets  relatifs  à  la  science  et  aux  intérêts  professionnels, 
ces  sections  ne  divisent  pas  leurs  moyens  d'action  relativement 
à  la  caisse  de  seoours/Trois  caisses  de  secours  dans  un  arron- 
dissement ne  pourront  jamais  aboutir  qu*à  des  résultats  fort 
minimes  y  tandis  que,  fusionnées  en  une  seule,  leur  déve- 
loppement sera  progressivement  fort  remarquable.  Dans  ce  cas, 
les  asspciations  sectionnaires  devront  se  réunir  au  moins  une 
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(bit  ptir  ftfttiée  eii  assemblée  générale  t>out  la  tiomination  du 
c(msdl  d'administration  et  de  famille ,  à  laquelle  elles  auront 
tm  intérêt  égal.  Si  des  considérations  que  la  Commission  ne 
Teut  ni  approuver  ni  combattre  divisent ,  sur  quelques  points , 
\eé  diyerti  membres  de  la  famille  médicale ,  qu'une  fois  par  an  ^ 
an  moins ,  la  bienfaisance  les  rapproche. 

3*  Le  centre  commun. 

La  commission  permanente  remplit  en  ce  moment ,  d'après 
led  YCeuJL  du  Congrès ,  les  fonctions  de  centre  commun.  Elle  les 
résiliera  avec  son  mandat,  quand  un  nouveau  congrès  sera 
rassemblé,  comme  Va  proclamé ,  avec  l'assentiment  de  l'assem- 
blée ,  M.  le  président  avant  de  clore  la  session  de  1845  Quelque 
laborieuse  que  soit  la  tâche  qui  lui  a  été  imposée ,  la  commission 
l'siecompllra  jusqu'au  bout  avec  zèle  et  dévouement. 

Les  rapports  des  associations  d^arrondissement  avec  la 
commission  permanente  sont  simples  et  faciles.  Elle  prie  avec 
la  plus  viye  instance  les  associations  : 

1*  De  l'atiser  de  leur  constitution  définitive  et  de  lui  faire 
Cfttïnéïitt  les  dispositions  réglementaires  qu^elles  auront 
adoptées) 

2<>  De  lui  àdressét-  Uti  compte  rendu  annuel  de  leurs  travatii 
et  dé  l'état  de  l'association  * 

3^  Dé  correspondre  avec  elle  toutes  les  fob  qu^elles  le  jugeront 
utile  et  convenable. 

Yoilà  tout  oe  que  la  commission  permanente  demandé  aux 
aisodationS)  et  cela  officieusement  et  comme  preuve  dés  progrès 
de  l'esprit  dé  confraternité  que  la  commission  fait  tous  sed  ettôïU 
pour  répandre. 


M.  le  ministre,  de  rinstructioii  publique  a  dernièrement 
assuré  à  l'un  des  membres  de  la  commission  qtle  le  pr6î«i  de 
loi  sur  l'enseignement  de  la  naédecine  et  de  la  pbanaacie  aeratt 

Nota.  Les  pharmaciens  qui  voudraient  se  procurer  rinstroction  gêné- . 
raie  et  le  projet  de  règlenu  nt ,  sont  invités  a  en  adresser  la  demande/ranco 
à  M.  V.  Boudet,  l*un  des  secrétaires  de  la  commîsdiou  permanente,  rue 
da  Fodr-^Saint'Gerniain  ,88. 
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pHMuté  AUX  chatnln^s  dans  quelques  jours  M.  \t  itiînisM  du 
cOinmél-cë  a  exprime  la  même  intention ,  relativement  à  sôh 
projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie.  Ces  lois  seront  donc 
présentées  dans  le  cours  de  cette  session  ,  ceci  n'est  plus  douteux^ 
mais  seront-elle  discutées?  les  craintes  sont  très-vives  à  cet 
égard.  Quoi  qu'il  arrive,  la  commission  permanente  est  prête  à 
i^ifiplir  soti  maindat. 

L'impression  des  actes  du  Congrès ,  qui  avait  été  entravée 
pendant  quelques  temps,  s'exécute  aujourd'hui  avec  toute  lac- 
tivitâ  possible,  et  doub  pouvons  affirmer  que  k  vdiume  sera 
inia  en  disUibuâion  dans  le  courant  d'avril.  F.  B. 


€lfxanxqnt. 


•^  M.  Bd^ày,  ditecteiir  de  TÉcole  cle  Pliarmacie  de  Paris,  a  été  nommé 
tifélftibré  dii  Conseil  Académique  de  Paris,  par  un  arrêté  de  M.  le  mi^ 
ttiitrede  MiistructioM  publique  daté  du  i**^  décembre  i845  — CVgtIapré- 
mièfe  foii  (|tté  la  Pharmacie  est  représentée  dans  ce  Conseil. 

Cette  nomination  est  un  précienu  témoignage  de  la  bienveillance  da 
ministre  pour  la  pharmacie  ,  qu'il  a  voulu  honorer  dans  son  représentant 
le  p\m  émineati  elle  est  aussi  pour  l'avenir  des  institutions  pharmaeea- 
tiques ,  une  garantie  de  la  protection  éclair^  du  chef  de  l'Université. 


L'Aittdémis  ée  tMédtfeine  ddns  sa  séArièe  dtl  sf  féfHer  û  procédé  à 
r#«etH>n  As  fiotvtfadt  correspondants. 

M.  Derheims  pharmacien  à  Saint-Omer,  et  M.  Giritdftl,  pt6Hiitva 
de  chimie  à  Rouen,  ont  été  nommés. 


Pendant  la  session  du  Congrès  iriédfcal,  les  sections  de  Médecine  et 
de  pharmacie  ont  demandé  que  les  écoles  préparatoires  devinssent  nni- 
versiiaires. 

M.  le  ministre  dé  l'instruction  publique,  désirant  réaliser  ce  vœn,  a 
porté  an  budget  de  cette  année  une  somme  de  60,000  francs  pour  fairs 
entrer  dans  T Université  trois  écoles  préparatoires. 

On  présume  que  cette  allocation  s'appliquera  ani  écoles  de  Lyon,  Boi^ 
deaux  et  Toulouse. 
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—  Le  roi  a  ordonné,  Conformément  aax  yœai  da  Congrès  médical, 
que  le  portrait  de  fiichat  serait  placé  dans  les  galeries  historiques  de 
Versailles. 

Le  montant  de  la  souscription  Bichat  s  clevait,  damt  Us  dermtrsjourt 
de  février,  à  a,537  francs. 


—  Le  nommé  Jean-i\Iagloire  Canard,  bien  conna  de  nos  lecteurs,  a 
été  de  nouveau  traduit  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle, 
comme  inculpé  de  vente  de  remèdes  secrets  dont  la  composition  n'est  pns 
indiquée  eu  Codex.  Il  a  allégué  qu'il  donnait  ces  médicaments  (  qui  se 
composent  d*ane  poudre  )  pour  soulager  les  malheureux;  mais  il  a  été  dé» 
montré  qu  il  avait  demandé  à  quelques  personnes  3o,  5o,  loo  et  jusqu'à 
aoo  francs. 

Le  sieur  Canard  a  été  condamné  à  600  francs  d'amende,  et,  pour  rèd^ 
dive,  à  10  Jours  de  prison. 


—  Le  sieur  Repiqnel,  herboriste  à  la  barrière  de  Fontainebleau,  a  été 
traduit  devant  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  sous  l'incul- 
pation d'exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  et  con- 
damné i<»  à  i5  francs  d'amende,  pour  exercice  illégal  de  la  médecine; 
a«  à  5oo  francs  d'amende,  pour  vente  de  préparations  pharmaceutiques. 


—  Le  sieur  Cliarles^  Michel  Drouhin,  herboriste,  rue  des  Toamelles,  18, 
a  été  condamné  à  5oo  francs  d'amende  comme  coupable  d'eiercice  illé- 
gal de  la  pharmacie.  • 


—  Le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  a  condamné  à  5oo  fr. 
d'amende  le  sieur  Denis  de  Saint-Pierre,  pour  débit  de  remèdes  secrets 
et  de  préparations  pharmaceutiques. 


ERRATA. 

Page         Ligne              Au  lieu  de  Uses: 

109  a8           vapeur  d'eau  pure  yapeur  d'eau,  puis 

110  3            plus  bien  bien  plus 

110            'Ji            capsule  de  plâtre  capsule  de  platine. 
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STENHOUSE.— Action  da  ohlore  tnr  VmÊAâm  «innaml 

Dans  les  comptes  rendus  de  Tannée  dernière  (  1845 ,  p.  277) , 
nous  avons  parié  d'une  huile  chlorée  qui  se  produit  par  Taction 
du  chlore  on  du  chlorure  de  chaux  sur  l'acide  cinnamique , 
dont  la  formation  peut  servir  à  distinguer  ce  dernier  de  l'acide 
benzofque. 

M.  Stenhouse  (1)  a  publié  de  nouvelles  observations  sur  cette 
huile.  Elle  est  plus  pesante  que  l'eau,  et  d'une  odeur  aromatique 
particulière  qui  rappelle  celle  de  l'essence  d'amandes  amères  et  de 
l'huile  d'ulmaire.  Elle  est  attaquée  en  partie  parla  potasse  causti- 
que ;  le  sodium  fait  explosion  avec  elle  ;  l'ammoniaquen'y  agit  pas  ; 
l'acide  sulfurique  la  colore  en  rouge,  et  finit  par  la  charbonner,  • 

Cette  huile  a  été  soumise  à  l'analyse  ;  mais  conune  elle  ne 
peut  pas  se  rectifier  sur  le  chlorure  de  calcium  sans  s'altérer 
en  partie ,  elle  n'a  pas  donné  des  r&ultats  bien  concordants. 
Toutefois ,  de  l'ensemble  des  expériences  de  M.  Stenhouse,  il 
parait  résulter  qu'elle  se  compose  en  grande  partie  d'un  hydro* 
carbure  chloré ,  mélangé  d'un  peu  d'essence  d'amandes  amères. 

Soumise  à  l'action  de  l'acide  nitrique ,  elle  donne  de  Vaeiiê 
niirO'benzoïque  (benzoate  nitrique,  G.  )9  en  même  temps  qu'il  se 
développe  une  odeur  désagréable  qui  attaque  vivement  les  yeux. 

REES  REEGE.  •»  HoiiTeaiut  ozalates  à  denjt  bases. 

M.  Reece  a  fait  connaître  à  l'Académie  des  sciences  (2)  une 
série  d'oxalates  qu'il  a  obtenus  en  étudiant ,  sous  la  direction  de 
M.  Pelouze ,  l'action  des  bases  alcalines  ou  terreuses  sur  les 
oxalates  des  sesquioxydes. 

On  sait  que  les  sek  de  chaux  ne  produisent  qu'une  l^ère 
précipitation  dans  une  solution  moyennement  concentrée  des 
oxalates  de  fer^  de  chrome ,  etc.,  et  n'en  occasionnent  même 

(I)  Annal,  lUr  Chem,  und  Pharm.  ,  t.  LVII,  p.  ^9. 
(a)  Compl^  rtndus  d€  l'Acad,^  t.  XXI ,  p.  1 1 16. 
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aucune  dans  la  solution  fort  étendue  du  sel  de  Gregory  (  oxalate 
chroniico-potassique).  En  solution  concentrée,  ces  mêmes  seb 
donnent  ud  prÂ6ipité  ttbOAdaut  ^Ut  a  ^lé  consldéfé  eohime  de 
Toxalate  de  chaux. 

Mais  M.  Reece  y  a  trouvé  du  chrome  en  proportion  no- 


Ces  faits  ont  servi  de  point  de  départ  au  travail  de  ce  jeune 
éhimiste.  La  combinaison  à  l'aide  de  laquelle  il  a  préparé  les 
sels  nouveaux  qui  font  Tôbjet  de  son  mémoire  »  est  un  sel  am«> 
moniacal  correspondant  au  sel  de  Gregory  pour  la  oomposi* 
tion ,  mais  auquel  il  est  préférable  à  cause  de  sa  grande  so- 
lubilité. 

Ce  sel ,  en  solution  concentrée ,  mélangé  avec  son  volume  des 
clalorures  de  strontium  ,  de  barium  et  de  calcium  ,  donne  nais- 
sance à  des  précipités  volumineux  qui ,  séparés  de  eaux  mères  et 
cristallisés ,  représentent  des  oxalates  à  deux  bases. 

Je  rappellerai  ici  que«  dans  ma  notation  (1)  »  le  sel  de  Gregory 
desséché  est,  d'après  Tanalyse  de  M.  Graham« 

1  a^idtf  oiAliinie  étani  C«U*0^. 

Ot  voici  lés  formules  des  sels  de  M.  Heece ,  traduites  dans 
cette  notation  : 

-**         iîhfotiiico*5ttt)ntiqaè    .  .  i  :    C*(8rCf^*0*+8a(i. 
-^         ohromicooalcique.   .  .  .  .  <    G*<Ca|Gr^/e)H>*f4aq 

Si  Ton  substitue  le  peroxyde  de  fer  à  l'oxyde  de  d^roine^  on 
a  les  seb  correspondants  à  base  de  fer,  et  qui  sont  représentés 
pW  le»  f orftitlks  sttitâtltM  i 

-'^  '  -  ....  -  ^ 

Cl  \  Gtfi  représenté  ii/S  6r,  l^ôxy de  dé  chrome  étant  i'eprêsenté  par 
CrH)*.  J'ai  déjà  eu  l'occasion,  à  plasienrt  tëptii^f  d'ëi^llqdîe^  (5ëttè 
Mt0lleri  «ftti  Hrit  foti  fcUft  tfegitrrtié  ifr  eoMtattM  dit  ty^  o^âlifte  dAns 
«eri  difiéfcut»  édiiftfgei  des  tnéUnix  poaf  Canlri»  iiiétiiii  oli  fit»  dtf 
l'Jbgfdrivgèna.  Voy««  à  cet  égard  «ou  Prèois ,  4*  If  p*  86i<  Gr  Q^ 
■"fi^'He  coiiuiissinit  pw  tes  détails  sitatytiqiies  de  M-  ReeuSi  JC  nse 
demande  si  le  sel  (b)  ne  têtdit  pas  tdut  iiraplitmMi  le  ptetA\éf  iel  avec 
3  ou  4  équiv.  d'eav.  C.  û. 
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—  ferrico-strontiqne C*CSrF^)«0*+3a<|. 

L'oxàlaté  fetticô-calcique  Hê  cristallisé  pSiA. 
Si  l'on  remplace  Toxyde  de  chrome  par  Talumine ,  on  a  des 
lels  semblables  qui  sont  représentés  par 

0«l.te  .lummico-b.ty.iqae.  |  g;  ;  ;    glfS.'ÎJJlIgîtsîï' 

—  alUminico-strontique.    .  .  .     C*(SrfAl|)0)K)*+3|aq. 

L'oxalate  alumino-câlcique  ne  peut  être  iftôlé  à  YétÊX  de  pu- 
reté ,  à  cause  de  son  insolubilité. 

Les  sels  précédents  cristallisent  en  petites  aiguillés  soyeuses  ; 
ceu5c  de  chrome  sont  d'un  violet  foncé ,  ceux  de  fer  d'un  jaune 
terdâtre ,  et  ceux  d^alumine  d^un  blanc  éclatant. 

Ib  sont  solubies  dans  environ  trente  fois  leur  poids  dVau 
bouillante,  à  l'exception  des  sels  de  chaux  et  de  chrome,  d'alu- 
ihine  et  de  strontiane ,  qui  se  décomposent  par  Teau  ;  ils  sont  4 
peine  solubies  à  froid. 

Tous  les  alcalis  les  décomposent  en  précipitant  le  sesquioxyde 
et  l'oxalate  terreux.  Cependant  les  sels  de  chrome  se  comportent 
différemment  avec  l'ammoniaque ,  qui  ne  précipite  pas  du  tout 
Toxyde  de  chrome  ^  même  quand  la  baryte  a  été  séparée  par 
l^acide  sulfurique. 

Les  sels  de  fer  se  décomposent  au  soleil,  eh  donnant  naissance 
à  un  abondant  dégagement  diacide  carbonique ,  lors  même  que 
les  cristaux  sont  secs. 

Après  ce  résumé ,  M.  Reeoe  termine  par  quelques  considéra' 
tions  sur  Fimportance  qu'offrent  les  sels  précédants  au  point  d#, 
vue  de  l'analyse» 

wini Èà 


il)  La  fonnaledaalistiqa«  indiquée,- f»ar M  Reeté ,  dbnd^t^t  !  1/9 èq. 
iVeaa.  Mais  siFon  rapproche  des  for itialfea  précédentes  celles  qui  ont  été 
données  par  M.  Bnssy  et  par  M .  Graham  pour  l'oxalute  ferrica-potassiqfe» 
Toxalate  ferrico-sodique,  etc.,  on  peut  admettre,  par  analogie,  que  ce 
sixième  d'équivalent  est  de  trop  dans  U  fotinal6  de  M.  Reece.    C.  G. 
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LOEWIQ.--rwiii«llon  âm  FéUiar  nlflqr«ff«03raiilqM. 

Lorsqu'on  sature  par  l'éther  hydrochlorîque  une  solution 
concentrée  de  sulfo-cyanure  de  potassium  »  on  obtient  du  chlo- 
rure et  de  Téther  sulfhydrocyanique  ;  la  réaction  ne  s'effectue  pas 
TÎte^  toutefois  les  rayons  du  soleil  l'accélèrent.  Dès  qu'elle  est 
terminée»  on  étend  le  liquide  de  son  volume  d'eau  et  l'on  dis- 
tille; puis  on  mélange  le  produit  distillé  avec  deui  fois  son  yo« 
lume  d'éther  pur,  et  l'on  ajoute  assez  d'eau  pour  que  Téther  se 
sépare  en  tenant  en  dissolution  le  nouvel  éther  sulfhydrocya- 
nique. On  sépare  ces  deux  corps  par  la  distillation,  et  on  recti- 
fie le  dernier  sur  le  chlorure  de  calcium. 

L'éther  sufliydrocyanique  est  une  liqueur  fluide,  incolore, 
réfractant  fortement  k  lumière,  d'une  saveur  anisée  et  d'une 
odeur  pénétrante ,  semblable  à  celle  du  mercaptan.  A  15*  il  a  la 
même  densité  que  l'eau  ;  il  bout  aussi  vers  100*. 

On  peut  le  faire  bouillir  pendant  quelque  temps  avec  une 
lessive  de  potasse ,  sans  qu'il  y  ait  de  décomposition  ;  mais  si 
l'on  prend  une  solution  alcoolique  et  bouillante,  il  se  dégage  de 
l'amiiioniaque ,  ainsi  que  du  bisulfure  d'édiyle.  Par  l'évapora- 
tion  de  la  solution  alcoolique ,  on  obtient  beaucoup  de  carbo- 
nate ,  mais  sans  trace  de  sulfocyanure. 

Mais  si  l'on  mélange  avec  cet  éther  une  solution  alcoolique  de 
sulfure  de  potassium ,  il  se  produit ,  surtout  à  chaud ,  du  sulfure 
d'éthyle  et  du  sulfocyanure  de  potassium  ;  ce  dernier  se  constate 
par  l'évaporation  du  liquide,  le  résidu  dissous  dans  l'eau  donne 
alors  avec  les  persels  de  fer  la  réaction  si  caractéristique  des  sul- 
focyannres. 

La  solution  alcoolique  du  nouvel  éther  ne  donne  pas  de  pré- 
cipité avec  les  solutions  métalliques.  L'acide  nitrique  le  décom- 
pose avec  violence  9  mais  il  ne  se  forme  que  très-peu  d'adde 
•ulfiirique. 

Il  renferme,  selon  M.  Loewig  (1)  x 
.  C»  H»  WS. 

La  réaction  est  évidemment  celle-ci  : 

{C«(tt»Cl)]-hGKNS=KCl  4-C»H«WS. 
(I)  Àmmoi,  dm  Poggend.,  LXVil.p.  lot. 
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GIRARDIN.  —  caianlaffe  do  Ué. 

L'auteur  s'est  livré  à  une  série  d'expériences  (1}  pour  décider 
la  question  de  savoir  si  les  matières  vénéneuses ,  (elles  que  le 
sulfate  de  cuivre ,  le  vert-de-gris ,  l'acide  arsénieux ,  qui  ont  été 
tant  préconisées  comme  préservant  le  blé  de  la  carie,  ne  pour- 
raient pas  être  remplacées  avec  avantage  par  des  substances  non 
touques. 

Yoid  ks  Gondttsions  que  M.  Girardin  tire  de  ses  expériences  : 
Le  iulfale  de  cuivre  est,  ainsi  que  Bénédict  Prévost  Pavait 
constaté,  dès  1807,  un  des  plus  puissants  moyens  de  préserva* 
don  de  la  carie.  La  chaux  seule  n'a  que  peu  d'effet ,  et  est  même 
inférieure  au  simple  lavage  à  l'eau.  Le  gel  marin  exerce  une 
influence  très*marquée ,  puisque  les  substances  auxquelles  on 
l'associe  acquièrent ,  par  ce  seul  fait,  une  action  beaucoup  plus 
prononcée  que  celle  qu'elles  possèdent  naturellement.  Vaeide 
arténieux  ne  possède  pas,  à  beaucoup  près  l'action  destructive 
delà  carie,  qu'on  lui  suppose  généralement.  Enfin,  le  mode  de 
dhanlage  au  moyen  du  sulfate  de  soude  et  de  la  chaux  ^  proposé 
en  1835  par  Mathieu  de  Dombasle,  est  réellement  très-efficace. 
C'est  ausn  ce  dernier  procédé  que  M.  Girardin  recommande ,  de 
préférence  à  tous  les  autres ,  puisqu'il  est  simple,  économique, 
qu'il  n'entraine  aucun  inconvénient  pour  la  santé  des  semeurs 
et  la  sécurité  publique,  et  qu'il  fournit  les  blés  les  plus  sains  et 
les  plus  productifs.   . 

WALTER-GRUM.  --  Bésiotlon  ponr  déoMvrir  !• 

La  réaction  à  l'aide  de  laquelle  on  découvre  généralement  le 
manganèse ,  est  fondée  sur  la  formation  d'un  manganate  vert  à 
base  d'alcali ,  et  s'opère  par  voie  sèche*  M.  Walter  Crum  en  re- 
commande une  autre  qui  se  fait  par  voie  humide,  et  ne  le  cède 
en  rien  i  la'  première  sous  le  rapport  de  la  sensibilité  ;  elle  est 
basée  sur  la  formation  de  l'acide  permanganique  et  sur  la  colo^ 
ration  rouge  dont  elle  est  accon^gnée. 

(l)  Comptés  rémdus  de  l'Académie,  XXI,  ii4o. 
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Quand  on  chauffe  du  peroxyde  de  plomb  avec  de  l'acide  ni- 
trique étendu ,  et  qu'on  y  ajoute  ensuite  une  solution  de  manga- 
nèse, en- très-petite  quantité,  le  liquide  ac<)uiert  la  coloration 
^urpre  de  Facide  permanganique ,  coloration  qu*il  est  aisé  dç 
reconnaître  dès  que  l'excédant  de  peroxyde  s'est  déposé. 

A  l'aide  de  ce  procédé,  M.  Crum  a  pu  découvrir  1/3000  dç 
manganèse  dans  un  calcaire. 

BONAPARTE.  —  Formation  des  acides  batjrriqpie  ot  ^m^ 
Mrianiqpia  éana  le  Mé  avarié. 

Il  résulte  de  quelques  expériences  entreprise!  par  le  prioGQ 
Louis-Lucien  Bonaparte ,  sur  le  blé  avarié  dans  les  sentines  4^ 
navires,  qu'il  s'y  forme  des  quantités  plus  ou  moins  gn^ndes  d'a- 
cide valérianîque  et  d'acide  butyrique ,  qu'il  est  facile  d*i3Qler 
par  les  moyenf  ordinaires, 

H.  ROPP.  —  Voint  d'ébnllition  dee  comMnaiaoaa 
orçaniqnet. 

M»  HermaiiD  Kopp  a  le  premier  attiré  l'attention  4e«  obfr-, 
niistei  siir  certaines  relations  que  des  corps  chimiqueiuent  S0ni«-. 
blables  présentent  dans  leurs  points  4'ébullition,  En  m  basant 
sur  les  différentes  observatiops  faites  par  les  chimi«tes  avec  1^ 
substances  organiques ,  ce  physicien  est  arrivé  &  établir  quelquM 
règles  qui  peuvent^  par  U  suite  >  devenir  tr^-utiles  h  oeux  qui 
s'occupent  de  recherches  expérimentales. 

Les  spéculations  de  M.  H.  Kopp  portaient  principalement  sur 
Taloopli  r^iprii  d«  b9if,  ihwk  de  pommai  de  terre,  aiasi  que 
sur  les  acides  et  les  éthers  d^rîvéf  de  ces  substances.  L'étude 
comparative  de  leurs  points  d'ébuUidon  avait  conduit  l'auteur 
au  principe  que  le  p&ini  i'ébulHHon  des  cambmaiêonê  d»  takool 
éêaii  iupérimir  de  19*  âu  poini  d'ébuUUhn  des  eomMnaiieiia 
oerrcipefufaNi/st  de  Veeprii  de  baie.  Dans  quelques  expériences 
pealtfrieures  sur  le  point  d*ébuUition  des  hydrc^ènes  carbonés , 
pélak  arrivé  à  des  résultats  semblables  (1). 

La  détermioation  exacte  du  point  d'ébulUtien  d'un  liquide ,  ' 

Cl)  C9mpU»nndu9  dç§  travaux  de  Chimie,  i84â»  p.  79.  Les résallats  de 
ces  expériences  sembleraient  indi<|af  r  que ,  pç^r  ie#  corps  cgnijpotéy  aiû* 
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e^  amcg  difficile  ^  n^e  foule  de  circonatanoea  pmi¥ant  faiie  vapgg 
06  poiDt  pour  un  8«ul  et  ménie  coq».  Aussi  ne  faut-il  pa» 
a'^tonna»  d^  rencontrer  souvent ,  à  cet  ëgard  »  des  indioatiéns 
coBtmdietoires ,  qni  ont  dû  porter  un  certain  préjudice  aux 
spëculadons  de  M.  H.  Kopp.  £11^  n'ont  pas  été  accufiiUies  4vçc 
faveur  par  tous  les  «himiatoa^  et  n^ême,  de  la  part  de  queUpiestoni» 
elles  ont  reju  un«  interprétatieii  OQtîèrenient  erronée.  Ainsi  » 
on  a  prétendu  qu*à  Taide  seule  du  point  d'ébulliUoa  d'un  «Of|l% 
Qn  pouvait  en  établir  la  formule  rationnelle,  et  M.  Schrœder 
entre  autres,  en  raisonnant  ain^i ,  est  arrivé  à  4^1  OOttolttliOM 
tout  à  faitiiiadmissiUes* 

Ce  que  H.  H.  Kopp  a  voulu  dire,  c'est  que  des  corps  qui 
présentent  une  certaine  connection  chimique ,  offrent  aussi, 
^40$  )eur«  ppiuts  d'ébullition ,  des  relations  bien  âéterinînées  ; 
il  a  choisi  pour  y  baser  son  raisonnement,  des  auhsl/aneaavéeU^ 
ment  compi^rables ,  et ,  si  tes  nombres  déduits  de  cette  opQi|ia- 
raison  n'on^  pas  ppécisément  vn^  valeur  absolue  et  rigourevae  » 
on  peut  affirmor  du  moins  qu'ils  se  rapprochent  avez  de  là 
vérité  pour  pouvoir  être  consultés  avec  fruit  dans  lea  reebtfches 
de  chimie  organique.  Plus  tard ,  quand  on  connaîtra  pueu%  l'in- 
fluence des  vases  sur  les  liquides  bouillants ,  qu^d.  (jku  saura 
mieui;  apprécier  toutes  lea  circonsl^ncesi  qui  accélèrent  Tébul- 
lition  ou  la  retardent ,  on  pourra  revenir  sur  ces  nombres  et  tes 
corriger.  En  attendant,  ils  sont  toujours  fort  utiles  et  aoquiè- 
MBt  surtout  d^  rimportance  pour  l'appréciation  des  séries  ho- 
mologues. SI  je  ne  m'abuse ,  dans  totUes  les  séries  homotoifH^é  » 
tes  points  d^ébulKHon  présentent  cette  différence  cfe  19*  <m  S(f  d'un 
Êtnm  au  terme  suifon^jKmr  la  iinême  séria* 

Mais  passons  aux  nouveaux  résultats  de  l'auteur.  Il  a  cMer- 
miné  lui-même  le  point  d'ébullition  de  quelques  éthers ,  préparés 

Yoici  le  tableau  par  lequ^  U  i^ume  ses  observations,  en 
mettant  en  regard  les  résultats  d'autres  expérimentateurs,  ainsi 
qu«le«noiuhr^a  calculés,  Mous  y  avousioin;  lesîé^ultataohtoaus 
par  M.  ]?«hUu8  ^vec  lea  acides  de  i'huiW  de  coqq  (I). 

qneraentde  carbone  et  d'hydrogène,  le  poiut  (i'ébnilition  est  le  inême,  s? 
la  composition  et  IVquivalent  (ta  densité  de  la  vapeur)  le  tout.     C.  Q. 
(l)  Comptés  rendus  des  travaux  de  Chimie ,  i845,  p.  8l. 
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SUBSTANCES. 


POINT  lyÈBULLITION. 


OBSBRVti. 


CALCQLtf. 


ir^iériekomotoffw. 
Bifide  bols 

AlOMl 


Huile  de 
terre.. 


K^  série  homohpie 
Acide  formique..  .  . 

—  acétique.  .  .  . 

^  butyrique.  . . 

'»  TaleriaBique. . 

—  ceproïoue.  .  . 

—  cepryliqne. .  . 

9*e9f*w  jMMHele^iie. 

Stber  formique  de 

l'esprit  de  bois. .  . 

—  form.  derelcool. 
•^  acétique  de  l'es- 
prit de  bois. .     .  . 

—  ieèt.dereleool. 

--  butyrique  .de 
l'esprit  de  bois.\ 

—  but.  de  Talooel 
-«  Talériaaique  de 

l'esprit  de  bois.  .  .  / 
-~  forniiq.de  rbotle  l 

de  pomm.  dé  terre.  / 
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99 
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133,2  Kopp;  133,5  Otio. .  ) 
[GiH40i+I.GHt]    i25Gabours:  133,1  Kopp.  >  86  +  1. 19— 3SI 
Vers  1500  Febllng I 

[CtH«0i  +  6.GH>]  I  166«  Febling. 1  36+6.19—150 

[CIHKÏ«+8.CB11  ||'VJ«ï*!îî^  :  :l36  +  t.l9-m 


Buviron  i96o  Dalard.  .  A 


BOUTIGN  Y«  ~  sur  Its  tachts  prodaitts  par  rappoNll  de 


.  M.  Bomigny  a  contmaniqué  à  rAcadémie  une  note  sur  Tap* 
plicaiion  de  VéUxt  sphéroîdal  à  l'analyse  des  taches  produites 
par  l'appareil  de  Marsh.  Je  renvoie  pour  les  détails  aux  Comptes 
rendus  de  F  Académie ,  XXI ,  1068 ,  10  novembre  1845. 
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WALTER-CRUM.  —  Action  do  chlorure  àe  chânx  iUT 
les  self  de  plooib  et  de  ciiiTre. 

L'attteur  a  publié  quelques  observations  nouTellca  (1)  anr  le 
produit  rose  qui  se  forme ,  quand  une  aolutioD  de  nitrate  de 
cuivre  est  mélangée  avec  du  chlorure  de  chaux  et  un  excès  de 
chaux.  Ce  produit  est ,  selon  lui ,  une  coiubinàison  de  chaux 
avec  un  oxyde  de  cuivre  Cu*0^  (dans  ma  notation  Cu^O')| 
il  se  décompose  par  Teau  bouillante ,  en  développant  de  l'oxy- 
gène et  en  laissant  de  l'oxyde  de  cuivre  brun.  Les  acides  en  dé- 
gagent aussi  de  l'oxygène.  Au  contact  de  l'airi  la  substance  est 
bientôt  convertie  en  carbonate  vert. 

M.  Crum  n'a  pas  réusai  à  produire  de  semblables  combinai- 
sons  avec  les  chlorures  de  potasse  ou  de  soude. 

Mais  le  nitrate  de  plomb  en  donne  un;  ce  produit  est  inso- 
luble dans  l'eau ,  et  fournit  du  peroxyde  puce  quand  on  le  dis- 
sout dans  Tacide  nitrique 

F.  WEPPEN.  —  précipitation  de  certaines  madères  par 
le  charbon. 

Suivant  les  observations  (2)  de  M.  Weppen ,  le  charboii  aiii«i 
mal  s'empare  non-seulement  des  matières  colorantes ,  maïs  aussi 
de  certaines  substances  amères,  de  résines  et  de  matières  tan«« 
nantes.  De  même,  il  précipite  certaines  solutions  meta  liques  ;  les 
sels  à  base  alcaline ,  le  tartre ,  le  ferrocyanure  de  potassium ,  l'a- 
lun n'en  sont  pas  affectés. 

DESSAIGNES.  —  Prodoction  do  socre  de  félatlnepar 
Pacide  hippurique. 

Lorsqu'on  a  fait  bouillir  l'aeide  hippurique  une  démi^heurs 
avec  une  solution  d'acide  hydrochloriqne ,  il  se  produit ,  seloa 
les  observations  de  M.  Dessaignes  (3^ ,  de  lacide  benioïqne,  ainsi 
qu'une  combinaison  d'mide  kyérochlorique  H  iê  swere  éé  yéhn 

'■■     ■  I     ■       »       I  ■  ■       I        ■■■■ I         É    I  *■  ■  Ml       l.l  .■■.»l  I  .11  I  ,^t.«fc 

(l)  Annal,  der  Chem.  unét  Phnrm.,  t.  LV,  p.  ai 3. 
(a)  Ihid.,yf.  a^i. 

(5)  Comptés  rendus  det'Jcad.,  t.  XXI  i  p*  laa^* 
/oNfu.  de  Pharm.  eideCkim.  s«  sSrii.  T.IX.  (Mars  1S46.)  1^ 
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Iffie.  Cette  dernière  s'obdeDt  par  réraporation  en  longi  crisuux 
prismatiques. 

Si  Ton  prend  pour  base  la  formule  [C'H'NO*],  que  j'ai  propoiée 
pour  le  sucre  de  gélatine ,  cette  métamorphose  s'exprime  par  : 
C»H»NO»  +  HM)  =  CtH»0«  +  C*H»IÏ0». 

M.  Dessaignes  est  porté  à  croire  que  ma  formule  du  sucre  de 
gélatine  est  la  yéritable.  Il  ne  se  dégage  pas  de  gaz  dans  la  réac- 
tion. Sur  100  p.  d'acide  hippurique  sec ,  il  a  obtenu  67,49  p. 
d'acide  benzoique  sec ,  et  50,08  de  la  combinaison  hydrochlo- 
rique. 

L'acide  nitrique,  après  vingt  minutes  d*ébuIlition,  transforme 
l'acide  hippurique  en  acide  benzoique  et  en  niiraie  de  sucre  ou 
acide  nitro-saccharique  y  qui  cristallise  en  magnifiques  tables 
tronquées. 

L'acide  sulfurique  se  comporte  d'une  manière  semblable  ;  le 

KC»H»N0«)«,SHK)*1 

cristallise  en  gros  prismes ,  d'un  grand  éclat. 

L'acide  oxalique  détermine  la  même  réaction  par  l'ébullition 
arec  l'acide  hippurique.  Voxalate  de  sucre  de  gélatine  cristal- 
lise en  beaux  prismes. 

Ces  résultats  sont  extrêmement  intéressants;  ils  prouvent  que 
k  sucre  de  gélatine  appartient  à  la  classe  des  alcaloïdes.  M.  Des- 
saignes annonce  la  continuation  de  ses  recherches  sur  ce  sujet. 

BOLLEY.  —  Prépsuratloii  de  Taolda  ohromiqpie. 

La  méthode  de  M.  Fritzsche,  qui  consiste  à  mélanger  une 
solution  bouillante  de  bichromate  de  potasse  avec  de  l'acide  sul* 
fnrique  concentré,  est  avantageuse  en  ce  qu'elle  fournit  beau- 
coup d'acide  chromique;  mais  le.  produit  est  toujours  souillé 
d'adde  sulfurique  ou  de  sulfate  de  potasse.  Pour  éviter  cette 
impureté,  MM.  Warimgton  et  Boettger  proposent  d'employer 
une  solution  de  bichromate  saturée  à  froîd^  et  de  la  mé- 
langer avec  une  fou  et  demie  son  poids  d'acide  sulfurique  con- 
centré ;  cette  grande  quantité  d'acide  a  non-seulement  pour  e£fet 
de  décomposer  le  bichromate,  mais  elle  précipite  aussi  l'acide 
chromique  de  la  solution  aqueuse. 
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Gqpendant  cette  deroière  méthode  est  encore  assez  conteuse , 
à  cause  de  la  forte  proportion  d'acîde  qu'elle  nécessite  ;  M.  Bol- 
ley  (1)  Fa  donc  modifiée  à  son  tour. 

M.  fioUey  prend  une  quantité  pesée  de  bichromate ,  et  en  fait 
une  solution  saturée  à  TébuUition  ;  pendant  l'ébuUition ,  il  y 
porte  une  proportion  d'acide  sulfurique  concentré  telle  qu'elle 
paisse  former  du  bisulfate  ayec  la  potasse  du  bichromate.  Le 
tout  se  prend ,  par  l'ébullition  ,  en  une  masse  rouge  et  grenue , 
composée  de  bisulfate  et  d'acide  chromique.  On  décante  d'abord 
le  liquide  qui  renferme  beaucoup  d'acide  chromique,  puis ,  le 
bisulfate  étant,  bien  moins  soluble  que  ce  dernier,  on  délaye  la 
masse  grenue  à  plusieurs  reprises  dans  de  petites  quantités  d'eau 
froide,  et  l'on  décante  ce  qui  se  dissout.  On  finit  par  ayoir  ainsi 
un  résidu  orangé  de  bisulfate  j  ne  contenant  plus  que  très^peu 
d'acide  chromique  ;  celui-ci  se  trouye,  au  contraire,  dans  les  dif- 
férentes sdutions. 

On  les  réunit,  on  concentre  par  l'éTaporation  ,  et  l'on  préci- 
fkte  l'acide  chromique  par  l'acide  sulfurique  ;  de  cette  manière , 
il  ne  se  précipite  pas  de  sulfate  en  même  temps ,  car  le  sulfate  est 
•ssea  soluble  dans  Tacide  sulfurique.  On  laisse  égoutter  l'acide 
chromique,  on  Tétend  sur  des  briques ,  et  on  le  fait  recristallîser 
en  le  faisant  dissoudre ,  et  évaporant  doucement.  Il  s'obtient 
ainsi  en  gros  cristaux. 

Les  résidus  de  ces  opérations  peurent  encore  s'utiliser  pour 
préparer  de  Toxygène. 

L'acide  chromique  se  <Ussout  en  grande  quantité  dans  l'acide 
sulfurique  concentré,  mais  il  suffit  de  quelques  gouttes  d'eau  pour 
Ten  précipiter  de  nouveau.  La  solution  saturée  a  la  consistance 
d'une  bouillie ,  et  est  d'un  jaune  «d'ocre;  riiumidité  de  l'air  la 
fait  rougir  promptement.  Si  on  porte  la  bouillie  promptementsur 
des  briques  poreuses ,  on  peut  en  isoler  une  poudre  d'un  jaune 
sale ,  dans  laquelle  M.  BoUey  a  trouvé  sensiblement  1  éq.  d'acide 
chromique  anhydre,  pour  1  éq.  d'acide  sulfurique  hydraté: 
[Ct»0».SH«O*]. 

Cette  poudre  attire  vivement  l'humidité  de  l'air  en  devenant 
rouge. 

(l)  àinual,  der  Chêai»  und  Phirm,,  t.  LVI,  p.  li3. 
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La  toltttioii  de  l'acide  chromique  dans  l'aeide  suUiiriqiie  oon- 
centre  tsl  un  agenC  oxygénant  fort  énergique. 

A.  SGHLIEPER.  —  Dérivés  de  Faoide  «riipie. 

Le  mémoire  (1)  dont  noua  allons  rendre  compie,  traite  prinvi* 
paiement  de  l'alloxane ,  des  alloxanates  et  de  quelques  autres  dé* 
rivés  de  l'acide  urique. 

AUoxom,  —  Ce  oorps  est ,  comme  on  sait ,  un  produit  de  l'ao* 
tion  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  urique;  MM,  Liebig  et 
Woehler  en  ont  déjà  décrit  la  préparation  ^  mais  M .  Soblieper 
a  cru  devoir  la  modifier,  pour  obtenir  plus  de  matière*  U  re^ 
commande  d'employer  de  Tacide  nitrique  concentré  9  d'une  den- 
sité de  1,4  à  1,43  ;  un  acide  plus  étendu,  est  moins  avantageuM* 
On  en  met  environ  4  ou  ô  onces  à  la  fois  dans  des  verres  à  pied  ^ 
placés  dans  de  l'eau  froide ,  et  l'on  introduit  l'ackhe  urique  par 
très^petites  pincées,  en  attendant  cbaque  fois  que  l'effervescence 
se  soit  calmée.  Il  est  surtout  indispensable  d'éviter  un  trop 
grand  échauffement.  L'alloxanese  dépose  alors  peu  à  peu  »  sota 
la  forme  de  cristaux  grenus ,  qu'on  sépare  de  temps  A  autre  dea 
eaux  mères  acides ,  avant  d'y  introduire  de  nouvelles  quantités 
d'acide  urique. 

Les  eaux  mères  de  la  préparation  de  l'alloxane  peuvent  aervir 
à  faire  de  l'alloxantine  ;  on  n'a  qu'à  les  neutraliser  par  de  la 
craie  ou  de  la  soude ,  et  à  les  traiter  par  Thydrogène  sulfuré. 

Pour  obtenir  l'alloxane  à  l'état  de  pureté,  on  étend  les  crb-^ 
taux  grenus  sur  des  briques  poreuses ,  et  quand  ils  sont  bien 
secs  »  on  les  délaye  dans  la  moitié  de  leur  poids  d'eau  chaude  ;  on 
ohauffe  la  masse  jusqu'à  60  ou  80^,  et  Ton  filtre  rapidement.  Il 
faut  éviter  de  porter  le  liquide  à  l'ébuUition  ^  s'il  y  avait  encore 
de  l'alloxane  non  dissous,  on  le  traiterait  de  nouveau  par  Tean 
chaude* 

15  oneea  d'acide  nitrique  ont  fourni  par  ce  procédé,  un  peu 
plus  de  la  moitié  d'alloxane^ 

Cependant  l'emploi  du  chlorate  de  potasse,  comme  oxydant, 
est  encore  bien  plus  avantageux ,  et  mérite  la  préférence  sur  toua 

(1)   ,'énnn/.  de,   Oienn't  uwi  PJtann . ,  t   IA%  p.  aiÎA.  et  t.  LVit  p    #. 
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les  avlm  prboédés*  Ou  iliëlaoge  dans  une  capsule  4  oDcet  d*a- 
cide  urique  avec  8  onces  d'acide  liydroclilorique,  de  concentra» 
tton  moyenne,  et  l'on  y  introduit  peu  à  peu  1  once  de  chlo- 
rate en  poudre  fine.  Lia  niasse  s'échauffe  d'elle- mêine ,  en  deve^ 
nant  de  plus  en  f>lu8  liquide  ;  la  décomposition  de  l'acide  urique 
fl^effeoCne  sans  qu'il  se  dégage  une  seule  bulle  d'acide  carbonique, 
el  Ton  n'obtient  que  de  l'allozane  et  de  l'urée;  on  a  d'ailleun 

Si  l'on  dirige  bien  l'opération ,  il  ne  se  développe  point  de 
chlore;  il  faut  surtout  ajouter  de  faibles  portions  à  la  fois^  et 
a^ier  vÎTonaent.  Apres  qu'on  a  introduit  les  3/4  ou  les  4/5  du 
chlorate,  ce  qui  exige  enyirofi  une  demi-henre  ,  on* étend  la  lî<- 
queur  chaude  de  deux  fois  son  volume  d'eau  froide.  Au  bout  de 
deux  ou  trois  heures ,  tout  l'acide  urique  non  attaqué  se  trouve 
déposé  ;  on  décante  la  solutieA  d'alloxane ,  on  ajoute  à  Vacide 
urique  encore  un  peu  d'acide  hydrochlorique  concentré  »  et  Ton 
7  inlfoduii  k  reste  de  chlorate,  après  avoir  pcMrté  le  liquide 
4  50-. 

La  solution  d'alloxane  peut  être  convertie  par  l'hydrogène 
•uUoré  en  alloxantine. 

Acidt  all^aranique. — L'alloxane  éprouve,  de  la  part  des  bases, 
«ne  modification  particulière  ;  elles  s'y  combinent  ;  mais  quand 
on  essaye  ensuite  d'en  séparer  l'alloxane,  on  <^tient  un  corps 
acide ,  qui  décompose  les  carbonates  ;  à  en  juger  par  la  compo- 
sition des  sels  que  ce  corps  est  capable  de  former,  on  voit  quo 
o'est  un  isomère  de  l'alloxane. 

La  solution  de  cet  ooide  aUoxanique  ne  peut  pas  é(re  chauffée 
au-dessus  de  60",  sans  se  décomposer  en  plusieurs  produits,  sur 
ksqnels  nous  reviendrons  plus  bas. 

On  obtient  l'acide  alloxanique  en  décomposant  l'alloxanate  dfl 
baryte  par  l'acide  sulfurique  étendu  )  il  s'dMîent  souvent  par 
révaporatîon  en  petits  mamelons  ;  d'autrefois  il  se  présente  sous 
la  fonne  d'une  masse  gluante  et  visqueuse. 

Ildéoompose  aveo  facilité  les  carbonates  et  les  aoétatea,  d 
éissout  le  sine  avec  dégagement  d'hydrogène. 

Sasokiticn  dans  l'alcool  peut  être  bouillie  et  même  évaporée 
isna  subir  de  décomposition. 
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Chauffé  avec  de  Tacide  nitrique  ^  il  donne  de  Facide  pan- 
banique. 

L'hydrogène  sulfuré ,  le  bichlorure  de  platine ,  le  bicfaroinate 
de  potosse  ne  l'attaquent  pas. 

jéUoxanates.  —  M.  Schlieper  a  soumis  les  alloxanates  à  une 
étude  attentive  ;  ses  recherches  démontrent  que  les  alloxanates 
sont  des  sels  bibastques ,  comme  je  TaTais  déjà  admis  dans  mon 
livre ,  contrairement  à  l'opinion  de  MM.  Liebig  et  Wœhler. 

Les  alloxanates  à  base  d'alcali  sont  solubles  ;  les  sels  neutres  à 
base  de  métaux  sont  plus  ou  moins  insolubles ,  mais  les  sels  acides 
se  dissolvent  aisément. 

La  dissolution  aqueuse  des  alloxanates  se  décompose  par  l'Aul^ 
litionen  urée  et  en  mésoxaktes  : 

OH*N*0»  +  aHK)  ss  CH*HK)  +  C»HK)«. 

Les  sek  secs  résistent  parfaitement  à  une  température  de  100*, 
et  même  à  une  chaleur  supérieure. 

Il  existe  deux  alloxanaiei  dépotasse,  (a)  Le  se/  neuire  [G^H*R*) 
N'O'-j-S  aq.]  peut  s'obtenir  directement  par  l'alloxane.  On 
mélange  une  dissolution  concentrée  de  ce  corps  avec  son  volume 
d'une  lessive  de  potasse  également  concentrée ,  et  on  étend  le 
liquide  d'alcool,  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  troubler.  Il  se 
dépose  ainsi  peu  à  peu  des  cristaux  transparents  et  dur».  Selon 
M .  Schlieper,  ce  sel  retiendrait  à  100*  1/2  atome  d'eau  (dans  ma 
noution).  Il  est  fort  soluble  dans  l'eau ,  insoluble  dans  l'alcool 
et  l'éther,  et  présente  une  réaction  neutre,  (b)  Le  sel  acide  [G*(H' 
K]N*0']  se  prépare  de  la  même  manière  à  l'aide  d'un  excès 
d'alioxane  ;  il  se  dépose  à  l'état  d'une  pouchre  blanche  et  cristal- 
line, assez  peu  soluble  dans  l'eau ,  peu  soluble  dans  l'alcool ,  et 
d'une  réaction  très-acide.  Il  rougit  promptement  au  contact  de 
l'air. 

Le  sel  de  soude  est  fort  déliquescent. 

Le  sel  neuire  d'ammoniaque  présente  très-peu  de  stabilité  ;  il 
se  convertit  peu  à  peu ,  en  perdant  de  l'ammoniaque ,  en  sel 
acide  [G^H^N*0%NH'].  Celui-ci  s^obtient  aisément  en  saturant 
directement  Tacide  alloxanique  par  lammoniaque ;  on  ne  peut 
pas  le  préparer  avec  l'alloxane.  11  forme  des  cristaux  tranaparents 
et  brillants  qui  appartiennent  au  système  prismatique  à  base 
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rhombe.  Il  se  dissout  dans  3  ou  4  p.  d'eau ,  est  insoluble  dans 
Talcool,  et  rëàgtt  fort  acide.  Sa  solution  aqueuse  est  précipitée 
par  Talcool  ;  soumis  à  la  distillation  sèche ,  il  donne  du  carbonate 
d'ammoniaque ,  de  l'bydrocyanate  d'ammoniaque ,  deToxamide 
et  de  l'urée. 

VaUoxanaie neutre debaryte  [C*(H«Ba»)N«0»+2 aq.]  a  déjà 
été  décrit  par  MM.  Wœhler  et  Liebig.  il  s'obtient  avec  une 
grande  facilité  et  sert  à  la  préparation  de  l'acide  alloxanique. 
Pour  se  procurer  ce  sel  en  plus  grande  quantité ,  on  décompose , 
dans  un  ballon ,  une  solution  d'alioxane  saturée  à  froid  avec  une 
solution  de  chlorure  de  baryum  également  saturée  à  froid  y  en 
mélangeant  2  yolumes  de  la  première  ayec  3  volumes  de  la 
seconde  solution.  On  porte  ce  mélange  à  60  ou  70^,  et  l'on  y 
ajoute  ensuite  peu  à  peu  une  lessive  de  potasse ,  en  agitant  con- 
stamment ;  par  chaque  addition  de  potasse ,  il  se  produit  un  pré* 
cipité  blanc  et  caillebotté  qui  se  redissout  par  l'agitation.  On 
continue  les  additions  jusqu'à  ce  que  le  précipité  commence  à 
persister,  et  alors  tout  le  liquide  se  prend  presque  instanta- 
nément en  une  bouillie  d'alloxanate  bibarytique  qui  se  dépose 
rapidement  à  l'état  d'une  poudre  cristalline.  Le  sel  acide  d&baryle 
[G*(H'Ba)N'0'-|-  aq.]  se  produit  dstns  la  préparation  de  l'acide 
aUoxanique  par  le  sel  neutre  et  l'acide  suif urique  ;  il  forme  des 
croûtes  cristallines ,  composées  de  petits  mamelons  opaques.  On 
l'obtient  aussi  en  mélangeant  la  solution  du  sel  ammoniacal 
acide  avec  une  solution  de  chlorure  de  baryum  ;  le  sel  de  baryte 
adde  s'y  dépose  alors ,  dans  le  mélange  concentré ,  au  bout  de 
quelques  jours.  Ce  sel  est  bien  plus  soluble  dans  l'eau  que  le  sd 
neutre,  et  réagit  adde  ;  il  est  fort  soluble  dans  l'acide  alloxanique 
et  se  dissout  également  dans  l'alcool  qui  ne  prédpite  pas  sa  solu- 
tion aqueuse. 

Valloxanate  neuire  de  chaux  [G^H*Ca*)N*0*-|-5  aq.]  est  plus 
soluble  dans  l'eau  que  le  sel  de  baryte  ocMrrespondant  ;  à  lOœ  les 
cristaux  perdent  de  l'eau  et  se  désagrègent.  Le  sel  adi»  [G*(H' 
Ga)  N*0*-{-2  1/2  aq]  donne  des  cristaux  transparents  et  brillants 
qui  perdent  sur  l'acide  sulfurique-toute  leur  eau  de  cristallisation. 

Vàll^anate  nwUre  de  magnésie  [G'(H>Mg*)N>0*+  5  aq.} 
se  prépare  de  la  même  manière  que  le  sel  correspondant  de 
baryte  oo  de  chaux  ;  il  constitue  des  croûtes  formées  par  de  petits 
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naineloiM  soyeux  qui  ressr  niblf  n  t  beaucoup  au  quinate  ie  okaux* 
11  eu  asseï  solublc  dans  iVau ,  moins  soluble  dans  Taloûol  qui  en 
prëcifttte  la  solution  aqueuse  si  elle  est  concentrée. 

V^loscanatê  ocûfe  de  wic  [C*(H»Zq)N»0»+2  aq.]  s'obtient  en 
croûtes  cristallines.  M.  Schlieper  décrit  aussi  un  sel  surbafiqua. 

L'allaxanaU  neuire  de  nickel  [C*(H*]Si*)0»N»0»-f  î  aq.]  est 
un  sel  vert ,  fort  déliquescent  et  insoluble  dans  l'alcool. 

VaUox4mate  neutre  de  plomb  [C\H*Pb*)N*0*+aq.]  forme 
nne  poudre  blancbe,  insoluble  dans  l'eau. 

Le  se/  aeMi0[G*(H'Pb)N'O'^-|-aq.]  crisulUse  ea  gros  mamelons 
Qwnposés  de  fines  aiguilles  soyeuses ,  assez  solubles  dans  l'eau* 
M.  Selilieper  parie  aussi  d'un  sel  iurbarique  [C'(H'Pb)N*0«+ 
Pb'O]  qu'on  obtient  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  et 
nacrée  y  ainsi  que  d'un  autre»  dans  lequel  le  sel  acide  se  décom- 
pose quand  on  y  ajoute  de  l'alcool. 

L'altojranale  imUre  de  cuivre  [C^(H*Gu>)N*0*4-4  aq.]  s'obtient 
en  uiameloos  qui  ne  perdent  pas  leur  eau  de  criatallisatîoa  quand 
OA  les  chauffe  à  100<>. 

M.  Schlieper  n'a  pas  réussi  à  obtenir  un  éther  allaxanique* 

Pr^émlê  de  décompoiHion  de  r<ieide  aUodroniftie.— Quand  on 
naiântient  en  ébullition  unotfolution  d'acide  alloianique,  il  se 
dégage  beaucoup  d'acide  carbonique  9  la  solution  étant  rapide- 
ment réduite  à  consistance  de  sirop ,  puis  étendue  d'eau ,  il  no 
s^  dissout  qu'une  partie ,  tandis  qu'il  reste  une  poudre  blaoehe 
et  crisCal&ne* 

L'acide  alloxanique  se  décompose  ainsi  en  GO*  et  en  deux 
nouyeauii  corps  :  l'un ,  insoluUe  dans  l'eau  «  est  un  acide  parti* 
oulîer  que  M.  Schlieper  appelle  acide  leueûiur^ptêi  l'autre  « 
fort  soluUe  et  même  déliquescent,  a  reçu  de  lui  le  nom  de 
difluan. 

JL'afâde  kueoturlqoe  ne  se  forme  qu'en  trè»*petite  quantité;  il 
forme  une  poudre  Uaucbe  et  cristalline,  insoluble  dans  l'eau 
froide»,  aeseï  solubU  dans  l'eau  bouillante.  Il  n'est  pas  altéré  per 
iea  acides  «  pas  même  par  l'acide  nitrique  de  1 ,4.  A  froid ,  il  se 
dissout  aisément  dans  les  alcalis,  les  acides  minéraux  l'en  pré* 
cipiteiit  de  nouveau  ;  si  Ton  opère  à  cliaud ,  il  se  dégage  de 
l'amumniaque  et  Ton  obtient  beaucoup  d'oxalate« 

A  chaud  ,  il  se  dissout  aussi  dana  l'nnunonîaqiie  ;  la  solulioa 
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donne  far  réTaporation  de  fine»  aigniUes  C«  fd  ammoiHaQAl 
pfécipîte  en  blanc  le  nitrate  d'argent ,  mais  le  précipLlé  le  ootoni 
rapidement  en  brun. 

M.  Sohlieper  représente  le  nouYel  acide  par  [C*N^H*0*]  qui 
serait  dans  ma  notation  [G'H'N'O'],  formule  inadmUaibla. 
d'après  les  idées  de  M.  Laurent  et  les  miennes  (1)<  D'aiUettn«  la 
Corniule  de  M.  Sohlieper  ne  se  trouve  point  a^piiyée  par  l'amn 
lyse  de  quelque  sel. 

Quant  à  l'autre  substance  que  M.  Schlieper  appelle  iifkàtm  ^ . 
elle  ibrme  une  poudre  blanche,  yolumineuse ,  extiémtm«nl 
déliquescente,  légèrement  acide ,  insoluble  dans  Taleool.  EUs  eH 
précipitée  par  ce  dernier  liquide  en  flocons  Yolumiantu  ;  aUe 
précipite  en  blanc  les  sels  d'argent  et  de  plomb.  M.  Scblieptr  la 
repr^nte  par  la  formule  [G*H*N*(y ]  qui  ne  peut  paa  se  dédou* 
bler  (S),  et  qui ,  d'ailleurs  ^  ne  me  parait  pas  cxaeiei 

NmKvmmx  produits  de  dicomposUùm  de  fadde  wriqm  pat 
Vaeide  nUrique  ^^mdu.-^L'eau  mère  provenant  de  la  prépavitioA 
de  l'alloxane  a  donné ,  dans  une  opération ,  une  bcmilUe  oristel* 
Une  y  jaune,  formée  selon  M.  Schlieper,  par  le  sel  ammoniatal 
d'un  acide  particnlier  auquel  il  donne  le  nom  à*aeid§  hifémi' 
Hque.  U  n'a  pas  réussi  à  le  teproduiift  à  volonté ,  ausM  n'a-t-il 
pu  Fétudier  que  d'une  manière  inoomplète* 

Chose  Ângulière,  et  nous  avons  de  la  peine  à  le  erotre ,  et  sel 

r  -  -  I      I     -   •  " 

(i)  Si  l'on  adoptait  C*H^N*0*,  Céla  exigerait  3,o  hydrogène  ;  M.  Schlie* 
p«p  en  a  trouvé  3.74—^,87.  On  aurait  d'ailleurs  C»H*K»0»  +  C0*=  C*H* 
19*0',  c'est-à-dire  que  Tacide  leucoturique  +  CO*  renfermerait  les  élé- 
ments de  Tacide  alloxanique.  C.  G. 

(i)  Les  propriétés  que  M.  Schlieper  assigne  à  son  diflaan  ,  et  lés  ana- 
lyMf9  qo'îl  en  donne ,  coïncident  avec  celles  de  Vételde  mlUnUêti^  ië 
M.  Peloaze.  J'ai  donné  è  ee corps (/'.réoi ,  t.  i,p.  43o)kifoffnisk  OttHR^ 
O*  ^  qttUfttcsIle  de  M^  Sohlieper 4-  »/i  oiygàno.  Si  r«»eoB$iaàrei|«acetta 
substance  ne  s'obtient  pas  sous  forme  défiuie,  qne  d'ailleurs  on  y  avait 
trouvé  une  petite  quantité  d'un  antre  corps  renfermant  plus  de  carbone  , 
ma  supposition  acquiert  beaucoup  de  vraisemB lance.  D'après  cela,  l'acida 
mycomélique  de  MM.  Woehler  et  Liebis^^  l'acide  allanturique  de  M.  Pe- 
louze,  et  le  difluan  de  M.  Schlieper  seraient  un  seul  et  même  corps,  repré- 
sentant les  éléments  de  rallozaue  ou  de  l'acide  alloianique  moins  CO*. 

Le  ttottvçl  acîdd  leucotdriqae  ne  serait  aussi  quVm  homèfc  do  pré' 
eéàmt^  C.Q. 
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ammoniacal  ne  flenât  pas  décomposé  par  l'amde  hydrochloriqiie 
bonillant  ;  il  faut ,  selon  l'auteur,  décomposer  ce  sel  par  la  potasse 
bouillante  et  en  précipiter  ensuite  l'acide  par  l'adde  hydrochlo- 
rique.  Cette  réaction  semble  indiquer  que  le  prétendu  sel  ammo- 
niacal est  plutôt  une  espèce  d'amide. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'acide  hyduriUque  se  précipite  sous  la 
forme  d'une  pondre  blanche ,  composée  de  fines  aiguilles  ;  il  est 
fort  soluble  dans  l'eau  et  tout  à  fait  insoluble  dans  l'alcool.  Il  se 
dissout  aisément  dans  les  alcalis  et  déplace  l'acide  carbonique. 
Arec  les  sels  de  baryte ,  de  plomb  et  d'argent ,  il  donne  des  pié- 
lâpités  blancs. 

M.  Scfalieper  le  représente  par  [G^*H<^N*0^^]  ;  cette  formule  me 
.parait  inexacte  ;  elle  ne  rend  pas  compte  de  la  formation  du 
corps ,  et  pour  être  représentée  dans  ma  notation ,  elle  devrait 
pouvoir  se  dédoubler,  ce  qui  est  impossible  à  cause  du  nombre 
impair  d'équivalents  d'oxygène.  L'auteur  a  fait ,  aTCc  un  sel 
d'argent,  un  sel  de  soude  et  un  sd  d'ammoniaque,  quelques 
analyses  incomplètes ,  qui  sont  loin  d'éclaircîr  ce  sujet. 

Il  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  l'examen  du  produit  de 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  son  acide  hydurilique. 

ProduUs  de  déeompoiitmn  de  l'cUloxantine.  —  L'alloxantine 
est  à  l'alloxane  ce  que  l'indigo  blanc  est  à  l'indigo  bleu  ;  si  Jonc 
on  représente  l'alloxane  par  G^H^N'O',  lalloxantine  devient 
nécessairement 

[C«HW«K)»0]  ; 

c'est  un  cas  d'homodesmidie. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'alloxantine  avec  un  excès  d'acide 
hydrocfalorique ,  elle  se  décompose  en  partie  et  donne  un  corpa 
blanc  et  pulvérulent  que  M.  Schlieper  appelle  acide  aUUurique^ 
qu'on  peut  purifier  d'alloxantine  non  décomposée  en  le  traitant 
par  l'adde  nitrique.  L'auteur  représente  ce  nouveau  corps  par 

[C«fl«NH)*]. 

mais  cette  formule  n'a  pas  été  contrôlée  par  l'analyse  de  quel- 
que sd. 

En  même  temps  que  ce  corps ,  on  trouve  de  l'alloxane  et  de 
l'acide  parabanique ,  ainsi  qu'un  autre  acide ,  appelé  diliturique 
par  M.  Schlieper,  mais  qu'il  n'a  pas  réussi  à  isoler.  Il  est  seulement 
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parrenv,  dit-il^  à  en  faire  le  tel  ammoniacal  fuite  ( 
raeide  mlfmrique  eoneeniré  sans  se  dieompoMr  M  s* m  sifors  s&m 
sUUraHan  par  une  aidiUon  JCeau.  L'analyse  7  a  démontré  les 
weffùriÊ  [GWIÎH><].  Nom  irnivona  nous  dîtpenter  de  donner 
ftmsÊtm  délaib  anr  les  résultats  de  l'auteur. 

Ils  sont^  en  général,  comme  nous  venons  de  le  voir,  asses 
confus  et  ne  préientent  rien  de  net ,  bien  que  M  Schlieper  leur 
ait  consacré  cinq  feuilles  d'impression.  Il  n'y  a  en  définitÎTC, 
dans  son  travail ,  que  des  noms  nouveaux  et  pas  un  seul  oorpa 
qu'on  puisse  adopter  avec  conûance.  Le  seul  fait  que  Tauteur 
a  bien  démontré ,  c'est  la  bibasidté  des  aUoxanates;  or,  elle 
avait  été  déjà  admise  avant  lui. 

J'oubliais  de  dire  que  ce  travail  sort  du  laboratoire  de  Giessen, 
on ,  depuis  quelque  temps ,  on  cherche  à  inspirer  aux  jeunes 
chimistes  un  dédain  pour  tout  ce  qui  vient  de  France ,  comme 
si  la-sdence  était  la  propriété  exclusive  d'une  nation  ou  l'apa- 
nage de  quelque  privilégié. 

LASSAIGNE.  —Distinction  des  tachas  arsonicalos  et  smti- 
moniales  dans  les  recborclias  médice-léf  aies. 

Lorsqu'on  expose,  suivant  M.  Lassaigne  (1),  les  taches  d'arsenic 
déposées  sur  la  porcelaine ,  à  l'action  de  la  petite  quantité  de 
vapeur  que  forme  l'iode  à  une  température  de  -f-  12  à  +  iô% 
elles  se  colorent  en  jaune  bien  pâle  qui  devient  jaune  citron  à 
l'air  en  moins  de  quelques  minutes  ;  dans  les  mêmes  circon- 
stances,  les  taches  antimoniales  se  colorent  en  jann^  carmélite 
foncé  j  et  cette  couleur  passe  à  1  orange  au  contact  de  l'air  el 
persiste  ensuite.  Pour  obtenir  cette  réaction  qui  se  développe  à 
k  température  ordinaire  en  moins  de  10  à  15  minutes ,  il  faut 
renverser  la  capsule  de  porcelaine  où  se  trouvent  les  tadies  laites 
avec  l'appareil  de  Marsh,  sur  une  soucoupe  au  mflieu  de  laquelle 
on  a  placé  une  petite  quantité  d'iode  sec  en  cristaux  lamelleux. 

De  petites  capsules  en  porcelaine  de  0™,0S5  de  diamètre  sur 
0^,020  de  profondeur  sont  très-commodes  pour  réaliser  cette 
réaction  sur  de  petites  taches  peu  larges  et  d'une  très-feible 
épaisseur. 

(1)  Compte»  rendus  de  i'Jead,,  t.  XXI ,  p.  1 3a4« 
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-.  hos  tMhcs  jannea ,  rvoduites  par  riodurfttioii  dci  l'aMCKic^ 
ditparaiaieiit  donc  peu  à  peu  à  Toir  humide  ;  ^i  ^  après  bur  di§-« 
parition  i  od  verse  une  solution  concentrée  d*iiydrogëne  solfiUé 
aiur  la  plaœ  qu'eUea  avaient  occupée  ^  on  voit  paraître  des  tacbca. 
de  sulfure  jaune  ;  cellva-ct ,  à  leur  tour^  disparaissent  iiistanlaaé« 
maut ,  par  uAe  solution  d'ammoniaque. 

Lea  taches  antinaoniales  iodurées  se  comportent  tout  a«lre<» 
Oienté  SUes  ne  disparaissent  pas  à  l'air  ;  transformées  en  aaUuiv 
îamie  «ivang^,  elles  résistent  aasex  loiigtempaà  Taotion  dsran»* 
aMuiaque  faible. 

•  M.  Lassaigue  a  aussi  opéré  avec  une  solution  abooUqile  d^îsde^ 
avec  une  solution  d'acide  hydriodicfue  ioduré,  et  avec  uua 
^utîua  d'iodure  ioduré  de  potasahim,  ces  réactifs  donnent 
égakwiept  dea  résultats  assea  di£férents  pour  l'arsenic  ci  fanli  < 


L'iode  peut  donc  s'employer  avec  succès  dans  les  vecbordiea 
médico-légales ,  dans  les  cas  surtout  où  Ton  est  dans  k  néoessM 
d'opérer  sur  des  taches  minimes. 


M*  Plsaîer,  pkarnucien  de  Valenciennes,  a  proposé  ^  pour 
Fessai  des  potasses ,  une  méthode  qui  est  fondée  sur  l'accroisse- 
vaeat  de  deasilé  que  le  sulfate  de  soude  détermine  dans  nme 
aoliftlion  saturée  de  sulfate  de  potasse  pur  (1). 

Lorsqu'une  solution  de  sulfate  neutre  de  potasse  a  été  faite  âi 
k  même  teuapérature ,  elk  possède  une  densité  toujours  eon«« 
gtante,  et  œtte  densité  se  trouve  progressivement  augmentée 
awo  k  quantité  de  sulfate  de  soude  que  le  pmmier  sel  renfHme  s 
datte  augmentatioD  est  d'autant  plus  sensîkpk  que  k  sokibilteé  da 
anlfale  de  potasse  est  de  beaucoup  accrue  quand  ces  deux  aek 
aotit  en  présenee.  M.  Fssîer  propose  done  de  tranaformer  les 
patasses  en  sulfate ,  d'en  faire  une  solution  bien  ncntre,  et  d'en 
apprécier  k  densité  à  l'aide  d'un  aréomètre  par tkidior. 

C'est  sur  eea  données  que  M.  Pfcsier  a  oonstrcnt  un  petit  in- 
ainunent ,  auquel  il  donne  le  aom  de  luaraw^trê,  et  qui  porte 

deux  échelles  contiguës  ,  l'une ,  portant  les  degrés  de  tesnpénif^ 

— -  •  ^     ■       .        ■  . 

(1  )  Joyrm.  de  Pkarm.,  U  VIU ,  p.  a4g« 
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trtM  et  indiqnanl  pour  ebaque  degvék  point  d'al&tiumnrnt^baM 
«ae  tohitk>a  sativëe  de  sullkte  de  potasse  pur  f  rantre»  tefpa6» 
sentant  des  oeniièmes  de  soude.  L'auteur  décrit  avec  soisi  loi 
détails  des  opëralioos  que  néoessits  l*eiDploî  de  oet  iostrunsent , 
soit  à dst  analyses  rigoureuses^  soit  à  des  essais  < 


GIRARDIN.  ^  Ués  chaulés  avao  Tacide  araénieuz  ot  la 
sulfate  de  cuivre. 

Nous  ayons  parlé  plus  haut  des  e&périenoes  que  M.  Oimrdhi 
a  entreprises  pour  s'ëclairer  sur  la  question  de  savoir  ^  kt 
substances  vénéneuses  avec  lesquelles  on  ehaule  les  Ués,  na 
pourraient  pas  être  remplacées  par  des  substances  non  taaiqu^. 

Voici  encore  une  note  sur  ee  sujet  (1).  L'auteur  a  voulu 
s*assurer  s'il  existe  de  l'arsenic  dans  les  blés  proveniuit  de 
semences  chaulées  avec  l'acide  arsénieux.  Des  expériences  , 
répétées  à  plusieurs  reprises,  en  variant  les  modes  de  traitement 
et  en  opérant  toujours  sur  2  kilogrammes  de  blé  au  moins,  n'ont 
pas  pu  faire  trouver  la  moindre  trace  d'arsenic  dans  ces  grainsi 

Quant  au  blé  qui  a  été  chaulé  avec  le  sulfate  de  cuivre, 
M.  Girardin  affirme  qu'il  donne  des  semences  dans  lesquelles  il 
7  a  toujours  une  proportion  de  eiiîvre  très  sensible» 

BARRAL.  —  aacherohea  aor  le  tabac. 

M.  Barrai  a  présenté  à  TAcadémie  des  sciences  (2)  un  mémoire 
sur  la  composition  des  feniUes  de  tabac  et  celle  des  diverses 
matières  qu'elles  contiennent.  Ce  travail  renferme  des  indica- 
tions détaillées  sur  les  quantités  de  cendres  contenues  dans  les 
tiges ,  les  côtes ,  les  feuilles  et  les  graines  de  cette  plante. 

M.  Liebig  avait  énoncé  ce  principe  que,  dans  la  même  plante, 
suivant  les  circonstances ,  une  base  pouvait  remplacer  son  équi- 
valent d'une  base  différente  mais  analogue.  Les  expériences  d^ 
M.  Barrai  ne  confirment  pas  ce  principe. 

Les  racines  de  tabac  contiennent  une  proportion  de  silice 
énorme,  au  moins  huit  fois  plus  grande  que  toules  les  autres 
parties  de  la  plante.  La  proportion  des  cendres  en  généial 

(1)  Compus  rendus  tU  l'ÀeadémU ,  U  XXI,  P«  l3|a. 
(S)  IM..  p.  1574- 
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•  âè?e  jusqu'à  33  pour  100  dam  let  temUtBf  tandis  qa*dk 
n*ctt  que  de  7  pour  les  racines,  10  pour  les  tiges  et  4  pour  ks 
graines. 

De  même  que  le  Iakae  est  la  plante  qui  renferme  la  plus 
grandequantké  de  cendres ,  c*est  aussi  celle  qui ,  de  toutes  les 
plantes  analysées  jusqu'à  ce  jour,  contient  le  plus  d'asote.  Les 
feuilles  en  ren&rment  jusqu'à  6  pour  100. 

Le  jus  qu'on  obtient  en  laissant  les  feuilles  de  tabac  en  diges- 
tion avec  l'eau ,  est  fort  acide  et  contient  un  acide  qui  cristattise 
dans  le  vide ,  en  lamelles  micacées ,  solubles  dans  l'eau ,  et  donne 
«▼ec  les  alcalis  des  sek  cristallisables. 

Cet  adde  mcoUqfêe  renferme 

Dans  les  sek  de  plomb  et  d'argent,  on  troure 
[C»(H«Pb«}0»]  et  [C»(H«Ag«)0*] 
Cet  acide  a  une  grande  tendance  à  donner  des  sels  à  deux  bases. 
Il  se  décompose  par  la  cfaaleur  et  l'acide  sulfurique ,  en  acide 
carbonique  et  en  acide  acétique  : 

C*H*0*=CO«  +  C«H*0«. 
Cette  réaction  indique  que  le  nouvel  acide  est  Tbomologue  de 
l'acide  oxalique  ;  il  est  à  l'acide  métacétonique  ce  que  l'acide 
oxalique  est  à  l'acide  acétique  (1). 

L'essence  de  tabac  ou  nicoHanine  est  azotée  ;  elle  donne  de  la 
nicotine  par  sa  4istiUation  avec  la  potasse  (2).  M.  Barrai  y  a 
trouvé  : 

Carbone.   ...    71, 5a 
Hydrogène.  .  .      8,!i3 

Axote 7,1a 

Oxygène.   •  .  .     f3,i3 

100,00 
Il  n'en  donne  pas  de  formule. 

(1)  En  appliquant  la  même  réaction  a  d^aotres  homologncs  de  l*actde 
oxalique ,  on  pourrai!  obtenir  les  acides  nnibasiques  RO*  correspondunts. 
Ainsi  arec  l'açide  sncciniqae  C^H^O  on  aurait  peut-être  l'acide  méta- 
cétonique ;  avec  Tacide  anbériqne  C*H^H>,  l'acide  «nanthylique  ;  avec 
Tacide  pimélîqne  OH^KH,  l'acide  caproïque,  etc  G.  G. 

(7)  En  parlant  de  la  production  de  la  quinoléine  par  la  quinine  et  la 
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E.  ROPP.  — Acide  cfnnamliine  •!  dérlvis. 

Les  recherches  de  M.  Emile  Kopp  (1)  complètent  l'histoire  de 
Facide  cinnamique  et  de  quelques  coDgënères. 

L'acide  qui  a  servi  à  ces  recherches  avait  été  extrait  du 
baume  du  Pérou,  au  moyen  d'un  lait  de  chaux. 
|Le  cinnamaU  de  ehatix  se  dépose  d'une  solution  saturée  à 
l'ébuUitiou ,  en  masses  cristallines  assez  légères.  Il  est  très-soluble 
dans  l'eau  bouillante  et  peu  soluble  dans  l'eau  froide.  Il  ren- 
ferme 

C»(H'Ca)0»  +  »q. 
L'eau  de  cristallisation  se  dégage  en  majeure  partie  à  140*. 

Les  dernières  eaux  mères  de  ce  sel ,  provenant  du  traitement 
du  baume  du  Pérou  par  la  chaux ,  ont  fourni  iu  sel  cristallisé 
en  demi-sphères  radiées ,  formées  de  petites  aiguilles  brillantes. 

Selon  les  observations  de  M.  E.  Kopp ,  l'acide  cinnamique  pur, 
fond  à  129«  G.  ;  il  bout  entre  300  et  304^  Sa  densité  à  l'état 
solide  est  de  1^245. 

M.  Plantainour  avait  obtenu  avec  la  cinnaméine  et  l'alcool^ 
un  liquide  bouillant  à  205*  et  qu'il  avait  considéré  comme  de 
Vaher  dnhamique  (cinnalcool  normal  G.).  Gomme  celui-ci  ne 
bout  qu'à  262%  il  est  probable,  suivant  M.  E.  Kopp,  que  le 
liquide  de  M.  Plantamour  n'était  point  de  l'éther  cinnamique. 

L'éther  cinnamique  de  feêprit-de-boiê  (cinnaméthol  normal  G.) 
est  une  huile  incolore  j  d'une  odeur  aromatique  agréable.  Sa 
densité  a  été  trouvée  de  1,106;  son  point  d'ébullition  est  à  241  % 

Le  dnnamate  de  cuivre  s'obtient  facilement  en  mélangeant  des 
solutions  chaudes  de  cinnamate  d'ammoniaque  et  de  sulfate  de 
cuivre.  G'est  une  poudre  non  cristalline  d'un  blanc  bleuâtre , 
retenant  encore  une  quantité  d'eau  assez  notable,  dont  on  ne  peut 
presque  pas  enlever  les  dernières  portions  sans  que  le  sd  s'altère, 

potasse  ,j*ai  dit  (  Compté»  rendus  des  travaux  de  Chimie ,  i845 ,  p.  3o)  que 
cette  réaction  permettait  de  soupçonner  qae  la  nicotine  ne  préexistait  pas 
toate  formée  dans  le  tabac ,  mais  était  on  produit  de  décomposition  aa* 
qnel  la  potasse  avait  donné  naissance.  Les  eipériences  de  M.  fiarra!  yien» 
sent  confirmer  cette  supposition.  G.  G. 

(I)  Campies  rendus  del'Acad»,  t.  XXI,  p.  1376. 
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A  la  distillation  sèche ,  il  donne ,  au  commencement ,  un  mélange 
de  CO*  et  de  €0  dans  le  rapport  de  8  :  1  ;  plus  tard  il  ne  dégage 
que  de  l'acide  carbonique ,  de  l'acide  cinnamique  et  du  cinna- 
mène  C^H^ ,  et  il  reste  du  cuivre  métallique. 

Les  expériences  de  M.  E  Kppp  constatent  l'identité  chimique 
du  cinnamène  et  du  styrole  ou  huile  du  styrax  (1).  Aux  rensei- 
gnements que  nous  avons,  M.  Cahours  et  moi,  donnés  sur  le 
cinnamène ,  M.  E.'Kopp  ajoute  les  suivants.  Il  ne  se  solidifie  pap 
dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel  ;  il  se  dissout  parfaitement 
dans  l'alcool ,  l'éther,  les  huiles  essentielles  et  le  sulfure  de  car- 
bone. Yersé  goutte  à  goutte  dans  l'acide  nitrique  fumant ,  il  s'y 
dissout  avec  dégagement  de  vapeurs  rouges  ;  l'eau  précipite  de 
la  solution  une  résine  jaune ,  qui  par  une  distillation  ménagée 
fournit  des  cristaux  de  nitrostyrole  ou  çinnamêne  nitri^i^f 
doués  de  l'odeur  de  cannelle  si  caractéristique.  Bouilli  sur  un 
excès  d'acide  nitrique  »  le  cinnamène  fournit  de  l'acide  nitro- 
bensoique.  Distillé  avec  de  l'acide  chromique  étendu  »  il  donne 
des  cristaux  diacide  benzoïque. 

H.  £•  Kopp  a  aussi  reconnu  l'identité  du  bromure  de  cifmamène 
(cinnamilène  bibromé  G.)  avec  le  bromostyrole.  Ce  corps  possède 
une  odeur  particulière  qui  n'est  pas  désagréable ,  mais  qui  réagit 
peu  à  peu  sur  les  yeux  en  provoquant  le  larmoiement.  Il  fond 
à  67*  ;  refroidi  il  reste  sQUvent  liquide  jusqu'à  30^^  mais  par  la 
moindre  agitation  il  se  prend  alors  en  masse  cristalline.  Son 
point  d'ébulUtion  est  supérieur  à  200o.  On  peut  le  distiller 
presque  complètement  sans  qu'il  s'altère. 

£n  distillant  aux  quatre  cinquièmes  du  cinnamène  tr^-pur, 
et  laissant  refroidir  le  résidu  de  la  cornue  »  M.  £.  Kopp  a  eu 
occasion  d'observer,  dans  deux  expériences,  que  le  liquide 
restant  était  devenu  visqueux  et  de  la  consistance  d'une  huile 
épaisse  ;  ce  produit,  soumis  à  une  nouvelle  distillation  »  a  donn^ 
de  nouveau  du  cinnamène  entièrement  fluide.  Cependant  il  n'est 
jamais  parvenu  à  solidifier  complètement  le  cinnamène  comme 
MM.  Blyth  et  Hofmann  l'ont  fait  avec  l'huile  du  styrax. 

(I)  y«yetà  cesajet  Comptée  rmdut  des  travaux  de  Chimie  ^  if^Â*  p.  93». 


Digitized  by 


Google 


2H  — 


Chimie. 

Mémùire  $ur  un  nouveau  mode  de  do$age  du  cuivre  ; 
par  M.  J.  Pelouze. 

L'or  et  l'arf^ent  sont ,  jusqu'à  présent,  les  seuk  métaux  dont 
la  détermination  puisse  être  f  litc  par  des  procédés  tout  à  la  fois 
rapides  et  exacts.  Les  méthodes,  d'ailleurs  très  «  diverses , 
appliquées  au  dosage  des  autres  métaux  sont  assurément  fort 
bonnes  dans  la  plupart  des  cas,  mais  elles  sont  sujettes  à  divers 
inconvénients,  dont  les  principaux  consistent  surtout  dans  la 
longueur  des  opérations  et  la  délicatesse  des  méthodes  sur  les- 
quelles leur  appréciation  est  fondée.  Il  résulte  de  cet  état  de 
choses  une  lacune  dans  Thistoire  des  alliages  les  plus  importants. 

Les  transactions  dont  les  métaux  sont  l'objet  exigent  de  l'a- 
nalyse un  résultat  qui  puisse  être  obtenu  avec  une  grande  rapi- 
dité C'est,  pour  le  commerce  et  l'industrie,  une  condition  en 
quelque  sorte  indispensable.  La  question  de  temps  domine 
souvent  toutes  les  autres ,  et  telle  analyse  qui  serait  très-utile  si 
elle  pouvait  être  faite  rapidement ,  perd  son  intérêt  si  le  résultat 
doit  être  ajourné.  Ce  que  je  dis  de  la  trop  longue  durée  d'une 
opération  analytique  ne  s'applique  pas  seulement  au  commerce 
et  aux  exploitations  métallurgiques;  il  est  facile  de.prévoir  que 
la  même  observation  s'adresse  aux  établissements  quelconques 
dans  lesquels  on  opère  sur  des  fontes  considérables  et  fré- 
quemment répétées. 

Je  choisirai  des  exemples  de  la  vérité  de  cette  assertion  dans 
les  opérations  des  hôtels  des  monnaies  et  des  fonderies  de  canons. 
Le  premier  de  ces  exemples  sera  d  autant  mieux  choisi  que  la 
question  de  la  refonte  des  monnaies  décimales  en  cuivre  ou  en 
bronze  est  actuellement  agitée. 

Les  médailles  de  bronze  doivent  être  au  titre  légal  de  950  de 
cuivre ,  et  la  loi  accorde  une  tolérance  de  20  millièmes  ;  elles 
renferment  de  Tétain  et  une  très-petite  quantité  de  zinc.  Elles 
ne  sont  pas  analysées  ;  on  se  borne  à  constater  qu'elles  contiennent 
du  cuivre  et  de  l'étain,  puis  on  les  essaye  sur  une  pierre  de 

Jown,  de  Pharm.  et  de  Chim,  %•  5I»rib»T. IX.  (Avril  184«.^  16 
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touche,  en  prenant  pour  terme  de  comparaison  des  alliages 
mathématiques  au  titre  même  imposé  par  les  règlements  moné- 
taires. La  coinparaison  des  traces  laissées  sur  la  pierre  de  touche 
donne  le  titre  des  médailles.  Mais  ce  mode  d'opérer  est  loin  d'être 
exact,  car  il  suffit  d'une  différence  dans  la  nature  et  la  proportion 
des  métaux  autres  que  le  cuivre ,  pour  que  toute  comparaison 
avec  la  touche  normale  cesse  de  pouvoir  être  faite. 

£n  ce  qui  concerne  l'alliage  des  bouches  à  feu ,  on  peut  signaler 
des  inconvénients  du  même  ordre.  Gomme  pour  les  monnaies  et 
les  médailles ,  il  est ,  sinon  impossible ,  au  moins  très-difficile  de 
multiplier  des  analyses  dont  les  résultats  seraient  pourtant  du 
plus  haut  intérêt.  Aussi  les  liquations  qui  ont  lieu  pendant  le 
refroidissement  des  canons,  et  qui  sont  considérables,  suitqut 
pour  les  pièces  de  gros  caUbre  dont  le  refroidissement  est  plus 
lent ,  ces  liquations  n'ont-elies  pas  été  examinées  avec  tout  le 
soin  que  réclame  un  objet  aussi  important. 

Les  cuivres  qui  servent  aux  alliages  sont  loin  d'être  toujours 
purs ,  et  il  en  résulte  des  variations  fréquentes  dans  la  compo- 
sition du  bronze  des  canons. 

Il  suffira  des  observations  qui  précèdent  pour  montrer  combien 
pourrait  être  utile  un  procédé  qui  joindrait  une  grande  précision 
à  une  exécution  rapide.  Un  tel  procédé  permettrait ,  entre  autres 
choses,  d'assimiler,  quant  au  titre,  les  médailles  et  les  monnaies 
de  cuivre  ou  de  bronze  à  celles  d'or  et  d'argent ,  et  ajouterait 
pécessairement  une  difficulté  de  plus  à  l'altération  des  monnaies. 
D'un  autre  côté  ^  il  deviendrait  beaucoup  plus  facile ,  dans  les 
fonderies  de  canons  du  gouvernement ,  d'essayer  les  alliages , 
alors  même  qu'ils  soot  en  pleine  fusion,  et  d'ajouter  sur-le- 
champ  à  la  masse  des  proportions  de  cuivre  ou  d'étain,  telles 
qu'il  les  faudrait  pour  constituer  l'alliage  que  l'expérience  indi- 
querait comme  le  meilleur  pour  la  confection  des  bouches  à  feu 
de  tel  ou  tel  caUbre. 

Placé ,  comme  essayeur  des  monnaies ,  dans  une  position  où 
je  puis  apprécier  chaque  jour  l'extrême  importance,  Texactitude 
«et  la  rapidité  de  la  méthode  d'analyse  des  alliages  d'argent  dont 
on  doit  la  découverte  à  M.  Gay-Lussac  ;  connaissant  d'ailleurs 
tous  les  avantages  que  les  arts  ont  retirés  des  liqueurs  normales 
Sf  souvent  introduites  dans  les  ateliers  par  ce  célèbre  chimiste , 
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j'ai  cherché  à  doser  le  cuivre  par  des  procédés  plus  ou  moins 
semblables  à  ceux  de  la  voie  humide  ^  persuadé  qu'après  l'or  et 
l'argent ,  il  n'y  a  pas  de  métal  dont  la  détermination  soit  plus 
importante ,  car  il  entre  dans>  la  plupart  des  alliages  les  plus 
employés. 

Je  suis  parvenu  4  ce  résultat  de  plusieurs  manières  différentes, 
fondées  principalement  sur  les  phénomènes  de  précipitation  et 
de  décoloration  simultanées. 

Les  chimistes  ont  pu  apprécier  l'habileté  avec  laquelle  M.  Bar- 
reswil  a  su  employer  la  dissolution  de  cuivre  dans  l'acide  tar- 
trique  et  la  potasse  pour  résoudre  une  question  très-importante 
et  très-difficile  d'analyse  organique ,  celle  du  dosage  des  sucres. 
J'avais  d'abord  espéré  qu'en  modifiant  le  sucre  de  canne  par  les 
acides,  je  pourrais  en  faire  des  liqueurs  titrées  avec  lesquelles 
je  chercherais  à  apprécier  les  proportions  de  cuivre  renfermées 
dans  un  alliage  ,  en  traitant  celui-ci  successivement  par  l'acide 
nitrique,  l'acide  tartrique  et  la  potasse  ;  mais,  après  de  longues 
recherches,  j'ai  dû  abandonner  ce  procédé  :  les  approximations, 
quelquefois  trè&^atisfaisantes ,  s'écartaient  cependant  souvent  de 
3 ,  4  et  5  centièmes  des  proportions  réelles  du  cuivre ,  sans  que 
j'en  pusse  connaître  la  cause.  Toutefois ,  en  substituant  au  sucre 
modifié  par  les  acides  une  dissolution  titrée  de  protochlorure 
d'étain ,  je  suis  parvenu  à  des  résultats  beaucoup  plus  exacts. 

Voici  en  quoi  consiste  cette  seconde  méthode  : 

Je  dissous  un  poids  donné  de  cuivre,  1  gramme  par  exemple, 
dans  de  l'acide  nitrique  ;  j'ajoute  successivement  à  la  hqueur  des 
dissolutions  d'acide  tartrique  et  de  potasse  caustique  ;  j'obtiens 
de  la  sorte  une  dissolution  d'un  bleu  très-intense ,  dans  laquelle 
je  verse ,  pendant  qu'elle  est  bouillante ,  une  dissolution  étendue 
de  protochlorure  d'étain.  Le  protoxyde  d'étain  éliminé  par  l'al- 
cali absorbe  la  moitié  de  l'oxygène  de  l'oxyde  de  cuivre ,  et  pré- 
cipite ce  métal  à  l'état  de  protoxyde  insoluble.  La  décoloration 
de  la  liqueur  devient  l'indice  de  la  fin  de  l'expérience. 

L'étain ,  le  zinc ,  le  plomb ,  l'arsenic ,  l'antimoine ,  qui  peuvent 
se  trouver  dans  les  alliages  de  cuivre,  n'altèrent  point  la  réaction 
précédente.  Ib  forment  des  oxydes  ou  des  acides  qui  restent  en 
dissolution  dans  la  potasse ,  de  telle  sorte  que ,  s'il  a  fallu ,  pour 
précipiter  1  gramme  de  cuivre  pur,  30  centimètres  cubes  de  dis- 
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solution  normale  d'étaîn ,  un  pareil  nombre  de  divisions  de  la 
burette  représentera  un  poids  semblable  de  cuivre  dans  ces  divers 
alliages  (1).  '  , 

L'autre  procédé,  cdui  auquel  je  m'arrête,  est  fondé,  comme 
je  l'ai  dit ,  sur  le  même  principe  ;  mais  la  dissolution  du  cuivre  a 
lieu  au  sein  de  l'ammoniaque,  qui  en  exalte  beaucoup  plus  la 
couleur  que  l'acide  tartrique  et  la  potasse.  Au  protochlorure 
d'étain ,  je  substitue  les  monosuirures  alcalins,  et  pariiculière- 
ment  celui  de  sodium  (kydrosulfate  de  soude  cristallisé  et  inco- 
lore) qu'on  trouve  dans  le  commerce. 

Voici  comment  on  opère  : 

On  dissout  1  gramme  de  cuivre  bien  pur  dans  7  à  8  centimè- 
tres cubes  d'acide  nitrique  du  commerce ,  on  étend  la  dissolution 
d'un  peu  d*eau,  et  Ton  y. verse  un  excès  d'ammoniaque  (^0  à 
25  centimètres  cubes).  On  a  de  la  sorte  une  dissolution  d'un  bleu 
très-intense. 

D'un  autre  côté ,  on  dissout  dans  l'eau  du  sulfure  de  sodium 
(cette  dissolution  peut  varier  de  titre  sans  aucun  inconvénient  ; 
on  en  mettra,  par  exemple,  110  grammes  dans  1  litre  d'eau 
distillée),  on  l'introduit  dans  une  burette  graduée  et  divisée  en 
dixièmes  de  centimètres  cubes,  on  porte  la  liqueur  ammoniacale 
à  Vébullition  ,  et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  la  liqueur  sulfureuse. 
Nous  supposerons  qu'il  en  ait  fallu  31  centimètres  cubes  pour 
décolorer  1  gramme  de  cuivre ,  et  nous  aurons  ainsi  une  liqueur 
normale  d'un  titre  connu . 

On  dissout  ensuite ,  dans  l'acide  nitrique  ou  dans  l'eau  ré- 
gale, un  poids  connu,  par  exemple  18^.100  de  l'alliage  qu'il 
s'agit  d'analyser;  on  sursature  la  dissolution  avec  de  Tammo- 
niaque ,  on  la  porte  à  l'ébuUition  ,  et  l'on  y  verse,  jusqu'à  dé* 
coloration ,  la  liqueur  précédemment  titrée  de  sulfure  de  so- 
dium, en  ayant  soin  d'ajouter  de  temps  en  temps  de  l'ammoniaque 
étendue,  afin  de  remplacer  celle  qui  s'évapore.  L'affaiblisse^ 
ment  de  la  teinte  bleue  indique  facilement  à  l'opérateur  que 
la  fin  de  l'expérieilce  est  plus  ou  motns  prochaine ,  et  il  a  soin 


(i)  Je  me  propose  de  revenir  avec  plus  de  détail  sur  ce  procédé  et  de 
voir  s'il  est  applicable  dans  le  cas  où  le  coivre  est  allié  au  cobalt  oa  an 
Nickel.  ' 
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de  verser  goutte  à  goutte  les  dernières  portions  de  suif ure  (1). 

Quand  il  juge  que  Topération  est  finie ,  il  lit  sur  la  burette 

le  nombre  de  divisions  qu'il  a  fallu  employer  pour  la  décolora* 

tion.  S*il  lui  en  a  fallu  31,  c'est  qu'il  y  a  dans  lBi',100  de  l'alliage 

1  gramme  de  cuivre  ;  's'il  en  a  employé  24,8 ,  en  divisant  ce 
nombre  par  31  et  le  quotient  par  1,100,  on  a  ,Vo^^  pour  le  titre 
de  l'alliage,  etc.  (2). 

Ce  mode  d'opérer  suflBt  dans  la  plupart  des  cas,  il  ne  com* 
porte  pas  une  erreur  de  plus  de  5  à  6  millièmes  ;  mais  on  arrive  à 
une  exactitude  beaucoup  p)us  grande  encore ,  en  achevant  la 
décoloration  de  la  liqueur  bleue  avec  une  dissolution  très  faible 
de  sulfure,  avec  une  liqueur  renfermant,  par  exemple,  par  cen- 
timètre cube  la  quantité  de  sulfure  nécessaire  pour  précipiter 

2  milligrammes  de  cuivre.  A  cet  égard,  j'ai  suivi  les  instructions 
recommandées  par  M.  Gay-Lussac  pour  l'analyse  des  alliages 
d'argent  par  la  voie  humide ,  et  je  dois  déclarer  que  j'ai  beau- 
coup empruntée  mon  illustre  maître. 

11  fallait  s'assurer  que  la  présence  des  métaux  qu'on  trouve 

.  ordinairement  alliés  au  cuivre  n'apporte  aucune  perturbation 

dans  le  dosage  de  celui-ci.  A  cet  égard^  j'ai  fait  des  expériences 

nombreuses  qui  m'ont  conduit  aux  résultats  les  plus  satisfaisants* 

J'ai  ajouté  à  des  poids  connus  de  cuivre  bien  pur  des  propor- 
tions variables  d'étain,  de  zinc,  de  cadmium,  de  plomb,  d'anti- 
moine, de  fer, . d arsenic ,  de  bismuth,  et  j'ai  constamment 
retrouvé  les  quantités  de  cuivre  pesées ,  à  2  ou  3  millièmes  près. 
J'ai  prié  un  grand  nombre  de  chimistes  de  répéter  ces  expérien* 
ces  sur  des  quantités  de  cuivre  très-diverses  mêlées  aux  métaux 
précédents  et  dont  les  poids  leur  était  inconnus,  et  toujours  ils 
ont  accusé  à  quelques  millièmes  près  les  proportions  du  cuivre. 

Des  élèves  mêmes ,  exercés  depub  à  peine  quelques  mois  aux 

(i)  Poar  empêcher  la  salfatisation  da  salfare  de  enivre  qui  adhère  à 
la  paroi  sapérieare  da  malras  on  le  fait  tomber  avec  ane  pitette  coutenant 
de  Teaa  ammoniacale.  Le  salfare  tombe  rapidement  au  fond  dn  liquide 
qui  intercepte  de  1j  sorte  son  contact  avec  l'air.  G*est  snrtoat  à  la  fin  de 
l'eipértence  que  ce  lavage  est  important. 

(3)  La  Kquenr  ammoniacale  de  laqaelle  on  vient  de  précipiter  le  cui- 
vre,  ne  reste  incolore  que  peu  de  temps  ;  elle  bleuit  peu  à  peu ,  parce  que 
le  sulfure  de  cuivre  absorbe  de  l'oxygène  et  se  transforme  en  sulfate. 
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manipulations  chimiques,  ont  fait  Bes  analyses  également  exactes. 
Je  cite  cette  circonstance  pour  montrer  que  le  nouveau  procédé 
passera  facilement  dans  la  pratique.  Je  la  cite  aussi  parce  que 
je  crois  très-instructive  et  très-bonne  cette  manière  de  procéder 
avec  des  corps  purs  dont  la  proportion  est  inconnue  de  la  per- 
sonne qui  opère. 

Il  m'aurait  suffi  des  expériences  dont  je  viens  de  parler  pour 
juger  de  l'exactitude  de  mon  procédé  ;  mais  j'ai  trouvé  un  second 
moyen  de  démontrer  que  les  métaux  cités  précédemment  ne  sont 
pas  atteints  par  le  sulfure  de  sodium  tant  qu'il  reste  une  trace 
de  cuivre  à  précipiter.  En  effet,  quant  on  met  en  contact  avec 
une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre  ammoniacal  les  sulfures  de 
zinc,  de  cadmium,  d'étâin,  de  plomb,  de  bismuth  et  d'anti- 
moine, ils  la  décolorent,  les  uns  à  froid,  leé  autres  à  chaud ,  et 
cela  prouve  d'une  manière  évidente  que  ces  sulfures  ne  peuvent 
se  produire  et  exister ,  si  ce  n'est  peut-être ,  pour  un  instant,  eu 
présence  de  la  dissolution  de  cuivre.  Leur  formation  postérieure 
à  cette  décoloration  est  sans  nulle  influence  sur  le  résultat  de 
l'analyse,  puisqu'on  juge  de  la  fin  de  celle-ci  par  la  décoloration 
des  liqueurs,  sans  avoir  égard  aux  ptécipités  qui  peuvent  se  for- 
mer ultérieurement.  Si  l'on  veut  y  prêter  quelque  attention ,  ce 
ne  peut  être  que  dans  le  but  d'obtenir  quelques  renseignements 
sur  la  natuk'e  des  métaux  qui  accompagnent  le  cuivre.  C'est  ainsi 
que ,  si  l'alliage  est  fortné  de  cuivre ,  de  plomb ,  d'étain  et  de 
zinc,  on  reconnaîtra  facilement  la  présence  du  zinc  par  le  préci- 
pité blanc  qui  succède  au  précipité  noir  de  sulfure  de  cuivre,  le 
j^lomb  et  l'étain  étant  précipités  tout  d'abord  par  l'ammoniaque 
même.  Il  y  a  plus  ;  j'espère  parvenir  à  doser  le  zinc  lui-même  par 
le  volume  de  la  dissolution  de  sulfure  qu'il  faudra  employer  pour 
précipiter  ce  inétal  à  compter  du  moment  de  la  décoloration  du 
cuivre. 

Le  cadmium,  comme  le  zinc,  commence  à  se  précipiter  de  la 
manière  la  plus  nette  aussitôt  après  le  cuivre.  Au  moment  même 
où  l'on  observe  que  la  liqueur  vient  d'être  décolorée,  si  l'on  con- 
tinue Paddition  du  sulfure ,  on  voit  se  former  un  beau  précipite 
jaune  pur  de  sulfure  de  cadmium. 

J'ai  cité  un  nombre  considérable  de  métaux  dont  la  présence 
n'empêche  pas  l'exécution  du  nouveau  procédé^  et  ce  sont  heu- 
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reusement  ceux  qui  se  rencontrent  le  plus  souvent  dans  les  cuivres 
impurs  du  commerce ,  ou  dans  les  alliages  ou  les  minerais  de 
cuivre.  11  est  évident  que  le  cobalt  et  le  nickel  produisant  des 
oxydes  solubles  dans  Fammoniaque  qu'ils  colorent ,  empêche- 
raient le  nouveau  procédé  d'être  applicable  :  quant  à  l'argent, 
sa  présence  n'est  pas  un  obstacle  à  Temploi  du  procédé  ;  seule- 
ment ,  après  avoir  dissous  l'alliage  dans  Tacide  nitrique ,  il  faut 
précipiter  l'argent  par  un  excès-d'acide  chlorhydrique  et  laver  le 
chlorure  sur  un  filtre.  La  liqueur  et  les  eaux  de  lavage  sont  em- 
ployées pour  le  dosage  du  cuivre.  En  dosant  l'argent  par  la  voie 
humide,  et  le  cuivre  par  le  nouveau  procédé ,  on  retrouve  faci- 
lement, à  2  ou  3  millièmes  près,  les  proportions  des  deux  métaux. 

L'étain,  que  Ton  rencontre  souvent  dans  les  alliages  de  cuivre, 
se  trouve  dans  le  nitrate  de  cuivre  ammoniacal ,  à  l'état  d'acide 
stannique.  Cet  acide  se  maintient  pendant  longtemps  en  suspen- 
sion, et  il  arrive  quelquefois  qu'il  retient  une  faible  proportion  de 
sulfure  de  cuivre  qui  le  colore.  Dans  tous  les  cas,  il  s'oppose  à  la 
transparence  de  la  liqueur ,  et  il  est  difficile  de  juger  de  la  fin  de  la 
décoloration.  J'ai  trouvé  un  moyen  certain  d'obvier  à  cet  incon- 
vénient ;  j'avais  remarqué ,  en  opérant  sur  des  alliages  de  cuivre, 
d'étain  et  de  plomb,  que  ce  dernier  métal,  lorsqu'on  le  précipi- 
tait à  l'état  d'oxyde  par  l'ammoniaque,  entraînait  avec  lui  l'acide 
stannique  avec  lequel  sans  doute  il  se  combine,  et  que  les  liqueurs 
s'éclaircissaient  dès  lors  avec  une  grande  régularité.  J'ai  profité 
de  cette  remarque,  sans  laquelle  les  deux  ou  trois  derniers  cen- 
tièmes de  cuivre  auraient  été  difficilement  appréciés  ,  et  j'ajoute 
à  tous  les  essais  d'alliages  de  cuivre  et  d'étain  ou  d'antimoine 
une  dissolution  de  nitrate  de  plomb  préparée  d'avance.  Il  suffit, 
pom*  l'éclaircissement  de  toutes  les  liqueurs,  d'ajouter  1  centi- 
mètre cube  de  dissolution  renfermant  1  décigramme  de  plomb. 

tJne  autre  observation  que  j'ai  faite  rectifie  une  erreur  pro- 
pagée dans  tous  les  traités  de  chimie.  On  croyait  que  le  pré- 
cipité ,  préparé  en  versant  un  sulfure  soluble  dans  une  dissolu- 
tion chaude  d'un  sel  de  cuivre ,  était  un  bisulfure  ;  mais  c'est 
une  combinaison  de  sulfure  et  d'oxyde  de  cuivre ,  un  oxysulfure 
formé  de  5  équivalents  de  sulfure  et  de  1  équivalent  d'oxyde. 
J'ai  été  conduit  à  l'examiner,  en  remarquant  qu'il  faut  beau- 
coup plus  de  sulfure  de  sodium  à  la  température  ordinaire 
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qu'au  point  d'ébullition  des  liqueurs  pour  précipiter  le  même 
poids  de  nitrate  de  cuivre  ammoniacal ,  et  qu*une  dissolution 
de  cuivre  se  décolore  en  la  faisant  bouillir  avec  le  précipité  de 
bisulfure  qu'elle  surnage  ;  ce  qui  s'explique  par  la  combinaison 
du  sulfure  avec  de  l'oxyde  de  cuivre. 

Indépendamment  de  l'analysé  que  j'ai  faite  de  cette  nouvelle 
combinaison,  j'ai  remarqué  que  du  bisulfure  de  cuivre  bien 
lavé,  bouilli  avec  du  sulfate  de  cuivre ,  enlève  loxyde  à  ce  sel, 
et  ne  laisse  plus  dans  l'eau  que  de  l'acide  sulfiirique  libre  et  pur. 

On  a  vu  quel  parti  il  m*a  été  possible  de  tirer  de  la  propriété 
que  présente  l'an  i  mon  iaque,  de  rehausser,  avec  une  si  grande 
intensité ,  la  couleur  bleue  des  sels  de  cuivre  ;  on  sait  que  cette 
réaction  est  une  des  plus  caractéristiques  pour  le  cuivre  ;  mais 
j'ai  trouvé , dans  lemploi  de  l'ammoniaque ,  une  propriété  beau- 
coup plus  importante  encore ,  et  aans  laquelle  il  eût  peut  être 
été  impossible  de  doser  le  cuivre  avec  des  liqueurs  titrées  de 
sulfure  alcalin  :  c'est  qu'elle  empêche  les  sels  de  cuivre  d'être 
précipités  par  les  hyposulfites.  On  sait  que  ces  derniers  sels  se 
rencontrent  presque  toujours  dans  les  sulfures  alcalins ,  et  qu'ik 
se  produisent  d*ailleurs  par  le  contact  de  l'air  avec  ces  sortes  de 
sulfures.  Or,  ils  y  existent  ou  ils  s'y  forment  dans  des  propor- 
tions inconnues,  et  susceptibles  d'ailleurs  de  changer  à  chaque 
instant ,  et  l'on  sait  qu'ils  décomposent  les  sels  de  cuivre ,  neutres 
ou  acides ,  en  produisant  un  précipité  de  sulfure  de  cuivre  ; 
mais  l'ammoniaque  s'oppose  à  cette  décomposition  ;  non-seule- 
ment elle  empêche  les  hyposulfites  d'altérer  les  dissolutions  de 
cuivre ,  mais  elle  présente  la  même  propriété  relativement  aux 
sulfites  et  aux  sulfhyposulfates.  Lorsque  enfin  elle  est  en  propor- 
tions convenabies ,  elle  empêche  également  la  précipitation  des 
mêmes  seb  par  les  carbonates  et  par  les  oxydes  alcalins.  Ces 
circonstances  sont  d'autant  plus  importantes ,  que  tous  ces  corps 
se  rencontrent ,  ou  peuvent  se  rencontrer  souvent  dans  les 
sulfures  solubles. 

Le  titre  d'une  dissolution  de  sulfure  de  sodium  s'affaiblit  par 
le  contact  de  l'air  ;  mais  cette  altération  est  fort  lente ,  et  il  est 
même  inutile  de  changer  la  liqueur  tant  qu'il  en  reste  dans  le 
flacon  où  l'on  en  a  préparé  une  provision.  La  seule  précaution  à 
employer,  et  elle  s'applique  d'ailleurs  à  toutes  les  dissolutions 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  2W  — 

normales,  consiste ,  toutes  les  fois  qu'on  a  à  faire  des  essais  de 
cuivre,  à  déterminer  le  titre  actuel  du  sulfure  avec  un  poids 
connu  de  cuivre  bien  pur.  On  trouve  facilement  ,  dans  le 
commerce,  des  plaques  d'un  tel  cuivre  obtenu  par  la  galvano- 
plastie ,  et  qui  sont  destinées  à  des  épreuves  daguerriennes. 

Dans  un  mémoire  que  j'aurai  bientôt  l'honneur  de  présenter 
à  l'Académie ,  je  me  propose  de  développer  davantage  la  nou- 
velle méthode  de  dosage  du  cuivre  que  je  viens  de  faire  con- 
naître ;  j'indiquerai  les  applications  très-diverses  dont  elle  me 
paraît  susceptible  ;  j'y  joindrai  le  tableau  de  la  composition  d*un 
grand  nombre  de  monnaies  et  de  médailles  fabriquées  en  France. 
Déjà  je  suis  en  mesure  d'affirmer  que  cette  méthode ,  appliquée 
à  l'analyse  des  minerais  de  cuivre ,  donne  des  résultats  de  la 
plus  grande  exactitude.  Son  exécution  est  d'ailleurs  si  simple  et 
si  rapide ,  que  je  ne  doute  pas  que  bientôt  on  dosera  le  cuivre 
sur  les.  lieux  mêmes  d'exploitation  de  ce  métal.  Si  je  ne  m'a- 
buse ,  ce  nouveau  mode  d'essai  du  cuivre  rendra  des  services 
réels  à  l'administration  des  monnaies,  aux  fonderies  du  gouver- 
nement et  aux  usines. 

J'ajouterai  encore  un  mot  en  terminant.  Deux  jeunes  chimistes 
qui  travaillent  dans  mon  laboratoire  ont  entrepris  de  doser  le 
plomb  avec  des  liqueurs  normales  ;  leurs  travaux  sont  déjà  assez 
avancés  pour  faire  espérer  une  solution  satisfaisante. 

J'ai  dit  que  le  zinc  pourra  sans  doute  être  dosé  par  des  disso- 
lution$  titrées  de  sulfure  de  sodium.  Si  ces  espérances  se  réa- 
lisent, il  faudra  ajouter,  à  l'or,  à  l'argent,  et  n^aintenant  au 
cuivre,  le  dosage  exact,  rapide ,  et  en  quelque  sorte  industriel , 
du  zinc ,  du  plomb  et  du  fer. 


De  la  nutrition  dans  FcBuf. 

Par  MM.  PBivotT,  D',  et  A.  Moaiv/Ph.  à  Genève; 
(la  à  la  80C.  de  Ph.  et  d*H.  N.  en  Décembre  1845.) 

La  note  que  nous  publions  ici  a  pour  objet  d'examiner  : 
1^  Si  durant  l'incubation  d'un  œuf,  une  partie  de  sa  coquille 
se  délite  et  se  porte  sur  la  membrane  subjacente,  comme  une  in- 
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spection  superficielle  semblerait  Tindiquer >  pour  de  là  fournir  à 
Tembryon  les  substances  terreuses  qu'il  contient. 

2**  Si  le  corps  gras  de  l'embryotropte ,  durant  cette  même 
période ,  subit  des  variations  et  dans  quelle  proportion. 

Nous  avons  étudié  successivement  Fœuf  de  poule  depuis  le 
moment  de  la  mise  en  incubation  jusqu'au  terme  de  son  déve- 
loppement et  répartissant  ce  temps  en  trois  périodes  égales,  notre 
examen  a  plus  spécialement  porté  sur  des  œufs  non  couvés  et  sur 
ceux  de  sept ,  de  quatorze  et  de  vingt-et-un  jours.  Les  tableaux 
suivants  et  leur  explication  montreront  la  marche  que  nous  avons 
suivie.  L'extraction  des  substances  huileuses  ayant  été  opérée  par 
Téther ,  la  matière  visqueuse  dont  M.  Gobley  a  fait  connaître  la 
nature ,  est  comprise  dans  celles  que  nous  avons  désignées  d'une 
manière  générale  sous  le  tiom  de  corps  gras. 

De  Vœuf  avant  Vincuhation,  —  6  jours  d'exposition  à  Tair. 

Intérieur  de  roaf  tans  coquille  ni 
Avec  coquille     Coquille  membrane  de  la  coquille. 

êl  membrane,  el  membrane.  Le  potds  de  la  membrane  —  o  gr.  (M. 

Poids  pri-  Poids  après  6  Jours     Différence 

milif  net.  d'exposition  à  l'air,  onéraporation 
gram.            gram.  dans  la  coquille* 

A.  .  .      46,37    —    4,42    =»    4*'95  »  ■ 

B.  .  .      49,55    -    5,5ia  =    44.038  4^.698  o,34 

C.  .  .     49.75   —   5,54a  =   44,ao8         4^,798  o4ï 

D.  .  .      58,5      —    5,75    «     51,75  •  * 

i8a,946 

Éraporation  Jaune,  compris     Jaune  sec    Corps  gras 

pendantlamisé        6lane.  le  corps  gras.      sans  corps   et  matière 

en  expérience.   — ^- — ^""^  -     ■*    ■■*     >         grai.       «IsqueMè. 

Frais.     Sec.  Frais.     Sec. 
gram. 

A.  .  .       9,173        94,465  i5,56 

B.  .  .      0,975        27,4»  1 5,655 

C.  .  .      0,973        37,iB  i6,kô5 
D. .  .      3,643       3o,i3a                18,975 


109,137  15,09     66,395  34,78        i5,i65        19,614 

Avant  la  mise  en  incubation  la  totalité  du  corps  gras  réside 
dans  le  jaune ,  il  n'y  en  a  que  des  traces  dans  le  blanc. 

100  parties  intérieures  de  l'œuf  contiennent  donc  10,72  de 
graisse  et  perdent  par  l'exposition  à  Tair  0,85  d'eau,  tandis  que 
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rincabation  produit  dans  le  même  temps  une  réduction  de 
poids  de  5,3  comme  le  prouvent  les  expériences  suivantes. 

Le  blanc  ne  contient  que  13,8  pour  100  d*albumine  sèche.  Le 
jaune ,  abstraction  faite  du  corps  gras,  renferme  32  pour  100  de 
matière  sèche.  En  conséquence ,  100  parties  de  Tintërieur  de 
Tœuf  sont  formées  de  : 

10,7a  de  corps  gras,  en  y  comprenant  la  matière  Tisqaense. 

^  ^-  ,       ,   ^  ,.,  (8,36  dans  le  jaune. 

16,53  de  sabstances  solides  sans  ffraisse  <  »        .       ,    ! , 

°  (8,19  dans  le  blanc. 

79,75  d'eau. 

De.  t œuf  au  7^  jour  d^ incubation. 

Intérieur  de  Tœuf  sans  coquille 


ÀTee  coquille 

Coquille 

ni  membrane. 

et  membrane. 

et  membrane. 

- 

La  membrane  estimée  fraîche  0,04. 

Poids  primi- 

Poids au  V 

Différence. 

tif  net. 

jour. 

A. 

.          58,4      . 

-        5,2 

es 

53,2 

5o,3 

^»9 

B.. 

5a,7      - 

-        5,o5 

= 

47,65 

45,95 

1.7 

C. 

47*7 

-       44 

c= 

•43,3 

40,5 

3.8 

D. 

48,5      . 

-        5,5 

^~ 

43,0 
187,15 

40,5 
177,25 

3.5 

9,9 

Blanc. 

Jaune 

Jaune      Hembtànes.     Fœtus. 

Amnios. 

Frais.     Sec. 

liquide. 
Frais,   Sec. 

épais. 
Frais.   Sec.  Pralc.Séc.  Frais.  Sec. 

Frais.  Sec. 

A. 

.    10,80 

17,35 

io,3o 

3,45 

0,75 

1,90 

B. 

.      9,5o 

17,60 

7,00 

1,67 

o,65 

2,00 

C. 

.    ii,3o 

i5,3o 

10,00 

0,87 

0.79 

i,5o 

D. 

•     9.20 

14,70 

10,95 

1,52 

0,82 

2.00 

40,80  14,24  64,95  2,85  38,25  6,34  6,5i  0,99  3,ol  b»2î  7,40  0,1 

Le  poids  des  parties  intérieures  des  œufs  prises  séparément 
est  inférieur  à  celui  de  ces  mêmes  parties  estimées  avant  l'ouyer' 
.  ture  des  œufs ,  déduction  faite  de  celui  de  la  coquille  et  de  la 
membrane  dont  elle  est  revêtue.  Cette  différence  tient  ou  à  Té- 
vaporation  pendant  la  mise  en  expérience  ou  à  une  légère  perte 
du  liquide  de  Tamnios.  Cette  différence  s'est  élevée  pour  chaque 

œuf  à  : 

6,75  pour  l'œuf  A, 
7.649  —  —  B. 
0,7a  — .  —  C. 
i,3i      _      »     D. 

Total.  .  .  16,429 
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Prises  dans  cet  état  de  dessiccation  partielle,  les  parties  inté- 
rieures des  quatre  œufs  réunies  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 

Matière  sèche.  Eau.  Corps  gras. 

Blanc •  i4«^  a&,6i5  0,94s 

JaaDe  liquide.  .  •  a, 85  ^7>^7  i^Sio 

Jaune  ë{  sis.  .  .  .  6,34  ai. 3^9  io,58a 

Menibraoes 0.99  4*9^  0,600 

Fœtus o,ai  2,76  o,o4o 

Amnios 0,10  7t*<<64  o,o36 


i                           34,73  119,558  16,533 

Eaa  évaporée.  .  .  .       16.4^9 
Eaa  totale 135,687 

100  des  parties  intérieures  de  Tœuf  ont  élé  réduites  à  94,7  au 
septième  jour ,  ce  qui  correspond  à  5,3  pour  Tévaporation  pen« 
dant  les  sept  jours  d'incubation. 

16,533  de  corps  gras  représentent  9,32  pour  100  des  parties 
intérieures  au  septième  jour  de  déTeloppement  de  Toeuf. 

100  parties  sont  en  conséquence  formées  de  : 

9,32  de  corps  (^ras* 
i3,94  de  substances  sèches  (  8,00  dans  le  blanc. 

sans  graisse.  .  .  .  ^  5,94  dans  le  reste  de  l'œuf. 
76,74  d'eau; 

On  trouve  encore  qu'indépendamment  de  la  graisse , 

100  de  blanc  d*œuf  contiennent  34  9  d'albumine  sèche. 

•  de  jaune  épais  »  i6,5  de  substance  sèche* 
»     de  jaune  liquide                     »  4*4  * 

»     de  membranes  •  a,o  » 

»     de  fœtus  •  6,7  ■ 

•  de  liquide  amniotique  »  i,3  • 

En  rapprochant  ces  résultats  de  ceux  obtenus  avec  les  œnlii 
non  couvés ,  on  voit  que  la  proportion  des  corps  gras  a  un  peu 
diminué,  que  les  substances  solides  ont  éprouvé  une  réduction 
un  peu  plus  forte,  que  Teau  a  augmenté  et  qu'eh  même  temps 
le  poids  total  a  été  réduit.  Ce  blanc  a  cédé  une  partie  de  sou 
eau  au  jaune  et  aux  organes  qui  se  sont  développés.  En  échange, 
il  a  reçu  une  petite  quantité  de  graisse. 
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De  Vœu f  au  Wjour  d'incubation.  —  Le  jaune  et  le  blanc  de 
]*œuf  A  n'ont  pas  exercé  d'action  sur  les  papiers  réactifs.  La 
membrane  de  la  coquille  a  rougi  légèrement  celui  de  tournesol  ; 
la  membrane  du  jaune  et  Tintérieur  du  fœtus  l'ont  rougi  en 
quelques  heures.  L'amnios  avait  aussi  une  réaction  acide  due 
ou  au  développement  d'acide  lactique  ou  à  la  présence  d'acide 
urique. 

Les  œufs  B  et  C  ont  offert  les  mêmes  réactions,  à  l'exceptioA  de 
l'amnios  qui  n*a  pas  rougi  le  papier  de  tournesol. 


Poids               Coqaille 

Intérieur  de  rœuf  sans  coquille 

avec  coquille              et 

n 

membrane. 

ei  membraoe.       membrane. 

La  membrane  estimée  fratcbe  0,04. 

Poids  primi- 

Poids au  14«    DilTérence. 

tif  Bel. 

jour. 

A. 

63.8      —        4.76        == 

59.04 

54,^         4.8 

B 

60,8      —        5.43        = 

55,37 

51,07            4,3 

C. 

70.5       —         6,2           = 

64,3 

58,1              6,2 

178.71 

i634i           15,3 

ttatte.  Jauneépate  Membranes   1 

et  liquide,   du  Jaune  et 

pendant  la     des  parties 

du  fœtus  avec 

mise  en       Internes. 

an  peu  de 

eiperience. 

liquide. 

A. 

:      11,0        i5,3           7,9 

6,9        7.1 

6.04      =    54,24 

B. 

8.5        i5,4           6,9 

5,8      10,9 

3,57      —    51.07 

C. 

10,0        19,1           8,2 

6,7        7»i 

6,9        =s    58,1 

Les  parties  intérieures  de  ces  œufs  ont  perdu ,  jusqu'au  qua* 
torzième  jour  d'incubation  ,8,21  pour  100  de  leur  poids,  qui 
s'est  trouvé  réduit  de  100  à  91 ,79.  Elles  ont  fourni  les  résuluts 
suivants. 


Matière  sécbe. 

Blanc 13,73 

Jaune 9,05 

Membrjnes.  ...  3,10 

Fœtus 1,54 

Amnios 0,37 

a6,39 

Ëaa  évaporée.  .  • 

£aa  totale.    .  .  • 


Eau. 
i6,3îi 
38,35 

1964 
23,35 

io5,58 

16, 5i 

i3'i,oy 


Corps  gras. 
0.45 

11.90 
î»,98 
o,aa 
0.01 


i5,56 
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'  En  conséquence ,  100  parties  au  14*  jour  sont  formées  de  ; 

9,4B  (le  corps  gras. 
|G,09  de  matières  solides  la  graisse  / 7,9    dans  le  blanc. 

non  comprise. \  8,39  dans  le  rçste  de  Toeaf. 

74*4^  dean. 

On  trouve  encore  qu'abstraction  faite  de  la  graisse, 

100  de  bianc  d'œaf  contiennent  33      d*albamine  sèche. 
>     dejanne  •  19,3  de  substances  sèches. 

■  de  membranes  »  9,1  > 

■  de  fœtus  •  7, a  » 
•     damnios                     »               1,4  <                 ■ 

Le  travail  de  Tincubation  ne  parait  pas  apporter  de  change- 
ment important  dans  les  proportions  relatives  des  corps  gras 
et  des  substances  solides  entre  le  7*  et  le  14"  jour  5  mais  il  y  a 
épaississement  du  jaune,  le  fœtus  et  surtout  les  membranes 
prennent  plus  de  consistance.  A  cette  époque  tous  les  viscères 
sont  formés  ;  il  y  a  cerveau,  foie  considérable,  bile  et  sang  ;  le 
fœtus  a  des  os,  mais  très-mous.  Le  blanc,  épaissi  à  la  fin  de  la 
première  semaine,  conserve  le  même  état  pendant  la  seconde. 

De  VcBuf  au  21*  jour  d'incubation. 

Le  poulet  renfermé  dans  Vasuf  A  est  vivant,  quoique  ôté  de- 
puis vingt-quatre  heures  de  dessous  la  couveuse.  De  l'albumine 
opaque  et  comme  coagulée  adhère  aux  membranes.  Le  jaune 
n'est  pas  encore  rentré  dans  Tabdomen  ;  il  est  bigarré  de  jaune 
et  de  vert  ;  la  membrane  est  couverte  intérieurement  de  mas^s 
jaunes,  et  le  jaune  lui-même  est  verdâtre,  transparent,  parfaite- 
ment neutre,  se  desséchant  à  Tair  avec  une  extrême  r^tpidité. 
Il  reste  un  peu  de  blanc  en  partie  coagulé,  sous  forme  membra- 
neuse et  conservant  en  partie  l'apparence  ordinaire.  Le  contenu 
de  l'estomac  n'est  pas  acide  ;  il  n'y  a  pas  de  liquide  amniotique. 

Poulet  B.  Ventricule  succenturier  acide  ;  contenu  du  gésier 
acide  ayant  Tapparence  de  caséum  ;  vésicule  du  fiel  renfermant 
de  la  bile  d'un  vert  très-foncé  et  douée  d'une  grande  amertume  ; 
eaux  amniotiques  neutres  et  en  petite  quantité. 

Poulet  Cy  vivant  et  piaulant  dans  la  coquille.  Bourse  du 
jaune  dans  l'abdomen^  point  de  blanc  \  contenu  du  gésier  et  du 
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ventricule  succenturier  épais,  coagulé,  jaune  et  acide  ;  point  de 
liquide  amniotique. 

Poulet  Dj  vivant.  Bourse  du  jaune. en  partie  rentrée  dans 
Tabdomen  ;  blanc  en  petite  quantité  et  coagulé  partiellement  ; 
contenu  du  gésier  acide ,  blanc  et  coagulé,  avec  apparence  de 
caséum  ;  point  de  liquide  amniotique. 

Les  membranes  des  jaunes  sont  enduites  du  tiers  environ  de 
leur  poids  du  contenu  très- visqueux  qui  se  dessèche  inunédiate- 
ment  à  Tair. 

Quelques  parties  de  la  membrane  respiratoire  et  du  chorion 
sont  incrustées  de  petites  concrétions  dures  au  toucher,  qui  lais- 
sent un  fort  résidu  terreux,  à  base  calcaire,  après  la  calciaation. 
Ces  membranes  sont  rouges  et  imprégnées  de  sang. 


Avec  coquille 

Coquille 

Intérieur  de  Tœuf 

et  membrane. 

et  membrane. 

sans  coquille  ni  membrane. 

Poids 

Poids  au 

Différence  ou 

primitif. 

2i'jour. 

évaporation. 

A. 

.     •      57,3      . 

-        5,32 

= 

51,98 

43,78 

8,2 

B. 

59,5      . 

-        4,18 

» 

55,3a 

46,ia 

9i* 

C. 

63.5      . 

-        5,76 

ss 

57.74 

46,74 

11,0 

D. 

53.8      . 

-      5,4^ 

^ 

48,38 
ai3.4« 

40,18 
176,8a 

8,a 

36,6- 

Blanc 

Jaune.  Membrane  Membrane 

Fo. 

Am-  Dessic.     Poids 

du 

resp 

iraloire 

tus. 

nios.  pei 

ndant  toulde 

coagulé,  mou.  jaune,  et  chorion.                          l'expér.  Tinter. 

A.  i,i5    0,69    2,75  9,70  i,i5  28,2  0,0    O9I4  =  43«78 

B.  0,00    0,0      6,91  4>93  1*87  24,0  3,93  4.47  =  461a 

C.  0,0      0,0      3,-^4  3.93  2,14  36,33  0,0     1,1     =  46i74 

D.  1,08    0,0      4,81  ^fio  ''^3  26,5  0,0     1,27  =  40,18 

Les  parties  intérieures  de  ces  oeufs  ont  perdu,  pendant  les 
21  jours  formant  l'incubation  complète,  17,16  p.  100  du  poids 
primitif,  qui  s'est  trouvé  réduit  de  100  à  82,84. 
Dans  cet  état,  elles  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 
Matière  sécbe. 

Jaane 5,2i 

Membranes  de  jaune  et 

blanc 4*^o 

Membranes  respiratoires, 

chorion  et  amnios.  .  .     0,4*2 
Fœtus 16,87 

27,30 


Eau. 
io»79 

Corps  gras. 
i»7i7 

17,70 

3,67 

10,492 
93,498 

0,008 
4,662 

132,48 

10,057 
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Eaa  évaporée  pendant  lespérience.        6,983 
Eau  totale.  • i39,463 

Eq  consëquence,  100  parties  au  2t«  jour  sont  formées  de  : 

5,68  de  corps  gras. 

I1/6  .    en^ron  dans  le  jaune. 

1/6  •       dans  la  membrane 

du  jaune. 
4/6  on  3/3       »        dans  le  fœtus. 
78,88  d'eau. 

On  trouve  en  outre,  abstraction  faite  du  corps  gras,  que 

100  de  jaune  contiennent  39     de  sub&tances  sèches. 

»     de  membrane  du  jaune  ■  20,6  • 

»     de  fœlus  •  14,6  • 

Pendant  la  dernière  période  de  l'incubation ,  la  métamor- 
phose des  parties  intérieures  de  Tœuf  prend  une  très-grande  ac- 
tivité. Le  blanc  disp!araît  presque  entier  ;  lorsqu'il  en  reste,  il 
est'  tellement  desséché  que  son  apparence  est  celle  de  Talbumine 
coagulée;  le  jaune  continue  à  s'épaissir,  ce  qui  explique  sa  so- 
lidification presque  instantanée  lorsqu'il  se  trouve  en  contact 
avec  l'air;  les  membranes  deviennent  plus  denses  et  le  fœtus 
prend  plus  de  solidité;  le  corps  gras  éprouve  une  diminution  no- 
table ;  enfin  le  liquide  amniotique  est  ou  réabsorbé  ou  évaporé 
pendant  les  derniers  jours  du  développement. 

(La  suite  au  numéro  prochain.) 


Sur  les  anomalies  apparentes  que  présente  la  distillation 
du  mercure}  par  M.  Cu.  Barreswil. 

Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des  sciences  (séance  du 
38  avril  1845),  M.  Millon  signale  ce  fait ,  suivant  lui  inexpli- 
cable ,  que  Taddition  de  certains  métaux  étrangers,  en  quantité 
assez  petite  pour  échapper  à  l'analyse ,  modifie  la  marche  de  la 
distillation  du  mercure. 

Si  Ton  examine  attentivement  les  expériences  rapportées  par 
l'auteur ,  on  est  frappé  de  cette  circonstance  ,  qu'il  ne  parait 
pas  avoir  remarquée ,  que  les  métaux  qui  retardent  l'évapo- 
ration  du  mercure  sont  oxydables,  tandis  que  l'or,  métal  inoxy- 
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dable ,  ne  jouit  pas  de  cette  propriété ,  et  Ton  est  tenté  de  se 
feîre  une  théorie  fort  simple  de  ces  phénomènes.  On  est  porté 
à  admettre  à  priori ,  que  le  zinc  et  le  plomb  n'ont  pas  sur  le 
mercure  l'influence  que  M.  Millon  leur  attribue  »  et  que  le 
retard  qu'on  remarque  dans  la  distillation  est  dû  à  la  production 
d'une  couche  mince  d'oxyde  qui  se  rassemble  à  la  surface  du 
bain  et  entrave  l'évaporation.  On  comprend  alors  aisément  qu'il 
suffit  d'un  millième,  ou  même  d'un  dix-millième  du  métal 
étranger  pour  que  la  distillation  du  mercure ,  pur  ou  allié,  pré- 
sente les  différences  les  plus  caractéristiques. 

On  peut,  du  reste,  se  convaincre  par  l'expérience  que  le 
mercure  souillé  d'un  métal  oxydable  se  recouvre ,  dès  qu'on  le 
chauffe  à  l'air,  d'une  couche  mince  formé  par  l'oxyde  métallique 
mêlé  de  mercure  très-divisé  ;  or,  l'auteur  ne  dit  pas  qu'il  ait 
exclu  l'air  de  ses  appareils  distillatoiref  ;  rien  n*est  d'ailleurs 
plus  facile  que  de  se  convaincre  de  l'influence  d'un  corps  étran- 
ger recouvrant  la  surface  d'un  liquide  soumis  à  l'évaporatioii  : 
on  pourrait  9  dans  ce  but ,  imaginer  mille  moyens;  je  me  sois 
arrêté  au  suivant  : 

J'ai  convenablement  placé ,  dans  un  grand  bain  d'huile  , 
deux  cornues  semblables  contenant  toutes  deux  la  même  quan- 
tité d'eau.  Dans  l'une  de  ces  deux  cornues  j'ai  versé  quelques 
gouttes  d'huile ,  juste  assez  pour  recouvrir  la  surface  de  l'eau 
.  d'une  couche  légère  ;  puis ,  j'ai  chauffé  le  bain  jusqu'à  ce  que 
j'aie  vu  les  dômes  des  cornues  se  tapisser.  d#gouttelettes  d'eau , 
et,  à  ce  point,  j'ai  modéré  la  température.  Au  bout  de  deux 
heures ,  j'ai  pesé  Teau  fournie  par  l'une  et  l'autre  cornue ,  et 
j'ai  constaté  que  celle  qui  renfermait  Teau  pure  avait  donné 
beaucoup  plus  d'eau  distillée  que  celle  qui  contenait  la  petite 
quantité  d'huile  (dans  le  rapport  de  4  :  1). 

Ce  fait  et  les  considérations  que  j'ai  exposées  plus  haut, 
permettent ,  je  crois,  de  conclure  que  dans  la  distillation  du 
mercure  impur,  les  phénomènes  remarqués  par  M.  Millon  ne 
sont  pas  dus  à  la  présence  des  métaux ,  et  qu'on  ne  saurait  voir 
dans  ces  expériences ,  comme  le  pense  l'auteur ,  des  influences 
qui  rappellent  celles  du  graphite  sur  le  fer  dans  l'acier. 

Un  autre  phénomène  qui  paraît  au  premier  abord  très-sin- 
gulier, mais  rentre  également ,  je  crois ,  dans  la  classe  des  faits 
Joum.  de  Ph&rm.  ei  de  Chim,  3*  stRts.  T.  IX.  (Avril  t84«.)  1 7 
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bien  ooniiua.,  c'est  que  ,  undia  que ,  par  auile  de  l'introducticm 
du  plomb  oa  du  ïinc  dana  le  meroure ,  rëvaporation  de  ce 
inéul  eat  arrêtée  ^  elle  «^at  aeoélérée  aoua  Tinfluence  de  la 
moindre  qutintilié  de  platme. 

Il  lue  aemble  que  le  platine  agit  ici  de  la  même  manière  qu'au 
contact  d'un  liquide  quelconque,  et  cela  par  une  raiaon  trèa- 
aimple»  aavoir,  que,  dana  le  mercure  oomme  dana  lea  autres 
bquidea,  le  platine  eat  en  auapenaion,  maia  non  paa  en  diaao- 
lution  ;  ai  bien  que  »  par  une  aimple  opération  mécanique ,  par 
exemple  en  agitant  avec  de  l'eau  le  mercure  platiniaé ,  on  peut 
enlever  le  platine  ;  oe  niélal ,  mêlé  à  du  mercure  éteint ,  vient 
former  à  la  aurCace  du  bain  une  pellicule  épaisae  qu'on  peut 
faire  diaparaitre  en  aécbant  le  mercure  et  le  portant  à  l'ébulli- 
tîon ,  et  qu'on  fait  reparaître  par  l'agitation  avec  de  l'eau. 
D'ailleurs,  lea  phénomènea  que  présente  le  mereure  platiniaé 
peuvent  être  également  produita  par  d'autres  corps  susceptibles, 
comme  le  platine,  de  se  diviser  dans  le  mercure.  C'est  ainsi 
qu'une  trace  de  chlore  donne  à  une  quantité  considérable  de  ce 
métal  la  propriété  de  s'attacher  fortement  au  verre. 

J'ai  dit  qu'il  suffisait  d'agiter  le  meroure  avec  de  Teau  pour 
reoonnattre  la  présence  du  {datine.  Cette  simple  opération  peut 
également  servir  a  oonstater  dans  le  mercure  la  présence  du 
plomb.  A  l'aide  de  oe  réactif  si  simple ,  on  peut  retrouver  des 
quantités  de  plomb  qui  échapperaient  à  tous  les  autres  procédés 
maalytiquea.  Il  suSt  d'agiter,  pendant  une  minute,  le  mercure 
pktuibifère  avec  de  Teau  pour  que  le  plomb  s'oxyde  et  se  retrouve 
dana  l'eau  en  flocons  légers  qui ,  par  le  repos ,  se  rassemblent  et 
peuvent  être  recueillis  facilement.  J'ajouterai  que  le  mercure 
plombiftre»  agité  dana  l'air,  se  recouvre  bientôt  d'une  poussière 
noire  qui  n'est  autre  chose  que  du  mercure  trèsnliviaé  élrint  par 
de  l'oot^de  de  plomb. 

Ea  résumé ,  si  je  ne  me  trompe ,  les  faits  cités  dans  cette  note, 
«I  la  diacusaion  même  du  travail  de  M.  Millon ,  expliquent 
nettement  les  anomalies  que  présente  la  distillation  du  mercure 
et  dégagent  ces  phénomènes  de  tout  oe  qu'ils  ont  d'extra» 
ordinaire,  (G^nplai  randiM  4ê  l'Jnsiiiui.) 
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Noiû  mÊT  um  série  de  phfitphate  de  xinc  et  de  cobalt. 

Par  F.  Flores  Domsrtb  ,  élève  da  laboratoire  de  M.  Pelouze. 

Tous  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  des  mine- 
rais cobaltifëres  savent  les  difficultés  que  l'on  éprouve  à  séparer 
le  cobalt  du  zinc.  En  effet ,  ces  métaux  sont  tous  deux  précipi- 
tables  par  les  sulfures ,  les  carbonates  et  les  oxalates  alcalins.  Je 
ne  connais  guère  ^ue  la  potasse  qui  réagisse  différemment  sur 
l*ttn  et  l'autre  métal ,  encore  ce  procédé ,  basé  sur  l'action  de 
cet  agent  chimique ,  est-il  long  et  peu  exact ,  attendu  qu'il  est 
très-difficile  de  ne  pas  laisser  un  peu  de  zinc  dans  le  cobalt ,  que 
le  lavage  est  très-long ,  et  l'on  a  toujours  à  craindre  la  présence 
de  quelque  matière  organique  qui  retiendrait  du  cobalt  en  dis- 
solution. 

Frappé  de  ces  inconvénients ,  je  me  suis  demandé  si  l'on  ne 
pourrait  pas  employer,  pour  la  recherche  quantitative  de  ces 
métaux,  un  réactif  qui  les  précipitât  successivement,  en  laissant 
un  point  d'arrêt  saisissable  entre  les  deux  précipitations-  C'est 
pour  en  faire  l'expérieDce  que  j'ai  tenté  l'emploi  du  phosphate 
de  soude ,  pestant  que  si  le  cobalt  se  précipitait  avant  le  zinc , 
je  pourrais  iacilement  scinder  Topération,  en  mettant  à  profit 
cette  diffërtnce  entre  les  sels  des  deux  métaux ,  que  l'un  est  co- 
loré, tandis  que  l'autre  est  incolore.  Mes  prévisions  ne  se  sont  pas 
réalisées,  les  deux  sels  se  précipitant  confusément^  toutefois, 
cette  expérience  m'a  conduit  à  l'observation  d'un  fait  qui ,  je 
l'espère ,  présentera  quelque  intérêt.  J'ai  remarqué  que  si  l'on 
versait  dans  un  mélange  d'un  sel  de  zinc  et  d'un  sel  de  cobalt 
une  dissolution  concentrée  de  phosphate  de  soude,  on  obtenait 
suivant  la  température  ou  les  proportions  des  sels  employés ,  un 
magnifique  sel  bleu  ou  un  sel  rose  d'une  teinte  également  pure, 
ou  bien  une  série  d'autres  sels  semblables  présentant  des  cou- 
leurs intermédiaires.  Ces  sels  sont  tous  insolubles  dans  l'eau , 
présentent  le  même  aspect  cristallin  et  ne  diffèrent  que  par  les 
nuances  de  leur  coloration.  Us  sont  d'ailleurs  tous  brillants 
soyeux,  doux  au  toucher,  rappellent,  par  leur  aspect,  le  verre 
en  feuilles  minces  ou  la  naphtaline  sublimée.  Leur  analyse  m'a 
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prouvé,  1®  qu'ils  contiennent  tous  du  zinc,  du  cobalt  et  de  Fa- 
cide  phospliorique  ;  2®  que  ces  éléments  entrent  dans  les  divers 
sels  en  proportions  variables ,  et  que  le  zinc  prédomine  dans  les 
sels  roses ,  et  le  cobalt  dans  les  sels  bleus  ;  l'analyse  quantitative 
que  j'ai  faite  des  deux  composés  extrêmes ,  c'est-à-dire  du  sel  le 
plus  bleu  et  du  sel  le  plus  rose ,  m'a  donné  des  résultats  que  je 
^vais  faire  connaître.  Je  vais  avant  tout  indiquer  la  méthode  qui 
réussit  le  mieux  pour  préparer  ces  produits  ;  pour  obtenir  le  sel 
bleu,  on  porte  à  Tébullition  une  dissolution  moyennement  con- 
centrée de  nitrate  de  cobalt ,  on  y  ajoute  peu  à  peu  une  dissolu- 
tion de  pliosphate  de  soude  faible  ou  concentrée ,  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  soit  décolorée  ;  tout  le  cobalt  est  alors  précipité  à  l'état 
de  phosphate  de  cobalt  ;  on  maintient  l'ébullition  et  on  verse 
dans  le  mâange  du  nitrate  de  zinc  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
ait  pris  l'aspect  cristallin  et  la  teinte  bleue  foncé  ;  on  laisse  alors 
refroidir  et  l'on  décante  les  eaux  mères  ;  le  précipité  se  lave  faci- 
lement par  décantation.  La  préparation  du  sel  rose  est  la  même 
que  celle  du  sel  bleu ,  elle  ne  di£Fère  qu'en  ce  qu'il  faut ,  pour 
obtenir  ce  produit ,  ajouter  une  proportion  plus  considérable 
de  nitrate  de  zinc. 

Composition  du  se/  rose. 

Expérience.  Théorie. 

Acide  phosphorique .    .      .  .    4^t<  4^»^ 

Oxyde  de  cobalt ii,a  ii,8 

Oxyde  de  siuc 27,2  a5,8 

Eau 16,5  17,0 

Composition  du  sel  bleu. 

Expérience.  Tliéorie. 

Acide  phosphorique 4^*^  4^»^ 

Oxyde  de  cobalt 16,9  i5,8 

Oxyde  de  zinc a  1,7  ai, 5 

Eaa , i6,a  17,0 

Ces  résultats  analytiques  paraissent  très-différents ,  mais  par 
le  calcul  on  peut  les  ramener  à  une  formule  parfaitement  sem- 
blable. En  effet,  l'un  et  l'autre  dçs  deux  sels  renferme  pour 
deux  éq.  d'acide  phosphorique  ,  trois  éq.  de  base,  comme  on  le 
voit  par  les  équations  suivantes  : 
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Sel  rose    .  PhO»   |  Ço% 


Sel  blea  6  PhO* 


HÇoO 


ôZnO 


On  a  donc  pour  formule  générale  de  ces  deux  sels  : 

1  PhO»  3  MO. 

Ces  deux  sels  sont  hydratés  :  le  rose  renferme  6  éq.  d'eau 
pour  3  éq.  de  base  ;  le  bleu,  18  éq.  pour  9  éq.  de  base;  c'est, 
on  le  voit,  2  éq.  d'eau  pour  chaque  équivalent  de  base.  Cette  eau 
se  dégage  partiellement  à  240<».  A  cette  température  le  sel  rose 
retient  2  éq.  d'eau,  le  sel  bleu  6  éq.,  c'est-à-dire  que  Pun  et 
l'autre  retiennent  2  éq.  d'eau  pour  3  éq.  de  base. 

Quand  on  chauffe  ces  deux  sels,  c'est-à-dire  le  bleu  et  le  rose 
à  240<>,  le  rose  prend  la  teinte  bleue  pendant  que  le  bleu 
conserve  la  sienne;  mais  si  on  les  chauffe  au  delà  de  cette 
température ,  on  voit  que  le  bleu  prend  à  son  tour  une  couleur 
rosée,  et  le  rose,  de  bleu  qu'il  était  à  240®,  prend  sa  teinte 
primitive. 

La  constitution  de  ces  phosphates  doubles  rappelle,  si  je  ne 
me  trompe,  celle  de  certains  aluns  qui  peuvent  contenir  à  la 
fois  la  potasse  et  l'ammoniaque,  dans  les  proportions  les  plus 
diverses.  Elle  peut  également  être  rapprochée  de  celle  de  cer- 
tains minéraux,  dans  lesquels  plusieurs  oxydes  entrent  dans  des 
proportions  variables.  Tel  est,  par  exemple,  ^e  Wolfram  que  la 
nature  nous  présente  dans  un  état  complet  d'altération,  et  qui, 
ainsi  que  M.  Ebelmen  l'a  démontré,  est  formé  par  l'union  d'un 
tungstate  de  manganèse  et  d'un  tungstate  de  protoxyde  de  fer, 
dans  lequel  on  peut  rencontrer  également  de  la  chaux ,  de  la 
magnésie  isomorphes,. avec  l'oxyde. ferreux,  encore  bien  qu'il 
conserve  le  même  aspect  et  la  même  formule. 

J'espère  que  d'autres  métaux  me  donneront  des  séries  sem- 
blables de  composés  ;  c'est  une  étude  dont  je  m'occupe  sous  la 
direction  de  M.  Pelouze,  qui  a  bien  voulu  m 'aider  de  ses  con« 
seik  dans  ces  premiers  essais. 
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Note  sur  une  comhinaisim  du  bleu  de  Prusêe  avec 
V  ammoniaque  i 

Par  J.  U.  MoNTBiËits,  ëlève  da  laboratoire  de  M.  Pelonze. 

Cette  note,  qui  a  été  soumise  au  jugement  de  l' Académie,  est 
extraite  d'un  mémoire  sur  les  combinaiions  que  ferme  Fam^ 
moniaque  avec  les  cyanures  doubles^  dont  je  m'occupe  au  labo- 
ratoire de  M.  Pelouze  et  sous  sa  direction  ;  elle  a  pour  objet  l'ae* 
tion  de  Tammoniaque  sur  le  bleu  de  Prusse. 

On  sait  que  l'ammoniaque  liquide  à  la  manière  des  alcalis  fixes 
décompose  le  bleu  de  Prusse  et  qu'une  partie  du  fer  passe  à  l'état 
de  sesquioxyde ,  l'autre  à  l'état  de  ferro*cyanbydrate  alcalin. 
Mes  expériences  prouvent  que  ces  produits  sont  l'expression 
d'une  réaction  finale»  et  qu'intermédiairement  on  peut  obtenir 
un  composé  complexe,  nouyeau  bleu  de  Prusse,  dont  l'ammo* 
niaque  est  un  des  éléments  constituants  et  que  pourtant  un  ez-^ 
ces  d'ammpniaque  décompose,  ce  qui  explique  pourquoi  il  a 
jusqu'ici  échappé  à  l'attention  des  chimistes. 

J'ai  vainement  tenté  de  préparer  le  bleu  ammoniacal  en  trai^ 
*  tant  directement  le  bleu  de  Prusse  tout  fait,  par  l'ammoniaque 
liquide  ;  toutefois  j'ai  pu  l'obtenir,  encore  bien  que  très^impur 
et  en  quantités  très-minimes,  en  faisant  passer  de  l'ammoniaque 
desséchée  sur  le  bleu  de  Prusse  également  sec  ;  mais  le  procédé 
que  je  vais  décrire  m'a  constamment  rëittsî  ;  il  est  d'ailleurs 
d'une  exécution  facile. 

Dans  une  dissolution  de  protochlorure,  de  fer  prépttré  ai^ec  de 
l'acide  chlorhydrique  pur  et  du  fer  presque  pur  (que  le  com^ 
merce  donne  sous  le  nom  de  fils  de  clavecin),  on  verse  un  excès 
d'ammoniaque  liquide ,  et  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  reposant 
sur  un  entonnoir  dont  la  douille  plonge  dans  une  disaolntion 
chaude  deferrocyanure  de  potassium.  Au  monient  du  mélange  des 
deux  liquides  il  se  forme  un  précipité  parfaitement  biano,  qui  à 
l'air  s'oxyde  et  devient  bleu,  comme  ferait  fe  protocyanure  de  fer 
ordinaire  ;  cela  fait,  on  met  le  précipité  en  contact  avec  le  tar- 
trate  d'ammoniaque  ;  ce  sel  dissout  très-bien  et  à  froid  le  sesqui- 
oxyde de  fer  formé  simultanément  avec  le  bleu.   On  maintient 
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le  tout  pendant  quelques  heures  à  une  isitfpéraiilre  de  60  à  W^, 
on  lave  ]ilusieurs  fois  à  Teau  distillée ,  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  ne  se  troublent  plus  par  les  réactifs.  On  obtient  ainsi 
un  précipité  d'une  nuance  très-pure  que  l'on  peut  sécher  à 
l'étuve. 

Le  bleu  ammoniacal  ainsi  préparé  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  d'un  bleu  légèrement  violacé,  qui,  par  la  calcina- 
tion ,  laisse  50  p.  0/0  de  sesquioxyde  de  fer,  dont  la  réaction 
n'est  nullement  alcaline ,  comme  l'est  toujours  eelle  du  bleu  de 
Prusse,  excepté  toutefois  lorsque  celui-ci  a  été  préparé  par  la 
décomposition,  à  l'aide  delà  chaleur,  du  cyanide  vert  de  M.  Pe- 
louse (Fe»Cy*,4Ho). 

Chauffé  à  100^,  le  bleu  ammoniacal  commence  «  donner  des 
vapeurs  d'acide  cyanhydrique,  et  ce  n'est  guère  ^ue  vers  160* 
que  la  décomposition  est  sensible  ;  jusque-là,  l'ammoniaque  n'a 
pas  été  éliminée  et  la  couleur  n'a  subi  aucune  modification.  La 
potasse,  les  alcalis  fixes  méoie  à  froid  le  décomposent  immédia- 
tement ;  l'ammoniaque  se  dégage  et  le  peroxyde  de  fer  en  est 
séparé.  Quant  à  Tammoniaque  liquide,  son  action  est  très- 
lente  et  peu  sensible,  à  moins  que  la  solution  ne  soit  très- 
concentrée,  encore  faut-il  plusieurs  heures  pour  qu'elle  soit 
appréciable. 

Le  mode  d'altération  que  lui  font  subir  les  acides  azotique, 
chlorhydrique,  sulfnrique ,  l'eau  régale  est  le  même  que  sur  ie 
bleu  de  Prusse  ;  cependant  l'on  peut  dire  que  le  bleu  ammonia- 
cal est  toujours  plus  stable  que  le  bleu  ordinaire.  A  froid  le 
bioxyde  de  mercure  détruit  le  bleu  de  Prusse  en  quelques  heu- 
res ;  dans  les  mêmes  circonstances,  le  bleu  ammoniacal  résiste, 
et  ce  n'est  qu'au  bout  de  plusieurs  jours  qu'il  perdsa^duieuf  ; 
ajoutons  qu'à  la  température  de  l'ébuUition  il  se  décompose  ra- 
pidement. Le  tartrate  d*ammoniaque,  qui  possède  la  propriété 
trè»-remarquable  de  dissoudre  complètement  et  à  froid  le  bleu 
de  Prusse,  n'attaque  ni  à  froid,  ni  à  chaud  le  bleu  ammonia- 
cal ',  j'insiste  sur  cette  circonstance  qui  fournit  un  caractère 
très-net  pour  distinguer  facilement  le  nouveau  composé  des  di- 
vers bleus  de  Prusse  ordinaires. 

L'analyse  du  bleu  ammoniacal  bien  pur  m'a  domié  Iss  nom- 
bres suivants  : 
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Moyenne  de  3  expériences  : 

Fer  (1) 3,5oo 

Azote  (a) 3,oio 

Carbone  (3) 1*930 

Hydrogène  (4).  ._ .  .  .  36o 

Oxygène i,aio 

1,000 

d'où  l'on  tire  la  formule 

Fe'Cy»,9HO+3A8H» 

Théorie.  Expérience.  Equivalent. 

FeT                348                35o  a45o 

C"                 19Î                191  i35o 

As^*             U98               3oi  aïoo 

H*»                 3îi                 36  aa5 

O*                 ia8               lai  900 

998  1000  7oa5 

La  formation  du  bleu  de  Prusse  ammoniacal  par  le  procédé 
que  j'ai  décrit  est  la  même  que  celle  du  bleu  ordinaire,  avec  cette 
différence  que  dans  un  cas  c'est  du  protocyanure  de  fer  qui  se 
forme  et  s'oxyde  à  l'air,  tandis  que  dans  l'autre  c'est  du  pro- 
tocyanure ammoniacal. 


{!«  ig.  laisse  de  rénda,  o.5oo 

«•  ig 0,495 

3"  o,5o 0,^48 

Cent,  oubea  de  gai 

w  A«»t. {    >;,  l'^"^'  ^''"°^;  ;  ;     ^9 

qui  ramenés  à  la  pression  0,76  et  à  la  température  de  o  degrés  donnent 
en  poids. 

|0  pour  Vo o,3oao 

u» , o,3oi8 

/     1*  o,5o  ont  donné    .  .    0,0990 

(3)  Carbone }     a**  o,5o 0,0980 

\     3*  o,5o 0,1000 

/     I**  OfSo  ont  donné.   .   .  0,018 

(4)  Hydrogène \      a"  o,5o o,oa'i 

\     3°  o,5o 0.019. 
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L'équation  suivante  explique  cette  réaction  : 

3(FeCy  +  aKCy)  +  6FcCl  +  qAeH»  4-  Aq. 
=  9(FeAzIlH:y+Aq)  prolocycyanure  blanc +  6KC1 
=  3FeCy  +  aFc*Cy»  -f  9UO  +  3  AzH»  bleu 
+  Fe*0»  +  6A1H». 

On  voit  qu'il  y  a  dans  ce  nouveau  sel  trois  équivalents  d'am- 
inoDÎaque,  et  si  l'on  cherche  à  en  tirer  une  conséquence  sur  le 
groupement  des  éléments  du  bleu  de  Prusse^  on  est  porté  à 
admettre  la  théorie  de  M.  Berzélius  plutôt  que  toute  ^ autre. 
D'après  cette  manière  de  voir,  ce  composé  serait  donc  un  pro- 
tocyanure de  fer  ammonié  combiné  à  un  percyanure  de  fer. 
3(FeArH»Cy}  +  (iFe-Cy»)  +  9HO. 

*    '  «1  II-   i-f II       m.  '       .  iiw.  — r  ■  I "     If  I       I sa^B^BSi 

Recherches  sur  r action  de  la  présure  dans  la  eoaguloHan  du  lait^ 
par  N.  Selmi. 

M.  Liebig,  en  s'appuyant  sur  le  résultat  des  expériences  de 
Schérer  et  de  Roschleder,  et  adoptant  en  grande  partie  l'opinion 
de  Haidlen ,  explique  la  coagulation  du  lait  par  la  présure ,  en 
admettant  que  la  matière  azotée,  à  l'état  de  métamorphose^ 
amène  la  lactine  à  se  transformer  en  acide  lactique ,  et  en  même 
temps  sollicite  ce  dernier  à  s'emparer  de  l'alcali  qui ,  dans  le 
lait,  tient  en  dissolution  la  caséine,  laquelle  se  sépare  du  menstrue 
et  9e  coagule.  Si  cela  était  vrai ,  on  ne  pourrait  obtenir  la  coa- 
gulation de  la  caséine  au  moyen  de  la  présure,  ni  danA  le  lait 
qui  après  la  coagulation  laisserait  un  sérum  alcalin ,  ni  dans  le 
lait  précipité  par  les  acides  acétique  et  oxalique  et  redissotts  par 
un  excès  des  mêmes  acides.  Quelques  expériences  que  j'ai  tentées 
à  oe  sujet  m'ont  fait  connaître  ce  qui  suit. 

Que  Ton  prenne  du  lait  très-récent ,  dont  l'action  sur  le  papier 
de  tournesol  soit  franchement  alcaline,  qu'on  le  chauffe  au 
bain -marie ,  à  une  température  de  40  à  45^  R.,  que  l'on  y  ajoute 
un  peu  d'infusion  de  la  muqueuse  stomacale  d'un  veau ,  que 
l'on  agite  en  laissant  le  tout  dans  le  bain-marie ,  maintenu 
au  même  degré  ;  au  bout  de  5  à  10  minutes,  on  obtiendra  la 
coagulation  du  lait  avec  un  sérum  jaunâtre  à  peine  opalin  et 
doué  d'une  réaction  alcaline  très-sensible.  Celui-ci  contient  peu 
de  sidMtance  câséeuse  en  dissolution ,  de  sorte  que  la  coagulation 
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est  presque  complète.  IjA  partie  çoftguWé  ëtAnt  exprimée ,  larée 
plusieurs  fois  ^  triturée  dand  un  mortier  ayeo  de  l'eau ,  lavée 
de  nouveau  plusieurs  fois  de  suite ,  et  mise  en  contact  avec  un 
papier  de  touf  tiesol  rougi ,  se  montre  encore  douée  d'une  légère 
action  alcaline.  Brûlée  dans  une  capsule  de  platine ,  elle  laisse 
une  cendre  blanche ,  ayant  une  réaction  alcaline  assez  faible. 

(Dans  celle  expérience  elles  suivantes,  j'ai  fait  usage  d'une 
nietfkbrane  stomacale  de  veau  desséchée ,  taillée  en  petits 
morceaux,  lavée  soigneusement  â  l'eau  tiède  et  digérée  dans 
de  Téau  à  une  légère  température  pendant  plusieurs  heures. 
Son  action  ne  devient  énergique  qu'après  plusieurs  jours  de 
macération.  Essayée  au  papier  bleu,  elle  ne  donnait  aucun  indice 
d'acidité.)  On  peut  obtenir  un  résultat  plus  évident  en  coa- 
gubnt  du  lait  frais  rendu  plus  alcalin  à  l'aide  de  la  soude  car* 
bonatée  ou  caustique,  et  en  opérant  avec  des  précautions  parti- 
culières. Que  l'on  ajoute  au  lait  frais  autant  de  soude  caustique 
OH  carbonatée  qu'il  est  nécessaire  pour  rendre  ralcalinité  plus 
manifeste ,  qu'on  porte  sa  température  à  40-^5G®  R. ,  et  en  même 
temps  que  l'on  échauffe  l'infusion  d'estomac  de  veau  dans  le 
tiiême  bain  que  le  lait.  Lorsque  les  deux  liquides  sont  arrivés  à 
la  même  température  ,  on  les  mêle  dans  la  proportion  de  deux^ 
parties  de  lait  pour  une  partie  d'infusion  neutre ,  et  Ton  plonge 
le  mélange  dans  le  bain-marie  en  l'y  maintenant  jusqu'à  ce  que 
le  Mt  soit  coagulé ,  ce  qm  arrive  au  bout  d'une  demi->hettre ,  et 
quelquefois  quelques  minutes  après.  Si  le  lait  a  été  rendu  très- 
akalin,  ta  coagulation  n'arrive  qu'au  bout  d'un  peu  phia 
longtcfVi'ps. 

Une  bouteille  de  lait  firtrid  alcalîsé  par  la  sonde ,  probaMement 
avec  excès ,  ne  voulut  pas  se  ooaguler  ni  par  l'infusion  d'estomac , 
ni  par  la  membrane  elle-même  dont  j'ajoutai  un  morceau.  Je 
Tenletal  alors  du  bain*marie  et  l'abandonnai  à  lui'^même  pen« 
dantâ  jours,  à  la  température  ambiante  (5*  R»  environ).  Le 
beurre  s'éleva  É  la  surface ,  et  le  lait  prit  Vodeur  de-l'osmazonè. 
JVnlevai  le  beurre ,  et  je  plaçai  le  lait  au  bain-roarie  à  46^ ,  oà 
atprès  «ne  heure  il  se  prit  en  un  coagulum  gélatineux  Ct^m*- 
.  bhatt  tandis  que  le  petit-lait  resta  très-alcalin.  Ce  coagulum, 
lavtf  plasieurs  fois  et  trituré  dans  un  mortier  de  verre ,  donna 
Heu  à  un  li<{uide  laiteux  qui ,  mis  k  bouillir,  laissa  coaguler 
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toute  la  partie  caséeuse  au  milieu  d'un  sérum  bla&cbâtrr  et 
assex  alcalin.  Les  grumeaux  de  casëine,  bien  que  kvés  pkH- 
sieurs  fois,  montrèrent  toujours  une  réactîM  alcaline. 

Tous  ces  faits  démontrent  que  la  caséine  du  lait  peut  être 
coagulée  par  la  présure^  en  présence  d'un  alcali  libre  »  sans  que 
celui-ci  soit  neutralisé.  Ged  connu ,  j'ai  précipité  du  kit  par  les 
acides  acétique ,  oxalique  ^  et  redissous  le  précipité  par  un  excès 
des  mêmes  acides»  Les  liquides  obtenus  furent  divisés  cbac^un. 
dans  quatre  vases«  Dans  le  premier  je  laissai  le  lait  acide  sans 
y  rien  ajouter,  dans  le  deuxième  j'ajoutai  de  l'acide  lactique, 
dans  la  troisième  de  l'acide  chlorhydrique  ^  dans  le  quatrième 
de  Tinfusion  de  présure.  Ayant  placé  les  quatre  vases  dans  lea 
mêmes  circonstances ,  le  dernier  seul  f  le  quatrième ,  donna  au 
bout  de  peu  de  temps  un  coafpilum  de  caséine  avec  un  aérunt 
lin^pide ,  tandis  que  les  autres  maintinrent  te  lait  tel  qu'il  y 
avait  été  mis ,  sans  le  coaguler.  Donc  la  présure  fait  coaguler 
la  caséine,  même  en  solution  acide  y  sans  production  d'acide 
lactique  et  sans  fournir  d'acide  chlorhydrique  ^  à  l'aide  det 
chlorures  qu'elle  contient. 

De  ces  expériences  et  de  quelques  autres  que  je  rapporterai 
dans  le  mémoire  que  je  me  propose  de  publier  en  italien ,  on 
peut  déduire  avec  certitude  que  la  présure  donoe  lieu  à  la  oaa« 
gulation  du  lait ,  non  parce  qu'elle  produit  de  l'acide  lactique  ^ 
mais  par  la  simple  condition  de  métamorphose  dans  laquelle 
elle  se  trouve,  et  pendant  laquelle  ses  molécules  se  toieiivent 
avec  des  vibrations  telles  que  la  caséine,  frappée  par  œ  movH« 
vement ,  se  rapproche  et  passe  de  l'état  de  gonflement  à  cehiî 
d'agglomération. 

Plusieurs  points  restent  à  discuter  à  ce  sujet ,  je  les  réserve 
pour  le  mémoire  dont  j'ai  parlé.  P.  G« 


y^miftcir. 


Extraction  de  Viode  de  Veau  des  bains  iodurés. 

Les  discussions  récentes  sur  l'emploi  de  rkxie  en  chirurgie  et 
l'extension  que  les  chirurgiens  et  les  médecins  seuibleat  dispoti% 
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à  dcMiner  à  ce  moyen  impriment  un  caractère  d'opportunité 
aux  recherches  suivantes,  entreprises  dans  le  but  d'apporter  une 
économie  considérable  dans  le  budget  des  hôpitaux  grevé  par  le 
prix  élevé  de  cette  substance. 

La  grande  quantité  de  bains  iodurés  donnée  journellement  a 
l'hôpital  Saint-Louis  a  suggéré  à  MM.  Labiche  et  Ghantrel 
l'idée  de  rechercher  un  moyen  d'extraire  économiquement  l'iode 
de  l'eau  de  ces  bains ,  eau  qui  contient  encore ,  par  bain  ,  de 
20  à  25  grammes  d'iode ,  soit  libre ,  soit  combiné  au  po- 
tassium. 

Voici  le  moyen  auquel  ces  auteurs  se  sont  arrêtés  :  Les  bains 
en  question  étant  une  solution  d'iodure  de  potassium  ioduré  , 
on  commence  par  s'emparer  de  l'iode  libre  par  la  fécule  ;  on 
décompose  l'iodure  à  Taide  du  chlore,  puis  on  y  ajoute  de 
nouveau  de  la  fécule  qu'on  a  délayée  dans  l'eau  (environ 
500  grammes  pour  25  à  dO  d'iode  )  ;  on  agite  pendant  une 
heure,  an  laisse  déposer,  on  décante  et  on  recueille  le  dépôt, 
on  le  délaye  dans  un  peu  d'eau  on  y  fait  passer  un  cou- 
rant d'acide  sulfureux  jusqu'à  ce  que  la  fécule  soit  entièrement^ 
décolorée  :  il  se  fait  alors  de  l'acide  hydriodique  et  de  l'acide 
sulfurique  ;  on  laisse  déposer,  on  décante^  on  lave  la  fécule  ,  on 
réunit  les  eaux  de  lavage  aux  eaux  mères ,  et  on  traite  par  la 
potasse;  il  se  fait  alors  du  sulfate  de  potasse  et  de  l'iodure  de 
potassium  ,*  il  y  a  aussi  un  dépôt  formé  d'un  peu  de  soufre  qui 
se  précipite  ;  on  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  sirupeuse ,  et 
on  traite  le  résidu  de  l'évaporation  par  l'acide  sulfurique  et  le 
peroxyde  de  manganèse  pour  en  extraire  Tiode. 

La  fécule  décolorée  par  l'acide  sulfureux  et  lavée  peut  servir 
à  de  nouvelles  opérations. 

Depuis  ces  expériences  faites  en  commun  avec  M.  Ghantrel , 
.  M.  Labiche  a  reconnu  que  le  charbon  qui  a  servi  à  enlever 
l'iode  à  l'eau  (  charbon  iodé  )  a  formé  avec  l'iode  une  combinai- 
son intime.  Lorsqu'on  a  incinéré  ce  charbon ,  on  peut  redrer 
l'iode  de  ses  cendres  en  les  traitant  par  le  peroxyde  de  manga- 
nèse et  l'acide  sulfurique  ;  on  l'obtient  encore  plus  aisément  en 
incinérant  le  charbon  avec  de  la  potasse. 

L'iodure  d'amidon  est  aussi  une  combinaison  intime  dont  on 
peut  extraire  l'iode  en  incinérant  ce  composé  avec  un  alcali  ; 
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de  sorte  que  l'on  pourrait  encore,  suivant  M.  Labidie,  mettre 
en  usage  ce  nouveau  mode  pour  obtenir  Tiode  de  l'eau  des  bains. 
•—  Voici  la  manière  d'opérer  qu'il  indique  : 

Après  avoir  recueilli  i'iodure  d'amidon,  on  le  mêle  avec  un 
peu  de  chaux  vive  en  poudre;  on  le  délaye  dans  un  lait  de 
chaux  épais  de  manière  à  en  faire  une  pâte.  Après  avoir  ainsi 
mêlé  la  chaux  et  le  composé  d'iode  et  d'amidon  ,  on  l'incinère 
dans  un  vase  en  fer;  on  recueille  la  cendre,  et  on  la  traite  par 
l'acide  sulfurique  et  le  peroxyde  de  manganèse  pour  en  extraire 
l'iode.  (  Gax,  médie, ,  1 846  ) 


Extrait  d'un  rapport  fait  à  la  Société  de  pharmacie  sur  un  nou- 
veau  procédé  de  dégorgement  des  sangsues  ;  par  MM.  Gaul- 
tier DE  Claubry  et  FOT. 

Aux  divers  moyens  déjà  connus  et  employés  pour  dégorger  les 
sangsues^  M.  le  docteur  Lauriani,  médecin  communal  à  Gé- 
rano ,  est  venu ,  il  y  a  deux  mois ,  en  ajouter  un  nouveau  qu'il 
a  trouvé  décrit  dans  un  journal  scientifique. 

Pour  dégorger  les  sangsues  d'après  ce  procédé ,  on  les  intro- 
duit ,  à  mesure  qu'elles  se  détachent  du  malade ,  dans  un  vase 
quelconque  ,  et  on  verse  dessus  une  quantité  sufiBsante  de  vin 
pur.  A  peine ,  dit  l'auteur,  ces  animaux  se  trouvent-ils  au  con- 
tact du  liquide,  qu'ils  vomissent  en  un  moment  le  sang  qu'ik 
contenaient.  Aussitôt  que  les  sangsues  sont  dégorgées,  on  les 
place  dans  l'eau  commune  pure  que  l'on  renouvelle  chaque  vingt- 
quatre  heures.  Les  sangsues  peuvent  rester  deux  et  trois  minutes 
dans  le  vin  sans  ressentir  aucun  des  effets  pernicieux  que  quel- 
ques médecins  assurent  avoir  observés. 

Telle  est  la  méthode  nouvelle  de  dégorgement  des  sangsues. 

Nous  avons  cherché,  par  des  expériences  précises  et  multi-. 
pliées,  à  en  apprécier  la  valeur.  Ignorant  de  quelle  qualité  était 
le  vin  employé  par  l'auteur,  nous  avons  opéré  séparément  : 

1*  Avec  le  vin  rouge  çt  le  vin  blanc  des  marchands  de  vins  de 
Paris  ; 

T  Avec  le  vin  rouge  et  le  vin  blanc  fournis  aux  hôpitaux  et 
hospices  de  la  même  ville  j 
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3^  Avec  le  vin  de  Bagnok  donné  aux  malades  ^e  ces  mêmes 
établissements  ; 

4o  Avec  du  vin  blanc  de  Bordeaux  et  du  vin  rouge  de  Mar- 
seille que  nous  a  remis  un  de  nos  honorables  collègues  ; 
'  5^  Enfin  ,  avec  les  vins  rouges  de  Baune  ,  de  Mâcon ,  de  Bor- 
deaux ,  de  Volnay. 

Et  bien  !  disons-le  tout  d*abord,  ces  qualités  diverses  et  variées 
dans  les  liquides  employés  amènent  peu  de  différences  dans  les 
résultats.  Les  uns  et  les  autres  ont  provoqué  un  vomissement 
de  même  durée  et  de  même  quantité ,  des  convulsions  de  même 
énergie ,  et  une  mort  aussi  prompte  chez  chaque  sangsue.  En 
d'autres  termes ,  chaque  annéiide  n'éprouve  que  deux  ou  trois 
vomissements ,  ne  rend  que  la  moitié  du  sang  qu'il  a  tiré,  et  pé- 
rit le  quatrième  ou  le  cinquième  jour,  et  souvent  instantanément, 
si  on  le  laisse  plus  de  quatre  ou  cinq  minutes  dans  les  liquides 
vineux.  Les  convulsions  sont  plus  prononcées  ,  la  mort  est  plus 
prompte  dans  les  vins  blancs  ;  quant  au  sang  rejeté  dans  ces 
derniers  liquides ,  la  quantité  est  la  même  que  dans  les  vins 
rouges.  Mais  laissons  là  ces  généralités ,  et  arrivons  aux  princi- 
paux détails  de  nos  opérations. 

Le  27  janvier,  quinze  sangsues  pesant  30  grammes  ont  été  ap- 
pliquées sur  un  malade.  Rapportées  à  la  pharmacie  de  l'hôpital 
Saint-Louis  trois  heures  après  et  pesées  aussitôt ,  elles  avaient 
acquis  un  poids  égal  à  celui  de  70  grammes  :  40  grammes  de  sang 
avaient  donc  été  absorbés  par  elles.  Placées  pendant  deux  mi- 
nutes ,  et  chacune  séparément,  dans  30  grammes  de  vin  de  Baune 
première  qualité  ,  elles  ont  rendu  ensemble  20  grammes  de  sang. 
Nous  disons  qu'elles  n'ont  rejeté  que  20  grammes,  car  elles  pe- 
saient encore  50  grammes  après  avoir  été  retirées  du  yin. 

Le  29  janvier,  vingt  sangsues  pesant  40  grammes  ont  été  ap- 
pliquées comme  les  précédentes. 

Pesées  après  leur  immersion  dans  le  vin  y  elles  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 

Poids  naturel ,  40  grammes  ;  après  la  succion ,  95  grammes; 
différence  ,  55  grammes ,  ou  poids  du  sang  absorbé. 

Poids  après  une  immersion  de  deux  minutes  et  demie  dans 
du  vin  blanc  de  Bordeaux,  70  grammes  ;  différence  25  grammes, 
ou  poids  du  sang  perdu  ou  vomi. 
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Le  T'  iévx'm  y  dçuïa  wigiues  pesant  â5  gramme*  «ni  é%6 
rapportées  pesant  50  grajumes  »^eUea  pe«aient  enoofc  2&  granniM 
après  k  vomksçmept  dana  le  yîo. 

Le  2  fëyrier  ,  viogt-cinq  sangyuai  pesant  60  grainmcaoBt  tiaé 
8ô  grammes  de  saug  ;  elles  en  ont  rendu  40  grammea  dans  le  vio. 

Le  3 ,  le  4  et  le  6  février,  quatorae  opérations  semblables  aux 
précédentes  ont  été  faites  sur  un  nombre  variable  de  sangsues, 
avec  des  vins  différents ,  et  toujours  nous  avons  obtenu  les  mêmes 
résultats,  c*est-à-dire  que  moitié  du  sang  absorbé  a  été. vomi 
dans  les  liquides  vineux  ;  nous  disons  moitié ,  car  soumise»  à 
la  pression  entre  les  doigts  après  le  vomissement  dans  le  vin , 
et  placées  dans  le  plateau  d'une  balance ,  les  sangsues  sont  (ouUs 
revenues  à  leur  poids  primitif.  Gontrairen^ent  à  oe  qui  a  été 
imprimé,  le  dégorgement  des  sangsues  par  la  pression  les  prive 
donc  de  la  toulilé  du  sang  qu'elles  absorbent  pav  la  suecion 
sur  les  malades* 

là,  messieurs,  votre  commission  pouvait  s'arrêter ,  car  sas 
ei^périences  l'avaient  mise  à  même  de  juger  la  méthode  nputelle 
et  de  reconnaître  qu'elle  était  incapable  d'opérer  le  dégorgement 
complet  des  sangsues.  Mais  d'autres  questions  se  présentaient, 
savoir: 

Le  dégorgement  des  sangsues  par  le  vomissement  provoquée 
l'aide  du  vin  fatigue-til  plus  les  animaux  ,  et  les  rend-il 
moins  aptes  k  de  nouvelles  iqiplications  que  le  dégorgement  par 
la  pression  entre  les  doigts  ? 

Des  principes  constituante  du  vin  »  eau ,  aloeol  ,  tarlie  «t 
matière  colorante,  quel  est  celui  qui  agit  le  plus  efficacement? 

Enfin,  des  deux  procédés,  l'immersion  dans  le  vin  et  la 
pression»  lequel  est  le  plus  long  et  le  plus  dispendieux? 

L'eau,  chacun  le  sait ,  ne  provoque  nullement  le  vomissement 
des  sangsues.  Unie  à  l'alcool  dans  la  proportion  de  15  grammes 
sur  ôÛO  grammes,  elle  agit  &  la  manière  du  vin ,  avec  oetle  dlffé- 
lenoe  que  les  agitations  de  la  sangsue  ,  l'espèce  d'enhrrf  ment 
qu'elle  éprouve,  sont  plus  manifestes ,  plus  prononcés. 

Deux  solutions  aqueuses,  l'une  de  5  grammes  de  crème  de 
tartre  pour  500  grammes  d'eau ,  l'autre  de  6  grammes  de  tannin 
pour  la  même  quantité  de  liquide,  agissent  à  peu  près  k  la  manière 
de  l'eau  alcoolisée.  Enfin  un  décoct  i  de  10  grantuues  de  bois  de 
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campéche  danft  ôOO  granimes  d'eau  ne  fait  éprouver  aucune 
coDTubion  aux  sangsues  qu'on  y  dépose.  Toutefois ,  le  yoroîs- 
sèment  de  ces  dernières  a  lieu  après  20  à  25  mioutes  de  contact , 
et  ce  yomissement  est  encore  plus  faible ,  de  moitié  à  peu  près , 
que  celui  qui  est  provoqué  par  le  vin. 

Quant  à  la  fatigue  éprouvée  par  les  sangsues,  l'expérience 
nous  à  montré  qu'elle  était  plus  grande  après  la  f  ression  qu'après 
le  vomissement  dans  le  vin,  mais  que  les  sangsues  qui  survivent 
au  vomissement  vineux  tirent  moins  de  sang  quand ,  après  quatre 
on  cinq  jours  de  repos ,  on  les  réapplique  sur  les  malades  ,  que 
celles  qui  ont  survécu  à  la  pression  entre  les  doîgis  et  qui  ont  été 
soumises  au  même  temps  de  repos. 

Mous  nous  résumons  ,  messieurs ,  et  nous  disons  : 

1*  L'immersion  des  sangsues  dans  le  vin  ne  fait  perdre  k  celles- 
ci  que  la  moitié  ou  à  peu  près  du  sang  qu'elles  ont  sucé  ;  le 
vomissement  par  la  pression  les  prive  de  la  totalité  du  sang 
absorbé. 

V  Le  vomissement  du  sang  par  le  vin  fatigue  moins  les 
sangsues  que  la  pression  entre  les  doigts ,  mais  ce  vomissement 
les  rend  moins  avides ,  moins  propres  à  tirer  du  sang  dans  des 
applications  ultérieures,  que  Tespèce  de  laminage  qu'elle 
subissent  entre  les  doigts. 

Enfin ,  le  temps  ayant  une  valeur  réelle,  le  liquide  employé 
en  ayant  une  autre  non  moins  réelle ,  le  dégorgement  des  sang- 
sues par  le  vin  est  plus  cher ,  matériellement  parlant ,  que  la 
même  opération  exécutée  au  moyen  de  la  pression. 


Préparaiion  du  lactaU  de  fer;  par  M.  Lepage  ,  pharmacien 
à  Gisars. 

Le  procédé  actuellement  employé  pour  la  préparation  du 
lactate  de  fer,  consiste  comme  on  sait ,  à  faire  réagir  l'acide 
lactique  étendu  sur  la  limaille  de  fer.  M.  Lepage  propose  de  lui 
substituer  la  méthode  suivante  qui  est  beaucoup  plus  expéditive 
et  fournit  un  aussi  beau  produit. 

Pr.       Lactate  de  chaax  préparé  par  le  procédé  de  M.  Gobley.     loo  gr« 
Eio  boaillante 5oo  ^- 
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Dissolvez  et  filtrez  : 

d'autre  part  y 

Pr.      Sulfate  frrreaz  par  cristallisé.    .  .     68  gr. 
Eaa  distillée  froide.    .   .•«...  5oo  — 

Dissolvez  et  filtrez. 

Mêlez  les  deux  dissolutions  claires  dans  un  matras ,  acidulez 
légèrement  avec  un  peu  d'acide  lactique  et  chauiïez  au  bain- 
marie  en  agitant  souvent  jusqu'à  ce  que  la  double  décomposition 
.  des  deux  seb  soit  achevée.  Filtrez  alors  pour  séparer  le  sulfate 
de  chaux,  et  évaporez  rapidement  dans  une  chaudière  de  fonte 
ou  dans  une  capsule  de  porcelaine  contenant  quelques  fra^ients 
de  tournure  de  fer;  quand  elle  sera  réduite  à  moitié  de  son 
volume  ,  filtrez  de  nouveau  et  laissez  cristalliser. 

Mettez  les  cristaux  obtenus  dans  un  entonnoir  et  lavez -les 
avec  un  peu  d alcool;  enfin  séchez-les  dans  des  doubles  de 
papier  Joseph.  {Journal  de  chimie  médicale,) 


Nouvelle  falsification  de  Viode^  observée  par  "M..  Righini. 

M.  Righini  ayant  reçu  d'un  négociant  de  Milan  une  certaine 
quantité  d'iode  dont  les  caractères  lui  parurent  suspects ,  les 
soumit  à  quelques  épreuves. 

Cet  iode  était  dur  et  compacte ,  il  n'avait  des  propriétés 
extérieures  de  Tiode  que  lodeur  et  la  couleur.  Ses  fragments 
attiraient  l'humidité;  du  reste  il  était  soluble  en  entier  dans 
l'alcool ,  et  traité  par  l'eau  et  la  limaille  de  fer  il  se  dissolvait 
également  sans  résidu ,  mais  sa  solution  alcoolique  précipitait  en 
blanc  par  Toxalate  d*ammoniaque,  et  distillée  dans  une  cornue, 
elle  fournissait  de  l'iode  et  laissait  un  résidu  qui  a  offert  les 
caractères  du  chlorure  de  calcium. 

De  nouveaux  essais  ont  démontré  à  M.  Righini  que  ce  sel 
était  associé  à  l'iode  dans  la  proportion  de  25  pour  IW.  {Journal 
de  Chimie  médicale) 
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Emploi  du  caoutchmic  à  Vintérieur  dam  la  phthisie  confirmée; 
par  le  docteur  Haller  ,  de  Presbourg. 

Un  jeune  garçon  ^e  douze  ans ,  émacié  par  une  longue  ma- 
ladie, était  tombé  dans  un  état  de  fièvre  hectique  a^ec  coUîqua- 
tîon  j  toux  et  expectorations  tellement  suspectes ,  qu*on  le  consi* 
déraic  comme  perdu.  Par  hasard  il  avala  un  morceau  de 
caoutchouc  pesant  8  grammes.  A  la  suite  de  cette  ingestion  il 
devint  malade  pendant  trois  jours  ;  mais  au  bout  de  ce  temps 
l'appétit  revint,  les  accidents  cessèrent ,  les  forces  se  rétablirent , 
et  au  bout  de  six  semaines  il  était  complètement  guéri. 

Une  femme  de  trente-huit  ans ,  qui  était  également  atteinte 
de  phthisie  à  un  degré  très-avancé ,  ayant  été  frappée  de  cette 
((ttérison,  avala  plusieurs  fragments  de  caoutchouc  et  fut  égale- 
ment guérie. 

M.  Hailer  ayant  constaté  ces  deux  cas  de  guérison ,  reconnut 
d'abord,  par  des  expériences  faites  sur  lui-même,  l'innocuité  du 
caoutchouc ,  puis  il  en  fit  prendre  à  treize  phthisiques  :  cinq 
d'entre  eux  éprouvèrent  bientôt  les  plus  heureux  effets  de  ce 
traitement;  chez  les  autres  la  fièvre  hectique  disparut,  mais  la 
phthisie  resta  stationnaire. 

M.  Hailer  administre  d'abord  10  centigrammes  de  caoutchouc, 
et  en  porte  graduellement  la  dose  à  15 ,  20  et  même  30  centi- 
grammes  sous  forme  pilulaire.  (Gazette  des  hôpitaux.) 

Ayant  reçu  depuis  quelques  jours  plusieurs  ordonnances  pres- 
crivant des  pilules  de  caoutchouc ,  je  me  suis  d'abord  trouvé 
Irès^mbarrassé  pour  donner  au  caoutchouc  la  forme  pilulaire, 
mais  après  quelques  essais ,  j'y  ai  réussi  par  le  procédé  suivant  : 
j'ai  passé  rapidement  sur  une  râpe  fine ,  un  morceau  de  caout- 
chouc ;  cette  substance  divisée  et  échauffée  tout  à  la  fois  par 
l'action  de  la  râpe,  a  pu  être  facilement  dosée,  et  réduite  entre 
les  doigts  en  petites  masses  assez  régulièrement  agglutinées.  J'ai 
donné  à  ces  masses  la  forme  pilulaire  en  les  enveloppant  d'une 
pâte  faite  avec  un  peu  de  farine  et  d'eau.  F.  Boddst. 
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PâU  alumineuse ,  éthérée^  odonialgique. 

Ce  topique  parait  avoir  Tatantage  de  modifier  Tëtat  du  nerf 
dentaire  malade,  sans  déterminer,  comme  la  plupart  des  au- 
tres ,  l'inflammation  du  périoste  ou  même  des  gencives.  Cette 
préparation  consiste  à  verser  sur  une  certaine  quantité  de  sul- 
fate d'alumine  assez  d'éther  nitrique  (liqueur  anodine  nitreuse) 
pour  obtenir  une  pâte  molle.  On  prend  ,  avec  l'extrémité  d'une 
petite  tige  de  bois  aplatie  ,  un  peu  de  cette  pâte ,  et  on  en  rem- 
plit le  trou  de  la  dent  ;  il  est  même  utile  d'en  mettre  une  légère 
couche  sur  les  gencives  quand  elles  sont  congestionnées  et  dou- 
loureuses. Cette  application  qu'on  peut  répéter  au  besoin  enlève 
promptement  la  douleur  {Bull,  de  thérap,  ). 


SùtvmltB  hhexBtB. 


Pommade  ophthalmique  (Cunier). 

PnScipité  ronge a  déci^rammea . 

Huile  de  foie  de  morae.  .  .  4  grammes. 

Cérat 'a        — 

Mêlez. 

Destinée  spécialement  pour  le  traitement  topique  des  ulcé- 
rations interciltaires ,  cette  pommade  a  donné  aussi  à  M.  Cunier 
de  bons  résultats  dans  les  nuages  de  la  cornée ,  suite  de  pannus 
vasculaîre,  dans  le  pannus  celluleux ,  les  ulcérations  atoniques,  etc. 


Chlorure  double  mercurio-quinique  (Dermott). 

Ce  nouveau  sel  a  été  employé  avec  succès  par  le  docteur 
Hamilton  pour  combattre  le  lupus  superficiel. 

Pour  l'obtenir,  on  dissout  séparément ,  dans  le  moins  d'eau 
possible,  1  de  bichlorure  de  mercurer,  et  3  de  chlorhydrate  de 
quinine.  On  mêle  les  deux  dissolutions  ;  il  se  sépare  des  aiguilles 
cristallines  du  sel  double. 

M.  Hamilton  a  administré  ce  nouveau  sel  sous  forme  de 

pilules  de  la  manière  suivante  : 

Chlorure  mercarico-qainiqne.    7  centig. 
Opium  en  pondre i    ^- 
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F.  s.  a.  30  pilules  à  prendi-e  en  trois  fois  dans  la  journëe.  Ce 
composé  amène  asseï  prompteraent  la  salivation  :  on  suspend 
alors  son  emploi  ;  mais  en  y  ayant  de  nouveau  recours  ;  il  a 
guéri  avec  rapidité  une  maladie  aussi  rebelle  que  le  lupus.  Ces 
essais,  encore  incomplets,  méritent  cependant  l'attention  du 
médecin. 

Lotion  mercurielU  contre  les  démangeaisons  (Cazemave). 

Bîchlorare  de  mercure-  .  60  centig. 

Eau  ai&tilléc 1  litre. 

Alcool.  .  .       '-ïoo  grammes 

Camphte a        — 

Lotion  de  Henry  contre  les  démangeaisons  intenses, 

Bichlorare  de  mercare.  .       ao  centi;;. 

Eau  distillée 200  gram. 

Alcoolat  de  racnllie.  ...       i5     — 
On  sait  que  la  fameuse  eau  rouge  de  Tliôpital  Saint-Louis , 
vantée  par  Alibert  dans  le  traitement  des  dartres  syphilitiques  et 
autres ,  n'éuit  autre  chosf  qu'une  solution  de  bichlorurc  de 
mercure. 


Eau  de  Guerlain  contre  les  taches  de  rousseur. 

Eau  di$tUlée  de  laurier-cerise  et  de  pêcher.  .  10000  gram. 

Extrait  de  satnme 125      — 

Teinture  de  benjoin i5      — 

Alcool 60      — 

On  ajoute  la  teinture  k  Talcool  et  on  mêle  le  tout. 


Topique  terrât  contre  le  farcin.  {Médecine  vétérinaire.) 

Chlorure  de  raerciire.  ...       3o  gram. 
Sulfure  jaune  d'arsenic.  .  .      38      — 

Acide  ursrnieux i5      — 

Euphorbe. j5      — 

Huile  de  laurier 126      — 

Faites  un  onguent  à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  On  l'applique 
sur  les  tumeurs  f  ^rcineuses  des  chevaur. 
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Cet  onguent  prodait  une  phlogose  qui  n^a  pcKir  r^ultat ,  selon 
l'auteur,  qu'une  plaie  simple  »  qui  se  guérit  d'eUe-méme  avec  la 
plus  grande  facilité. 

L'auteur,  dans  sa  formule ,  ne  s'explique  pas  sur  la  nature  du 
chlorure  mercnriel.  Nous  pensons  que  c'est  le  deutochlorure 
qu'il  emploie. 


Diic&urs  prononcé  par  M.  SouBriRAN ,  aux  fUnéraxlles 
de  M.  Vire  Y. 

,    Messieurs , 

G  est  un  pénible  devoir  de  venir,  en  un  pareil  moment ,  payer 
un  tribut  de  regret  et  d  afTection  à  un  collègue  et  à  un  ami. 
C'est  un  dernier  instant  que  nous  passons  auprès  de  lui  ;  quel- 
ques minutes  encore ,  et  de  cette  bonne  amitié ,  de  cette  affec- 
tueuse familiarité  à  laquelle  il  m'avait  si  doucement  accoutumé , 
il  ne  restera  que  des  souvenirs  et  la  douleur  amère  qui  me 
fera  regretter  à  jamais  l'homme  excellent  sur  la  tombe  du- 
quel je  viens  déposer  une  dernière  expression  de  mon  attache- 
ment. Mes  paroles  sont  celles  d'un  ami  qui  cherche  dans  un 
passé  qui  s'éloigne  déjà,  quelque  chose  de  ces  moments  heureux 
dont  le  retour  est  à  jamai»  impossible  ;  et  quand  je  viens  rappeler 
et  ses  services  et  ses  vertus ,  vous ,  tous  ses  collègues  et  ses  amis , 
vous  vous  joignez  à  moi  dans  un  même  sentiment  de  douleur  et 
de  regret. 

Il  est  des  hommes  que  les  événements  ont  élevés  au-dessus  de 
tous,  que  des  actions  d'éclat ,  des  découvertes  capitales  ont  mis 
en  lumière.  Leur  nom  est  proclamé  devant  toute  la  génération 
qui  les  perd  ;  il  rappelle  à  tous  ou  leur  mérite  ou  leurs  grandes 
actions,  A  ces  intelligences  d'élite,  déjà  de  leur  vivant  la  gloire 
a  payé  le  prix  de  leurs  travaux  ;  mais  il  est  aussi  des  hommes 
dont  les  travaux  plus  modestes  ont  moins  d'éclat^  qui  chaque 
jour  ajoutent  une  nouvelle  œuvre  à  l'œuvre  de  la  veille.  Leurs 
services ,  si  utiles ,  si  nombreux  qu*ib  soient ,  ont  moins  de 
retentissement  ;  ignorés  de  la  foule ,  tant  de  travail  serait  pour 
eux  une  sorte  de  déception,  si  à  côté  de  cette  foule  indifférente, 
ils  oe  trouvaient  des  juges  et  des  appréciateurs  qui  leur  distri-* 
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buent  une  part  de  renommée  durable  ,  s'ils  ne  savaient  que  leurs 
labeurs  sont  appréciés  par  ceux-là  seuls  qui  ont  valeur  pour  les 
juger,  et  si  par- dessus  tout  leur  première  récompense  n'était 
pas  dans  la  satisfaction  d'une  conscience  pure ,  qui  peut  se  dire 
qu'elle  est  dans  la  voie  de  Dieu ,  et  qu'elle  a  contribué  de  tous 
ses  efforts  au  bonheur  et  au  perfectionnement  de  l'humanité. 

C'est  au  nombre  de  ces  hommes  utiles,  qu'il  faut  compter 
M.  Yirey,  ancien  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  diustruction 
du  yaI-de*Gr4ce,  docteur  en  médecine  ^  membre  de  l'académie 
royalede  médecine,  ancien  député,  ofEcier  de  la  Légion  d'honneur. 

Fils  d'un  notaire  royal ,  Yirey  naquit  à  Hortes  le  22  décembre 
1776. 

Après  avoir  fait  ses  humanités  au  collège  de  Langres,  il  fut 
placé  chec  un  parent,  pharmacien  de  cette  ville ,  pour  y  com- 
mencer ses  études  en  pharmacie  ;  c'était  au  moment  où  éclatait 
cette  révolution  qui  allait  ébranler  le  monde.  La  vieille  Europe 
'ne  s'était  pas  trompée  à  la  portée  des  accents  de  la  France  qui 
proclamait  la  liberté.  Attaquées  dans  leurs  antiques  privilèges, 
poussées  par  le  sentiment  de  leur  conservation ,  monarchies  et 
aristocraties  se  liguèrent  pour  étouffer  le  mouvement  dans  son 
berceau.  Elles  ne  réussirent  qu'à  éveiller  une  énei^e  dont  la 
France  elle-même  ignorait  le  secret ,  qui  repoussa  l'étrapger  du  ' 
sol  de  la  patrie  et  qui  fit  payer  à  ses  ennemis  par  trente  ans  d'ex* 
piation  Tinjustice  de  leur  agression.  Pour  résister  à  cette  coa- 
lition ,  la  France  avait  besoin  de  tous  ses  enfants  ;  Yirey,  comme 
toute  la  jeunesse  de  ce  moment ,  se  rendit  sous  les  drapeaux. 
Cependant,  avec  ses  mœurs  douces,  son  habitude  du  travail ,  ce 
ne  fut  pas  sans  doute  sans  quelque  sentiment  de  regret  que  le 
jeune  Yirey  s'arracha  à  ses  foyers  et  à  ses  chères  études.  Ce 
furent-elles  cependant  qui,  dans  ce  moment  de  crise,  déci- 
dèrent de  sa  position.  I)  fut  appelé  dans  les  hôpitaux,  et  fut 
attaché  oomme  pharmacien  sous^^ide  à  l'hôpital  militaire  de 
Strasbourg. 

Là  ,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  distinguer  par  son  aptitude  et 
■on  zèle  ;  et  le  célèbre  Parmentier,  qui  ne  laissa  dans  l'ombre 
aucun  des  jeunes  pharmaciens  qui  annonçaient  du  mérite, 
Parmentier  qui  savait  si  bien  les  interroger  pour  les  juger, 
reoonnut  tout  d'abord  la  capacité  du  jeune  Yirey,  et  n'eut  rien 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  Î7»  ~ 

de  plus  pressé  que  de  l'enroyer  à  TkApilal  du  Yal^de-Grâoe  de 
Paris. 

Bans  cette  situation ,  les  dispositions  de  Virey  trouT^rent 
laigenient  à  se  déyelopper.  Non  content  de  remplir  exactement 
ses  deyoirs ,  Yirey  se  livra  au  travail ,  aux  recherches  sdenti^ 
fiques ,  avec  une  activité ,  une  persévérance  peu  communes. 
Exact  à  tous  les  cours ,  il  passait  à  la  bibliothèque  du  Panthécn 
les  instants  qui  lui  restaient  de  libres ,  et,  outre  l'étude  de  This^ 
toire  générale ,  l'étude  de  la  botanique  et  de  la  matière  médicale  ^ 
celle  de  l'histoire  du  genre  humain ,  considérée  moralement  et 
physiquement ,  devint  une  de  ses  occupations  favorites.  Aussi  la 
partie  la  plus  considérable  peut-être  des  travaux  qu'il  a  publiés 
est-elle  relative  à  l'histoire  de  l'homme.  C'est  de  cette  manière 
qu'après  avoir  contribué  dans  les  hôpitaux  à  soigner  et  guérir 
les  affections  du  corps ,  il  voulut ,  avec  fes  philosophes ,  con^ 
courir  an  but  si  noble  et  si  élevé  de  faire  faire  un  pas  de  plus 
aux  travaux  de  l'intelligence* 

Les  travaux  que  M.  Yirey  a  publiés  sont  très-nombreux  et  de 
divers  genres.  Appelé  à  être  l'un  des  rédacteurs  du  Journal  de 
pharmacie  et  deà  icience»  aeeessoireiy  il  a  inséré  dans  ce  journal 
une  multitude  de  notices  relatives,  soit  aux  animaux ,  soit  aux 
végétaux,  soit  aux  minéraux  qui  entrent  dans  le  domaine  de  la 
matière  médicale.  Il  avait  acquis  sur  ces  matières  une  expérience 
profonde  ;  aussi  était-il  souvent  consulté  par  Tadministration 
des  douanes  sur  les  substances  étrangères  introduites  en  France 
comme  médicaments. 

Appelé  à  être  l'un  des  collaborateurs  du  nouveau  dictionnaire 
d'histoire  naturelle  appliquée  aux  arts ,  et  l'un  des  principaux 
auteurs  du  grand  dictionnaire  des  sciences  médicales ,  il  a  traité 
dans  ces  deux  recueils,  qui  forment  chaeun  une  encyclopédie  spé- 
ciale ,  les  sujets  d'ensemble.  Ainsi  on  lui  doit  les  articles  Naêtêrê, 
JhUmai^  Régnée,  et  divers  sujets  généraux  de  physiologie,  d'hy- 
giène ,  de  philosophie  et  de  l'histoire  de  la  science. 

L'édition  de  Buffon  de  Sonnîni  lui  doit  oicore  un  assec  grand 
nombre  de  notes. 

Mais  nous  tous  qui  suivons ,  sinon  la  même  carrière ,  au  moins 
le  même  genre  d'études  que  Yirey,  nous  savons  que  les  travaux 
éneydopédiques  ne  sont  que  des  bases,  que  àes  matériaux  que 
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Ton  assemble  isolement  pour  construire  à  certains  moments  des 
édifices  d'ensemble  plus  importants,  et  qui  viennent  compléter 
la  renommée  de  leur  auteur.  Avec  des  matériaux  aussi  nom- 
breux que  ceux  que  Virey  avait  rassemblés,  il  ne  pouvait  man- 
quer de  publier  des  ouvrages  originaux  ;  ils  se  succédèrent  con- 
tinuellement dans  le  cours  de  sa  vie.  Telles  furent  trois  éditions 
d'un  Traité  de  pharmacie  théorique  et  pratique^  une  traduction 
de  la  Chimie  organique  y  de  L.  Gmelin ,  augmentée  de  notes  cri- 
tiques 6t  résultats  d'expériences  de  laboratoire  ;  deux  éditions  dç 
V Histoire  naturelle  du  genre  humain  en  3  volumes,  et  qui  furent 
réimprimées  à  l'étranger  ;  deux  éditions  de  V Histoire  de  la  femme 
sous  ses  rapports  physiologiques^  moraux  et  littéraires^  ouvrage 
qui  fut  traduit  en  allemand;  V  Histoire  des  mœurs  et  de  Vinstinci 
des  animaux  avec  des  classifications  naturelles^  2  volumes.  Telles 
furent  encore,  lorsqu'il  se  Gt  recevoir  docteur  médecin,  en  1814, 
sa  thèse  inaugurale  intitulée  :  Éphémérides  de  la  vie  humaine;  et 
un  autre  travail  sous  ce  titre  :  Examen  impartial  de  la  médecine 
magnétique.  Yirey  a  publié  une  Histoire  naturelle  des  médica- 
ments ^  des  aliments  et  des  poisons;  un  livre  sur  La  ptissance  vi- 
tale dans  ses  fonctions  physiologiques;  une  Hygiène  philoso- 
phique  appliquée  à  la  civilisation  moderne^  ouvrnge  traduit  en 
italien  ;  et  enfin  son  dernier  ouvrage,  intitulé  :  De  la  physiologie 
considérée  dans  ses  rapports  avec  la  philosophie ,  1 844. 

La  simple  énumération  des  titres  de  ces  livres  vous  rappelle 
avec  quelle  ardeur  Yirey  se  livrait  au  travail.  L'étude  était  son 
occupation  et  sa  distraction  de  tous  les  instants.  Un  seul  motif 
le  guidait  y  qui  respire  dans  toutes  ses  œuvres,  c'était  l'amour  de 
ses  semblables ,  le  désir  de  concourir  à  leur  bonheur  et  à  leurs 
progrès. 

Tant  de  travaux  ne  restèrent  pas  sans  récompense.  M.  Virey 
était  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  du  comité 
hbtorique  des  sciences  près  le  ministère  de  l'instruction  pu* 
blique.  Un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  le  comptaient  au 
nombre  de  leurs  correspondants. 

En  1825,  il  fut  appelé  à  la  chambre  des  députés.  Là  encore, 
malgré  les  devoirs  imposés  par  une  pareille  position,  il  a  pu 
consacrer  quelques  instants  à  de  nouvelUs  publications;  elles  se 
ressentent  de  sa  nouvelle  situation  ;  elles  sont  relatives  à  l'éduct- 
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lion  publique.  Tout  ce  que  ses  méditations  lui  avaient  appris 
sur  la  nature  de  rhomine ,  il  le  met  en  œuvre  et  l'applique  à 
Tamélioration  morale  de  l'enfance. 

y  irey  avait  un  caractère  affable.  Aidant  volontiers  de  ses  con- 
seils et  de  ses  avis  les  jeunes  gens  qui  commençaient  leur  car-, 
rière  ;  il  tendait  une  main  amie  à  tous  ceux  qui  s'occupaient  des 
travaux  de  l'intelligence.  D'une  nature  bonne  et  douce,  tout  en- 
tier à  ses  chères  études  et  à  ses  affections  de  famille ,  jamais  il 
n'eut  un  sentiment  d'animosîté  contre *ses  émules  ou  ses  rivaux. 
Mais  s'il  ne  fut  l'ennemi  de  personne,  il  n'eut  personne  pour 
ennemi.  Chacun  rendait  justice  à  Thonnêteté  de  son  cœur.  Ce 
dont  il  faut  s'étonner,  c'est  qu'avec  de  tels  sentiments  et  une 
carrière  aussi  inoffensive ,  il  ait  pu  devenir  suspect  un  jour  :  en 
1825 .  il  fut  présenté  par  l'école  de  pharmacie  et  par  l'Institut 
pour  une  chaire  d'histoire  naturelle.  La  restauration  le  repoussa. 
Yirey  était  bon,  vertueux,  savant  modeste  et  profond;  ses  tra- 
vaux sur  l'histoire  naturelle  lui  donnaient  des  droits  incontesta- 
bles ;  mais  il  avait  négligé  en  ses  écrits  de  complaire  à  la  coterie 
bigote  qui  dominait  le  gouvernement  d'alors;  vindicative 
comme  toujours ,  elle  exigea  qu'il  fût  écarté. 

J'ai  rappelé  l'homme  public  ;  si  nous  descendons  dans  sa  vie 
privée,  nous  voyons  d'abord  Virey  jeune  homme  studieux ,  livré 
tout  entier  à  l'étude  ,  se  renfermant  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques ,  fuyant  les  distractions  avec  autant  dé  soin  que  ses  ca- 
marades recherchaient  les  occasions  de  plaisir.  Nous  le  voyons 
ne  se  lier  qu'avec  ceux  qui  pouvaient  partager  ses  goûts.  Son 
amour  du  travail  était  si  bien  connu  que  ses  jeunes  collègues , 
qui  tous  étaient  ses  amis ,  venaient  souvent  le  remplacer  dans 
ses  fonctions  officielles  ,  sachant  que  c'était  le  moyen  le  plus  sûr 
de  l'obliger  que  de  lui  donner  le  temps  de  se  livrer  avec  plus 
d'a&siduité  à  ses  études  bien-aimées. 

Plus  tard  ,  devenu  chef  de  famille ,  on  le  vit  s'occuper  con- 
stamment du  bonheur  de  ceux  qui  l'entouraient.  Entré  dans 
une  famille  nombreuse,  entouré  d'enfants  qui  n'étaient  pas  les 
siens ,  il  les  aima  de  toute  l'affection  de  son  âme  ;  son  esprit  con- 
ciliant devint  Tarbitre  qui  faisait  naître  autour  de  lui  la  con- 
corde et  l'amitié.  Aux  anciens  amis ,  il  en  joignit  de  nouveaux 
et  forma  un  de  ces  cercles ,  malheureusement  trop  rares ,  où 
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l'intiinité ,  la  confiance  et  la  liberté  mutuelles  font  passer  des 
moments  si  courts  et  si  agréables. 

Virey  vivait  heureux  du  bonheur  qu'il  avait  feit  à  tous  ceux 
qui  l'entouraient ,  lorsqu'il  y  a  quelques  mois  se  montrèrent  les 
premières  atteintes  de  la  maladie  qui  l'a  enlevé.  C'est  au  sortir 
d'une  de  ces  douces  soirées  de  causeries,  entouré  de  quelques 
amis  auxquels  l'heure  avancée  allait  donner  le  signal  de  la  re- 
traite, que  tout  à  coup  sa  respiration  devint  embarrassée  et  qu'il 
tomba  privé  de  vie  entre  leurs  bras  et  ceux  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants.  Dieu  lui  avait  épargné  la  douleur  de  la  séparation. 

A  cette  famille  qui  perd  son  protecteur,  à  cette  épouse  désolée 
qui  se  voit  ravir  un  mari  tendrement  aimé ,  à  ces  enfants  qui 
pleurent  un  père  chéri ,  à  nous  enfin ,  la  consternation  d'une 
mort  aussi  inattendue  et  des  regrets  amers  sur  la  perte  de  l'homme 
de  bien  qui  nous  est  enlevé. 

Adieu  Virey,  pour  une  dernière  fois,  adieu.  Ton  nom  vivra 
^aTCC  honneur  parmi  ceux  des  hommes  qui  ont  voué  leur  vie  au 
cuite  de  l'humanité ,  comme  le  souvenir  de  ton  afiection  et  de 
ta  bonté  restera  au  cœur  de  ta  famille  et  de  tes  amis  ! 


0rtdtfwi  iHfîrtfttleo. 


— -  JBmpM  au  bromure  depotastium  contre  U$  neeidenU  teeûndairet  de  Im 
#jrj»Af/i>. — En  «ttendant  que  de  nouvelles  fabriques  d'iode  viennent  éta- 
blir une  concurrence  dans  cette  industrie  et  faire  baisser  le  pri<  exorbi- 
tj|nt  des  iodures,  M.  Ricorda  essayé  de  subiitiluer  le  bromure  à  l'iodure 
de  potassium. 

Le  bromure  a  été  administré  à  la  même  dose  que  Tiodure  et  sous  la 
même  forme,  contre  les  accidents  syphilitiques  secondaires.  li  a  produit 
les  mêmes  effets,  mais  plus  lentement. 

Le  bas  prix  du  bromure  de  potassium,  comparé  à  celui  de  ïiodare» 
dpnne  de  Imtérêt  à  ces  essais  qui  méritent  d'être  répétés. 

—  EffictKiU  du  sirop  do  karahè  dont  eerlains  cas.  —  Imoonwinitntg  qui 
résultent  de  ta  mauvais^  prèpatatiou,  —  Le  sirop  de  karabé  est  employé 
ordinairement  comme  succédané  du  sirop  d'opium  ,  quand  on  traite  des 
malades  chez  lesquels  l'inquiétude  déterminée  par  l'usage  d'uu  médica- 
ment opiacé  sufHrait  pour  neutraliser  entièrement  s^  bienfaits.  —  Je 
crois  m' être  assuré  par  une  observation  attentive  que ,  contrairement  à 
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ropinion  généralement  admùe ,  le  sirop  de  karabé  est  plus  actif  et  aatre- 
ment  actif  qne  celai  d*extrait  d'opiam. 

La  températore  doace  et  humide  ,  je  ne  dirai  pas  de  l'hiver,  car  il  n'y 
en  a  pas  en,  mais  de  la  saison  dernière,  a  rendu  les  fluxions  de  poitrine 
très- rares,  mais  par  contre  les  rhumes  extrêmement  fréquents.  Ceux-ci 
ont  en  outre  été  remarquables  par  leur  ténacité.  Dans  ces  circonstances, 
quand  il  n'existait  pas  de  fièvre,  quand  la  toux  ne  s'accompagnait  que 
d'un  peu  de  chaleur  thoracique ,  et  surtout  quand  elle  avait  lien  par 
quintes  se  reproduisant  invariablement  le  matin  ou  la  nuit ,  l'emploi  du 
sirop  de  karabé  m*a  réussi  d'une  manière  inespérée.  Je  le  prescrivais  le 
premier  jour  à  la  dose  de  trois  petites  cuillerées  à  café  ,  équivalant  en- 
semble à  i8  grammes  environ  ;  le  second ,  j'ordonnais  une  dose  double , 
si  déjà,  chose  rare /la  toux  n'était  pas  arrêtée.  C'est  surtout  chez  les 
femmes  un  peu  nerveuses  que  ce  médicament  a  fait  merveille.  Je  l'ai  vu 
plusieurs  fois  arrêter  court,  en  quelques  heures,  des  toux  quinteuses 
nocturnes  qui  duraient  depuis  plus  d'une  semaine. 

Mais  pour  que  le  sirop  de  karabé  puisse  être  prescrit  avec  avantage , 
il  fitut  qu'il  soit  préparé  selon  la  formule  du  Codeur,  c'est  à  dire  en  ajou- 
tant à  3a  grammes  de  sirop  d'extrait  d'opium  i  déeigrainme  d'esprit  ¥oîm- 
tii  de  iuccin.  On  sait  que  ce  produit  n'est  autre  chose  qu'une  dissolution, 
dans  l'eau  ,  d'acide  acétique,  d'acide  snccinique  et  d'une  très-petite  pro- 
portion d'hnile  ftyrogénée. 

Or,  j'ai  reconnu  que  dans  un  certain  nombre  de  pharmacies ,  au  Heu 
de  se  servir  d'esprit  volatil  de  succin ,  on  employait  l'huile  volatile  pyro- 
génée  ou  empyreumatique  de  succin.  Cette  substitution  a  l'inconvénient, 
lo  de  diminuer  l'action  antispasmodique  du  sirop,  a*  de  dégoûter  les 
malades  en  raison  de  la  saveur  repoussante  de  l'huile  volatile,  3*  de  dé- 
terminer quelquefois ,  comme  je  l'ai  observé  sur  la  femme  d'un  des  meil- 
leurs fabricants  d'instruments  de  chirurgie  de  Paris,  des  coliques  très- 
vives  et  prolongées.  Il  est  donc  iniportant ,  pour  le  médecin  qui  prescrit 
le  sirop  de  karabé ,  de  veiller  à  ce  qu'il  soitpréparé  suivant  la  formule 
inscrite  au  Codex. 

—  Emploi  du  tuljite  de  ioude  et  du  ehlorure  de  sine  pour  empêcher  fa  de- 
composiêion  dê$  cudmvres ,  par  le  docteur  Sucquet.  —  Les  études  anatomî- 
ques  ont  depuis  longtemps  consacré  Tusage  d'un  certain  nombre  de  sub- 
stances destinées  à  conserver  les  diverses  parties  de  Torgairisme  animal. 
Mais  les  unes  sont  inefficaces ,  les  autres  dangereuses.  Les  amphithéâtres 
d'anatomie,  placés  quelquefois  au  centre  des  quartiers  populeux,  of«- 
fraient  partout  de  déplorables  foyers  d'infection  ,  dont  la  funeste  acti- 
TÎté  s'exerçait  de  préférence  sur  de  jeunes  médecins  laborieux.  Tous  les 
ans  quelques  fièvres  de  mauvais  caractère,  quelques  piqûres  empoison- 
nées  frappaient  au  milieu  de  leurs  études  les  élèves  les  plus  distingués. 

Il  dereuait  done  «rgeut  de  faire  disparaître ,  du  sein  même  de  la 
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KÎeucc ,  fies  méthodes  capables  de  faire  doater  de  sa  piitssatKe.  Des  ré* 
sultats  si  dé.>icubles  ont  été  obtenus  à  l'école  pratique  de  médecine  de 
Paris,  par  l'emploi  combiné  de  deux  substances  conservatrices,  le  salTite 
de  soude  et  le  chlorure  de  zinc. 

Ces  liquides ,ont  le  grand  avantage  d'enrayer  la  putréfaction  sans  alté- 
rer les  tissus  animaux  ,  et  sans  détériorer  les  instruments  de  dissection. 

Aujourd'hui,  a  l'école  pratique  de  la  faculté  de  médecine,  tons  les 
corps  de^tiflés  mus  dissertions  sont  préalablement  pénétrés  de  sulliie  de 
soude,  qu'on  y  introduit  à  l'aide  d'une  injection  artérielle. 

L'action  conservatrice  du  sulfite  de  sonde  s'explique  par  Taflinité  de 
l'acide  sulfureux  pour  l'oxygène  de  l'air.  Cet  oxygène  est  absorbé  par 
l'acide  sulfureux  qu'il  fait  passer  i  l'état  d'acide  kulfurique ,  et  les  tissns, 
pendant  la  durée  de  cette  réaction,  sont  soustraits  à  Tinflttence  d'une 
cause  puissante  de  désorganisation. 

Cetie  action  préservaiive  du  sulfite  de  soude  n'est  pis  absolue,  elle 
n'empêche  pas,  à  la  longue,  la  décomposition  des  parties  exposées  à 
l'air  et  mi»es  à  nu. 

C'e.st  dans  ces  circonstances  que  le  chlorure  de  zinc  est  appelé  à  rendre 
de  grinds  services  Ou  l'emp'oie  pour  imbiber,  les  régions  du  cadavre 
mises  à  «lécouvert  et  sur  le  point  de  se  putréfier.  Le  mouvement  de  dé- 
compoMtion  est  arréié  immédiatement.  Le  chlorure  de  xiuc  coagule  les 
matières  putrescibles  de  l'organisme,  et  en  forme  un  précipité  inalté- 
rable iGas,  méti.,  1846). 

—  Moyen  de  reconnaître  la  présence  d'aiguiUei  perdais  dnnt  ie$  chairs , 
à  l'nide  de  l'éiectto-magnèttsmet  par  le  docteur  Smee.  -^  Une  nouvelle  et 
fort  intéressante  applicition  de  l'électricité  à  la  chirurgie  vient  d'être 
faite  par  un  médecin  anglais ,  le  docteur  Smee,  qui  l'a  développée  dans 
êtb  leçons  de  la  m.inièie>uivante  : 

•  Vous  savez,  disait-il  à  ses  élèves  .  dans  quelles  conditions  nouvelles 
se  trouve  l'acier  qui  a  acquis  les  propriétés  magnétiques  ;  vous  savez  sur- 
tout que  les  pôles  magnétiques  semblables  se  repoussent,  et  que  les 
pôles  opposés  s'attirent  Vous  n'avez  donc  qu'à  aimanter  un  fragment 
d'acier  enfoncé  dans  les  chairs,  pour  pouvoir  non-seulement  constater  sa 
présence,  mais  encore  déti-rminer  sa  direction  générale  par  sa  polarisation  ; 
et  par  la  quantité  de  magnétisme  qu'il  décèlera,  vous  powres  même  in- 
férer son  volume  probable. 

•  Quand  vous  soupçonnez  la  présence  d'un  bout  d'aiguille  dans  une 
partie*  il  faut  aimanter  ce  corps  étranger.  Il  y  a  deux  moyens  d'y  parve- 
nir: —  Le  premier,  qui  consiste  à  transmettre  dans  la  partie  suspecte  un 
eonrant  galvanique ,  peut  être  mis  en  usage  de  la  manière  suivante  s  on 
prend  un  fil  de  cuivre  coavert  de  soie,  et  on  l'enroule  autour  de  l'organe 
malade  ;  alors,  mettant  l'un  des  denx  bouts  du  fil  en  rapport  avec  le  zinc 
d'une  pile  galvanique  «  et  l'aqtre  avec  le  métal  oppoeé ,   vous  aurez  un 
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courant  que  rotis  continoeres  une  demi-henre ,  jusqa'c  ce  que  Tacief 
soit  aimapté. 

La  seconde  méthode ,  oa  par  induction ,  consiste  à  tenir  pendant  vingt 
minutes  la  partie  affectée  en  contict  étroit  avec  un- électro-aimant. 

Pour  constater  l'existence  d'an  fragment  aimanté  dans  les  chairs,  nous 
pouvons  prendre  une  aif;uille  a  coudre  aimantée  ,  la  suspendre  à  un  fil  de 
cocon  de  ver  à  soie,  et  Tjpprocher  de  la  pirlie  affectée.  Si  cette  partie 
contient  un  fragment  d*arier  aimanté,  raiçuilte  en  avertira  par  des  phé» 
nomènes  certains,  c'est-à-dire  nne  agitation,  one  attraction  ou  nne  ré- 
pulsion en  rapport  avec  U  position  qa  occupe  le  corps  étranger  aimanté. 

Nous  découvrirons  la  po>ition  de  ce  corps  étranger,  pourvu  qu'il  ait 
quelque  étendue,  en  constatant  où  est  son  pôle  nord  et  son  pôle  sud  ; 
et  ces-deux  pôles  seront  reconnus  parce  qu'ils  repousseront  ou  attireront 
les  deux  pôles  opposés  de  l'aiguille  indicatrice.  J'ai  trouvé  par  ce  procédé, 
non-seulement  des  morceaux  d'aiguille  un  peu  volumineux  ,  mais  encore 
de  petits  fragments  métalliques,  parmi  lesquels  une  parcelle  provenant 
d'une  aiguille  et  pesant  moins  d'un  milligramme.»  {Joum.  dtchirurg,^ 
i846.  ) 


€irtratt  bu  {ImtB-liirrbal 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 
du  4  mars  1846. 

Présidence  de  M.  Vée. 

M.  Galvert  demande  que  ,  dans  le  procès-yerbal  de  la  séance 
précédente  ,  on  modifie  l'exposé  de  son  travail  sur  les  composés 
d!atnmoniaque  et  d'oxyde  de  plomb ,  en  y  insérant  la  note  sui- 
vante : 

«  En  calcinant  le  plombate  d'ammoniaque ,  M.  Calvert  a  ob- 
»  tenu  pourrésidu  un  massicotd'un  très-beau  jauneet  d'une  belle 
»  apparence  cristalline.  —  En  faisant  agir  les  alcaliftsur  Pliydrate 
»  de  protoxyde  de  plomb  ,  il  a  obtenu  des  oxydes  de  plomb  de 
»  couleur  rouge ,  qui  lui  donnent  à  penser  que  la  couleur  du 
»  minium  n'est  pas  due  à  une  combinaison  définie  ,  mais  à  une 
>»  simple  vibration  dos  molécules  du  massicot ,  sous  l'influence 
n  de  la  chaleur. 

La  correspondance  imprimée  se  compose  : 

1"  D'un  Numéro  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie; 
2"  D'un  Numéro  du  Journal  de  pharmacie  du  Midi  ;  3*  Du  Phar- 
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maceutical  journal  de  Jaoob  Bell  ;  4^  D'un  ouvrage  présenté 
par  M.  Gap  au  nom  de  Fauteur  et  intitulé  :  TrcUtato  M  ma- 
gnetinmo  e  délia  elettrieitd  ,  par  Francesco  Zandeteschi  ;  anno 
1845. 
M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

M.  Pelouze ,  présent  à  la  séance ,  expose  à  la  Société  les  dé- 
tails du  procédé  qu'il  a  imaginé  pour  doser  le  cuivre  (!)•  Ce'  pro* 
cédé  réunit  au  mérite  d'une  grande  simplicité ,  celui  d'une  pré- 
cision jusqu'alors  inconnue  dans  les  analyses  de  ce  genre  :  on 
peut ,  en  moins  d'une  demi-heure ,  et  sans  une  grande  habitude 
•  des  expériences ,  évaluer,  à  5  ou  6  millièmes  près  ,  la  quantité 
pondérable  de  cuivre  contenue  dans  un  alliage. 

M.  Pelouze  appelle  ensuite  l'attention  de  la  Société  sur  une 
réclamation  de  priorité  élevée  par  M.  Mialhe ,  à  l'occasion  de 
ce  procédé.  11  montre  qu  en  parcourant  le  Journal  de  pharma- 
cie ,  où  se  trouve  inséré  le  travail  de  31.  Mialhe ,  on  ne  trouve 
rien  qui  présente  la  plus  petite  analogie  avec  ce  qu'il  annonce 
sur  le  dosage  du  cuivre ,  et  il  fait  même  remarquer  que  le  nom 
du  cuivre  n'y  figure  pas  une  seule  fois. 

M.  Mialhe  répond  que  le  travail  dont  il  s'agit  a  été  inséré  plus 
complètement  dans  le  Journal  des  connaissances  médicales  dont 
il  est  un  des  rédacteurs. —  Que  là  se  trouve  indiqué  ,  d'une  ma- 
nière générale ,  le  dosage  des  métaux  par  la  voie  humide  et  à 
l'aide  de  liqueurs  normales,  et  qu'on  peut  enfin  s'assurer  que  le 
cuivre  y  figure  comme  un  de  ceux  auxquels  la  méthode  peut 
être  appliquée  avec  succès. 

Pour  terminer  la  discussion  ,  M.  Pelouze  fait  remarquer  : 

1^  Que  le  point  capital  de  son  procédé  est  la  sursaturation  par 
l'ammoniaque  de  la  dissolution  métallique. 

2°  Que  M.  Mialhe,  faisant  agir  directement  le  sulfure  alcalin 
sur  la  dissolution  de  l'alliage ,  s'expose  à  une  cause  d'erreurs 
considérable  ,  provenant  de  la  décomposition  du  sulfure  normal 
par  l'acide  libre  de  cette  dissolution. 

3**  Que ,  comme  M.  Mialhe  dit  avoir  obtenu  une  approxima- 
tion de  1  à  2  millièmes ,  on  ne  peut  faire  autrement  que  d'ad- 
mettre qu'il  a  opéré  sur  des  mélanges  de  sels  neutres ,  et  non  siir 

(1)  Voyez  le  mémoire  de  M.  Pelonxe,  page  24t. 
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des  aUîages  complexes,  dont  la  dissolution  est  toujours  acide , 
quelque  soin  que  Ton  prenne. 

4»  Enfin,  que  M.  Mialhe  applique  son  procédé  surtout  au  mer- 
cure ,  tandis  que ,  par  une  singularité  remarquable ,  celui  qu'il 
indique  ne  réussit  jamais  quand  le  mercure  fait  partie  de 
Talliage. 

L'ordre  du  joiur  appelle  la  nomination  d'un  membre  résidant 
et  de  six  membres  correspondants. 

M.  Mayet  est  proclamé  membre  résidant  de  la  Société  de 
pharmacie. 

Sont  ensuite  élus  membres  correspondants  : 

MM.  Da vallon  ,  de  Lyon  ;  Dominé ,  à  Laon  ;  Duval ,  à  Caen  ; 
Kosmann ,  à  Strasbourg;  Lefort ,  à  Gaunat;  Trécul,  au  Pérou. 

Enfin ,  M.  le  docteur  Foucard  est  nommé  membre  associé 
libre. 

M.  Dublanc  présente,  de  la  part  de  M.  Guillermond  de  Lyon, 
un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Nouvelles  Recherches  sur  le 
quinquina  jaune.  (Ce  mémoire  est  renvoyé  à  Texamen  de  MM.  Du- 
blanc et  Tassaert.) 

M.  Foy  lit  un  rapport  sur  le  moyen  proposé  par  M.  Nicolas 
Laurini ,  pour  le  dégorgement  des  sangsues  (1). 

M.  Cal  vert ,  chargé  de  rendre  compte  du  journal  anglais  de 
Jacob  Bell ,  communique  un  travail  sur  un  cas  d'empoisonne- 
ment par  le  plomb. 

Le  même  membre  présente  le  résumé  d'un  travail  sur  l'ac- 
tion absorbante  du  charbon  animal  purifié ,  à  l'égard  des  di- 
terses  substances  organiques  et  inorganiques,  et  de  l'application 
qu*on  en  a  faite  ou  qu'on  en  peut  faire  à  l'industrie  et  à  la  toxi- 
cologie. 

M.  Ghatin  expose  à  la  Société  les  principaux  points  d'un  tra- 
vail qu'il  a  entrepris  sur  la  symétrie  botanique.  Il  s'est  particu- 
lièrement occupé  de  la  famille  des  Tropœolées.  Tout  en  con- 
sidérant les  plantes  qui  la  composent ,  comme  devant  constituer 
une  famille  distincte ,  il  fait  ressortir  les  nombreuses  analogies 
qui  les  rapprochent  des  Malpighiacées ,  et  signale  les  différences 
qui  les  éloignent  des  Géraniacées. 

1)  Voyez  ce  rapport,  page  a6o. 
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M.  Bouchardat  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Soubeiran^ 
un  rapport  très-favorable  sur  Tadmission  de  M.  Descliamps , 
comme  membre  résidant.  Après  une  longue  énuméralîon  de  ses 
titres  et  antécédents  ,  il  conclut  à  L'admission.  —  L'élection  aura 
lieu  dans  la  séance  prochaine. 


Congrès  médical  de  France, 

L*abondance  des  matières ,  et  surtout  le  désir  que  nous  avons 
eu  de  publier  en  entier  dans  ce  numéro  l'important  mémoire  de 
IVI .  Pelouze  sur  le  dosage  du  cuivre ,  ne  nous  a  pas  permis  de 
rendre  compte  des  derniers  travaux  de  la  commission  perma- 
nente. Nous  ne  voulons  pas  cependant  attendre  davantage  pour 
faire  part  à  nos  lecteurs  d'une  nouvelle  à  laquelle  ils  ne  man- 
queront pas  d'applaudir  avec  nous  :  c'est  que ,  conformément 
aux  vœux  du  congrès  et  à  la  demande  qui  en  a  été  faite  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  la  commission  du 
budget  a  voté  le  rétablissement  des  chaires  de  botanique  dans 
les  écoles  spéciales  de  pharmacie.  F.  B. 


Cl)r0nti|ttf. 


Le  tableau  des  réception  de  pharmaciens  qai  ont  été  faites  en  i845  par 
les  jarys  médicaux  donne  le  résultat  suivant  : 

Circonscription  de  Paris 06  réceptions. 

—  de  Montpellier .  a6         -- 

—  de  Strasbourg 5  — 

Total 56  réceptions. 


La  souscription  pour  élever  un  monument  à  la  mémoire  de  l'illustre 
Richat  et  frapper  une  médaille  comraémorative  des  honneurs  qui  lui  ont 
été  icmiusp  ir  Te  congrès  médical ,  reçoit  chaque  jour  de  nouvelles  signa- 
tures^. Le  produit  de  cette  souscription  se.ève  aujourd'hui  à  plus  de 
5>ooo  francs.  > 
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Comptes  xenins  hes  ^moauf  it  C^tntit. 


SAINT-ÈVRE.  — Ëth«r  citrique  de  Feeprit  de  bois. 

En  dissolvant  à  chaud  l'acîde  citrique  dans  Tesprit  de  bois  et 
en  y  faisant  passer  jusqu'à  refus  un  courant  d'acide  faydrochlo  • 
rique  sec ,  puis  chauffant  légèrement  pour  se  débarrasser  de 
l'excès  d'esprit  de  bois  et  de  son  éther  hydrochlorique ,  on  voit 
passer  à  la  température  de  90**  un  liquide  légèrement  coloré  en 
jaune.  Abandonné  à  lui-même  pendant  24  heures ,  il  laisse 
déposer  des  cristaux  prismatiques  dont  quelques-uns  atteignent 
^à  4  centimètres  de  longueur,  et  qui  se  présentent  souvent  sous 
forme  d'étoiles. 

M.  Saint-Ëvre  (1),  qui  a  obtenu  ce  nouvel  éther  (citriméthoi 
normal  G.)i  l'a  trouvé  composé  de 

[C»H»*0»]. 
Cet  homologue  de  l'éther  citrique,  déjà  connu ,  est  donc  aussi  un 
éther  trialcoolique ,   donnant  par  la  potasse  3  éq.  d'esprit  de 
bois ,  comme  les  éthers  des  acides  tribasiques  : 

[C^H^^OT  f  3[(KH)0]  =  [C«(ll»K»;a7]  +  3[GHH)]. 
.L'analyse  de  l'eau  mère  qui  baigne  cea  cristaux  a  fourni  des 
résultats  différents^  M.  SaintEvre  suppose  qu'elle  constitue  un 
autre  éther  citriqw  (dans  lequel  1  éq.  d'oxyde  de  méthyle  serait 
remplacé  par  1  éq<  d'eau);  mais  ses  analyses  ne  sont  pas  con- 
cluantes (2).  L'auteur  promet  d'y  revenir  dans  un  prochain 
mémoire. 

RAMMELSBERG.^  Obtervatfons  sur  Taeide  iodi^ne. 

M.  Rammelsberg  a  publié  il  y  a  quelques  années  ,  sur  l'acide 
iodiqne  et  les  iodates  (3) ,  des  recherches  complètes  dans  les-- 

(i)  Comptes  rendus  de  l'Jc/td,^  t.  XXI ,  p.  i44i  * 

(a)  On  sait  par  les  expériences  de  M.  Marchand  qa'on  obtient  de  Téther 
aconitiqoe  oa  citraooniqae ,  quand  le  mélange  éthérifiant  est  porté  à  one 
températare  où  Télher  citrique  est  lui-même  décompoié.  C.  G. 

(3)  ^nnal.  de  Poggend. ,  XLIV ,  p.  545. 

JMini.d«P*anN.0ld«Cftîii».S*BtaiB.T,lX,(Avrttii4S.)  19 
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quelles  on  trouve  presque  toutes  les  observations  qui  ont  été 
publiées. postérieurement  sur  le  même  sujet  par  M.  Millon, 
sans  qu'il  ttt  ftkît  mentioA  dés  expénenoes  du  ohiniste  alle- 
mand. 

M.  Rammelsberg  signale  cette  omission  (1),  et  rectifie  en  même 
temps  quelque»  enreurs  dans  l«ft  obserratioûs  qui  appartiennent 
en  propre  au  chimiste  du  "Val-de-Grâoe» 

Selon  M.  Miilon,  Hodate  de  soude  (J*0'^a*0)  cristalli- 
serait avec  16,  12 ,  10,  6 ,  4  et  2  atomes  d'eau.'  M.  Bammek- 
berg,  qui  a  été  souvent  dans  le  cas  de  préparer  ces  sels,  rejette 
l'existence  d'un  si  grand  nombre  d'hydrates,  et  n'en  admet  que 
deux  y  c'est  à-dire  avec  2  et  10  atomes  d'eau. 

TH.  tlLLEY  et  MXCLXGXN,  -Tranefomatton  du  eiicN 
de  canne  en  une  enbstance  isomère  de  la  oellnloee  et 
de  l'innline. 

Quand  le  suc  de  betteraves  fermente  à  une  température  de 
30  à  40°  G. ,  le  suere  de  canne  qu'il  renferme  se  convertit  d'abord 
en  glucose ,  puis  en  mannite ,  acide  lactique ,  et  en  une  substance 
gommeuse  qui  a  la  même  composition  que  la  gomme  arabique. 
Beaucoup  de  sucs  sucrés  se  comportent  ainsi,  et  deviennent 
visqueux  et  filants  au  bout  d'un  certain  temps. 

MM.  Tilley  et  Madagan  ont  analysé  (%)  un  produit  sembla- 
ble qui  s'était  formé  dans  une  espèce  de  limonade  gaieuse  pïé^ 
parée  avec  du  gingembre ,  du  sucre  de  oanne ,  un  peu  d*essenoé 
de  eitron ,  de  l'acide  tartrique ,  et  de  l'acide  carbonique  qtd  f 
avait  éié  comjNrimé.  Ce  produit ,  incrlstalUsabte^  est  insoluble 
dans  l'alcool;  quand  on  le  traite  par  beaucoup  d'eau  bouillante, 
il  devient  muciiagineux.  L'iode  n'y  agit  pas.  L'acide  nitrique  le 
coûtUrtit  en  acide  olcâtique.  Il  ddnhe  1,37  pour  cent  de  cen- 
dres. Les  auteurs  y  ont  trouvé  :  carbene,  43^80^48^81  ^  et 
hydrog.y  6,14—6^80,  c'est-à-dire  sensibleowai  les  leppurts  que 
présentent  la  cellulose  et  l'inutine. 

(I)  JàiuU.  de  Poggehd.  LXII ,  p.  417. 

<«)  PUhi^  MagoB.^  vol.  aS«  janvier  iZÈfi^  p.  id. 
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UBNa.—- AetioB  4»  U  potasse  MUT  l#  foomaff*. 

Lottcta'ofl  m&ititiettl  cil  ftttion ,  âyee  son  fKliib  d'hydraté  cte 
potâsàfe ,  Al  fromage  prépare  avec  du  lait  eailW ,  bien  exprimé 
et  purifié  autant  ïpie  poèsiblc  dis  beurre,  jusqu'à  ce  que  l'am- 
moniaque  qui  se  développe,  soit  accompagnée  de  gaz  hydrogène  t 
lorsqu'on  dissout  ensuite  le  produit  dans  l'eau  bouillante, 
et  qu'on  sursature  légèrement  par  l'acide  acétique,  il  s'y  dé^ 
pose,  par  le  refroidissement,  de  fines  aiguilles  enfermant 
C**N*H**0*.  Ce  corps ,  quoique  très^lttble  dânti  les  ftddes,  se 
combine  avec  les  acides.  Les  eaui:  mères  dbttneiiC  une  grande 
quantité  de  leucine. 

Si,  au  lien  de  décomi^bsef  le  pfbdblt  pàt  l'adde  AcétiqtM^ 
on  le  sursature  par  Tacide  tartrique ,  il  patte  de  l'iteûAr  ttM» 

La  teuiine  dôhde  élle-lhékhe,  {tar  k  fûsidii  avec  h  }k>tAHe, 
du  vâléU^te^  avee  un  dégagement  d'ammoniaque  et  de  g»» 
hydrogèbé. 

Si  Ton  {Prolonge  là  fusiôti,  oâ  ôbdenf ,  ôutré  le  vàlërafe,  iA 
butyratè. 

M.  Llebig  se  bei^ne  juâqu'à  Jirésent  à  annoncer  (1)  ces  faits , 
sané  dbnnér  des  pféuveë  à  l'appui. 


La  note  que  j*ai  publiée  dernièrement  sur  le  poids  atomique  ' 
du  chlore,  a  été  insérée  en  extrait  dans  le  Supplémeni  de  la  Bi^ 
UiolM^tie  universelle  de  Genève,  n""  1  »  1846^  p.  63,  et  accom- 
pagnée ,  par  M.  Marignac ,  de  quelques  observations  qui  tendeàt 
à  jEaire  rejeter  le  poids  atomique  450  ou  36  fois  celui  ae  l'hydro- 
gène, oonme  résultat  de  mes  dernières  expériefacea  sur  la  calci- 
DatîiMà  du  chlorate  de  potasse^ 

Je  regrette  que  M,  Marignao  n'ait  parlé  que  de  la  deuxième 

(O  Aun.  der  Chtm,  und  Pharm,,  LVII,  117.  M.  Mnldler  représente  la 
leucine  par  C"n**N«0*  { Ibid.,  XXVIIÎ,  p.  79).  Ne  serait-ce  pas 
C«H"iîît)*,  ceit4-dire  uu  homologué  da  êncteâe  gélalirie  C*B»OII»T  Oh 
sait  du  ttioins  qu'elle  se  cotnbitlc  a^ver  l'acide  RydroclHdtii|Uë.        C.  6. 
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série  de  ces  expériences,  sans  mentionner  la  première  où  j'arais 
obtenu  sensiblement  les  mêmes  nombres  que  lui ,  M.  Benelius 
et  M.  Pelouze.  J'insiste  sur  ce  point,  car  je  n'aurais  pas  publié 
les  nombres  de  la  deuxième  série  ^  si  je  n'étais  point  parvenu 
d'abord  h  des  résultats  presque  identiques  k  ceux  des  habiles 
expérimentateurs  qui  m'ont  devancé  dans  cette  détermination. 
Comme  une  petite  précaution  de  plus  a  suffi  pour  augmenter 
d'une  manière  constante  le  résidu  de  chlorure ,  il  m'a  semblé  que 
les  premières  déterminations  avaient  été  un  peu  trop  faibles ,  par 
suite  de  la  perte  d'une  quantité  minime  de  chlorure  ou  peut- 
être  aussi  de  chlorate ,  entraînée  par  le  courant  de  gax.  Les  résul- 
tats de  cette  seconde  série  d'expériences  sont  en  quelque  sorte 
contrôlés  par  ceux  de  la  première ,  puisque,  sans  rien  changer  au 
mode  d'expérimentation ,  on  a  pu  obtenir  un  nombre  plus  fort. 

M.  Marignac  avait  opéré  sur  bien  plus  de  matière  que  moi  ;  il 
avait  prit  plus  de  50  grammes  de  chlorate ,  tandis  que  je  n'en  ai 
employé  que  4  ou  5  grammes.  Je  ne  crois  pas  que ,  dans  une  expé- 
inence  de  ce  genre ,  il  soit  réellement  avantageux  de  décomposer 
une  si  forte  quantité  de  matière.  D'abord ,  il  est  fort  difficile  de 
la  dessécher,  car,  sur  six  expériences,  M.  Marignac en.a  fait  cinq 
qui  lui  ont  donné  des  quantités  d'eau  variant  entre  4  et  35  mil- 
ligrammes; en  second  lieu,  une  quantité  de  matière  si  forCe 
exige  l'emploi  d'un  appareil  plus  volumineux  :  de  là  des  coriec- 
tions  indispensables  pour  les  pesées  dans  l'air ,  de  là  encore  la 
nécessité  de  faire  la  calcination  dans  un  fourneau.  Il  m'a  semblé 
préférable  de  calciner  une  moins  forte  quantité  de  sel  dans  un 
tube  de  verre  réfractaire  du  diamètre  et  de  l'épaisseur  des  tubes 
qui  servent  à  l'analyse,  mau  long  seulement  d'un  pied  et  recourbé 
de  manière  à  former  un  angle  de  135*;  on  a  calciné  d'abord  à 
l'aide  d'une  lampe  à  alcool  à  double  courant ,  et  la  calcination  a 
été  complétée  à  la  fin  au  moyen  de  la  lampe  à  émailleur. 

Je  le  répète  d'ailleurs ,  mes  résultats  ne  peuvent  pas  se  discuter, 
si  Ton  ne  tient  pas  compte  de  la  première  série  d'expériences, 
où  je  tombe  d'accord  avec  M.  Marignac.  Si  les  expériences  de  oe 
chimiste  sont  bonnes,  celles  de  ma  première  série  le  sont  donc 
aussi,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  ma  première  série  mériterait  seule 
de  la  confiance,  tandis  que  la  seconde  en  inspirerait  moins,  bien 
qa'ayant  été  exécutée  suivant  le  même  mode  d'expérimentation, 
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avec  le  niéine  chlorate  et  la  même  balauoe ,  seulement  avec  une 
précaution  de  plus.  M.  Marignac ,  il  est  vrai ,  ne  prétend  pas  que 
j'aie  obtenu  des  résultats  inexacts,  mais  il  croit  impossible  dé 
supposer  que  la  difTérence  entre  nos  résultats  soit  due  à  un  en- 
traînement de  chlorure  de  potassium  dans  ses  expériences.  Je 
n'entrerai  à  cet  égard  dans  aucune  discussion  ;  cette  question  ne 
peut  pas ,  je  crois ,  se  résoudre  d*une  manière  positive ,  en  rai- 
sonnant sur  Tefficacité  plus  ou  moins  probable  des  précautions 
observées  dans  nos  expériences;  au  surplus,  elle  n*est  qu'acces- 
soire, et  il  importe  davantage  de  savoir  si  le  poids  atomique  du 
chlore  est  ou  n'est  pas  450. 

Il  existe  plusieurs  causes  auxquelles  on  peut  attribuer  les 
erreurs  commises  dans  la  caldnation  du  chlorate;  il  est  possiMé 
qu'elles  aient  toutes  contribué  plus  ou  moins  à  la  différence  qui 
existe  entre  nos  résultats.  Voyons  quelle  en  est  l'influence. 

Dans  la  calcination  du  chlorate,  c'est  le  résidu  de  chlorure  ei 
non  pas  l'oxygène  qu'on  pèse;  si  le  chlorate  a  renfermé  une 
trace  d'humidité,  le  poids  du  chlorure  devient  irap  faible,  donc 
aussi  le  poids  atomique  du  chlore. 

Si ,  dans  cette  calcination,  le  courant  de  gaz  entraîne  un  peu 
de  chlorure ,  le  poids  du  résidu  devient  irop  faible ,  donc  aussi  le 
poids  atomique  du  chlore. 

Si  le  courant  de  gaz  entraine  du  chlorate ,  le  poids  du  chlorure 
devient  également  trop  faible ,  donc  aussi  le  poids  atomique  du 
chlore. 

Si  le  gaz  n'est  pas  de  l'oxygène  pur,  mais  renferme  une  trace  de 
chlore  comme  M.  Marignac  l'a  constaté  lui-même,  le  résidu  du 
chlorure  est  encore  êrap  faible  9  et  conséquemment  aussi  le 
poids  atomique  du  chlore. 

Ainsi ,  Umtes  les  erreurs  quon  peut  commettre  dans  ces  déter* 
minations  portent  sur  le  chlore  et  le  donnent  trop  faible.  Je  n'exa- 
minerai point  si  elles  ont  été  mieux  évitées  dans  la  seconde  séri^ 
de  mes  expériences  que  dans  la  première;  tout  me  porte  à  I9 
croire  cependant.  Dans  l'appréciation  des  résultats  comme  ceux 
qui  ont  pour  but  la  détermination  des  poids  atomiques ,  il  ne  faut 
pas,  ce  me  semble,  s'atia  her  d'unt*  manière  trop  absolue  aux 
nombres  tels  qu*ils  ont  été  obtenus  ;  il  faut  aussi  prendre  en  con* 
sidération  le  sens  dans  lequel  se  commettent  Us  erreurs  dont  les 
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ll)éthQ4e«  sont  affectées  ;  il  est  indispensable  d'examiner  de  quelle 
Qiai^ièrf;  çea  erreurs  in^uçpt  sytr  1^  nombres  appréciés  directe- 
i^eutj  si  eUes  le^  diipinueot  oi^  1^  augmeptent,  si  eUeasont  de 
Wtiyre  à  flP  iîQmpçpser  «^ciprogue^eiit.  Or,  da^s  mon  opinion, 
tout^  les  ^Teurs  qu'09  commet,  dftns  la  détermiaatioxi  du  chlore 
fifur  1%  métMii^  de  M,  Ben^Uu^,  toutes  ces  erreurs  se  font  dans 
}fi  même  içps  et  temiwtÀ  aifaiblir  le  nombre  réel. 

PrenonsmMUtenai^t  mca  trois  déterminations  60,947 — 60,947 
•:r*6Q,9ô2,  et  suiTonp  M.  Mviguac  dans  la  discussion  de  ces 
résultats. 

Le  chimiste  de  Genève  prend  Qe3  nombres  et  eu  tixe  l'équiva- 
le du  cUorc  et  dw  potawiumi  ev  «e  baw^t  B^x  les  détermina- 
licms  'de  M,  Beri^lius  et  wx  l^  aiemes  propres.  Ce  calcul  le 
conduit  ftui^  novembres  ; 

444,49  et  44«.«6 
pour  Péquiralentdu chlore,  l'argent  étant  supposéégal  à  1S57,S4 
ou  1955,25.  Qu'on  se  fonde  sur  les  analyses  de  M.  Berzélius  ou 
sur  les  siennes,  M.  Marignac  pense  qu'on  n'arrive  en  aucune  façon 
au  nombre  450  pour  l'équivalent  du  ddore,  à  moins  d'élever 
l^qui valent  de  l'argent  à  1375,  ce  qui  est  impossible  si  Ton 
considère  les  déterminations  qu'on  a  faites  de  oe  métal. 

Comment  se  fait-il  alors  que  M.  Marigvac  ait  Ittl-mème 
adopté ,  il  7  a  trois  ans ,  le  nombre  450 ,  cmume  résultat  de  trOSs 
déterminations  concordantes,  faites  en  décomposant  l'acide  hy« 
drochlorique  par  l'oxyde  de  cuivre?  A  cette  époque,  cependant, 
M.  Marignac  avait  aussi  à  sa  disposition  (1)  les  même  éléments 
de  calcul  fournis  par  les  expériences  de  M.  Berzélius.  Aujonrd'hfd 
M.  Marignac  ne  tient  plus  compte  de  ses  propres  expériences, 
lesquelles ,  cependant ,  avaient  été  fûtes  d'après  une  méthodebien 
directe  et  nécôsairement  plus  prédseque  cehequi exige  troissérîes 
d'expériences  particulières  pour  donner  le  poids  atomique  du 
chlore. 


(i)  Compi€s  rendu  1  de  VJea^,  t.  XIV,  p.  670,  M.  Marignae  affirme 
lui-même  que  cette  méthode  est  fort  précite; il  a  trouvé  1 

1»  expérience.  .  .  .  iSo.wk  1 
$•         -        ....  449^91  ) 
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En  effst,  la  méthode  de  M.  Marignac  nécesnt»  une  tenie 
opération  et  deux  pesées  ;  dans  la  méthode  de  M.  Berzélius,  on 
a  m  pesées  à  faire  et  trois  opérations ,  sans  compter  la  filtration 
et  le  lavage. 

L'argumentation  que  m'oppose  M.  Marignac  dans  son  article , 
explique  pourquoi  il  abandonne  ses  premiers  résultats  pour  en 
revenir  au  poids  atomique  proposé  par  M.  Derzélius.  C'est  que 
la  détermination  de  ce  nombre  se  rattache  directement  à  celle 
du  poids  atomique  de  plusieurs  autres  éléments,  notamment 
de  l'argent  et  du  potassium  ;  et  M.  Marignac  pense  qu'en  admet- 
tant 450  pour  le  chlore ,  il  faudrait  élever  le  poids  atomique 
de  l'argent  à  1375,  ce  qui  est  contraire  à  toutes  les  expériences. 
Toute  son  argumentation  roule  sur  cette  donnée. 

Je  suis  loin  d'admettre  la  nécessité  d'élever  ainsi  le  poids  ato- 
mique de  l'argent;  ce  métal  me  parait  au  contraire  des  mieux 
déterminés,  et  le  nombre  1350,  ou  108  fois  Thydrogène,  repré- 
sente exactement  ce  poids  atomique,  comme  il  résulte  aussi 
des  nouvelles  expériences  de  M.  Marignac  (t). 

Mais  voici  comment  j'ai  raisonné  dans  l'interprétation  de  mes 
résultats  sur  la  calcination  du  chlorate  de  potasse.  M.  Pelouze 

■  ■    ■  ■  ■  Il  ■     .  ■■■  9'  >    <m  I         I ■    ■ 

(i)  M.  Marignac  a  déterminé  Tardent  qtit  reste  dans  la  calcination  de 
Tacétate  très-par.  Povr  éviter  qne  quelques  parcelles  d'argent  ne  fussent 
eairalaéot  pendant  U  dé cotaposition ,  comme  cela  péqt  arriver  si  Ton 
opère  dana  ane  petite  capsule,  M.  Marignac  a  renfernné  le  sel  d*arg0iit 
dans  un  tube  de  verre  réfractaire  que  traversait  an  courant  d'air  déter- 
miné par  un  flacon  aspirateur ,  pour  achever  la  combustion  du  charbon 
a  la  Bn  de  la  calcination.  En  chauffant  d'abord  la  partie  antérieure  du 
tube  et  avançant  le  feu  peu  à  peu  presque  lautre  extrémité,  on  forçait 
les  gfts ,  provenant  de  la  décomposition  du  sel ,  à  traverser  une  longue 
cokmne  d*argenl  rédott,  maie  formée  de  telle  sorte  qu'aneune  pafcells 
d'argent  ne  pouvait  être  entratoée.  Trois  espériencei,  faites  tav  »a  à  do 
gvmnmet  4e  matière,  ont  donné  : 

I.  64,665  argent 

II.  64,66i      ^ 
IIL  64.666      — 

OrU  Cormale  C*(H*Ag)0*  eiige  64,670,  en  plaçant  Cc:si7$,Ha«6,95,Ags« 
675  ou  ^^,  MM.  Liebig  et  Redtenbacher  avaient  obtenn  an  nombre 
(64.6a)  un  peu  plus  faible,  mais  en  opérant  dans  an  creuset  de  porcelaine, 
fermé  seulement  avec  un  couvercle  en  platine.  G.  G. 
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a  fait  cette  judicieuae  remarque,  que  si  le  cblore  et  le  potassium 
sont  Tun  et  l'autre  des  multiples  simples  de  Thydrogène ,  le  pro- 
duit de  leur  union,  c*est-à  dire  le  chlorure  de  potassium,  doit 
être  néoessairement  dans  le  même  cas;  il  a  donc  cherché  si  ses 
résultats  s'accordaient  avec  un  semblable  rapport,  et  ayant 
trouvé  le  nombre  multiple  74,583,  il  en  a  conclu  que  l'équiva- 
lent du  chlorure  de  potassium  n'était  ni  75  fois  ni  74  fois  celui 
de  rhydrogène ,  mais  se  trouvait  compris  entre  ces  deux  nombres. 
Les  trois  expériences  citées  plus  haut  m'ayant  donné  pour 

multiple  : 

74,909 

74.909 
74»9»5, 

il  m'a  semblé  que  ces  nombres  étaient  assez  rapprochés  de  75,0 
pour  qu'il  fallût  admettre  celui-ci,  en  considérant  que  les  er- 
reurs, inévitables  dans  ce  genre  de  détermination,  conduisaient 
toujours  à  un  nombre  un  peu  trop  faible.  Me  fondant  ensuite 
sur  les  déterminations  de  M.  Marignac,  ou  le  poids  atomique 
du  chlore  avait  été  apprécié  directement,  j'ai  décomposé  le 
nombre  75  de  la  manière  suivante  : 

Cl 36 

K.  •.  .  .  .J9^ 

75  chlorare  de  potasnam. 

Or  le  multiple  39,0  qui  s'obtient  ainsi  pour  le  potassium^  est 
fort  rapproché  aussi  du  nombre  39,26,  calculé  par  M.  BerzeUus 
comme  résultat  de  déterminations  moins  directes. 

A  la  rigueur,  mes  expériences  ne  donnent  autre  chose  que  le 
poids  atomique  du  chlorure  de  potassium  ;  j'aurais  dû  en  tirer 
cette  seule  conclusion  :  si  le  poids  atomique  du  potassium  est  39, 
celui  du  chlore  est.  nécessairement  36  ;  mais  comme  déjà  anté- 
rieurement on  s'était  appuyé  sur  le  poids  atomique  de  ce  sel  ' 
(74,583)  et  qu'on  Tavait  jugé  trop  faible  pour  que  le  chlore  fût 
exactement  36,  il  m'a  semblé  que  mon  nouveau  nombre,  pliis 
fort  (74,925  )  et  très-rapproché  de  75.  était  de  nature  à  écarter 
les  doutes  qui  étaient  restés  à  ce  sujet.  Mon  opinion  m'avait  paru 
d'autant  plus  fondée  que  M .  Marignac ,  par  une  déterminalion 
directe  y  était  arrivé  avant  moi  au  nombre  multiple  36  pour  le 
chlore. 
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Examinona  maintenant  les  rapports  que  présente  k  poids 
atomique  de  l'argent  avec  ceux  du  chlore  et  du  potassium. 

Selon  M.  Marignac  100  p.  de  chlorure  de  potassium  équivalent 
à  192,26  chlorure  d'argent;  or, avec  les  multiples  108,36,  et  39, 
on  arrive  au  nombre  192,0.  Remarquez  que  dans  cette  détermi« 
nation ,  il  y  a  un  grand  nombre  d'opérations  à  faire  :  calcination , 
dissolution,  précipitation,  filtration,  dessiccation,  et  l'on  préten« 
draitne  passe  tromper  sur  la  première  décimale! 

Selon  M.  Marignac,  100p.  d'argent  donnent  132,74 chlorure 
d'argent;  M.  Berzélius  en  avait  obtenu  132,79,  par  la  même 
méthode  qui  consiste  à  dissoudre  l'argent  dans  l'acide  nitrique, 
à  le  précipiter  par  l'acide  hydrochlorique ,  à  décanter  le  liquide 
hydroch torique  et  à  dessécher  le  précipité. 

Avec  les  nombres  multiples  36  pour  le  chlore  et  108  pour 
l'argent,  100  p.  d'argent  devraient  donner  133,33.  Ladifiérence 
paraîtra  forte,  car  elle  est  de  0,57  sur  la  moyenne  des  eipé* 
riences.   * 

Mais  MM.  Berzélius  et  Marignac  n'ont  pas  tenu  compte ,  dans 
leurs  déterminations ,  d'une  erreur  qui  rend  nécessairement  le 
résultat  trop  faible.  C'est  que  le  chlorure  d!wrgefUe$t  iolubledan» 
l*ac%de  hydrochlorique.  Lorsqu'on  précipite  la  solution  nitrique 
par  cet  acide ,  la  solution  filtrée ,  sursaturée  par  de  l'ammo- 
niaque, noircit  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  dépose ,  au 
bout  de  quelques  instants,  des  flocons  noirs  de  sulfure  d'ai^ent  ; 
j'ai  fait  plusieurs  fois  cette  expérience ,  il  sera  aisé  â  tout  chi- 
miste de  la  répéter. 

Une  semblable  perte  ne  peut  pas  se  présenter  dans  l'opération 
où  l'on  détermine  combien  de  chlorure  d'argent  équivaut  à 
une  quantité  donnée  de  chlorure  de  potassium  ;  là  au  contraire 
il  se  pourrait  que ,  malgré  les  lavages ,  il  restât  une  trace  de 
chlorure  de  potassium  dans  le  précipité  de  chlorure  d'argent;  la 
présence  de  celte  trace  donnerait  donc  un  léger  excédant  de 
chlorure  d'argent  ;  nous  avons  vu  tout  â  l'heure  que  M.  Mari- 
gnac en  a  obtenu  192,26  p.  100  de  chlorure  de  potassium, 
quand  il  n'en  faudrait  que  192,0,  eu  adoptant  les  uiuliiples  de 
l'hydrogène. 

De  tout  cela  je  crois  pouvoir  conclure,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  M.  Marignac ,  que  les  équivalents  du  chlore ,  de  Tar- 
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fjetki  et  4ii  potassium  sont  yéritablemeiH  des  multiples  ée  Té- 
qui valent  de  Thydrogène ,  c'est-à-dire  : 

0=100  H  =  i 

Chlore.  »  .  .  .  .    4^o,o  36 

Argent i35o.o  108 

Potassium.   .  .  .     4^7-^  ^9- 

Je  m'ëtonne  de  voir  encore  tant  de  chimistes  rejeter  la  loi  du 
docteur  Prput,  quand  la  loi  des  proparUons  multiples  repose  elle- 
même  sur  des  analyses  inûniment  moins  précises  et  moins  con- 
cordantes ,*  et  cependant  qui  douterait  aujourd'hui  de  la  vérité 
de  cette  dernière  ? 

MALAGUTI.  ^  HechercOiet  sur  les  étliers  chloréi. 

Un  grand  et  beau  mémoire  sur  les  éthers  chlorés-  vient  d'être 
publié  par  M.  Malaguti  (1)  ;  ce  travail  fait  suite  aux  recherches 
que  ce  savant  chimiste  a  fait  connaître  ,  il  y  a  quelques  années , 
sur  d'autres  éthers  semblables,  et  notamment  sur  l'éther  chloroxa- 
Hqne.  Les  lecteurs  des  Oomptes  rendus  de  l'année  dernière  (p^  135 
et  M8)  connaissent  déjà  une  partie  des  nouveaux  résultats  que 
M.  Malaguti  avait  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer; 
nous  allons  donner  aujourd'hui  tous  ces  résultats  dans  leur  en^ 
semble. 

IjC  travail  de  M.  Malaguti  se  subdivise  en  deux  parties  :  la 
première  est  spécialement  consacrée  à  l'étude  des  réactions  de 
l'éther  perchloré  ;  la  seconde  comprend  l'histoire  de  quelques 
éthers  composés  perchlorés. 

I.  Éiher  perekhré.  —  C*CI"0.  —  M.  Malaguti  a  fait  sur  ce 
corps ,  découvert ,  comme  on  sait ,  par  M.  Regnault ,  plusieurs 
nouvelles  observations  fort  intéressantes.  Quand  on  fait  passer 
du  chlore ,  sous  l'influence  des  rayons  du  soleil ,  dans  l'éther 
ordinaire ,  G*H^^,  on  obtient  souvent ,  en  place  de  l'éther  per- 
chloré ,  du  sesquichlorure  de  carbone  CCI*;  c'est  que  l'éther 
perchloré  peut  lui-même  se  convertir  en  ce  dernier  corps ,  mais 
6è  n'est  pas ,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire ,  par  l'efFet  d'un 
déplacement  de  l'oxygène  de  la  part  du  chlore  (en  doublant  la 

(1)  Annalti  de  Chim,  et  de  Phys.  ,  tom,  XYI,  p.   I. 
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formule  C*C1*,  on  aurait  C^Cl'^CP,  où  Ct*  remplacerait  O  de 
l'étliçr  perchlorë).  M.  Malaguti  a  reconnu  que  Téther  perchlor^ 
peiit  se  ^éâovlAeT  en 

ch:i«+ck:ih). 

c'est-à-dire  en  seaqtiichlorure  de  eaflK>ne  et  en  an  autre  corps, 
liquide  et  fiuttaïKt,  qui  acoompagQQ  tou^ury  ce  d6<inier,.et  qu'on 
peut  obtenir  en  distillant  leoteinent  U  produit  de  Taetioa»  du 
«Uqm  sur  l'éUier. 

Ge  UcpuwU  ^  un  oorpa  nouveau  dont  M.  Malt^utî  a  dater* 
miné  avec  s^in  les  propriétés  et  la  composition.  M.  Malaguti  a 
oonstalé  d'ailleurs  qu'à  300**  l'étber  perchloré  entre  en  ébuUi-* 
lion  et  sa  déoemposa  d'une  manière  bien  nette  en  sesquichlorur^ 
de  carbone  et  en  ce  liquide  fumant  (aldéhyde,  chloré) ,  que  nous 
décrirons  tout  à  l'heure;  l'auteur  a  complètement  étudié  cette 
réaction  avec  le  secours  de  l'analyse. 

Le  chlore  sec,  à  la  température  de  100*,  sous  l'influence  de 
la  lumière  solaire ,  n'a  aucune  action  sur  féther  perdiloré. 

Le  potassium  agit  sur  lui,  vers  900^,  en  déterminant  une  forte 
détonation  ,  lors  même  qu'on  opère  sur  de  petites  quantités. 

Les  acides  hydrochlorique  et  nitrique  n'y  agissent  pas.  Hais 
l'acide  sulfurique  concentré  Fattaque  à  chaud ,  en  produisant 
de  l'aldéhyde  chloré  €t  de  l'aoidie  hydarochlorique. 

L'ammoniaque  est  sans  action  sur  l'éther  perchloré. 

La  potasse  dissoute  dans  l'alcool  n'y  agit  que  d'une  manière 
fort  lente.  Mais  le  monosulfure  de  potassium  l'attaque  d'une 
manière  décidée;  il  se  produit  du  chlorure;  du  soufre  se  dé- 
pose y  et  l'on  obtient  un  nouveau  corps ,  le  chloroxélhose ,  sur 
lequel  nous  reviendrons  : 

CKVH}  +aK«S^4KGI  +  aS  +  €^Ci«0. 

jildéhyde  chloré ,  produit  du  dédoublement  de  Véther  per-- 
chloré.  —  C*C1*0,  —  A  son  maximum  de  pureté ,  ce  corps 
constitue  un  liquide  limpide ,  incolore ,  fumant  et  rougissant  le 
papier  de  tournesol  humide.  Placé  sur  te  bout  de  la  langue ,  tl 
fait  éprouver  une  sensation  prononcée  de  sécheresse ,  ensuite 
une  forte  cuisson  ,  et  la  partie  touchée  devient  blanche. 

Il  bout  à  118^;  à  l'état  liquide,  sa  densité  est  de  1,608 à  18^; 
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a  Tëtet  de  Tapeur ,  sa  densité  a  été  trouTée  égale  à  6,S90,  œ 
qui  oorrespond  à  deux  volumes  pour  la  formule  indiquée. 

Yené  dans  Teau ,  il  tombe  au  fond  ;  mais  peu  à  peu  il  s^y 
dissout  y  et  la  dissolution  renferme  alors  de  Tacide  hydrochlo- 
rique  et  de  l'acide  cUoracétique  : 

€•€1*0  +  HH) — HCl  +[C«(HCI»)0«1- 

Quand  on  verse  un  peu  d'alcool  sur  l'aldéhyde  chloré  ^  la 
température  s'élève  au  point  que  toute  la  masse  entre  en  ébuU 
lition  f  et  si  Ton  ne  refroidit  pas  promptement  tout  est  converti 
en  vapeur;  mais  si,  au  contraire,  on  verse  l'aldéhyde  chloré 
peu  à  peu  dans  une  certaine  quantité  d'alcool  j  la  réaction  s'o- 
père d'une  manière  lente ,  et  la  température  s'élève  à  peine  : 
verse*t-on  de  l'eau  sur  le  liquide  alcoolique ,  il  s'en  sépare  une 
huile  qui  présente  la  composition  et  toutes  les  propriétés  de 
l'éther  acétique  ;  on  a  d'ailleurs  : 

CH:1K)  +  C*H«0=HC1+  [C\H»CI»)0«]. 

Mis  en  contact  avec  l'ammoniaque  gazeuse  ou  liquide  ,  l'al- 
déhyde chloré  se  solidifie  immédiatement ,  avee  dégagement  de 
chaleur,  en  donnant  du  sel  ammoniac  et  une  amide  pardcu- 
lière,  la  cUoraeéiamide ,  qu'on  parvient  à  extraire  par  Téther. 
La  réaction  est ,  comme  par  l'eau  et  par  l'alcool  : 

C«€IK)  +  NH»=:  HCI+C*C1»H*W0. 

Chloroxéihose  y  produit  de  Vaction  du  monotulfure  de  pak»- 
tium  tur  Véther  perehioré.  —  G^Gl'O,  —  Quand  on  chauffe  un 
mélange  d'une  dissolution  alcoolique  de  monosulfure  de  potas- 
sium et  d*éther  perehioré,  il  se  dépose  du  chlorure,  le  liquide  se 
fonce  notablement,  et  si  l'on  abandonne  le  produit,  on  le  trouve  le 
lendemain  d'un  jaune  d'or,  en  même  temps  que  le  dépôt  de  chlo- 
rure est  recouvert  de  cristaux  de  soufre.  Si  l'on  ajoute  ensuite 
de  l'eau  au  liquide,  il  s'en  sépare  une  huile  jaunâtre ,  qui  est  le 
choroxèihoee, 

M.  Malaguti  recommande  dVniployer,  pour  cette  préparation, 
50  p.  de  iiionosulfure  de  potaRsiuni ,  16  p.  d Viher  perehioré  et 
SCO  p.  d'alcool  k  95  degrés  <^iiié»itnaiix.  Si  le  produit  renfer- 
mait encore  de  Téther  pcrcLloré ,  il  faudrait  le  souuiettie  de 
nouveau  à  l'action  du  sulfure. 
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Le  chloroxétfao0e  est  limpide ,  incoloi^ ,  doue  d'une  odeur 
fort  agréable ,  qui  rappelle  la  reine  des  prés ,  d'une  saTeur  su- 
crée. Sa  densité ,  déterminée  à  90*,  est  égale  à  1,054.  U  entre  en 
ébuUition  à  -f-  210*  en  s'altérant  légèrement. 

L'air  Taltère  à  la  longue.  Les  alcalis  et  lacide  nitrique  ordi- 
naire ne  l'attaquent  pas  ;  Tacide  nitrique  de  1,5  l'attaque  aTcc 
énergie  à  chaud ,  en  l'altérant  profondément. 

Si  l'on  expose  du  chloroxéthose  à  la  lumière  solaire ,  dans  une 
atmosphère  de  chlore  sec,  on  voit  paraître  au  bout  de  quelques 
jours  des  oristaux  d*éther  perchloré  : 

ch:ih)+ci*«c*ci»o. 

Si  le  chloroxéthose  est  placé  sous  une  couche  d'eau ,  et  qu'on 
le  soumette  alors  à  l'action  du  chlore ,  il  se  produit  en  même 
temps  de  l'acide  hydrôchlorique  et  de  l'acide  chloracétique  ; 
d'aiUenrs 

C*C1"0+  3HH)— 4HC1 +aCC*(HCl»;0*). 

Ou  voit  que  le  chloroxéthose  se  comporte  comme  le  chlorure 
de  carbone  C*C1^  (chloréthose  de  M.  Malaguti) ,  sous  Tinfluence 
du  chlore  ;  l'éther  perchloré  (chlorure  de  chloroxéthose ,  M) 
correspond  ici  au  sesquichlorure  de  carbone  C^CM  (chlorure 
de  chloréthose  y  M.},  lequel,  comme  on  sait,  est  également 
attaqué  par  le  monosulfure  de  potassium,  en  perdant  du 
chkne. 

^roniure  de  eUoroxéthose,  produit  de  VaciUm  du  brome  sur 
le  Moroxéihoie.  —  L'analogie  qui  existe  entre  la  manière  d*étre 
de  l'éther  perchloré  et  du  sesquichlorure  de  carbone ,  se  mani- 
feste encore  dans  d'autres  réactions. 

Si  l'on  expose  le  chlorure  de  carbone  C^CP,  en  contact  avec 
du  brome ,  à  l'action  de  la  lumière  directe ,  au  bout  de  quel- 
ques instants  la  masse  se  solidifie  en  cristallisant.  Traite*  t-on  ce 
produit  par  l'alcool ,  on  obtient  de  petits  cristaux  prismatiques , 
ayant  la  même  forme  que  le  sesquichlorure  de  carbone.  Ils  sont 
légèrement  aromatiques  ;  leur  densité  à  -}-  21  *  est  de  2,3.  Ils  com- 
mencent à  se  volatiliser  vers  -|- 100*,  et  à  200*  environ  ^  ib  se 
décomposent  en  brome  et  en  chlorure  de  carbone  C^Cl^.  Traites 
par  le  sulfure  de  potassium,  ils  mettent  encore  en  liberté  œ 
chlorure ,  en  produisant  du  bromure  de  potassium.  L'analyse 
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a  prouvé  que  le    nouveau    corps   broiuë   n'est    autre  que 

C*a*+  Br», 
c>8t-4-^re  du  sesquidblorure  de  carbone»  dans  lequel  Cl*  soni 
remplacés  par  Br*.  M.  Malaguti  l'appelle  brénmteék  chkréthoêê^ 
Le  cbloroxétliQse  se  comporte  avec  le  bruine  comme  le  fait  le 
chloréthose  ou  chlorure  de  carbone  C^Cl*  ;  eipeaé  au  fokil  avec 
du  brome ,  il  donne  des  cristâUM  de  la  même  forme  que  Téther 
perchloté,  mais  renleemant  : 

CMÎIH)  +  Bt*. 

Ces  cristaux  sont  incolores  et  inodores  »  fondent  k  -^  M*,  et 
se  décomposent  k  -^  1%Q^  ^  %n  brome  et  chloroxéthose  ;  par 
l'action  du  monosuif ure  de  potassium,  ils  mettent  en  liberté  du 
chloroxéihose  avec  fonnation  de  bromure.  Ce  bromure  de  Mo-* 
raxéihoêe  est  évidemment  Véquivaknt  de  Tétber  percbloré  ou 
chlorure  de  chloroxéthose  ;  cependant  il  s'en  distingue^  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  par  la  manière  dont  il  se  comporte  à 
tme  température  élevée. 

tl.  Éthers  composés  pefchlorés,  —  M.  MatagUli  a  étudié  d'une 
manière  comparative  l'éther  chlorocarbonique  C*Cl"0* ,  réthéf 
chloroxalique  C«C1"0*,  l'éther  perchloracétique  C*Cl*0*  et  1'*= 
ther  cblorosuccinique  C*(Cr*H)0*i  il  a  soumis  ces  corps  à  Taô^ 
tion  de  quatre  agents,*  savoir  l'alcool,  la  potasse,  TammO» 
niaque  et  la  chaleur. 

Éther  chlorocarbonique.  —  Ce  corps,  découvert  par  M.  fia-» 
hours,  fond  entre  86  et  88» ,  et  se  fige  entre  65  et  03*;  il  pré- 
sente, avec  Véther  chloroxalique ,  un  air  de  famille  diflclte  â 
méconnaître,  cependant  il  ne  se  comporte  pas  de  U  tnémë 
manière  dans  différentes  réactions. 

Dissous  dans  V alcool ,  l'éther  chlorocarbonique  Se  conv^tit 
en  une  huile,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  mélangé  d'éthek*  car- 
bonique normal  et  d^éther  chloracétique  ;  en  ttiêblë  tetbps  il  lé 
forme  beaucoup  d'acide  hydrochlorique  : 

C»GI"0»  +  4C»U«0«  C»H"0»  +  aCC*(li»CI»)0«]  +  4HCI. 

Quand  on  chauffe  l'éther  chlorocarbonique  avec  une  lessive 
de  potasse^  il  s'établit  une  réaction  très-vive  »  et  l'on  obtient  du 
oarbonale ,  du  formiate  et  du  chlorure  : 

C<GUH)*  +  loHPOsdCaK)»  +  aCHK)«  +  loHCl. 
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M.  MaUguti  ayait  pepsc  que  le  formiate  serait  peut-être  un 
produit  secondaire  provenant  de  l'acide  chlovacétiqtte ,  lequel, 
une  fois  formé ,  se  serait  décomposé  par  un  excès  de  potasse. 
Cependant  il  n'a  pu  remarquer  la  formation  d'aucune  trace  4b 
chloroforme. 

Chaufié  dans  le  gaz  mninoniac^  l'éther  chlorocarbonique  s'at- 
taque vivement  ;  il  se  produit  une  masse  parsemée  de  petits  cris- 
taux aciculaires  et  de  paillettes  brillantes ,  qu'on  traite  par  l'é- 
ther anhydre.  Celui-ci  en  extrait  une  matière  particulière 
qui  se  dépose  par  l'évaporation  spontanée  du  menstrue;  on  la  fait 
cristalliser  dans  Teau  bouillante ,  et  au  besoin  aveo  un  peu  de 
charbon  anipaal ,  jusqu'à  ce  qu'on  l'obtienne  sous  forme  de 
lames  très-blanches ,  semblables  à  des  feuilles  de  fougère^  et 
d'une  saveur  franchement  sucrée.  Les  cristallisations  réitérées 
sont  nécessaires  pour  la  purification  de  la  substance ,  cependant 
on  en  perd  ainsi  beaucoup. 

Gettâ  substanoe  est  une  amide  partioulîève  à  laquelle  M,  Ma^ 
kgttti  donne  k  nom  de  cUoearbéthamide,  Elle  fond  entre  13&^ 
et  140^  ;  vers  ^W  ^  elle  commence  à  brunir  ;  elle  entre  en  ébul- 
htion  au  delà  de  f60^  ;  chauffée  brusquement  eUe  se  vaporise  » 
et  aa  vapeur  se  condense  sous  forme  de  paillettes  miroitantes  et 
irisées*  Broyée  à  froid  avec  de  la  chaux»  elle  ne  dégage paa 
d'ammoniaque  »  mais  elle  en  développe  beaucoup  si  on  la  ^t 
bouillir  avec  une  dissolution  alcaline.  Abandonuéf  pendant 
quelque  temps  dans  l'ammoniaque  liquide  ^  elle  s*y  dissout  ea 
se  transformant  en  un  sel  ammoniacal  cristaUis^le.  EUe  est 
extrêmement  soluble  dans  Valœol  et  l'éther  ^  mais  peu  soluble 
dans  l'eau  froide^ 

M.  Malaguti  représente  ce  corpa  par  la;  iorHittIe-<i;  i 

La  formation  de  ce  corps  est  accompagnée  de  celle  d'Uné 

(  j)  La  foroDsle  de  M.  Malagati  ne  se  lai.sse  pas  dédoubler  de  manière 
à  présenter  le  même  carbone  C  que  Téther  carbonique  (a  vol.)  et  l'éther 
cblorocarboniqne.  Cependant  il  est  peut-être  permis  de  la  remplacer  par 
[C'11*CI'J9*0*]  qui  irait  tout  aussi  bien  avec  les  résultats  de  l'analyse. 
Cette  formule  exige  en  effet  :  carbone  i5,3  ;  hydrogène  i,5  ;  chlore  64.3  ; 
aaole  10^7.  Analyses  carbone  i54s  l^ydrogène  1,6;  chlore  64,9;  asote 
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grande  quantité  de  sel  ammoniac;  il  ne  s'y  produit  pas  la  moin- 
dre trace  d'eau.  On  ne  peut  pas  mettre  cette  amide  en  ëquation 
arec  l'éiher  rhlorocarbonique  et  l'ammoniaque.  Cependant 
M.  Malaguti  pense  que  cela  tient  à  la  formation  simultanée 
d'un  sel  ammoniacal  particulier  qui  reste  dans  les  eaux  mères 
de  la  préparation  de  cet  amide ,  et  qu'il  n'est  pas  parvenu  à 
isoler. 

Lorsqu'on  met  l'amide  précédente  en  digestion  avec  de  l'am- 
moniaque liquide,  elle  disparait  peu  à  peu  ,  et  la  solution  aban- 
donnée dans  le  ride,  donne  des  paillettes  blanches  ,  grasses  au 
toucher,  très-amères,  très-solubles  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 
Ce  sel  que  M.  Malaguti  appelle  cklocarbéthamate  d'ammomaquey 
fond  entre  35  et  37"" ,  et  dégage  beaucoup  d'ammoniaque  quand 
on  le  broie  avec  la  chaux.  Il  renferme  : 

CC"H»Cl**JNW.4NH»]; 

et  se  forme  donc  par  la  fixation  de  6  éq.  d'eau  sur  la  chlocar- 
béthamide.  Les  2/3  de  l'azote  s'y  trouvent  sous  forme  d'ammo- 
niaque, ainsi  que  Texpérience  l'a  prouvé;  cependant  M.  Mala- 
guti n'a  pas  réussi  à  en  isoler  l'acide. 

L'action  de  l'ammoniaque  liquide  sur  l'éther  chloroca'rbo- 
nique  est  encore  plus  compliquée  que  celle  du  gaz  ammoniac , 
car  elle  agit  tout  à  la  fois  comme  corps  amidogénique  et  comme 
alcali.  Quand  on  jette  de  l'éther  chlorocarbonique  dans  Tarn- 
moniaque,  on  entend  un  bruissement  comme  si  Ton  plongeait 
un  fer  chaud  dans  l'eau  ^  il  se  produit  de  la  chlocarbéthamide  , 
du  carbonate  et  du  formiate  d'ammoniaque ,  du  sel  ammoniac, 
et  d'autres  sels  ammoniacaux  chlorés,  parmi  lesquels  doit  né- 
cessairement se  trouver  le  cfalocarbéthamate. 

L'action  de  la  chaleur  seule  sur  l'éilier  chlorocarbonique  est 
d'une  grande  simplicité  :  en  partie  ce  corps  distille  sans  altéra- 

lo,8.  Le  chlocarbctliamate  d'ammoiiiuqae  deriendrait  alors  ;  [C'H*N 
0',aNH*];  cc«t  à-dire:  carbone  i3,4;  Hydrogène  2,7  ;  chlore 56,5;  azote 
9,4*  Anilyse  :  carbone  1 3,5;  hydrogène  2,9;  chlore  56,8;  axote  9,7. 
L*accord  est  parfait  de  part  et  d  autre.  Remarquez  aussi  que  le  chlocar- 
bélhamale  d'ammoniaque  deviendrait,  avec  les  rapports  de  M.  Mala- 
f ati  eiprimés  dans  ma  notation ,  on  sel  quadriammoniacal ,  ce  qoi  est 
sans  analogie.  G.  G. 
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tion ,  en  partie  il  se  décompose  en  acide  carbonique ,  aldéhyde 
chloré  et  sesquichlomre  de  carbone  ;  or , 

C»Cl"0»=:CO»  +  C«C1H)  +  C«C1«. 

Etker  cIdoroxaUque,  —  Ce  corps  avait  déjà  été  étudié  par 
M.  Malaguti  dans  un  travail  antérieur  \  son  nouveau  mémoire 
en  complète  plusieurs  réactions. 

.  Soumis  à  l'action  de  là,  potasse^  Téther  chloroxalique  donne 
de  Toxalate,  du  chloracétate  et  du  chlorure  : 

C«CI"0*  +  4H*0  =  C«H»0*  +  a[C«(HCl»)0>]  -+-  4HCI. 
Le  chloracétate  se  décompose  pendant  Tébullition  avec  la  po- 
tasse, en  formiate  et  en  chloroforme,  qui  passe  à  l'état  huileux. 

L'ammonioçtie  le  convertit  eh  deux  amides,  dont  l'une,  le 
chloroxaméthane,  a  setde  pu  être  analysée^  et  se  trouve  déjà  dé- 
crite dans  le  dernier  travail  de  M.  Malaguti  ;  en  même  temps  il 
se  produit  des  sels  ou  un  sel  à  base  d'ammoniaque,  ainsi  que  du 
sel  ammoniac.  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  le  chlo- 
roxaméthane,  entièrement  pur,  ne  donne  pas  d'oxalate  par  l'ac- 
tion des  alcalis  ;  il  n'y  a  donc^  entre  le  chloroxaméthane  et  l'oxa- 
méthane,  d'autre  analogie  que  celle  de  la  composition. 
.  Enfin  M.  Malaguti  a  aussi  constaté  la  présence  de  l'acide 
chloracétique  parmi  les  produits  résultant  de  l'action  de  V alcool 
sur  Téther  chloroxalique. 

Soumis  à  plusieurs  distillations  réitérées  et  brusques,  l'éther 
chloroxalique  se  convertit  complètement  en  phosgène,  oxyde  de 
carbone  et  aldéhyde  chloré  : 

C«CI"0^=:  COGl»  +  CO  +  aC*Cl*0. 

A  la  longue ,  l'éther  chloroxalique  renfermé  dans  un  flacon 
parait  éprouver  la  même  métamorphose  que  sous  l'influence  de 
la  chaleur. 

Toutes  ces  réactions  ont  été  étudiées  par  M.  Malaguti  avec  le 
plus  grand  soin. 

Etker  perchlor acétique.  —  Avant  d'examiner  les  réactions 
propres  à  cet  éther,  M.  Malaguti  a  étudié  celles  de  l'éther  chlor- 
acétique. 

Quand  on  laisse  ce  dernier,  pendant  vingt  à  trente  minutes 
environ,  en  contact anree.rammomaqueliqwdefUBe.produit  une 

/(mm.  de  Pharm.  eî  d§  Ckim»  3«  ifiRii.  T.  IX.  (Avril  194«.  )  ^0 
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luasie  cristalline,  laquelle,  cristallisée  dans  F^ea»  bQoiUanle, 
donne  de  belles  lames  rectangulaire»  d'une  nouvelle  amide,  b 
ehloracéiamide.  Ce  corps  est  transparent,  sucré,  fusible  à 
•4-  135°,  très-peu  solubïe  dans  l'eau  froide,  très-soluble  dans 
Falcool  et  l'ëther.  Une  fols  fondu,  il  ooramence  à  brunir  à  fOO*» 
environ,  et  entre  en  pleine  ébuttidon  entre  âM*  et  240».  Broyé 
avec  de  l'hydrate  de  chaux ,  il  ne  dégage  pas  d'ammoniaque, 
mais  il  en  développe  quand  on  le  fait  bouillir  avec  une  lessive 
de  potasse.  Mise  en  digestion  pendant  quelque  temps  dans  l'am- 
moniaque, la  chloracétamide  finit  par  s'y  dissoudre,  et  la  disso- 
lution convenablement  évaporée  donne  de  beaux  cristaux  transe 
parents  de  chloracétate  d'ammoniaque, 
La  chloracétamide  renferme 

[C*H«CraO]. 

et  se  forme  donc  de  la  manière  suivante  : 

C\H»C1»)0*  +  WH»  =  C«HH)  +  C>H»CPNO. 

On  n'obtient  pas  de  chloracétamide  par  la  distillation  sèche 
du  chloracétate  d'ammoniaque.  La  décomposition  de  ce  sel  par 
la  chaleur  offre  deux  phases,  dont  l'une  est  représentée  par  la 
fusion  aqueuse  et  l'autre  par  la  fusion  ignée.  Pendant  la  pre- 
mière phase,  le  chloracétate  d'ammoniaque  hydraté  se  décom- 
pose en  chloroforme  et  carbonate  d'ammoniaque  ;  pendant  la 
seconde  ,  le  sel  anhydre  se  convertit  en  sel  ammoniac,  phosgène 
et  oxyde  de  carbone.  Cette  décomposition  est  d'accord  avec  celle 
que  M.  Kolbe  a  signalée  pour  les  chloracétates  métalliques. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  chloracétamide  peut  être  ob- 
tenue par  d'autres  procédés.  M.  Cloez  l'a  préparée  par  laction 
de  l'amofioniaque  sur  l'éther  chloroformique  ;  suivant  M.  Ma- 
laguti,  la  soutce  la  plus  abondante  de  ce  corps  est  l'éther  per- 
chloracétique. 

Examinons  maintenant  les  réactions  que  M.  Malaguti  a  étu* 
diées  avec  ce  dernier  éther. 

Mêlé  avec  de  V alcool  absolu,  l'éther  perchloracétique  s'é- 
chauffe beaucoup  et  se  convertit  complètement  en  acide  hydro- 
cUorique  et  éther  chloracétique  : 
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D'après  U$  expérienoes  4e  M.  F.  LçUanc^  )a  paUiss/$  décom- 
pose réther  peschloracétique  eu  chlor^t(|te  et  chloi»)ur«  ;  il  va 
sans  dire  qu'en  faisant  bouillir  qa  obtient  aussi  1^  produita^ 
décooiposition  du  cbJtpraoétate*  ^    .       . 

L'ammoniaqiitc^  fBa/^naeon  liquida,  9git  vÎTemeAtturrëlher 
perchloracétiquje  >  en  produisant  du  seL  amnpaÎK  «t  de  la 
cbloraoétanûde  : 

CH3iK)*  +  »NH»— atHCI  +  C»H«CI»NO]. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  Téther  perchloracétique  se 
convertit  en  un  liquide  fumant  qui  n'est  autre  chose  que  laldé- 
hyde  chloré  ;  dans  ces  circonstances,  Tëther  perchloracétique  se 
dédouble  donc  en  un  corps  isomère  : 

Celte  tffawsfariBatlon  avait  d^  été  soupçonnée  par  M<  F.  Le- 
blanc, lorsqu'en  voulant  déteroMA^ r  la  densité  de  la  vapeur  de 
Téther  perchloracétique,  il  Tavait  trouvée  beaucoup  plus  faible 
que  le  calcul  ne  l'indiquait. 

L'isomérie  de  l'éther  perchloracétique  et  de  l'aldéhyde  chloré 
«•t  «n  vaie  cmemple,  doas  la  chimie  organique,  de  deux  corps  de 
provenance  entièrement  différente ,  partageant  toutes  les  pro- 
priétés ohiimques  et  ne  différant  entre  eux  que  par  la  densité  et 
le  point  d'ébuUition. 

Ether  chlorosuccinique.  —  De  tous  les  éthers  percfalorési 
l'éther  chlorosuccinique  est  le  seul  dans  lequel  on  admette  en- 
oorc  de  l'hydrogène  (1). 

.  (i>  l«  in«  p«fin^U«i  >£i  ai)e  ob»arvaU9n«  Hi  i'oa  vmtiékt^  qn» 
M.  Cabonrs  a  o^teiw  i  l^nalyc^  d«  l'étli^r  chtoocarb^o^ae  o,t6  —  o,»9 
«rhydrogéne,  provenant  d'eaa  hy^osco()iqae,  on  ç«t  tànié  d'attribuer  « 
Ja  mêmacanse  l^s  9, 19  -^OyaS  d'hydioghi^ ,  obleMlt  fi  r4ii«lyse  de  l'éther 
chlorosuceiniqn*.  On  obje^era  q«'an  n'adineltiMM  gtifiid»  flUore  (G^^» 
le  carbone  obtenu  »  l'analyse  devient  9»  |Nb»  tr^ip  4»rt  («$|3.7*-  i5,My 
)ii  calcHl  n'exigeant  que  ^4f^)i  «»ai»i)  «rrireqmilfqaipiiitos  la  com- 
bo»tion  d««  corp*  (M)i:4«  qv'on  ob|;i/enn^  un  Ugtf  m(A»  sivr  l'acids  cai* 
i^oniqoa;  M»  fiittumn ,  dont  l'habileté  »  comme  ezp^rimeiilalewi  e^t  bid» 
reconnue,  l'a  proavé  iai-ménie  dans  l'analyse  de  Véther  chlorocarbofiiqaeÉ 
Cçmaie  l'éther  chlososocciniqae  a  été  cô»taUûé  d^ns  l'éther  afrantd'avoir 
été  analysé,  il  s^jppnrrait  ^'onf  ,ti||çe  4f  «olvant  elt  dwainaé  la  jprof  pr* 


Digitized  by 


Google 


—  308  — 

II  ne  se  dissout  dans  Vaicool  qu'à  Taide  de  la  chaleur  ;  dès  que 
sa  dissolution  est  complète,  il  n'est  plus  possible  d'en  retiret  la 
moindre  trace,-  tout  est  dé<iomposé  et  transforme  en  une  huile 
que  l'eau  peut  rendre  libre  et  qui  n'est  qu'un  mélange  d'ëther 
chloracëtique,  d'ëther  carbonique  et  de  l'ëther  d'un  acide  nou- 
Teau,  que  M.  Malaguti  appelle  acide  chlorosuccique. 

Celui-ci  est  très-acide^  cristallisable,  fond  à  60^,  se  volatilise 
par  la  chaleur  et  se  condense  sous  forme  de  prismes  soyeux  très- 
déliés.  Sa  dissolution  étendue  n'est  point  troublée  par  le  nitrate 
d'argent;  mais  si  elle  est  concentrée,  elle  donne  immédiatement 
un  magma  cristallin,  formé  de  petits  prismes  très-brillants,  peu 
sensibles  à  froid  à  l'action  de  la  lumière,  mais  très-sensibles  à 
chaud.  Aucun  sel  ne  précipite  la  dissolution  étendue  de  cet  acide, 
même  saturée  d'ammoniaque  ;  son  sel  ammoniacal  cristallise  en 
fibres  asbesto»ides  non  déUquesoentes.  M.  Malaguti  y  a  trouré 

[C«(H*C1*)0*] 
et  dans  le  sel  d'argent 

(C«(H«Ag«Cl«jO»]. 
L'action  de  l'alcool  sur  l'éth^  chlorosuodnique  peut  doue 
s'exprimer  par  l'équation  suivante  : 

élber  oarboD.       éibar  eblorteétiq. 
a[C^HCl")0♦]  +  io[C*HK)]  =  a[C»H"0»]  -4-  4(C*(H»Cl»)0*]  4- 
élber  obLoroiaooig. 
[C"(H*«CI«)0«]  +  8HCI  +  H«0. 

L'éiher  chlorosuccinique  ne  diffère  de  l'éther  chlorocarbo- 


tion  da  chlore.  M.  Cahoars  en  a  obtena  74>^^«  ^^  svppotant  Fétlier  chlo- 
tosncciniqae  exempt  d*hy droffène ,  cVst-à-dire  [CGl^^],  il  faudrait 
75,8  p.  c.  de  chlore. 

11  serait  très-singalier  que  le  chlore  n'enle? ftt  que  i3  ëq.  d*hydrogèiie 
etlaisiAt  intact  le  quatorzième  et  dernier;  dans  tons  les  autres  éthen 
perdilorés,  la  totalité  de  Thydrogène  a  pu  être  enleréepar  le  chlore. 

J*ayoue  d  aiHenrt  que  ma  supposition  n'est  pas  appuyée  par  les  méta- 
morphoses de  l'éther  chlorosuccinique,  considérées  d'après  les  analyses 
de  M.  Malaguti  y  dont  on  ne  peut  guère  non  plus  révoquer  en  doute 
Tesactitude. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a  là  quelques  points  à  éclaircir  sur  lesquels  j*ap^ 
pelle  Tattention  de  M.  Cahoun  et  de  celle  M.  Malaguti.  C.  G. 


Digitized  by 


Google 


--  ^09  — 

nique  que  jiar  les  élémedts  [C*(C1*H)0]  que  le  premier  reuferuie 
en  sus;  l'alcool  agit,  en  effet,  sur  Téther  chlorosuccinique 
comme  s'il  était  en  présence  de  l'éther  chlorocarboniqueet  d'un 
semblable  corps  : 

éUier  ohloroivGeiqae 
[C»(C1»H)0]  +  aG«H«0  =  [C"(H»«CI«)0>]  +  HH). 

M.  Malaguti  appelle  chhrosuccide  ces  éléments  oomplémen- 
taires  de  Tétlier  chlorocarbonique,  qui  reyiennent  dans  toutes 
les  métamorphoses  de  l'éiher  chlorosuccinique,  et  dont  Tadop- 
tion,  selon  M.  Malaguti,  en  facilite  beaucoup  l'intelligence. 

Lorsqu'on  chauffe  l'éther  chlorosuccinique  avec  une  iessÎTe 
de  poiaue^  la  réaction  est  vive,  tout  l'éther  disparaît,  il  se  pro- 
duit du  chlorure,  du  carbonate^  du  formiatCi  ainsi  que  du  chlo- 
rosucçate  : 

atC^HCl")0*]  +  axH«0  «  6CHH)*  +  4CH*0*  +  [C«(H*CI«)0»J 

+  aoHCl 

Quand  on  fait  arriver  du  gaz  ammoniac  sec  sur  de  l'éther  chlo- 
rosuccinique en  pondre,  la  masse  s'échauffe  beaucoup  ;  le  produit 
traité  par  l'éther  sulfurique  lui  cède  un  mélange  de  chlocarbé- 
thamide  et  d'un  sel  ammoniacal  particulier.  On  traite  ce  mé- 
lange par  l'eau  froide  qui  dissout  ce  dernier,  en  laissant  la  chlo- 
carbéthamide,  laquelle  peut  s'obtenir  pure  par  la  cristallisation 
dani  l'eau  bouillante. 

Le  sel  ammoniacal,  dissous  par  l'eau  froide,  est  décomposé 
par  l'acide  hydrochlorique  ;  il  se  précipite  ainsi  une  huile  qui 
cristallise  immédiatement.  Ce  produit  est  un  acide  azoté,  cris- 
tallisant en  prismes  à  quatre  pans  terminés  par  des  pyramides, 
décomposant  les  carbonates  et  d'une  saveur  extrêmement  amère  ; 
il  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  trèssoluble  dans  l'alcool  et 
l'éther,  fond  dans  Teau  entre  83  et  85%  et  dans  lair  à  SOO^ ; 
mais  il  se  subUme  déjà  à  125^  et  jaunit  à  ^ÔO". 

Cet  acide,  que  M.  Malaguti  appelle  acide  chloraxosucciquey 
donne,  en  dissolution  concentrée  et  saturée  par  l'ammoniaque , 
les  réactions  suivantes  :  il  précipite  en  lilas  les  sels  de  cuivre,  en 
blanc  cristallin  les  sek  de  chaux ,  en  blanc  amorphe  les  sels 
d*argent  et  les  persels  de  mercure;  il  ne  précipite  pas.lessojlu- 
tions  de  chlorure  de  baryum,  le  sulfate  de  magnésie,  le  sulfate 
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dk  nmiiganèfle  et  k  stilfate  de  nnc.  M.  Mahgnti  lé  représente  par 
[C«Cl«H»Nn)«3 
Le  clilorazosucçate  cl*ammoniaque  se.décompose  déjà  au  baia- 
marie  avec  une  vive  effervescence  ;  le  résidu,  traité  par  Téther 
sulfurique,  laisse  bèavKHMip  de  sel  ammoniac  et  cède  au  solvant 
une  matière  particulière  qui  cristallise  dans  l*eau  bouillante  en 
loegnes  aif^ttilles  prismalH^ue»,  incotopes,  très-solubles  dans  Pal- 
QQot  et  Técher,  fusîMeii  entre  86^  «c  87*,  volatiles  «ans  décompo- 
silîoki^  ne  dégageant  pas  d'ammoniaxifie  à  froid  par  leur  contact 
avec  les  akaliskydmiës,  «nais  donnant  beaucoup  d'amtiiomaqae 
par  l'ëbuUition  avec  œa  agents.  C'est  donc  nne  amidenotrvelle 
que  J\L  Malaguti  nsprësente  pat 

et  qu'il  appelle  chlorosuccilamide.  En  considérant  cette  compo- 
sition, on  remarque  qne  Tamide  se  fomerait  du  chloraeosucçate 
d'ammoniaque  par  l'élimination  simultanée  de  sel  ammoniac  et 
d'un  mélanne  gazeujL  de  CO  et  de  GO*  {  M»  Malawi,  n'ayant  pu 
qpérer  que  sur  une  petite  qnantité  de  matière^  n'a  pu  osnatater 
que  k  d^gement  de  l'aoide  0N^tM»Diq4«e. 

Quoi  qu'U  en  aoit^  l'action  unmédiate  de  l'ammonîaqm  sar 
l'éther  cfalorosuccinique  rappelle  celk  d«  mèmeeigeBi  sur  i'éïk^ 
çbloropurtKwique  ;  toute  la  différence  consiste  dans  k  forma- 
tion du  chlorazosucçate  d'ammoniaque  »  aux  dépens  des  été* 
n;ienta  complémentairas,  appelés  cblorosucokk  par  AL  Makgujti. 
.  Quant  à  l'action  de  l'ammoniaque  liquide^  elk  est  k  même 
que  celk  de  l'ammonuque  gaxeuse. 

Enfin  l'action  de  k  choUwr  sur  l'éther  cbkNN»uocinM|iw  k 
rapproche  aussi  de  l'éther  chlorocarbenique.  En  dktîlknt  k 
premier  à  290*,  il  se  dégage  GO*,  et  il  passe  une  knik  denee, 
contenant  de  Taldéhyde  chloré,  du  sesqui-chlorure  de  carbone, 
ainsi  qu'un  troisième  liquide  que  l'eau  convertit  à  k  longue  en 
acide  chlorotuccîque,  et  qui  par  conséquent  parait  êtve  k  efak- 
rosuccide  : 

C«(ftCl»)0*  s=  CO»  +  CK3F  -h  rC»(ei*H)0]  +  C«C1*0. 
•  On  le  voit,  l'histoire  de  l'éther  chtorosuccinique  est  une  répé- 
tition exaote  de  celle  de  l'éther  thlorocariionîque,  augmentée 
des  phénomènes  qui  se  rapportent  au  cfalorosuccide. 
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he  éiàoMtment  afriaiit  que  piéseirtc  féther  (ixioforaeeî- 
nique,  a  conduit  M.  Malaguti  à  cfatorurer  d'autres  ëtfaen  form^ 
par  des  acides  polybasiques  ;  mais  il  n'a  pu  se  procurer  des  eorps 
bien  déinis ,  du  moins  en  opérant  sur  Téther  aconîtique  et 
Véûïer  adipiqne. 

En  terminant  Texposë  de  ses  importantes  recherches,  M.  Ma- 
laguti discute  la  portée  théorique  des  résultats  ipi'il  a  obtenus  f 
après  avoir  examiné  jusqu'à  quel  point  ces  résultats  sont  d'ac- 
cord avec  la  théorie  dualistique,  il  se  trouve  conduit  à  pencher 
en  faveur  de  l'opinion  qui  considère  les  éthers  composés  non  pas 
comme  des  corps  binaires  comparables  aux  sels ,  mais  comme 
des  molécules  douées  d'une  individualité  propre,  sans  prédis* 
position  dualistique,  et  comparables,  en  un  mot,  aux  amides. 
M.  Malaguti  admet,  dans  les  éthers  chlorés,  la  même  constitu- 
tion que  dans  les  éthers  normaux  d'où  ils  dérivent  ;  les  différences 
que  ces  derniers  présentent  dans  les  réactions  avec  les  éthers 
chlorés  se  conçoivent,  si  l'on  considère  qu'une  molécule  qui 
renferme  du  chlore  à  la  place  de  Thydrogène  ne  doit  plus  pré- 
senter la  même  stabilité.  Cependant,  tout  en  admettant  pour  les 
éthers  composés  cette  similitude  de  constitution,  M.  Malaguti  la 
rejette  quant  à  Téther  sulfnrique  et  à  Fëtlier  perchloré  de 
M.  Regnault.  Il  me  semble  qu'on  pourrait  aussi,  pour  ce  dernier 
cas,  se  prévaloir  des  différences  de  stabiUté  que  présentent  les 
cqrps  hydrogénés  et  les  coips  chlorés,  et  adix^ettre  la  même 
constitution  dans  Téther  normal  et  dans  1  ether  perchloré  :  car 
en  faisant  passer  de  Téther  dans  un  tube  chauffé  au  rouge 
somhM,  «a  «btieatde  l'aldéhyde  Aormal  C'H^O  et  de  l'hydro- 
gène carboné  ;  ce  deraîer  powwit  bien  étse  le  conrespondant  du 
sesqui-chlorure  de  carbone. 

Les  expériences  de  M.  Malaguti  viennent  aussi  confirmer  la 
polybasicitë  des  acides  carbonique,  oxalique  et  succimqne; 
l'action  exercée  par  l'ammoniaque ,  la  potasse ,  Talosol  et  la 
chaleur  sur  leurs  éthers  perchlorés  les  différencie  des  acides 
ntOBobasiques  tels  que  Tacide  formiqne  et  l'acide  acétique. 

MALAGUTL  -Acide  et  élher  adipiim^. 

Vwc/i  «m  procédé  à  l'aide  ^quel  M.  Malaguti  a  pu  proddre  * 
beaucoup  «Têeûb  aUpèqm^  ? 


Digitized  by 


Google 


—  312  - 

Il  JBc  bouillir  dans  une  spacieuse  cornue  jointe  k  un  récipent, 
du  suif  ordinaire  avec  de  Tacide  nitrique  du  commerce  qu'il 
renouvela  de  temps  en  temps ,  après  avoir  fait  agir  plusieurs 
fois  de  suite  la  portion  distillée.  IL  continua  ainsi  jusqu'à  dispa* 
rition  de  la  matière  grasse  et  apparition  de  cristaux  dans  Le  ré- 
cipient refroidi,  ensuite  il  concentra  le  liquide  au  bain  marie  ; 
elle  se  prit  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement  ;  il  la  jeta 
sur  un  entonnoir,  la  lava  d'abord  avec  Fadde  nitrique  concen- 
tré ,  puis  avec  l'acide  étendu  et  enfin  avec  l'eau  froide.  La  ma- 
tière fut  enfin  cristallisée  dans  l'eau  bouillante. 

Cet  acide  a  présenté  la  composition  et  les  caractères  que 
M.  Laurent  a  déjà  fait  connaître. 

M.  Malaguti  a  aussi  obtenu  Véther  adipique ,  au  moyen  de  l'al- 
cool et  du  gazhydrochlorique.  La  densité  de  cet  éther  est  de  1 ,001 
à  -|-  20°ô  ;  il  entre  en  ébuliition  à  +  230^  en  s'altérant.  Il  a  l'as- 
pect d'une  matière  huileuse  un  peu  ambrée  ,  ayant  une  odeur 
très- prononcée  de  pomme  de  reinette  et  une  saveur  amère  et  causp- 
tique  à  la  fois.  Il  est  décomposé  par  les  alcalis  avec  dégagement 
d'alcool.  Le  chlore  l'attaque  facilement  avec  dégagement  de 
HQ ,  mais  sous  l'influence  prolongée  de  cette  action ,  Téther 
adipique  ne  taûrde  pas  à  s'épaissir  et  à  acquérir  la  consistance  de 
la  térébenthine.  Soumis  à  l'analyse,*  il  a  été  trouvé  composé  de 

C"fl*«0*  ; 

c'est  donc  un  isomère  de  l'acide  sébacique  et  du  subérate  de 
méthylène.  . 

CLOEZ.  —  Action  du  chlore  Mr  Féther  acétique 
de  Falcool  et  l'etprit  de  boli. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  les  Comptes  rendus  de  l'année 
précédente  (p.  140  et  208) ,  de  l'amide  chlorée  obtenue  par 
M.  Malaguti  par  Taction  de  l'ammoniaque  sur  Téther  chlora- 
cétique. 

Cette  même  amide ,  connue  maintenant  sous  le  nom  de  cUo- 
raeétamide ,  se  formé  aussi ,  comme  nous  l'avons  vu,  dans  l'action 
de  l'ammoniaque  sur  l'aldéhyde  chloré ,  sur  l'éther  perchlora- 
oétiqoe ,  et  sur  les  produits  de  l'action  du  feu  sur  ces  éthers  per- 
chlorésy  lesquels  donnent  alors  de  l'aldéhyde  chloré. 
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Nous  avons  également  fait  connattre  la  production  de  la 
même  amide  au  moyen  de  Tëther  chloroformique ,  production 
qui  avait  été  étudiée  par  M.  GJoez. 

Ce  dernier  chimiste  a  communiqué  à  l'Académie  des  scien« 
ces  (1)  quelques  autres  faits  intéressants  sur  les  éthers  chlorés 
et  leurs  dérivés. 

'Il  a  examiné  l'action  du  chlore  sur  la  chloracétamide  ;  il  a 
constaté  qu'avec  le  gaz  sec  il  n'y  a  pas  d'action  sensible ,  même 
BU  soleil  )  mais  si  l'on  ajoute  un  peu  d'eau,  on  obtient  un  nou- 
veau corps  renfermant 

[C«(C1*H)N0] , 

la  chloracétamide  étant  [C*(C1*H')N0].  Ce  nouveau  corps  se 
dissout  à  fit>id  dans  l'ammoniaque  ou  la  potasse  en  dissolution, 
en  produisant  des  se]fi  cristallisés.  M.  Cloez  l'appelle,  en  raison 
de  son  origine  et  de  ses  propriétés ,  acide  chloracétamique. 

M.  Cloez  a  vu  ,  comme  M.  Malaguti ,  que  Téther  perchlora- 
cétique  ne  peut  pas  être  soumis  â  la  distillation  sans  se  dédou- 
bler en  aldéhyde  chloré;  la  production  de  ce  dernier  corps 
explique  les  variations  que  présente  le  point  d*ébullion  des  pro- 
duits de  la  distillation  dé  cet  éther. 

L'action  du  chlore  sur  Téther  acétique  de  l'esprit  de  bob  était, 
sous  plus  d'un  rapport ,  intéressante  à  examiner.  Ce  liquide  a 
exactement  la  même  composition  que  l'éther  formique  de  l'al- 
cool ;  ses  caractères  physiques  sont  aussi  sensiblement  les  mêmes, 
mais  il  en  diffère  essentiellement  par  ses  propriétés  chimiques. 
La  décomposition  que  ces  deux  corps  éprouvent,  sous  l'in- 
fluence des  alcalis ,  les  différencie  suffisamment. 

Mais  voici  un  fait  digne  de  remarque ,  et  qui  rapproche  en- 
core ces  deux  éthers.  Le  composé  perchloré  qu'on  obtient  avec 
l'éther  acétique  de  l'esprit  de  bois,  a  exactement  la  même  com- 
position ,  les  mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques  que  l'é- 
ther perchloroformique.  Ainsi ,  il  bout  vers  200^  ;  quand  on 
fait  passer  sa  vapeur  à  travers  un  tube  de  porcelaine  chauffé 
presque  au  rouge ,  il  se  décompose  en  aldéhyde  chloré  et  gaz 
phosgène  : 

C«C1H)*  «  C«C1H)  +  C0C1». 

(I)  Comptes  rendus  de  Vjâcnd. ,  XXI ,  875. 
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Sa  dennlé  à  1S«  est  do  1,C»1  ;  «nft  PiaAvMoi  de  llmmidkU, 
U  «echani^  en  acides  oyorac^que ,  tarboniqueet  h^rodUo- 
rique.  Avec  l'aminoniaque,  il  donne  inmédialenient  de  bchla* 
raoétennde  ;  aarec  l'alcool,  il  doMM  de  Tacide  faydfoddoriqiie , 
de  rëthercbloraoétique  et  del'édierohlarâsyeariHMiicpK  (étber 
forinique  monochloré).  Ces  deux  éthers  se  reconnjMflScnt  «iaé* 
veut  aiw  pvodiiîts  qa'iis  donmmt  a^eo  l'amnoniafiiB  i(cUaTa- 
«tonâde  et  nrétliaae  ). 

L'idon^  dûmique  de  l'ëther  percUorofonmqne  de  l'aloDol 
et  de  Tëther  perchloracëtique  de  l'esprit  de  bois*  eat  «n  £biîI  de 
plus  à  ajouter  à  ceux  qui  dëmoAtrent  combien  les  efforts  des 
dbimistes  sont  stériles  quand  ils  e^Bent,.à  laide  de  réactions  , 
paryenir  à  la  connaissance  de  la  constitution  intime  des  corps,  el 
partout  à  la  connaissance  des  groupements  dualisdques.  Je  nepuis 
que  répéter  ici  mes  obseryatioqa  à  l'occasion  de  la  première  com-» 
QUuûcation  de  M.  Gloez  (  1845,  p.  U6  ). 

SBOlf  CIS ,  HOFlf  ANN ,  GEBHAJt  DT.  — GonipMltiOB  de  te 
qpiuàUAnfi  ot  mm  idoati^  «voo  le  lo«oolo. 

M.  Liebig  a  avancé  l'autre  jour,  et  quelques  chimistes  ont 
répété  d'après  lui,  que  M.  Bromeis  jurait  corrigé  ma  formule 
de  W  quinoléine ,  et  que  M.  Hofmann  aurait  le  premier  décou- 
vert Videntitë  de  cet  alcaloïde  avf  c  celui  que  Runge avait  trouvé, 
il  y  a  une  douzaine  d'années,  dans  le  goudron  de  bouille. 

JLa  correction  attribuée  à  M.  Bromeis  est  telle  qu'elle  suppo- 
serait dans  mesL  analyses  une  erreur  de  1  et  1/2  pour  100  sur  l'by* 
drogène ,  ce  qui  ^t  énorniepour  un  corps  d'un  poids  atomique 
«i  faible. 

Les  assertions  précédentes  sont  dénuées  de  fondement,  et  je 
vais  le  prouver. 

Je  p*ai  jamais  publié ,  pour  la  quinoléine,  une  fonoaule  ou  il 
-j  fsàx  de  l'oxygène  i  si  M.  Liebig  me  reproche  d'y  avgir  .aduiia 
cet  rlëment ,  son  allégation  repose  sur  une  eommunicatioft  con- 
fidentielle que  je  lui  avais  faite,  avant  toute  publication ,  à  une 
époque  où  mes  expërienoes  ëtAient  encore  incomplètes.  La  seule 
formule  rapportée  dans  mon  mémoire  donne  du  carbone  g  de 
l'hydrogène  et  de  l'axote. 
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Stàwft  ll«  Uttfeàg  y  kfl  6xp>éri6niM  d6  M*  Biwmm  hhrbic.* 
rMCttt  les  mmtjfWs^ëe  la  quincMne  qvû  se  trouTent  dans  mmi 
mëmoire. 

M.  Liebîg  u^  pas  pris  ia  peine  d'examiner  les  faits,  txtn  cela 
il  aurait  Tti  que  «noa  ménMMire  ne  donne  pas  me  seule  analyse 
dis  qaniotém  ltt>re ,  car  je  n'en  avais  pas  eu  «sset  p6ur  la  déter^ 
miner  sous  cette  forme  ;  mes  combustions  ont  été  faites  sur  le 
cMoroplatînate  qui  s'obtiait  aisément  sous  forme  cristallisée.  Or^ 
yoici  mes  analyBes ,  mises  en  regard  de  i^dles  de  Mf.  Bromeis  ; 
j'y  joins  aussi  les  analyses  postérieures  de  M.  Hofmann  fat 
le  cfaloropiàtinate  de  leucde  ;  efles  sont,  toutes  rapportées  à 

G  «  75. 

Oerhtfdk  Bnmélu.  B»MaBii. 

Carbone.   .  .  .  Sa^gç)  32,46  3a, 5i  33,3    33.4    33*^  ^^^^^ 

Hydiogpène.  .  .  S,i4    S,i4    3,aS        2,71    9»93    a,tn       a,58 

A«>t« 443 

pMm 27,80  28,08  37,69  26,34  ^^*H  3^«^i  39,319  99,  u 

Et  ne  «r#yez  pas  que  M*  Brameis,  ayant  trouvé  un  peu 
moins  d'hydrogène  et  un  peu  plus  de  carbone ,  ait  fait  à&  ibeil- 
leures  analyses  ;  son  carbone  est  beaucoup  trop  fort ,  ainsi  qu'il 
résulte  des  expériences  de  M.  Hofmann  ,  qui  a  été  dans  le  cas 
d'expérimenler  sur  plus  de  matière,  et  iptiv  conséquent  de  la 
mieux  purifier  des  matièves  neutres  hydrocarbonées. 

En  effet ,  le  leucole  de  Runge ,  récemment  étudié  par'M .  Hof- 
mann ,  est  identique  à  la  quinoléine  obtenue  par  l'action  de  la 
potasse  sur  Ja  4|uijûn6  et  la  cinchuniae. 

Buuf^  n'agirait  jamais  analysé  son  leueole«  Les  analyses /deM«  flsiC- 
mann  sont  postérieures  de  dix-huit  mois  aux  miennes  .de  ik 
quinoléine ,  et ,  dans  son  mémoire  (j^fm.  der  Chem.  u^  Phatm., 
XLYII,  p.  78},  ce  chimiste  dit  expressément  :  «  Peu^de^emps 
»  après  aroir  commencé  l'étude  du  leucole ,  j'étais  disposé  à 
n  prendre  ce  corps  pour  celni  qui  avait  été  obteMi  par  GerhaivU 
»  dans  l'action  de  la  potasse  sur  la  quinine  ;  ^«.  nms  je  me  tum 
»  limtàt  tonvaincu  de  la  différeme  abudue  de  ce$  dmix  oofgMu  n 

Malgré  oette  assertion  si  positive  de  M.  Hofmann ,  je  repris  aus^ 
sit^t  les  réactions  de  la  quinoléine,  et  je  tnwivai  qu'elle  «ussi 
pouvait  présenter  avec  l'acide  chromiquie  les  réactions  qui,  sd<* 
bu  M.  Hofmann,  la  différenciaient  du  kucok.  J'ai  doue  été  le 
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funemior  à  adopter  cette  identité  $  elle  se  trouve  oonsignée  dans  la 
feuiUe  8  du  2*  vol.  de  mon  Précis ,  feuille  qui  avait  été  imjMri- 
mëe  en  novembre  1 844  et  communiquée  à  plusieurs  amis;  de  plus, 
je  l'ai  annoncée  dans  le  cahier  de  janvier  1845  de  ces  comptes 
rendus,  et  ce  cahier  a  été  adressé  par  moi-même  à  M.  Liebig  ; 
enfin 9  le  4  mars  de  la  même  année,  je  Tai  communiquée  par 
lettre  à  M.  Hofmann  lui-même ,  et  c'est  après  ceUe  eamimmi' 
ciUiûn  que  M.  Liebig  a  fait  publier  cette  identité  comme  ai^mi 
été  découverte  par  son  neveu  ^  H.  Hofmann.  Les  chimistes  ap- 
cieront  ce  procédé. 

Non-seulement  j'ai  le  premier  annoncé  l'identité  du  leiicole 
et  de  la  quinoléine ,  mais  j'ai  aussi  rejeté  ma  première  formule, 
celle  de  M.  Bromeis  et  celle  de  M.  Hofmann  ;  ces  messieurs  n'ont 
donc  absolument  rien  à  réclamer  .contre  moi  dans  toute  cette 
question.  D'accord  avec  les  idées  que  nous  essayons,  M.  Laurent 
et  moi ,  à  faire  prévaloir,  1k  véritable  formule  de  la  quinoléine  ou 
du  leucole  ,  représentée  par  2  volumes,  est,  selon  moi ,  G*H''N. 
Cette  expression  s'accorde  avec  les  analyses  de  M.  Hofinann  sur 
le  chlon^latinate  et  le  chloromercurate  de  leucole  : 

Chloroplatinate.  Cbloromerearale. 

Anal,  de  M.  Hofm.  Ma  fonnule.  Anal,  de  M.  Hofm.  Ma  ferai. 

Carbone.  .  .      3a,o3                  3j,i  Carbone.  .  r      a6,5  36,9 

Hydrocpène..        3,58                    a,4  Chlore....      17,6  17,9 

Platine. ...      99,1     19,3          39,3  Mercure   .  .      49*9  49*8 

Il  faut  déjà  opérer  sur  beaucoup  de  matière  pour  réussir  i 
purifier  complètement  la  quinoléine  de  substances  hydrocarbo- 
nées  ;  l'analyse  des  sels  cristallisés  mérite  donc  plus  de  confiance. 

Bésumons.  U  y  a  environ  douze  ans,  M.  Runge  extrait  du  gou- 
dron de  houille  un  alcali  huileut  qu'il  appelle  leucole,  sans  l'ana-* 
lyser  ni  aucun  de  ses  sels  ;  en  1842,  je  décompose  la  quinine  et  la 
dnchonifie  en  un  alcali  huileux,  que  j'appelle  quinoléine,  et  dont 
j'analyse  le  chloroplatinate^  en  1843,  M.  Hofmann  analyse  le 
leucole  de  Runge  et  nie  positivement  l'identité  du  leucole  et  de  la 
quinoléine  ;  en  18.44,  H.  Bromeis  analyse  la  quinoléine  libre  et 
trouve  les  mêmes  résultats  que  moi  à  l'analyse  du  chloroplati- 
nate ,  mais  croit  avoir  des  raisons  pour  adopter  une  autre  for- 
mule ;  quelques  mois  après ,  j'annonce  le  premier  l'identité  du 
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leucole  ec  de  la  quinoléine ,  je  déclare  fausses  les  formules  de 
MM.  Bromeis  et  Hofmann ,  ainsi  que  la  mienne ,  et  propose 
les  rapports  G*H^N  comme  étant  les  seuls  Trais. 

Voilà  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés  ;  si  l'on  yeut  m'attaquer, 
c'est  sur  cette  dernière  formule  qu'il  faudra  m'argumenter,  car 
j'en  suis  le  seul  auteur. 

LIEBIG.  —  Actfon  de  VmcÊdB  nÊttîq;am  sur  ta  braoliie  •! 
âm  ta  potasM  rar  l'indigo. 

J'ai  annoncé  dernièrement  (1)  que  la  coloration  rouge  qu'é- 
prouve la  bmcine  de  la  part  de  l'acide  nitrique ,  était  accompa- 
gnée d'un  dégagement  de  gas  inflammable  que  j'ai  considéré 
comme  de  l'éther  nitreux. 

M.  UeUg  dit  (2)  avoir  condensé  ce  gax  l'hiver  dernier;  c'est , 
sel<m  lui ,  un  liquide  bouillant  à  70  ou  76«,  et  non  pas  l'éther 
nitreux. 

Je  ne  savais  pas  qu'un  liquide  bouillant  à  75«  pût  rester  ga- 
leux à  la  température  ordinaire  y  et  qu'il  ùiiàt ,  pour  le  con- 
denser, les  froids  d'un  hiver  rigoureux.  C'est  là  une  observation 
certainement  fort  curieuse  que  je  tfuis  bien  aise  de  ne  pas  avoir 
faite  moi-même. 

M.  liebig  ,  comme  tant  d'autres  chimistes ,  a  manié  bien 
souvent  la  brudne ,  et  fait  voir,  dans  son  cours ,  la  coloration 
rouge  par  Tacide  nitrique ,  sans  s'apercevoir  qu'il  s'y  développe 
un  gas.  Si  je  découvre  le  fût,  si  quelques  pincées  de  brucine  que 
f  ai  à  ma  disposition ,  me  permettent  de  constater  que  c'est  un 
gaz  inflammable ,  de  l'odeur  de  l'éther  nitreux ,  brûlant  comme 
l'éther  nitreux ,  donnant  par  la  combustion  des  vapeurs  ni- 
trenses  et  présentant  les  mêmes  conditions  de  solubilité  que 
l'éther  nitreux  ;  si  le  manque  de  matière  ne  me  permet  pas  de 
soumettre  le  gaz  à  l'analyse ,  si  d'ailleurs  je  fois  des  essais  com- 
paratifr  avec  l'éther  nitreux  préparé  «[près ,  je  n'en  conclus 
qu*UDe  chose ,  c'est  que  j'ai  donné  avec  bonne  foi  mes  observa^ 
tions  teUea  que  je  ks  avais  faites,  et  sans  lesquelles  on  n'aurait  pas 


(1)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie,  i845 ,  p.  1 1 1  • 
(a)  jénnal.  der  Chêm,  und  Phàrm.,  t.  LVIt,  p   34. 
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Ml  que  la  brucine  dégage  ud  gax  inflainuiable  au  o^alact  ih  i' a-* 
cide  nitrique,  Ulaintenant  que  M.  Liebig  le  «ait  pajr  moi,  il  bii 
sera  facile  de  rétiidier  complètement  s*il  a  aaseï  de  brume. 

Pour  k  moment,  je  ne  vois  pas  en  quoi  son  liquide  bauUlant  d 
75^  et  gazeux  à  la  température  ordinaire  renv«raerait  les  faits 
que  j'ai  publiés  sur  cette  réaction. 

Mais  voici  ce  que  M.  Liebig  n'y  a  pas  vu.  S'il  avait  lu  atten- 
tivemeot  xnat  notfi ,  U  aurait  reniarqué  que  j'y  recommanda 
expressément  de  laisser  la  réaction  s'accomplir  sans  l'application 
d'une  chaleur  artificielle.  Or,  M.  Liebig  a  chauffé  le  mélange  de 
brucine  et  d'acide  nitrique  ;  de  cette  manière ,  la  véaetion  est 
allée  plus  loin ,  et  il  s'est  dégagé  de  l'éthev  nitreujt  en  même 
temps  que  les  vapeurs  d'un  Uquide  provenant  d'une  déoompofi^ 
tion  secondaire.  Ceci  explique  pourquoi  M.  Liebig  y  m  fmcfiei 
penr  le  froid  qui  régnaU  f  hiver  dernier,  apm  condenwr  ihu  partie 
dm  gaz.  n  Ce^'ila  oondensé  renfermait  dono  euoore  autre  chose 
que  de  l'éther  nitreux. 

J'ai  répélé  ces  derniers  jours  mon  expérience  avec  quelques 
grammes  de  bmcine  que  j'ai  fait  fondre  préolablenent ,  pour  au 
dMSBer  toute  Teau  de  cristalUsatioD  ;  puis  je  Tài  placée  data  «ne 
petite  cornue ,  à  laquelle  se  trouvait  adapté  va  tube  reeoorbé 
en  U  et  plongeant  dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel  mariu  ; 
à  ce  tube  était  fixé  en  outre  um  tube  destiné  à  conduirie  le 
gas  dans  dea  éprou^etles.  J'ad  fait  peu  à  peu  amrar  sarcla  hn^ 
«îne  de  l'acide  nitrique  de  1,40,  par  un  tube  effilé  quitsavcnatt 
le  bouchon  fixé  daua  la  tubulure  de  la  oomue  ;  j'ai  laissé  k 
réaction  mareher  sans  ohauffier  ;  du  reste,  la  matière  s^éohautfe 
aaseï  d'eUe-méme  jusqu'à  40  ou  60*  eniviron.  Le  fia  sItsC  nm* 
médiateuient  dégagé  en  abondance  ;  il  était  pariaitOMent  îneo* 
lace ,  brûlait  avec  une  iamme  blanche  un  peu  verdàtre ,  «vût 
l'odeur  de  pomme  de  reinette ,  et  précipitait  en  nrâr  le  proton 
sulfate  de  fer.  On  ne  remarquait  pas  «ne  trace  de  vapeur  rouge 
en  dirigeant  le  gaz  au  fond  d'ime  éprouvette ,  de  manière  à  le 
mettre  en  contact  arec  l'air  ;  il  ne  se  développait  donc  pas  d^ 
bioxyde  d'azote;  le  dégagement  gazeux  était  continu,  mat* 
gré  le  mélange  réfrigérant.  Au  bout  d'une  demi-heure  j'en  re- 
tirai le  tube  en  U  pour  recueillir  le  fameux  liquide  bouillant 
à  75*y  mais  je  n'aperçus  sur  les  parois  intérieures  qu'une  légère 
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lioiée  qui  s'en  allait  par  la  chaleur  de  la  main  ;  et  notez ,  le 
dëgjnyipMfft  4e  ^/m  nmtil  pat  cetié  lUa  insUna  {leiidanl  une 
demi-heure. 

Les  ehimiBleff  qui  ont  préparé  l¥ther  nitreux  pat  Tahxiol  et 
les  vapeun  développées  au  moyen  d'acide  nitrique  et  de  fécale, 
savent  combien  on  perd  de  cet  éther  â  Tétat  de  gaz;  il  faut  déjà 
opérer  sur  beaucoup  de  matière  pour  en  oondenscfr  des  quan« 
titÀ  un  peu  notables. 

Et  ce  gaz  serait,  selon  M.  Liebig,  la  vapeur  d'uu  liquide 
bouUlant  à  75*  ! 

Puisque  M.  Liebig  a  eu  assez  de  œ  curieux  liquide  pour  en 
détennîner  le  point  d'ébulUtion ,  pourquoi  u*«n  couimuMque^ 
t-il  pas  Tanalyse?  Pour  déterminer  un  point  d'ébuttition, 
il  faut  cqpendaiit  bien  plus  de  liquide  que  pour  une  analyse. 

11  y  a  trois  ou  quatre  ans,  j'ai  publié  une  ipttile  boéb  de 
quelques  lignes  dans  laquelle  il  est  di|  que  Tindigo  dn  omb^ 
meroe  donnait  du  valérate  par  la  fusion  avec  la  potasse.  Un  chi- 
nûsie  allemand ,  M.  Winckler,  examine  cette  réaction  et  obtient 
de  l'acétate ,  mais  par  contre  il  produit  du  valërate  avec  fo 
ly copodium  traité  de  la  même  manière  -,  un  autre,  M.  Muspratty 
obtient  de  l'acétate  avec  Tindigo  et  avec  le  lyoofMidium ,  et  il 
en  conclut  qu^il  ne  s'est  pas  placé  dans  les  mêmes  cooditioiia 
que  M.  Winckler  et  que  moi. 

'  Cette  différence  de  résultats ,  d'aiUeujps  très-peu  importants , 
fournit  aussi  à  M.  Liebig  le  texte  de  quelques  agressions. 

M.  Liebig  ne  se  rappelle  pas  que  l'indigo  du  consneroe  n'est 
jamais  pur  et  renferme  en  grande  quantité  des  matières  étran- 
gères de  toute  espèce  -,  la /orjnation  des  acides  liquides  et  volatils 
n*a  jamais  été  observée  par  l'indigotine  pure.  Il  est  évident  que 
l'acide  vaiéranique  et  l'acide  acétique  provenaient  de  ces  sub- 
stances étrangères. 

La  caséine  donne ,  sdk>n  M.  Liebig ,  du  valénrte  quand  on  la 
fidt  fondre  avec  la  potasse  ;  l'albumine  végétale  ne  se  compor- 
terait-elle pas  de  la  même  manière  7  J'ai  eu  dernièrement  de 
nndigo  qui  renfermait  de  la  fécule  ;  ne  sait-on  pas  qu'elle  donne 
des  acides  volatils  (acétique,  métacétonique)  par  la  fusio»  avec 
la  potasse? 
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WOEHLER  £T  LIEBIO.  —  H^arék  éUiMT  cyanl^pi». 

^  MM.  Woehler  et  Liebig  (1)  ont  annoncé  dernièrement  Texis- 
tenoe  d*un  nouvel  éther  cyanique  d'une  composition  fort 
bizarre  y  et  qu'on  obtiendrait  en  saturant  l'alcool  par  des  Ta- 
peurs d'ëther  cyanique.  Ce  nouveau  corps  renferme ,  selou  ces 
chimistes, 

C»HTO»N, 

et  doit  être  considéré  oomme  la  combinaison  d'un  corps  hypo- 
thétique y  Tadde  cyanique  anhydre ,  avec  l'oxyde  d'un  radical 
également  hypothétique ,  Téchyle,  le  tout  uni  à  2  atomes  d'eau. 

Ils  promettent  de  le  décrire  prochainement  d'une  manière 
détaillée ,  et  i^outent  seulement  :  «  Ce  nouveau  corps  cristallise 
en  larges  feuilles  ou  en  tables  transparentes,  fort  solubles  dsns 
Teau  »  l'aloool  et  l'éther,  très-fusibles  et  fort  volatiles.  » 

Ces  chimistes  ne  se  sont  pas  rappelé  que  l'acide  cyanique  est 
capable  de  se  dédoubler,  avec  le  concours  de  1  éq.  d'eau,  en  acide 
carbonique  et  ammoniaque,  autrement  ils  auraient  reconnu  que 
leur  nouveau  corps  présente  la  composition  et  les  caractères  de 
Vuréthane^  depuis  longtemps  découverte  par  M.  Uumas,  et' 
reproduite,  il  y  a  quelques  mois,  par  M.  Gahours  (2),  au 
moyen  de  l'éther  carbonique  et  de  l'ammoniaque. 

Il  en  est  donc  probablement  de  cette  dëcouTerte  de  MM. 
Woehler  et  Làebig ,  comme  de  cette  autre  du  nouveau  dérivé 
de  l'orée  (3). 


Cl)  Annal,  der  Chem.  utid  Pharm.y  t.  LIV.  —  La  note  ci-dessus  était 
déjà  composée  en  placard  quand  je  reçus,  par  le  journal  V Institut  du  i8 
mars,  la  communication  de  quelques  nouvelles  observations  faites  sur 
t'uréthane  pat  M.  Wnrtz  et  présentées  à  T Académie  dains  la  séance  de 
l^avant- veille.  0an$  cette  communication,  M.  Wurts  signale  aussi  la 
singulière  coïncidence  qui  existe  entre  les  caractères  de  Turétbaneet  cens 
du  prétendu  nouvel  éther  de  MM.  Woehler  et  Liebig.  D'après  cela,  il  ne 
peut  plus  y  avoir  de  doute  sur  l'erreur  qui  à  été  commise  par  eux.  G.  G. 

(a)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie.,  1846,  p.  5. 

<S)  ihid.,  1845,  p.  275. 
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De  la  nuùritiùn  dans  Vauf. 

ffu  MM.  rttfvoM,.B',.ai  A.  Mou«»  Pli.  à  Qtak^^i 

(la  à  la  soc.  de  Ph.  et  dH.  N.  en  Décembre  1846.) 

,     ,      {SQ17E  ST   FIH.)   . 

Deê  enveloppes  de  Vœuf, 

Le  tabbaa  taiTanl  pvéwnlekB  poîd»  de  la  ooqiiîUe  el  de  se 


membrane  en  regard  de  ceux  des  ceuft  prit  ayantn 
ap«èt  le  déiraiieppeiBcnt  partiel  ou  tolal  : 

PoMiAtrcM! 


Coquille.      Membrane  Avant  l'tn-  Aprétrin-  Diffè- 

"■*    —  '  >  eulMiioB.  ettbalioD.  note, 
fralebe.    sèche. 

««««'^-••{ti.      0.45       "'"  S 

f  4.8o                   0J5  58,4  55.5  9,9 

An    7*.joarl  Â,65                    <^             5a,7  5i,o  \^n 

d'incubation,  j   4<<>o                     o.ao             d?*?  44'9  ^«^ 

5flO  "                 o,30              4^*9  4^><'  '     ^»^ 


.  »  /  5,00. 


0,<5 

M.4 

55,5 

<^ 

Sa,7 

5i,o 

0,Q0 

$:s 

'4-9 
/6,o 

^ 
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4*>9 

M 

0,!ia 

60,0 

55.6 

o,i6 

5$,o 

•«M 

o«ai 
o,ti3 

56.1 
6.,5 

t'. 

0.46 

0.19 

6),8 

;§5 

o,a 

0,17 

60.S 

0,3 

50,5 
58,a 

.  «4.3 

o.a3 

52.5 

o,i5 

56,0 

49,5 

o.iy 

61 ,« 

S7.« 

o,a5 

,    57.3 

49.1 

o,a3 

S0.5 
•  <8.S 

5?.S 

«.id 

-r       .'        .. 

5a.5 

0,35 

53.8 

45.6 

^— i-ltlè        ::^5     l?:J     fc    fi 

4j 

aaivjowr..^   S  S  Ao^  iso  54  5  5- 

6,5 
4-0 

A.-jo-.ur  is s^i    i::r  .?!: 

«.a 

La  oonslaneedetpoids  de  la  ooqoille  et  de  sa  membrane  prouve 
qne  lewr.oâleiebflrneà  celai  d'enveloppes.  Les  seules^diiiéreAees 
queTon  remarque  sont  une  Ugère  dgsrif<?»tion  delà  menAtrane 
/Mira.  M  PkÊrm.  el  éê  CM».  t«  itan^T.lX.  (Mal  iMt.)  21 
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vers  la  fin  de  ^incubation  et  son  ëpaississemeat  dû  au  dëdouble- 
Dfient  des  feuillets.  Cette  modi&cation ,  qui  lui  donne  l'aspect 
d'une  étoffe  cardée,  tient  probablement  au  passage  répété  de 
substances  gazeuses. 

Du  corps  gras. 

Sous  et  ttom  général,  nous  avons  comprb  l'huile ,  la  choles- 
térine  et  la  matière  visqueuse  que  M.  Gobley  a  montrée  être  for- 
mée par  un  savonule  résultant  de  la  combinaison  de  l'animoniaque 
avec  des  acides  gras  et  de  l'acide  phosphoglycérique.  La  propor- 
tion de  cette  matière  visqueuse  est  d'un  gramme  environ  par 
cent  ]  elle  ne  parait  pas  plus  disposée  que  les  autres  substances 
grasses  à  s'assimiler,  oar  le  jaune  eu  contient  jusqu'au  vingt  et 
unième  jour. 

L'huile  d'œufis ,  composée  d'oléine,  de  margarine  et  de  dio* 
lestérines  est  cplorée  uniformément  ei^  jaune  avant  l'incubation. 
EUe  éprouve  diverses  modifications  apparentes  pendant  le  déve- 
loppement de  Tœuf ,  en  se  réparûssant  comme  graisse  dans  les 
membranes  et  le  fœtus. 

Au  septième  jour,  le  jaune  épais  cède  à  l'éther  une  huile  en- 
tièrement jaune  ;  celle  extraite  du  jaune  liquide  est  jaune  au  com* 
mencement  de  l'extraction  et  blanche  à  la  fin.  Les  membranes 
et  le  blanc  donnent  une  huile  blanche  transparente  ;  l'amnios 
contient  une  graisse  blanche  très-épaisse  ;  la  graisse  du  fœtus  est 
blanchâtre  et  a  la  consistance  de  la  graisse  de  porc.  ■ 

Au  quatorzième  jour,  l'huile  du  jaune  est  épaisse ,  jaune  et  à 
demi  cristallisée  ;  celle  des  membranes  offre  la  même  apparence  ; 
celle  qu'on  retire  du  blanc  est  décolorée  et  plus  épaisse  ;  le  fœ- 
tus fournit  une  graisse  rougeâtre  et  solide. 

Au  vingt  et  unième  jour,  l'huile  extraite  du  jaune  est  épaiittS 
et  jaune ,  la  dernière  obtenue  plus  pâle  ;  celle  de  la  membrane 
du  jaune  est  très-colorée  et  à  moitié  solide.  Le  fœtus  fournit 
d'abord  une  graisse  jaune  solide ,  qui  se  décolore  à  l'air  en 
quelques  jours ,  puis  une  graisse  blanche  plus  molle  et  très- 
odorante. 

En  résumé,  l'huile  du  jaune  éprouve  une  première  modtfica- 
tiou  dans  le  jaune  liquide,  se  décolore  dans  les  mensbranes ,  et 
faunùt  au  fœtus  une  graisse  plus  solide. 
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Dm  otilrcs  mhêkÊ^em* 

Nous  ayons  fait  remarquer  l'épaississeineiit  graduel  du  blanc  et  • 
du  jaune.  Nous  n'ajouterons  rien  sur  les  substances  albumineusea 
qui  constituent  la  plus  grande  partie  de  ces  deux  corps  ,  mais 
nous  dlrona  quelques  mots  d'autres  substances  en  petite  quan<« 
tîté  qui  prëeiistent  dans  l'œuf  >  ou  qui  s^  forment  pendant  sou 
développement. 

Au  sixième  jour,  le  fœtus  et  les  membranes  cèdent  à  l'eau 
bouillante  de  la  gélatiue  et  quelques  lrace«'4^  la  substance  que 
nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  matière  gélatiniforme.  Elle 
se  trojuve  aussi  dans  le  liquide  du  >auae  ftvec  de  Fosmazome  et 
uqi  peu  de  gébtine  ;  maison  ne  parvient  à  l'en  extraire,  en  quan-' 
tité  un  peu  notable ,  qu*en  soumettant  d*abord  le  liquide  à  Tac- 
tioAMccessive  de  la  potasse  caustique  et  de  l'acide  aulfurique , 
pour  saponifier  l'huile  et  séparer  les  acides  graa,  ainu  que  l'al^ 
bumine. 

Descendru. 

NouftdottBOMles  résultats  de  Fincinération  de  l'œuf  avant 
l'incubation  ,  à  quaiorce  et  à  vingt  et  un  jours ,  obtenus  avec 
lea  pai&ei  intérîeiures  privées  du  corps  gras  et  ne  comprenant 
paa,  en  uoinéqneaec,  Faddepliosphorique  qu'aurait  pu  fournir 
la  malîèBavîiquêaso  par  la  décomposition  de  Tacide  pbospbo- 
glycérique. 

Le  traitement  pat  TeMi  bouillante  a  suffi  pour  éKminer  coni- 
plétement  la  diaux  à  l'état  de  sous-phoqphate  insoluble ,  avec 
UA  p6u  de  sou»-{^ospbate  de  magnésie. 

Dans  un  seul  cas  ks  oendres  de  Tanmios  ont  contenu  un 
sel  de  chaux  soluble.  La  partie  soluble  def  oendres  renferme  du 
chlore,  de  Factde  sulfurique  et  des  bases  alcalines. 


Œufk 

fumeaméi. 

Maliens  sèches 

Cendres. 

Insofables. 

Sfls 

tans  «sriMi  gras. 

solol>les. 

Blanc.   .  . 

i5,09 

\,85 

o,i3 

0,68 

Jaooe*  .  . 

ft5,i66 

0,^ 

P^ 

o,«o 

So,!i56 
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OEufi  de  quatorze  jaun. 

Maliéresidekes  Gendres.  Phospbetes        Seli 

tant  corps  grai.  insolables.  solublet. 

Blanc •      ia,73  0,70  o,io5  0,59$ 

Janne 9,6a  o,38  o,3o  o,éo 

Membranes  et  janne 

liquidé 3,10  o,a8  o,a4  o»o4 

Fcetus 1.54  o,ao5  o.o85  o.iai 

Amnios 0,37  o,i3  0,0a  0,11 

«6,39  1,695         0,750         0,945 

Œufs  de  vingt  et  un  jours. 

Maliéres  sèches  Gendres.        Pbosphales  Sels 

sans  oorps  gras.  Insolubles.  solublea. 

Jjune S,ai  0,16               07145  o,oo5 

Membrane  da  jaune  et 

blanc ^fio  o»ao5             o,sio5  0,000 

Membrane  respiratoire, 

cborion  et  amnios.  .  .        0,4^  0,04               o,oi5  0,035 

Fceins. 16,87  i«8i5             1,095  0,73 

27,80  a,aa  1,46  0,76 

Les  phosphates  insolubles  du  jaune  et  de  sa  membrane  con- 
tenaient une  petite  proportion  de  carbonates. 

Les  cendres  des  œufs  non  prives  des.  oprfM  gras  et  de  la  ma- 
tière visqueuse  ne  se  comportent  pas  de  la  même  manière*  Yoîci 
les  r^ultats  fournis  par  un  œuf  de  9  jours  dont  le  poids  primi- 
tif ëui  t  de  508'  *  ,23  non  compris  la  coquille  : 

Matières  fratcbes.  Gendres.  ObservatloM. 

[  i«  part,  sohible  dans  l'eau— soude,    beaucoup    de 

Blane «,87         0,i4Î     .  cliay«.aeldes«lfurique, 

■'•"* »  '  "»     1  nicliloreni  ac.  pbosph. 

1 30  part,  insoluble  dans  Feau  — pbospbate  de  cliaui. 

Iio  part,  soluble  dans  Teau— cbaui .  bases  alcaliaes, 
'      aè.  sairurtque. 
2opart.insolnbledansrea«~phospbste  de  chaux. 
!i»  part,  soluble  dans  l'eau— chaux  abondante,  bases 
alcalines,  chlore,  acides 
phof  phorique  elsuiftar. 
2*part;ldsohibledaiisl*eau— phosphate  de  chaut. 
ii«  pari,  soluble  dans  l'eau— chaux,  bases  alcalines , 
acides  pbosphonque  et 
sulfurique. 
3*  part  Insoluble dansVeau  —phosphate  de  chaux. 
V  /  déliquescentes  et  entière- 

«  •«         AAA I    >B®n(  solubles  dans  l'eaa  — ehaux ,  bases  alcalines , 
.    3,93         Q^i  acides  sttifuriqne  et  ear- 

\  bonique. 
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La  m^gnélièf  qiie  tts  c^idi-ês  contenaient  a  M  confondue  avec 
la  chaux. 

En  résumé  : 

La  partie  soluble  des  cendres  ne  renfenniuit  point  de  matiivt 
calcaire  lorsque  les  parties  intérieures  de  Tœuf  ont  été  privées  de 
corps  gras;  '  *  *    "    .  *^  "  ' 

De  la  chaux  en^  quantité  notable  m  trouvant  au  contraire  ré- 
pandue dans  les  sels  solubles  retirés  des  cendres  qui  proviennent 
de  matières  dont  les  corps  gras  n'ont  pas  été  séparés  ; 

On  )peû\  en  conclure  que  la  présence  d'acides  minéraux  four-; 
nispàr'nncinération'du  corps  gras  modifie  la  répartition  dçs^ 
bases  entre  les'  acides. 

Cevrechétches  montrent:  j       .•  • 

1^  Que' lés  quantités  de  phosphatés  insolubles  sont  très-va- 
riables dans  Ibs  oéiifs ,  et  qull  y  eh  a  proportionnellement  plus 
dans  ceux  de  grande  uiU«>  qw  dftf»  le»  petits  ; 

2°  Que  Torçan^  ^u  jaune  etit  fjhargé  presque  exdusivementtk 
fournir  au  fœtiia»le  sôua-phosphate  calcaire  néoessASre  à  fa  forma-' 
tion  de  ses  os,  et  il  est  permij^.de^  crj^f^  q^ç  Ja  matière  visqueuse, 
en  raison  de  sa  composition,  n  est  pas  sans  influence  sur  ce  tran^r 
port.  -  '    ^        1       .  ..     . 

Les  résultats  généraux  (que  nous  ayons  ol^trnus  sont  relatifs  à 
la  répartition  de  I  eau  dfes'corps  gras  et  des  matières  sèches  daiy 
les  diverses  parties  de  Tœuf ,  et  fourniiisent  quelques  doiuiém  ^ur 
les  modifications  qu'ellt*s  éprouvent  pendant  l'incubation.  11  ne 
sera  pas  inutile  de  les  considérer  dans  leur  ensemble ,  dans,  leurs 
rapports  avec  Tœuf  entier  et  de  ccAiparer  les  différentes  périedst 
de  développement. 

En  ne  prenant  que  les  poids  absolus  et  faisant  abstraction 

des  enveloppés;  nous  avons  trouvé  que  100  parties  représentent: 

I    .    .  .        j 

.  AvnnUliirabtliM.  Aa  T'jMr.  An  M« Jour.  AasfJ. 

San ,  ..  t  ..>.     .        73,75  76,74     '  7443      78.88 

Corps  gras • JO.73  •  9.3a-    •     9,4^        ^«^ 

SubatMices  i^Imb  mus  graisse.        i6,63  i3,94        16,09      i^t44 

Tout  te  qù'on.pottrrait  déduire  de  Tinspection  de  ces  nombres 
seniK  une  diminution  du  corps  gras  et  une  augmenution  d'eau 
pendant  la  dernière  semaine ,  Passimilation  ou  U  de*truction  de 
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Tun    correspondant   presque  exactement  k  k  icnnatm  4e 
l'autre. 

Mais  nous  avons  reconnu  que  rintérieur  de  Toeuf  diminuait 
graduellement  de  poids  pendant  le  dëTeloppement ,  de  manière  à 
étve  réduit  appraximadTement, 

à  ]«  fin  de  la  première  semaine  de  i/i8 

—  de  la  seconde        id.      de  i/ia 

—  de  la  troisième     id.      de  i/5 

oe  qui  fait  une  diminution  totale  de  16  pour  100» 

Les  poids  alisolns  auquels  nous  avons  rapporté  les  proporti^ps 
d*eau ,  de  corps  gras ,  et  de  matières  sèches  représentent  do9c  dm 
poids  primitiis  plus  forts  qu'il  faut  prendre  oonuns  termes  do 
comparaison  pour  apprécier  d'une  manière  juste  lea  changcroents 
qui  s'opèrent  dans  l'çeuf ,  On  trouve  alors,  en  réunissant  I9  eoips 
gras  avec  les  autres  sulistances ,  l'eau  non  comprise  ; 

floiw  VmmffMm  eow94. 

io,qi  de  eorps  gras.  .  •  )  s=  an.aS  pour  100  des  parties  intérieares 
16,53  d«  »«W  pàcbsf.  )  4s  Vmm$. 

Dam  Pœuf  au  7«  jour. 

B,83  de  corps  gras.  .  .  \   _  _.  ^ 
i3,ai  de  snbst.  sèches.  )   —  *^'®^  ""  ^         .    * 

Dam  VcBuf  au  U^  j(mr> 

«,7    de  corps  gras.  •  •  )   _  ^  1  ^  ^ 

r4,9   de  sobsC.  sèfhes.  J  •-  ^«4  "^  ^ 

Dam  F  œuf  au  21  •  Jour. 

4,71  de  corps  gras.  ••»„.,  z-.  ^  ^ 

ia,7t  de  Sttbst.  sèches,  f  **  ^^^  ^ 

D'autre  part  les  proportions  d'eau  qui  paraissaient  crotti? , 
lorsqu'on  les  rapportait  au  poids  absolu  »  accusent  une  évaporait 
don  lorsqu'on  les  ramène  au  poids  primitif.  En  effet ,  il  y  en  a  : 

73,94  pOM  iM  dan  l^nf  non  convé 
7a,^  —  —  •    aa7«jo«r 

.      ;   6a,Qfi  —       .      —      «n  14»  joo? 

65,34  —  —      i  la  fin  de  tlnenbation. 

Pf  ndapt  le  déy^loppement  de  Icoof  le  cocps  gim  «l'est  paa  le 
seul  qui' (disparaisse  en  partie ,  les  autre»  subaUnoei  épfouvam 
ajysi|j^»e diminution  nptable.  Cette  destruOion^s^éUppi  k  fllli^il: 
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tim  de  oes  iubstaiMtt  réiuûci  et  à  10  pour  100  du  |M>ide  pri«> 
mhif  de  l'craf  débamMéde  tes  enyeloppes.  Enfiti  l'augmenta* 
tioD  d'eau  nVat  ^'iqpfparente.  Il  a^en  évapore  une  qvanàié  égale 
à  6  pour  100  dupoidfl  pgriinîlif  de  rintérieur  de  l'œuf. 

Cette  aoufoe  de  perte  et  la  précédente  réunîea  forment  la  perte 
totale  de  16  pour  100  que  l'oeuf  éprouva  pour  anriter  au  terme 
de  son  déydoppementt 

La  diminutkMi  du  poîda  de  l'o^  pendant  Tincnlbatlon  ne  peut 
done  paa  s'expliquer  par  une  simple  éraporation .  Il  £aut  admettre 
qu'en  mètne  temps  que  le  eorpe  gras  est  assimilé  ou  déMut ,  une 
partie  des  substanees  aiotées  Test  aussi  et  qu'il  se  passe  dans  l'oraf 
un  acte  peut-être  analogue  à  la  respiration  dont  le  résuloit  eal 
l'exhalaison  de  celles  de  oes  substances  susceptiMes  de  refétir  la 
fbntie  gaseuse.  L'apparence  de  la  membrane  qui  tapisse  la  oo^ 
quille  semble  confirmer  œtte  opinion. 


par  E.  SotJBEiRAN. 

Le  suere  de  fruité  n'a  été  nettement  distiiq^ué  des  autrea  e§* 
pèoes  de  sucres  que  le  jour  où  M.  Biot  a  montré  qu'il  possède 
des  propriétés^  optiques  particulières.  Il  exerce  un  pouYOÎr  rola- 
toîre  Tera  la  gauche ,  au  lieu  de  dévier  le  plan  de  polarisati^  dea 
rayons  vers  la  droite^  comme  le  font  le  sucre  de  canne  et  le  glu- 
cose. J'ai  étudié  quelques-unea  de  ses  propriétés  dans  un  mémoire 
ii|séré  au  Journal  dephtarmaeiefXome  II,  pagea  890«  Ce  sucre 
est  ineriatallisable^  bien  qWon  pmsse  l'amener  à  l'état  solide  par 
une  évaporalÂon  ménagée  >  il  est  infiniment  moins  atfl&le  que  le 
gbicose;  tandiaqne  la  diasolution  de  gluoose  rénale  avec  une  meiv 
viHUeuse  ténacité  à  l'action  prolongée  de  la  ohaleuf ,  le  sucre  de 
fruit»  se  montre  plua  altérable  que  le  sucre  de  canne  luîr*mémea 
Cette  altération  se  manifeste  par  une  coloratioti  saiN  eesseiNieie^ 
santé  de  la  Uqueiur  et  par  le  changement  de  son  pou^0i)rii)oM^KÂlil 
qui  y  d'abord  dirigé  vers  la  gauche ,  va  sans  cess^ei^  eV^f^bllifl^t 
pour  devenir  nul  et  marcher  ensuite  ver^x^'dc%iM•  iH'*.   >)'i  >i  i')q 

Le  sucre  de  fruits  peut  être  ame^^  lil^tî^VBpHâfl  MM^V^dif 
son  pouvoir  rolatoke  vers  la  pu4|eic8qMift«cJV  H  l^iffltffMi^ik 
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l'atttqaHl w  fiiodAisefttfie  âggvëgatioè  regtiittre  inr  k  Mt  de  la  ' 
cTHliHiflItîôtt.  ViMOi  «foriqttwexpëfûtketque  j'itbi«nice«u)ec: 

V  DmmÊBgpie  fnntKaëtéanetië  A  l'étet  i^lnie  par  mw  éra^ 
poratîon  au  baîa^marie  ;  en  le  TedittatraMt  dans  l'eM  y  U  exei^t^ 
la  dëtiation  wem  la  gauche  oonmeaupannnuili  ot'iaîla>ëté'auâBi 
constate  par  M.  Mittch^rlicfa.  «      . 

2^  Du  sucre  de  fruits  a  éié  prëcipilé  par  Tafiétala^  pkmli 
amnKHiiacali  1^  prëcipilé.  pbmbiqiM*  qui  s'iest  foméiaëlé  latrë 
pour  l0:prÎTerde  toute  portion  do  aucae  adhérente  (  iopvocipiléa 
été  souoMs  à  raction  4'un  courant  d'hydcogèna. sulfuré  .qui  a 
séparé  k  i^owb*  l^auore  de  fruits  aété  retrouvé  dana  la  lil^tfewr. 
a^f  ec  sa  rotation  yers  k  gauche. 

3^  *Ilu  sucre  de  fruiu  a  été  traité  comme  précédemment  ;  mais 
kprédptté  pbmbique  aété  desséché  ayant  d'être  décpnsposépaTi 
l'hydrogène  sulfuré  ;  le  résultat  a  été  k  m4u0^4      . . 

4*  Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  caustique  a  été  mé- 
kngée  à  une  dissolution  alcoolique  de  sucre  de  fruits  ;  il  s^est  sé- 
paré une  coporiÉiiMtefn^iMeiise  di^f^tas^  et^de  imitée  >Gette 
combinaison ,  après  avoir,  été.  kvée  i  plusieurs  reprises  ayee  de 
l'alcool,  a  été  mise  en  contact  ayec  de  l'alcool  chargé  d'un  peu 
d'ackle^olftinque.  Il  s'est  «éparé  d«  sulfate  de  potes^,  et  Falcbol 
à  retenu  MdissiblutiOndttftttcre  tournant  à  gauche.  ' 
'  5^  •  ^lel  tniffio^  a*  été  dissous  damé  du  sirop  de  sucre  de  frurts; 
et  la  liqueur  a  été  abandonnée  &  elfe-nième  dans  un  pièce  sèdie 
et  aér^:  Au- bout  de  qtfi^ups  ntoîç,  il%'fift  fait  des  erUtanxrégUf- 
liers ,  pavellé  à  téirx  que  l'on  obtient  avec  le  ghibose  t  ks  cristaux 
avaient  un  pouvoir  de  rotation  à  droite.  Au  itioment  on  k 
criaiallisation  s'est  faîte ^  k  sucre  de  fruits  devenant  partk  con^ 
stiioante  d'un-produit  erisfaliisé,  son  état  molécokire  a  diangé 
et  son  pouvoir  rotatoire  s'est  niodiM  en  niétiie' temps.  Cette  ex- 
périence nt  fort  curieusp.  Rien  n^ndique  qu'une  combioaisoiv 
ohianrique  se  «oit  o|iérée- entre  k  sucre  de  fruits  et  le  sel  marin  t 
en  tous  cas  elle  changerait  de  nature  an  moment  de  la  crtstaltt- 
Sfftion  •  puisque  c'est  du  glucose  qui  existe  dans  les  cristaux. 

j^aa/yserfu  tucre  iie'frùiU.  -^  Je  ne  connais  qu'une  seule  ex* 
périence  sur  k  odinpositiôn  du  sucre  de  fruits  ;  elk  est  dne  à 
M.  Mitscherlich  ,  qui  a  trouvé  que  ce  sucre ,  séché  à  100*,  est 
représenté  par  k  formuk  C*^  H**  O'^.  Cette  combinaison  donne 
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40  pour  100  deakvèMMMet60fpaliv^lMdKe»^/i^îrMb««i^^^ 
tyses  de  sucre  iocristalliuible  qijif  j'aTaU  obten^  en  inCerYertîf- 
sant  le  sucre  de  canue  par  racide-suUiirique.  fkê  analyses  m'ont 
donné  :  >  t .  (m 

G.       40.9       404       39.3 

Aq.      60,8        59,6        60.7 

Combinaison  plamHque  dé  glùcoêe  etde  sucre  de  fruits.  —  J'ai 
précipite  une  dissolution  de  sucre  de  fruits  par  l'acétate  de  plomb 
ammoniacal ,  et  J*ai  trouvé  73  pour  100  d'éxyde  de  plomb  dans  le 
produit séebé dans  le  ride;  cda  établissait  une  difilélrehcë  trfis^ 
grande  entre  ce  composé  et  céhii  qîiéM  'Pëligot  à'formé^aTèc  té 
glucose.  Cependant,  commele  glucose  fondu à'IOO*  a'  U  métnfe 
oompos?âôn  que  te  sucre  de  fruits  séché  à' la  même  tempiéràturé^, 
et  que  ma  propre  expérience  confirmait  ce  résultat ,  f  ai  été  amené 
à  examinei^de  noutèati  fcs  Bivetses  combinaisons  de  glucose.  Or^, 
toutes  tes  analyses  que'j^ai  faites  de  la  Combinaison  d*ozyde  de 
plomb  avec  le  glucose,  séebée  à  100^,  m'ont  toujours  donné  de  74 
k  75  pour  1 00  d'oxydede  phmib.  J'eitoptoyais  ordinairement  10  de 
glucose^  35d'acétate4^plomb-€ristalb8é,  400  d'eaù  et  25  d'ammo- 
niaque liquide.'Commeonn'aAdmiaqueOGipour  lOOd'oxyde  dans 
k't^uconrplMÉlwfw»  rpoortVMvev  4»  ««m  de  dettt^diff érenke , 
j'ai  Tarie  de  diverses  manières  le  mode  de  précipitation  et  la  qtliia^ 
tité  d'ammoniaque  ff  ai  tonjMra  trmivé  œ  nbmbre  constant  de 
74  à  75  pour  100  de  base.  Jem'étaié'kssuré  «{fie  l'acétate  ammo- 
niacal ne  pouvait  donner  seul  un  précipité'  dans  le  temps  néces- 
saire à  la  confi*ction  du  sucre  ploinbique.  J'ai  mélangé  la  disso- 
lution de  gluooae  à  Taoétate  de  plomb  ||e|A|jre«  evi  •jcNHaat  tMHlite 
TammoniaqMe  étendu  d'eau  et  p«u*  pelil^s.poi^iet^  i  la  fois^  je 
me  suis  arrêta  aussitôt  que  l'ammoniaque  a  cfmé  de  faire  nattoe 
un  précipité  dans  U  liqueur.  Le  composé  iqui  s\pj^  fait  dani  œHe 
circofMtanceoontenaî^eiicore  la  mfêineqiviniîté  d'oxyde  de  plombi» 

La  co9i)>i4Miiaon  ploioibique  de  gbioof^.  «édiée  d'abord  dana  le 
vide,  puis  à  100%  a»  donné  : 

C«       19,3       19  11,9 

Aq.     19,4        >^>^        i^'i 
ipiombiqnedesacrede  fruits  adonné: 

C.       19  11,7 

Aq.     11^       19,3 
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Gei  «tedttt*  cdndnMDt  àk  fermille  rairtatet 


c. 

a4pp. 

rtoo 

ïa.a 

A4. 

16  PI?. 

t8od 

la,!! 

PbO. 

8  pp. 

11156 

75,6 

14756    .       100,0 

Combinaison  de  chaux  avec  h  glucose  ou  le  sucre  de  firuUs. — 
J'ai  prépara  une  oombinaiflon  de  chaux  et  de  glucose,  de  chaux 
et  de  sucre  de  fruits,  en  mêlant  la  dissolution  de  ces  sucres  avec 
un  lait  de  chaux  et  en  filtrant;  ajoutant  une  petite  quantité  de 
sucre  pour  saturer  la  chaux  qui  pouvait  être  en  excès ,  et  préci* 
pitant  par  l'alcool*  Un  de  ces  composés  de  sucre  de  fcuits  et  de 
chaux,  transformé  en  sulfate  de  chaux  par  l'acide  suif  urique ,  a 
fourni  23,6  de  chaux  ;  un  autre  a  donné  23,78  ;  un  composé  de 
glucose  et  de  chaux  a  fourni  23,4  et  u»  autre  23,5  de  hase. 

Dai^  ks  analyses  des  composés  de  diaux  ayeo  le  glucose  oi| 
avec  le  sucre  de  fruits  séchés  dans  le  vide ,  les  résultats  st  sonl 
montrés  assex  variahles.  J'ai  ohtenu  : 

-  G.       a^      ^      »8«$      a§      at 

Une  partie  de  tes  lésuUâls  s'oeeoideat  assci  bien  eree  k  fer* 
mule 

G.  a4  pp«  i^oe        a8,a4 

An-         38  pp.  3ji5qi         4l^ 
Chanx.      4  PP'  ''4^         aa#34 

6374  »eo#te 
En  enefeiiatit  la  cause  des  AïffévëtkOié  stUÊCÈ  gfafnMi  qtié  j  Évaii 
ebtennes ,  fai  fini  par  Mcxyftncrtfrè  qtt*elks  fenidetit  à  la  dWecdté 
d'amener  tes  composa  à  un  degt^  (ixe  àt  deMiecstioti;  A  ttti  cem 
ttiti  niomefnt,  quand  en  pèie  ces  tônipo^  14  oU  46  hetirés  ÈptëA 
qu'ili  ont  séjourne  dans  le  f  Idé  ,  on  tnmté  tpkf  feuf  peld^  ik*à 
pas  ehaitgê  d'une  manière  sén^ble  ;  mM  A  Ytm  prdl/Mfge  leur 
séjour,  on  reconnaît  bientôt  qu'ils  petdent  éncôM^e  F«M,  iuah 
qu'ils  ne  la  perdent  qu'avec  une  extrême  lenteur.  Il  me  suffira 
de  dire  qu'il  a  fallu  laisser  dans  le  vide  seo  pendant  plus  de  trois 
mois  quekfties  gnnttnies  de  cei  eombimahone  édca^pMi^  yfcur 
les  amener  à  ne  plus  perdre  par  la  dessiccation.  11  y  a  une  cer- 
taine proportion  d'eau  d'hydratatien  qui  wé  se  sépare  que  peu  à 
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pén.  Lonqiie  Von  n'têtfêB  arerti  de  cette  droonstance,  on  ana- 
lyse eomme  identiquet  des  eorps  qui  ne  sont  fas  an  même  état 
d'kydmtation. 

La  combinaison  de  glucose  et  de  chaui  qui  ayait  sé]oiimf 
dans  le  Tide  aeo  jusqu'à  oe  qu'elle  cessât  de  perdre,  a  donne  t 

Aq.     45,85  45,  i« 

C.       3o,5  3o, 

4  pp*  d'eau  se  sont  donc  séparées,  et  la  combinaison  a  été  ra- 
menée à  la  formule 

C.  a4,        Aq.  04,  .        GaO. 

C.       a4  pp-  1800 

Aq. ..     94  PP-  3701 
GaOi      4  PP*  14^ 


59S15  io»o 

Combimmm  ét^UàCùieHdé  toryUr.^  La  combinaison  deglu- 
Qose  et  de  baryte  est  m  akéaabU  y/pi^elle  ne  s'obtient ,  suîraiit 
M.  Pélig9ti  4iiie  par  Viiiferibédiaire  de  l'esprit  de  bois. 
:  Sniisaat  de  cbitoistOf  elle  est  composée  de 

a         ^pp.  aS. 

Aqt       9^  pp  4ot3 

B4O.       3  pp.  30,7 

10,0 
MaklesanalyseadeM.  Péligotont  donné  en réalitédesnombres 
asses  discordants,  saroir  19  à  27 de  carbone,  97  à  43  d'eau.  Je  n'ai 
pas  trouvé  mieux  dans  mes  premièresrecberches  ;  mais  j'aurais  pu 
admettre  la  formule  de  M.  Pélîgot  ,quis'acoorde;M»sa6tofisnl, 
suivant  l'expression  de  ce  chimiste,  avec  les  résultats  de  l'analyse. 
La  raison  de  ces  différences  tient  un  peu  À  l'espiît  de  bois  que  Pon 
a  grand'peine  à  ekasas»  tout  à  fait  ;  msôs  elle  tientsovtout  à  ce  que 
le  composé  de  bavyte  ,  comme  celui  de  ehatix  ,  petd  avec  une 
extrême  lenteur  son  ieau  d'hydratation ,  et  qu'R  est  impossible  de 
saislp  \é  nAomentoè  Teau  hygrométrique  est  toute  éraporée  et  où 
Teau  d'hydratation  n'a  pas  encore  commencé  à  se  dissiper.  La 
proportion  d'eau  réelle  ne  peut  donc  pas  ôtte  déterminée  arec 
précision,  et  l'expérience  s'aceofde  aussi  bien  avec  la  théorie ,  si 
l'on  admet  29  pp.  d%an  au  lieu  de  28.  Je  dirai  que  j'ai  trouvé 
plus  commode  de  préparer  la  combinaison  barytique  avec  le  glu- 
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prédpiUÛf .  par  1Wc|9qI  ei, je  b^aîii  «pvowfpleNieDt.k'pBéoîpîté.  Je 
le  deifëcbais  rapidement  dans  le  vide,  d*abord  sur  ljidiMix,p«is 
sur  L'iode  ^H^iifîf{|]«,.  ,.  n  .      > 

La  o^injtw^^uao  dytique,  a|Mrès  un. séjour  de  près  de  trow 
mois  dans  le  vide  sec,  a  été  analysée  par  le  chromate  de  ploaib. 
Elle  a  donné  pour  1 00  : 


Aq.       39 

a5- 
38.6 

ée  à  la  formule  : 

C.        a4  pp*  1800 
Aq.      34  pp»  3701 
Ba.         3  pp   a8^4 

a44« 
36,63 

38,97    • 

o.or  7396  '  100 

C^mbinaiion  de  glwxm  H  de^wl  marin.  -**  J*ai  anoalfié  de  fort 
bnin  erîsuux  obteaus  ayec  le  sel  marin  et  le  glucose  e&tmitdn 
miel.  M.  Péligot  a  obtenu  de  sembbbles  ootnpeeés  tS,  13,8, 
12,8  et  13,1  de  sel  marin  po>iir>  100.  J'ai  trouré  13,3piour  100; 
mais  toute  la  questiqfitfe  réduHr  è  «avoir  il  cette  combinaison 
contient  un  atome  d'eau  de  plus  du  de  moins  ;  les  dëlerminar 
tions  du  chlore  satisfont  également  à  ces  ceux  suppositions.  J*ai 
eu  recours  au  procédé  de  Tanalyse  organique,  en  prenant,  toutes 
les  précautions  nécetisaires  pour  déi^ruiiaec  Teau  Wi^f^-Wt 
grande  précision.  J*»i  obten\|.lesrésultataattivaiaii  s .  . 
..  Blaiicuçe  sécliée,daqs  le  viU«  :  . 

.  o^Gia.M^.Aq» ,  337  ^\^  poar  leo 

...    O'^?.  T  ^4     ^'9  ^>^  P^*^'  ^^^ 

Ifatièrecaéchf^AiOO-: 

a,oo5  xs  Aq.    Soyft  i  lii^g  poer  too 

,    |,QOO  ^aei   Aq.      5a  03      .pOlil    lOO 

i,o6j  ni  A^  548  5ifa  pqar  loo  .    . 

La  cmnbinaîsou  dp..g(^cpfe,  fet^detse^ruaria  ^léoliée  à>MM^  on  .à 

130*  a  donc  domië  la  cotnpo^ition  suivante  s 

«Ctf       04  PP-  1800        34.4 

.  Aq.      a4  PP*  K^^        ^^fi 

Sel.        1  pp.    733         j4«o 

&a34 
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Lemémeeoinptté,  aéchëdaMleTide,  i^ctCni|iporté  à b  fer- 
mule  ci^ftèÈ  t 

Aq.     aO  pp.  3995  53.61 

Sel.       1  pp.    733  i34i 

5^58        ioo»oo 

n  est  bon  de  faire  remarquer  ici  que  je  n'ai  plus  trouyë  que 
50,9  et  51 ,2  d'eau  dans  une  portion  de  matière  qui  avait  séjoui^ 
né  très-longtemps  dans  le  vide  sec ^  et  que,  par  conséquent,  une 
chaleur  de  100^  à  130^  n*est  pas  absolument  indispensable  pour 
chasser  les  i  pp.  d'eau  excédantes.  Ce  fait  jette  un  pev  de  doute 
sur  la  véritable  proportion  dVau  appartenant  à  la  combinaison 
hjdratée.  Il  est  peutnêtre  impossible  de  saisir  le  moment  précis 
où  elle  ne  contient  plus  d'eau  hygrométrique  et  op  elle  n'a  pas 
encore  perdu  d'eau  de  combinaison.  Cette  observation  a  une 
assez  grande  portée  ;  car  si  l'on  adinettait  54,5  d'eau  pour  100 
au  lieu  de  53,6  ,  c'est -à-(|jre  37  pp.  au  lieu  de  26 ,  la  composi- 
tion s'harmoniserait  parfaitement  avec  celle  des  autref  combi-» 
naisons  du  glucose. 

Des  expériences  contenues  dans  ce  mémoire  il  résulte  : 

l'^  Que  la  transformation  du  sucre  de  fruits  en  glucose  ne  se 
produit  pas  par  le  fait  de  la  solidification  du  premier  de  cet  su- 
cres ;  qu'elle  ne  se  manifeste  que  dans  les  circonstances  ou  le 
sucre  de  fruits  prend  une  structure  crîstaUiSéef';  * 

2«  Que  le  glucose  et  le  sucre  de  fruits,  séchéi  i  lOO*,  ont  la 
même  composition  chimique  ;      ' 

3*  Que  Us  combinaisons  des  deux  sucres  avec  les  bases  ont  une 
oomposilioQ  semblable  ; 

4*  La  molécule  de  glucose  ou  de  sucre  de  fruits  est  repré- 
8eiitée,p^  G*^  Aq'^«  Les  bases  8*y  combinent  en  déplaçant  Teau. 
La  série  des  combinaisons  est  la  suivante  : 
Sacre C.  a4        Âq.  a4 

—  hydrate.    .  .  .  C.  a4        Aq.  ai  -f  4  ^^r 
^    Mli'Mttte;  .      .  '€.  ^\   '    h^i  'j4  +  A  ^^ 

—  Jby^Uté.   /..  *  -x»  »  »         «^'4  Aq. 

—  baryliqae.   .  .  C.  ^4        Aq.  24.+  3  BaO 

1  Âq. 

—  -^     Kydraté.      •  t  •        -4-3ott4Aq 
-^    eisel  iMifai.  «  C.  14        Aq.  34  +  1  NdCl 

ÏAq.  . 


—    plombique.  ...  G.  34       Aq.  16 
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J)ettK  ëlémoiitt  de  oette  série  leub  ne  soot  pu  étefaiis  per  une 
expérience  incontestable.  Il  reste  douteux  si  Teau  d'hydratatioa 
de  la  combinaison  barytique  est  3  au  4  proportions ,  ce  qui  a 
peu  d'intérêt;  mab  il  reste  indécis  encore  si  le  composé  de  sucre 
et  de  sel  marin  contient  53,6  ou  64,5  d'eau.  J'ai  admis  la  der- 
nière bypotbèse,  tout  aussi  probable  que  l'autre,  et  qui  fait  ca- 
drer ce  composé  avec  ceux  qui  l'accompagnent  dans  U  série.  Un 
fait  qui  m'a  semblé  plus  singulier ,  c'est  que  le  sucre  ne  prenne 
que  3  pp.  de  baryte  ,  tandis  qu'il  se  combine  immédiatement 
avec  4  pp.  de  cbaux  ;  force  a  été  cependant  d'admettre  des  ré- 
sultats établis  par  de  nombreuses  expériences. 

La  série  précédente  présente  cela  de  remarquable,  que  les  4  pp. 
d'eau  qui  appartiennent  au  glucose  cristallisé ,  et  probablement 
au  sucre  de  fruits  ,  sont  remplacés  par  4  pp.  de  chaux  ou  d'un 
autre  corps.  L'eau  que  le  sucre  calcique  et  le  sucre  barytique 
perdent  dans  le  vide  est  certainement  en  dehors. 

Quand  le  sucre  se  combine  à  l'oxyde  de  plomb ,  il  en  prend 
8  pp.,  mais  il  perd  4  pp.  d'eau.  Il  n'est  pas  altéré ,  car  on  peut 
l'extraire  avec  toutes  ses  propriétés  en  détruisant  la  combinaison 
par  l'hydrogène  sulfuré  ou  par  l'acide  sulfurique.  En  prenant  ce 
composé  plombique  pour  type,  on  aurait  la  série  suivante,  €|ans 
laquelle  1  pp.  de  sucre  serait  unie  à  8  pp.  de  base  : 

Sacre  dans  le  sucre  plombiquA.  G.  s4         Aq*  l6 

—  séché  à  loo.    ......  G.  a4         Aq.  »6  4-    A4-  9 

—  plombique G.  a4  A^.  i6  +     PbQ.  8 

—  calciqae C.  s4         Aq.  l6  ^.  {^q}j^ 

-,      barytique G.  a4  Aq.  itf  +  |"^'  | 

—  de  sel  marin •  •  G.  a4         Aq.  i&  +  |  g^'  J 


Monographie  sur  Vaction  du  charbon  animal  mir  te  fnaiiéreê 
organiqueê  et  inorganiques^  par  F«-G.  Calviut. 

En  raison  de  l'importance  qu'acquiert  cha(|ue  jour  le  char- 
bon animal  dans  les  arts  et  l'industrie ,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  pour  la  Société  de  lui  lire  un  résumé  des  travaux 
«{ui  ont  paru  dans  ces  derniers  temps  en  Anj^eterre ,  et  de  faire 
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précéder  00$  Imtaiu  d'une  oourtA  Mtke  aur  omx  qtà  avaient 
été  publiés  imtérituremcnt. 

On  sait,  comioe  le  rappelle  M.  OieTalief  dans  un  mémoire 
qu'il  a  pr^Alé  A  l'Académie  des  sdeiiees  en  1844,  que  c'est  à 
^b«  que  Ton  doit  la  découverte  de  la  propriété  déoolorante  du 
cjuMrboA  animal  (Jimmal  dé  jiAyaîgiie,  1793).  'Mais  oe  sont  les 
beaux  travaux  de  MM.  Payen ,  Bussy  et  Desfosses  qui  nous  ont 
donné  des  notions  exactes  sur  Taction  du  charbon  animal ,  et 
c'est  surtout  M.  Payen  qui  le  premier  a  appelé  l'attention  des 
chimistes  sur  la  propriété  absorbante  du  charbon ,  en  consta- 
tant que  ce  corps  enlève  la  chaux  à  l'eau  et  même  aux  sels  qui 
en  sont  formés.  Plus  tard ,  M.  Laissaigne  a  découvert  que  le 
charbon  enlève  jusqu'aux  dernières  traces  d'iodf  aux  liquides 
qui  le  dissolvent. 

M.  Graham  a  trouvé  que  le  charbon  a  la  propriété  d'enlever 
complètement  un  trè»fprand  nombre  de  seb  basiques  métalUques 
dissous  dans  l'eau  pure  ou  additionnée  d'ammoniaque ,  mais 
que  les  s^U  «çu(res  et  l'acide  avsénieia  échappent  à  son  acdon. 

Soifio^  14.  Chevalier  4  publW  un  travail  intéressapt  au  sujet, 
de  Vaction.  que  l^  charbon  végétal  et  le  charbon  animal  exercent 
sur  les  46^  de  pWmh  solubles  »  o'est*à-dire  sur  les  nitrates  et  acé- 
tates  ;  il  a  constaté  que  le  charbon  enlevait  l'oxyde  de  plomb  à 
ces  sels  eu  laissant  ï'aoîde  Ubre.  L'auteur  attire  l'attention  des 
çhi|i|iistes  ^ur  les  inconvénients  qui  peuvent  se  présenter  lors- 
qu'on décolore  les  liqueurs  provenant  d'empoisonnement  par  le 
charbon  animal.  Les  faits  cités  dans  ce  mémoire  appuient  les 
rfmarquf»  de  M.  Chevalier. 

{«e^  niH^veaux  travaux  dont  nous  allons  rendre  compte  sont 
dus  à  MM.  Warington,  Wapen  et  Gorrod,  qui  ont  examiné 
uniquement  l'action  du  charbon  animal  purifié  (1)  sur  les  sub* 
MAUoei  Orgai^iques  et  k^organiques.  £n  opérant  avee  ce  <jiar« 
IfW  %  iW  opi  pu  eapliquer  certaines  anomaliei  qui  avaient  été 
obsenfée^»  et  ecmstaler  un  assex  grand  nombre  de  faits  nou* 
veaux. 


(t)  Le  obavbqv  anivial  parlfié  a  été  obtenu  en  faisant  boaillir  à  pla* 
siinis  fspffisss  le  noir  anhiial  avee  4e  racine  èhlorhydriqae,  pais  arec  de 
reaa ,  «1  enfin  en  calcinant  en  yas e  clos  aa  rouge  1 
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M.  Warington  a  remarqué  que  si  L'on  employait  du  char- 
bon animal  purifié ,  alors ,  contrairement  à  ce  qu'arait  avancé 
M.  Graliam,  on  agissait  sur  certains  seb  neutres»  tels  que  les 
snUatts  de  soude,  de  magnésie  et  le  chlorure  de  baryum. 

M.  Wapen  a  confirmé  cette  action  du  charbon  en  opérant 
sur  les  seb  suifants ,  parmi  lesquels  on  troute  des  sels  neuures. 

Salfate  de  câirre. 
'    — -      de  sine. 

'—      de  protoxyde  de  fer 

<—  —  de  chrome. 

Bicklorore  de  mercure. 
Acétate  de  protoxyde  de  fer. 

—  de  plomb  neutre. 
Émétiqoe. 

Nitrate  de  cobalt. 
«-*      d'argent. 

—  de  pfotoxjde  de  mercaie. 

—  de  deotoxyde  — 

Il  iaut  généralement  80  parties  de  charbon  animal  purifié 
pour  chaque  partie  de  sel  tenu  en  dissolution  ;  mais  Tauteur 
(ait  observer  qu'il  lui  a  été  impossible  d'enlever  les  dernières 
traces  de  certains  sels,  quel  que  fût  Texcèsde  charbon  employé. 
Ainsi,  le  protoxyde  de  fer  se  décompose  en  sous-sel  insoluble  et 
en  sel  acide  soluble  qui  reste  en  dissolution.  Les  composés  salins 
qui  présentent  cette  réaction  sont  incomplètement  précipitablea 
par  le  charbon  animal ,  et  par  conséquent  les  seb  acides  doivent 
être  rangés  dans  la  même  catégorie. 

Non-setdement  les  oxydes  métalliques  sont  précipités  par  le 
charbon  de  leur  dissolution ,  mais  encore  quelques  acides  mé- 
talliques, teb  que  les  acides  antimonique,  tungstique  et  plom* 
bique.  Les  arsénites,  les  arséniates  font  exception,  ainsi  que 
quelques  autres  seb ,  teb  que ,  par  exemple ,  l'alun.  Le  cbromate 
de  potasse  et  l'acide  chromique  sont  non-eeulement  réduits  par 
le  charbon ,  mab  le  chromate  passe  A  l'état  de  carbonate.  Enfin , 
une  dissolution  d'iodure  de  potassium  iodurée  est  décolorée  par 
le  charbon  animal  purifié. 

M.  Wapen  réfute  l'observation  de  M»  Mulder,  qui  admet  que 
le  charbon  réduit  à  l'état  métallique  l'oxyde  de  plomb  renfermé 
il'acéute] 
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L'action  de  oe  charbon  sur  les  matières  oi^^aniqnes  présente 
des  faits  remarquables.  M.  Warington  a  constaté  que  le  charbon 
animal  n'enlevait  à  froid  que  certains  principes  amers  de  leur 
dissolution ,  et  n'avait  aucune  action  sur  d'autres  ;  ainsi  ^  il  a  tu 
le  goût  amer  de  la  bière  disparaître  rapidement  lorsqu'on 
l'avait  filtrée  à  travers  du  charbon ,  tandis  que  les  extraits  de 
quinquina ,  d'opium  j  de  noix  vomique  et  les  sels  que  fournis* 
sent  ces  matières ,  ne  subissaient  aucun  changement  dans  leur 
degré  d'amertume.  M.  Warington  fait  observer  avec  raison 
que  l'on  pourrait  se  servir  de  ces  différences  d'action  du  char- 
bon purifié  pour  découvrir  si  l'on  a  ajouté  à  la  bière  une  de  ces 
substances ,  comme  cela  arrive  quelquefois  en  Angleterre.  Pour 
constater  ce  fait,  il  faudrait  bien  se  garder,  comme  l'a  observé 
l'auteur,  de  chauffer  les  liqueurs  avec  le  charbon  ,  car  il  a  re- 
marqué qu'à  l'aide  de  la  chaleur,  le  charbon  avait  la  propriété, 
lorsqu'il  était  dans  les  proportions  de  30  pour  une  de  matière, 
d'enlever  complètement,  non^eulement  les  principes  amers  ci* 
dessus ,  mais  encore  tous  ceux  qu'il  a  soumb  à  cette  épreuve. 
La  fabrication  du  sulfate  de  quinine  étant  actuellement  une 
branche  importante  de  commerce ,  M.  Warington  a  cherché  à 
déterminer  le  degré  du  pouvoir  absorbant  du  charbon  pour  ce 
composé.  Dans  ce  but ,  il  a  fait  dissoudre  dans  deux  onces  d*eau 
08'*,  1  de  bisulfate  de  quinine,  et  dans  la  liqueur  chaude  il  a 
ajouté  du  charbon  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  eût  perdu  son 
amertume  ;  il  lui  a  fallu  en  employer  six  décigrammes. 

Ces  résultats  intéressants  avaient  déjà  été  entrevus  par  le  doc- 
teur Holpff  ;  mais  M.  Warington  a  généralisé  et  défini  l'action 
du  charbon  animal  sur  les  principes  amers  ;  et  ses  travaux  oiit 
acquis  une  nouvelle  valeur  depuis  qu'ils  ont  été  confirmés  par 
M.  Wapen ,  dans  un  mémoire  dont  je  me  contenterai  de  pré- 
senter un  résumé  sous  forme  de  tableau. 

La  première  colonne  indique  les  proportions  des  matières 
amères  sur  lesquelles  on  a  opéré;  la  seconde,  les  noms  de  ces 
matières  ;  et  la  troisième ,  le  poids  de  charbon  employé  pour 
absorber  chacune  d'elles. 


Joum.  lit  Pharm.  # f  de  Chim.  3«  RtRiR.  T.  IX.  (Mai  1846.  •  2^ 
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Poids  de  eh«qa«  rabsttnce.  Poidf  do  ehtrH*. 

So 

IGoloquiotei  .  .  •  .  .      lo 
Q«.»«...  .  .  .  .  .  .      3o 
Gasca  r illia  (  écorce  ). .       3o 
1  crains  dissous  <lsns  60  gr-  (  Meayanthes  trifolia.      3o 
d'#««.  lAloës 4^ 

Principes  résineux. 

ipa«ff  ne  prtt • 
que  jplus  pré- 
cipiter  par 

Prinoifet  oitring^niê, 

1  grain  4*6xtrait  Aissons  dans  (  De  noii  de  galle.   .   .      ao 
fia  f  r.  d  eaa.  l  De  tannin  pur.   ...      »o 

iponr  n«  p|p« 
colorer  en 
ronge  les  sab 
de  f^r. 

Je  terminerai  m  citant  lei  conclusionn  d'un  tray^il  cU 
M.  Gorrod  but  la  propriété  qu'aurait  \e  qbarbon  animal  par^ 
faitêmen$  pur  d'agir  comme  antidote  de  ceirtaine  poieoni. 

}^  Lç  charbon  ajouté  eu  quantité  «uSiaanle  aurait  uoa-Mul«v 
ment  la  propriété  d'enleyer  {ea  principe^  actift  yégétaivc  et  ani-» 
maux  à  Teau ,  maia  il  pourrait  même  enlerer  çea  principe»  à  wm 
di89olution  anak^ue  au  auc  gaatrique ,  maintenu  à  W  tempéia- 
ime  de  l'^tomac. 

i""  JL«  charbon  formerait  également  des  çompciiéi  iuiQlu* 
blés  avec  l'acide  ar^éuieux  et  diyer»  aela  métalÛquea}  de  Ik 
Tauteur  conclut  que  le  charbon  eat  un  excellent  antidote  poiir 
combattre  les  effets  toxiqpes  de  IWde  ariéuieuj^  i  il  va  mânie 
juaqu'à  affirmer  que  le  charbon  e«t  ausai  açtii  contre  ç»  poiaon 
que  rb;di*ate  de  peroxyde  de  fer, 

3<*  lies  compost'^  insolubles  de  charbou  animai  et  de  fub^ 
stances  yénëueuses  n'ayant  aucune  action  sur  Véconomiq  aui^ 
maie ,  on  pourrait  employer  avec  succès  cet  agent  dans  les  cas  ou 
le  poison  ne  serait  point  encore  absorbé  par  ^organisme. 

4*  Ce  contre-poison  est  particulièrement  applicable  quand  il 
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s'agit  de  suhiUuiQM  dont  les  principe  actifs  agiitent  A  faiUe  dose, 
tek  que  la  belladone ,  le  stramonium ,  la  noix  Tomique,  l'a* 
conit  et  enfin  l'opium.  Il  offre  cet  avantage  qu'on  peut  sans 
crainte  Tadminiitrer  à  dea  dotes  indéterminées,  puisquHl  est 
sans  action  délétère.  Au  reste ,  sa  quantité  doit  varier  avec  la 
nature  du  poison;  ainsi  15  grains  de  charbon  suffisent  pour  M 
grains  de  noix  vomique ,  et  la  inéme  quantité  pour  un  grain  de 
strychnine  ;  maie  il  est  toujours  avantageux  d'employer  un  excès 
de  charbon. 

Enfin ,  il  est  de  la  dernière  importance  d'employer  du  char- 
bon animal  parfaitement  exempt  de  sels  calcaires  ;  car  le  charbon 
animal  ordinaire  n'exerce  aucune  action  oomme  antidote, 
ce  dernier  fait  explique  comment  M.  Gorrod  a  obtenu  l'absorp- 
tion de  l'acide  anénieux  par  le  dbarbon ,  tandis  que  d'autres 
otiservateiirsont  publié  le  contraire. 


Sur  Us  avantages  du  bicarbonate  de  chaux  et  les  ineanvénients 
des  autres  sels  calcaires  contenus  dans  les  eaux  ordinaires  ou 
potables!  par  Alph.  Dupasquier. 

J'ai  lu  arec  d'autant  plus  d'intérêt  la  note  sur  l'ossification  du 
porc,  communiquée  par  M.  Boussingault  à  l'Académie,  dans  sa 
séance  du  2  mars  dernier,  que  le  résultat  de  son  beau  travail 
confirme  de  la  manière  la  plus  frappante  les  idées  que  j'ai  émises 
depuis  longtemps  sur  les  eaux  potables ,  oontradictoirement  au 
préjugé  répandu  parmi  quelques  savants  :  Qu'on  doit  considérer 
comme  les  meilleures  les  eaux  qui  contiennent  le  moins  de  substances 
minérales  en  solution. 

Il  résulte  en  effet  des  expériences  faites  par  M.  Boussingault 
sur  de  jounes  porcs  ,  que  les  sels  caleaires  contenus  dans  l'eau 
dont  îk  ont  fait  usage ,  ont  fourni  4  l'organisme ,  particuliè- 
rement pour  le  travail  de  l'ossification  ,  une  grande  partie  de  la 
chaux  qui  lui  était  nécessaire  et  qui  se  trouvait  en  quantité 
insuffisante  dans  les  aliments.  De  là ,  ce  savant  chimiste  est 
nécessairement  arrivé  à  cette  conclusion  ^  que  les  sels  calcaires 
contenus  dans  la  plupart  des  eaux  potables ,  doivent  être  consi- 
dérés comme  des  substances  très-utiles ,  sinon  absolument  néces- 
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saires  ;  oe  qui  conduit  encore  à  ce  résultat ,  que  let  emuD  les 
moins  chargées  de  principes  calcaires  en  solution ,  sont  bien  loin 
(Titre  hygiéniquement  les  meilleures. 

Sans  atténuer  en  rien  le  mérite  des  expériences  de  M.  Boussin- 
g^ult  dont  je  reconnais  plus  que  personne  la  haute  yalenr,  qu'il 
me  soit  permis  de  rappeler,  que  depuis  plus  de  8  ans ,  je  n'ai 
cessé  d'attaquer  de  front  les  idées  erronées  généralement  admises 
sur  les  eaux  potables ,  soit  dans  un  mémoire  manuscrii  adressé  A 
l'Académie ,  soit  dans  mon  Traité  des  eaux  de  source  et  des  eaux 
de  rivière ,  composé  en  1837-38 ,  et  imprimé  en  11838-39 ,  soit 
enfin  dans  quelques  opuscules  et  particulièrement  dans  celui  que 
j'ai  l'honneur  de  présenter  à  T Académie. 

Voici  quelques  extraits  de  ces  divers  travaux  : 
«  Les  eaux  les  plus  pures  relativement  à  la  ^pusntilé  des 
»  matières  qui  s'y  trouvent  en  solution ,  ne  sont  pas  pour  cela 
»  les  meilleures.  Veau  absolument  pure ,  l'eau  distilla  pii  ne 
»  contient  point  de  sels ,  n'est  pas  agréable  à  boire  ;  sa  saveur  est 
»  fade  :  Veocpérience  a  appris  en  outre  qu*elle  est  pesanie  à 
»  V estomac  et  dispose  aux  indigestions.  Cest  donc  par  une  prévi- 
»  sion  vraiment  providentielle  de  la  nature  que  les  eaux  con- 
»  tiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  substances 
»  étrangères  en  solution.  Leur  qualité  d'eau  potable  n'est  donc 
»  pas  en  raison  de  leur  degré  de  pureté.  >» 

Voilà  bien  établie  d'une  manière  générale ,  conformément  au 
résultat  directement  fourni  par  les  expérit^iicos  de  M.  Boussiu* 
gault  :  Que  les  substances  étrangères ,  et  par  conséquent  les  sels 
calcaires,  ont  pour  l'usage  hygiénique  leur  utilité  et  leur  îm- 
importance. 

Mais  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  que  j'ai  pénétré  plus 
loin  et  plus  profondément  dans  l'examen  de  cette  haute  question 
d'hygiène  publique. — Toutes  les  substances ,  ai-je  dit ,  que  l'on 
trouve  d'ordinaire  dans  les  eaux,  ne  contribuent  pas  à  les  rendre 
potables;  quelques-unes  même  leur  communiquent  des  pro* 
priétés  nuisibles.  Partant  de  là  ,  j'ai  divisé  les  substances  qu'on 
rencontre  dans  les  eaux  (distinction  qui  n'avait  pas  encore  été 
établie) ,  en  celle  dont  la  présence  est  utile  et  même  nécessaire ,  et 
en  celles  qui  ne  peuvent  exister  en  proportion  un  peu  forte  dans 
les  raux^  sans  altérer  leur  nature  d'eau  potable. 
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Dans  la  catégorie  des  Substances  utiles  ,  j'aî  placé  :  !<>  Vo^cy- 
gêne  atmosphérique.  2^  Faeide  carbonique ,  gaz  auquel  on  n'avait 
point  encore  fait  attention  dans  les  eaux  potables  au  point  de 
Tue  hygiénique ,  et  qui  y  joue  cependant  un  rôle  assez  impor- 
tant ;  3®  le  chlorure  de  sodium  ,  dont  l'expérience  journalière 
démontre  la  faculté  d'excitation  digestive  ;  4^  Enfin ,  le  btcar- 
honaie  de  ehaux^  que  j'ai  signalé  le  premier,  comme  devant  être 
placé  au  premier  rang  des  substances  utiles. 

J'ai  considéré  au  contraire ,  comme  Substances  nuisibles  : 
i*  Les  matières  organiques,  surtout  à  l'état  de  putridité  ;  2^  Le 
sulfate  de  chaux ^  3*  Les  autres  sels  calcaires  (excepté  le  bicar- 
bonate), comme  le  chlorure  de  calcium ,  le  nitrate  de  chaux , 
quand  ils  sont  un  peu  abondants. 

Ici  mon  opinion  semblerait  s'éloigner  de  la  signification  na- 
turelle des  expériences  de  M.  Boussingault ,  qui  considère  d'une 
manière  générale  l'utilité  de  la  chaux,  quel  que  soit  d'ailleurs 
son  état  de  combinaison ,  mais  Cf^e  divergence  n^est  qu'appa- 
rente. 

M.  Boussingault  ne  s'occupant  que  de  rechercher  l'influence 
des  matières  minérales  dans  le  travail  de  l'ossification ,  a  dû 
nécessairement  admettre  que  les  sels  calcaires ,  considérés  dans 
leur  ensemble ,  peuvent  tous  fournir  la  base  de  la  matière 
terreuse  des  os.  Pour  moi ,  ({ui  étudiais  au  contraire  la  question 
des  eaux  potables  dans  toute  son  étendue ,  j'ai  du  prendre  en  con- 
sidération :  que  si  le  sulfate  de  chaux,  le  chlorure  de  calcium 
le  nitrate  calcaire  sont  tous  susceptibles  de  satisfaire  aux  besoins 
de  Tossification ,  on  ne  doit  pas  moins  les  considérer  comme 
nuisibles ,  par  la  raison  que  tous  les  sels  calcaires  solubles  (excepté 
le  bicarbonate)  rendent  (  ainsi  que  je  l'ai  démontré  par  des  expé- 
riences directes  et  comparatives)  les  eaux  séléniteuses ,  c'est-à- 
dire  qu'il  leur  communique  la  fâcheuse  propriété  d'être  lourdes 
à  Vestomacj  de  décomposer  le  savon  et  de  durcir  les  légumes  à  la 
cuisson^  ce  qui  rrnd  très- difficile  la  digestion  de  ces  aliments. 

Le  bicarbonale  de  chaux  ,  au  contraire ,  est  éminemment 
utile ,  car  (ainsi  que  je  l'ai  démontre  !e  premier)  tout  en  pré- 
sentant à  l'organisme  la  matière  calcaire  qui  lui  est  indispensable, 
il  ne  rend  pas  les  eaux  séléniteuses.  J'ai  démontré  ,  en  effet ,  que 
les  eaux  qui  en  contiennent  une  proportion  même  très- forte  (à 
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rexoeptîon  cepeadant  de«  eaux  minérales,  oomme  celles  de 
Saint  AUyre,  de  Saint-Nectaire  en  Auvergne)  deviennmU  9m- 
lemeni  opalines  quand  on  y  verse  de  la  solution  de  savon  ^  et  qu'il 
ne  s'y  forme  pa$  de  grumeaux  de  saivon  calcaire  inêoluble.  Le 
bicarbonate  de  chaux  en  conséquence ,  comme  je  l'ai  depuis 
loi^temps  soutenu  et  imprimé ,  ne  doit  donc  pa$  être  confondu 
avec  les  autres  sels  calcaires^  car  dans  les  proportions  où  le 
dissolvent  (jénëralement  les  eaux  potables  s  non-seulement  </  ne 
décompose  pas  le  savon  et  ne  s^oppose  pas  d  la  cuisson  des  légumes^ 
mais  de  plus ,  il  favorise  le  travail  de  la  digestion  comme  eœcttérst 
à  la  manière  du  hicarhonale  de  softde  »  et  concourt  à  fournir  é 
l'ossification  la  matière  calcaire  qui  lui  est  indispensable. 

A  tout  cela  que  j'extrais  textuellement  de  mes  travaux  précé- 
demment publiés,  je  crois  utile  d'ajouter  le  développement 
suivant  :  tout  en  adnietunt  que  le  sulfate  de  chaux,  le  chlorure 
de  calcium  et  le  nitrate  de  chaux  peuvent  concourir  à  fournir 
à  l'organisme  le  principe  terreux  indispensable  à  Tossifioatiou  ^ 
c'est  surtout ,  à  mon  avis ,  au  bicarbonate  calcaire  que  ce  rôle  eeê 
réservé.  Ce  qui  doit  porter  à  le  croire,  c'est  indépendamment  de 
ce  que  ce  sel  est  presque  généralement  répandu  dans  les  eaux  et 
qu'il  y  forme  d'ordinaire  plus  des  3/4  ou  des  4/5  de  la  matière 
calcaire ,  quand ,  à  lui  seul ,  il  ne  la  constitue  pas  presque  entiè  - 
rement,  c'est  ^  dis -je,  quUl  parait  étrb  le  plus  fagilbubiit 
ASSIMILABLE  :  Le  carbonate  de  chaux,  en  effet,  constitue  à  peu 
près  t/ô  de  la  matière  minérale  des  os ,  et  le  phosphate  calcaire 
qui  s'y  trouve  dans  la  proportion  d'environ  4/5 ,  est  un  phosphate 
basique  y  qui  peut  plus  facilemeut  puiser  son  excès  de  chaux 
dans  le  bicarbonate  calcaire ,  sel  d'une  décomposition  facile , 
que  dans  un  sel  neutre  formé  par  un  aeide  puissant ,  comme  le 
sulfate,  par  exemple. 

Les  principes  tout  nouveaux  qne  j'ai  depuis  longtemps  établis 
dans  la  grande  question  hygiénique  des  eaux  potables,  soit 
d'après  des  expériences  directes  ,  soit  d'après  l'analyse  philoso- 
phique des  faits  connus,  principes  que  je  viens  de  rappeler, 
concordent  parfaitement ,  comme  on  l'a  vu ,  avec  l'important 
résultat  des  expériences  de  M.  Boussingault ,  bien  qu'ils  aient 
pénétré  plus  loin  et  plus  avant.  Je  me  hâte  de  reconnaître  toute- 
fois que  ces  dernières  expériences  leur  donnent  une  sanction  qui 
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leur  manqtudt  ;  je  ne  dois  donc  pas  moins  dereoonnaissuice  qlio 
la  science  elle-même  au  savanl  chimisle  qui  vienl  d'interroger 
là  nature  avec  tant  d'habileté  ^  d'eiactitude  et  de  succès. 

Du  reste,  je  puis  ajouter  que  mes  idées  »  quoiqu'on  opposition 
directe  arec  les  principes  généralement  admis  ^  portaient  dttis 
leur  développement  un  tel  caractère  de  vérité,  qu'elles  ont 
obtenu  immédiatement  le  suffrage  des  médecins  et  des  chimisteé 
qui  ont  pris  cotinaissance  de  mes  travaux.  La  médecine  Lyon« 
naise  s'y  est  presque  généralement  associée*  MM»  Imbert»  Bottes» 
Martin^  Bonnardeti  Bràchet»  etc.,  dans  différents  rapp<Mrts 
importants ,  et  en  detnier  lieu  «  M.  Terme ,  député  du  Bh6ne  cl 
maire  de  la  ville  de  Lyon ,  dans  son  beau  travail  sur  les  eaux  à 
distribuer  à  la  population  Lyonnaise ,  ont  soutenu  les  mêmes 
principes  en  y  ajoutant  d'intéressants  développements.  La  société 
de  médecine  elle  *  même  s'est  enfiti  associée  à  ces  mêmes  idées  ^ 
eb  adopj^nt  à  l'unanimité ,  les  conolusionâ  toutes  favorables 
d'un  rapport  du  docteur  Brachet  ;  conclusions  où  il  était  dit 
qu'il  serait  accordé  une  médaille  d'or  à  l'auteur  du  Traité  des 
eaux  de  source  et  des  eaux  de  rivière  >  en  oonsidération  dm  jour 
MU  nouveau  qu'il  avait  répandu  sur  la  grande  et  intéressante 
question  hygiénique  des  eaux  potables.  Cette  décision  était 
d'autant  plus  remarquable  que  la  question  n'avait  pas  été  mise 
au  concours. 

Réactif  pour  distinguer  le  bicarbonate  de  chaux  d^avec  lee  auiree 
sels  calcaires  dans  les  eaux  potables. 

L'tmportanoe  ef  Tatilit^  spéciale  du  bic&rbonate  de  «haut 
dans  les  eaux,  m'a  porté  à  recherchef  un  tlioyeti  dé  fecoiibatfre 
la  préienœ  dé  ce  tel  iodépêndatnttient  des  fitutres  Mis  caloàirfes. 
Le  réactif  qu'onemploie  orditiair^ment,  rotalatèd'àUMnoniAqtBié, 
précipite  la  chaux  de  toutes  ses  combinaisons  et  lAiMe  pêË  ^XMIe* 
séquent  dans  l'inoertitude  sut*  le  sel  calcaire  qui  prédominé  dans 
l'eau  essayée»  Le  moyen  que  je  désirais  trouver,  je  l'ai  nmoonttrf 
da^s  la  TiiattRB  aIiCOOliqus  b*  bois  0B  CAMPtcuBjqui  oonatitttu 
un  réactif  des  plus  sensibles  pour  reconnaître  dans  les  eatix  les 
moimlres  Iroces  de  bicarbonate  de  chaux. 

Cette  teinture  peut  être  préparée ,  soit  à  froid  ^  soit  à  chaud  f 
aveo  du  bois  de  campAdie  ou  bois  d'Inde  réeemmeni  coiêpé  et 
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présentant  une  nuance  jaunàire.  Quand  ce  bois  est  d'un  rouge 
ftmcé ,  il  a  ëtë  altéré  par  l'air  ou  par  l'humidité  et  n'est  plus 
propre  à  fournir  un  bon  réactif.  L'alcool  doit  être  assez  chargé 
de  matière  colorante  pour  présenter  une  nuance  brunâtre  foncée. 

On  emploie  ce  réactif  en  en  versant  3  ou  4  gouttes  dans  une 
Terrée  d'eau  ;  si  l'eau  contient  la  moindre  trace  de  bicarbonate 
de  chaux,  elle  prend  une  belle  catUeur  violette,  La  nuance  est 
d'autant  plus  foncée  que  la  proportion  du  bicarbonate  est  plus 
considérable.  Dans  Feau  distillée,  soitpure,  soit  additionnée  d'une 
solution  d'un  sel  calcaire  autre  que  le  bicarbonate ,  le  réactif  ne 
communique  qu'une  faible  couleur  jaune*  Le  même  effet  a  lieu 
si  l'on  essaye  de  l'eau  qui  contenait  du  bicarbonate  de  chaux , 
mais  qu'on  a  fait  bouillir  assez  longtemps  pour  précipiter  ce  sel 
d'une  manière  complète.  On  obtient  encore  le  même  résultat  en 
saturant  le  bicarbonate  de  chaux  par  quelques  gouttes  d'un 
acide  quelconque.  Le  bicarbonate  de  chaux ,  en  effet ,  agit  seul 
sur  la  matière  colorante  (l'hématine),  à  la  manière  des  alcalis. 

On  peut  objecter  contre  l'emploi  de  ce  réactif  que  les  carbo- 
nates de  soude  et  de  potasse  peuvent  déterminer  la  même  réaction 
que  le  carbonate  calcaire  ;  mais  personne  n'ignore  que  ces  sels 
n'existent  pas  dans  les  eaux  potables  :  du  reste ,  s'il  se  rencontrait 
un  cas  où  l'on  pût  avoir  quelque  doute  à  cet  égard ,  il  suffirait 
pour  le  faire  disparaître  ,  de  faire  bouillir  de  l'eau  de  manière  à 
précipiter  le  carbonate  de  chaux.  L'eau  essayée  ensuite  deviendrait 
jaune  par  le  réactif,  si  elle  ne  con^nait  primitivement  que  du 
carbonate  calcaire  ;  elle  prendrait  au  contraire  une  nuance 
violette  si  elle  tenait  en  outre  un  carbonate  alcalin  en  solution. 

En  résumé ,  j'ai  démontré  : 

1*  Que  le  bicarbonate  de  chaux  ne  doit  pas  être  confondu 
comme  on  le  jEsût  d'ordinaire  avec  les  autres  sek  calcaires  contenus 
dans  les  eaux  potables. 

2®  Que  le  bicarbonate  de  chaux  dans  les  eaux  doit  être  oon»- 
déré  comme  une  substance  utile,  car  il  ne  rend  pas  les  eaux 
séléniteuses  comme  les  autres  sels  calcaires;  car  il  favorise  le 
travail  de  la  digestion  à  la  manière  du  bicarbonate  de  soude  ;  car 
c'est  principalement  à  ce  ^1  qu'il  est  réservé  de  fournir  à  l'ossi* 
fioftlion  la  matière  calcaire  qui  lui  est  indispensable; 

3"  Qu'il  est  facile  de  reconnaître  le  bicarbonate  de  chaux  dans 
les  eaux  par  l'emploi  de  la  teinture  alcoolique  de  bois  d'Inde. 
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Sur  le  Btêcre  de  palmier. 

IjB  docteur  Pereira  a  présenté  ,  k  la  réunion  de  la  Société  de 
pharmacie  y  deux  échantillons  de  sucre  de  palmiers,  Tun  prove- 
nant de  Cuddalore ,  dans  les  Indes  orientales  «  l'autre  de  Moga- 
dor.  L'échantillon  de  sucre  de  palmier  de  Cuddalore  lui  a  été 
remis  par  M.  James  Stevius  ,  chirurgien  de  vaisseau,  arrivé  ré- 
cemment de  Cuddalore  ,  d'où  il  a  rapporté  une  grande  quantité 
de  sucre  de  palmier.  Ce  sucre  est  de  la  classe  des  sucres  blancs 
raffinés.  Il  est  d'un  blanc  jaunâtre  et  a  la  texture  et  la  saveur  du 
sucre  de  canne  raffiné. 

L'autre  échantillon  de  sucre  de  palmier,  provenant  de  Moga- 
dor,  a  été  donné  à  M.  Pereira  par  un  courtier,  sous  le  nom  de 
sucre  de  dattes  de  Mogador.  Il  est  brun  et  non  raffiné,  manquant 
de  la  texture  cristalline  brillante  du  sucre  de  canne  brun.  Ce  cour- 
tier a  dit  à  M.  Pereira  que  ces  sucres  de  palmier,  connus  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  sucrede  dattesde  Cuddalore,  de  Mogador 
et  d'autres  endroits ,  étaient  défectueux ,  et  que,  lorsqu'on  cher- 
chait à  les  raffiner,  ils  formaient  un  sucre  qui  s'émiettait  en  sé- 
chant, ce  qui  fait  qu'ils  sont  vendus  tels  qu'ik  sont  importés  par 
les  épiciers,  pour  être  mélangés,  et  qu'ils  ne  sont  pas  raffinés. 

Sur  le  mcre  de  palmier  de  Vlnde  ,  par  M.  J.  Stevius. 

Le  sucre  de  palmier  se  fabrique  principalement  k  Cuddalore , 
sur  la  côte  de  Coromandel ,  par  quelques  marchands  français  de 
Pondichéry.  Par  ce  moyen ,  il  arrive  sur  Je  marché  anglais 
comme  sucre  colonial ,  tandis,  que  s'il  était  fabriqué  à  Pondi- 
chéry, il  serait  soumis  aux  droits  établis  sur  les  produits  étran- 
gers. On  l'obtient  ordinairement  par  le  raffinage  du  jaggary  ou 
sucre  brut  consommé  par  les  classes  pauvres  de  l'Inde.  Ijc  jag- 
gary est  de  couleur  brune ,  comme  de  la  moscovade  commune  ; 
il  est  grenu  et  humide.  On  l'apporte  dans  des  nattes  ou  dans  des 
sacs  de  feuilles  de  palmier.  On  le  tire  surtout  de  Ceylan ,  par  les 
vaisseaux  du  pays.  Oji  l'obtient  par  la  concentration  de  la  sève 
de  différentes  sortes  de  palmiers  ,  particulièrement  du  P.  pal- 
myra  ou  Brab-palm,  du  P.  cocotier  et  du  P.  éventail  nain  j  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  846  - 

dans  .les  pays  du  nord ,  du  palmier  dattier  sauvage.  Cette  sëve 
est  recueillie  pendant  la  nuit,  au  moyen  d'incisions  pratiquées  à 
la  panie  supérieure  d<9  la  tige  de  4»ê  arbrPS,  et  on  la  fait  bouillir 
avant  que  la  frrnïcntation  se  déclare,  après  avoir  d'ailleurs  ajouté 
de  la  clianx  de  coquillages  (cliunam)  pour  la  retarder.  Le  sirop 
épaissi  ainsi  obtenu  ,  est  mêlé  de  sable  et  de  terre  dans  la  pro- 
portion de  lÔ  à  lô  pour  cent  pour  le  rendre  plus  solide,  plus 
trâns{)or table  et  aussi  plus  lourd ,  ces  indigènes  étant  les  plus 
abominables  coquins  qui  existent  sous  le  soleil.  La  même  sève, 
avant  de  fermenter,  forme  une  liqueur  fraîche  et  agréable  appe- 
lée îoddy,  et  après  avoir  subi  la  fermentation  vineuse,  elle  foui*- 
nit  à  la  distillation  une  liqueur  spiritueûse  appelée  arrack.  Dans 
rinde ,  chaque  arbre  des  plantations  de  palmiers  qui  servent  à 
ces  deux  objets,  paye  à  la  Comjiagnie  un  droit  de  une  roupie  par 
an.  Il  y  a  à  Cuddalore  quatre  fabriques  de  sucre.  La  principale 
appartient  à  MM.  Viney  et  Cardoza  de  Pondichéry.  Leur  mé- 
thode consiste  à  dissoudre  le  jagyary  dans  l'eau  sur  le  feu  ,  en 
ajoutant  un  peu  de  chaUx  pour  empéchei"  la  fermentation,  et  on 
clafiRe  â  la  chaux  et  aux  blancs  d'œufs.  Lorsque  le  sirop  a  été 
passé  sur  un  filtre  de  charbon  animal,  on  le  fait  bouillir  de  nou- 
veau et  on  le  passe  â  travers  une  toile  de  coton.  On  le  remet  sur 
lé  feu,  et  lôrsqu^il  a  acquis  une  consistance  convenable,  on  le 
coule  dans  des  vases  de  bois  ou  de  terre ,  et  on  laisse  écouler  la 
mélasse.  Pour  blanchir  ce  sucre  le  plus  possible,  on  verse  dessus 
du  rhum  ou  du  sirop  de  sucre  fin.  On  l'expose  ensuite  au  soleil 
pour  le  sécher,  et  on  le  met  en  balles  pour  l'exploitation.  Il  n'est 
jamais  mélangé  ati  sucre  de  cannes. 

Le  sucre  ainsi  produit  remplacera ,  nous  n'en  doutons  pas  ^  le 
sucre  de  cannes.  On  peut  l'obtenir  à  plus  bas  prix  que  ce  der- 
nier; les  palmiers  croissent  ru  abondance  dans  toutes  leê  parties 
du  tropique  et  sur  un  sol  sableux  et  sec  qui  ne  petit  produire 
rien  autre  chose.  Ils  ne  demandent  que  très  peu  de  culture, 
seulement  assez  pour  qu'ils  puissent  s'élever,  par  leur  végétation 
luTiuriante)  au-dessus  des  joncs  qui  les  etitouretitet  pourdébar^ 
rasser  leurs  tiges  des  plantes  parasites  qui  les  embarrassent.  Ce 
sucre  devra  naturellement  acquérir  de  la  qualité  lorsqu'on  sau^ 
ra  mieux  le  préparer.  La  plus  ancienne  manufacture  n'est  établie 
«lue  depuis  6  ans.  La  quantité  produite  ne  peut  être  évdttée  â 
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plus  de  6,000  tonnes  pour  l'année  dernière.  Les  mëliiigee  n'ooi 
joaqu'A  présent  que  peu  ou  point  de  râleur  BUr  le  marché  an* 
glais  Deux  maisons  de  Guddalore  en  ont  fait  du  rhum  dont  ntt 
échantillon  a  été  apporté  en  Angleterre. 

Le  palmier  palmyra  et  le  palmier  coooiier  croissent  A  la  hau** 
teur  de  100  pieds  et  plus  en  neuf  ans,  et  la  dernière  yartété  pro« 
dttit^  pendant  un  grand  nombre  d'années  ^  600  noix  par  année  ; 
cette  production  de  fruiu  dure  toute  l'année  i  I^es  feuilles  dupalf 
micrpalmyra  sont  employées  à  divers  usages  paf  les  naturels }  ils 
éerirent  leurs  lettres  sur  les  feuilles  avec  un  stylet.  Bien  que  les 
colons  fratiçais  de  Pondichéry  fabriquent  le  sucre  sur  leur  terri- 
toire ,  il  ne  leur  eit  pas  permis  de  l'importer  en  France,  par  un 
traite  etitre  eux  et  la  compagnie  des  Indes  orientales*  Ils  s'abs^ 
tiennent  de  fabriquer  de  l'opium  et  du  sel;  en  considération  de 
cela,  ils  reçoivent  de  la  Compagnie  une  somme  suffisante  pour 
défrayer  le  gouvernement  de  Pondichéry  et  de  Bourbon. 

ptftmùtU. 


Sirop  (Téearce  d*orfne  pyranMaL 

rt .  le  docteur  Devergie  à  préconisé  de  nouveau  Tëmploi  de  la 
seconde  écorced'orhie  pyramidal  (1).  Il  l'applique  au  tiattemènt 
des  maladies  de  la  peau  sécrétantes ,  et  principalement  à  celles 
qui  sont  liées  au  tempëraiiieiit  lympliatiqtic  C'est  dans  VèCzerfia 
impeiiginoides  et  l'tmpe^o  qu'il  a  essayé  cet  agent,  priftcipa* 
leliient  dans  la  fortne  chronique  des  affcdlloné ,  et  surtout  lors- 
qu'elles rnvahissent  une  grande  surface  du  corpâ  H  qu^elles  y 
sont  accompagnées  d'empâtement  de  la  peau,  ainëi  qu'oh 
l'observe  chez  les  sujets  scrofuleux. 

Quelques  essais  tentés  par  M.  Crosnier  ont  démontré  que 
l'écorce  d'orme  contient  beaucoup  de  tannin  et  une  portion 
notable  de  princi;  e  mucilaginettx  amylacé  ;  car  sa  décoction 
agit  sur  les  sels  de  fer  avec  une  énergie  presque  aussi  grande 
que  celle  du  ratanliia  et  de  l'écorce  de  chêne.  Il  est  en  outre 

(I)  Il  n'y  a  pas  de  varfété  d'orme  distngace  soui  lé  nom  d^orrne  {lyt-d- 
ramidal.  L'écorce  que  l'on  emploie  est  celle  de  Ïûha4  oi^ill&iKf^ 
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assez  iQttcilagmeux  pour  constituer,  même  à  la  dose  de  30 
grammes  par  Htre ,  une  tisane  peu  agréable  à  l'œil.  Ces  circon- 
stances ont  déterminé  M.  ]>evergie  k  employer  l'écoroe  d'orme 
pyramidal  sous  forme  de  sirop.  Yoici  le  procédé  qui  a  été 
adopté  par  M.  Grosnier ,  pour  se  débarrasser  de  la  matière 
mucilagineuse. 

Ou  fait  macérer  l'écoroe  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
quatre  litres  d'alcool  à  21<*  (56®)  1  kilogramme,  d'écorce  dorme 
coupée  menu.  On  passe  avec  expression.  On  lave,  à  l'aide  d'un 
litre  1/2  d'eau ,  l'écorce  déjà  traitée  par  l'alcool  et  Ton  met  de 
cdté  cette  eau  de  lavage.  On  distille  le  liquide  alcoolique  pour 
extraire  le  plus  possible  d'alcool.  On  filtre  le  résidu  de  la  distil- 
lation, après  l'avoir  mélangé  avec  l'eau  de  lavage  mise  à  part; 
on  additionne  d'une  quantité  de  sucre  suffisante  pour  faire 
un  sirop  ainsi  composé  : 

Sirop  simple looo 

Écorce  d'orme  pyramidal ia5 

Dans  beaucoup  de  cas  M.  Devergie  s'est  contenté  de  prescrire 
la  décoction  de  la  plante,  à  laquelle  il  a  fait  ajouter  du  sucre,  et 
qu'il  a  fait  évaporer  en  consistance  sirupeuse.  Mais  ainsi  préparé 
le  sirop  est  brun  ,  épais  et  plus  susceptible  de  fermenter. 

Je  pense  qu'il  y  aurait  avantage  de  préparer  à  l'avance  l'ex- 
trait hydroalcoolique  d'écorce  d'orme ,  à  le  dissoudre ,  à  fil- 
trer la  dissolution ,  à  l'ajouter  au  sirop  de  sucre ,  et  à  faire 
jeter  quelques  bouillons  pour  ramener  le  sirop  a  sa  consistance 
première. 

L'écoroe  d'orme  pyramidal  m'a  donné  par  l'alcool  à  21* 
22,5  pour  100  d'extrait.  La  formule  devient  alors  celle-ci 

Extrait  hydroalcooliqae  d*écorce  d'orme  pyramidal.        3  grammes. 
Sirop  de  sucre • loo 

F.  S.  A. 

10  grammes  de  sirop  contiennent  30  centigrammes  d'extrait 
et  correspondent  à  1  gramme  40  centigrammes  d'écorce. 

On  commence  l'emploi  du  sirop  par  deux  cuillerées  à  bouche, 
une  le  matin,  une  le  soir.  On  augmente  tous  1rs  deux  jouis 
d'une  cuillerée  de  manière  à  arriver  à  six  cuillerées  par  jour. 
On  prend  le  sirop  pur.  £.  S. 
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NoU  sur  FextracHon  de  Viode  des  bains  iodurés. 

Le  prix  élerë  de  l'iode  et  des  iodures  a  engagé  plusieon  per- 
aonneft  à  s'occuper  de  rechercher  un  moyen  économique  de 
retirer  Tiode  des  bains  iodurës  et  même  de  l'urine  des  malades 
soumis  à  Tusage  de  Tiodure  de  potassium  à  l'intérieur.  Le  rédac- 
teur du  journal  de  chimie  médicale  a  même  proposé  une  mé- 
daille d'argent  à  celui  qui  fournirait  un  procédé  simple  et  facile. 
Diverses  notes  ont  été  publiées  à  ce  sujet.  Un  sieur  Paqne- 
reau  pris  en  1842  un  brevet  d'invention,  applicable  au  trai- 
tement des  eaux  mères  de  Yarechs ,  et  qui  s'applique  tout  na- 
turellement aux  bains  iodurés.  11  fait  verser  dans  ces  eaux 
mères  du  sulfate  de  cuivre ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de 
précipité,  et  il  y  ajoute  du  fer  en  grenailles.  Il  recueille  le  pré- 
cipité et  le  mêle  avec  une  solution  de  potasse  à  5  degrés.  Il  prend 
la  dissolution  d'iodure  potassique  qui  en  résulte ,  et  en  sépare 
Tiode  au  moyen  du  chlore.  M.  Soubeiran  a  fonnulé  aussi  son 
opinion  sur  cette  invention. 

«  En  1827  j'ai  publié  dans  le  journal  de  pharmacie  un  mé- 
moire où  j*ai  proposé  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  et  du  fer 
pour  le  traitement  des  eaux  mères  des  soudes  de  Yarechs  ;  c'est 
exactement  la  première  partie  du  procédé  breveté  ;  M.  Liebig  a 
amélioré  le  procédé  en  faisant  agir  simultanément  le  sulfate  de 
cuivre  et  le  sulfate  de  fer.  L'iode  mis  à  nu  est  repris  par  le  sulfate 
de  fer  et  précipité  par  le  sulfate  de  cuivre  à  l'état  de  sous-iodure. 
Je  n'ai  pas  conseillé  la  potasse  pour  traiter  Tiodure  de  cuivre  , 
mais  l'acide  sulfurique  et  le  manganèse.  Quant  à  l'emploi  du 
chlore ,  il  constitue  évidemment  le  procédé  de  Barruel ,  actuel- 
lement en  usage  dans  les  fabriques  d'iode.  » 

MM.  Labiche  et  Ghantrelle  ont  proposé  à  l'administration 
des  hôpitaux  d'extraire  l'iode  des  bains  iodurés  de  THôpital 
Saint-Louis.  Leur  procédé  qui  a  été  publié  déjà  dans  le  Journal 
de  pharmacie ,  consiste  à  isoler  l'iode  par  le  chlore  et  à  le  préci- 
piter par  l'amidon.  L'iodure  d'amidon  est  repris  par  l'acide 
sulfureux  pour  le  changer  en  acide  hydriodique.  MM.  Labiche 
et  Cliantrelle  ont  répété  leur  procédé  à  la  Pharmacie  centrale  : 
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ib  ont  reconnu  eux-mêmes  tous  ses  inconvénients.  D'abord  la 
précipitation  exacte  de  l'iode  par  le  chlore  est  difficile  à  exécu- 
ter, puisqu'un  excès  de  chlore  fait  perdre  une  partie  du  produit. 
D'autre  part  Temploi  de  l'acide  sulfureux ,  à  cause  de  son  odeur 
soffoc^nte ,  est  d'une  application  pratique  fort  difficile.  Ces 
messieurs  ont  i^u  alors  recours  à  la  calcination  de  l'iodure  d'a« 
tnidon,  mais  ib  ont  reconnu  eux-mêmes  que  dans  la  pratique, 
sarde  grandes  quantités,  on  n'y  trouverait  pas  avantage. 

M.  l4Pgrip  propose  l'aoétate  de  pbmb  qui  réunit  les  conditioni 
nécessaires  9  ûuiplicité,  facilité  et  économie.  Il  fait  ajouter  à 
l'eau  des  babs  un  léger  excès  d'acétate  de  plomb.  Il  lave  Tioduiw 
et  le  traite  par  l'acide  sulfurique  à  une  chaleur  modéréo« 
M.  Harlay ,  pharmacien  à  Château-Thierry,  recommande  aussi 
l'acétate  de  plomb;  mab  il  propose  de  décomposer  l'iodui^ 
plombique  en  le  faisant  bouillir  avec  du  sulfate  de  fer.  Il  décom" 
pose  ensuite  l'iodure  de  fer  par  Tacide  sulfurique  et  le  peroxyde 
de  manganèse. 

M.  Cotterau  fib  conseille  ausii  la  précipitation  pM*  l'aoétato 
de  plomb  ;  il  recommande  l'acétate  bwiique  pour  que  l'eau  ne 
puisse  redissoudre  autant  de  précipité,  Il  propose  de  décomposer 
l'iodure  de  plomb  par  ébullition,  soit  avec  du  carbonate ,  soit 
avec  du  sulfate  de  potasie. 

M.  Righini  emploie  un  procédé  analogue,  inab  plus  coûteux. 
Après  avoir  ajouté  de  l'hydrate  d'oxyde  de  plomb  aux  liqueurs 
iodurées,  il  y  verse  de  l'acide  sulfurique  dilué.  L'iode  séparé 
par  l'acide  se  combine  au  plomb  $  il  se  sépare  uu  dépôt  de  sous-* 
iodiupe  et  d'hydrate  de  protoxyde.  M.  Righini  extrait  l'iode  de 
oe  dépôt  en  le  dbtillant  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré. 

Dans  un  autre  système,  M,  Righini  fsiit  un  iodure  ioduré  de 
fer  en  ajoutant  de  la  limaille  de  fer  et  de  l'acide  «ulfurique  t 
dans  l'eau  des  bains  ;  pub  il  précipite  l'iodure  de  fer  par  le 
sublimé  corrosif.  C'est  à  peu  près  oe  qu'avait  proposé 
M.  Regnaud. 

M.  Regnaud,  phariuaeieu  à  Châlons,  veut  aussi  que  l'on  pi^- 
cipite  l'iode  par  le  sublimé  corrosif^  aprè^  avoir  transformé  en 
iodure  de  potassium  tout  l'iode  libre  ou  l'iodure  de  fer  contenu 
dans  les  bains.  Il  traite  ensuite  l'iodure  de  mercure  par  la 
potasse  et  chauffe  le  tout  au  rouge  pour  volatiliser  le  mercure. 
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Peu  de  personnes  voudront  essayer  le  procède  par  le  sel  de 
mercure,  bien  assures  de  n'y  rencontrer  ni  simplicité,  ni  faci- 
lité, ni  économie. 

M.  Soubeiran  avait  conseillé  à  Tadministration  des  hôpitaux 
de  Paris ,  d'opérer  par  le  sulfate  de  cuivre  et  de  fer.  Toute  l'eau 
des  baignoires  aurait  été  envoyée  dans  une  cuve  placée  en  contre- 
bas. On  y  aurait  ajouté  la  solution  des  deux  sulfates.  Le  lenr 
demain  ,  on  aurait  fait  sortir  par  une  bonde  toute  l'eau  suma- 
gsanteet  on  l'aurait  remplacée  par  Vwx  des  bains  du  jour  que  Von 
aurait  précipitée  à  son  tour.  De  loin  en  loin  04  aurait  reottiUî 
le  dépôt  d'iodure  de  cuivre ,  qui  aurait  été  traité  pour  en  extraire 
l'iode.  La  réussite  était  certaine  ;  mais  l'administration  a  reculé 
pour  le  moment ,  devs^nt  les  dépenses  rendues  nécessaires  par 
la  disposition  des  localités.  Les  baigpoires  dç  Saint-Louis  sont 
placées  dans  des  salles  basses*  Aprëç  avoir  transporté  l'eau  des 
b^ins  dans  la  cuve  où  elles  auraient  du  être  précipitées,  il  eût  ^t4 
impossible  de  vider  directement  les  résidus  sur  là  voie  publique 
ou  dans  un  égout.  Il  aurait  fallu  les  élever  au  moyen  d'une 
pompe ,  travail  assez  considérable ,  si  l'on  réfléchit  à  l'énorme 
quantité  d'eau  fournie  par  les  baignoires.  E  S. 


Sirop  antisptumodiqt^ ,  et  Potion  calmante  extmporanéei 
par  M*  Gap, 

Pr.  Eau  de  tilleul  deux  fois  cbhobée.  lao  grammes. 
Eau  de  fleurs  d'oranger  double.  i5  grammes. 
Sucre  trés-blaac,  ....•.,.     370  grammes. 

Faites  fondre  à  froid  et  ajoutes  : 

Bther  sulfuriqae a5  grammes. 

On  place  le  tout  dans  l'appareil  à  sirop  4*éth(pri  W  agita  de 
temps  en  temps ,  pendant  plusieurs  jours.  On  laissa  reposer; 
quand  le  sirop  s'est  éclairci ,  on  le  ^soutire  par  le  robinet  d'en 
bas  et  on  le  conserve  dans  un  flacon  hermétique  fermé. 

Avec  une  cuillerée  à  café  de  ce  sirop  et  deux  cuillerées  â  bou- 
che d'eau  fraîche ,  on  prépare  une  Potion  calmante  extempo^ 
ranée^  que  l'on  peut  renouveler  à  chaque  instant ,  et  eutportap 
à  la  campagne  comme  en  voyage. 
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Topique  pour  les  car$,  de  Laroche. 

H  aile  d  olive.    .  .  .    3o  (fram* 
Cire  blanche.  ...     la    — 
Faitet  liquéfier,  en  ajoutant  Q.  S.  d*orcanette.  Battez  cette 
pommade  arec  : 

Farine 90  gram. 

Acide  acétique 90     — 

Esaence  de  lavande.  ...      4     -* 

Introduisez  le  mélange  dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri. 

On  étend  ce  topique  sur  un  morceau  de  toile ,  on  Tapplique 
sur  le  cor,  et  on  recouvre  le  tout  d'un  morceau  de  sparadrap. 
L'application  doit  durer  yingt-quatre  heures. 


Emploi  du  tabac  contre  le  prurigo, 

M.  French  te  sert  avec  succès ,  depuis  deux  ans,  de  lotions  sur  la  peau 
avec  une  infusion  de  feuilles  de  tabac,  pour  calmer  les  démangeaisons 
il  pénibles  que  cause  le  prurigo.  La  proportion  est  de  4  grammes  de  tabac 
dans45o  grammes  d'eau  bouillante.— Il  a  vu  ce  remède  procurer  du  sou- 
lagement dans  un  cas  où  des  lotions  avec  Tacide  prussique  étendu  d*ea« 
avaienl  perdu  tonte  efficacité  {Gum.  mid.)» 


Traitement  du  prurit  de  la  vulve» 

M.  Melgi  ayant  été  souvent  consulté  pour  cette  incommodité ,  fur- 
tout  par  des  femmes  enceintes,  8*e8t  toujours  bien  trouvé  de  la  prescrip- 
tion suivante  : 

Pr.  9orate  de  soude i6gram. 

Sulfate  de  morphine  ....      3  décigram. 

Eau  de  roses a5o  gram. 

M.  S.  A. 

Lamaladedoit  commencer  par  laver  les  parties  avec  de  l'eau  de  savon 
tiède;  elle  les  essuie  ensuite.  Puis  elle  fait  une  lotion  avec  un  linge 
imbibé  de  la  mixture  ci^dessns.  — •  Cette  application  topique  se  répète 
trois  fois  par  jour.  (L.  C.) 
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Préservatif  coatre  Us  cicatrices  des  boutons  varioleux;  par  le  docteur 

THIELBCARir. 

M.  Thîelmann,  dans  un  cas  de  variole  parvenue  à  la  période  de  sup- 
puration ,  où  les  paupières  étaient  parsemées  de  boutons  et  fortement 
taméfiées,  prescrivit  le  collyre  suivant  : 

Pr.  Bichlorure  de  mercure 5  centigram. 

Eau  distillée 180  gram. 

Laudanum  de  Sydenham 4  grani* 

M.  etF.D.  S.A. 

Pour  un  collyre  qu*on  applique  une  fois  pnr  jour  au  moyen  de  com- 
presses. 

M.  Thielmann  a  vu  ce  topique  faire  sécher  promptement,  s»n»  qu'il 
en  restât  la  moindre  trace,  des  pustules  volumineuses,  conflnentes  et 
enflammées. 

Traitement  topique  deVarthralgte  chronique^  parle  professeur  Lippicb,  de 

Padoue. 

L'emplâtre  suivant  est  excellent,  si  Ton  s'en  rapporte  à  M.  Lippich  : 

Pr*  Suif  de  mouton 3o  grammes. 

Faites  fondre  à  un  feu  doux,  puis  ajoutez  : 

Résine  de  pin \  ^.  ^ 

gy.      .  I  a  a  3o  grammes. 

Cire  jaune j  ^ 

Continuer  l'action  delà  chaleur  jusqu'à  fusion  complète  ;  retirer  du  feu, 
et  lorsque  le  mélange  est  près  de  se  solidifier  par  suite  du  refroidisse- 
ment,  ajouter  enfin  : 

Opium  purifié 4  gram. 

Camphre  pulvérisé 4  gram. 

M-  S.  A.  pour  une  masse  homogène. 

M.  Lippich  fait  préparer  avec  cette  composition  des  écnssons  dont  il 
prescrit  d'envelopper  les  articulations  qui  sont  le  siège  des  douleurs. 


Emploi  du  sulfate  de  fer  contre  les  sueurs  chroniques  \  pur  le  professeur 

Lippich. 

Voici  sa  formule  : 

Pr.  Quinquina  gris 3o  gram. 

Eau  commune. . 3oo  gram. 

Faites  bouillir  pendant  huit  oa  dix  minutes  ,  passes  et  ajoutez  à  la 
colature  : 

Jowm.  àe  Phmrm,  et  de  Ckim.  3*  s«rib.  T.  IX.  (Mai  iMS.)  23 
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Sulfate  de  fer 4^  centigr. 

Sirop  simple 3o  grain. 

M.  et  F.  D.  S.  A. 

Poac  une  boisson  dont  il  faat  prendre  tontes  les  denx  heures  la  moitié 
d*ane  tasse  à  café. 


Traitement  des  pollutions  Koctumes;  par  le  docteur  Roussb. 
M.  Rousse  emploie  avec  succès ,  dans  les  cas  de  pollnlioni  nocturnes, 
one  infnsion  d'absinthe  officinale  préparée  camme  suit  : 

Pr.  Sommités  d'absinthe 4  (T^n- 

Eau  bouillante iSogram. 

M,  et  F.  infuser  S.  A.,  puis  passer  avec  expression. 
Cette  infnsion  doit  être  prise  en  une  fois ,  au  moment  du  cpochefi  et 
son  usage  doit  être  continué  pendant  longtemps,  bien  que  ses  bons  effets 
ne  tardent  pas  à  se  manifester.  (Gazette  des  hôpitaux ,  1846.) 


Sur  la  fabrication  des  capsules  ptmr  renfermer  les  stUfstances 
médicamenteuses. 
Lettre  adressée  au  Rédactear  du  Journal  de  Chimie  médicale. 
]tf onsieur , 

La  bienveillance  avec  laquelle  vous  accueillez  ceux  qui  s'a- 
dressent à  vous  m'a  porté  à  vous  écrire  pour  voua  demander  .si 
l'on  peut ,  en  toute  sûreté ,  préparer  des  ciqisules  gélatineuses  ou 
autres.  J'ai  reçu ,  il  y  a  peu  de  temps ,  un  prix  courant  de  dro- 
guerie où  l'on  offrait  des  capsules  vides  sans  qu'on  indiquât 
qu'elles  fussent  préparées  par  tel  ou  tel  breveté;  dans  cette 
occurrence ,  j'ai  voulu  vous  faire  connaître  un  procédé  qui  me 
réussit  très-bien,  d'une  grande  simplicité,  et  qui  serait,  si  on 
pouvait  le  vulgariser ,  très-utile  à  mes  collègues.  Ce  procédé  est- 
il  celui  qu'on  a  breveté?  je  l'ignore  ;  le  voici  :  Faites  construire 
à  un  tourneur  de  petites  olives  en  fer ,  de  la  grandeur  voulue , 
terminées  par  un  pédoncule  ou  queue  se  rétrécissant  beaucoup 
au  point  d'attache.  D'autre  part,  ayez  une  solution  composée 
ainsi: 

Gélatine  diaphane  ou  grénétine  (celle  de  Laine  est  préférable).  a4  part. 

Solution  sirupeuse  de  gomme 4  — 

Sirop  de  sucre.  ., 6^- 

Eau  commune ,  à  peu  près io«— 


Digitized  by 


Google 


—  ass  — 

Fait€»  foiidve  am  l»aip-iiiarie,  enleYet  k  i^Uioule  éoameiite 
qui  se  forme  au-desaïui  plongez  les  moulet  (préalablement 
oouTerta  de  très-peu  d'huile  d'amandes  douces  )  dans  la  solu- 
tion ;  piquez-les  par  k  pédoncuk  dans  un  support  muni  de 
trpus  I  et  lorsque  Tendait  a  aoquis  assez  de  oonsistanoe  »  saisis* 
ses  k  capsule  entière  et  returez-la  par  un  brusque  mouvement 
de  traction  en  seps  inverse.  LVksticité  de  la  matière  est  telk» 
que  la  capsule ,  d'abord  diktéa ,  reprend  intégralement  sa  forme  ; 
on  d'i^  pIms  qu'à  coqper  l'excédant  qui  dépasse  k  capsule  et 
forme  au-âe99us  une  espèce  d'entonnoir*  Pour  obturer  l'ouver» 
tnufp ,  il  suffit  d'y  porter  uae  goutie  de  solution ,  et  de  polir  avee 
une  spatuk  légèrement  cbauffée. 

le  pense  qu'on  pourrait  aussi  employer  k  pâte  de  gomme 
(  dita  de  jujubes)  en  kisant  séobe»  Tenduit  à  Tétuve  jusqu'au 
|iQiqtnépf9fsaire(|).  A.  GiaAUB. 


FalmfU>tiHondêHoduredepa$a»tium  par  le  bromure  f  méthode 
pour  dit^miner  la  quoêité  de  ce  dernier  dam  le  mélange^ 

Par  M.  Pbasoivs,  préparatear  à  l'École  de  Pharmacie  de  Paris. 

La  falsîâoation  de  Podure  de  potassium  par  le  bromure  de 
eette  base  étant  un  fait  démontré ,  nous  avons  cru  qu'il  était 
utile  de  faire  connaître  k  procédé  suivant ,  à  l'aide  duquel  on 
peut  noiHeeukment  reconnaître  le  méknge  de  ces  deux  pro«- 
âuitS)  mais  encore  doser  k  mélMige. 

Quand  on  traite  une  solution  d'iodure  de  potassium  par  du 
sulcate  de  cuivre,  on  sait  qu'il  se  précipite  immédiatement  un 
proto-iodnre  de  cuivre  et  que,  par  conséquent,  k  moitié  de 
rio4e  de  Viodure  reste  en  dissolution ,  malgré  l'excès  de  sulfate 
de  «uivre  ajouté. 

M.  Puflos  a  démontré  qu'on  pouvait  précipiter  tout  l'iode  de 
cette  dissolution  4  l'état  de  proto-iodure  de  cuivre,  si  on  vient 
à  y  ajouter  un  excès  d'acide  sulfureux  ^ui ,  agissant  de  concert 

(i)  Le  procédé  Indiqaé  par  M.  Giraud  ne  pourrait  être  employé  par 
celui  qui  yoadrait  fiHiriiir  des  capsules  à  nos  eoHègaes;  il  rentre  dans  le 
peooédé  pew  leqntl  M.  Mothet  a  obtena  «n  bsevet  d'invention. 
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avec  Tiode ,  rëduit  le  bioxyde  de  cuivre  à  l'ëtat  de  protoxyde 
en  fassant  lui-même  à  l'ëtat  d*acide  sulfurique. 

Comme  cette  même  réaction  n'a  pas  lieu  avec  les  cfalorares, 
cette  méthode  à  été  appliquée  à  la  recherche  du  chlorure  de 
potassium  dans  l'iodure  :  il  restait  à  savoir  si  elle  pouvait  être 
aussi  employée  à  la  détermination  du  bromure  dans,  le  même 
sel.  Je  me  suis  assuré,  par  des  expériences  précises  qu'elle  est 
on  ne  peut  plus  exacte  pour  ce  dernier  cas. 

L'opération  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  dissout  »  à  froid  , 
l'iodure  soupçonné  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  distillée» 
on  y  ajoute  un  excès  de  sulfate  de  cuivre  en  dissolution  ,  puis 
on  sature  le  mélange  par  l'acide  sulfureux  ;  aussitôt  que  ce  der- 
nier est  en  excès,  tout  Tiode  est  précipité  à  l'état  de  proto-iodure 
de  cuivre,  tandis  que  le  bromure  reste  ind^'Composé  :  on  sépare 
par  le  filtre  l'iodure  cuiyreux,  que  l'on  peut  peser  api*ès  l'avoir 
lavé  et  séché.  Les  eaux  du  lavage  étant  réunies  au  liquide  filtré, 
on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  sulfate  de  cuivre  et  d'acide 
sulfureux ,  et  on  porte  le  mélange  à  l'ébullition  :  alors  tout  le 
bromure  est  décomposé  à  son  tour  et  le  brome  précipité  à  l'état 
de  protobromure  de  cuivre  ,  qui  peut  être  dosé  comme  le 
premier. 

Si  l'on  veut  se  contenter  de  déterminer  la  présence  du  brome 
dans  le  mélange,  il  suffit,  après  avoir  séparé  l'iodure  cuivreux 
par  le  filtre,  de  mettre  le  liquide  dans  un  tube,  d'y  verser  un 
peu  d'éUier  et  d'eau  chlorée ,  puis  d'agiter  :  par  le  repos  1  ether 
vient  nager  à  la  surface  en  entraînant  tout  le  brome,  qui  le 
colore  en  jaune  rougeâtre. 

Cette  méthode,  par  sa  simplicité  et  son  exactitude,  est  pré- 
férable à  celle  qui  consiste  à  convertir  le  mélange  en  iodure  et 
bromure  d*argent ,  que  Ton  s'épare  ensuite  par  1  ammoniaque  ; 
car  cette  dernière  donne  presque  toujours  des  résultats  inexacts. 

Métnoire  sur  Viodure  de  fer;  par  M.  Ch,  Calloud  , 
élève  en  pharmacie. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1841 ,  le  docteur  Dupasquier  de 
Lyon,  signalait  les  avantages  thérapeutiques  de  l'emploi  de  l'io- 
dure de  fer  à  l'état  de  proUhiodurey  et  donnait  des  formules  de 
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préparation  danft  le  but  de  donner  à  œ  sel ,  si  facilement  déconi* 
posable ,  une  certaine  stabilité.  L'idée  fut  bientôt  reconnue  des 
plus  utiles,  et  dès  lors,  on  s'appliqua  généralement  à  employer 
de  Tiodure  ferreux  d'après  les  modes  de  préparation  proposés 
par  cet  habile  médecin.  L'ancien  ioduredes  pharmacies  dut  être 
depuis  rejeté  de  l'usage  médical;  mais  soit  que  le  mérite  des  ré- 
sultats obtenus  de  l'emploi  de  l'iodure  ferreux  reste  encore  ignoré, 
soit  par  effet  d'habitude ,  Tiodure  ordinaire  est  encore  rede- 
mandé dans  les  pharmacies.  De  plus,  dans  quelques  prescrip- 
tions où  l'iodure  de  fer  est  ordonné  en  cmolé  ou  en  teinture 
alcooliqiÂe ,  on  ne  saurait  en  employer  d'autre ,  et  l'on  se  trouve 
ainsi  réduit  à  se  servir  d'une  préparation  reconnue  fort  défec- 
tueuse. 

M.  Oupasquier  a  déjà  démontré  que  Viodure  de  fer  sec  était 
plutôt  un  mélange  qu'une  combinaison.  Mais  pour  déterminer 
le  médecin  physiologiste  à  repousser  l'emploi  d*une  préparation 
si  variable  dans  sa  composition,  il  devenait  utile  de  représenter 
les  quantités  relatives  de  fer  séparé,  de  fer  resté  combiné  et  d'iode 
mis  en  liberté. 

Dans  ce  but ,  plusieurs  échantillons  A\odure  de  fer  sec  ont  été 
essayés ,  et  j'ai  pu  m'assurer ,  par  l'analyse ,  que  non-seulement 
l'iodure  avait  subi  une  grande  altération ,  mais  qu'il  était  arrivé , 
après  un  certain  laps  de  temps,  à  une  décomposition  complète. 
Dans  ce  dernier  cas  il  présentait  une  solubilité  apparente  dans 
l'eau ,  mais  cette  solubilité  était  due  à  la  présence  accidentelle 
d'un  sel  ioduré  non  décomposé  ^  tout  autre  que  l'iodure  de  fer. 
II  est  formé  d'oxyde  ferrique  en  partie  combiné,  en  partie 
mélangé  à  l'iode  réduit  que  l'eau  n'avait  pu  dissoudre.  L'akool 
enlevait  cet  iode  libre ,  et  il  ne  restait  plus  sur  le  filtre  que  le 
sesquioxyde  de  fer  ioduré. 

La  partie  dissoute  dans  l'eau,  et  représentant  les  2/5"  de  Viodure 
employé  y  avait  la  couleur  de  la  teinture  de  safran  «  accusait 
fortement,  par  l'odeur  et  la  saveur,  la  présence  de  l'iode  libre, 
et  ne  donnait,  par  les  réactifs  les  plus  sensibles,  aucune. trace 
de  fer  combiné.  Mais  l'hydrate  de  pousse  y  formait  un  précipité 
brun  fauve ,  le  carbonate  de  potasse ,  un  précipité  brun  qui  se 
dissolvait  dans  un  excès  du  sel  précipitant ,  à  mesure  que  le  car- 
bonate alcalin ,  en  s'iodurant,  dégageait  l'acide  carbonique. 
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La  flolatioii  aqueuse  eohrie^  ëraporée  k  siocitë  ^  laissait  font 
pfoduit  un  résidu  yotmdlre  attirant  puissammeiit  l'humidité  de 
l'air,  très-soluble  dans  Teau»  sans  action  sur  le  tournesol,  d'une 
sareur  métallique,  et  formant  parle  cyanure  de  potassium  et  de 
fer  un  précipité  rose  (1). 

Le  sulfhydrate  de  soude  donnait  également  une  eoloratioii  êti 
rose.  L'acide  sulfurique  concentré  en  éliminait  dé  l'iode  atié« 
dégagement  d'acide  sulfureux  ^  et  produisAit  Un  sel  qui ,  éVa* 
pore  à  siceité,  ayait  une  teinté  améthffste  et  détenait  tiûM 
pourpre  par  Taddition  de  l'acide  azotique. 

C'était  évidemment  des  caractères  pi^pres  à  Un  sel  de  IHd»^ 
gtmiie. 

Le  sesqui-iodure  de  manganèse,  n'ayant  point  rinstabilM 
des  combinaisons  de  fer  ioduré ,  existait  seul  daus  la  liqiieur 
aqueuse  de  Piodure  h'^  3,  plus  une  portion  dlodè  libre  dissoul 
à  la  faveur  du  sel  ioduië  soluble. 

On  voit  donc  que  l'iodure  de  fer ,  obtenu  par  évapoi^tion  à 
•iecitë ,  constitue  Une  pi^«éparation  des  plus  défectueuses ,  et  que 
son  emploi  en  thérapeutique  est  soumis  à  des  variations  d'une 
oertaiae  gravité.  J'ajouterai  que  j'ai  trouvé  une  quantité  notable 
de  manganèse  dans  certains  iodures  du  oominerce. 

VMnre defarêmt&th  produit  de  i'évApoMtion  proklipttt- 
ment  faite ,  jusqu'à  sicoité ,  d'une  solution  de  proto-îodUr6  dé 
fer.  Or,  l'action  de  la  chaleur  détermine  la  ftMtnation  d'une 
quantité  notaUe  de  goM  iodkfdirique,  en  décomposant  Uhe  pot- 
thMà  de  Teau ,  et  par  là  même  la  eompoaitfion  essentielle  de  l'io» 
dure  se  trouve  changée ,  et  il  y  a  toujours ,  à  k  fin  de  l'opération , 
dttsesqtti-oxydo-iodure  mélangé  è  l'iodure  non  décompoèé.  Et 
œtte  décomposition  de  ta  solution  de  proto-iodure  de  fer  en  acidls 
iodhydrique  et  en  sesqui-oxydo-iodure ,  né  cesse  que  lorsque 
les  va])eurs  aqueuses,  qui  se  produisent  en  abondance,  empê- 
chent fe  contact  immédiat  de  lV>xygène  de  l'ail:  àvéc  ie  sel  en 
solution. 

Il  I  -  I       I  ■  r  ■  •  '- 

(i)  Ce  Cait  ,qiie  j'ai  obsenré  dans  plusiears  expénencea  répétées»  {ffo- 
vient  de  ce  qae  le  fer  ayant  servi  à  la  préparation  de  l'iodure  contenait 
du  mâuganè&e.  Il  existe  en  effet  du  fer  qai  est  manganésifère  ;  celai  ei- 
trait  des  minerais  de  fet  carbonate  est  dans  ce  cas.  On  Sait  d'aillearsqae 
le  fer  d^ri»èiE«  eH  eontient  ane  quantité  notable. 
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En  chauffant  dans  une  cornue  de  verre  la  solution  incolore 
de  proto-iodure  de  fer,  j'ai  observé  qu'il  se  dégageait,  jusqu'à 
moitié  de  l'opération ,  du  gaz  iodhydrique  bien  caractérisé  : 
rougissant  le  papier  tournesol ,  ne  hlmissani  l'amidon  que  lors- 
que celui-ci  était  humecté  d'eau  chlorée  et  précipitant  en  jaune 
orangé  la  dissolution  de  protoxyde  de  plomb  dans  l'acide  acéti- 
que. 

On  ne  peut  admettre  que  l'iodure  de  fer  passe  à  l'état  de  ses- 
qui-iodure ,  du  moins  complètement,  où  que  la  1^2  proportion 
d'iode  en  plus  soit  combinée  -,  car  il  présente  à  peine  les  carac- 
tères des  sels  de  fer  intermédiaires.  En  exposant  au  contact  de 
l'air,  à  la  température  ordinaire,  la  solution  aqueuse  de  fer 
proto4oduré,  on  observe  qu'elle  se  colore  promptement  et  tou- 
jours de  plus  en  plus ,  maié  ce  n'est  point  un  indice  de  periô*- 
duration  exacte  ;  car  déjà,  pAr  Todeur  et  la  saveur,  on  distingué 
de  l'iode  réduit  et  libre.  En  ^turant  Tîode  en  liberté  par  l'atni- 
don  solide,  on  obtient  une  liqueur  presque  incolore,  et  qui  pré- 
cipite en  bku  clair  par  le  proto-cyanure  de  fer  et  de  potassium , 
et  en  vett  par  Thydrate  et  le  carbonate  de  potasse  ;  l'iodure  de 
fer  devant  ainsi  correspondre  à  l'oxyde  fci-roso^ferrique. 

Ce  fait  démontre  que  la  formation  complète  d'iodure  de  fet 
è  1  pp.  1/2  diode  n'est  point  constante ,  même  à  h.  température 
de  l'atmosphère.  Bien  plus ,  par  analogie  avec  lés  combînaisond 
de  fer  chloruré  ,  il  semble  qu'on  devrait  actorder  au  periodult 
pluê  de  stabilité  qu'au  proto-iodure  ;  mais  Texpérienoe  ne  la  jus- 
tifie pas,  puisque  l'f  oitiire  ée  fer  sec  des  pAarfiuicitf»!^,  en  subissant 
l'action  hygrométrique  et  oxygénante  de  L'air,  est  susceptible, 
après  un  certain  temps ,  d'une  décomposition  complète.  €'est  oé 
qui  peut  être  très-bien  reconnu  dans  1^  officines ,  pour  VMurè 
de  fer  sec ,  dans  lequd  en  remarque  à  l'œil  nu  des  Inméto  d'iodé 
cristallisé ,  adhérant  à  Une  masse  bleuAtre,  friable  et  détM>urVue 
de  solubilité  dans  l'eau,  qui  n'est  plus  qu'Uli  mélange  é^MLeré^ 
duit  et  de  sesqui-iodure  de  fer. 

lodure  de  fer  obtenu  par  double  décoinposiiion. 

En  réduisant  en  poudre  ténue  l'iodure  de  potassium  et  le  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer,  et  triturant  le  mélange  des  deux  sels, 
j'ai  obtenu  le  proto-iodure  de  fer  : 
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1  pp.  sulfate  protoxyde  de  fer  cristallisé i6i,5a 

1  pp.  iodare  de  potassiam '.  .  .  .    306,94 

Le  mélange  des  deux  sels  bien  pulvérises  est  trituré  un  in* 
stant  dans  un  mortier  en  fer  ;  la  double  décomposition  étant 
opérée  à  Taide  de  Teau  de  cristallisation  dii  sulfate  de  fer,  ce 
qu'on  reconnaît  quand  le  mélange  salin  est  devenu  humide ,  on 
traite  par  l'alcool  à  85**,  qui  ne  dissout  que  le  prolo-iodure  de  fer 
formé. 

La  réaction  s'opère  entièrement  :  le  sulfate  de  potasse  est  ici 
dans  la  condition  des  sels  insolubles. 

D'où  il  peut  être  établi  la  formule  suivante  : 

(  FeO,  SO»X«H*0  Xl*K  =  KO,  S0> X  PFeX •HK).) 

Analyse.  La  solution  alcoolique  de  proto-iodure  de  fer  par 
double  décomposition  était  légèrement  verdâtre,  avait  la  saveur 
styptique,  ferrugineuse,  et  point  du  tout  acre  ni  amère. 

Etendue  d'eau ,  elle  ne  précipitait  pas  par  l'azotate  de  baryte. 

Exposée  à  lair,  elle  se  comportait  delà  même  manière  que  les 
solutions  de  protosels  de  fer,  savoir  :  se  colorait  en  jaune  ,  puis 
en  hrun^  en  formant  un  dépôt  ocreux  de  sesquioxyde  ou  de  sel 
sébasique,  en  même  temps  que  la  présence  d'iode  réduit  devenait 
évidente. . . 

L'hydrate  de  potasse  donnait  un  précipité  d'oxyde  ferreux 
qui ,  amené  à  l'état  de  sesquioxyde  »  répondait  à  la  proportion 
produite  d'iodure  de  fer. 

L'iodure  de  potassium  reconstitué  représentait ,  à  une  légère 
perte  près,  la  proportion  d'iodure  potassique  employée. 

Ceci  bien  établi ,  c'est  avec  toute  assurance  que  je  propose 
l'emploi  thérapeutique  de  l'iodure  ferreux  mélangé  au  sulfate 
de  potasse.  Il  présente  un  avanuge  incontestable,  car  il  se 
trouve  ainsi  à  l'état  sec  et  sans  altération  aucune. 

La  formule  suivante  peut  servir  pour  certaines  préparations 
pharmaceutiques  à  base  d'iodure  de  fer. 

Sulfate  de  protosyde  de  fer  cristallisé 3. 

Iodare  de  potassiam 4 

Il  est  important  de  choisir  le  sulfate  de  fer  en  petits  cristaux 
incolores  et  translucides,  qui  représentent  intégralement  le  sel 
protoxydé  à  sept  proportions  d'eau.  L'iodure  potassique  doit 
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être  de  même  bien  neutre  et  pur  ;  la  moindre  alcalinité  de 
Tiodure  serait  du  reste  aussitôt  accusée  par  le  sulfate  de  fer 
qui ,  dans  ce  cas ,  est  un  bon  réactif. 

Pour  s'assurer  de  la  pureté  des  matières  ,  le  mélange  des  deux 
•sels  bien  pulvérisés  étant  dissous  dans  une  certaine  quantité 
d'eau ,  celle-ci  ne  doit  point  être  troublée  par  de  l'oxyde  de  fer 
vert  ou  jaune ,  ce  qui  indiquerait  un  emploi  d'iodure  de  potas- 
sium basique  ou  de  sulfate  de  fer  en  partie  sesquiozydé. 

Pilules  au  proto-iodure  de  fer. 

Sulfate  de  fer  cristallisé i  gram.  60  centigr. 

lodure  de   potassiom 1  gram.  10  centigr. 

Gomme  adragante »         3o  centigr. 

Sacre i  gram.  • 

Sirop  et  poudre  de  gaimaave S.  Q.  poar  36  pilalea. 

Cdaque  pilule  contient  52  milligr.  d^odure  de  fer  sec  ou 
71  milligr  d'iodure  hydraté  et  26  milligr.  sul£9ite  de  potasse. 

Le  sulfate  di*  fer  est  d'abord  réduit  en  poudre  très-fine  dans 
un  mortier  en  fer,  puis  l'iodure  de  potassium  ,  et  on  triture  le 
mélange  pour  faciliter  la  réaction  d^  deux  sels  ;  on  ajoute  la 
gomme ,  le  sucre ,  le  sirop  et  au  besoin  la  poudre  de  guimauve. 
.  Pour  préserver  ces  pilules  de  l'action  de  l'air,  il  serait  bien  de 
les  recouvrir  de  gélatine  par  le  procédé  de  M.  Garot.  Mais  cette 
manipulation  demandant  du  temps ,  devient  peu  praticable  pour 
de  petites  quantités. 

On  obtient  une  masse  d'une  bonne  conservation  en  rempla- 
çant la  gomme  et  le  sirop  par  2  grammes  de  raie  de  pain. 

L'eau  du  pain  liquéfiant  singulièrement  le  sel  et  le  sucre ,  on 
ajoute  de  la  poudre  de  guimauve  pour  donner  à  la  masse  la 
consistance  nécessaire.  Le  gluten  et  l'amidon  soluble  du  pain 
forment  un  vernis ,  qui ,  en  durcissant ,  circonscrit  Taction  de 
l'air  à  la  surface  seule  de  chaque  pilule. 

Ces  pilules  sont  roulées  dans  le  lycopode  et  placées  dans  un 
lieu  très-sec. 

Les  jpréparations  suivantes  peuvent  remplacer  celles  décrites 
dans  les  formulaires. 
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Teinture  de  proia^iodure  de  fer. 

Sulfate  de  fer •       80  centifr. 

lodare  dé  potassium i  gram.    5  centi^. 

Alcool  à  85* 16  gram.  • 

On  triture  les  deux  sels  comme  ci-dessus  1  on  dissout  l'iodurt 
ferreux  au  moyen  de  ralcool  et  on  filtre. 

A  renfermer  dans  un  flacon  bouché  en  cristal  de  capacité 
telle,  qu'il  soit  exactement  rempli  de  la  teinture  alcoolique. 

Un  petit  excès  d'iodure  de  potassium  lui  donne  plus  de 
stobilité. 

L'iodure  de  £er  formé  et  contenu  dans  16  ^mmes  de  tein- 
ture représente  1  gramme. 

OEnolé  dCioàure  de  fer. 

Sulfate  de  fer • »       80  centtgr. 

lodure  de  potassiam ».     i  gram.     5  oentigr. 

Vin  blanc 3^  gram.  • 

Les  deux  sels  pulvérisés,  on  ajoute  au  iiiélbBge  quelques 
gouttes  de  yin  pour  compléter  la  réaction^  on  triture  un  iaitMit^ 
puis  on  dissout  dans  le  reste  du  vin  et  on  filtre. 

32  grammes  d'œnolé  contiennent  1  gramme  dlodure  ferreux, 
plus  un  peu  de  sulfaite  de  potasse. 

A  renfermer  dans  un  flacon,  d'une  capacité  exactement  cob*» 
forme  au  volume^ du  liquide,  bouché  à  l'émeri  ou  avec  un 
bouchon  en  tiége  dont  on  aura  annulé  le  tannin  en  le  faisant 
tremper  dans  une  solution  de  sulfate  de  fer. 

La  formule  du  docteur  I^ierquin  exige  le  vin  de  Bordeaux 
pour menstrue ,  mais  le  tannin  qui  est  en  assez  forte  proportion, 
devant  nuire  au  sel  ferreux ,  je  pense  qu'il  est  préférable  de  lui 
substituer  le  vin  blanc. 

Toutes  ces  préparations  à  base  d'iodure  de  fer  obtenu  par 
double  décomposition ,  étant  d^une  exécution  extiémement 
prompte  et  facile ,  ne  devront  pas  être  faites  à  l'avance ,  mais 
chaque  fois  qu'elles  seront  demandées  sur  prescription  magis- 
trale. 
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Hentie  MMctAt.y 

ET  CHIMIE  APPUQUÉE  À  LA  PpSldLOGIE  ANIMALE. 

—  Emploi  de  la  lampe  de  Dnvy  pour  prh^enir  le*  accidents  qui  rèsulteht 
de  V inflammation  brutque  de  l'alcool^  deVèthei\  etc.|  par  M.  BoussiDgauU. 
—  Un  accident  très-gràve  ,  qni  a  en  liéa  \réceniment  dans  les  mines  de 
pétrole  de  Bechelbronn  (Bas-Rhin),  a  détertnlné  M.  Boussingault  à  faire 
dea  recherches  salr  l'utilité  de  la  lampe  de  Davy  poar  prévenir  dé  sera- 
blabhs  accidents. 

Le  tissu  métalliqne  qai  entoure  la  mèche  des  lampes  de  Dayy  est  très- 
serré,  car  il  porté  i44  n^ailles  par  centimètre  carré.  M.  Boussingault 
voulant  s'assurer  si  ces  appareils  seraient  de  nature  à  prévenir  des 
eiptosions  dans  les  mines  de  pétrole ,  qui  peuvent  contenir  des  vapeurs 
de  naphte,  ttès-inflammables  comme  on  sait,  a  expérimenté  d'abord, 
et  pour  tlrakicher  la  question,  sut  un  des  liquides  les  plus  volatiles» 
l'éther  sulfotlque  lui-même. 

Il  a  reconnu  qu'une  lampe  ordinaire  placée  dans  un  cylindre,  a  vingt- 
dnq  centimètres  d*ttne  couche  d'éther,  eu  détermine  l'inflammation. 

Si,  dans  les  mêmes  circonstances ,  on  introduit  au  milieu  de  la  vapeur 
éthérée  une  lampe  dé  Davy,  Tinflâmmallon  t\  \  pas  lieu. 

Bien  plus,  en  versant  dé  Féther  sur  la  lampe  allumée,  la  flamme  ne 
dépasse  pas  la  limite  des  mailles  métilliqueè. 

Le  nâphte  a  offert  des  phénomènes  entièrement  semblables.  L'atcool, 
l'estseuce  de  tei^ébenthine  se  sont  comportés  de  la  même  manière. 
(Skicyclo^raph.  médic    i845.) 

Ces  observations  me  paraissent  susceptibles  d'une  application  immé- 
diate. On  sait  qa'ùné  des  causes  les  plus  communes  d'incendie  ài| 
miliea  des  villes ,  et  l'imprudence  avec  laquelle  on  approche  une  lumière 
des  liquides  inflammables.  Il  n'est  que  trop  commun  de  voir  le  feu  se 
déclarer  dans  les  cavéi  ou  l'on  transvase  de  l'esprit  de  vin  et  de  Téther. 

La  phatlViacié  déplore  la  perte  de  plusieurs  hommes  distingués,  parmi 
lesquels  je  né  puis  citer  sans  dés  regrets  bieii  amers  un  chimiste  de  la 
plus  grande  espérahce,  mon  proche  paient,  Polydoré  Boullay,  dofeit  t& 
mort  a  été  causée  par  un  accident  de  cette  nature. 

Dernièrement  encore  un  jeune  et  savant  pharmadeii  de  Nanték  à  été 
horriblement  brûlé  par  de  Téther  enflammé. 

Ife  serait-il  pas  bien  à  désirer  que  l'usage  de  la  lampé  àjb  Dar^  slntro- 
duistt  chez  les  pharmaciens  et  les  distillateurs? 

Des  différences  que  présentent  la  digestion  et  la  nàtriJffon  chez  les  herhi^ofet 
et  les  carnivores;  par  lé  docteur  Berhabd,  de  Viltefranche.  —  L^aUteYir  a 
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ea  pour  but  de  rechercher  si  Us  diffV' renées  anatomiques  frappantes  qui 
existent  outre  Tapparcil  digestif  des  animaux  herbiyores  et  celai  des  ani- 
maux carnivores  entraînaient  des  modîHcations  profondes  dans  les  phë- 
noniénes  de  la  digestion  et  de  la  nutrition. 

Il  s'est  d  abord  assuré  que  constamment  chez  les  carniVorej  (chiens) 
nourris  exclusivement  de  viande,  et  sacrifiés  pendant  le  travail  de  la 
digestion,  on  trouve  : 

1*  Le  chyme  acide  dans  l'intestin  grêle  ; 

a*  Le  chyle  opaque ,  homogène  et  d'un  blanc  laiteux  ; 

3»  Les  urines  datres  et  acides. 

Chez  des  herbivores  (lapins)  nourris  exclusivement  de  substances  vègè* 
taies,  il  a  toujours  vu  : 

]o  Le  chyme  alcalin  dans  l'intestin  grêle; 

a"  Le  chyle  clair  et  à  peine  opalin  dans  le  canal  thoraciqne  ; 

3"  Les  urines  troubles  et  alcalines. 

Si  on  soumet  à  la  diète  pendant  un  temps  convenable  un  des  herbivores 
et  un  des  carnivores  qui  ont  présenté  dans  leurs  urines  !a  différenre  radi- 
cale indiquée  plus  haut ,  on  reconnaît  que  celles-ci  sont  devenues  parfai- 
tement semblables,  c'est-à-dire  claires,  ambrées  ,  très-acides.  Cette  ex- 
périence prouve  que  les  urines  présentent  primitivement,  en  dehors  de 
Talimentation ,  la  même  apparence  chez  les  herbivores  que  chez  les 
carnivores. 

Mais  pour  s'assurer  que  les  modifications  qui  surviennent  dans  l'urine 
des  lapins  pendant  la  digestion  dépendent  de  la  nature  des  aliments  qu'ils 
digèrent  et  non  de  lu  manière  spéciale  dont  ils  les  assimilent  en  leur 
qualité  d'heibivores,  M.  Bernard  a  donné  aux  lapins  une  nourriture 
animale  et  aux  chiens  une  nourriture  végétale.  Alors  les  lapins  ont  rendu 
de  l'urine  claire  et  acide ,  c'est-à-dire  de  l'urine  de  carnivore,et  les  chiens 
de  l'urine  louche  et  alcaline  ,  c'est-à-dire  de  l'urine  d'herbivore.  De  plus 
ces  animaux,  sacrifiés  pendant  la  digestion,  ont  présenté,  les  lapins  ,  un 
chyme  acide  et  un  chyle  opaque  ,  laiteux  ;  les  chiens,  un  chyme  alcalin 
et  un  chyle  clair,  à  peine  opalin  dans  le  canal  thoracique. 

De  ces  faits  M.  Bernard  conclut  avec  raison  que  les  différences  qui 
existent  entre  l'appareil  alimentaire  des  herbivores  et  des  carnivores  ne 
portent  en  réalité  que  sur  la  partie  mécanique  de  la  fonction  digestive  , 
puisque  la  partie  chimique  ne  varie  pas .  en  ce  sens  que  les  sucs  intesti* 
naax  se  comportent  de  la  même  manière  à  l'égaid  des  mêmes  principes 
alimentaires,  que  le  phénomène  digestif  s'accomplisse  dans  l'intestin  d'un 
chien  ou  d'un  lapin.  Au  lieu  donc  de  dire  que  les  urines  troubles  et  al- 
calines appartiennent  aux  heibivores,  il  est  plus  juste  de  dire  qu'elles 
résultent  de  l'assimilaiion  d'aliments  non  azotés. 

On  Toit  d'après  ce  qui  précède  que  les  caractères  du  chyme ,  du  chyle 
et  des  urines  sont  dans  une  relation  étroite  et  constante  ,  si  bien  que 
connaissant  Tun  de  ces  trois  termes  de  la  nutritiom ,  les  autres  peuvent 
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en  être  dédaîts.  Or,  comme  les  mines  sont  toujours  accessibles  à  l'exté- 
rieur ,  elles  deviennent  naturellement  Vêlement  de  diagnostic  pour  les 
deux  autres  produits. 

Le  fdit  suivant,  qui  est  très-remarquable,  vient  à  Tappui  de  la  proposi- 
tion de  M.  Bernard.  Si  l'on  fait  prendre  un  repas  de  carottes  à  un  Upin 
à  jeun ,  ayant  des  urines  claires  et  acides  (urioes  de  la  diète),  on  verra 
ces  urines  devenir  bientôt  troubles  et  alcalinei  (urines  de  la  digestion). 
Alors  si  Ton  coupe  à  cet  animal  les  deux  nerfs  de  la  huitième  paire  qui 
vont  à  l'estomac,  sa  digestion  sera  arrêtée,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  ses 
urines  reprendront  en  très-peu  d'instants  les  caractères  qu  elles  avaient 
à  jeun ,  et  redeviendront  claires  et  acides.  Cette  expérience  prouve  d'une 
manière  formelle  que  la  section  des  nerfs  de  l'estomac  arrête  entièrement 
la  digestion.  {Acad.  des  raenees ,  a3  mars  1846.) 

De  Vembnwnement  par  rapport  aux  in^fest'» gâtions  chinùco-légnles  tu  ma- 
tière  d'empoiso  >nemeut.  La  justice  a  trop  d'intérêt  à  ce  que  rien  n'en- 
irave  les  investigations  cliimico  légales  qui  peuvent  l'éclairer  dans  la 
recherche  du  crime  d'empoisonnement,  pour  qu'elle  n'ait  pas  dû  se  pré- 
occuper des  difficultés  qui  pourraient  surgir  à  la  suite  des  embaume- 
ments, s'il  était  démontré  que  les  matières  servant  à  cette  opération 
contiennent  des  substances  toxiques. 

Une  note  lue  à  l'Académie  des  sciences  de  Aonen,  par  M.  Morin,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'école  de  cette  ville,  sur  les  graves  inconvénients  qui 
rc.sultent,  au  point  de  vue  médico-légal,  de  l'emploi  de  Tarseiàc  pour  la 
conservation  des  cadavres,  appela  la  sollicitude  de  l'autorité  judiciaire  qui 
provoqua  à  cette  occasion  un  rapport  officiel.  Voici  quels  ont  été  les  ré- 
sultas des  recherches  que  MM.  Avenel,Girarlin  et  Morin,  de  Rouen,  ont 
entrepiisesà  ce  sujet  sur  un  cadavre  embaumé  par  le  procédé  Gannal.  Une 
faible  portion  des  chairs  ayant  été  mise  à  leur  disposition,  celles*  ci  furent 
coupées  et  carbonisées  par  l'acide  sulfurique;  le  charbon  fut  épuisé 
par  l'eau  distillée;  la  liqueur  filtrée  ne  conservait  qu'une  légère  teinte 
jaune  :  elle  fut  soumise  à  la  concentration  avec  une  certaine  quantité 
d'ixide  sulfurique  pur,  afin  d'en  chasser  la  dernière  trace  d'acide  h)po- 
az  tique.  Dans  cet  état  elle  fut  versée  dans  un  appareil  de  Marsh  éprouvé 
ft  l'avance,  et  qui  décela  promptemcnt  la  présence  d'arsenic  métallique 
en  quantité  considérable.  —  Ces  expériences  démontrent  que  la  liqueur 
employée  pour  la  conservation  du  corps  était  éminemment  arsenicale.  — 
Ou  conçoit  combien  l'usage  des  poisons  métalliques  pour  l'embaumement 
aurait  d'inconvénients,  puisque  les  recherches  de  la  justice  seraient 
rendues  impossibles  dans  un  certain  nombre  de  cas,  et  puisqu'il  suffis  ait, 
pour  commettre  impunément  un  homicide,  de  tuer  sa  victime  par  l'arse- 
nic et  de  la  faire  embaumer  ensuite  par  le  procédé  Gannal.       D'  E.  B. 
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fH  la  iéance  d$  la  Société  de  Pharmacie  de  Parie, 

du  1^  àwril  1846. 

Prësidenoe  de  M.  Véb. 

Le  procè^yerbal  de  la  sëauoe  précédente  est  lu  et  adopté. 

La  oorrespondanoe  écrite  se  compose  : 

1^  D'une  lettre  de  M.  Decaye ,  pharmacien  de  Paris  qui  envoie 
tin  travail  sur  le  Fucus  Crispus ,  et  demande  à  faire  partie  de 
la  société  comme  membre  résidant.  Le  travail  çst  renvoyé  à 
l'examen  de  MM.  Foy  et  Hottot.  MM.  Baget  et  Yée  présentent 
ensuite  M.  Decaye  comme  membre  résidant.  MM.  Foy,  Hottot 
et  Gaultier  de  Claubry  sont  chargés  de  faire  le  rapport  d'ad- 
mission ;  2^  D'une  lettre  de  M.  Figuier,  pharmacien  à  Paris,  qui 
sollicite  également  l'honneur  d'être  admis  comme  men^re 
résidant  et  qui  envoie  l'exposé  de  ses  titres  à  l'i^ipai  de  sa 
demande.  La  présentation  est  faite  par  MM .  Soubeiran  et  Dufaul; 
MM.  Mialhe,  Lecanu  et  Henry  sont  chargés  du  rapport  d'ad- 
mission ;  3*  M.  Louis  Charles  Petit ,  serrurier,  ancien  sous-ofllcier 
retraité ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  envoie  à  la  Société 
la  description  et  le  modèle  de  deux  nouveaux  iustrumçnts  4 
rasage  des  pharmaciens .  L'un  d'eux  est  le  Sparadrapier  4  cunetUy 
l'autre  est  le  Cùupe^pâk  à  régulateur,  MM«  Bo«rières  et  Que* 
venue  sont  priés  d'examiner  ces  instruments  et  d'en  rendre  eonipte 
i  la  Société;  4*  M.  Thierry,  pharmacien  à  A  vallon ,  envoie,  psor 
Fentremise  de  M.  Bouchardat,  une  note  sur  la  falsification  de 
l'iodure  de  potassium.  Cette  note  est  renvoyée  à  l'examen  d^ 
MM.  Bussy  et  Guibourt  ;  5*^  M.  Gaultier  de  Claubry  communique 
4  la  société  une  note  envoyée  par  M.  Preiss^r,  professeur  de  chimie 
à  Rouen  ^  sur  une  urine  renfermant  du  sperme  $  6*  M.  Foy  vepiet 
une  lettre  de  M.  Amédée  Forget,  secrétaire  de  la  commission 
Bichat,  qui  invite  la  Société  à  souscrire  pour  le  monument  qui 
doit  être  élevé  à  la  mémoire  du  célèbre  anatomiste.  MM.  Blon- 
deau  et  F.  Boudet  sont  chargés  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

1"*  Un  numéro  du  Répertoire  de  pharmacie  de  Buchner  ;  2*  un 
numéro  du  Pharmaceutical  journal  de  Jacob  Bell  j  3^  un  numéro 
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4ea  Archiver  de  pharmacie  de  Waekenroder  ;  4*  le  Bulletin  de 
la  société  industrielle  de  Mulhouse  ;  5^  une  brochure  intitulée  : 
Médecine  physiologique^  UgisliUion  tanitaire  par  Bigeon  ;  6*  un 
numéro  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 

M.  Querenne  remercie  la  Société  au  nom  de  MM.  Davallon 
et  Duyal  du  titre  de  correspondant  qu'elle  leur  a  accordée. 

M.  Gaultier  de  Claubry  annonce  que  M.  Miglia^zhi  a  observé 
dans  la  teinture  de  Mars  tartarisée  un  dépôt  qu'il  suppose  formé 
par  du  malate  acide  de  fer. 

M.  fiussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut,  il  insiste  prin- 
cipalement sur  un  nouveau  procédé  indiqué  par  M.  Marguerite 
pour  le  dosage  du  fer  par  la  vcôe  humide.  Ge  procédé  consiste 
dans  l'emploi  d'une  dissolution  normale  de  permanganate  de 
potasse. 

M.  Chatin  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses  obser- 
vations sur  la  famille  des  Limnanthées  de  Robert  Brown.  Les 
plantes  qui  composent  cette  famille  lui  paraissent  plus  rapprochées 
des  Coriariées  que  des  Géraniacées  par  la  symétrie  de  leurs  fleurs. 

M.  Guibourt  lit  une  longue  note  sur  de  nouvelles  galles  qui 
viennent  de  Chine,  et  sur  les  galles  du  Térébinthe,  La  société 
passe  ensuite  au  scrutin  pour  l'élection  de  M.  Deschamps,  qui  est 
nommé  membre  rendant  à  l'unanimité  des  suffrages. 

A  trois  heures  et  demie ,  la  société  se  forme  en  comité  secret. 

M.  Pelletier  lit ,  en  son  nom  et  en  celui  de  MM,  Durozier  et 
F.  Boudet,  un  rapport  sur  les  titres  et  antécédents  de  M.  War- 
rington ,  et  conclut  à  son  admission  comme  membre  corres- 
pondant étranger. 

L'électiop  aura  lieu  dans  la  séance  prochaine. 


Congrès  médical  de  France. 

SEPTIEME   ARTICLE. 

La  circulaire  n**  4  ^  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le 
numéro  de  mars ,  a  reçu  partout  le  plus  favorable  accueil  \  les 
vues  de  la  commission  permanente  sur  l'association  médicale  et 
son  projet  de  règlement ,  ont  obtenu  un  assentiment  général,  et 
dans  la  plupart  des  arrondissements  ce  projet  a  été  adopté  sans 
aucune  modification.  L'association  continue  d'ailleurs  à  se  pro- 
pager \  &  mesure  que  la  saison  devient  moins  rigoureiise,  que 
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les  communications  deviennent  plus  faciles ,  elle  s'organise  dans 
les  arrondissements  où  des  circonstances  toutes  locales  avaient 
paralysé  le  zèle  du  corps  médical ,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que 
la  publication  très-prochaine  des  actes  du  congrès  fera  enfin 
sortir  de  leur  indifférence  ceux  qui  sont  restés  jusqu'ici  en 
dehors  du  mouvement.  Cette  publication  ne  peut  plus  étro  dif- 
férée que  de  peu  de  jours ,  et  la  commission  s'occupe  en  ce 
moment  de  rédiger  une  circulaire  destinée  à  faire  connaître  aux 
adhérents  les  moyens  de  retirer  les  exemplaires  qui  leur  appar- 
tiennent. 

La  commission  permanente  a  saisi  cette  occasion  de  commu- 
niquer avec  le  corps  médical  pour  lui  rendre  compte  de  sa  gestion» 
et  ranimer  ses  espérances  au  moment  où  y  déçu  dans  son  attente 
de  la  loi  nouvelle  qui  lui  avait  été  promise  pour  cette  année 
même,  il  semble  manifester  quelques  symptômes  de  découra- 
gement. Sans  doute ,  en  présence  des  promesses  solennelles  qui 
ont  été  faites  au  congrès  ,  il  y  aurait  lieu  de  douter  d'un  avenir 
meilleur,  si  la  bienveillance  éprouvée  de  M.  de  Salvandy  pour 
le  corps  médical  n'était  un  sûr  garant  que  des  obstacles  inat- 
tendus ont  maîtrisé  sa  volonté ,  et  si  par  une  mesure  récente , 
la  prorogation  des  jurys  médicaux  pour  une  année  seulement, 
il  n'avait  donné  un  nouveau  témoignage  de  ses  excellentes  in- 
tentions. 

La  commission ,  loin  de  perdre  courage ,  s'apprête  à  profiter  de 
l'intervalle  qui  va  s'écouler  d'ici  à  la  prochaine  session  législa- 
tive pour  mieux  assurer  la  réalisation  des  vœux  du  congrès.  Elle 
saisit  toutes  les  circonstances  favorables  pour  leur  conquérir 
l'appui  des  pouvoirs  et  des  hommes  qui  peuvent  contribuer 
à  les  faire  prévaloir ,  et  déjà  elle  a  obtenu  des  preuves  non 
équivoques  du  succès  de  ses  démarches.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  nous  pouvons  dire  que  les  pharmaciens  de  la  commis- 
sion permanente,  s'é tant  présentés  tout  récemment  au  ministère 
de  l'intérieur  pour  y  déposer  une  pétition  dans  laquelle  leurs 
confrères  de  la  Guillotière  réclamaient  contre  la  vente  publique 
des  médicaments  par  l'hôpital  de  cette  ville ,  M.  Passy  leur  a 
donné  l'assurance  que  le  projet  de  loi  relatif  à  la  police  de  la 
pharmacie  contenait  un  article  spécial  pour  interdire  à  l'avenir 
ces  déplorables  abus.  F.  B. 

ERRATA. 
Aa  numéro  d'avril ,  page  a5i ,  4*  ligne  ,  au  Heu  de  Sa ,  Uses  a3. 
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itma^Us  ttrûnxa  its  ^rmauM  it  €\^mu. 


J.  STËNHOUSE.  —  Réiliie  de  zanthorrhflea. 

On  trouve,  dans  le  commerce ,  sous  le  nom  de  gomme  jaune 
(yellow  gum)|  une  espèce  de  résine  qui  suinte  de  l'écorce  d'une 
hlïaLcée^leXaniharrhœa  ha$til%$,axhre  qu'on  rencontre  fréquem- 
ment danslaNouyeUe^HoUande,  et  notamment  dans  les  envi- 
rons de  Sidney.  Cette  résine  est  d'une  saveur  l^èrement  astrin- 
gente et  aromatique  j  conune  le  benjoin  |  son  odeur  est  aussi 
fort  agréable.  Elle  dégage ,  quand  on  la  chauffe,  une  odeur 
agréable  comme  le  baume  de  Tolu. 

Selon  les  observations  de  M.  Stenbouse  (1) ,  elle  renferme  une 
petite  quantité  d'une  huile  essentielle  ;  de  plus ,  on  y  trouve  de 
l'acide  cinnamique  avec  une  petite  quantité  d'acide  benzoïque. 

Traitée  par  Tacide  nitrique  moyennement  concentré,  elle 
fournit  beaucoup  d'acide  nitro-picrique. 

Soumise  à  la  distillation  sèche ,  elle  donne  une  quantité  assez 
notable  d'une  huile  pesante,  soluble  dans  la  potasse,  et  qui  pré* 
sente  les  caractères  du  phénol  ;  en  même  temps  il  passe  ime 
petite  quantité  d'une  huile  indifférente  qui  parait  être  de  la 
benzine  ou  du  ciimamène. 

BERLIN.  —  Poidi  atomi<ine  du  chrome. 

M.  Berlin  de  Stockholm  a  fait  quelques  déterminations  (2)  du 
poids  atomique  du  chrome  par  le  procédé  suivant  :  il  décom- 
posa du  chromate  d'argent,  dans  un  ballon  taré,  à  l'aide  d'un 
mélange  d'alcool  et  d'adde  hydrochlorique,  sépara  par  le  lavage 
le  chlorure  de  chrome  d'avec  le  chlorure  d'argent ,  dessécha  ce 
dernier  dans  le  ballon,  le  traita  par  l'eau  régale  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  devenu  parfaitement  blanc,  le  fit  fondre  et  le  pesa.  La  solu- 
tion du  chlorure  de  chrome,  étant  évaporée,  fut  mélangée  avec 

(I)  Jmnal,  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  LYII ,  p.  84. 
(a)  ÙËversigt  af  Kon^.  fi^etensh  Acad,  Forhandl,  1845»  n«  4«  P*  9^  » 
et  en  extrait  dans  Annal,  de  Poggtnd^,  LXVII ,  p.  a58. 

/•un»,  de  Pkêrm,  •!  d$  Chim.  I«  iérii.  T,  U.  (Mai  1846.  )  24 
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un  excès  d'ammoniaque  et  desséchée  ;  le  résidu  fut  dflayé  dans 
l'eau  bouillante ,  Fhydrate  d'oxyde  de  chrome  fut  porté  sur  un 
filtre,  calciné  et  pe^.  Cinq  expériences  ont  ainsi  donné  pour  Gr*, 
en  mettant  Ag*=1349,66  et  Cl*«443,28  : 

I  u  ra  IV  V 

3a8,8o      3a8,45      338,83      3a7.83      3aB,o4. 

les  déterminations  I,  Il  et  III  ont  été  ialtes  avec  un  sel  obtenu 
avec  un  excès  de  chromate  de  potasse  et  par  des  cristallisations 
réitérées  ;  dans  l'expérience  IV  le  sel  avait  été  précipité  par  un 
excès  de  nitrate  d'argent  ;  l'expérience  Y  a  été  lËaite  avec  un  sel 
cristallisé  en  assez  grosses  aiguilles. 

M.  Berlin  déduit  de  ces  expériences  le  poids  atomique  328,89  ^ 
ce  nombre  me  parait  trop  fort^  attendu  que  Tauteur  s'est  basé 
sur  un  poids  atomique  trop  faible  pour  le  chlore  (443,28)  ;  je 
crois  qu'en  représentant  ce  dernier  par  450  (1)  on  arriverait  au 
nombre  325  ou  162,5  dans  ma  notation,  c'est-à^ire  vingt-^ix 
fois  l'équivalent  de  Thydrogène.  Je  regrette  de  ne  paa  connaître 
les  détails  analytiques  de  M.  Berlin  pour  les  interpréter  exacte- 
ment à  laide  des  nombres  1350  pour  l'argent  et  450  pour  le 
ehlore.  Remarquée  d'ailleurs  que  le  nombre  826  s'accorderait 
avec  les  déterminations  de  M.  Péligot  sur  l'acétate  de  protoxyde 
de  chrome. 

Dans  tous  les  cas,  les  expériences  de  M.  Berlin  démontrent  qn< 
M.  Péligot  a  eu  raison  d'abaisser  l'aadeti  poids  atomique  dtl 
chrome. 

J.  PIERRE.  —  Gompotition  de  ^inelqnea  aéla  do  fgroxKpe 
magliétlétt. 

Il  y  a,  dans  nos  théories  chimiques  »  des  irrégularités,  des  ki^ 
conséquences  que  la  routine  a  singulièrement  consacrées.  Ainsi  « 
on  admet  tout  à  la  fois  des  sels  doutées  formés  par  un  même 
acide  considéré  comme  momrfsasique  et  par  des  bases  différentes» 
et  des  sels  simples  formés  par  un  acide  considéré  comme  polyb»» 
sique  et  par  deux  ou  trois  bases  différentes  $  je  ft'y  Voîs  «ependant 
aucune  différence;  si  d'autres  en  voient ,  d'après  quelle  règle 

(1)  Voyeaplui  hsat  mes  observations  sar  les  expériences  de  M.  Ma- 

rignac. 
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élabli8B6Dt-ib  les  dUstiiietioiis  ?  PoiiTqu<M  TaliiB  serait-il  un  ^el 
double  compose  de  deux  sulfates  qui  sont  considérés  comme 
unibariques ,  pourquoi  le  sel  de  Gregory  serait-il  un  oxalate 
double  formé  par  deux  oxalates  unibasiques ,  tandb  que  l'émë- 
tique  serait  un  tartrate  simple,  mais  bibasique  formé  par  deux 
bases  différentes  ?  Encore  une  fois  où  sont  les  règles  dans  la  théo- 
rie dualistique? 

Je  fais  cette  question ,  afin  qu'on  ne  soit  pas  surpris  de  me 
Toir  noter  les  sels  dont  je  vais  parler ,  d'après  des  formules  aux- 
quelles tous  les  chimistes  ne  sont  pas  encore  habitués ,  bien 
qu'elles  soient  toujours  construites  suivant  un  seul  et  mâme 
principe. 

Les  sels  dont  il  va,  être  question  sont  des  sulfates  ;  or,  dans 
ma  notation,  les  sufates  sont  des  seb  bibasiques  . 

dans  lesquels  M*  est  représenté  tantôt  par  2  éq.  du  même  métal, 
comme  dans  les  sulfates  neutres,  tantôt  par  1  éq.  de  métal  et  1  éq. 
d'hydrogène  (MH)  comme  dans  les  sulfates  acides,  tantôt  par 
2  éq.  de  métaux  différents  comme  dans  les  sulfates  dits  doubles. 

Ceci  posé ,  examinons  le  travail  de  M.  Isidore  Pierre. 

Al.  Grabam  avait  cru  remarquer  que,  dans  les  sulfates  neu- 
tres de  la  série  magnésienne  (Zn,Mg,Fe,Mn,Cu,  Ni^Co) ,  l'un 
des  équivalents  d'eau  (Feau  saline) ,  en  dehors  du  type  sulfate 
^M*0*,  ne  pouvait  être  éliminé  qu'à  une  température  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  chasser  les  autres  ; 
que  cet  équivalent  d'eau  pouvait  être  remplacé  par  1  éq.  d'un  au- 
tre sulfate ,  de  manière  que  le  sel  double  formé  contenait  1  éq. 
d'eau  de  moins  que  si  chacun  des  deux  sulfates  simples  eût  ap- 
porté toute  son  eau  de  cristallisation  dans  la  molécule  qui  résulte 
âe  leur  combinaison.  Toici  cette  hypothèse  appliquée  aux  sul- 
fates de  zinc  et  de  potasse ,  dans  les  deux  notations  : 

]ffiiUtion  doalisiiqiie.  Notation  pcrtn»ei. 

SolfaSs^siac*.  «  .  .    SO*,ZnO|H*0  +  6a4.  S2sra^'f7M[* 

Solfivte  de  potasse.  •  .    60*,&0.  8&*0\ 
Sulfate  double  de  sine 

et  de  potasse S0*,2na  ;  SO>,RO  +  6  aq.  S(R2n)0^+3  «q. 

On  voit  que,  dans  notre  notation ,  les  rapports  indiqués  par 
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M.  Graham  ne  se  présentent  plus ,  ou  deviennent  du  moins  bien 
plus  compliqués. 

Les  nouvelles  expériences  de  M.  Pierre  ne  confirment  pas  non 
plus  les  Tues  du  célèbre  chimiste  anglais. 

Yoici  les  résultats  de  M.  Pierre. 

Le  mlfate  nmtre  de  zinc  cristallisé  aunlessous  de  15«,  ren- 
ferme : 

SZn»0*  +  7  aq. 

Cette  formule  est  la  même  que  celle  du  sulfate  de  magnésie 
cristallisé  par  évaporation  spontanée.  L*eau  a  été  dosée  directe- 
ment ,  et  Ton  a  trouvé  que  le  sulfate  neutre  de  zinc  chauffé 
pendant  très-longtemps,  à  110*,  sous  l'influence  d'un  courant 
d'air  sec,  perd  la  totalité  de  son  eau.  Cette  expérience  est  tout  à  £ût 
en  désaccord  avec  celle  de  M.  Graham  qui  avait  annoncé  que 
le  septième  équivalent  d'eau  exigeait  une  température  de  204Ki. 

Quand  on  dissout  dans  l'eau  distillée  le  sel  précédent  qu'on 
chauffe  et  évapore  à  40  ou  50* ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  des 
rudiments  de  cristaux  ;  qu'alors  on  laisse  tomber  lentement  la 
température  à  35°  dans  une  étuve,  qu'on  décante  les  eaux 
mères,  et  qu'on  sèche  rapidement  les  cristaux'^  après  les  avoir 
lavés  avec  une  très-petite  quantité  d'eau  à  35*  au  40* ,  on  ob- 
tient un  sel  : 

SZn"0*  +  5*q. 

Cette  formule  est  d'accord  avec  les  résultats  antérieurs  de 
MM.  Kùhn  etSchindler. 

Le  sulfate  de  zinc  et  de  potasse  s'obtient  en  mêlant  ensemble 
des  dissolutions  chaudes  de  bisulfate  de  potasse  et  de  sulfate  de 
zinc  f  contenant  la  potasse  et  le  zinc  dans  le  rapport  d'équivalent 
à  équivalent,  et  faisant  cristalliser  ensuite.  On  l'obtient  en 
belles  lames  parallélogrammiques ,  très-minces  et  d'un  blanc  de 
lait.  M.  Pierre  y  admet  : 

S(KZn)0*  4-  3  1/2  *q. 

L'eau  s'élève  d'après  une  détermination,  à  27,49  p.  100 et  se 
dégage  complètement  entre  180°  et  200*^.  Cette  indication  diffère 
entièrement  de  celles  de  M.  Graham  et  de  M.  Bucholz  fils ,  qui 
admettent  la  formule 

S(KZ&)0^  +  3  aq. 
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Comme  selon  AL  IVlitscherlîch,  le  sulfinte  de  une  et  de  potasse 
est  isomoiphe  avec  le  sulfate  de  magnésie  et  de  potasse» 

S(MgK)0*  +  3aq. 
cette  dernière  formule  me  paraît  plus  yraisemblable.  Il  est 
yrai  que,  selon  M.  Pierre,  le  sulfaie  de  zinc  et  d'ammoniaque 
présenterait  la  même  proportion  d'eau  de  cristallisation ,  mais 
cette  eau  n'a  été  évaluée  que  par  différence  ;  et  suivant  M.  Mits- 
cherlid),  ce  sel  est  aussi  isomorphe  avec  le  sulfate  de  magnésie 
et  de  potasse  ;  les  analyses  de  Tassaert  sont  également  conformes 
à  l'opinion  de  M.  Mitscherlich. 

Si  l'on  mélange  des  dissolutions  de  sulfate  de  magnésie  et  de 
sulfate  de  zinc^  équivalent  à  équivalent,  on  obtient,  par  la  cris- 
tallisation ,  le  sulfate  de  zinc  et  de  magnésie  sous  la  forme  de 
beaux  prismes  rhomboïdaux  obliques  qui ,  par  la  pression ,  se 
subdivisent  en  aiguilles  d'une  extrême  finesse.  Ces  prismes  s'im- 
plantent sous  des  angles  d'environ  118  et  72<».  Chauffé  brusque- 
ment ,  ce  sel  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  vers  100'',  et 
perd  alors  une  partie  de  cette  eau.  A  200»,  il  en  retient  encore 
un  équivalent,  qu'on  ne  peut  lui  enlever  que  vers  250^  ou  260^. 
Chauffé  lentement  et  progressivement ,  ce  même  sel  peut  s'effleu- 
rir  sans  fondre  dans  son  eau  de  cristallisation  ;  on  peut  ainsi  le 
priver  de  la  totalité  de  son  eau  sans  lui  faire  éprouver  d^  fu- 
sion ;  seulement  il  s'agglutine  im  peu.  L'analyse  a  donné  pour 
formule: 

S(ZnMg)0*  +  7  aq. 

Cristallisé  au-dessus  de  35*^,  il  renferme  : 
S(ZnMg)0*+5aq. 
Cette  composition  est  très-remarquable  ;  elle  est  en  effet  sem- 
blable à  celle  du  sulfate  neutre  de  zinc  cristallisé  aux  degr^  in- 
diqués. 

Le  sulfate  neutre  de  cuivre  cristallisé  à  25<*  renferme,  ainsi  que 
l'avait  dit  M.  Berzélius, 

SCii«0*+5aq. 
Toute  l'eau  s'en  va  par  la  dessiccation  à  114®,  dans  un  courant 
d'air  sec.  Quelque  soin  que  M.  Pierre  ait  pris ,  il  n'a  pas  réussi 
à  obtenir  un  sel  avec  7  équiv.  d'eau. 

Le  sulfate  de  cuivre  et  de  potasse  cristallise  avec  une  grande 
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Êicilitë ,  en  prismes  rhombeîdaux  d'un  bleu  mat  et  pâle.  Chauffé 
lentement,  il  peut  perdre  toute  son  eau,  sans  éprouver  la  moindre 
trace  de  fusion  ;  il  perd  alors  eompUtement  sa  couleur.  Selon 
M.  Pjerriï,  il  renfiprmerai^  s 

S(eoK)œ  +  3  1/3  aq. 
Mais  je  ferai  remarquer  que  ce  sel  aussi  est  isomorphe  ayiec  le 
sulfate  de  magnésie  et  de  potasse ,  de  manière  que  la  fcHrmule 

S(GaK)0*  +  5  *q. 
présente  plus  de  vraisemblance.  Cette  deuxième  formule  se  dé- 
duit d'ailleurs  des  analyses  de  F.  C.  Vogel ,  confirmées  pair 
M.  Graham.  Est-ce  que  M.  Pierre  n'aurait  pas  analysé  un  sel 
renfermant  encore  de  l'eau  dlnterposidon  ?  Son  analyse  donne 
27»  16,  tandis  que  ses  deux  devanciers  avaient  obtenu  24,5  et 
24,39  p.  100  d'eau. 

Cristallisé  au-dçssus  de  lô**,  le  sulfate  neutre  de  nickel  se  pré^ 
sente  sous  la  forme  d'octaèdres  à  base  carrée ,  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres  et  d'un  vert  émeraude.  Exposé  à  une  chaleur  de 
200  à  250*^  environ,  il  devient  d'un  jaune  verdâtre  et  finit  par 
perdre  toute  son  eau  de  cristallisation.  Il  renferme  : 

SNi*0*+6âq. 
M.  Mitscherlich  avait  trouvé  la  formule 

SW0*+7aq.; 
Mais  cela  tient  probablement,  selon  M.  Pierre,  à  ce  que 'le  chl* 
miste  allemand  a  analysé  un  sulfate  O'istallisé  au-dessous  de  1 5*. 
Le  sulfate  de  nickel  et  de  potasse  cristallise  en  beaux  prismes 
obliques  d'un  vert  un  peu  moins  foncé  que  le  sulfate  de  nickel. 
Chauffé  à  une  température  d'environ  350*",  il  ne  fond  pas  dans 
son  eau  de  cristallisation ,  lors  même  qu'on  le  chauffe  brusque- 
ment ;  il  décrépite ,  devient  d'abord  d'un  blanc  sale  en  s'effleu- 
rissant  légèrement;  puis  sa  couleur  passe  au  jaintc  clair,  et  si 
l*on  donne  ensuite  un  bon  coup  de  feu ,  il  reste  dans  le  creq- 
set  une  matière  fondue  d'un  beau  jaune.  Le  sel  cristallisé  ren- 
ferme : 

S(IfiK)0^+3aq. 

C'est  précisément  la  composition  trouvée  par  M.  Mitseherlioh 
et  M.  Cooper.  Au  reste ,  ce  sel  est  isomorphe  avec  le  fulbta  de 
magnésie  et  de  potasse. 
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ques  à  base  rhombe,  d'un  Tcrt  d'ànemido,  que  M«  Pierre  re- 
pràmt»  par  lea  rapperti 

S(ZiiWi)0*  +  6  i/a  aq. 
Je  serais  plus  porté  à  admettre  7  ëq.  d'eau  comme  pour  le  sel 
OMrretpondant  à  base  de  siuc  et  de  magnésie. 

Le  mlfo^e  de  manga/nèw  et  de  poioêie  a  été  obtenu  par  M.  Pierre 
sous  forme  d'écailles,  d*un  blanc  trè»-légèrement  rosé.  Chauffé , 
ce  sel  s'ciffleurit  et  finit  par  éprouver  la  fusion  ignée,  après 
avoir  perdu  son  eau  de  cristallisation.  L'auteur  y  a  trouvé  : 

S(MnK)0^+2aq. 
M.  Afitscherlich  a  décrit  un  8embki}le  sel  avec  3  éq.  d*eau  et 
isomorphe  avec  le  sulfate  de  magnésie  et  de  potasse. 

Le  mémoire  de  M.  Pierre  renferme  aussi  quelques  indications 
sur  le  nUraU  de  zinc.  Ce  sel  renferme  : 
NZnO*  +  3  aq., 

ainsi  que  l'avait  indiqué  M,  Grabam.  Selon  le  chimiste  anglais, le 
nitrate  de  zinc  ne  dégagerait  à  100"  que  18  p.  100  d'eau  (la  moitié 
de  celle  qui  y  est  contenue) ,  tandis  que ,  suivant  M,  Pierre ,  il 
fondrait  à  50^  dans  son  eau  de  cristallisation ,  et  l'abandonnerait 
complètement  à  105^,  dans  un  courant  d'air  sec  continué  suffi- 
samment longtemps.  Deux  expériences  lui  ont  ainsi  donné 
36,11  —  36,22  eau  ;  suivant  le  calcul ,  il  en  faudrait  36,38. 

Il  est  cependant  singulier  que  le  nitrate  de  zinc  fournisse,  par 
la  fusion,  un  sel  basique  qui  renferme  encore  les  éléments  de 
l'eau  qu'on  ne  peut  expulser  sans  qu'il  se  développe  des  vapeurs 
rouges;  et  M.  Scbindler  s'accorde  avec  M.  Graham  pour  ad^ 
mettre  que  l'eau  qui  se  dégage  du  nitrate  neutre  est  accoropa-» 
gnée  d'acide  nitrique.  Comment  concilier  des  faits  si  diyer* 
geats? 

VL,  Pierre  a  analysé  le  chlorure  de  zinc  et  de  potassium ,  qu'on 
obtient  très-facilement  en  mélangeant  les  deux  sels  en  dissolu- 
tion dans  l'eau ,  dans  le  rapport  de  1  éq.  à  1  éq«y  et  faisant  en- 
suite cristalliser  très-lentement.  Il  cristallise  en  petites  lamelles 
fibreuses ,  anhydres ,  qui  fondent  à  200°  environ.  An  rouge 
sombra,  il  commence  à  dégager  des  vapeurs  assez  c- paisses,  con- 
sistant probablement  en  chlorure  de  zinc  anhydre. 
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Si  Ton  représente  le  chlorure  de  sine  par  [ZnHH*]»  k  bA  ana« 
lysé  par  M.  Pierre  devient  [(ZnK)a*]. 

On  obtient  de  même  un  composé  défini  ayec  le  sel  ammoniac 
et  le  chlorure  de  zinc  : 

[(ZnH)Cl«.NH«]. 
n  se  dépose  en  gros  cristaux  qui  paraissent  se  rapporter  au 
prisme  oblique  à  base  rhombe.  Us  sont  également  anhydres. 

J.  GOTTLDEB.  — -  Recherches  anr  la  ffraiase  d'oie 
et  sur  l'adde  olélque  (1). 

Lorsqu'on  soumet  la  graisse  d'oie  à  la  distillation  sèche ,  elle 
donne  de  l'acroléine  ;  c'est  donc  un  glycéride  comme  les  autres 
graisses  animales. 

Saponifiée  par  la  potasse  et  tintée  par  un  excès  d'acide  sulfu- 
rique  dans  im  appareil  distillatoire ,  elle  donne  une  eau  légè- 
rement acide  renfermant  de  petites  quantités  d'acides  volatils , 
dont  l'odeur  est  celle  de  V acide  InUyriqiÂC  ou  capr&îque.  Le  résidu , 
après  avoir  été  exprimé  dans  du  papier  et  cristallisé  dans  l'alcool , 
donne  un  acide  gras  fusible  à  ôS"",  et  qui  est  un  mélange  d'acide 
êtéarique  et  diacide  margarique,  La  séparation  de  ces  deux 
acides  est  assez  difiicile  ;  cependant  on  y  parvient  en  faisant 
cristalliser  le  produit  dans  l'alcool  bouillant  ;  Tacide  stéarique 
se  dépose  le  premier,  l'acide  margarique  reste  dans  les  eaux 
mères.  M.  Gottlieb  en  a  fait  l'analyse.  Il  a  également  observé 
une  particularité  intéressante  dans  le  mélange  de  ces  deux 
acides  ;  c'est  qu'il  fond  souvent  au-dessous  de  GO»,  c'est-à-dire 
au-dessous  du  point  où  l'acide  margarique,  le  plus  fusible,  fond 
lui-même,  comme  cela  se  présente  dans  certains  alliages  métal- 
liques. D'après  ses  observations. 
Un  mélange  de  3o  p.  dac.  stéariq.  et  lop.  d'ac.  margariq.  fond  «  65%5 

-.  —       es» 

—  -.         6i« 

—  —         58* 

—  —       5e*.5 

—  —         56» 

—  —       se» 

(1)  Annal,  der  Ckem.  undPharm.,  t.  LYII,  p.  33. 
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Adde  oUique.  —  L'altération  que  ce  corps  éprouye  au  contact 
de  l'air,  est  cause  des  divergences  que  présentent  les  indications 
des  chimistes  sur  ce  composé.  M.  Gottlieb  a  cherché  à  éviter 
cette  influence,  en  opérant  à  une  basse  température,  dans  le  vide 
ou  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique. 

Pour  se  procurer  l'acide  oléique  à  l'état  de  pureté,  on  se  sert 
de  l'acide  oléique  brut  qui  a  été  privé  des  acides  gras  concrets 
au  moyen  de  l'oxyde  de  plomb  et  de  Téther.  Cet  acide  brut, 
extrait  de  l'huile  d'amandes,  de  l'huile  d'oUves,  de  la  graisse 
d'oie  ou  du  beurre ,  renferme,  outre  l'acide  oléique ,  les  produits 
de  l'oxydation  de  cet  acide,  ainsi  qu'une  matière  colorante 
brune.  Yoici  comment  on  le  purifie  : 

On  mélange  l'acide  ^vec  un  grand  excès  d'ammoniaque,  afin 
d'éviter  la  formation  d'un  sel  acide,  et  l'on  précipite  par  le 
chlorure- de  baryum.  Il  se  précipite  alors  de  l'oléate  de  baryte» 
qui  possède  les  propriétés  indiquées  par  M.  Yarrentrapp.  On 
dessèche  ce  sel ,  et  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'alcool  de  force 
moyenne.  Le  sel  se  fond  alors  en  un  liquide  transparent  et  vis- 
queux ;  il  s'en  dissout  une  certaine  quantité  qui  se  précipite, 
par  le  refroidissement  du  Uquide  filtré,  en  petites  paillettes  cris- 
tallines. On  renouvelle  ce  traitement,  et  on  fait  cristalliser  en- 
core une  ou  deux  fois  le  sel  dans  l'alcool.  Il  s'obtient  alors  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche,  légère,  cristalline,  qui  ne  fond 
pas  à  100°.  L'alcool  retient  les  impuretés  qui  rendent  si  fusible 
l'oléate  de  baryte  brut. 

Pour  extraire  l'adde  oléique  du  sel  ainsi  purifié,  on  le  dé- 
compose par  l'acide  tartrique,  et  on  lave  le  produit  à  l'eau. 

Yoici  encore  un  autre  procédé  pour  obtenir  l'acide  oléique 
à  l'état  de  pureté.  Si  l'on  expose  l'acide  brut  à  im  froid  de 
—  6  ou  7^,  il  se  prend  en  une  masse  cristalline  plus  ou  moins 
consistante.  Il  n'y  a  que  l'acide  oléique  pur  qui  se  concrète  ainsi, 
les  parties  qui  sont  déjà  oxydées  restent  fluides.  On  exprime  la 
masse  dans  du  papier ,  on  la  lave  avec  un  peu  d'alcool  et  on  la 
soumet  de  nouveau  au  froid ,  de  manière  que  l'acide  s'oDtient 
alors  en  belles  aiguilles  parfaitement  blanches;  on  l'exprime 
encore  ime  fois ,  et  on  répète  ces  opérations  jusqu'à  ce  que 
l'acide  pur,  desséché  dans  un  courant  d'acide  carbonique ,  fonde 
à+14^ 
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Cette  dernière  prépiunitioii  ne  rëuisit  qu'avec  un  adde  <iui 
n'ett  pas  d^Jà  trop  oxyde. 

Obtenu  d'une  manière  on  de  l'autre,  Fadde  olëique  pur  eon« 
stitue  au-dessus  de  14*,  un  liquide  incolore  et  limpide,  de 
consistance  huileuse ,  sans  odeur  ni  saveur,  ne  rougissant  pas  le 
tournesol,  même  en  dissolution  alcoolique.  A  environ  -|-  4%  il 
se  concrète  en  formant  une  masse  cristalline  très-dure  {  on  ne 
peut  pas  le  distiller  sans  altération.  A  l'état  solide,  il  n'attire 
pas  Toxygène,  mais  Tacide  liquide  s'ovyde  promptement. 

Quatre  analyses  très-concordantes ,  faites  sur  des  produits  pro* 
venant  de  l'huile  d'olive  et  de  la  graisse  d'oie ,  ont  donné  les  rap» 
ports  (1)  : 

[C"HHO«]. 

Il  n'est  guère  possible  d'obtenir  Voléate  df  argent  ^  ce  sel  se  ré« 
duisant  presque  aussitôt. 

M.  Gottlieb  s'est  borné  à  l'analyse  de  VoUc^  de  plomè  et  de 
Voléaie  de  baryte.  U  y  a  trouvé 

[C"(H«Pb)0*]  et  [C"(B»»B*)0«]. 

Pour  préparer  le  sd  de  pbmb,  on  dissout  l'acide  .oUique  pur 
dans  Talcool  absolu  et  l'on  y  ajoute  un  exeès  de  carbonate  de 
soude  sec ,  mi  chauffant  doucement;  la  couche  de  vapeur  d'al«> 
cool  qui  se  trouve  dans  lé  ballon  i  empêche  l'accès  de  l'air.  On 
chauffe  i  l'ébullition ,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  pris  une 
réaction  franchement  alcaline.  On  filtre  rapidement,  on  étend 
d'un  peu  d'eau  et  on  laisse  refroidir ,  après  avoir  couvert  le  li- 
quide. On  précipite  la  solution  refroidie  par  de  l'acétate  de  pbmb 
neutre,  on  filtre  rapidement  et  ou  lave  le  précipité  blanc  dans 
un  endroit  frais.  L'oléate  de  plomb  séehé  dans  le  vide,  est  une 
poudre  blanche  et  légère,  qui  fond  à  BO®  en  un  liquide  jaune, 
;  Nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut  la  préparation  de  l'oléato 
de  baryte  pur. 

M.  Gottlieb  a  aussi  fait  cpielques  expériences  sur  les  produite 
de  l'altération  de  l'acide  oléique  au  contact  de  l'oxygène»  Cet 

(1)  Ces  rapports  sent  précisément  ceax  que  J'ai  propesés  moi-même  ^ 
pour  Tadde  oléiqae,  en  me  fondant  sar  le  dédoablement  qa^il  épraeve 
par  la  potasse  en  fosion  (  Frécit,  II «  p.  343  ).  C,,Q. 
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produits  ne  prëienuiit  rien  de  ne|;  à  la  lempéitttiir»  ofdiimirf 
l'adde  oléique  peut  absorber  rapidemeut  jusqu'à  yingt  fois  son 
volume  d'oxygëne,  sans  qu'il  se  dégage  une  trane  d'aMd«  ear- 
bonique  ni  d'eau;  quand  on  le  maintient  pendant  quelçies 
heures  à  100*  #u  contact  de  l'air,  il  devient  rancide  et  ne  se 
oonerète  plus  entièrement  par  k  froid.  Nous  ne  donnerons  pas 
les  résultats  analytiques  de  l'auteur ,  ib  ne  se  rapportent  qu'à 
des  mélanges  qui  ne  présentent  pas  une  eomposition  définie, 

Formaiiùnde  Vaeide  élaïdique.  —  Les  analyses  de  M.  Gottlieb 
confirment  les  résultats  déjà  obtenus  par  M.  Meyer,  lesquels  se 
confondent  eux-mêmes  avec  ceux'  que  M.  Laurent  a  publiés  en 
dernier  lieu.  L'auteur  parait  n'avoir  pas  connu  les  uialyses  de 
ce  dernier  chimiste  (1) ,  car  il  n'en  dit  pas  un  mot,  bien  que  la 
formule  de  M.  Gottlieb  est  précisément  celle  que  le  chimiste 
français  avait  déduite  de  ses  propres  analyses.  Dans  notre  nota-- 
tion  cette  formule  correspond  à  : 

[C«H>»0*J. 

M.  Ootdieb  a  aussi  analysé  le  sel  d'argent  [G^*(H**Ag)0*]. 
Ces  formules  se  confondent  donc  avec  celles  des  oléates  et 
prouvent  donc  que  ces  sels  sont  isomères  avec  les  élaldates.  Je 
suis  bien  aise  de  voir  ainsi  se  confirmer  un  bit  que  )'ai  re- 
connu déjà ,  il  y  a  un  an ,  en  me  fondant  sur  les  réactions  de 
ces  sels. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  oléique  pur  pei*  de  l'acide  nitreux ,  il 
se  concrète  bientôt  en  une  masse  blanche  et  cristalline,  sans  qu'il 
se  forme  la  moindre  trace  du  corps  rouge  que  M.  Meyer  avait 
vu  se  former  en  même  temps,  en  opérant  sur  de  l'acide  oléique 
impur  ;  presque  tout  se  solidifie  alors. 

L'adde  oléique  et  l'acide  élaïdique  se  ressemblent  beaucoup 
à  l'état  concret  ;  mais  tandis  que  l'acide  oléique  ne  cristallise 
dans  l'alcool,  en  aiguilles ,  que  par  le  froid,  l'acide  élaïdique  s'en 
sépare  sous  forme  de  gros  feuillets.  L'acide  oléique  ne  rougit  pas 
le  tournesol  bleu,  tandis  que  l'acide  élaïdique  présente  une  réac- 
tion fort  acide.  Leurs  différents  points  de  fusion  permettent  aussi 

■       I        ■         ■    ■  ■  I    I  ■        I  11  1 1 ,        1 1  ■  1 1 1  I     ■      I   I  II  I  ■ 

(1)  Af^  icieiilt^w#,  XIV,  p.  569. 
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de  les  distinguer  ;  enfin  la  préparation  des  âaïdates  neutres  réus- 
sit aisément ,  mais  présente  des  difficultés  avec  l'acide  oléique^ 

L'acide  élaïdique s'oxyde  aussi  à  l'état  liquide,  au  contact  de 
l'air  ;  toutefois  cette  oxydation  est  loin  d'être  aussi  prompte  que 
dans  l'acide  oléique  ;  il  est  donc  convenable  de  préserver  l'acide 
éla'idique  du  contact  de  l'air,  quand  on  a  besoin  de  l'échauffer 
au-dessus  de  45o. 

Le  passage  de  l'acide  oléique  à  l'état  d'acide  élaïdique ,  sans 
changement  de  composition  ni  de  poids  atomique ,  est  un  fait 
trop  isolé  pour  qu'il  soit  possible  pour  le  moment  d*en  donner 
une  explication  satisfaisante  ;  il  est  probable  d'ailleurs  qu'elle  est 
la  conséquence  d'une  action  chimique ,  exercée  par  l'acide  ni- 
treux  sur  une  très-petite  quantité  de  matière  organique,  dont 
l'ébranlement  moléculaire  est  communiqué  à  l'acide  oléique  res- 
tant. Bu  moins  IVT.  Gottlieb  a  remarqué,  comme  l'avaient  indi- 
qué MM.  Pelouze  et  Boudet,  la  présence  d'une  certaine  quantité 
d'ammoniaque  dans  le  produit  de  la  réaction ,  en  même  temps 
que  celle  d'une  très-petite  quantité  d'un  corps  huileux  et  indif- 
férent, formé  sans  doute  aux  dépens  de  l'acide  nitreux  et  de 
l'acide  oléique. 

L'auteur  n'a  pas  réussi  à  déterminer  la  solidification  de  l'adde 
oléique  en  employant  des  «corps  autres  que  l'acide  nitreux,  par 
exemple  le  gluten  putréfié,  l'acide  chromique,  etc. 

La  suite  de  son  Mémoire  renferme  plusieurs  autres  diiserva- 
tions  sur  l'acide  oléique  et  l'acide  élaïdique. 

Lorsqu'on  maintient  ce  dernier  pendant  longtemps  à  la  tem- 
pérature de  65®,  il  absorbe  beaucoup  d'oxygène  et  acquiert  une 
odeur  rancide ,  fort  désagréable  ;  il  se  liquéfie  alors  et  ne  peut 
plus  être  concrète  par  l'acide  nitreux. 

On  avait  indiqué  que  l'acide  margarique  dissous  dans  Tacide 
oléique  se  transformait  aussi  en  acide  élaïdique  au  contact  de 
l'acide  nitreux.  Le  fait  n'est  pas  exact  suivant  M.  Gottlieb. 

DitHllatUm  sèche  de  Vaeide  oléique.  —  Quand  on  distille  l'a- 
cide élaïdique,  il  passe  en  grande  partie  sans  altération  ;  son  iso- 
mère ,  l'acide  oléique ,  se  comporte  tout  autrement. 

Quand  on  distille  l'acide  oléique  ou  des  graisses  contenant  de 
l'oléine,  il  passe,  outre  les  produits  que  les  chimistes  connaissent, 
des  quantités  assez  notables  d'octcfe  capriqu/e  et  d'ockb  capry^ 
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lique  qui  restent  en  dissolution  dans  des  hydrocarbures  liquides. 
Pour  en  extraire  ces  acides,  on  agite  le  produit  huileux  avec  une 
solution  assez  étendue  de  carbonate  de  soude,  de  manière  à  les 
fixer,  ainsi  que  Tacide  sébacique,  l'acide  oléique  non  décomposé 
et  des  traces  d'acide  acétique.  On  évapore  rapidement  la  solution 
saline  )  afin  de  la  dépouiller  autant  que  possible  des  hydrocar- 
bures; quand  elle  est  assez  concentrée,  on  la  distille  dans  ime 
cornue  avec  de  l'acide  tartrique  ;  les  acides  gras  volatils  passent 
alors ,  on  les  combine  avec  la  baryte,  et  Ton  opère  d'après  les 
prescriptions  de  Jif.  Lerch. 
M.  Gottlieb  a  analysé  le  caprate  de  baryte  ainsi  obtenu , 

[Ci»(H»Ba)0»]  , 

ainsi  que  le  sel  de  chaux. 
Les  eaux  mères  lui  ont  donné  du  ca^Mylate  de  baryte, 

[C»(H»Ba)0«] 

qui  a  été  analysé ,  de  même  que  le  sel  d'argent. 

Outre  les  seb  précédents ,  les  dernières  eaux  mères  donnent 
de  petites  quantités  d'autres  sels,  parmi  lesquels  l'auteur  soup- 
çonne la  présence  du  valéraU  et  du  bulyrate ,  à  en  juger  par  l'o- 
deur. 

L'acide  oléique  pur  donne  beaucoup  d'acide  sébacique  à  la 
distillation  sèche,  ainsi  que  de  l'acide  caprique  et  de  l'acide  ca- 
prylique,  surtout  ce  dernier.  Mais  à  mesure  que  l'adde  oléique 
s'altère  à  l'air ,  il  perd  la  propriété  de  donner  ces  produits  ;  aussi 
M.  Bromeis  n'avait  point  obtenu  d'acide  sébacique  par  la  distil- 
lation  de  l'acide  oléique  du  beurre.  U  r^ulte  toutefois  des  expé- 
riences de  H.  Gottlieb ,  que  cet  acide  est  identique  avec  celui  de 
la  graisse  d'oie  et  de  l'huile  d'oUve ,  et  que  ce  n'est  qu^après  s'être 
considérablement  altéré  au  contact  de  l'air  qu'il  présente  les 
caractères  différents  signalés  par  M.  Bromeis. 

UEBIG,  BERZÉUUS.  —  Badlcaïuc  et  antres  ooriMi 
hypothétiques. 

Le  nombre  des  corps  inconnus  et  purement  hypothétiques  à 
l'aide  desquek  M.  Liebig  cherche  à  étayer  ses  théories,  est  si 
considérable,  que  le  lecteur  nous  saura  gré  d'en  trouver  ici  un 

Digitized  by  VjOOQIC 


~  S8t  — 

petift  aperyu*  te  àoiè  l6  prëvenir  oependast  que  cet  aperçu  est 
trèt-inoomplet ,  et  ne  comprend  que  les  substances  qui  figurent 
dans  le  traité  de  ce  chimiste  i  il  faudrait  donc  en  dovd)ler  ou  tri- 
pler le  nombre ,  pour  avoir  le  chififre  exact  des  êtres  hypothé- 
tiques ,  ajant  cours  dans  la  science ,  comme  s'ils  existaient  en 
réalité. 


K>H«. lUdictlêiiiidogène. 

N'H^ —     afnmonium. 

(m*Pe -^     ferrocyinogéiie.      OWttO*. 

CitNttFe*.  .  .     —     ferricyanogéne.       C«Hi»0».  .  . 

G»N«Pt -.     plaUnocyaDogéne.  Ci^HiOQi.  .  . 

C»NiiGo>..  I  .     ^     eoballocyanogéM.  Ci^HioQt.  .  . 

C«Nî«Cf« -     chromocyanogéne.  C*Hïoo+2SO« 

C«N« —     mellon.  C*fl««0+rtOi 

C8N*0* -     uryle.  C*Hioo+aGOi. 

G1»H«0>.  ...     ~     benioYle.  C^HioQ+CiOS. 

CttHi*0«.  ...     —     ciDDamyle.  C*Hioo+2CS». 

G14H10O4.  <  .  .     ^     Mlicyle.  d'éUtyle. 

C*Ht« -     étbyle.  C*CIK)«.  .  .  . 

OH< —     aeétyle.  rélhêr  de  ce 

C«BW —     méwlylc.  C*H«oo» 

C<H« «     pMléfle.  eid«  liéthlmi. 

C>H« —     méihyle.  GH<Si07 

C*H«.  .....     —     forfnyle.  tnéthiotiates 

OWB« —     oétylt.  OH«0.   . 

D(«« —     amyle.  C*H«0«.  . 

C«Hi* -     gtyeérylS.  CnlWH. . 

C»H«0«.  ...     —     cumyle.  C*CI«0.   . 

C8*H«8 —     margaryle.  CK:I«08.  . 

G>0«.  lit..  à€Mè  ifÈéhqhé  mthfâtt.   Gi*8*0it. 

(70V ^    rbodixoDique --       C><H^Ot. 

C*0» -     m^fitique      —       C10H«0«. 

CWW) J-    eyankiM       —       Gisutoo*. 

C*NH)« —     fulminique    —       CTHJQî.  . 

C«!l*Cltt.  .  .  .  dfloMre  de  cyatiog.  dans  CîtH«0*. . 

fadde  «M^Moyanhydrique.  GUHtoOM 

C«N«OS Acide  cyanuriq.  anhydre.  G^HSOS.  . 

G*NiS>.  .  j  .  •  Sair«re  de  eyanegéae.      G^BiiOit 
C»N*IM)«. . .  .  Acide  alloxaoiq.  anhydre.  Ci<H>«OM 

C»0* —    mésoxaliq.     —       GSH«08.  . 

CTNW.  . .  .• .     —   parabankf.     ^      OKH«Oi.  . 
C«N*He07. ...     —    oxalur.  --       C*Hî05.  . 

C8N*rt<0O*.2S0i.   -    fliiotiuHcr.      -       C»fi«0».  . 
GieNioHitOii. .  Murexideanbydrt.  fumianMe 

O*H>0G».  .  .  .  Acide  bentoïq.  anhydre.  CH^O*. 
C«»ai«NtOi. .  .      -    bippuriq.        —       G^HiO»..  . 
Ci«»0»,8i0»*.     -i*    bypoMlMMtel^  C»H«iOS.  . 

anhydre.  C^H^SOS.  . 

Ci*H«0«.  .  .  .  Oxyde  contenir  flvat  U  Crtfl«0*.  . 

corps  précédent.  C»HMOs.  . 

GMHifftftOt..  .  Mde  bwobennoTq^  «n-  dWitO*.  . 

JS^'m^  ^  i  CiOHioCHOt. 

f5««im+fliOi. .     ~     b7#oMlA»b^iMlq.  OtHtiGiiOt, 

anhydre.  Ci«Hi>0*.  . 


Ci*Hio Hydrog.  etrboné  eontana 

dans  l'ac.  précédent. 


Adde  bennHqoeaDbyira. 

-^    cinnamiq.       — 

—  «alicyliq.        — 

—  aa^icyleux      — 

—  suifOTiniq.     — 

—  phosphoTiniq  — 

—  carboviniq.     — 

—  oxaloviniq.     — 
Biialtocarbonate  d'oxyde 

Acide  ohloroxycarb.  dans 

nom. 

Oxyde  contena  dans  l'a- 

Acide  contenu  dans  les 

Oxyde  d'acétylob 
Acide  acéteux  anhydre. 

"    êtèUq.      -^ 
Ghloral  anhydre. 
Acide  chloracét.  anhydre. 

-^    néeonl<t.      — > 

—  coméniq.        — 

—  pyromécon.  — 
-^  lannfqne 
-*  galliqoe  — 

—  métagalllq.  -^ 

—  ellriqne  — 

—  aconiliq.  — 

—  lanraliq.  — 

—  tarlréliq.  — 

—  pyrotartriq.  — - 

—  DMlIqne  — 

—  furoarique      — 
Badlcal  fumaryle  dans  la 

Acide  quiniqne  anhydre. 

—  butyrique       — 

—  èaprolqne      — . 
-     caprique        -^ 

—  Tératrique      — 

—  campholiq.     — 
•*    valériqno       -« 

—  chlorovaléros.-* 
--    «hioroTtiéris. -^ 

—  aniêique         — 
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OOHMQIO.. 
C«TH«0«.  . 

CWH«0». , 
C«fllM05. 


Bitranlflqce  •*- 

euniinique  — 

eugénique  — 

cocostéariq.  — 

tuyrlsUq.  — 

palœlUq.  — 

stéarique  ou  hypo- 


iiuir|iitllqM  mlitilf  6 
G^HMOB.  ...    —    margariq.  anhydre. 
C»Htt08.  ...    —    subénque 
OHH)>.  •  .  •  •  Radical  on  oiydeceBtenv 

dans  la  succinamide 

OiH«0« Id.  dans  la bisaeeinanilde. 

DOHicos.  .  . .  Acideaébaeique  anhydre. 

C^îOQS —    piméKque 

0««HMOT.  <  <  .    ^   tdipique 
C^Br<0 Bromal  anhydre. 


GiN>GI Ghtofurt   de 

contenu  dans  la  chlorocyanamide. 
0«B«0.  «...  Oxyde  de  pMIéyle. 
GitHiso*.  .  .  .  Sucre  anhydre  dans  les 

edmbinalsons. 

€iH<Os Aoide  Ceriniqae  anhydre. 

OiH60+!2SOS..  BisulfaUs  d'oiyde  de  mé- 

ibyle  anhydre. 
G>H«0+2CSi..  Bisulfocarbonato  d'Myde 

de  inélbyle. 

CtHsO Oxyde  de  torrayle. 

GttU«eo+2S03.  Bisulfate  d'oxyde  d'amyle. 

CiOHisOS Acide  valér.  anhydre. 

G6HiH)s.  .  .  .  Oxyde  de  glyeéryle* 
C«HiH)HtôO».  bisulfate  d'oxyde  de  gly- 

Mryle  anhydre. 


Total  CENT  ONZE  corps  hypothétiques ,  et  ce  nombre  est  encore 
bien  au-dessous  de  la  vérité. 

Mais  tien  n'appro<;faé  de  la  fécondité  de  M.  Berzélltts ,  dans  la 
création  des  radicaux  et  autres  combinaisons  hypothétiques  de 
tout  gente.  Sous  ce  rapport  son  génie  créateur  <*st  inépuisable. 

Mon  IntelUgenoe  se  refuse  à  suivre  l*illuâtre  Suédois  dans  ses 
théories  sur  la  constitution  du  nitrite  d'oûtyde  d'icodécaiesséryle, 
de  Vhypochlùrite  $us-porrindéneux ,  des  ddides  porranhydriquë , 
phtâanhydrique ,  oiuthùnhydrique ,  kuéûnhydrique  ;  sur  les 
airantages  qti'il  }  aurait  1  remplacet  p&r  le  nom  de  cripine  celui 
de|)iicfyle,  dontié  à  tort  par  M.  Lâilreùt  k  un  dérivé  de  l'essence 
d'amandes  amères;  sur  les  nouveaux  radicaux  ésyk,  décote- 
tryle ,  ényle ,  rhodanogène ,  décakexyle^  etc. 

Ycâlà  oqMhâMil  le  «hifl»ie  t(u*M  élMélgliéi  Oiesseb  el  à  Stock- 
holm, voilà  la  profonâêUf  (de^ntscbe  Grûndlichkeit)  qu'on 
aime  à  opposer  à  notre  légèreté  française! 

M.  IiKtirent  n'avaii^il  foê  raison  cfuand,  l'tuire  }ottr,  il  sou- 
tenait à  l'Acsdémie*  que  te  but  dé  la  chimie  d'cujourd'hid  était 
d'enseigner  l'histoire  des  corps  qui  n'eaistmi  pas? 

Si  Vwk  faisait  k  compte  exact  des  corps  hypothétiques  qui  âgu  - 
ntkt  dans  les  ouvrages  de  M.  Berzéltus  et  de  M#  liebig,  ou  qtfi 
sont  intentés  par  kurt  élèves  «  et  passent  dans  la  scienoe  oooime 
des  corps  réels ,  on  trouverait  (  tout  le  monde  peut  vérifier  le 
fait  )  bien  plus  de  substances  inconnues  et  de  pure  suppontion , 
que  nous  n'avons  aujourdiitii  de  corps  réellement  existants  et 
convenablement  étudiés.  Il  faut  se  rappeler  qu'on  a  inventé 
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presque  pour  chaque  corps,  un  radical  particulier,  et  pour  oe 
radical  des  oxydes,  des  chlorures,  etc. 

N'est--ce  pas  là  un  vrai  chaos  ?  et  sommes-nous  donc  ai  cou- 
pables, M.  Laurent  et  moi ,  quand  nous  faisons  la  guerre  à  cette 
manière  de  traiter  la  science ,  et  que  nous  cherchons  à  remplacer 
Tarbitraire  par  des  règles  et  des  lois  ? 

Nos  règles  peuvent  être  erronées ,  nos  lois  peuvent  être  fausses , 
mais  qu'on  le  prouve  au  moins  par  Texpérience ,  c'est  ce  que 
nous  demandons.  En  attendant  nous  les  maintenons ,  ne  dussent- 
elles  avoir  d'autre  effet  que  d'expulser  de  la  science  cette  armée 
de  corps  hypothétiques ,  pour  la  création  desquels  M.  Berzé- 
lius  et  M.  Liebig  n'appUquent  pas  même  l'ombre  d'un  principe. 

EALMAIN.— Préparatloii  du  phosphure  d'asote. 

M.  Balmain  (1)  a  indiqué  la  méthode  suivante  qui  donne  faci* 
lement  du  phosphure  d'azote.  On  chauffe  légèrement  dans  un 
ballon  du  chloramidure  de  mercure  et  Ton  y  ajoute  du  phos- 
phore par  petites  portions,  tant  qu'une  réaction  s'effectue.  On 
agite  de  temps  en  temps,  et  à  la  fin  on  chauffe  de  manière  à 
porter  au  rouge  le  fond  du  ballon.  Le  sel  ammoniac,  l'excès  de 
phosphore  et  le  mercure  se  volatilisent,  et  le  phosphure  d'aiote 
reste  dans  le  ballon. 

VOELKEL.  —  Produits  de  la  dliHIlartgn  aèche  des 
ralfocyannras. 

M.  Yoelkel  a  publié  (2),  il  y  a  quelque  temps  déjà,  une 
série  de  mémoires  sur  la  distillation  sèche  du  sulfocyanhydrate 
d'ammoniaque  et  des  corps  congénères. 

On  a  porté  sur  ce  travail  des  jugements  bien  opposés. 
M.  Liebig  l'appelle  un  travail  mùéràble  (}e  tradub  littéraUment 
l'expression  du  chimbte  de  Giessen)  ;  M.  Berzélius  adresse  à 

(1)  Philos.  Magot.,  t.  XXIV,  p.  iga ,  et  Rapport  amnud  dé  Af.  Bersé'- 
lias ,  1S45  •  édit.  franc.,  p.  40. 
(a)  Annal,  de  Poggend,  t.  LXI ,  p.  l49  et  353 ;  t.  LXII ,  90. 
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l'auteur  des  remerdmepts,  au  nom  de  la  science,  pour  les 
éclaircissements  importants  qu'il  a  fournis  (1). 

On  comprend  Tintérêt  tout  particulier  qu'avait  M.  Liebîg  A 
déclarer  sans  valeur  un  travail  dont  les  résultats  détruisaient  la 
base  de  sa  théorie,  et  Ton  se  rangerait  donc  volontiers  de  l'opi- 
nion de  M.  Berzélius ,  si  ce  célèbre  chimiste ,  en  faisant  un  si 
pompeux  éloge ,  n'avait  eu  d'autre  intention  que  de  rendre 
justice  au  mérite.  Mais  M.  Berzélius  avait  eu  une  arrière-pensée , 
qu'il  me  permette  de  le  lui  dire.  Après  avoir  proclamé  la  haute 
portée  des  expériences  de  M.  Voelkel ,  il  mentionne  une  petite 
note  que  j'ai  adressée ,  il  y  a  deux  ans ,  à  TAcadémie  des  sciences, 
et  qui  avait  eu  pour  but  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  Thistoire 
des  combinaisons  melioniques  ;  mais  cette  note  étant  écrite  dans 
un  sens  contraire  aux  idées  dualistiques ,  M.  Berzélius  se  borne 
à  en  faire  mention ,  et  comme  on  le  pense  bien,  d'une  manière 
très-défavorable  ^  sans  en  discuter  un  seul  point. 

(I)  Quoique  profesiant  an  fond  les  mêmes  doctrines,  MM.  Berzélius 
et  Liebig  ne  sont  pas  toujours  d'accord.  En  yoici  une  antre  preuve  : 

M.  Berzélius  s'exprime  de  la  manière  suivante  dans  son  dernier  rap- 
port annuel  :  «  M.  Liebig  a  publié  un  mémoire  intitulé  :  Berzélius  et  la 
théorie  des  probabilités ,  en  réponse  aux  doutes  que  j'avais  exprimés,  dans 
mes  rapports  précédents ,  sur  l'exactitude  des  théories  qui  Tont  guidé 
dans  l'appréciation  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  de  la  vie  animale. 
Le  but  de  cet  écrit  n'est  point  d'éclaircir  mes  doutes;  il  n*a  point  eu  en 
vue  de  constater  l'exactitude  de  ses  opinions  par  de  nouvelles  preuves  ; 
mais  uniquement  de  faire  paraître  mes  objections  comme  un  outrage  et 
de  chercher  une  vengeance,  à  cause  de  la  divergence  d'opinions  qui  existe 
entre  nous.  Il  mentionne  à  peine  les  hypothèses  que  j'ai  cru ,  sans  porter 
préjudice  à  qui  que  soit,  pouvoir  appeler  théories  de  probabilités,  pour 
les  distinguer  des  théories  qui  reposent  sur  des  bases  bien  établies;  et, 
au  lieu  de  cela ,  il  passe  en  revue  une  partie  de  mes  travaux  de  chimie 
animale ,  et  quelques-unes  de  mes  opinions  sur  d'autres  sujets.  Cette 
manière  d'agir  est  certainement  blâmable,  même  si  ces  travaux  méri- 
taient d'être  placés  sous  le  jour  sous  lequel  M.  Liebig  les  a  exposés  ;  mais 
il  a  perdu  de  vue  que,  quelque  imparfaits  qu'aient  été  mes  efforts,  ses 
théories  douteuses  n'en  acquièrent  nullement  une  base  plus  solide ,  et 
peut-être  que  quelque  lecteur ,  en  lisant  cette  brochure ,  sera  porté  à  croire 
que  les  théories  de  M .  Liebig  ont  été  avancées  sans  plus  de  réflexion 
qu*il  n'en  a  fait  preuve  dans  la  manière  dont  cette  réponse  est  conçue.  • 
Rapport  annuel  pour  i845,  p.  5o4-  (Paris,  1846.  Victor  Masson.) 
Jowm.  de  Pkarm.  $i  d€  Chim.  %•  stsis.  T.  IX.  (Mai  1 S46.)  ^ 
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Mm  wte  m^dkt  ëlé  k  léndtat  d»  VêMtmem  c»n|NirMll  dki 
expMenoes  de  M.  Lîeb%,  et  si  à  oetie  ^fNiqae  favab  en  mua 
In  ^u  k»  capMcnoff  de  M.  Yoelkel ,  jVn  avnût  tenu  ^le- 
WÊmà  oemplê;  mais  eUet  ne  m'étaient  connues  que  par  quelqnet 
«xtvailf  ineocnpktf ,  de  manière  que  je  devais  préférer  Topinîon 
de  M.  Liebig,  quant  à  rexislenee  du  raellon  contestée  par 
IL  Yoelkel. 

Si  je  me  suis  trompé  en  croyant,  d'après  M.  Lifbî|r,  i 
Feftîstencedtt  mellon  comme  composé  C^If ',  j'ai  partagé  Penrenr 
de  tous  ks  chimistes,  et  cela  ne  saurait  justifier  les  inconcevablei 
attaques  dont  ma  note  a  été  l'objet  de  la  part  de  M.  Yoelkel.  Et 
cependant  ces  attaques  ont  été  accueillies  avec  empressement 
par  M.  Berzélius  qui  y  a  complètement  applaudi. 

On  le  voit  donc,  en  faisant  l'éloge  du  travail  de  M.  Yoelkel , 
M.  Berzélius  n'est  pas  non  plus  désintéressé. 

Dans  mon  opinion ,  ce  travail  ne  mérite  ni  autant  d'éloges  ni 
autant  de  blâme  ;  il  s'y  trouve  des  faits  parfaitement  exacts ,  à 
côté  d'autres  qui  sont  trop  confus  pour  être  vrais.  Noua  allons 
examiner  les  uns  et  les  autres. 

M.  Yoelkel  commence  par  décrire  les  produits  de  Taction  de 
la  chaleur  sur  l'acide  ptrmlfocyanhydriqae  C*H*N>S*,  à  diffé- 
rentes températures.  Les  produits  volatils  qui  s'échappent , 
dai^s  ces  circonstances ,  sont  l'acide  sulfocyanhydrique^  le  sul- 
fure de  carbone ,  l'hydrogène  sulfuré  ^  le  soufre  et  l'amuKH 
niaque;  ils  ne  se  produisent  pas  simultanément,  et  Vmmmm^ 
aiaqne  surtout  n'apparaît  que  dans  les  derniers  moments. 

Suivant  la  température  à  laquelle  on  arrête  laction ,  on 
obtient  poi|r  résidu  des  combinaisons  sulfurées  que  M,  Yoelkel 
Gonudère  comme  autant  de  sulfures  de  radicaux  inconiHis  aux- 
quels il  ptodigue  les  noms  les  plus  bitarres  ;  il  en  invente  aînsr 
une  deminlouzaine ,  le  xuthène ,  le  mélène ,  le  xanthène,  etc. 
Tous  ces  prétendus  stilfures  sont  des  poudres  brunes  ou  jaunes , 
sans  aucune  forme  définie.  IM.  Yoelkel  en  établit  les  formules 
^ç  la  manière  la  plus  arbitraire ,  et  ne  prend  pas  même  la  peine 
4e  doser  l'azote  contenu  dans  tous  ces  corps. 

Cette  partie  du  travail  de  M.  Yoelkel  est  vraiment  înexiri- 
cabk  ;  il  avindt  miettx  fait  sans  douté  de  se  borner  à  rexamen 
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d'iuMui  de  cet  oM^t  et  àe  d«mtr  sut  loi  dkt  *eMe%MlMÎfif 
précis. 

Le»  mêmes  prodoits  sulfurés  se  proddisétfit  y  selôfi  l'auum', 
dans  Inaction  de  la  chaleur  sur  le  mUfotf/MkyitMê  JCammo^ 
niaque.  Quainl  tout  le  soufre  est  passé  à  la  diistilltttfott  ,  il  reMi 
enfin  un  corps  eiempt  de  soufre ,  que  M<  Y oeikel  appelle  p&lUnéj 
et  qui  se  compose  en  plus  (grande  partie  du  mélam  de  M.  Lielfif;. 
Il  y  a  trouvé  les  rapports 

C»H«N«, 

c'est-à-dire  les  mêmes  que  dans  la  mélamîne.  Ce  poliène  estpar* 
faitement  blanc  k  Tétat  de  pureté  ;  il  se  comporte  avec  les  acides 
comme  un  alcaloïde  faible  ;  ainsi ,  par  exemple  il  absorbe  le  gac 
hydrocblorique  dans  le  rapport  de 

[C>H«N«.HC1]. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  dégage  de  Tammoniaque  et 
se  convertit  en  un  corps  jaune ,  le  glatêcéne ,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  mellon  de  M.  Liebig. 

Suivant  M.  Toelkel,  le  mélam  du  chimiste  de  Giessen  est 
un  mélange  de  poliène  et  de  ce  mellon.  N'avais^je  donc  pas 
raison  en  affirmant ,  il  y  a  deux  ans ,  que  le  iMélaitf  dé  M.  Liebig 
était  ou  simple  mélange  et  ne  pouvait  pas  avoir  la  fonnulef  que 
lui  assignait  ce  chimiste  ? 

Mais  le  fait  le  plus  saillant  du  travail  de  M.  Toelkel,  c'est  la 
composition  du  glaucène  ou  mellon. 

M.  Foelkel  n'est  jamais  parvenu  à  l'avoir  exempt  d'hydnh*^ 
.  gène,  il  y  en  a  toujours  trouvé  au  moins  un  et  un  demi  pour  100. 
Nous  avons  confirmé  ce  fait,  M.  Laurent  et  moi,  en  analysant 
le  mellon  parfaitement  pur  préparé  par  d'autres  procédés  ;  nos 
recherches  ont  été  communiquées  à  rAcadétnie  dans  la  séance 
du  16  mars.  J'en  rendrai  compte  plus  tard. 

Selon  M.  Yeelkely  M.  Liebvg  s'est  également  îtcfittpé  en  aiS^• 
mant  que  le  résidu  de  Faction  de  la  chaleu#  sut*  Facnde  persul-* 
focyaiihydrique ,  donnait  du  meilonure  au  contact  de  la  po- 
tasse. Sous  ce  rapport  encore ,  les  expériences  que  nous  venons 
de  faire,  s'accordent  avec  celles  de  M.  Y  oeikel. 

A  part  ks  faits  qui  concernent  les  corps  sulfurés ,  dont  l'exis- 
tence comme  corps  définis  me  parait  loin  d'être  établie  par  les 
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expériences  de  M.  Yoelkel ,  j'admets  ses  rësuluts,  à  Fezoeption 
cependant  aussi  de  la  composition  de  l'ammélide,  que  M.  liebig 
a  mal  donnée ,  que  M.  Yoelkel  n'a  pas  saisie  non  plus ,  et  que  j'ai 
corrigée  il  y  a  longtemps ,  bien  que  ma  chimie  soit  «  de  ce  genre 
léger  qui  se  fait  sur  la  table  à  écrire.  »  On  conviendra  toutefois 
qu'il  vaut  toujours  mieux  trouver  la  vérité  par  ce  procédé  là , 
que  de  se  tromper  en  faisant  des  eipérienoes  inutiles  dans  le  genre 
profond  |  comme  celui  qui  consiste  à  découvrir  un  nouveau 
corps  avec  l'urée,  quand  ce  nouveau  corps  est  déjà  connu  sous 
le  nom  d'ammélide ,  ou  un  nouvel  éther  cyanique ,  quand  cet 
étber  figure  dans  tous  les  traités  sous  le  nom  d'uréthane. 

SVANBERG  et  NOHLIN.  —  Poids  atomiqae  da  fer. 

MM.  Svanberg  et  Norlin  ont  fait  deux  séries  d'expériences 
pour  déterminer  le  poids  atomique  du  fer  :  la  première  consistait 
à  oxyder  un  poids  donné  de  fer  par  l'acide  nitrique,  la  seconde 
à  réduire  de  l'oxyde  de  fer  par  le  gaz  hydrogène. 

Pour  faire  les  expériences  de  la  première  série ,  ik  ont  employé 
des  cordes  de  piano  n"*  12 ,  contenant  des  traces  inappréciables 
de  carbone  et  de  silicium.  Ils  les  ont  dissoutes  dans  un  ballon 
taré ,  puis  ils  ont  évaporé  la  solution  à  siccité ,  et  calciné  au 
rouge  jusqu'à  ce  que  le  poids  du  résidu  restât  constant. 

Voici  les  résultats  des  expériences  de  la  première  série  : 

i,5a57  9r.  de  fer  ont  donné  a,i8o3gr.  d'oiyde  ==:  349.610  poids  «t. 

i,4o5i  —  —  3,4390  —  348,936 

a,3aia  —  —  3.3i94  —  348,80a 

a,3ai75  —  —  3,3i83  ^  349,468 

3,2773  —  —  3,a55o  —  349,335 

3.4782  —  —  3,5418  —  349.50a 

2,358a  —  —  3,3720  —  348,915 

M.  Berzélius  a  trouvé  de  son  côté,  en  appliquant  la  même 
méthode  à  du  fer  parfaitement  pur  : 

1,586  gr.   de  fer  ont  donné  a,265  gr.  d'oxyde  =:  35o,369 
i,4»33  -*         —       2,oi85  —  350,270 

Voici  la  seconde  série  des  expériences  de  MM.  Svanberg  et 
Norlin  y  faites  en  réduisant  Toiyde  de  fer  par  le  gaz  hydrogène  : 
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i,69'o 

-      350.1755 

^.09455 

—      35o,i85 

a,5o59 

—      35o,5a3 

^,9375 

-      35m«35 

a,  17375 

—      350,916 

i,883o5 

-      35o,(»44 

—  389  — 

a,98353 f^r.  d*oiyde  de  fer  ont  douné  3,089 >  ^  S'*  ^^  ^^^  =^  35o,379  poidx  at. 

a4i^>5  — 

3.59175  — 

3.5783  — 

4,1933  — 

3,ioi5  — 

3,6886  — 

La  moyenne  de  ces  résultats  est  bien  le  nombre  350  (175  dans 
ma  notation)  dëjà  obtenu  par  MM.  Erdmannet  Marchand.  Les 
anciennes  tables  de  M.  Berzélius  donnaient  339,  2. 

L'équivalent  du  fer  est  donc  exactement  28  fois  celui  de  l'iiy- 
drogène. 

BERZÉLIUS.  —  Poids  atomiiiaa  de  l'or. 

J*ai  annoncé ,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'année  dernière 
(p.  262)  que  M.  Berzélius  avait  abaissé  le  poids  atomique  de  l'or 
de  2486,0  à  2458,33. 

Voici  les  données  sur  lesquelles  le  chimiste  suédois  base  cette 
réduction  (1): 

4.  r445  gr.  de  chlonu  rate  de  K  on  t  donné  0,8 1 85  chlorure  de  K  et  3, 1 59    or. 
3,3495  —  —         0,44435  —  1,173     — 

5,i3oo  —  —  1,01375  —  3,67335-* 

34>3o  —  —  o.67'|0  —  1,77735  — 

4»^'975  —  —  0,83695  —     •      3,1880   — 

Le  chlorauratc  de  potassium  avait  été  réduit  par  le  gaz  hy- 
drogène. Je  pense  que  le  calcul  a  été  elTectué  avec  les  poids 
443,28  pour  le  chlore^  et  488,857  pour  le  potassium ,  d'après  la 

formule 

rAa*Cl«,CI«K]. 

M.  Berzélius  ayant  admis  (2)  un  poids  atomique  trop  faible 
pour  le  chlorure  de  K  (932,137  au  lieu  de  937,5),  il  en  résulte 
que  le  chloraurate  de  potassium  a  été  supposé  contenir  plus  d'or 
qu'il  n'en  renferme  en  réalité  ;  par  conséquent  le  poids  atomique 
de  l'or  est  devenu  aussi  trop  fort. 

Si  l'on  calcule  les  résultats  de  M.  Berzélius  avec  les  nombres 


(1)  Bappott  annuel  pour  i845,  édit.  franc.,  p.  a5. 

(a)  Voir  mes  observatiouf  sur  les  équivalents  de  M.  Marignar. 
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àiVfi  et  450  (l€f  multiples  39  et  36) ,  le  poids  atomique  de  Tor 
devra  s'abaisser  jusqu'à  2450  (Au*,  c'est-à-dire  196  fois  celui  de 
rhydrofièoe). 

Voici  cQi^ment  ^rait ,  daas  cette  hypothèse,  la  oompoâtioa 
du  chlovaurate  de  potassium.  Les  deux  premières  expériemxs  de 
M.  Berziëlius  auraient  dû  dooner  : 

pour  4*i44^  S'*  ^*  *^'  o,8ao  chlorure  K  et  a,i43  or. 
9.^49^        —    0,445    —         —    i,»64  — 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  arriver  à  une  coïncidence  plus 
grande  dans  des  expériences  où  l'on  est  obligé  de  faire  intervenir 
un  lavage,  et  il  me 'paraît  bien  démontré  que  l'équivalent  de 
l'or  est  2450  et  non  pas  2458 ,  ainsi  que  le  suppose  M.  Berzélius. 

€.  LOPWIG  ET  KCELLIKER.— existence  de  la  cennlMe 
4aii8  toate  une  classe  d'animanz  invertébrés. 

L'existence  d'une  substance  ternaire ,  voisine  de  la  cellulose , 
ayant  été  signalée  l'année  dernière  par  M.  Schmidt  (1)  chez  la 
Phalluda  mamillaris  et  la  Fruitulia  satina  Ehr.,  MM.  Lœwig 
et  Kœlliker  (9)  ont  entrepris  des  recherches  chimiques  et  micro- 
scopiques ,  dans  le  but  de  vérifier  ce  fait.  Leurs  résultats  con- 
cluent à  l'affirmative.  Chez  les  Tuniciens  en  effet ,  une  grande 
partie  àvL  corps  est  composée  d'une  substance  non  azotée ,  iden- 
tique avec  la  cellulose  des  plantes.  Us  n'en  ont  pas  trouva*  dans 
d'autres  animaux  inférieurs ,  par  exemple  dans  les  polypes^  dans 
les  médusaires  et  dans  certains  mollusques. 

LAUREi\T  ET  DELBOS.  —  SOT  Tacide  pbéniiiae 
nitro-blchloré. 

Ce  oouiposé  s'obtient  en  traitant  d'abord  par  le  chlore  ,  puis 
par  l'aoide .nitrique ,  l'huile  de  houille  distillée. 

Il  est  jaune ,  asses  soluble  dans  l'alcool  bouillant ,  et  cristal- 
lise en  très-beaux  prismes  qui  appartiennent  au  même  système 
qiie  l'acide  phénique  bromo*nitré.  L'inclinaison  de  la  base  sur 


(1)  Compté*  rendus  éki  travéuui:  dé  Chimie,  iS4S«  p.  3i6. 
(m)  Campi44  rendue  de  l'Àeadémie,  U  XXII ,  p.  SS. 
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Im  pâDs  du  prisme  est  la  même  dans  les  deax  acidfes  9  mmu  les 
angles  des  pans  sont  très*différents. 
Sa  composition  se  représente  par 

X  étant  égal  à  NO*.  La  formation  de  cet  acide  est  aisée  à  con- 
cevoir, d'après  les  indications  que  nous  devons  à  M.  Laurent 
sur  la  série  phénique. 

Le  sel  de  potasse  cristallise  en  lamelles  très -éclatantes  qui 
donnent,  par  réflexion,  deux  couleurs  très- ditféren tes.  Dans  un 
sens ,  elles  sont  d*une  belle  couleur  cramoisie;  dans  l'autre ,  d'un 
jaune  pur.  La  formule  de  ce  sel  est 

[C«(H«KC1«X;0]. 

Le  sel  (Fammoniaqne  cristallise  en  belles  aiguilles  rouge  of  aûgé. 
Les  autres  sek  ressemblent  entièrement  aux  phénales  binitrëS, 
trinitrés  et  bromo-binitrés. 

R.  P.  MABCllAKD.^megt/irattùA  ddi  (TefiottillM. 

Le  professeur  Marchand,  de  Halle ,  a  publie  deux  mémoires 
sur  la  respiration  des  grenouilles  (1)  ;  ce  travail  étant  pluldt  en 
domaine  de  la  physiologie ,  nous  nous  bornerons  à  en  extraire  les 
principales  ccmclusions. 

Selon  oe  savant,  les  grenouilles,  soumises  aune  alimentation 
normale^  absorbent  une  quantité  d'oxygène  plus  grande  que 
celle  qui  correspond  à  l'acide  carbonique  exhalé  par  elles.  Si  Ton 
considère  l'excédant  d'oxygène  comme  servant  à  former  de  l'eau, 
on  trouve ,  entre  Toxygène  de  l'acide  carbonique  et  l'oxygène  éé 
l'eau,  un  rapport  qui  oscille  entre  100:  30  et  100  :  18,  en 
moyenne  100  :  S6.  Cette  mofeane  avait  été  aussi  obtenue  avec 
les  lapins  ;  cependant  dans  quelques  expériences  plu8  récentes , 
«B  a  trouvé  l'exoédant  d'oxygène  plus  faible. 

La  quantité  d'acide  carbonique  exhalé,  ainsi  que  celle  de  Farf" 
gène  absorbé ,  se  règle  d'après  la  taille  et  d'après  l'âge  des  atii- 
maux ,  ainsi  que  d'après  le  temps  pendant  lesquels  on  les  fait 
jeûner. 

(0  J^urn.f.prakU  Ck$m.,  XXXIII,  p.  \7^  et  XXXYlI,  p.   I* 
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La  nuit,  la  respiration  est  plus  faible  que  le  jour,  ce  qui  est 
d'accord  avec  les  observations  de  Proust  chez  Thomme. 

La  température  exerce  aussi  une  influence  marquée  ;  le  froid, 
de  même  que  les  fortes  chaleurs ,  affaiblit  la  réaction ,  et  les 
animaux  tombent  dans  une  espèce  de  léthargie. 

Si  la  respiration  a  lieu  dans  le  gaz  oxygène  pur,  il  s*absorbe 
plus  d'oxygène  que  dans  l'air  atmosphérique  ;  toutefois  il  se  pro- 
duit sensiblement  la  même  quantité  d'acide  carbonique. 

Dans  le  gaz  hydrogène ,  les  grenouilles  émettent  de  l'acide 
carbonique.  Avant  de  placer  les  animaux  dans  une  semblable 
atmosphère ,  M.  Marchand  les  maintenait  d'abord  dans  un  air 
très -raréfié;  il  a  même  observé  qu'ils  peuvent  séjourner  sans 
inconvénient  pendant  quelque  temps  dans  le  vide  presque 
parfait ,  et  continuer  ensuite  de  vivre ,  une  fois  replacés  dans 
l'air. 

Par  un  séjour  prolongé  dans  le  vide ,  l'acide  carbonique  coii* 
tenu  dans  le  sang  des  animaux  se  dégage  ;  la  quantité  de  ce  gaz 
s'élève,  pour  le  sang  d'une  seule  grenouille,  à  16 ou  18  milli- 
grammes environ. 

L'exhalation  de  l'acide  carbonique  devient  plus  forte  dans  un 
espace  confiné. 

Enfin  ,  dans  l'état  d'abstinence ,  les  animaux  absorbent  pro-> 
gressivement  moins  d'oxygène,  et  exhalent  moins  d'acide  carbo- 
nique }  si  l'abstinence  est  prolongée ,  il  s^rrive  un  moment  où ,  à 
côté  du  carbone ,  il  s'oxyde  beaucoup  d'hydrogène  ;  cependant 
cette  dernière  réaction  diminue  aussi,  fait  place  à  une  combustion 
presque  exclusive  de  carbone ,  et  parait  s'établir  de  nouveau  par 
une  abstinence  encore  plus  longue. 

E.  A.  SCHARLING.— Respiration  de  Thomma. 

M.  Scharling,  professeur  à  l'université  de  Copenhague,  a  con- 
tinué  ses  recherches  sur  la  quantité  d'acide  carbonique  qui  est 
exhalé  par  l'homme  dans  l'acte  de  la  respiration  (1).  On  sait  que 
MM.  Andral  et  Gavarret  ont  publié  sur  le  même  sujet  des  expé- 
riences nombreuses  ;  ils  ont  principalement  déterminé  la  quan- 

(i)  Annnl.  der  Chein.  und  Pharm.,  t.  LVII,  p.  i. 
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tité  d*acide  carbonique  qui  est  rejetëe  par  le  nez  et  la  bouche. 
Les  expériences  de  M.  Scharling  portent  aussi  sur  l'acide  carbo- 
nique évacué  par  la  peau  ;  il  y  a  d'ailleurs  un  accord  satisfaisant 
entre  ses  résultats  et  ceux  des  expérimentateurs  français. 

y  oici  le  tableau  par  lequel  M.  Scharling  résume  ces  ex  périences  : 

Carbone  r^eté   Carbone  rajelé        Carbone  rejeté  dans 
dam nne  beure   dans  nne  benre         une  beure  par  le  nei 
partent  le      sans  passer  par  et  la  boncfae. 

corps.        le  nex  et  la  bon- 
cfae. 

Scharling  Andral  etGavarret. 

fr.  »r.  rr.  gr. 

Homme  adulte  de  38  ans.  ii,740  0,373  1 1,367  i'i,4 

Jeune  homme  de  16  ans.  ii,o  0,i8i  10,819  10,2 

Garçon  de9S/4ans.  .  .  .  6,55  0,1 24  6,436  5,9  (moyenne) 

Jeune  fille  de  i9  ans.  .  .  .  8,316  0,272  8,o44  7,0 

—        de  10 ans.  .  .  .  6,i96  0,124  6,072  6,0 

Une  grande  partie  du  mémoire  de  Tauteur  est  consacrée  à  la 
réfutalion  de  quelques  observations  critiques,  dont  son  premier 
travail  avait  été  l'objet  de  la  part  de  M.  Liebig. 

GOBLE Y.— composition  du  Jaune  d'œnf. 

Un  travail  fort  étendu  sur  la  composition  chimique  du  jaune 
d'œuf  a  été  publié  par  M.  Gobley  (1). 

Les  principes  qu'on  rencontre  dans  cette  substance  sont  plus 
nombreux  qu'on  ne  le  pensait ,  et  varient  quant  aux  proportions. 

Veau  s'y  élève  à  plus  de  la  moitié  du  poids  ;  100  p.  de  jaune 
d'œuf  ont  perdu ,  par  la  dessiccation  au  bain  marie,  terme 
moyen,  51,48  parties. 

La  matière  albumineuse  du  jaune  d'œuf  est  différente  de  l'al- 
bumine, comme  l'ont  déjà  reconnu  M.  Jones  et  MM.  Dumas  et 
Gahours.  Cette  vitelline  renferme  du  phosphore  et  du  soufre; 
M.  Gobley  y  a  trouvé  : 

Catbone 5a,26 

Hydrogène 7,26 

Aeote i5,o6 

Oxygène,  soufre  et  phosphore.  .  a5,43 

100,00 
(1;  Jottrn.  de  Pharm.,  nouvelle  série  IX.  p.  5,  8i  et  161, 
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Gel  nombres  s'âcoordent  avec  ceux  déjà  obtenus  par  MM.  Uumaa 
et  Cahoun. 

La  maiiêfe  grasse  du  jaune  d'œuf  est  formée  d'un  corps  gras 
Gxe  ou  huile  d'œuf,  et  d'un  savon  à  base  d'ammoniaque  OU 
matière  visqueuse.  L'huile  d'œuf  est  formée  de  margarine  j 
d^ oléine ,  de  cholestérinê  et  de  matière  oc^rante  ;  elle  ne  contient 
ni  soufre  ni  phosphore  comme  on  l'avait  cru  jusqu'à  présent. 
La  cholesiérine  du  jaune  d'œuf  est  identique,  pour  la  compo- 
sition et  les  propriétés ,  avec  celle  de  la  bile  ;  elle  parait  être  en 
dissolution  surtout  à  la  faveur  de  la  matière  savonneuse. 

Ce  savon  ammoniacal  est  comme  enveloppé  par  une  matière 
aaotée  qui  ne  paraît  pas  être  la  vitelline  ;  il  est  formé  par  les 
acides  oléigue ,  margarique  et  pkosphoglycérique.  M.  Gobley  a 
fixé  l'identité  de  ces  corps  par  des  analyses  précises. 

Le  jaune  d'œuf  est  neutre  ou  légèrement  acide  ;  en  le  faisant 
bouillir  dans  l'eau ,  ou  obtient  un  liquide  acide  qui  le  devient 
davantage  par  l'addition  de  l'alcool;  cette  propriété  est  due  à 
Vacide  lactique ,  à  la  faveur  duquel,  probablement,  une  partie 
des  phosphntes  pénètre  dans  l'estomac  du  jeune  animal. 

Quant  aux  sels  minéraux  qu'on  rencontre  dans  le  jaune  d'œuf, 
l'auteur  rite  le  chlorure  de  sodium ,  le  chlorure  de  potassium , 
r  hydrochlorate  d'ammoniaque  ^  le  sulfate  dépotasse,  le  phosphate 
de  chaux  et  le  phosphate  de  magnésie.  Il  a  trouvé  en  outre  des 
quantités  notables  de  cette  substance  indéfinie  à  laquelle  M.  Ber- 
zelius  a  donné  le  nom  à^ extrait  de  viande. 

Enfin  la  matière  colorante  du  jaune  d  œuf  est  formée  de  deux 
principes:  l'un  rouge,  contenant  du  fer  et  anali^ue  à  la  matière 
colorante  du  sang;  l'autre  jaune,  qui  parait  être  l'analogue  du 
priocipp  colorant  de  la  bile. 

M.  Gobley  termine  ce  résumé  par  un  tableau  qui  représente 
la  composition  du  jaune  d'œuf ,  appréciée  par  des  moyennes  ; 

Eau 5i,486 

Vitcliine .  13,760 

Margarine  et  oléine ai,3o4 

Clioleàiërine o,438 

Acide  oléiquc  et  margariqae 7}336^ 

Acide  phosphoglycériqae.. i.^oo 

llydrochloratt  d'ammoniaque  t .  é  .  .  t  .  i ».    o,o34 
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fStilofttve  4e  sodium  «t  de  potiss. ,  lulfâle  de  potasse*.  •  .  o/i^ 

Pkospbate  de  cbam  et  de  maf^nésie i,o)a 

Eilfpit  de  vtaoda «,400 

Amiponiaque,  matière  tuoiée,  matière  colorJDte ,  traces 

d*acide  lactique,  traces  de  fer,  etc u,853 

100,000 

Le  traTAÎt  de  M .  Gobtey  intéresse  au  plus  haut  degré  les  pfafslD- 
logîstes ,  et  peut  leur  servir  de  modèle  dans  l'application  des 
connaissances  chimiques  à  l'étude  des  substances  qui  entrent 
dans  Torgani^ation  animale. 

BIIA€ON]V0T.  ~  Analysa  dm  limaoa*. 

I>a  petite  limace  grise  qu*on  rencontre  fréquemmenl  dans  les 
jardins  et  dans  les  champs ,  et  qui  y  cause  souvent  de  si  grands 
dégâts,  a  été  Tobjet  d'un  examen  particulier  de  la  part  de 
M.  Braconnot  (l).  Ce  mollusque  ,  comme  on  sait ,  sécrète  conti- 
nuellement, de  toute  sa  surface,  une  matière  glaireuse  à  l'aide  de 
laquelle  il  s'attache  aux  corps  sur  lesquels  il  marche.  Cette  glaire 
est  alcaline  et  contient  une  petite  quantité  de  potasse  ;  desséchée 
et  soumise  à  la  calcination^  elle  donne  une  cendre  blanche  assez 
abondante,  formée  de  carbonate  de  chaux  ,  de  clilorure  de 
potassium ,  de  sulfate  de  potasse,  Je  carbonate  de  potasse  et 
d'un  peu  de  phosphate  de  chaux.  A  la  distillation  sèche ,  elle 
fournit  du  carbonate  d'ammoniaque  et  de  Thuile  einpyreuma- 
tique  ;  cette  glaire  est  d'ailleurs  une  espèce  de  mucus  particulier 
iSi^  mollusque. 

Les  limaces  sont  extrêmement  sensibles  à  l'action  des  alcalis, 
et,  selon  M.  Braconnot,  elles  périssent  très-promptement  dans 
une  eau  à  laquelle  on  a  ajouté  à  peine  assez  d'alcali  pour  être 
accusé  par  le  tournesol  rougi ,  par  exemple ,  dans  un  litre  d'eau 
additionnée  d'une  goutte  d'ammoniaque  ou  d'une  quantité 
correspondante  de  potasse.  Une  légère  dissolution  de  potasse , 
ou  plus  économiquement  encore ,  de  la  vieille  lessive  ayant  servi 
à  nettoyer  le  linge ,  fournit  donc  un  bon  moyen  de  tuer  les 
limaces. 

M.  Braconnot  signale  aussi ,  dans  ces  mollusques ,  la  présence 

■  ■■    ■       Il  I     K.atitiM'ii  •       l'fi    -■*■  — 

(1;  ^nnat  de  Chim.  «I  de  Phyi.^  t.  XVI,  ^  3i3» 
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d'une  matière  azotëe  particulière  {limacine)  dont  iJ  n'a  pas  fait 
Tanalyde.  Leur  corps  renrerme  environ  84  pour  100  d'eau  » 
8  pour  lOOd'un  mucus  particulier,  de  petites  quantités  de  matières 
animales  indéterminées ,  et  donne,  par  l'incinération ,  à  peu  près 
les  mêmes  sels  que  la  matière  glaireuse. 

J.  SGHL0SSBER6ER  ET  ALEX.  KEMP.  —  DétannlMtloti 
de  raaota  dans  1m  substances  alimentaires. 

Les  substances  alimentaires  qui  sont  susceptibles  de  servir, 
dans  l'économie  animale ,  à  la  formation  du  sang  et  des  tissus , 
sont  essentiellement  azotées  »  et  la  quantité  d'azote  qu'elles  ren- 
ferment, peut  fournir  jusqu'à  un  certain  point,  la  mesure  de 
leur  qualité  nutritive.  C'est  en  se  basant  sur  cette  idée  qu'on  a 
construit  une  espèce  d'échelle  de  nutrition  pour  les  aliments 
tirés  du  règne  végétal. 

MM.  Schlossberger  et  Kemp  ont  appliqué  la  même  idée  aux 
aliments  du  règne  animal.  Après  les  avoir  scchés  à  100^,  ils  en 
ont  déterminé  l'azote  par  le  procédé  de  MM.  Will  et  Yarrentrapp. 
Le  lait  de  vache  a  été  choisi  pour  terme  de  comparaison; 
Ocrr.,404  du  résidu  de  ce  lait,  desséché  au  bain-marie ,  ont  donné 
0,9^241  de  chloroplatinate  d'ammoniaque,  c'est-à-dire  3,78 
pour  100  d'azote.  Ce  nombre  étant  mis  égal  à  100,  voici 
comment  s'exprime  la  valeur  nutritive  des  aliments  tirés  des 
deux  règnes  : 

A.  Alimenis  végélaux,  —  Les  auteurs  se  basent  sur  les  analyses 
de  M.  Boussingault ,  sur  celles  de  M.  Thomson  et  sur  les  leurs 
propres ,  pour  dresser  le  tableau  suivant  : 

Riz 8i 

Pommes  de  terre 84 

Navets 106 

Seigle 106 

Maïs 100  à  126 

Orge-  .  • ia5 

Avoine i3S 

Carottes • i5o 

Blé 1193144 

Pain  blanc.  .  .' i4'i 

Pain  bis 166 
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Pain  de  Glasgow  (panif.artiâci6li«) 134 

Lentilles q^6 

Fèves • 3io 

Haricots • 383 

Lentilles 23g 

Agaricos  deliciosns 389 

'^      rnsiala • aSi 

-^      cantarellns .•.••..  aoi 

B.  ÀlimêHii  i^imaux.  —  Le  tableau  iui?aQt  repr^nte  le 
résultat  des  expérienoet  de  MM.  Scblotiberger  et  Keinp. 

Lait  de  femme ».     •  .  loo 

—    de  vache a37 

Fromage , 33i~447 

Janned'œuf. .  •  •  .  .  « 3o5 

Foie  de  crabe.   • .^71 

Saumon  cro 7^6 

—  cuit •  610 

Bouillon.  ..   .• ••  7G4 

Cluir  de  crabe 869 

—  de  raie 85^ 

—  —      boaillie p56 

Huître 3o5 

Moules  crues .  5i8 

—  cuites 428 

Foie  de  bœuF , 5^0 

—  de  pigeon ^4'* 

Blanc  de  Tœnf  de  poule 845 

Jambon  cru 53p 

—  cuit 807 

Chair  de  hareng  crue 910 

—  —      bouillie 808 

Laite  de  hareng • 934 

Chair  d*égrefin  crue 9110 

—  —      cuite 816 

—  de  flet(flonder)  crue 898 

—  —  cuite 954 

—  de  pigeon  crue 766 

—  —         cuite 827 

—  d*agneau  crue 833 

—  de  mouton  crue..  •••.*. 773 

—  —         cuite.  . •  .  .  .  .  85a 

—  .  de  veau  crue 8-3 
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Chaîf  de  vei^n  caite, 911 

—  de  bçeaf  crae 89o 

—  —      cnite 94* 

Povnon  de  l?oeaf 9)1 

Fibre  d*angaille  parifiée. 908 

—  de  ftaamon • 9891 

—  de  hareng •  914 

—  d'égftefîD 98S 

—  de  flet 98S 

^  depifeen » 76^ 

-^  d'agnean « 916 

—  de  moaton gi8 

—  deveaa.  •  .  *. 993 

—  de  boeuf. ^  .  .  935 

—  de  cochon 898 

Protéine    pure* 1006  \ 

Albumine    — 965  J    Calculé 

Fibrine        — ogu  rd!;«Pf*»,l« 

Oaseine        — • looi  f         ^j^ 

Gélatine       — tiaS  llf.Mulder. 

Chlondrine— 910  I 

J.-W.  DRAPER.  — AUotropla  du  chlore. 

Le  mot  allotropie  est  employé  par  M.  Berzélius  pour  désigner 
cette  diiFérence  d'état  moléculaire  qu'on  rencontre  chez  certains 
corps  simples ,  lorsqu'ils  ont  été  placés  dans  des  conditions  par- 
ticulières ;  ainsi,  par  exemple ,  le  soufre  mou  et  le  soufre  cristal- 
lisé représentent  deux  modifications  •llotropîques  d'un*  même 
élément.  Il  ëqutyaut  à  peu  près  au  mot  isomérie  employé  pour 
les  corps  composés. 

Selon  le  professeur  Draper  de  New- York ,  le  chlore  serait  ca- 
pable de  se  présenter  sous  deux  états  ailotropi^^ues  (1);  il  y  aurait, 
suivant  lui ,  un  chlore  actif  et  un  chlore  paa^L  Gettu  dernière 
modification  se  convertit  dans  l'autre  par  l'action  de  la  lumière, 
particulière^nent  par  le  rayon  bleu ,  de  même  que  par  une  tem- 
pérature élevée. 

Les  expériences  de  M.  Draper  portent  sur  la  décomposition  de 
l'eau  sous  l'influence  solaire  ;  elles  donnent  pour  principal  résul- 
tat que  le  chlore  ,'^ne  fois  çxposé  au  soleil ,  conserve  dans  l'obscu- 

■      I  ■■r'i''i.i ■■■.  ..      — . __ 

(1)  PkUo$,  Hngus.  and  Jour»,  o/Se.  yol,  XXVII,  n»  r8i. 
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ri^,  )u$qa'i  ua  certain  degrë,  lapropiiété  de  décomposer  l  eau.  Lt 
gaz  qui  n'a  pas  été  exposé  à  la  lumière ,  ne  décompose  pas  Ttatty 
plus  rinsolatioo  a  été  longue ,  plus  son  action  décomposante  ctt 
énei^îque.  La  chaleur  accélère  la  réaction ,  maïs  elle  ne  la  pro- 
voque pas;  d'ailleurs  la  décomposition  de  l'eau  chlorée  ne  s'éta* 
blit  pas  tout  de  suite  au  soleil ,  il  faut  que  le  contact  de  la  laroièrt 
soit  prolongé  pendant  un  certain  temps. 

C'est  à  l'absorption  des  rayons  lumineux  par  les  gas  qu'il  faal 
attribuer ,  suivant  l'auteur ,  l'action  chimique  de  œs  rayons  sov 
le^  combinaisons  gaieuses{  voilà  la  raison  pour  laquelle  le  mélange 
d'oxygène  et  d'hydrogène  ne  détone  pas  même  par  Tefiet  d'une 
forte  lentille,  car  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  gaz  n'est  coloré.  D'après 
quelques  expériences  antérieures,  c'est  surtout  le  rayon  indigo 
qui  détermine  promptement  la  combinaison  de  l'hydrogène  et  du 
chlore;  le  chlore  l'absorbe,  tandis  que  le  gaz  hydrogène  laisse, 
comme  Tair ,  traverser  tous  les  rayons.  En  absorbant  les  rayons 
luminçux,  le  chlore  passe  donc  dans  la  niodificatioo  active,  souf 
laquelle  il  est  capable  de  s'unir  directement  à  Thydrogène. 

POGGIALE.  — Bromure  de  bore. 

On  obtient  ce  composé  (1)  en  faisant  arriver  des  vapeurs  de 
brome  pur  dans  un  mélange  diacide  borique  vitrifié  et  de  char- 
bon chauffé  au  rouge,  à  l'aide  de  l'appareil  employé  par 
M.  Oerstedt  et  par  M.  Dumas  pour  la  préparation  des  chlorures 
de  silicium  et  de  bore. 

C'est  un  gaz  incolore,  d'une  odeur  très- piquante ,  d'une  sa- 
veur très- acide,  analogue  à  celle  de  l'acide  hydrochlorîque ; 
il  rougit  fortement  le  tournesol,  éteint  tes  corps  en  combustion  et 
répand  à  l'air  des  vapeurs  blanches  ;  la  chaleur  ne  le  décompose 
pas.  Gomme  le  chlorure  de  bore ,  il  a  pour  l'eau  crne  grande 
afiinité  ;  mis  en  contact  arec  elle ,  il  produit  de  l'acide  borique 
et  de  l'acide  hydrochlorique  ;  cette  réaction  eondtut  k  ht  com- 
position 

BBi», 

analogue  à  celle  du  chlorure  de  bore. 

Si ,  après  avoir  fait  passer  de  l'eau  dans  une  éprouvette  pleine 

(1)  CQmpUi  fHdut  dt  l'Acad.,  U  XXII,  p.  114. 
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de  ce  gaz  y  on  l'agite  pendant  quelques  instants,  la  portion  qui 
n'est  pas  absorbée ,  brûle  avec  une  flamme  bleue  ;  mais  si ,  au 
contraire,  on  l'enflamme  immédiatement,  sans  attendre  que  les 
vapeurs  blanches  se  déposentou  se  dissolvent  dansl'eau,  on  remar- 
que que  le  gaz  brûle  avec  une  flamme  verte  nuancée  de  bleu.  La 
couleur  bleue  est  évidemment  dueà  la  présence  de  Tacide  borique 
dans  les  vapeurs  blanches.  Ce  caractère  peut  servir  à  distinguer 
les  combinaisons  du  bore  avec  le  chlore,  le  brome  et  le  fluor, 
des  autres  gaz  qui  répandent  des  vapeurs  blanches  à  l'air. 

Le  chlore  pur  décompose  instantanément  le  bromure  de  bore , 
en  mettant  du  brome  en  liberté. 

Un  volume  de  bromure  de  bore  absorbe  11/2  volume  de  gaz 
ammoniac  (1),  en  produisant  un  composé  blanc,  pulvérulent  et 
d*une  saveur  piquante.  Ce  produit  se  dissout  dans  l'eau  en  don- 
nant de  l'hydrobromate  et  du  borate  d'ammoniaque. 

J.  B.  BEhTHEMOT.— Examen  de  la  fleur  des  flralti. 

L'enduit  blanchâtre  qui  recouvre  les  fruits  charnus  et  pulpeux, 
particulièrement  les  pommes,  les  raisins,  les  prunes,  etc.,  est, 
selon  M,  Berthemot  (2),  une  n'sine  particulière,  soluble  dans 
Téthcr  et  l'alcool ,  fusible  à  2ôO<',  blanchâtre  et  pulvérulente. 
£lle  joue  un  rôle  important  dans  le  développement  du  fruit; 
par  ses  propriétés  qui  la  rendent  inaltérable  sous  les  difl'érentes 
influences  de  l'atmosphère^  elle  lui  permet  d'acquérir  tout  son 
développement,  en  préservant  du  contact  de  l'air  les  sucs  qu'il 
renferme.  En  eff'et,  si  on  enlève,  avec  de  l'éther  par  exemple , 
cette  fleur  du  fruit ,  ou  plutôt  la  substance  résineuse  qui  l'enve* 
loppe ,  il  se  dessèche  ou  se  détériore  dans  l'espace  de  quelques 
joui-s ,  tandis  qu'un  fruit  semblable  qui  n'a  pas  été  dépouillé  de 
sa  fleur,  se  conserve  bien  plus  longtemps. 

(1)  Cette  donnée  corrcrpond  à  [2BEr8-}-3NH*]  i  or,  en  se  dissolvant  dans 
l'eaa,  un  semblable  produit  donnerait  des  proportions  d'acide  borique  et 
d'acide  hydrobromique  bien  plus  fortes  qu'il  uqh  faudrait  pour  former 
des  sels  ammoniacaux.  G.  G. 

(»)  Journ.  de  Pharm.,  t.  IX,  p.  177. 
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Recherches  sur  les  anilides,  nouvelle  classe  de  composés 
organiques  9 

Par  M.  Ghaelbs  GsaBAtDT. 
(Présentées  à  PAcadémie  des  sciences,  le  7  avril  18.45.  ) 

Il  existe  en  chimie  un  grand  nombre  de  combinaisonB  qui  s'ob- 
tiennent directement  par  l'action  d'un  corps  composé  sur  un 
autre  corps  également  composé.  Tels  sont  les  éthers ,'  les  ami- 
des ,  les  corps  obtenus  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  ou  ni- 
trique sur  les  hydrogènes  carbonés  ou  sur  d'autres  substances 
organiques ,  etc. 

Les  tliéories  les  plus  disparates  ont  été  émises  sur  ces  comibi- 
naisons.  Sans  jamais  les  considérer  dans  l'ensemble ,  on  a  ima- 
giné pour  les  unes  la  théorie  de  Téthyle ,  pour  les  autres  la 
théorie  de  l'amidogène ,  pour  celles-ci  telle  formule  rationnelle, 
pour  celles-là  telle  autre ,  arbitraire  et  souvent  imcompatible 
avec  la  première.  Sous  ce  rapport ,  il  faut  le  dire ,  les  contradic- 
tions ,  les  contre-sens  se  succèdent  à  chaque  pas  dans  le  système 
dualistique. 

Si ,  au  lieu  de  suivre  l'ancienne  routine  en  invoquant  le  se- 
cours des  radicaux  hypothétiques,  si  complaisants  quand  il  s'a- 
git d  interpréter  la  constitution  moléculaire  des  corps,  on  pré- 
cise ,  dans  les  métamorphoses ,  le  plus  et  le  moins  entre  les  corps 
employés  et  les  corps  produits  ;  si ,  de  même ,  on  établit  des 
comparaisons  entre  les  propriétés  chimiques  de  ces  corps ,  ou 
arrive  à  une  loi  de  génération  qui  s'applique  à  tous  indistincte- 
ment. Cette  loi  peut  se  formuler  nettement  sans  >  le  secours 
d'aucun  corps  imaginaire,  et  permet  de  trouver  les  relations  les 
plus  simples  entre  les  propriétés  des  substances  génératrices  et 
celles  des  produits  engendrés. 

En  m'appuyant  sur  un  grand  nombre  de  faits,  j'ai  avancé, 
en  1839  (t] ,  que  dans  les  substitutions  d'un  corps  simple  par  un 

(1)  Jnual,  d9  Ckim.  et  de  Phys, ,  !i«  série,  t.  LXXII ,  p.  iS^ 
Jowm.  de  Pkmrm,  et  de  Ckim,  s«  bCrib.  T.  IX.  (Juin  iS4a.)  26 
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corps  composé ,  il  ne  s'effectuait  pas  un  simple  déplacement , 
mais  que  la  réaction  s'éiablissait  toujours  de  telle  sorte  qu'un 
élément  (hydrogène)  de  l'un  des  corps  s'unissait  à  un  élément 
(  oxygène  )  de  Vautre  corps ,  pour  former  un  produit  (eau)  qui 
s'éliminait ,  tandis  que  les  éléments  restants  demeuraient  en  comn 
binaison. 

Ce  principe ,  que  je  désignerai  à  Ta  venir  sous  le  nom  de  loi  des 
résidus^  s'applique  daos  toute  sa  rigueur  à  la  formation  des 
corps  nitrogénés ,  des  amides ,  des  éthers  «  deg  sels ,  etc.  ;  je  ne 
connais  pas  un  seul  fait  qui  lui  soit  contraire.  Des  considérations 
sur  ta  coûïtittttion  moléculaire  des  corps  avaient  déjà  conduit 
M.  Mitscherlich  à  quelques  hypothèses  sur  l'élimination  del'eau 
dans  plusieurs  réactions  oi^aniques ,  mais  ces  hypothèses  me 
semblent  devoir  se  remplacer  par  la  proposition  générale  que 
je  viens  de  formuler  (1). 

La  loi  des  résidus  rend  entièrement  inutile  l'adoption  de  tous 
ces  radicaux  hypothétiques ,  de  tous  ces  êtres  imaginaires  sur 
lesquels  les  partisans  des  idées  dualistiques  basent  le  raisonnement 
dans  les  réactions;  et  pour  citer  un  exemple  bien  saillant,  elfe 
explique  parfaitement  pourquoi  le  chlore  et  par  conséquent 
rhydrt>gène  peuvent  être  remplacés  par  NH*,  Voxygène  par  NH , 
dans  les  réactions  déterminées  par  l'ammoniaque.  Cette  explica- 
tion ,  simple  et  précise ,  exclut  l'existence  du  radical  amidogène 
et  de  tout  autre  corps  hypothétique.  En  efiPet,  d'après  la  loi 


(I)  Dans  la  note  où  mes  redberckes  soMt  aniMOcées  à  l'Acadénie,  jV 
yais  mis  ce  passage  :  •  Des  con^iàératioos  sar  la  constitatiou  molécalaÎM 
»  des  corps  (Comptes  rendut  de  V Académie  de  Berlin ^  féy.  1^4 O  ont 
»  conduit  M.  Mitscherlich  à  renouveler  en  184 1«  sous  une  antre  forme» 
\  cette  proposition  que  j*avais  émise  deux  ans  auparavant*  » 

Ce  simple  passade  a  fourni  à  M.  Mitscherlich  l'occasion  d*ëcrire  les 
ligues  suivantes,  qaî  ont  été  insérées  par  M.  Dumas  dans  les  Jnntdeê 
4k  Chimie  wî  ^  Pkyrique  :  «  .  .  .  M.  Oerh«rdt  «'«ccutê  &e  lai  avoir 
p  iptiê  l'idée  de  1  elinÀDation  des  atomes  d'eav,  et  la  persistsnoc  4m 
»  atomes  restants  dans  la  position  antérieure^  cependant,  j*ai  énis 
»  cette  idée  déjà  en  i834  dans  les  Annotes  de  Poggendorff^  tome  XXXI, 
Y  et  je  l'ai  expliquée  en  détail  dans  beaucoup  d'endroits  de  mon 
•  Traité  de  chimie ,  notamment  page  869 ,  troisième  édition ,  publiée  en 
»  1^7.  H  serai  très-reconnaissant  si  voas  voulez  bien  porter  cette 
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de9  i^idus,  Tammoniaque,  en  qualité  de  corpi  hydrogéné , 
sollicite  Toxygène  ou  le  chlore  (brome,  iode)  des  ipatièret  ofr 
gaoîqaes  pour  former  soit  H'O ,  soit  HCl  qui  s'éliiDine  i  1^  résidu 
dep  élénieuts  de  rafnmoDiaqife  qui  dem^vr^  alors  en  oooibî- 
naîson  (^yec  le^  éléments  de  la  nutiibre  orgjifiique  est  NB,  on 
NH',  suivant  que  ^éliminatian  a  ^té  Q^O  oi^  HCl  .On  a  affediv 
yement  : 

[aO]  +  [NHH«]  =  H«0  +  [aNH]  , 

[aCI]  +  [NI1»H3  =  HCl  +  CaWH»]. 

M.  Laurent  avait  4onc  parfaitement  raison  q^and  il  intro- 
duisit Vimide  NH  dans  la  notation  des  formules,  et  même,  il 
faut  le  dire,  e^  considérant  les  métamorphoses  qui  ont  été  étu- 
diées, on  remarqi^  que  les  cas  où  se  présente  le  résidu  NH,  sont 
de  beaucoup  plu»  nombreux  que  ceux  où  Ton  rencontre  NH% 
le  soi-disant  amidoçène;  bien  plus ,  la  combinaison  (  l'oxamide) 
qui  a  servi  à  établir  l'ancienne  théorie  des  amides  ne  renferme 
pas  cet  àmidogène,  mais  ii  y  a  le  résidu  NH.  En  effet,  si  Ton 
représente  par  AO*  un  équivalent  d'acide  oxali<)tte  (d  =:C*H*0'^ 
et  par  Am  le  résidu  NH,  on  a  : 

Formation  de  l^nmidt. 
iÉÛ^  ^  aH«Ani  —  aH^O  +  CaAo^. 

Formation  de  l'acide  oxamique. 
[aO«]  +  HUmoi  H*0  4-  [aOAiii]. 


»  fflott&calioii  a  k  — nmiasiinrn  des  IfcUwrs  d«a  Anmat^s  de  Chimie  j  k 
•  i{«4  «lie  #iis|ât  pt^  4eiaf  luier  9gn9v«#.  • 

Je  ne  vois  pas  /en  quoi  j'aurais  accusé  M.  Mitscherlicb  ;  j*ai  pa  me 
tromper  en  croyanl  que  son  hypothèse  sur  la  persistance  des  atomes  ne'' 
datait  que  de  i84<t  où  je  l'ai  lae  poar  la  première  fois  dans  le  mémoire 
cité,  mais  il  ne  m'ftst  jamais  venu  dans  l'idée  d'accuser  M.  Mitscherlich, 
d'autant  plus  qnlU  y  a  nn^  différence  considérable  entre  son  opinion  et 
ma  manière  de  voir. 

I^i  J4..  AI f^scherlfcb  Jeac^ame  la  {uiorité  4'ane  hypothèse  pow  q«fll- 
qu(9  cas  particuliers,  je  ^écJame  Ja  propriété  d'oae  loi  générais,  iodé* 
pendante  de  toute  considération  sur  la  dispositÏQn  4^^  atomes;  je  me 
sache  pas  qae  M.  Mitscherlich  ait  jamais  placé  les  éthers,  les  amides» 
les  corps  nitro^énés,  e|p.,  dans  la  même  catégorie  «  ni  4|f*il  ait  conna 
les  lois  de  satiitrat{f|i  auxquelles  tous  ces  corps  sont  soumis.    G.  G. 
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'  Je  ne  connais  que  deux  ou  trois  tas  (benzamide  par  le  chlo- 
rure de  benzoîle ,  urëthane  et  urëthylane  par  Téther  chloroxy- 
carboniquè)  où  le  résidu  est  véritablement  représenté  par  NH<. 
D'après  cette  manière  de  formuler ,  Toxamide  est  donc  de 
Tacide  oxalique  dans  lequel  O'  est  remplacé  par  le  résidu  Am*  ; 
de  même  l-acide  oxamique  est  de  l'acide  oxalique,  dans  lequel 
un  seul  O  est  remplacé  par  le  résidu  Am  : 

Acide  oxalique G*H*0^ 

Oxalates  neotrej C«MH)* 

Ozalates  acides ^*[h  1^ 

Ozamide ^^'{  aL»} 

Acide  ozamiqae C^fl*  [  jT    j 

«»»•»- c'iS}!?».} 

Si,  dans  les  circonstances  convenables,  on  ramène  aux  com- 
posés formés  par  la  réunion  de  semblables  résidus  les  éléments 
qui  avaient  été  éliminés  lors  de  la  réaction ,  on  régénêrele$  com- 
posés primitifs.  On  sait  que  les  amides  régénèrent  alors  l'ammo- 
niaque et  leurs  acides  respectifs. 

L'alcool  et  ses  homologues  se  comportent  comme  l'ammonia- 
que; comme  elle,  ils  agissent  par  leur  hydrogène  sur  les  corps 
oxygénés  ou  sur  les  corps  chlorés ,  en  donnant  lieu  à  une  élimi- 
nation de  H*0  ou  de  HGl ,  tandis  que  les  éléments  restants 
constituent  des  éthers.  Les  éthers  neutres  correspondent  aux 
acides  neutres,  les  acides  viniques,  ou  éthers  acides,  aux  acides 
amidés.  On  a  donc  aussi,  £  réprésentant  le  résidu  [C*H*0— H*]  : 

Éther  oxalique C«H«|g^J 

Acide  oxaloviniqaes C'H'jg  } 

o*^»^""*» ctfjgjg*] 

M.  Dumas  a  même  obtenu  des  corps  renfermant  à  la  fois  le 
résidu  de  l'alcool  et  le  résidu  de  l'ammoniaque  ;  parmi  ces  com- 
posés, il  faut  surtout  nonuner 

L'oxaméthaue G*H*jAm| 
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qui  est ,  oomme  on  voit ,  Tëther  oxamique  (  Balard)  ou  Famide 
oxaloyinique. 

Cette  manière  de  considérer  les  amides  et  les  éthers  m^a  con- 
duit à  la  dëooÙTcrte  d'une  nouTcUe  classe  de  composes  organi- 
ques. 

Ces  composés  sont  formés  par  le  résidu  d'un  aleali  organique  ; 
je  les  désignerai  sous  le  nom  générique  d'anilides.  Ce  sont  des 
corps  azotés  semblables  aux  amides ,  formés  dans  les  mêmes  cir- 
constances y  et  régénérant,  par  les  acides  ou  les  alcalis  minéraux 
concentrés,  non  de  T^mmoniaque ,  mais  de  l'aniline. 

Les  anilides  se  forment  dans  les  mêmes  circonstances  que  les 
amides  j  la  décomposition  des  sels  d'aniline  par  la  chaleur  et 
l'action  des  chlorures  sur  l'aniline ,  telles  sont  les  principales 
sources  de  cette  nourelle  classe  de  corps. 

Aciion  de  la  chaleur  »ur  Voxalate  â^ aniline. 

L'oxalate  neutre  d'aniline  employé  à  ces  expériences  a  été 
préparé  d'après  le  procédé  de  M.  Hofmann ,  en  mélangeant  l'a- 
niline avec  une  solution  d'adde  oxalique  dans  l'alcool  ;  le  sd  a 
été  lavé  avec  de  l'alcool  et  desséché  au  bain-marie. 

Ce  sel  est  neutre  et  renferme  : 

[(C«flTW)«,  C«HH)*], 

c'est-à-dire  1  équiv.  d'acide  oxalique  pour  2  éq.  d'aniline. 

Quand  on  chauffe  ce  sel  au  bain  de  sable ,  il  commence  déjà 
à  se  décomposer  à  quelques  degrés  au-dessus  de  100^;  il  fond  et 
entre  en  ébullition  en  dégageant  dé  l'eàU ,  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'aniline;  ce  n'est  que  dans  lès  dernières  portions  de  gaz, 
quand  la  chaleur  est  portée  à  1 60  ou  1 80®,  qu  on  reconnaît  la  pré- 
sence d'un  peu  d*oxyde  de  carbone.  On  n'a  pas  besoià  de' chauffer 
plus  fort;  quand  le  dégagement  de  gaz  a  -cksiséj  on  a  un  résidu 
liquide  parfaitement  limpide  et  plus  ou  moins  coloré  en  rouge, 
suivant  la  pureté  du  sel  employé  (on  sait  qi^e  les  sels  d'aniline 
prennent  tous  à  Tàir  une  teinte  rouge  )i  Dès  qu'on  le  retire  du 
bain ,  il  se  concrète  eA  une  masse  butyreusè  *,'  chargée  de  beaux 
cristaux  ;  ce  résidu  est  :un  mélange  de  dieux  cOrpa  {nouveaux^ 
Voxanilide  et  la  /brmonîKde  que  je  vais  4^crire. 
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1.  jtnîtide  oxalique  ou  oxaniiide. 

Pour  isoler  oettê  substance ,  on  éÎNilse  à  froid  ^  ateo  dt  l'akèol, 
le  résidu  de  l'action  de  la  chakur  sur  Toixalale  d'aniline*  L'aloaftl 
se  charge  de  toute  la  formanilide  et  laisse  l'oxanilide  à  Tétai  de 
paillettes  nacrées,  parfaitement  blanches,  si  Ton  a  opéré  ivec 
un  sel  pur  ;  ces  paillettes  ressemblent  beaucoup  i  l'acide  borique. 

L'oxanilide  ainsi  obtenue  fond  à  â4&*,  et  aa  prend  «  par  le 
lefroidissement,  en  une  masse  radiée  i  elle  entre  en  ébuUitiott  à 
320»,  et  distillé  et  plus  grande  partie  sans  altération  )  elle  se 
aublime  déjà  k  une  température  inférieure  en  dnàiiant  da  fort 
belles  paillettes  irisées  ;  sa  vapeur  ait  acre  comme  oslk  de  l'a 
benaoïque. 

Voici  les  analyses  qui  établiascnt  b  compoaitioft  de  ce  ' 
elles  ont  été  faites  sur  des  produits  de  préparations  différentes. 

I.  08r.,4n  d'oxanilide  distillée,  lavée  à  froid  avec  de  l'alcool 
etséchëe  au  bain-marie ,  ont  donné  18'- ,046  acide  carbonique  et 
Osr*,lS8eau. 

II.  08r.,455  d*oxanilide  d'une  nouvelle  {Nréparation ,  trèaJâm 
cristallisée  en  paillettes ,  et  non  distillée  «  Ont  donné  18^>168 
acide  carbonique  et  0|r-,21i  eatt« 

III.  Osr-,3ô2ô  doxanilide  d'une  troisième  préparation  #  non 
distillée,  ont  donné  08'  ,905  acide  carbonique  et  08'-,  160  eau. 

IV.  08'- ,352  (''oxanilide  ont  donné  37  centimètres  cubea 
d'azote  à  K)*"  et  75S  millimètrea. 

Gea  résultats  donnent  en  ceintième»  i 

I,       11.       m.        rr. 

Carbone 6^4        ^>^        JOf^  * 

Hydrogène 5,i  5,a  5,i  » 

Asote »  •  1^4 

La  formule  C"H*  WO»  nxige  ? 

O*.       lO^Q         7CiO 

H» 75,0        5,0 

W« 176,0       n,7 

O*, aoo,o       a3,3 

TotaL  .  .  .  «  .    )5qo,o      ioq,c 

fiHCf  f«rttiale  équivaut  évidemment  à  t 

f C«H«0*,  aC«H^  -  aHHI. 
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L'oxanilide  esMonc  de  l'acide  oxalioue  dans  lequel  20  ont  éti 
enlevés  par  2  H*  et  remplacés  par  le  résidu  2  (C*H*rN— H«]|=Aii*  ^ 


Ozanilide C*H* 


(Aji^. 


Ge  corps  0st  insoluble  dans  l'eau,  même  houUlante^  I/sJcool 
ne  le  disiout  pas  non  plus  à  froid  ;  bouîUant ,  il  en  âis0oift  une 
petite  qtiantité  qui  se  dépose ,  par  le  reIrokKsséStlent ,  éit  paillettes 
micaoéês.  U  est  insoluble  d4^n«  Téth^r. 

lia  potasse  aqueuse  ne  l'attaque  pas  à  rébulUl^  )  Hiaia  mb-î 
«entrée et  bauiUanie,  ^))e  (attaque lentement  en dévelpppaBt 4e 
VanilÎQ^;  le  résidu,  suFsltturé  par  de  Tacide  bfdfoofalofiqiiay 
puis  neutralisé  par  Tammoniaque «  donné,  par  le  chlorure  dé 
caloiumfUn  i^éoîpitë  blanc  d'oxalate,  insoluble  dans  T^eide 
aeétique.  Gel^  régénération  de  l'aniline  et  de  Taeide  oxalique  est 
surtout  pvQuipte  ai  Ton  emploie  de  la  potasse  en  fusioii  :  l^tti*^ 
fine  se  développe  alors  à  l'état  d'une  buile  incolore  qui  ^risente 
1^  réactions  si  caraetérialiques  aveo  l'aoîde  diranû^fue  e»  eioeé 
le  liikirviie  de  ebaui* 

l4  cbee3(  petMaée|U^34<iil  le  qiéme  effet  ^OB  ne  peut  do^j^as 
déterminer  l'azote  contenu  dans  ce  oavps  à  IVlîde  dn  ptoqédé  de 
MM.  Will  et  Varrentrapp. 

ChaLu£fée  «^vec  delà  baryte  caustique,  Voxai^ilides'2|ttaque  brus- 
quement ;  it  passe  des  vapeurs  d'aniline  en  même  temps  q|ie  le 
résidu  se  chai  bonne  en  partie  \  souvent  le  mélange  s'échauffe  au 
point  de  prendre  fefu. 

Le  brome  attaque  vivement  Toxanilide,  avec  dégagement  de 
vapeurs  hydrobromqu^  \  \p  prOfluii  t  l^vé  l|¥i»Qde  l'éther,  donne 
une  solution  qui  aban^ooue  d^  erist^Hu  pKv  Téirepotation. 

A  froid  y  l'acide  nitrique  ne  l'attacfue  pas  ;  mai^  quand  on 
chauffe ,  il  se  développe  des  vapeurs  rutilantes. 

L'açid^  ehremique  aqueux  tt^afU^ue  FoxflnilUe  uJ  il  froid 
ni  à  l'ébullition  ;  oi|  peut  l'évaporer  sur  ce  çom  sans  gu'il  en 
soit  attaqué. 

L*acide  sulfurique  étendu  et  bouillant  ne  dissout  imui  l'oz^nl- 
lide  ;  mais  quand  on  la  chauffe  légèrement  av^  de  l'acide  con- 
centré, celui-ci  la  dissout  aisément;  l'eau  en  précipite  alors 
Toxanllide  sans  altération.  Si,  au  fieu  d'ajouter  de  Teau,  on 
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53  ce. 

62  ce 

^7 

5i.5 

36 
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cbau£fe  plus  fort  la  dissolution  de  Toxanilide  dans  Tacide  suVu- 
rique  concentre,  il  se  manifeste  une  effervescence  assez  vive, 
due  au  dégagement  d*un  mélange  de  volumes  égaux  d'oxyde  de 
carbone  et  d'acide  carbonique.  Yoici  deux  expériences  qui  in- 
diquent les  proportions  de  ces  gaz  : 

I. 

AHhuige  recaeilU 71  ce. 

Qiyde  de  carbone  après  potasse.  .  •      36 

Acide  carbonique  absorbé 35 

Pour  faire  ces  expériences  ,  on  a  mélangé  l'oxanilide  avec  de 
l'acide  sulfurique  concentré ,  de  manière  à  former  une  bouillie 
épaisse  ;  puis  le  tout  a  été  cbauffé  au  bain  de  sable ,  tant  que 
durait  le  dégagement  de  gaz.  Le  résidu  n*était  que  légèrement 
brunâtre  ;  par  l'addition  d'un  peu  d'eau  »  il  s'est  décolore 
ptvsque  entièrement  en  précipitant  une  matière  blanche  et  cris-* 
tallîne ,  que  nous  décrirons  plus  bas  sous  le  nom  A* acide  iUlfor 
fUlique.  Ce  composé  renfermant  G^H'^NSO*,  ainsi  que  le  prouvent 
les  analyses  que  j'en  ai  faites  ,  on  saisit  aisément  l'action  de 
l'acide  sulfurique  concentré  sur  l'oxanilide;  en  effet,  1  éq. 
d'oxanilide  plus  2  éq.  d'acide  sulfurique  concentré  équivalent 
à  1  éq.  d'oxyde  de  carbone,  1  éq.  d'acide  carbonique,  1  éq.  d'eau 
et  2  éq.  d'acide  sulfanilique  : 

C»*fl"IfH)«+a  [SHH)*]  «CO  +  C0«  +  HK)  +  a  [C'ITNSO»]. 

li'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  l'anilide  oxalique 
est  donc  la  même  que  sur  l'acide  oxalique  et  les  oxalates  en  gé- 
néral ;  en  effet ,  en  représentant  la  réaction  par  des  formules  de 
résidu,  on  a: 

Hécamorphosa  de  l'acide  oxdiqve  simple. 
C«HK)*+  a[SHK)^]«.CO+CO«  +HM)  +a[SHK)*]. 

MéUmorphose  de  Tacide  oxalique  bianilidé  (oxanilide). 
C«H«|2J^s| +îï[SHH)*]— CO  +  CO«+HH)  +  a  [SH«|5^] 

Il  est  évident  que  ces  formules  de  résidu  n'ont  d'autre  but 
que  de,  faire  mieux  comprendre  les  relations  dont  nous  avons 
parlé  ;  elles  font  surtout  ressortir  la  symétrie  dans  les  réactions* 

Si,  comme  je  l'admets,  les  anilides  correspondent  aux  éthers 
et  aux  amides,  elles  doivent  suivre  la  loi  de  saturation  que  j'ai 
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développée  il  y  a  quelque  temps  pour  les  corps  copules  e^ 
général  (1). 

Cette  loi  s'exprime  par 

B  — (b  +  b')-i, 
B  représentant  la  basicité  (la  propriété  d'échanger  de  Thydro- 
gène  pour  du  métal)  du  corps  copule  ;  b  et  1/  celles  des  deux 
corps  générateurs  avant  de  s'accoupler;  0,1,2...,  la  basicité 
d'un  corps  indifférent  ou  neutre ,  d'un  acide  unibasique ,  d'un 
acide  bibasique. 

Cette  formule  dit  donc  que  la  baricité  d*un  corp$  copule  e$i 
moindre  d^une  unité  que  la  somme  des  haticilée  des  deux  corpâ 
générateurs. 

Or  l'anilide  oxalique  dérive  d*un  acide  bibasique  C*H'0^  ; 
en  s'accouplant  avec  1  éq.  d'aniline  G'H'^N  dont  la  basicité  est 
nulle,  il  donnerait 

[C'H'^N  +  C»HH)*]  —  BH)  =s  C'fl'NO». 
D'après  la  loi ,  le  corps  C^H'^NO'  qui  constituerait  l'adde  oxani- 
lique,  serait  unibasique;  ce  dernier  en  s'accouplant  avec  un 
autre  équivalent  d'aniline ,  donnerait 

[C'H^RO»  +  C«H''W]  —  HH)  —  C**fl«NH>". 
Suivant  la  même  loi ,  le  corps  C^^H'^N'O'  doit  être  neutre  ;  or 
c'est  précisément  le  caractère  de  l'oxanilide. 
-    Le  même  raisonnement  est  applicable  aux  autres  anilides  que 
nous  allons  décrire. 

2.  jénilide  formique  ou  formanilide. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  formation  de  l'oxanilide  est 
accompagnée  de  celle  d'un  autre  corps  qui  se  dissout  dans  l'al- 
cool. On  chauffe  la  solution  pour  en  chasser/  la  plus  grande 
partie  du  véhicule ,  et  l'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  ;  de  cette 
manière  la  petite  quantité  de  matière  brune  ou  rouge  ,  qui  a  pu 
se  former  par  l'altération  du  sel  d'aniline  à  l'air,  se  sépare  à 
l'état  insoluble ,  et  l'on  a  en  dissolution  de  la  formanilide  par- 
faitement pure.  Si  l'on  évapore  davantage  la  solution  aqueuse , 
la  formanilide  se  sépare  peu  à  peu  à  l'état  de  gouttelettes  hui- 
leuses et  incolores  qui  se  réunissent  au  fond  du  vase  ;  ce  produit 

(i)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie,  i845f  p.  i6i. 
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conserve  VétSit  liquide ,  même  après  le  refroidissement  %  wm  ne 
faut-il  pas  pousser  Tëvaporation  jusqu'au  point  où  le»  goutte- 
lettes huileuses  commencent  à  se  séparer.  Il  vaut  mieux 
abandonner  la  solution  saturée  à  Tëvaporation  spontanée. 

Là  forManilide  se  dépose  alors  peu  â  peu  en  prismes  rectan- 
gtilaifés  très-Apiatis  et  terminés  eh  pointe  comme  des  fers  de 
lanoe;  ces  cristaux  sont  ordinaireinent  très-longs  et  enchevêtrés  ; 
J'en  eus  deux  ou  trois  fois  qui  avaient  plus  de  trois  centimètres 
de  long  et  qui  étaient  parfaitement  déterminés.  Leur  ressem- 
blance avec  Ie$  cristaux  de  Turée  est  si  gi*ande ,  que  je  les  prenais 
pont  Purée  anilique  (la  carbanitlde)  avant  que  l'analyse  m*en 
eût  fait  saisir  la  véritable  nature. 

Ce  corps  est  assez soluble  dans  Teau ,  snrtoutà  chaud,  mieux 
tûcàre  dans  Talcool  ;  la  solution  aqueuse  a  une  saveur  légère- 
ment amère  et  n'agit  pas  sur  les  papiers  réactifs.  A  Tétat  sec ,  il 
fond  à  40  degréd  ;  lat  matière  fondue  peut  être  refroidie  bien  au- 
écttoua  lie  eette  tampératùfe  nvànt  de  se  eonerétor,  iaék$  tt  iuflk 
taon  de  l'a^îief  avec  tine  baguette  pmr  que  la  sèMifioatiefi 
s'effectue  immédiatement.  DttiM  l'irau  i  tl  fond  etto^M  fine  tàs^ 
ment,  et,  cboM  singulière,  il  reste  alors  Uqiiide  n^ême  pendant 
plusieurs  jouia.  Au  bfîtt-^iniQne ,  A  éwei  déH  dm  vapduraé 

La  solution  alcoolique  d«  h  AvHiiinilîde  né  eriftftUi«l  fiu'af^ 
difficulté  i  çell^  dana  Vétb«r  U  4ép«#Q  eu  eriHaita  fiai*  Vinfo- 
ration  spontanée. 

La  combustion  de  ce  corps  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 

I.  Os^'jS&i  de  formantlide  fondue  au  bain-marie  ont  donné 
flP-)8SS  acide  «larbonîqaa  at  Oa>^y tOft  eau. 

II.  ti^-yMifi  d^una  aufte  préparation  ^  ont  donné  ^i^^ 
éààm  iwboniqua  et  Oir-,193  d'eau. 

Getanaèiaei  donnent  s 

CJarbone 69,1        6o»a 

Hydrogène  ....      6,0         0,1 

La  formulé  CHTNO  exigerait  : 

Ç? 5!i5,oe       ^,4 

Rv 43,79         M 

Bi  •  <  •  «      8^»5a 
0«  .  •  .^  •    io<uoo 

7M,«9 
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La  fonnanilide  <it  àtmc  «m  léôM^  et  la  hemxktAié. 

Yoici  des  rételions  qm  cenfirnieiit  la  eosaposition  que  nous 
lui  assignons. 

A  froid ,  les  acides  et  les  alcalis  étendus ,  n'agissent  pas  sur  la 
formanilidé  ;  cependant  la  dëcomposition  se  fait  à  la  longue  et 
encore  plus  promptement  si  l'on  fait  bouillir.  Ainsi,  par  exemple, 
Tacide  cbfotnique  étendu  ne  la  èolore  pas  «  le  inéknige  ne  verdit 
qu'au  bout  d'un  temps  assez  long  ;  mais  si  l'on  a  fait  bouillir 
préalablement  la  formanilide  ,  pendant  quelques  secondes  seuW- 
ment  avec  de  l'acide  sulfurique ,  l'acide  chromique  y  détermine 
immédiatement  la  réaction  caractéristique  de  l'aniline, 

A  froid  f  la  potasse  étendue  ne  l'altère  pas  ;  mais  quelques 
secondes  d*ébullition  avec  cet  agent ,  sussent  pour  mettre  4e 
l'aniline  en  liberté.  De  même ,  l'acide  sulfurique  étendu  n  y 
agit  pas  à  froid;  quand  on  chauffe  ,  il  se  développe  Todeur  ca- 
ractéristique de  l'acide  fofmique,  et  si  l'on  condense  les  vapeurs, 
on  trouve  que  le  liquide  acide  réduit  te  nitrate  d'agent. 

D'après  cela,  la  formanilide  régénère  dans  ces  circonstances 
de  l'aniline  et  de  l'aolék  fermique^ 

C'H'NO  +  H«0  =  C«H^N  +  CHH)«. 
Yoici  encore  une  autre  téaction  qiii  confirme  la  fôrtoule  que 
j'attribue  à  la  formanilide.  Si,  aulieu  de  la  traiter  par  de  l'adde 
sulfurique  éteàdu ,  on  la  chauffe  aveè  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré ,  elle  développe  du  gu  oxyde  de  carbone  pur,  sans  noircir, 
t&ndië  qtiè  le  fésidu  tenferme  le  même  corps,  fourni  dans  ces 
oiroonstances  fHurri«anilide,  et  que  nous  décrirons  plus  bas  sous 
le  nom  d'acide  iuifanilique.  Ce  dernier  renfermant  CH^SO', 
ainsi  qu'il  sera  prott^  |rfi<s  loin ,  la  mé(amorphdt$e  de  la  forma- 
nilide au  contact  de  l'acidie  sidfuirique  cooc«i»tré  «'exprimera 
de  k  loanii^  suivant^  i 

Qb  sait  que  Tacidd  fermi((iie  et  Im  formtutes  eu  {jënéfal  dé- 
gagent de  l'oxyde  de  earbone  par  Paetion  de  l'adde  sulfurlqtie 
tùtïteatté,  Otf  si  on  représente  la  métamorphose  de  Fatrilide 
formique  par  des  formules  de  résidu,  seinbtables  à  celles  ddttt 
nous  avons  fait  usage  plus  hatft ,  en  pAylant  ie  TôxAi^dé,  C^te 
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MëtanoKMrphose  de  l'acide  fonniqae  flim}4e. 

CH^O»  +  SH«0*£=  CO  +  HH)  +  SHH)*. 
'  Métamorphose  de  l'acide  formique  anilidé  (formanilide). 
CH«  {  2n  I  +  SHM>*«:CO  +  HH)  +  SH«  { ^^ 

FarmaUim  de  l'oxemlide  et  de  la  fàrmamilide. 

La  production  de  la  formanilide  qui  accompagne  celle  de 
l'oxanilide ,  ne  doit  pas  nous  surprendre ,  puisque  l'acide  oxa- 
lique donne  lui  inême  de  l'acide  formique ,  quand  on  le  soumet 
à  la  distillation  sèche. 

Mais  voyons  si  les  autres  produits  de  la  réaction  permettent 
de  l'exprimer  par  une  équation  simple. 

J'ai  dit  qu'outre  l'oxanilide  et  la  formanilide,  on  recueillit  de 
l'acide  carbonique,  de  l'eau,  de  Taniline,  et  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  de  l'oxyde  de  carbone. 

L'oxalate  neutre  d'aniline  étant 

(C«H«0*!iC*H»W]  =  C*»H»N»0*, 
on  a  donc  ; 

C»*H»«HH)*  =  aHH)  +  C**H"WH)» 

ozanilide. 
=  HH)4-C0«  +  C«H^N  +  C7H^N0 

•nillDe. 

cwwo=co+cww 

formanilide.  «niline^ 

3.  jinilidehenx&tqueoxyhenzanilide. 

Lorsque  l'ammoniaque  attaque  les  corps  organiques  chlorés , 
en  portant  son  action  sur  le  chlore  qu'ils  renferment ,  elle  pro- 
duit de  l'acide  bydrochlorique  aux  'dépens  de  son  propre  hy- 
drogène, et  cet  acide  hydrochlorique  s'unit  à  une  autre  portion 
d'ammoniaque  ;  en  même  temps  le  résidu  des  éléments  de  l'am- 
moniaque ainsi  déshydrogénée,  demeure  en  combinaison  avec  Le 
, résidu  des  éléments  de  la  substance  organique  qui  a  perdu  :du 
chlore.  (NH*— H)  remplace  alors  Cl. 

Si  Ion  désigne  par  Am'  ce  résidu  des  éléments,  de  Tj^mnipr 
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niaqae^on  a,  par  exemple,  pour  l'amide  benzolque obtenue 
à  l'aide  du  chlorure  de  benzoîle  et  de  rammoniaque  : 


Chlorure  de  benzoîle.    C^ 


BensAinide. ^*   aL'  1^ 


ÇA) 


O 


Or,  le  résidu  Am'  équivaut  à  ÂmH,  et  oomme  Am  remplace 
lui  même  O,  ainsi  que  nous  Tarons  yu  précédemment,  il  est 
évident  que  la  benzamide  pourrait  au^i  se  formuler  avec  les 
corps  suivants  : 

Acide  bençoïque  .  .  .    CH'O*. 

Ëther  bensoïqae. .  .  .    G^H«[q 
Amide  benzoïque  •  .  •    G^ll*  |  q™ 

On  sait  y  en  effets  d'après  les  observations  de  M.  DeviUe,  que  la 
benzamide  s'obtient  non-seulement  avec  l'ammoniaque  et  le 
chloriire  de  bensoîle,  mais  encore  avec  Téther  benooîque  et 
l'ammoniaque. 

J'ai  préparé  le  correspondant  de  la  benzamide  dans  la  série 
anilique ,  à  l'aide  du  chlorure  de  benzoîle  et  de  l'aniline. 

Le  chlorure  de  benzoîle  qui  a  servi  à  cette  expérience ,  avait 
été  préparé  exprès  avec  de  l'essence  d'amandes  amères  rectifiée; 
avant  d'être  employé ,  il  a  été  laissé  en  contact ,  pendant  quel- 
que jours,  avec  un  mélange  de  craie  et  de  chlorure  âk  calcium  ^ 
puis  distillé. 

Lorsqu'on  fait  arriver  goutte  à  goutte  du  chlorure  de  benzoîle 
siu  de  l'aniline,  la  matière  s'échauffe,  rougit  et  se  concrète  en 
une  masse  cristalline.  On  la  lave  d'abord  avec  de  l'eau  bouillante 
qui  extrait  le  chlorhydrate  d'anihne,  puis  avec  de  l'eau  légèrement 
alcallsée,  afin  d'eïitraire  les  démises  traces  de  l'acide  benzoïque 
qui  auraient  pu  se  trouver  dans  le  chlorure  de  benzoîle,  et  fina- 
lement on  foit  cristalliser  dans  l'alcool  bouillant.  Cependant  la 
matière  ainsi  obtenue  n'est  pas  toujours  d'une  parfaite  pureté  $ 
elle  est  quelquefois  jaunâtre  et  d'un  brun  clair  :  il  faut  alors  la 
soumettre  à  la  distillation  sèche.  La  masse  fond,  entre  en  ébulli- 
tion ,  et  donne  un  liquide  qui  se  concrète  déjà  dans  le  col  de  la 
cornue  en  une  matière  cristalline.  Il  ne  faudrait  pas  pousser 
trop  loin  la  ^titlation^  car  on  décomposerait  une  grande  partie 
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d|i  produit  et  Toa  obtîeiidiait  uae  huik  qui  ne  w  fi^e  plu»  ;  i 
tous  les  cas  la  distillatioii  sèc|ie  d»  la  bepi^oilide  luéme  impiunt 
ne  laisse  que  très-peu  de  charboo. 

La  benzanilide  s'obtient  par  i'é¥|ippration  spontanée  de  la  solu- 
tion alcoolique,  sous  la  fome  de  paiUettçs  nacréM^  intoliiM^ 
dans  l'eau. 

Oir-,ti6  àt  boManilide  sédi^  à  lOO»  ont  donne  W^fi»  adde 
cariM»nîqa0ccOtrslit  eau;  «/eit-à-dire 
Carbone.   .    .    i)9/j 
Hydrogène  .  .      5,9 

La  théorie  exige  les  rapports  suivants  : 


c»». .  . 

.      97».«> 

79.» 

H". .  . 

68.75 

5.6 

H.  .  . 

8;,5o 

0..  .  . 

100,00 

ia3i,^ 
La  4muik  O^V^^NO  te  déduit  dm  l'équatioa  taiyante  t 

[CVH»C1)0]  +  C*H»W  =  HCI  +  C»H"NO. 

L'acide  hydrochlorique  qui  s'élimine  dans  cette  réaction ,  se 
retrouve  en  combinaison  avec  une  autre  portion  d'aniline ,  aînn 
qu*on  peut  le  constater  par  les  réactifs  qui  accusent  la  présence 
de  cet  alcalo*ide  ;  en  eflét ,  le  liquide  aqueux  provenant  du  la- 
vage du  produit  brut  de  la  réaction  de  l'aniline  et  du  chlorure 
de  benzo'ile ,  donne ,  par  les  hypochlorites ,  la  coloration  violette^ 
et  par  l'acide  chromique  la  précipitation  noir-  bleU|  semblable  à 
cefle  d'une  cuve  d'indigo.  . 

Les  acides  et  les  alcalis  bouillants  n'attaquent  pas  la  benzani- 
lide ;  mais  la  potasse  fondante  en  dégage  de  l'aniline  et  se  con- 
verdt  en  benzoate,  d'après  Téquation  suivante  : 

C"fl"JSO  +  I<KH)0J  =  C«H'J!«  +  ICWit)0«]. 
La  iwBi^Mîûn  et  les  réactions  de  Tanilide  beosoïque  sont  dos* 
tatiinm^9$>  «eviU^bles  à  oeUes  de  l'amide  et  de  Téiber  de  la 
WÊèmm  «érk;  le  nésidu  des  éléments  de  l'aniline  <G^H7f--H), 
JQuej^nsla  bens^oUide,  le  même  rate  que  iei  résidus  (C'HH)— il) 
mm  <Nil*--*ii)  dana  Téther  ou  l'amide  benaeiques ,  obtenus  par 
le  «hkf  uee  debwMlte  et  l'fdceol  ou  l'ammonique. 

ILjt  ÊUifâ  ÉËàL  mààM^éÊMk  MWûA&OÉtt  I 
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Des  iticonvéniwts  M  des  danf^s  giu  frésesUfi  l'ewfki  iê  i'ucid» 
sulfurique  arsénifère  i  moyeii  de  purifier  ct(  iicùb  jmkdëni 
sa  fabrication* 

Nota.  Ce  mémoire  à  été  adressé  en  mars  1845,  à  l'Académie  des  ideiices 
(Ips|$(i4  dd  ^siAce)  i  sei  cendkitlMs  wylewejit  oat  été  inaéréee  dam  tes 
Comptes  rendus  de  l'Âc^idémle  (  séance  du  17  fwyrs  1849  ^ 

iws^'à  pmësent  la  présence  d<  l'araenito  dans  quelques  acides 
SMUmquMduoKnmereB,  n'a  atdré  l'atleotîon  des  chimistes 
que  par  b  cgiacifiéraûea  des  iaconvéniciits  de  «on  emploi  dans 
l'appapsil  de  Marsh  ^  potir  les  ledierohas  mëdiccKi^t^es. 

Si  l'on  réfléchie  cependant  aux  usages  si  mokipliéi  de  l'adde 
siilfiiri(|iie ,  ai  l'on  considère  que  plusieurs  grandes  fai)riques , 
aoît  en  France  ^aoît  à  Tëtiranger,  l'obtiennent  par  la  calcination 
des  pyrili»  (sidfuMs  de  cniTre  et  de  fer  plus  ou  moins  mélangés 
de  suifiars  d'arsenic  ou  d'arséniore  denier) ,  et  répandent  inces* 
samment  dans  le  commerce  des  quantités  considénables  d'acide 
sulforique  arséniièps  ^  on  doit  comprendre  quHl  résulte  néoessai- 
Miieat  de  resnptel  de  cet  acide ,  d'asset  nombreux  inconvénients 
po<«r  i'induatrie  «t  des  dangers  assea  graves  pour  la  santé 
publique. 

Déjà  j'ai  démontoéjque  certains  acidss  eUwkfâriques  du  corn- 
NMCce  contenaient  ^  1ers  menie  qu'ils  avaient  ^té  purifiés  pour 
l'usage  des  kboratoiies  de  chimie  ,  une  quantité  très- forte 
d'arsedic,  esêiewé  pendant  leur  préparation ,  à  i'acide  sulfnrique 
|ff9éniisre,«fnployë  pour  décomposer  le  sel  marin.  Dans  un  autre 
mém>^9fi  nécemment  publié  ,  j'ai  établi  que  le  phosphore  était 
Cpéqoem^nfinf  souillé  d'arsenic  par  l'effet  de  l'emploi  d'un  acide 
siiUurtqiie arsénifère  pendant  sa  fabrication,  et  que  cette  impu* 
p^  àtmm^t  lien  â  la  ec4oration  de  ce  produit.  Ne  sait^^n  pas 
aivsi  4piWn  4  trouvé  de  l'arsenic  ayant  fta  mène  origine ,  dans 
\s  pkQSpksU0  «oide<ds  aAoïMr,  dans  i'aciée  phmphêriqm ,  dans  le 
piû||y4i^  d!»  «aifris ,  dans  le  siiif/'^ 

(i^i  Depuis  quelques  années  «  les  journaux  de  médecine  ont  cité  pin* 
siann  iasBiftaf  Atoopaitoanament  ft  H  vaMate  ée  potsaK,  employé 
aa«< 
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sels  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  bien  petite  partie  des  produits  du 
commerce  ou  de  la  pharmacie  que  l'acide  sulfurique  arsénifère 
peut  rendre  impurs,  en  leur  abandonnant  une  partie  de  la 
substance  tonique  qu'il  contient.  A.  combien  d'autres  produits 
ne  doit-il  pas  en  communiquer  une  proportion  plus  ou  moins 
considérable  ! 

Quand  on  réfléchit  que  des  milliers  de  kilogrammes  de  cet 
acide  sont  journellement  employés  pour  obtenir  Tiode ,  pour 
préparer  l'acide  nitrique ,  le  sulfate  de  soude  et  secondairement 
la  soude  artificielle,  le  carbonate  de  soude  et  une  foule  d'autres 
sek  sodiques  ;  pour  fabriquer  les  sulfates  de  nnc,  de  fer,  le 
sulfate  de  mercure  et  par  suite  les  chlorures  de  ce  dernier 
métal  ;  pour  séparer  des  bases  auxquelles  ils  sont  unis ,  les 
acides  pyroligneux ,  tartrique ,  citrique ,  etc.  ;  quand  on  se 
rappelle  qu'il  joue  un  si  grand  rôle  dans  l'affinage  de  l'argent, 
dans  la  fabrication  des  bougies  stéariques ,  des  eaux  gazeuses , 
de  l'éther  sulfurique,  de  la  glucose  ou  sucre  de  fécule,  de 
même  aussi  que  dans  l'épuration  des  huiles ,  la  dissolution  de 
l'indigo ,  et  tant  d'autres  opérations  industrielles,  pharmaceu- 
tiques, etc.,  etc.  ;  on  ne  peut  se  refuser  d'admettre  qu'il  doit 
résulter  de  son  emploi  de$  troubles  assez  fréquents  dans  les  tra- 
vaux de  rindustrie^  et  dans  quelques  circonstances  sans  doute , 
des  dangers  assez  graves  pour  la  santé  publique, 

A  la  vérité ,  l'acide  sulfurique  arsénifère  ne  laisse  pas  plus  de 
traces  d'arsenic  qu'un  acide  pur,  dans  la  préparation  d'un 
certain  nombre  de  produits  qu'il  sert  à  obtenir  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  tous  ;  il  résulte  en  effet  ,  soit  de  mes 
recherches  particulières,  soit  de  diverses  publications  faites 
dans  les  journaux  de  chimie  et  de  médecine,  que  plusieurs 
produits  du  commerce  et  de  la  pharmacie  ,  retiennent  des 
quantités  plus  ou  moins  considérables  du  toxique  contenu  dans 
l'acide  sulfurique  arsénifère  employé  pour  leur  préparation  (1). 
J'ai  pensé  eu  conséquence ,  que  ce  serait  entreprendre  un 
travail  utile ,  que  de  rechercher  un  moyen  industriel ,  c'est-à- 


(i)  M.  Vogel,  dit  avec  beaucoup  de  raison,  qu'il  est  indispensable  d'em- 
ployer de  ràcide  sulfurique  non  arsénifère  pour  la  préparation  des  nié« 
dicaments. 
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dire  un  procédé  peu  coûteux  et  facile  à  mettre  en  pratique ,  pour 
puTÏter^  pendant  sa  fabrication,  l'acide  sulfurique  arsénifère. 
Je  me  suis  donc  mis  à  l'œuvre.  Pour  arriver  plus  sûrement  et 
plus  facilement  au  résultat  désiré ,  j'ai  dû  rechercher  d'abord 
quelle  est  la  nature  du  composé  arsenical ,  puis ,  qiielle  est 
(du  moins  d*une  manière  approximative)  la  proportion  ordi-- 
naire  dans  les  acides  arsénifères  du  commerce.  Ces  recherches 
m'ont  conduit  à  un  succès  coinplet,  le  procédé  de  fabrication 
que  je  ferai  connaître  me  parait  remplir,  en  effet,  toutes  les 
conditions  désirables  pour  devenir  un  procédé  industriel. 

V  Nature  du  composé  arsenical  contenu  dans  les  acides 
mlfuriques  arsénifères  du  commerce. 

Dans  mon  mémoire  sur  lexistence  de  l'arsenic  dans  quelques 
acides  chlorhydriques ,  j'ai  dit  :  L'acide  arsénieux  formé  pen- 
dant la  combustion  des  pyrites ,  au  contact  des  vapeurs 
nitreuses ,  passe  peut-être  en  partie  à  l'état  d'acide  arsénique. 

Telle  n'est  pas  cependant  l'opinion  de  M.  Vogel,  de  Munich, 
qui  a  conclu  de  plusieurs  recherches  : 

Que  l'arsenic  est  toujours  contenu  dans  l'acide  sulfurique 
à  l'état  d'acide  arsénieux. 

Que  l'acide  sulfurique  concentré  bouillant  dissout  plus  que 
le  tiers  de  son  poids  d'acide  arsénieux ,  dont  la  plus  grande 
partie  s  en  précipite  par  refroidissement ,  sans  qu'il  se  forme  , 
par  une  ébullition  prolongée  ,  ni  acide  arsénique ,  ni  acide 
sulfureux. 

M.  Orfila ,  considérant ,  que,  au  contraire,  dans  la  préparation 
de  l'acide  sulfurique ,  l'arsenic  du  sulfure  se  trouve  longtemps  en 
contact  avec  l'acide  azotique ,  considérant  encore  que  Yogel  a 
trouvé  de  Varséniate  de  potasse ,  dans  l'eau  mère  des  cristaux  de 
sulfate  de  potasse  provenant  de  cette  fabrication  ,  et  qu'il  n'est 
guère  possible  d'admettre  la  présence  de  cet  arséniate ,  sans 
qu'une  partie  du  même  sel  ait  été  décomposée  par  Tacide 
sulfurique ,  est  porté  à  croire  que  l'arsenic  existe  à  la  fois  à 
l'état  à' acide  arsénieux  et  à  l'état  diacide  arsénique ,  dans  les 
acides  sulfuriques  arsénifères. 

Ce  point  de  la  question  étant  encore  en  litige,  il  n'était  pas 
Joum.  de  Pharm.  0I  de  Chim.  U  b<rik,  T.  IX.  (Juin  1 S46.)  27 
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inutile  de  IVclaircir  par  des  expériences  nouvelles;  c'est  ce  que 
j'ai  tâclié  de  faire. 

V  J'ai  d'abord  reconnu,  conime  M.  Vogel ,  que  l'acide  sulfu- 
rique  en  bouillant  au  contact  ue  l'acide  arsénieux,  ne  se  décom- 
pose nullement,  et  qu'il  ne  résulte  de  cette  ébuliition,  ni  acide 
sulfureux,  ni  acide  arsénique.  M.  Vogel  avait  opéré  sur  une 
solution  concentrée  d'acide  arsénieux  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  à  66°;  j'ai  procédé  autrement  :  j'ai  ajouté  à  de  Tacide 
étendu  à  50°,  une  quantité  de  solution  aqueuse  d'acide  arsé- 
nieux représentant  à  peu  près  la  quantité  d'arsenic  contenue 
dans  les  acides  sulfuriques  arsénifèrcs.  J'ai  chauffé  dans  une 
cornue  et  reciieilli  le  liquide  de  la  distillation  :  il  a  passé  d'abord 
de  l'eau  qui  iie  contenait  nulle  trace  d'arsenic;  puis  est  venu 
l'acide  concentré,  qui  obtenu  en  quantité,  représentant  pliu 
deà  3/4  de  la  quantité  totale,  ne  contenait  encore  aucune  trace 
dC arsenic.  Ce  n  est  que  vers  la  fin  de  l'opération  et  lorsque  la 
inatière  devenue  très-épaisse  projetait  de  petites  portions  de  ce 
résidu,  lesquelles  étaient  entraînées  par  les  stries  de  l'acide  pro- 
venant de  la  condensation  des  vapeurs,  que  cet  acide  a  présenté 
des  traces  d'arsenic. 

En  ajoutant  de  l'eau  distillée  au  résidu  et  portant  le  liquide 
à  l'ébullition  ,  j'ai  obtenue  une  solution  qui  ne  précipitait  pas 
par  l'azotate  d'argent  (parce  qu'elle  était  acide),  mais  qui  for- 
mait ensuite  un  beau  précipité  jaune  serin,  jpar  Taddition  de 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  liquide;  un  excès  d'ammo- 
niaque redissolvait  le  précipité,  qui  reparaissait  avec  son  carac- 
tère primitif,  en  saturant  l'excès  d'ammoniaque  par  Tacide 
acétique. 

Répétée  plusieurs  fois ,  cette  expérience  a  toujours  donné  les 
mêmes  résultats. 

Le  préci,  ité  jaune  serin  étant  évideniment  un  arsénite 
d'argent,  on  doit  conclure  de  cette  expérience  et  de  celle  de 
Vogel,  que  l'acide  sulfurique  ne  réagit  nullement  sur  l'acide 
arsénieux,  (|u'il  soit  ou  non  concentré,  qu'on  agisse  sur  une 
'grande  ou  sur  une  tiès-petite  quantité  de  composé  arsenical. 
Du  doit  en  conclure  aussi  que  l'acide  arsénieux  ne  passe  à  la 
distillation ,  ni  au  commencement ,  ni  à  la  fin  de  l'opératioQ. 
Si  (^uèlqucÀ  chimistes ,  comme   YaiLeurodèry   Éertkelâ ,   ont 
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obtenu  par  la  distillation  un  acide  ars^nîfère ,  c'est  par  reffei 
du  soulèvement  brusque  de  la  matière,  par  les  vapeurs  dé 
Tacide  sulfurique  ,  vei-s  la  On  de  la  distillation  ^  et  non  par  une 
Volatilisation  de  Facide  arsénieux. 

2^  Pour  reconnaître  ensuite  la  nature  du  compose  arsenical 
contenu  dans  Facide  sulfurique  ,  j*ai  pris  une  certaine  quantité 
die  cet  acide  ,  tel  qu'il  sort  des  chambres  de  plomb  et  marquant 
50";  je  Fai  fait  évaporer  avec  précaution  dans  une  cornue  de 
verre  ,  en  recueillant  le  produit  de  la  distillation  ,  que  j'ai 
fractionné  en  cinq  parties.  Le  liquide  réJuit  des  cinq  sixièmes, 
]*ai  arrêté  momentahéiiient  l'opération  pour  examiner  les  pro- 
duits isolés:  voici  quels  ont  été  les  résultats  de  cet  examen  : 

A.  iLiquide  aqueux  ,  a  peine  acide ,  ne  donnant  pas  d'arsenic 
à  l'appareil  de  Marsh;  un  courant  d'acide  sulfhydrique  ne  lui 
cominiiiii^ué  pas  de  couleur  Jaune. 

fi.  Liquide  aqueux,  un  peu  plus  acide.  Point  d'arsenic. 
C*.  Liquide  foriné  d'acide   sulfurique   presque    concentré. 
Point  d'ârseiiic. 
ï).  Acide  sulfurique  concentré  noh-arsénifère. 
£.  Acide  concentré  ne  contenant  pas  d'arsenic. 
En  évaporant  le  dernier  sixième  du  liquide,  la  matière  a  été 
fortement  projetée  à  plusieurs  reprises,  par  le  dégagement  subit 
des  vapeurs,  jusqu'à  l'ouverture  du  col  de  la  cornue;  alors  le 
produit  de  la  distillation  a  fourni  de  Farsenic  à  l'appareil  de 
Marsh  ;  mais  il  était  bien  évident  que  ie  composé  arsenical  n'a« 
vait  pas  été  volatilisé. 

.  11  restait  &  déterminer  la  nature  de  ce  composé  arsenîcaL 
Pour  obtenir  ce  résultat,  le  liquide  a  été  évaporé  à  siccité.  Lé 
résidu  qui  était  blanc  et  abondant,  abandonné  au  contact  de 
Fair  s'est  humecté.  On  y  a  ajouté  un  peu  d'eau  distillée  froide, 
puis  l'on  a  Qltré  Le  liquide  essayé  ensuite  par  l'azotate  d'argent 
n'a  pas  d'abord  donné  de  précipité;  mais  en  solntant  FexcèA 
d'acide  par  l'auimoniaque,  il  s'est  formé  un  précipité  d'un  jaune 
rougeâtre  qui  a  passé  presque  immédiatement  au  rouge  briqueté 
bien  prononcé ,  et  parfaitement  semblable  à  un  précipité  d'àrêé* 
niaie  d'argent. 

Le  résidu  traité  de  la  même  manière,  mais  par  de  l'eau  dbtillélï 
chaude  y  a  produit  un  liquide  qui,  traité  par  Fazotate  d'argent  et 
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rammoniaque,  a  donne  un  précipite  d'un  jaune  rougeàtre  un 
peu  sale.  Ce  précipité  redissous  par  un  excès  d'ammoniaque  et 
cet  alcali  saturé  ensuite  avec  précaution ,  par  de  l'acide  acétiquci 
ajoutié  goutte  à  goutte ,  j'ai  vu  reparaître  le  précipité  qui  était 
alors  d'un  rouge  briqtieté  parfaitement  pur. 

Le  restant  du  résidu ,  encore  très-abondant ,  traité  par  de  nou- 
yelle  eau  distillée  a  donné  à  peine  quelques  faibles  traces  d'ar<< 
senic.  Ce  résidu  bouilli  avec  de  nouvelle  eau  et  à  plusieurs  re- 
prises, il  est  resté  une  poudre  d'un  jaune  rougeàtre  qui ,  dissoute 
par  l'acide  clilorhydrique ,  précipitait  en  bleu  par  le  cyano-fer- 
rure  de  potassium.  Il  y  avait  donc  une  quantité  assez  notable  de 
fer  dans  l'acide  sulfurique  analysé  (1). 

Cette  expérience  répétée  plusieurs  fois  a  toujours  donné  les 
mêmes  résultats. 

D'après  le  résultat  des  expériences,  on  est  conduit  à  admettre 
que  Varsenic  existe  daru  les  acides  sulfuriques  arsénifèresy  à  l'état 
diacide  arsénique  (2).  Cet  acide,  d'après  ce  qui  précède ,  est  évi- 
demment le  produit  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  et  des 
Tapeurs  nitreuses ,  sur  l'acide  arsénieux ,  formé  en  même  temps 
que  l'acide  sulfureux ,  par  la  combustion  des  pyrites. 

2'  Quantité  mùyenne  approximative  de  Varsenic  (ordinairement 
contenu  dans  les'acides  arsénifères  du  commerce. 

Il  n'est  pas  besoin  de  faire  observer  que  cette  quantité  ne 
peut  être  déterminée  d'une  manière  absolue ,  car  elle  doit  varier 
suivant  la  proportion  de  matière  arsenicale  contenue  dans  les 
pyrites  ou  dans  lesoufre  employés  pour  obtenir  l'acide  sulfurique. 
Il  m'a  paru,  cependant ,  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  ré- 
chercher une  moyenne  approximative  au  moins  pour  les  produits 
d'une  même  fabrique.  J'ai  procédé  de  la  manière  suivante  pour 
arriver  à  ce  résultat,  en  opérant  sur  un  assez  grand  nombre 
d'échantillons ,  soit  d'acide  marquant  de  ÔO  k  54^,  c'est-à-dire 

(i)  J'ai  trouvé  aassi  dans  ce  m^me  acide  de  Tétai  a  et  da  plomb  en 
qaaotité  également  très>notable,  et  de  pi  as  une  trace  de  enivre. 

(a^  Il  ne  serait  pas  impossible  cependant  qae  qaelqaes  acides  da  com- 
meVce  cbargés  darsenic,  continssent  une  partie  de  ce  toxiqae  à  Tétat 
^ acide  arsénieux. 
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tel  qu'il  sort  des  ehambres  de  ploiiab,  soit  d'teide  oon'eeiitréà' 
66*^.  Tous  œs  échantillons  venaient  d'une  même  fabrique'  où' 
Ton  n'obtient  l'acide  sulfurique,  que  par  la  combustion  dai^ 
pyrites.  • 

J'opérais  chaque  fois  sur  200  grammes  d'acide  sulfuriqiie  ar-^ 
sénifère,  et  précipitais  complètement  l'arsenic  k  l'état  de  sulfure. 
L'acide  après  l'opération  était  essayé  à  l'appareil  de  Marsh,  peur 
obtenir  la  certitude  qu'il  ne  contenait  plus  d'arsenic.  Qàant  au 
sulfure  obtenu ,  il  était  pesé,  puis  traité  par  l'acide  azotique' pour 
déterminer  la  proportion  de  sulfure  d'étain  qui  s*y  trouvait  mé- 
langé, car  Tétain  dans  cette  opération  était  précipité  à  l'état  de 
sulfure  en  même  temps  que  l'arsenic  (1).  La  quantité  de  sulfure 
d'arsenic  connue  me  servait  de  base  pour  déterminer  parle  calcul 
celle  de  l'acide  arsénique. 

En  procédant  ainsi  ^  j'ai  trouvé  que  chaque  kilogramme 
d'acide  sulfurique  arséuifère  contenait  en  moyenne  : 

Acide  de  5o  à  54** environ  i  gramme  acide  salfuriqae. 

Acide  concentré  à  66*.  .  .  .    de  i  gr.  35o  à  i  gr.  4oo.  — 

3o  Moyen  induitriel  de  purifier  F  acide  sulfurique  arsénifêre 
pendant  sa  fabrication. 

Pour  trouver  un  procédé  de  purification  de  cet  acide ,  j'ai^ 
tenté  trois  moyens  différents  :  V  Ladde  cklorkydrique  j  2^  Ta- 
cide  sulfhydrique;  3^  les  sulfures  alcalins  :  le  dernier  seul  m'a 
donné  des  résultats  complètement  satisfaisants.  Voici  en  peu  de 
mots  l'indication  des  recherches  que  j'ai  faites  pour  déterminei;, 
la  valeur  relative  de  ces  trois  moyens. 

1*  j4cide  cklorkydrique.  J'ai  démontré  précédemment  que  cet 
acide  rend  volatil  l'arsenic  des  oxalides  de  ce  métal ,  en  le  fai- 
sant passer  à  l'état  de  cklorure  :  cette  propriété  m'avait  fait 
pen^^er  qu'en  ajoutant  une  petite  quantité  de  cet  acide  chlor- 
hydrique  à  l'acide  sulfurique  arsénifère  avant  sa  concentration, 
il  pourrait  en  résulter  l'éliminaUon  complète  de  l'arsenic ,  lors- 
que l'acide  sulfurique  serait  arrivé  à  marquer  6^^.  —  I^!ezpé- 

(i)  Dans  cette  opération  il  n*y  a  qoe  Tétain  qni'se  précipite  avec  l'ar* 
senic  à  TéUt  de  talfare  :  le  plomb  et  le  fer  retteat  dant  l'acide  solfa- 
rique  purifié  de  ranenic. 
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rienoe  s^est  montrée  contraire  à  cette  opinion  t  une  partît  an 
toxique $erait  en  effet  \olatilisi'e  par  ce  moyen  ;  maïs  il  en  le»-» 
terait  encore  une  proportion  notable  dans*  l'acide  sulfurique 
concentré ,  comme  le  prouve  le  résultat  des  expériences  aa|- 
Tantes  s 

A.  A  100  grammes  d*acide  sulfurique  arsénifère  marquant 
Sfy^  j'ai  ajouté  2  grammes  acide  clilorliydrîque  du  commerce  et 
j'ai  distillé  de  manière  à  obtenir  les  4  cinquièmes  de  la  totalité 
du  liquide. — Les  produits  de  la  distillation  fractionnée  conte- 
naient ious  de  l'arsenjc  à  1  état  de  chlorure. —  (.e  résidu  non 
passé  à  la  distillation ,  était  encore  notablement  arsénifèrt. 

J).  J'ai  mélangé  90  grammes  acide  sulfurique  arsénifère  à  50^ 
et  10  grammes  d'acide  cblorhydrique  du  commerce,  puis  j'ai 
distillé  jusqu'à  réduction  des  4  cinquièmes,  comme dani  l'expé- 
rience  précédente.  Le  résultat  a  été  à  peu  près  semblable  :  tous 
les  produits  fractionnés  de  la  distillation  contenaient  de  Tarsenic 
+  le  résidu  ou  le  dernier  cinquième  était  cependant  encore 
altéré  par  une  assez  forte  quantité  diacide  arsénique. 

2*  j4c%de  sulfhydrique.  J'ai  démontré  dans  un  mémoire  précé- 
dent qu'un  courant  d'acide  sulfhydrique  ,  dépouille  complète- 
ment de  leur  arsenic,  les  acides  cblorhydriques  arsénifères, 
étendus  seulement  de  partie  égale  d'eau  ;  j'espérais  en  consé- 
quence ,  que  le  même  moyen  suflîrait  pour  précipiter  à  l'état  de 
sulfure,  tout  l'arsenic  des  acides  sulfuriques.  L'expérience  s'est 
montrée  contraire  à  l'emploi  de  ce  moyen. 

A.  J'ai  fait  passer  pendant  10  minutes  un  courant  de  ga^ acide 
sulfliydrique,  dans  de  l'acide  sulfurique  arsénifère  marquant 
60°  au  pèse-acide  :  cet  acide  s'est  troublé ,  a  pris  une  couleur 
grisâtre.  Après  24  heures  de  repos,  cet  acide  était  toujours  arsé- 
nifère ,  on  n'apercevait  p  is  de  dépôt  de  sulfure  d'arsenic. 

B.  La  même  expérience  à  été  taite  avec  le  même  acide  arséni- 
fère, étendu  de  son  poids  d'eau  :  il  y  a  eu  une  réaction  sensible; 
le  liquide  a  pris  une  nuance  brune.  Le  lendemain  il  s'y  éiait 
formé  un  précipité  brun  jaunâtre.  Le  liquide  filtré  passait  inco- 
lore ;  cependant  cet  acide  donnait  encore  des  taches  d'arsenic  d 

V appareil  de  Mar  h  flj. 

'     ■  ■     ■• 

(t)  Le  précipité  bran  jauaàtre  étJtt  forme  par  du  sulfare  détain  préci- 
pité da  Tacide ,  mélangé  à  un  peu  de  salfure  d*afsenio  et  de  sonfr^. 
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Ce  réniltfi$  n^g^^f  pe«it  l'e^Uquer,  du  reste  »  par  cette  double 
considération  :  Que  Thydrogène  sulfuré  décompose  p|us  lente- 
ment et  plus  difficilement  lacide  arscniquê  qiie  Tacide  arséuieux, 
et ,  que  ce  même  gat  (liydro(;èné  sulfuré ,  acide  sulfurique),  est 
d'ailleurs  déqoniposé  par  Tacide  sulfui  iqiie  conceniré,  ou  même 
peu  étendu  d'eau ,  ainsi  que  Ta  observé  Vogel. 

3^  Sulfuru  alcalins,  M*ayant  pas  réussi  dans  les  précédentes 
tentatives  de  purification ,  j'ai  songé  k  l'emploi  d(>s  sulfures 
alcalins.  J'espérais  en  les  essayant  que,  mélanf[és  A  l'acide  sulfu- 
rique,  et  décomposés  par  cet  acide',  ils  produiraient  de  l'hydro- 
gène sulfuré,  qui,  à  l'étal  dé  gaxnaisitûni^  réagii*ait  imméclia- 
tementpar  le  composé  aitehical ,  et  le  ferarit  passer  en  totalité', 
à  Tétat'de  sulfure.  Cette  fois,  mes  prévisions  n^ottt  paii  été 
trompées  :  le  succès  a  été  complet.         '  ...        ( 

J'ai  fait ,  en  effet ,  de  nombreux  essais  avec  les  sulfures  de 
potassium',  de  isodîiim  ,  de  calcium  ,  de  strontium ,  de  baryum,' 
et  même  avec  le  sulftiydrate  d'animoniaque;  tous  ces  essais 
sont  arrivés  au  même  résultat  :  lacide  sulfurique  a  été  prompte^ 
ment  dépouillé  par  chaque  sulfure  essayé  isolément ,  delà  tota- 
lité dé  son  acide  arsénique  y  composé  doiit  le  métal  a  éié  pré<iJ7 
pité  à  Vétat  de  sulfure.  '  .»>.■..». 

Je  ne  citerai  cependant  que  deux  expériences ,  et  seulement 
comme  exeniples  de  la  manière  dont  i'ai  procédé  dans  ces  essais, 
toutes  ayant  donné  des  résultats  analogues. 

A.  J'aj  II  él^n|;é  SpO  graip^i^es  d'eau  ef  5PQ  gf^mpies  4'^c>4l? 
sulfurique  arsénifère  concentré  à  6(J'.  Pf^is,  le  fnélange  jetant 
encore  très-c^aud  ,  j'y  ai  ajouté  une  Pietite  qpantit^é  4.e  S^lfyffi 
d§  Stfdium^  et  j'ai  agité  je  liquide  pendaijt  deu^  piinutes;  il  s'e^ 
troublé  aifssitôf  ^  s^  pris  .un^  Rintje  jaune  pn  ^ep  ^^un^;re,  gp  i\ 
s'y  est  fpripé  p.ïf  pré^ipit^  a|)0()dan^:  filtr^  ic^méd^atçpienjt  aj^ 
iQoy^n  de  l'amian|;ç,  cet  acide  (est  pa;jsé  pl^if  et  ipcolpfc  ;  ^l  fff 
^n<fit  pfu9  de  tçLches  fqrseniç  à  fappifrcil  dç  Mf^n^» 

p.  4  7^P  grammes  d'acide  sulfurique  arsénifère  à  6fe>,  j'ai 
ajouté  200  grammes  4*eau.  L^  température  du  mélange  s'est  fort 
élevée.  J  y  ai  ajojuté  alors  j^n  pep  «ile  sulfure  de  potassium  ,  et 
j'^  agité  le  liquide  de  pianière  à  bien  opérer  le  mélange  du  sul^ 
f ii|-£.  49f j^  jçiug  ffi^uU^  9  U  /^'ét^it  forfué  lu»  pr^écipité  abondant. 
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Le  liquide,  filtré  immécliateinent,  ne  donnait  plus  de  taches  d^aT" 
senic  d  l'appareil  de  Marsh, 

Après  avoir  obtenu  des  résultats  analogues  avec  les  autres  sul* 
fures  alcalins  ,  il  s'agissait  de  déterminer  celui  qui  devait  obte- 
nir la  préférence  ,  pour  en  faire  une  application  industrielle  :  je 
me  suis  décidé  pour  le  sulfure  de  baryum. 

Ce  sulfure ,  en  effet ,  présente  pour  cette  .application ,  des  avan- 
tages incontestables.  D'abord ,  il  est  très-facile  à  préparer  par 
la  calcination  du  sulfate  de  baryte  naturel  avec  le  charbon;  en- 
suite on  peut  l'obtenir  à  très-bas  prix,  le  sulfate  barytiqiie  na- 
turel étant  livré  au  commerce  tout  pulvérisé  à  ô  ou  6  fr.  les 
100  kilogrammes.  Le  sulfure  de  baryum  offre,  d'ailleurs,  cet 
immense  avantage  sur  les  autres  sulfures ,  qu'en  l'employant  on 
ne  laisse  rien  d'étranger  dans  l'acide  sulfurique.  Ce  sulfure ,  en 
effet ,  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  ,  est  transformé  en 
sulfate  barylique,  qui  se  précipite  en  totalité^  ne  pouvant  être 
retenu  en  dissolution  par  Tacide  sulfurique  non  concentré.  On 
ne  craint  donc  nullement  d'ajouter  un  excès  de  sulfure  dans 
Tacide  sulfurique ,  car  il  est  immédiatement  et  totalement  pré- 
cipité à  l'état  de  sulfate.  Avec  les  sulfures  de  potassium,  de  so- 
dium, de  calcium,  il  resterait  nécessairement  dans  l'acide  sul- 
furique une  quantité  de  sulfate  de  potasse ,  de  sulfate  de  soude 
ou  de  sulfate  de  chaux  d'a^utant  plus  considérable  qu'on  aurait 
employé  plus  de  sulfure.  Ainsi  donc,  sous  le  rapport  de  l'éco- 
nomie comme  sous  celui  de  la  pureté  de  l'acide  sulfurique,  il 
est  évident  qu'on  doit  donner  le  choix  au  Kulfure  de  baryum. 

Mode  d'opération.  Il  faudra  prendre  l'acide  sulfurique  arsé- 
nîfere  au  sortir  des  chambres  de  plomb ,  alors  qu'il  marque  de  ' 
50  à  ôô°  à  l'aréomètre.  Plus  concentré,  la  précipitation  de  l'ar- 
senic serait  moins  facile.  On  le  recevra  dans  de  grands  réservoirs 
en  plomb.  S'il  est  froid ,  on  élèvera  sa  température  à  90*  ou 
lOO"*  au  moyen  de  la  vapeur  d'eau ,  la  réaction  du  sulfure  sur  le 
composé  arsenical  étant  plus  prompte  et  plus  parfaite  avec  l'aide 
de  la  chaleur,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  dans  mes  essais  en 
petit.  Cependant  la  *  purification  pourra  encore  s'opérer ,  lors 
même  qu'on  négligerait  cette  précaution ,  par  la  raison-  qu'il 
faut  attendre  la  précipitation  du  sulfure  d'arsenic  et  du  sulfate 
de  baryte,  et  que  le  temps  peut  suppléer  k  une  température 
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élevée  pour  rendre  complète  la  décomposition  de  Tacide  arsé- 
nique. 

Du  reste ,  à  quelque  température  qu'on  procède ,  il  faudra 
avoir  soin  de  brûler  avec  un  flambeau  allumé  l'acide  sulfhy- 
drique  qui  se  dégagera  en  abondance ,  au  moment  où  l'on  mé- 
langera le  sulfure  barytique  à  Tacide  sulfuriqne. 

Je  pense  qu'il  sera  convenable  d'employer  le  sulfure  de  baryum 
cristallisé  ,  et  non  une  solution  de  ce  sel  :  la  décomposition  sera 
ainsi  moins  rapide ,  il  se  perdra  ainsi  moins  d'hydrogène  sul- 
furé, et  il  faudra  moins  de  sulfure  pour  arriver  au  même  résul- 
tat,  à  la  précipitation  complète  de  l'arsenic.  Cette  condition  ^  ' 
d'ailleurs  ,  sera  peu  onéreuse ,  car  rien  n'est  plus  facile  que  d  ob« 
tenir  le  sulfure  de  baryum  cristallisé. 

La  quantité  de  ce  sel  qu'on  devra  employer  sera  nécessaire- 
ment relative  k  la  proportion  d'arsenic  contenue  dans  l'acide 
sulfurique  :  il  sera  donc  nécessaire  de  faire  quelques  recherches 
à  cet  égard  avant  de  procéder  en  grand.  Toutefois,  je  puis  avan- 
cer ,  d'après  mes  essais ,  que  deux  ou  trois  kilogrammes  au  plus 
de  sulfure  barytique  suffiront  pour  puri6er  complètement  mille 
kilogrammes  d'acide  sulfurique  arsénifère. 

Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  6ltrer  Tacide  sulfurique  pour  le 
séparer  du  sulfate  de  baryte  et  du  sulfure  d'arsenic  qui  s'y  trou- 
veront mélangés  après  l'opération  :  il  suffira  ,  pour  cela ,  de  le 
laisser  en  repos  pendant  environ  24  heures ,  et  de  procéder  en- 
suite à  sa  décantation  au  moyen  d'un  siphon. 

J*ajouterai ,  au  reste ,  que  ce  moyen  a  été  appliqué  en  grand, 
dans  une  fabrique  de  phosphore,  en  opérant  sur  600  kilo- 
grammes d'acide  sulfurique  à  la  fois ,  et  qu'il  n'a  présenté  au- 
cune difficulté  d'application. 

Résumé, 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  : 

1*  Que  l'emploi  des  acides  sulfuriques  arsénifères  dans  les  tra- 
vaux de  l'industrie ,  et  dans  la  préparation  des  composés  chi- 
miques et  pharmaceutiques  ou  alimentaires ,  peut  entraîner  des 
inconvénients  et  même  de  graves  dangers  ;   - 

2*  Que  l'arsenic ,  dans  les  acides  sulfuriques  du  commerce  est 
à  l'état  d'oeûfe  arsénique  ; 
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3*  Que  la  prcrpoitipo  de  ce  tQ^ii}iie  dans  ces  mies  e%x  y^abk, 
mais  qu'on  peut  Testiiner  en  moyenne  à  un  miUième ,  et  u>iîipf 
à  un  niiliièine  et  4emi  ; 

4?  Que  remploi  deTacide  clilorhydrique,  esf  comme  celui  du 
gaz  acide  sulfbydiique ,  insi^f&iant  pour  puiiGer  les a£i4es  ful- 
furiques  arsénifères  ; 

5^  Que  remploi  des  si^lfures  alcalins  offre  un  inçycu  dV-river 
à  une  p^ri6catiol^  ausf  i  complète  que  facile  de  ces  acides  ars4i4-r 
f  ères  ; 

6!  Qaç  le  ^ulfure  de  baryum ,  sous  le  rapport  de  Téconomifi 
comme  ^U9  celui  de  la  pureté  de  l'acide  çutfurlque,  est  préfér 
ra^  le  aux  autref  sulfures  alcalins  ,  ei  qu'il  offre  un  moyen  vëri- 
tablement  industriel  (c'est-à-dire  très-peu  codteUx  et  Très-facile 
à  meure  en  prf  tiqiiie)  d  obtenir  la  puriljcaiion  parfaite  des  ficides 
sulfuriques  ^rsénifèref  pendant  leur  préparation  dans  les  fa* 
briques  (1). 

D'après  tout  cela,  ejijiarticulièfen^tdansVinUrélds  iastmU 
publiqufi ,  je  crois  4^yQ\r  posey  |a  qufsiiori  suivante,  pomme 
conclubioi)  dernière  :  Pui^ue  l'emploi  de  /'.ocid^  pUfariquê 
souillé  d'arsenic  présente  ips  inconvénients  fi  des  do^ngers ,  p^its- 
ftf'on  possède  un  moyen  de  h  purifip'  sçins  augmenter  sensibli' 
tnenl  s¥  frais  de  f^kricaiiqn ,  nf  ^ait-il  pas  convenable  quf 
rt^utoritfi  défendit  d  l'çvfinir  h  Pfinf0  ((^s  acides  sulfuriquesax9é* 
nifères} 

(I)  Pur  l'emplui  ilc  ce  moyen  ,  non-seulement  op  êliminç  r9f.N^nip  çn 
totalité,  maison  détruit  nécessairement  aussi  V acicU  ni  riqu^ ,  aci'le  qai 
es£  contenu,  comme  on  sait,  «lans  la  généralité  des  acides  suTfuiiqnesda 
commerce,  et't>résenté  des  inconvénients  ,  particulièrement  dans 'la  dîs^ 
solution  de  i  indigo.  '"      "  ' 

Nota  :  Depuis  que  j'ai  fait  connaître  ce  moyen,  il  a  été,  suivant  ce 
qu'on  vient  de  me  npporter,  appliqué  avec  un  succès  complet  dans  une 
fabrique  d'acide  sulfuriqoe  par  le»  pyr  ^Çf .  Qp  a  4<>no^  la  préf4f^iiioe>)tt 
sulfure  de  sodiam,  lequel  passé  à  Tétift  de  snlf.ite,  ,se  précipite  ,  ditof  t 
pendant  la  concentration  de  l'acide,  et  se  trouve  ainsi  éliminé  de  ce 
Uquide;   ='  ■    •    ■'   '  '  '      .'.••'.    ..  i  ...  >  ^* 
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«ftif  une  nouvelle  sorte  de  kinkina  (China  Jaen  fusca)  ; 

par  WlKCKLER. 

If.  le  docteur  Zîmmer  de  Francfort  m'a  envoyé ,  il  y  a  quel- 
que temps ,  un  ^clianlillon  d'une  sorte  de  kinkina ,  dont  un 
envoi  assez  considt'rable  en  surons  a  été  fait  du  P.ira  à  Londres» 
mais  qui  n'y  a  jusqu'à  ce  jour  pas  trouvé  d'aciie leurs',  bien  qdé 
Taspect  et  la  saveur  indiquent  une  ccorce  de  bonne  qualité, 
riche  en  alcalo'ides.  Les  résultats  de  quelques  expériences,  en^ 
treprises  par  M.  Ziuinier,  faisaient  paître  de  forts  doutes  sur  Ik 
présence  de  la  kinine  ou  de  la  cinclionine  dans  cette  écorce'^  et 
comme  Taspect  de  cette  sorte  de  kinkina  n'était  complètement 
identique  avec  celui  d'aucune  des  sortes  connues,  je  me  suis 
rendu  très-volontiers  au  désir  de  M,  Ziinmer,  de  soumettre 
cette  écorce  à  un  examen  chimique  comparatif  et  approfondi, 

I^s  échantillons  que  j  ai  reçus  consistaient  en  iiibrceaux 
d'écorce  complètement  et  à  demi  roulés,  dont  cependant  quel^ 
ques-uns  étaient  plats,  de  3—  12  pouces  de  longueur  et  d'épais- 
seur varisble  L'aspect  extérieure  de  cette  écoroe  rappelle  toutrà 
fait  le  kinkina  huanuco  en  très-gros  cylindres  \  mais  il  s'y  tirouvf 
aussi  beaucoup  d'é corces  qu'il  est  à  peine  possible  de  distinguer 
d'up  gros  kiokina  buama}if  s  ,  et  quelques  écoroes  cylindriquefi 
ont  aussi  beaucoup  de  ressemblance  avec  du  China  regia  tubu» 
leux ,  couvert ,  sans  que  ces  difTérences  de  forme  puiissent  indi- 
quer une  différence  de  constitution  chimique.  A  la  vue  de  celte 
écorce  en  masse ,  c'est  la  couleur  brun  jaune  foncé  qui  dor- 
mine.  .       ' 

La  surfAce  est  très-bien  conservée  dans  la  plupart  des  écûrccsjf 
le  plus  souvent  elle  présente  des  sillons  longitudinaux ,  plus 'bu 
moins  régulièrement  dirigés,  plus  ou  moins  larges,  pins  ou 
moins  profonds  ;  toutefois  on  trouve  aussi  sur  la  majeure  partie 
des  écorces  des  fentes  transversal^  moins  nombreuses ,  assez  ir- 
régulières 9  ordinairement  assez  pr9fon4es.  C'est  par  ces  d^rnièreé 
que  cette  éCorce  refsen^ble  surtout  au  kiddna  huanueo  ^  taailil 


Digitized  by 


Google 


—  W8  — 

qœ  sa  coulear  d'un  brun  jaune  la  rapproche  beaucoup  plus  du 
china  huamalies.  Je  n'y  ai  observé  que 'très-rarement  les  ënii- 
nences mamelonnées,  que  cette  dernière  écorce  présente,  comme 
on  sait ,  très-fréquemment  et  souvent  en  grande  quantité  et  dont 
l'absence  complète  y  est  rare.  Les  cryptogames ,  que  j'y  ai  ob- 
servés surtout,  mais  pas  très-bien  formés  ,  sont  le  Parmelia  ap^ 
pressaZ,  et  quelques  petites  parties  de  VHypochnus  rubrocinctuê. 
L'extérieur  de  l'écorce  n'est  pas  en  général  très-e fiais  ;  il  est  sou- 
vent extrêmement  mince  dans  les  écorcfs  les  plus  minces ,  et  ce 
q'est  que  dans  quelques  écorces  qu'il  est  plus  épais ,  semblable  à 
du  liège.  La  plupart  des  écorces  sont  assez  dures  au  toucher, 
lorsque  la  surface  est  lisse ,  et  assez  rudes  lorsqu'elle  a  des  sillons 
longitudinaux  profonds.  Dans  un  très-grand  nombre  d'écorces  , 
la  surface  est  couverte  presque  'complètement  ou  par  places  de 
thalles  de  lichen  d'un  blanc  d'argent,  ou  brunâtres  ou  gris 
jaunâtres  ;  lorsqu'ils  manquent ,  Tépiderme  parait  d'un  blanc 
jaune  sale  ,  assez  uni ,  d'un  éclat  mat ,  ou  jaune  brun  foncé  , 
terne  et  d'une  couleur  assez  uniforme. 

.  La  surface  interne  de  presque  toutes  les  écorces  est  très-lisse 
au  toucher,  comme  celle  du  China  not>a  Surinamensis ,  et  se 
distingue  par  ce  caractère  ainsi  que  par  sa  couleur  plus  foncée  , 
tirant  davantage  sur  le  brun  rouge,  de  la  surface  interne  du 
China  regia.  Il  est  facile  de  briser  l'écorce  en  travers ,  lors  même 
que  l'épaisseur  est  assez  considérable;  la  cassure  de  l'aubier 
présente  des  fibres  courtes ,  d'une  couleur  beaucoup  plus  claire 
que  celle  de  la  surface  interne  ;  les  fibres  brillent  à  la  lumière  ; 
la  cassure  de  l'extérieur  de  l'écorce  est  inégale  et  parait  grume^ 
leuse  à  la  loupe.  Il  suffit  même  de  l'oeil  nu  pour  observer  de 
nombreuses  couches  transversales  très-minces ,  de  couleur 
foncée. 

La  cassure  longitudinale  est  inégale  :  elle  présente  çà  et  là  quel- 
ques fibres  et  de  petites  parties  fibreuses,  d'un  éclat  mat,  comme 
celles  du  China  regia  ;  la  cassure  longitudinale  de  l'extérieur  de 
Fëcoroe  est  comme  la  cassure  transversale  inégale  ,  grumeleuse 
et  on  y  observe  également  des  couches  de  couleur  foncée. 

La  saveur  de  l'écorce  n'est  que  faiblement  astringente  ,  mais 
forte ,  d'une  amertume  presque  désagréable ,  assez  persistante. 
L'éeoroe  se  montre  très-^breuse  sous  les  coups  du  pilon  et  pré-» 
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sente  sous  ce  rapport  et  sous  celai  des  surfaces  de  la  cassure  de 
l'aubier,  uae  ressemblance  frappante  avec  le  China  regia  ;  sa 
poudre  fine  offre  aussi  une  couleur  tout  aussi  claire  que  celle  de 
ce  dernier. 

L'ëoorce  ne  contient  ni  acide  chinoyique  ,  ni  quinine  ni  cin- 
chonine. 

Elle  renferme  du  kinate  de  chaux  et  un  alcali  qui  parait  être 
le  même  que  celui  du  quinquina  Jaen. 

Dans  l'extraction  de  l'alcali  on  observe  tout  à  fait  les  mêmes 
phënotnènes  que  dans  la  séparation  de  l'alcaloïde  du  China  Jaen 
clair.  Ce  n'est  aussi  qu'avec  une  grande  difficulté  et  une  grande 
perte  de  substance  que  je  suis  parvenu  dans  ce  cas  à  obtenir  une 
petite  quantité  en  cristaux  mal  formés  de  la  Cinchovatine^  décou- 
verte par  IVI .  Manzini  dans  cette  écorce  ,  et  je  suis  donc  ferme- 
ment convaincu  que  ces  deu^  sortes  de  kinkina  contiennent  un 
seul  et  même  alcaloïde  ,  et  que  la  nouvelle  écorce  ne  renferme 
non  plus  ni  kinine  ni  cinchonine  ;  et  en  effet  une  comparaison 
attentive  du  nouvel  alcaloïde  avec  la  Cinchovatine  jaunâtre ,  qui 
me  restait  encore  de  mes  précédentes  recherches  ,  et  qui  avait 
été  retirée  du  China  Jaen  clair  »  m'a  donné  des  résultats  si  con- 
cordants ,  qu'il  ne  peut  plus  rester  aucun  doute  à  cet  égard.  Ces 
recherches  ont  été  faites  principalement  avec  la  dissolution 
aqueuse  des  chlorhydrates.  Les  chlorides  de  mercure  et  de  pla- 
tine ont  formé  les  mêmes  précipités  dans  les  dissolutions  des 
deux  sels,  et  dans  la  décomposition  pyrochimique  du  précipité 
de  platine ,  on  a  obtenu  avec  les  deux  près  de  16  p.  0/0  de 
platine.  Le  traitement  des  deux  alcaloïdes  par  l'acide  sulfurique 
concentré  a  fait  voir  que  cet  acide  détruit  complètement  ces 
combinaisons  tandis  que,  comme  on  le  sait ,  il  dissout  sans  al- 
tération la  kinine  et  la  cinchonine. 

Or  lensemble  des  résultats  des  recherches  précédentes  prouve 
que  la  nouvelle  écorce ,  bien  que  dépourvue  de  kinine  et  de  cin- 
chonine ,  provient  très  vraisemblablement ,  comme  le  China 
Jaen  clair,  d'un  cinchona ,  et  doit  être  rangée  immédiatement  à 
côté  de  cette  dernière  écorce  ;  je  la  désignerai  donc  provisoire- 
ment par  le  nom  de  China  Jaen  fusca. 

Comme  nous  ne  possédons  jusqu'à  ce  jour  pas  plus  d'observa- 
tions sur  la  valeur  du  China  Jaen  clair^  comme  aq,ent  théra- 
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peutique,  que  sur  celle  de  cette  nouvelle  sorte  de  (inkina ,  que 
Ton  n'a  pas  non  pl^s  déterminé  avec  exactitude  si  la  Ctnchova" 
/me  jouit  de  la  vertu  fébrifuge  de  la  klnine  et  de  la  cinchonine, 
je  tâcherai  de  faire  des  expériences  sur  ce  sujet,  et  je  rendrai 
{)lus  tard  compte  de  leurs  résultats  ;  ces  recherches  doivent  être 
d'un  intérêt  général ,  parce  que  Ton  essayera  sans  doute  de 
mélanger  la  nouvelle  sorte  de  kinkina ,  qui  n*a  certainement 
aucun  débit ,  avec  le  China  Tegia  en  cylindres.  Je  termine  par 
l'observation  que  j'ai  déjà  reçu ,  il  y  a  environ  10  ans  ,  un  mor- 
ceau de  ce  kinkina  sous  le  nom  de  China  rubra  de  Rio-Janeiro , 
que  Je  n'ai  pas  encore  examiné  attentivement  jusqu'à  ce  jour,  à 
cause  de  la  grande  beauté  des  cryptogames  qui  se  trouvent  à  sa 
surface.  tJn  kinkina  rouge  faux  venu  du  Para  en  Angleterre  en 
même  temps  que  l'écorce  précédemment  décrite ,  et  dont  j'ai 
reçu  également  un  échantillon  ,  contient  de  l'acide  chinovique 
et  ses  caractères  physiques  et  chimiques  ne  permettent  pas  de  le 
distinguer  du  China  nova  surinamensis»  Yallet. 


Note  9ur  une  falsification  du  vàlérîanate  de  zinc. 

Pxr  Mm.  LAftocQOE,  préparatear  à  Técole  de  Pharmacie ,  et  HoiAirr» 

pliurmacien,  roeuibrcs  de  \à  Sociéiê  d'émulation. 

Depuis  quelque  temps ,  il  se  vend  à  Paris  sous  lé  nom  de 
valérianate  de  zinc,  et  à  un  prix  tellement  bas ,  qu'il  défie  toute 
concurrence  ,  un  produit  d'une  grande  beauté  qui  n'est  autre 
chose  que  du  buiyrate  de  zinc.  C'est  une  fraude  que  nous 
croyons  d'autant  plus  nécessaire  de  dévoiler  qu'elle  est  pra- 
tiquée sur  une  si  vaste  échelle  ,  qu'aujourd'hui  presque  tout  le 
valérianate  de  zinc  qui  se  trouve  dans  le  commerce  n'a  de  ce 
produit  que  le  noni  et  les  apparences. 

Le  butyrate  de  zinc,  en  eflfet ,  ressemble  t«*llement  au  valé- 
rianate ,  qu'eu  égard  aux  seules  propriétés  physiques ,  il  est 
impossible  de  les  distinguer.  Ainsi,  il  se  présente,  comme  ce 
dernier,  sous  la  forme  de  paillettes  légères  ,  brillantes  ,  nacrées , 
d'une  blancheur  éclatante  ^  sous  le  rapport  des  propriétés  chi- 
niiques  ,  leur  distinction  n'est  guère  plus  facile  à  moins  d'avoir 
recours  k  des  opérations  compliquées  et  praticables  seulement 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  Wl  — 

par  des  (chimistes  exercés ,  car  outre  leur  peu  de  solubilité  dans 
l'eau  et  ralcool  tous  deux  traités  par  les  acides  forts ,  donneut 
lieu  à  un  acide  gras,  volatil ,  d'une  odeur  forte  et  désagréable ^ 
<]ui  forme  avec  la  baryte  un  sel  soluble  dans  Teau  et  l'alcool 
jouissant  de  la  propriété  singulière  de  tournoyer  avec  rapidité  à 
la  surface  de  l'eau ,  et  qui  fait  naître  dans  l'acétate  de  plomb 
neutre  un  précipité  buileux,  etc.,  etc. 

Comme  le  vaîérianate,  le  butyrate  de  zinc  est  odorant  et  quoi- 
que leur  odeur  dillère  d'une  manière  sensible,  la  différence  ce- 
pendant n'est  pas  tellement  tranchée  qu'elle  soit  bien  appré- 
ciable par  des  personnes  peu  habituées  à  manier  ces  produits. 

]Sous  avons  cru  ces  quelques  détails  nécessaires  pour  faire 
mieux  comprendre  ce  qui  doit  arriver  si ,  en  imprégnant  le 
Dutyrate  de  zinc  d'essence  de  valériane,  on  parvient  nou-seule- 
ment  à  masquer  entièrement  l'odeur  qui  lui  est  propre ,  mais 
encore  à  lui  faire  acquérir  celle  de  la  valériane  elle-même.  Et 
nous  sommes  fortement  portés  à  croire  qu'il  en  a  été  ainsi  du 
yalérianate  de  zinc  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  ,  car  c'est  pré- 
cisément à  cause  de  l'odeur  d'essence  de  valériane  qu'il  dégage , 
(|ue  nous  avons  été  conduits  à  élever  des  doutes  sur  sa  nature  et 
par  suite  à  en  faire  l'examen.  . 

Le  procédé  à  l'aide  duquel  nous  sommes  parvenus  à  recoa-: 
naître  la  fraude  que  nous  signalons  est  excessivement  simple.  U 
est  basé  sur  la  diii'érence  d'action  que  les  acides  valérianique  et 
butyrique  exercent  sur  une  dissolution  concentrée  d'acétate  de 
cuivre.  La  réaction  caractéristique  est  on  ne  peut  plus  nette  et 
facile  à  saisir.  Il  résulte,  en  elï'et,  des  expériences  de  l'un  de 
nous  (Larocque) que,  tandis  que  Tacide  butyrique  forme  immé- 
diatement dans  la  solution  d'acétate  de  cuivre  un  précipité  ^/iiTic 
bleuâtre  qui  en  trouble  la  transparence,  l'acide  valérianique  au 
contraire  n'y  produit  aucun  changement  visible;  mais  par 
l'agitation  il  se  transforme  en  gouttelettes  d'apparence  huileuse  ^ 
verdàtres  ,  qui  en  pariie  se  précipitent  ^  en  partie  viennent  nager 
à  la  surface  du  liquide  où  elles  s'attachent  aux  parois  du  vase  À 
la  manière  des  graisses.  CfS  gouttelettes  qui  sont  du  yalérianate 
de  cuivre  anhydre  p  rsistenl  de  ô  à  20  minutes  et  quelquefois 
même  plus  ,  puis  elles  se  convertissent ,  en  s'hydratant ,  en  ont 
poudré  cristallmè  d'un  bleu  verdàtrè. 
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Comme  ces  réactions  ne  se  produisent  d'une  manière  bien 
tranchée  qu'autant  que  les  acides  val^rianique  et  butyrique 
sont  purs  ou  en  solution  concentrée,  il  importe  donc  d'extraire 
du  sel  que  l'on  veut  examiner  l'acide  qu'il  contient.  Pour  cela, 
on  prend  3  à  4  grammes  du  valérianate  à  essayer,  on  le  délaye 
dans  un  peu  d'eau  ,  puis  on  l'introduit  dans  une  cornue  tubulée 
à  1  iquelle  on  adapte  un  petit  ballon  devant  servir  de  récipient. 
On  verse  ensuite  par  la  tubulure  2  à  3  fois  le  poids  du  sel  soumis 
à  l'expérience  ,  d'acide  suif urique  étendu  de  partie  égale  d'eau , 
on  agite  et  on  chauffe  légèrement  en  ayant  soin  d'éviter  autant 
que  (possible  les  soubresauts  Bientôt  il  passe  dans  le  récipient 
un  liquide  formé  de  presque  tout  l'acide  du  sel  employé  et  d'un 
peu  d'eau.  C'est  ce  liquide  qui  sert  ensuite  à  déterminer,  au 
moyen  du  réactif  que  nous  avons  indiqué  plus  haut ,  la  nature 
du  produit  sur  lequel  on  a  opéré. 

il  convient  de  ne  pas  pousser  trop  loin  la  distillation  et  de  ne 
recueillir  au  plus  qu'un  poids  de  liquide  égal  à  celui  du  valé- 
rianate  employé. 

Nous  avons  essayé  par  ce  moyen  plusieurs  valérianates  de  zinc 
dont  nous  suspections  la  bonne  qualité,  et  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus  ont  toujours  été  négatifs  quant  à  la  réaction  pro* 
pre  à  l'acide  valérianique  ;  chaque  fois  au  contraire  il  s'est  formé 
dans  la  solution  cuprique  un  précipité  qui  en  troublait  la 
transparence.  Nous  avons  répété  ces  essais  avec  différents  échan- 
tillons de  valérianate  de  zinc  que  nous  avions  préparés  nous- 
mêmes  à  plusieurs  reprises ,  et  constamment  la  réaction  carac- 
téristique de  l'acide  valérianique  s'est  manifestée. 

Nous  avons  voulu  nous  assurer  aussi  si  la  solution  d'acétate  de 
cuivre  permettrait  de  reconnaître  un  mélange  d'acide  butyrique 
et  d'acide  valérianique  ,  et  les  essais  que  nous  avons  entrepris 
dans  ce  but  nous  ont  donné  des  résultats  satisfaisants.  Ainsi  nous 
avons  constaté  qu'un  mélange  de  ces  deux  acides  en  propor- 
tions très-diverses,  déterminait  dans  l'acétate  de  cuivre  les 
réactions  qui  sont  propres  à  chacun  d'eux.  Mais  les  phénomènes 
ne  se  passent  pas  exactement  de  la  même  manière  q^e  lorsqu'on 
opère  avec  ces  acides  pris  séparément.  Dans  ce  dernier  cas ,  la 
réaction  est  nette ,  immédiate  :  d'une  part ,  formation  d'un  pré- 
cipité avec  trouble  de  la  liqueur  (acide  butyrique)  ;  de  l'autre. 
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production  do  gouttelettes  huileuses  graissant  les  parois  du  Taseï 
sans  que  la  liqueur  perde  sa  transparence  (acide  yalérianique). 
Dans  le  cas  de  mélange,  au  contraire  ,  à  moins  que  la  propor- 
tion d'acide  butyrique  ne  soit  trës-considërable  par  rapport  à 
celle  de  Tacide  valéria nique  ,  les  résultats  ne  se  produisent  pas 
aussi  promptement.  Tout  d'abord  l'acide  valérianique  ma* 
nifeste  sa  présence  par  la  production  des  gouttelettes  huileuses  ; 
mais  la  liqueur  ne  se  trouble  pas ,  ce  n'est  qu'au  bout  de  2  ou  3 
minutes,  si  on  l'agite  avec  un  tube  de  verre  ,  qu'on  voit  sa  sur- 
face ainsi  que  les  parois  du  vase  et  le  valérianate  de  cuivre  lui- 
même  se  recouvrir  de  paillettes  cristallines ,  d'un  bleu  pâle ,  de 
butyrate  de  cuivre  d'autant  plus  abondantes  que  la  proportion 
de  Tacide  butyrique  est  plus  grande.  Pour  éviter  toute  cause 
d'erreur  dans  les  recherches  de  ce  genre  ,  il  faut  avoir  soin 
d'opérer  sur  un  léger  excès  de  réactif,  parce  que  l'acide  valé- 
rianique  déplace  l'acide  butyrique  de  sa  combinaison  avec 
l'oxyde  de  cuivre  }  cette  remarque  est  importante  ,  car  on  con- 
çoit parfaitement  que  l'acide  valérianique  s'emparant  d'abord 
de  toute  la  base  du  réactif,  il  pourrait  fort  bien  arriver  que 
dans  un  mélange  où  l'acide  butyrique  n'existerait  qu'en  petite 
quantité,  cet  acide  restât  en  liberté  dans  la  liqueur  sans  pro- 
duire la  réaction  qui  le  caractérise. 


Sur  l'essai  du  baume  de  copahu  ;  par  OberdÔrffer,  pharmacien 
à  Hambourg. 

Le  baume  de  copahu  a  dans  ces  derniers  temps  mis  les 
droguistes  dans  l'embarras  par  rapport  aux  exigences  relatives 
à  sa  solubilité  complète  dans  l'alcool ,  et  on  a  souvent  dû  en- 
tendre dire  que  les  exportateurs  ne  voudraient  plus  s'occuper 
de  cet  article  dans  le  cas  où  on  ne  changerait  pas  son  mode 
d'essai.  Cette  circonstance  m'a  engagé,  à  la  demande  d'une 
maison  de  commerce  honorable  de  cette  ville,  à  soumettre  de 
nouveau  ce  sujet  à  une  étude  attentive. 

Si  on  compare  les  différentes  sortes  de  baume  de  copahu,  qui 

se  trouvent  dans  le  commerce ,  anciennes  et  nouvelles  ,  on  y 

trouve  une  différence  notable.  Précédemment  on  ne  recevait 

d'ordinaire  que  du  baume  parfaitement  transparent,  épais, 

jQum.  de  Pkarm,  el  de Chim.  S*  •<&».  T.  IX.  (Juin  i$4<. )  28 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  kn  — 

oomplëtenient  soluble  dans  l'alcool ,  formant  un  sayon  transpa* 
rent  avec  la  potasse  caustique  ,  et  laissant  une  rë$ine  cassant^ 
par  une  ébultition  prolongée  avec  l'eau.  Il  était  rare  par  consé* 
quent  d'en  trouver  de  plus  fluide  ;  souvent  il  était  plus  con- 
nstant ,  plus  épaissi  par  Tâge,  et  par  l'agitation  avec  la  dissolu- 
tion d'alcali  caustique ,  ce  dernier  donnait  lieu  plus  difficile- 
ment et  seulement  après  plusieurs  jours  à  une  séparation  de 
savon  transparent.  Il  fallait  même  quelquefois  l'emploi  d'une 
légère  chaleur  ;  aussi  l'a-t-on  souvent  regardé  à  tort  comme 
falsifié  y  malgré  sa  complète  solubilité  dans  Talcool.  L'origine 
de  celte  dernière  opinion ,  c'est  que,  à' une  époque  où  le  baume 
de  copaliu  était  cher  et  où  l'huile  de  ricin  vieille  était  au  con- 
traire à  meilleur  marché ,  celle-ci  avait  plusieurs  fois  servi  à  1^ 
falsification  du  baume ,  falsification  qui  ne  devenait  manifestç 
que  par  le  résidu  demi-fluide,  que  laissait  l'évaporation  com- 
plète de  l'huile  essentielle  ;  et  le  baume  pur  ,  épaissi ,  regardé 
comme  falsifié  par  un  mélange  d'huile  de  ricin,  était  leseul  que 
ce  mode  d'essai  permit  de  justifier  de  ce  souppon. 

Dans  ces  derniers  temps  le  baume  ,  importé  principalement 
de  Mexico  et  des  Indes  occidentales ,  vient  très-fréquemment 
dans  le  commerce  dans  un  état  très-fluide  et  donne  précisément 
lieu  aux  plaintes  en  question.  La  cause  ne  peut  en  être  due  qu  a 
sa  grande  jeunesse  et  à  son  peu  de  densité  ou  à  une  falsification , 
et  dans  la  plupart  des  cas  à  la  prernjèpe  circonstance* 

M.  Gerber  a  examiné  en  ]8$t9  di^érentes  sortes  de  baume  de 
copahu.  Il  a  trouvé: 

fiam  1«  baame  réeenC.  Dus  1«  rlrax  btVB*. 

Huile  essentielle ^t^oo  3it70 

flécine  jaune  4are 5 1,36  53,68 

Késine  prune  mol^ a,ij8  ii,i| 

Ëau  et  perte 5,44  4*?^ 

M.  Stôckfaardt  a ,  l'année  dernière ,  appelé  l'attention  sur  un 
iMume  très-fluide  ,  qui  présentait  toutes  les  propriétés  d*un  bon 
baume  et  dont  deux  échantillons  tirés  de  sources  difiérentes 
ont  laissé  après  la  dissipation  complète  de  l'huile  essentielle  , 
l'un  42  )  l'autre  43,5  de  résine  jaune  cassante  ,  tandis  que  ,  sui- 
vant M.  Gerber,  le  baume  récent  adonné  53,38  ,  et  le  vieux 
jMutqfte  64,78  Àe  résine  sèche.  Un  baume  fluide  ,  dont  l'étude 
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.  ipiroeoup;  en  ce  moment ,  n'a  pas  lausë,  après  une  ébcdiition 
ful^samment  prolongée  avec  l'eau,  plus  de  40  p.  0/0  d'une 
résine  ca^nfe  parfaitement  sèche. 

Habitué  pendant  longtemps  et  uniquement  au  baume  épais , 
#o  admet  d'autant  moins  Tolontiers  te  baume  liquide,  qu'il  est 
gioins  propre  à  la  confection  des  masses  pilulaires ,  pour  les- 
quelles on  remploie  plus  fréquemment  aujourd'hui  ayec  de  la 
cire  ou  de  la  magnésie  calcinée;  et  à  cette  circonstance  estyenixe 
s'en  joindre  encore  une  autre  ;  c'est  que  ce  baume  liquide  don- 
nait ordinairement  des  mélanges  troubles  ayec  l'alcool  absolu, 
#t  »insi  d'après  la  lettre  des  pharmacopées,  qui  pour  la  plupart 
4eiliandent  une  solubilité  complète  dans  ce  liquide ,  il  a  été  dé- 
claré impur. 

^^o^tetoi$  1^  plaintes  des  droguistes  étaient  assez  nombreuses 
1^  SSsejB  fondées ,  pour  qu'il  fût  bon  d'eiaminer  de  noureau  Fao^ 
lîon  de  KalcQol  sur  le  baume  liquide. 

hes  analyses  comparatives  ont  donné  une  différence  de  32  à 
M  pour  lOÛ  dans  la  proportion  de  l'huile  essentielle,  et  sous  ce 
«apport,  si  sa  fluidité  ne  dépend  que  de  cette  circonstance,  le 
battsae  liquide  peut  étrç  considéré  comme  plus  actif  que  le 
baume  épaissi. 

Si  Ion  excepte  l'essai  par  Uébullition  prolongée  ou  révapora- 
lîçn  il«i  baume  à  essayer ,  dans  lequel  la  résiner  cassante  qui  reste 
Ibur^ii  la  seule  preuve  certaine  de  l'absence  de  mélange  d'huile 
grasse  ou  de  ricin ,  un  autre  essai  isolé  de  réaction  suffit  raro- 
laenl  comme  mode  d'épreuve  préliminaire.  Ainsi  quelque  bonne 
que  soit  la  méthode  de  ^agitation  avec  une  dissolution  d'alcali 
^ustîqifp ,  l'âge  du  baume ,  le  nombre  des  agitations  contri- 
)iwtnt  à  introduire,  dans  la  séparation  plus  ou  moins  rapide, 
plus   ou  moins  complète   du   savon   transparent,    de  petits 
dkangements  qui ,  surtout  avec  le  baume  épais,  peuvent  aisé- 
ment donner  lieu  à  des  méprises  sur  la  pureté  du  baume.  Mab 
Tactionde  l'alcool  a  été  tout  aussi  insuffisante  parce  qu'elle  ne 
perpet  pas  de  reconnaître  un  mélange  d'huile  ae  ricin  et  que  de 
petits  mélanges  d'huiles  grasses  peuvent  méine  échapper  à  Fessai. 
Sn  outre  un  grand  nombre  de  sortes  du  baume  de  copahu 
f  8^de ,  qui  yient  ai^jourd'bui  d|ins  le  commerce  (non  pas  toùte^ , 

\  daniy^  ifltiemfaïtf  sans  qti'^ou  puisse  pour  cela  admettre  uîiè 
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falsification.,  naissance  à  un  trouble  par  leur  mélange  avec  de 
Jl'alcool  al^lu.  Toutefois  jl  se  dtsùugue  inanifesleinent  de  celui 
produit  par  les  huiles  grasses,  eu  ce  que  le  utëlange,  qui  devient 
d'abord  faiblement  laiteux  par  l'agitation ,  laisse  aussitôt  séparer 
des  flocons  légers  qui  surnagent  d'abord  à  la  surface ,  se  dépo* 
sent  plus  tard  au  fond  du  vase  et  s'y  durcissent  de  plus  en  plus, 
et  bien  que  toujours  en  faible  quantité,  relativement  à  celle  du 
baume  examiné  ,  ils  restent  après  leur  séparation  par  le  filtre  et 
leur  lavage  complet  avec  l'alcool,  sous  forme  d*une  substance 
blanchâtre,  sèche,  très-friable. 

£Lle  n'est  soluble  ni  à  froid  ni  à  chaud  dans  l'alcool  »  l'éther 
ou  l'eau  ;  la  dissolution  s'opère  néanmoins  avec  facilité  et  com- 
plètement dans  le  pétrole.  Elle  fond  aisément  pir  la  chaleur 
et  se  réunit  en  une  masse  résineuse  blanc  jaunâtre  qui, 
chauffée  plus  fortement  dans  la  cuiller  de  platine,  brunit  et 
brûle  alors  avec  une  odeur  de  caoutchouc  et  une  flamme  claire 
sans  laisser  aucun  résidu.-  Cette  substance  se  comporte  donc 
comme  une  résine  particulière ,  semblable  à  la  partie  du  mastic 
insoluble  dans  l'alcool ,  qui  peut  être  considérée  comme  un  pria- 
.cipe  accidentel  du  jeune  baume ,  puisque  tous  les  jeunes  baumes 
ne  la  renferment  pas,  ainsi  que  m'en  a  convaincu  l'examen  de 
différentes  sortes  importées  directement  dans  cette  ville  du  Para 
et  d'autres  contrées  par  New-York.  De  trois  de  ces  sortes,  qui 
étaient  toutes  également  fluides  ,  deux  avaient  la  couleur  jaune 
pâle  du  baume ,  la  troisième  était  notablement  plus  brunâtre , 
comme  du  vin  de  Xérès  foncé.  Toutes  trois  étaient  parfaitement 
claires  et  avaient  une  odeur  forte ,  laissant  assez  également  40  à 
42  pour  100  de  résine  sèche  par  Tébuilition.  Mélangées  avec 
deux  parties  de  dissolution  d'alcali  caustique ,  toutes  trois  ont , 
après  qu'on  eût  agité  fortement  et  à  plusieurs  reprises,  laisse 
séparer  un  savon  clair  ;  la  sorte  brunâtre  a  formé  une  dissolu- 
tion parfaitement  transparente  et  sans  aucun  trouble  dans  l'al- 
cool absolu  i  les  deux  autres  ont  au  contraire  donné  lieu  à  la 
séparation  des  flocons  blanchâtres,  résineux,  mentionnée  plus 
haut;  leur  quantité  était  faible  et  assez  égale. 

Si  on  recherche  la  cause  de  cette  différence  dans  leur  manière 
de  se  comporter,  l'explication  en  parait  facile  par  l'âge  et  le  degré 
de  végétation  de  la  pUnte  ;  la  multiplicité  des  espèces  de  eopahi- 
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fères,  qui  nous  fournissent  le  baume^  peut  aiissi  j  introduire  des 
difPërences.  En  tout  cas  un  trouble  de.  cette  nature  par  l'alcool , 
notamment  avec  un  baume  jeune  et  fliiide ,  ne  peut  pas  être 
considéré  comme  une  conséquence  d'une  falsification  ;  aussi  les 
résultats  à  exiger  de  IVssai  par  l'afcool  absolu,  (|iii  d'autre  part 
démontre  facilement  la  présence  des  huiles  grasses,  et  ne  doit  pas 
par  conséquent  être  complètement  abandonné ,  devraient  subir 
la  modification  suivante  :  «  Par  le  mélange  intime  avec  ce  liquide, 
i}  ne  doit  pas  se  former  au  bout  de  quelque  temps  de  dépôt  d'une 
huile  grasse  fluide,  tandis  qu'un  léger  trouble  floconneux  ne 
doit  pas  faire  rejeter  le  jeune  baume,  dès  qu*il  a  offert  du  reste 
un  état  normal ,  exempt  de  fabification.  »  Vallet. 


Icrmult». 


Traitement  topique  de  certaine/  mnlnâies  de  la  peau»     ** 

M.  Casen^ve  prescrit  souvent  avec  saccès  Vemplqi  de  simples  lodons 
acidulées  contre  certaines  formea  légère»  de  J'acné,  du  lichen,  du  pityria^ 
sis,  d«  l'herpêa  et  niéme  de  l'eczéma  ;  ou  btea  encore .  et  spécialement 
d^ins  rim|»etigo,  par  exemple  .  après  a  voie  fait  tomber  lea.croûtes,  iL  *»* 
court  avec  «vantige  à  l'application  du  soluté  al umineni  .suivant  : 

Pr.  Alun 8  grammes. 

Infusé  de  roses  de  Provins.  .  .  5oo        — 
Mélex  et  faites  dissoudr/e'  S.-  A.  '  •    - 

On  peut  porter  la  dose  d'alun  iuscju'à  I3  grammes;  mnîs  la  lotion  qni 
réussit  le  mieux  contre  ces  diverses  affections  est  sans  contiedit.la  sui- 
yantet 

Pr.  Bichlorure  de  mercure. .  .  .     oo  grammes    lo  centîgr. 
Chlorhydrate  d'amrooniaq..    oo        —  lo     ^—  ' 

Eroulsion  d'amandes.  .  .  .     a5o        -*  oo     — 

M.  et  F.  D.  S.  A.  '; 

Lorsque,  dans  Teczema,  1  éruption  est  tout  à  fait  chronique.  M.  Caze* 
nave  fait  pratiquer  des  lotions  fiëquentes  avec  le  mêlante  suivant  : 

Pr.  Acide  azotique ,  .  .    a5  gouttes. 

Acide  chlorhydriqne. aS      -^ 

Eau  distillée. 3oo  grammes. 

Mêlez  par  agitation.  .(Gm«  mérf..a846.) 
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Air  rûàâiéiatton  éu  hiehlorure  de  mercure  à  la pûih'tnaèt  s^lHièt  IKIttftSâi 
rieOki  ^ar  le  D*  Bertinii 

Cette  modification  consiste  dans  la  formule  siÛTante  < 

Pr.  Axonge 49  g^arames    oo  centigr. 

Tartre  stibié  en  poudre  fine.      ë        ^  06      ^ 

Bichlornre  de  mercure.  .  .  .    ôo       -^  âô      ^^ 

M.  et  P.  S.  A.  une  pommade  d'une  hoino^éhéîté  parfaite. 
*  M.  Bertini  a  très-sonrent  employé  dans  sti  pratic^iie  là  potnmâde  d'ItB 
tlienrieth  ainsi  additionnée  ,  et  il  affirme  qa*après  la  troisième  friction  { 
au  plus  tard .  il  a  va.  se  développer  des  botttons  nombreux  et  prom^t*^ 
ment  sappurés.  .    , 

Ce  médecin  assure  n*avoir  jamais  observé  que  TAddition  du  sel  mercu; 
riel  ait  donné  lieu  au  ptyalisme ,  pas  plus  qu'a  la  formation  d  escarres 
sur  les  tcf^uments  soumis  aux  frictions  (fiaz,  des  Hopii^  1846*  n*  56}. 

Je  me  permettrai  de  faire,  à  propos  de  ce  médicament,  deux  remar- 
ques critiques  t 

La  première ,  c'est  qu'il  n*est  pas  réellement ,  comme  l'annonce  son 
titre ,  une  association  du  sublimé  à  là  pommade  d*Authenrietb ,  celle-ci 
contenant  en  réalité  t^non  pas  un  sixième^  comme  dans  la  pommade  ci- 
dessus,  mais  un  quart  d*émétique. 

La  seconde ,  c'est  qu'il  est  à  craindre  qa«  l«  suMïmé  i  a^Kqtié  slir  les 
Mirfaces  dépouillées  d'épiderme,  n'en  traîne  del  accidents  toztqnei. 
.  Pour  conclure ,  je  pense  que  cette  formule  ne  ponvant  ofirtr  aâco» 
aTantage  réel  sur  Tandenne,  et  eiposânt  de  f^las  ^*allé  à  des  actideatt i 
doit  être  rejeté*.  IK  E*  B: 


Itlniitt  MHuidt, 


a. 


Du  danger  des  pdus  mercuridles  pour  le  plombage  des  deuU  \ 
par  le  docteur  Talma. 

Les  effets  que  le  merc.ure  donpé  à  lintépei^r  p^odût  anr  les  dents 
sont  bien  connus  des  praticiens.  Même  lorsqu'il  n*a  pas  été  porté  à  une 
dose  capable  de  produire  la  salivation,  il  n'est  pas  rare  d'obseryer,  à  la 
suite  de  ^n  usa^  prolongé,  l'altération  de  la  couleur  des  dents.  Elles 
prennent  alors  une  teinte  grisâtre  ^  plombée ,  et  qu'on  pourrait  appeler 
mercuriclle.  Le  bord  libre  des  gencivei  s'irrite ,  s'ulcère ,  et  les  dents  dé- 
chaussées deviennent  saillantes ,  vacillent  et  tombent.  Dans  ces  circon- 
stances, les  caries  les  plus  légères  deviennent  |ir6mptement  dottlonrenses 
à  un  point  exteisif  ;  aucun  topique  ne  peut  calmer  lès  tmttfrances  ,  il 
faut  licdvir  à  r«xtfaction. 
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il  «et  facile  dm  pmMntiT  les  effets  dësestreai  ^e  éait  eceeslomiêr  le 
plombage  des  caTités  dentairas  avec  des  p&tes  dans  la  composition  dés* 
quelles  eutre  le  nercure.  Comme  ce  mëtal  s'4vat>ore  par  suite  de  la  cha- 
leur de  la  boddie  ,  on  conçoit  qee,  te  trouvant  en  contact  avec  une  sur- 
fice  dont  la  vascularité  est  auj^mentëe,  son  absorption  y  sott  extrèmè- 
ittent  rapide.  Il  passe  donc  rapidement  dans  le  tissu  de  la  dent ,  et  y 
détermine  les  mêmes  phénomènes  d*irritation  et  de  maladie  qeè  €i\  atait 
été  administré  à  l'intérieur  oa  en  frictions. 

Il  est  surtout  une  pâte  dontVasage  est  très-répanda  pour  lé  plombàfi, 
ei  qui  donne  souvent  lieu  à  des  accidents.  Préconisée  depdfs  i8i{|  sons  le 
nom  de  mastic  de  Bell,  appelée  plus  tard  pdte  d argent  de  TnveaU^  elle  a 
teçn  dans  ces  derniers  temps  le  nom  de  minerai  succedàneum.  Elle  ïe 
compose  d'un  amalgame  où  le  mercure  est  combiné  àvee  de  l'argent,  tflii 
•rdinairement  contient  une  certaine  proportion  de  cttirre*  Comndé  ce 
mélange  peut  être  introduit  à  1  état  mou,  et  qn  il  se  durcit  assez  pfOrap- 
.  tement  ensuite  par  févaporation  du  mercure;  l'opération  est  d*ttne 
grande  facilité ,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  la  simplicité  du  procédé  ait 
•éduit  un  grand  nombre  de  praticiens.  Mais  plus  la  coutnme  est  aciéré- 
ditée,  plus  il  est  important  que  ceux  qoi  la  taivent  aveuglément  èoiènt 
avertis  des  fâcheux  effets  qu'elle  peut  avoir. 

M.  Talma  cite  à  Tappai  de  sa  manière  de  voir  des  laitg  nAmbreérv  ))ai 
démontrent  que  l'amalgame  d  argent  »  introduit  dans  les  deeté  cariées , 
peut  déterminer  la  salivation,  1  inflammation  dès  (^eneivès^  et  niémé 
des  accidents  nerveux  assea  graves  ;  4^<  de  plas  «  le  mercure  a  riikcofei- 
vénient  de  communiquer  aux  dents  une  teinte  grisÂtra,  ptoiAbée, 
extrêmement  désagréable. 

Il  est  à  remarquer  en  outre  que  la  pâte  mercdrielle  est  lîonsettle- 
ment  dangereuse,  mais  encore  infidèle  dans  aes  r^ultats.  En  ilfet 
l'amalgame  dont  on  se  sert  devient  ^re«x  ^r  l^efiet  de  la  dfoptrittên 
du  merciive,  et  il  en  résulte  ^e  les  matfèrea  alimentaires  i*instna#nt 
entre  les  parois  de  la  cavité  morbide  et  le  corps  obturatear,  de  ^çon 
«[ne  celui-ci  se  détache  gradaêllement,  et  cesse  de  remplir  te  but  ttèquel 
il  est  destiné .  Il  ressort  de  ceci  que  les  amalgames  ne  doiveilt  jamais 
être  employés  pour  plomber  les  délits ,  et  qa*il  ftut  leur  préférer  les 
matières  peu  altérables  et  eapablês  de  êeraîev  etectemeift  la  èavlté 
dentaire. 

L*or  et  réuin  reasplissant  parfaiièmehl  ces  «endltioM» ,  tldftdit  ienls 
étfé  employés  par  les  dentistes  datti  les  cas  de  caHe.  (OàUtté  HMiéêîU , 
n*  lo,  1846.) 

Ih  VacUon  des  huiles  grusses  sur  l'icomemié  anUàsitéi  par  MRt.  Kieca 
et  TaiBavcssa^  ^  Bepûié  quelques  années i  Tusaga  des  huihes  de  poisMli , 
ou  plus  exactement  des  huiles  de  foie  de  iMma  et  de  nÎM  s'est  ifetreduit 
en  FrABce;  d*«fffès  les  aèdieatsMûa  fayerables  Ibarnla  pair  les  laédaains 
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âllendjuid».  On  prescrit  fréquemment  ces  agents  médicunenieiix  dans  les 
cas  de  rachitUme  et  de  scrofule ,  et  même,  dans  ces  derniers  temps,  on 
a  préconisé  leur  emploi  contre  la  phtlii:>ie  pulmonaire. 

Nous  pensons  qa'ii  est  utile,  eo  raison  de  la  tendance  très  prononcée 
delà  période  thérapcnt  bique  dans  laquelle  nous  vivons  à  exa^^crer  les 
doses,  et  à  multiplier  saps  motifs  graves  les  indications  de  certains  mé- 
dicaments nouveaux ,  qu'il  est  utile,  disous-iious,  de  montrer  que  l'abus 
des  huiles  employées  dans  les  maladies  pourrait  entraîner  de  graves  in- 
convénients. 

£n  effet,  MM.  Kluge  et  Thiernesse,  qui  ont  expérimenté  l'huile  d'o- 
lives et  celle  de  raie  sur  quelques  animaux,  ont  reconnu  que  ces  sub- 
tances,  données  à  doses  élevées,  ou  trop  longtemps  continuées,  pou- 
raient  compromettre  la  vie. 

Voici  les  faits  les  plus  saillants  qui  ressortent  du  travail  de  ces  auteurs  : 

D'après  eux ,  l'huile  d'olives  et  l'huile  blonde  de  raie  agiraient  d'une 

manière  analogue,  introduites  dans  l'estomac  ou  injectées  dans  les  veines. 

L'huile  de  raie  brune»  non  claiiiiée,  injectée  dans  les  vaiasMux  m 

sang  noir,  piovoque  un  tiouble  tel  dans. la  circulation,  que  Tasphyxie 

en  est  le  ré>ultat  immédiat. 

Les  huiles  grasses,  de  quelque  manière  qnon  les  administre ,  ont  une 
tendance  naturelle  à  se  déposer  dans  le  foie ,  les  poumons  et  les  reins , 
et^  déterminer  la  transformation  graisseuse  de  ces  organes. 

Ces  huiles,  introduites  directement  dans  le  tube  digestif,  à  doses 
croissantes,  déterminent  une  inflammation  rooitelle  de»  poumons. 
~  Eu  raison  des  circonstmces  relatées  ju.iqu'ici .  les  deux  auteurs  insis- 
tent avec  une  grande  justesse  sur  la  nécessité  de  ne  pas  augmenter,  sans 
motifs  légitimes  et  sans  essais  répétés,  les  doses  d'huiles  grasses.  En 
effet,  ces  agents  thcrapeuthiqnes  précieux  pourraient,  dans  des  mains 
inexpérimentées,  occasionner  des  accidents  graves.  Aussi  ne  devrait- 
on  pas  permettre  aux  pen^onnes  étrangères  à  l'art  de  guérir,  de  les  or- 
donner aux  autres ,  on  d'en  user  sans  direction. 

Les  deux  auteurs  terminent  leur  travail  en  formulant  la  proposition 
suivante  : 

L'huile  de  poisson ,  de  couleur  foncée ,  doit  être  proscrite  par  les  mé- 
decins .  quand  même  les  forces  digestives  pourraient  détruire  ou  faire 
disparaître  ses  effets  pernicieux.  {GmeUemédcale  de  Paru,) 

Une  seule  des  conclusions  de  MM.  Kluge  et  Thiernesse  meparatt  évi- 
demmepit  erronée ,  c'est  relie  qui  consiAte  à  proscrire  l'huile  de  foie  de 
raie  brtute  comme  éminemment  dangereuse. 

D'abord,  sur  quoi  se  fondent  ces  deux  auteurs  pour  formuler  cet  ar- 
lêtT  Sur  des  expériences  qui  leur  ont  montié  que  l'huile  de  foie  de 
niie,fiii^r«,  injectée  dans  les  veines  d'un  animal,  l'asphyxie  promp- 
tement.  — >  Mai>  si  ces  messieurs,  au  lieu  de  mêler  directement  le  liquide 
au  sang  y  i'avaieiU  introduit  dans  l'estomac ,  ils  auraietit  oblenn  an  té- 
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svltat  dMiDétralement  oppose,  c*e8t-i-dife  qa*ils  Mràientyn  l'huile  brtini^ 
être  digérée  facilement  et  sans  détermiDer  ancun  aymptôme  fàcheax; 
introduite  dans  les  veines  ,  au  contraire ,  ses  impuretés  devaient  néces- 
sairement obstruer  les  capillaires  et  produire  Tasphyxie. 

Chez  les  enfants ,  c  est  constamment  l'huile  de  foie  de  morne  brune 
qu'on  emploie  ,  et  cependant,  jamais  que  je  sache ,  il  n*en  est  résulté 
le  moindre  inconvénient  ;  et  loin  qu'on  redoute  ,  dans  les  pharmacies  , 
rhuilede  couleur  6ruii«,  c'est  elle  qu'on  recherche  de  préférence  à  la  ^^/onde. 

En  résumé  ,  on  ne  doit  donner  à  l'intérieur  les  huiles  grasses  qu'avec 
circonspection,  en  évitant  des  doses  trop  fortes  et  un  nsage  trop  pro- 
longé ,  dans  la  crainte  d'inflammation  des  poumons ,  et  de  transforma- 
tion graisseuse  du  foie,  des  poumons  et  des  reins. 


Congrès  méiieal  de  France. 

HUITIËHB   ARTICLE.  ' 

Parmi  les  vœux  ëmis  par  la  section  de  Pharmacie ,  il  en  est 
un  que  le  gouveniement  et  les  chambres  pouvaient .  réaliser 
iuiniédiateuieot,  celui  qui  avait  pour  but  le  rétablissement  de 
k  chaire  de  botanique  supprimée  en  -1 840  h  IVcole  de  Pharmacie 
de  Paris.  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  reconnaissant 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  fondé  dans  cette  réclamation  des  Phar- 
maciens, s'est  empressé  de  porter  au  budget  une  somuie  de 
4,000  fr.  pour  une  chaire  de  botanique  >  et  la  Commission  du 
budget  ayant  approuvé  cette  demande,  la  chambre  des  députés 
vient  d'y  faire  droit  par  un  vote ,  dans  sa  séance  du  â6  mai. 

C'est  là  un  résultat  important  et  qui  doit  être  attribué  tout 
entier  à  l'influence  du  congrès,  car  assurément,  sans  cette  grande 
manifestation ,  l'école  de  Pharmacie  serait  longtemps  encore 
restée  dans  la  situation  que  lui  a  faite  l'ordonnance  royale  de 
1840. 

Nous  espérons  que  cet  évident  témoignage  de  la  sympathie 
des  pouvoirs  publics  pour  les  voeux  du  corps  médical ,  inspirera 
à  nos  collègues  des  départements  une  nouvelle  confiance  dans 
l'avenir  de  nos  institutions^  et  qu'ils  se  ralUeront  avec  ardeur  aux 
mesures  que  la  Commission  permanente  leur  propose  dans  sa 
circulaire  n®  4  ,  qu'elle  vient  d  adresser  à  tous  les  adhérents. 

Dans  cette  circulaire,  la  Commission,  après  avoir  retracé  en 
peu  de  mots  le  sujet  et  le  but  'de  ses  trois  précédentes  pdl>Ii- 
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éfttidhs ,  Appelle  Tatteiitian  4è  tous  le»  «édeeîns  ;  j^uomttriiu 
et  v^téridairci  Se  France  sur  lès  élefctioris  générales  qiii  se  prépSs- 
rent ,  il  rêconiiiiâhide  â  leiir  zèle  déiij^  moyens  qui  doivent  léiijr 
assurer  pour  la  session  prochaine,  ia  promulgation  de  cette  loi  si 
impatiemment  attendue  qui  leur  a,  encore  échappé  cette  anpée. 

«  D'abord,  dit  la  oemmission,  il  faut  qu'au  moment  des  élec- 
tions générales  «  toiit  adhérent  au  congés  emploie  totile  son 
thfluënce  personnelle  directe  ou  indirecte ,  pour  faire  ebiinaitre 
àûx  cafidlJab  &  là  députàti6n;  là  légitimité  de  hoà  ^iéft  ^  VUt- 
geuce  de  nos  vœux.... 

»  Les  actes  du  congrès  que  vous  allez  avoir  entre  les  mains  ,  et 
Sont  là  Gbîriniissîon  vous  èîip^  â  Ijîciî  fôm  pénétrer'  rms 
fourniront  tous  les  moti£s  ^  tous  les  argument  que  vous  pourres 
faire  valoir  pour  édifier  votre  député  sur  les  questions  qui  vous 
intéressent.  Un  exemplaire  en  sera  remis  à  chaque  député  lui- 
Bdême,  dès  la  début  dé  la  session  prochaine ,  par  les  sôim  8e  la 
Gonimissioii  peimanente  i  qui  ne  masquera  pas  dé  £aire  ici 
toutes  les  démarches  nécessaires. 

»  ^  Ces  moyens  tout  indiTÎdiieb.  dont  là  Gmilniissioii  y^sAs 
engage  avec  instaîice  à  voUs  servir,  âorv«nt  être  a|>puyés  ;  fàr- 
fifiés  pair  des  mesures  générale^  ,  et  qui  puissent  impressiomifr 
^lus  vivement  encore  les  législateurs* 

»  Après  mare  réflexion^  la  Goinmissibn  a  pensé  qu'une  pétilièn 
Immense  et  célleciiTe ,  ^irésentéè  à  la  Chambre  des  dépuléa  pir 
un  de  s6s  membres  dès  he  début  de  la  sovioa  ^roefaaiuë ,  «erâit 
te  mof  en  d'une  grande  puissance  pour  agir  aussi  b&èn  ^  les 
bonnes  dispositions  dà  ministres  que  sur  le  tkke  âkê  députés. 

w  A  cet  effet  >  la  Gommissicn  a  (rédigé  bt  a  l'honneur  3e  vous 
iràiisinettre  un  projet  de  piititibn  que  vous  treuvci-ei  ci<>^|«csk 

n  Pour  que  cette  pétition  se  présente  avec  autorité  devaàf  la 
Chambre,  il  faut  qu'dle  se  couvre  de  signatures  auasi  Bomb^uses 
que  possible.  La  Commission  ne  doute,  pas  que  les  sîk  mîUe 
adhérents  au  Congrès  ne  prouvent  qu'ils  sont  restéb  fidèles,  à 
leurs  convictions  en  y  apposant  leur  ^ignieiture ,  tuais  éle  espère , 
en  outre,  que,  par  leur  exemple  et  par  leurs  démarches,  ils 
gagneront  à  notre  cause  ceux  de  nos  confrères  qui  sobt  restés 
étrangers  à  cette  mfmifestation ,  et  que  œite  pétition  pourift  être 
otasidém  èoèwse  rexpression  unanime  du  Catps  uédical  de  la 
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Fï«bee.  Ici  chàCHîi  ât  mus  doit  ftire  ube  hottoraUé  prà^^ànSg 
dabî  rtntërêl  gën^ràl;  le  but  est  grand  et  utile,  le  irioyen  parfai- 
tement légal  ;  nous  pouvons  donc  tous  biarclier  avec  confiance  et 
sans  aucune  appréhension.  » 

La  circulaire  n?  ô  à  laquelle  la  Commission  travaille  en  ce 
moment^  vous  présentera  le  tableau  consolant  de  tous  leseffbrti 
qui  ont  été  faits  en  France  pour  réaliser  les  derniers  vcsux  dd 
congrès,  cent  ^ùi  se  irapportent  à  l'association  médicale;  et  fes 
réisiiltats  vraiment  remarquables  qui  ont  été  déjà  obtenus.^ 

Dans  la  circulaire  n^  6^  qui  la  suivra  immédiatement,  U 
Commission  rendra  compte  aux  adhérents  de  l'emploi  des  fonds 
provenant  de  la  csotisation  pour  le  congrès. 

Notre  prochain  numéro  contiendra  le  projet  de  pétition  que 
lioûs  hbûè  fâièbâè  tin  devoir  de  feconitnandel'  à  toiis  nos  èoii^ 
frères.  f,  B. 


Stbtt0graiit|tè« 

M4innu.  CONFLIT  de  idDEcuB  LicALK,  4*  éditioini  par  J.  Briaxid,  doctea; 
f  n  médecine,  et  Ernest  Chaadé.  docteA)r  en  droit,  contenant  an  trai^ 
élémentaire  de  chimie  iégale,  par  H.  Gaultier  de  Clauhry,  docteai  es 
«ciences,. professeur  à  TÉcoIe  de  pharmacie ,  répétiteur  à  l'École  poly'r 
technique,  membre  du  conseil  de  salubrité,  etc.  Paris,  chez  Bernard 
lïeuhaus ,  rue  neuve  Racine,  n*  i6. 

Trois  iéUûous  sttecettives  dé  est  oavyigê  ont  déjà  sa  bien  établi  sa  i^- 
potation ,  q«e  nous  aariens  peu  de  chose  •  dire  dé  ta  quatrième  édUitfti 
que  novs  annonçons  attjourd*btti,  si  les  aateurl,  désireuftd»  doim«r«iui 
Questions  q«  sont  dic  domaine  sj^cîal  de  la  chimie  tout  le  déyelo|^eniefti 
quelles  réclament  i  ne  s'étaient  téioiiit  im  troisième  edllabofalétar  > 
M.  Ganhhe^  dé  Claiibr);. 

Membre  du  eenseil  de  salubrité  dtoptiis  un  ^nd  nombre  d'itikéA; 
fréqnetnmeht  appelé,  Sdlt  éévant  les  tribnnaiik ,  «oit  devant  les  autetltétt 
administratives,  soit  daiis  1  intérêt  <ltt  cômmereè  ou  dêsfortaées  fnlvl!^^ 
à  résoudras  les  probl^rnres  qui  exigent  rap)»Hcaliân  des  eonnaissanéâ»  ck- 
iinques,  M.  Gaultier  de  Claubry  offrait  toates  les  garanties  dWe  lôfigtt^fr 
expérience  ftur  lé  sujet  qu'il  était  n^^Xé  à  traiter;  aussi,  bienvfèé  foiV 
resserré  d^ins  te  cadre  qai  lui  était  inipoté  par  le  plan  ^loréral  de  ce  Mfk* 
nuel ,  il  a  pu  réimir  dans  uh  espace  de  deav  cents  pages  tontes  lès  iM^ 
tiens  vraiment  esseniiellespAur  l'étude  prati^e  delà  chinOê  lègkh,  G'ett» 
en  eiet  »  mm\^  Sîcce  de  €kÙM  «4^to  qnè  a'tlaaience  cette^artie  dai  t^M» 
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ycigo  dos^t  4a  rédaction  a  été.  coi^flée  à  M.  GanlM^i'»  et  dimtitoiu  nou 
occaperons  exclusivement.  Ce  nom  nouveau  nous  parait  heorenspment 
choisi  pour  caractériser  les  applications  de  la  chimie  proprement  dite  à 
l'instruction  des  aflfaires  criminelles  et  aux  diverses  qaebtioa^  d'intérêt 
public  ou  privé,  de  salubrité,  de  droit  administratif  ^  qui  ne  peuvent 
être  résolues  que  par  cette  science.  Car>  il  est  juste  de  le  reconnaître, 
l'ensemble  des  connaissances  que  Ton  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  médecine  légale ,  n'est  pas  du  domaine  exclusif  de  la  médecine. 

S'il  appartient,  en  effet,  au  médecin  de  déterminer  la  nature  des  acci- 
dents éprouvés  par  les  individus  chez  lesquels  on  peut  soupçonner  Tin- 
gestion  du  poison,  de  constater  les  lésions  produites  pendant  la  vie  ou 
celles  que  peut  faire  découvrir  l'auiopsie,  c'est  nécessairement  an  chi- 
miste qu'on  doit  en  appeler  lorsqu'il  s'agit  d'examiner  des  restes  de  poi* 
son,  ou  de  rechercher  U  présence  d*un  af^ent  toxique  dans  des  produits 
de  vomissements,  dans  les  diverses  substances  extraites  d'un  cadavre,  ou 
de  constater,  à  l'aide  des  réactifs,  des  altérations  d'écritures,  des  falsifica- 
tions frauduleuses  de  substances  alimentaires  ,  ou  de  produits  employés 
soit  en  pharmacie ,  soit  dans  les  arts  ou  l'économie  duroestique.  Ces  ap- 
plications de  la  chimie  sont  évidemment  d'une  hante  importance  et  par 
la  délicatesse  des  expéiiences  qu'elles  léclament,  et  par  la  gravité  des 
conséquences  qu'entraîne  le  plus  souvent  le  jugement  des  experts.  Ce 
n'est  dune  pas  trop  He  toute  l'habileté  d'un  homme,  qui  s'est  consacré 
tout  entier  à  l'étude  de  la  chimie,  jour  donner  à  cet  égard  des  garanties 
suffisantes  à  la  société .  et  fi  parmi  les  médecins  il  en  est  quelques-uns 
que  des  études  spécLtles  ont  exerces  aux  recherches  de  cldniie  h-gale ,  c'est 
une  honorable  et  rare  exception,  mais  elle  ne  saurait  en  aucune  manière 
justifier  la  prétention  de  maintenir  cette  branche  de  la  science  dans  le 
domaine  exclusif  de  la  médecine. 

Cette  vérité,  qui  devient  chaque  jour  p^us  évidente,  est  si  bien  re- 
connue aujourd'hui  des  mag'istrats  eux-mêmes,  que  depuis  quelques 
années  ils  prennent  l'habitude  d'associer  un  chimiiite  à  un  médeciu 
dans  le  choix  des  expeits.  Tïous  ne  saurions  trop  unir  nos  vœux  à  ceux  de 
M.  Gaultier  de  CUubry  pour  les  engager  de  plus  en  plus  dans  cette  voie. 

Que  si  nous  examinons  maintenant  sous  quel  .point  de  vue  l'auteur  a 
considéré  la  chimie  lég.le,  nous  voyons  qu'il  a  divisé  son  ^ujet  en  once 
chapitres  différents,  dont  il  nous  suffira  d'énoncer  les  tities  pour  en 
faire  ressoitir  Tiniportance  et  la  dn>tribntion  judicieuse. 

Le  premier  ch.ipitre  a  pour  objet  la  conservation  des  substinoes  recueil- 
lies en  cas  d'empoisonnement  ;  le  deux  ème,  les  vases,  appareils  et  les;<n* 
très  objets  nécessaires  pour  la  rerherche  du  poison  :  le  troisir>mt'.  les  ré- 
actifs et  les  divers  proiluits  employée  dans  les  expertises;  le  quatrième, 
les  substances  toxiques  retrouvées  en  nature  ;  le  cinquième,  la  recherche 
des  poisons  dans  les  matières  suspectes  ;  le  sixième,  la  recherche  dans  les 
e«Mlrct  d'un  foyer  des  restes  d'un  cadavre  brûlé  ;  le  septième,  la  déter- 
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mination  de  U  nature  des  tàcbes  qai  te  tronyent  à  la  surface  de  Téte^ 
nentf,  d'objets  «le  literie,  de  tneables  oa  d'armes;  le  haiiième,  la  cou- 
leur des  cheveux  et  de  la  baibei  (e  ueavième,  les  moyens  de  déterminer 
à  quelle  époque  une  arme  a  «té  chargée;  le  dixième*  l'altération  des 
écritures,  des  monnaies  et  des  alliages  préciei}X  ;  le  oosième»  enfin ,  les 
expertises  en  matière  correctionnelle,  civile,  commerciale  et  adminis- 
trative. 

Nous  aurions  été  heureux  de  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs  une  idée 
ex*icte  de  la  manière  dont  M-  Gaultier  a  traité  ces  nombreux  et  graves 
sujets:  en  eniprontant  à  son  livre  quelques  citations  textuelles,  non<«  au- 
rions voulu  montrer  avec  quelle  attention  il  s*est  attaché  à  décrire  les 
divers  ptoccdés  d'.tnulyse,  a  entrer  dans  les  dérai-s  les  plus  minutieux  des 
expériences,  et  en  un  mot  à  prémunir  contre  toutes  ch-mces  d'erreurs  les 
cbimistei  les  moins  exercés  aux  expertises,  mais  les  limites  de  cet  aiti- 
cle  nous  obligent  à  y  renoncer;  nous  nous  bornerons,  non  sans  regret, 
à  dire  que  le  Manuel  de  Chimie  légnle  est  une  œuvre  vraiment  pratique , 
exécutée  avec  un  soin  conscteucieux  et  digne  de  la  réputation  de  son 
auteur.  F.  Boodst. 


De  la  9éanee  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Parie, 

due  mai  1846. 

Présidence  de  M.  Vée. 

La  Société  reçoit  une  lettre  de  If.  Derosne ,  qui  prie  la  Société  de 
vouloir  bien  accepter  sa  démission  de  membre  résidant  et  loi  een- 
férer  le  titre  de  membre  honoraire. 

M.  Hurault,  pharmacien  à  Paris,  écrit  à  la  Société  pour  la  prier 
de  Tadmettre  au  nombre  des  candidats  à  la  place  vacante,  par  suite 
de  la  démission  de  M.  Derosne.  A  Tappui  de  sa  demande ,  il  envoie 
une.  thèse  soutenue  à  TÉcole  de  Pharmacie,  en  1839,  et  un  travail 
entiepris  récemment  avec  M.  Larocque,  sur  les  falsifications  dn 
valérianate  de  zinc. 

M.  Gaultier  de  Claubry  fait  remarquer  que  ce  dernier  travail  pré- 
sente un  intérêt  de  circonstance ,  puisqu^oa  trouve  aujourd'hui , 
dans  le  commerce ,  beaucoup  de  prétendus  valérianates  qui  ne  sont 
que  des  butyrates. 

H.  Calloud ,  ancien  interne  des  hôpitaux,  envoie  une  note  ayant 
pour  titre  :  Action  du  ferrocyanure  de  potassium  sur  le  tartrate  et  le 
citrate  de  fer,  et  action  de  l'acide  citrique  simultanément  avec  Pani'- 
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aiimi«i|iit  mit  le  ble«  4e  PnuM.  — •  Entre  antrtt  flûéi  cortMEi ,  < 
note  tigmale  Taction  du  Urtrate  d?ammoniaqae  qni  dÎMoat  U  Mea  de 
Pruaae ,  celle  dn  tartrate  neutre  de  potasse  qui  le  fait  passer  an  blanc, 
et  celle  de  la  crème  de  tartre  qui  en  opère  la  décomposition.  Gê 
trarail  est  renvoyé  à  MM.  les  rédacteurs  du  Jonmal  de  Pharmacie. 

M.  Berthet ,  interne  des  hôpitaux,  fait  hommage  à  la  Société  d*nne 
brochure',  dans  laquelle  il  indique  un  nouveau  procédé  pour  doser 
IModure  de  potassium  en  dissolution  dans  Teau.  Ce  procédé,  qui 
paraît  facile  "et  rigoureux ,  consiste  dans  l'emploi  simultané  dé  Tiodate 
de  soude  et  de  Tacide  sulfurique. 

'MM.  Lefort,  pharmacien  à  Gannat,  et  Dominé,  pharmacien  à 
Laon ,  envoient  leurs  remerciments  à  la  Société  pour  le  titre  ^i 
C9rrêspondants  gu^elle  leur  a  conféré  dans  une  de  sef  dernièrf| 
sfjinç^. 

jp.fl  correspondance  imprimée  se  compose  :   . 

y  D^un  numéro  du  Eépertoire  de  pharmacie  de  Sl^chnfr. 

2<*  D*un  numéro  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie. 

3®  De  deux  numéros  des  Archives  de  Pharmacie  de  \\aokenroder. 

4»  De  trois  numéros  du  Journal  de  Pharmacie  du  midi. 

5*  D^une  brochure  intitulée  :  ^istoire  de  l'arthrite  blennorrha- 
gique ,  par  le  docteur  Foucard. 

6*  D'une  note  de  M.  Sonbeiran  sur  le  glucose  et  enr  le  tncre  des 
fruits. 

T*  D^nn  mémoire  botanico-chimique  sur  le  solannm  tuberoaom , 
par  Luigi  Rasino. 

8^  De  nouvelles  expériences  sur  lé  chaulage  des  blés,  par 
M.  Girardm. 

9*  Enfin  d'une  brochure  du  docteur  Tanchou  ,  portant  pour  titre  : 
Enquêtes  sur  l'authenticité  des  phénomènes  électriques  d'Angéliijûe 

Cottin.  ' " 

'  M.  Warington  est  élu  membre  correspondant  étranger. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  Plpstitut.  ^— '  A  l'occasion 
d'une  lettre  de  M.  Sacc  sur  la  rapidité  avec  iaqù'élle  lliuile  d'œiit 
absorbe  Toxygéne  de  Pair,  M.  Gobley  donne,  sur  son  précédée 
travail ,  quelques  explications  nouvelles  desquelles  il  résulte  que 
les  corps ,  qu'il  a  signalés  dans  le  jaune  d^œuf ,  ne  sont  pas  des 
produib  de'  l'action  oxygénante  de  Pair  ,  comme  le  pense  M.  Sacc'. 
^  M.  Bouchardat  rend  compte  du  travail  qu'il  a  présenté  à  Vfnstitul, 
sur  l'influence  du  sol ,  relativement  à  l'action  des  poisons  sur  leè 
plantes.  L'auteur  a  cru  pouvoir  conclure  que  la  bonne  terre  est 
lavbrdile  anz  plantes,  non-seulement  parce  qu'elle  leur  fournit  dés 
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matëriaox  utiles ,  mais  encore  parce  que ,  dans  certaines  limites ,  elle 
s^oppose  à  I^abflorption  des  principes  nuisibles. 

51.  Bouligny  expose  à  la  Société  une  réaction  très-curieose  qui  se 
produit  lorsqu^on  suspend  du  chlorure  mercureux  cristallisé ,  dans 
rintérieur  d'un  flacon  au  fond  duquel  on  a  mis  de  l*iode.  An  bout  de 
quelque  temps ,  on  voit  le  chlorure  mercureux  prendre  une  teinte 
rouge  qui  augmente  progressivement  de  la  circonférence  au  centre , 
sans  que  pour  cela  la  forme  cristalline  soit  modifiée.  Le  sel  nouveau 
qui  résulte  de  cette  combinaison ,  est  caractérisé  par  une  fixité  pour 
ainsi  dire  absolue.  De  là  résulte  qu'on  peut  le  fondre  et  le  couler 
sans  qu^il  se  dissipe  en  vapeurs ,  et  cela  quelle  que  soit  la  température. 

Le  même  membre  présente  à  la  Société  un  siphon  en  verre  à  trois 
branchés,  qu^il  construit  très -facilement  et  très-simplement ,  et  qui 
se  recommande  surtout  par  la  modicité  de  son  prix. 

If.  Foy  lit  un  rapport  sur  les  recherches  auxquelles  H.  Decaye  a 
soumis  le  lichen  carraganen.  11  propose  que  des  remercîments  lu! 
soient  adressés  par  la  Société  ;  que  son  travail  soit  déposé  aux  ar- 
chives; enfin ,  que  la  Société  prenne  en  considération  la  faveur  qu'il 
sollicite  d'être  admis  comme  membre  résidant.  Ces  conclusions  sont 
adoptées  par  la  Société. 

M.  Caillot  communique  à  la  Société  les  détails  d'un  procédé  qu'il 
a  imaginé  pour  convertir  en  gelées  des  substances  de  nature  grassa 
on  rj^ipeuse ,  particulièrement  le  baume  de  copahu ,  Thuile  dp  ricin. 
En  agi^nt  la  substance  avec  une  solution  4'ichtbyocolle  en  proportipi^ 
convenable,  et  opérant  à  une  température  qui  n'excède  pa^  i^ 
degrés^  il  obtient  HAe  niasse  de  oonsistanee  gélatineuse  y  e^  çt'app»r 
rence  émulsive. 

M.  Poumarède  lit  à  la  Société  un  travail  qu'il  a  entrepris  sur  la 
réduction  du  fer,  et  des  métaux  analogues. 

Le  procédé  expérimental  de  M.  Poumarède  consiste  à  mettre  du 
2inc  chimiquement  pur  dans  une  dissolution  très-concentrée  de  per- 
chlorure  de  fer  également  pur.  Bientôt  on  voit  le  zinc  noircir  a  sa 
surface ,  et  se  recouvrir  d'un  dépôt  métallique  ;  en  agitant  pour 
détruire  l'action  galvanique,  on  obtient,  au  bout  de  quelqu^ 
instants ,  du  fer  extrêmement  divisé  et  de  la  plus  grande  pureté. 

Diverses  observations  sont  présentées  par  MM.  Soubeiran,  Bussy, 
Buignet,  etc..  Les  deux  premiers  membres  sont  ensuite  désignés 
pour  «i^aqfiijEiar  Le  |xavail  de  J|.  Poumarède ,  et  en  rendre  ^^inple  à 
la  Société. 

H.  F.  Boudet  lit  nn  rapport ,  an  nom  de  M.  Blondeau  et  au  sien , 
•or  la  demande  de  souscription  an  monument  de  Bichat ,  qui  a  été 
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adressée  à  la  Société  de  Pharmacie  par  M.  Âinédée  Forget.  Après 
avoir  rappelé  très-siiccinctemeQt  riinportance  da  congrès  médical,  et 
la  cérémonie  touchante  qui  a  terminé  sa  session  y  le  rapporteur 
propose  que  chaque  membre  abandonne  son  jeton  de  présence  à 
titre  de  souscription. 

M.  Guibourt  propose,  par  amendement,  de  voter  une  somme  de 
cent  francs.  Cet  amendement  est  appuyé  par  M.  Gaultier  de  Claubry. 
Il  est  mis  aux  voix  et  adopté  par  la  Société. 

M.  Mialhe  fait  un  rapport  favorable  sur  les  titres  et  antécédents  de 
H.  Louis  Figuier,  et  conclut  à  son  admission  comme  membre  rési- 
dant de  la  Société.  L'élection  aura  lieu  dans  la  séance  prochaine. 

M.  Foy  lit  un  rapport  également  favorable  sur  les  titres  et  antécé- 
dents de  )l.  Decaye.  Il  conclut  de  même  à  ce  que  la  Société  veuille 
bien  Tadmettre  comme  membre  résidant. 

Api  es  une  discussion  de  quelques  instants,  la  Société  décide, 
par  son  vote ,  qu^elle  procédera  aux  deux  élections  dans  la  séance 
prochaine. 


€tftùnxqnt. 


Sar  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  Tinstraction  publique ,  MM.  Gui- 
bourt. professeur  à  Técole  de  Pharmacie;  M.  Félix  Bondet ,  agrégé  â 
récole  de  Pharmacie;  M.  Henry  (O&sîan),  chef  des  travaux  chîmiqoes  de 
r Académie  de  médecine,  et  M.  Bontigny  (d'Évreox),  ont  été  nomméa 
chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 


M.  Serres,  membre  de  rinstitut,  président  du  congrès  médical ,  a  été 
élevé  an  grade  de  coramandear  de  la  Légion  d*honnear  ;  M.  le  docteur 
Amédée  Latour,  secrétaire  général  du  congrès,  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 


ERRATUM. 

A  la  page  359,  ligne  3a  «  numéro  de  mai,  au  Hem  de  sesqni-iodare 
lises  8esqaiH)aydo'iodare  de  fer. 
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Compter  rendus  its  "^rmmt  ht  Ct^tmir. 

PELOUZE.— Dosaffe  du  enivre. 

M.  Pelouze  a  proposé  une  méthode  (1)  qui  joint  une  grande 
précision  à  une  exécution  rapide  ;  elle  consiste  à  doser  le  cuivre 
d'après  un  procédé  semblable  à  celui  que  M.  Gay-Luasac  a  fait 
connaître  pour  l'analyse  des  alliages  d*argent,  et  se  fonde  princi- 
palement sur  des  phénomènes  de  prccipiiatlbn  et  de  décoloration 
simultanées. 

M.  Pelouze  avait  d'abord  espéré  qu'en  modifiant  le  mcre  de 
canne  par  les  acides,  il  pourrait  en  faire  des  liqueurs  titrées,  avec 
lesquelles  il  chercherait  à  apprécier  les  proportions  de  cuivre 
renfermées  dans  unalltage^en  traitant  celui-ci  successivement  par 
l'acide  nitrique ,  l'acide  tartrique  et  la  potasse;  mais  il  a  du  aban- 
donner ce  procédé  dont  les  résultats  ne  sont  pas  sûrs'. 

Une  dissolution  titrée  de  protochlorure  d'éiain  lui  a  donné  des 
résultats  beaucoup  plus  exacts.  Voici  en  quoi  consiste  cette 
seconde  méthode.  On  d  issout  un  poids  donné  de  cuivre,  1  gramme, 
par  exemple,  dans  l'acide  nitrique,  et  l'on  ajoute  suce  'ssivement  à 
la  liqueur  des  solutions  d'acide  tartrique  et  de  potasse  caustique  : 
de  la  sorte  on  obtient  une  dissolution  d'un  bleu  très-intense,  dans 
laquelle  on  verse ,  pendant  qu'elle  est  bouillante,  une  dissolution 
étendue  de  protochlorure  d'étain .  Le  protoxyde  d'étain ,  éliminé 
par  l'alcali,  absorbe  la  moitié  de  l'oxygène  de  l'oxyde  de  cuivre , 
et  précipite  ce  métal  à  l'état  de  protoxyde  insoluble.  La  décolo- 
ration de  la  liqueur  devient  l'indice  de  la  fin  de  l'expérience. 

L'étain ,  le  zinc ,  le  plomb ,  l'arsenic ,  l'antimoine  qui  peuvent 
se  trouver  dans  les  alliages  de  cuivre ,  n'altèrent  pas  la  réaction 
précédente,  car  ils  forment  des  oxydes  ou  des  acides  qui  restent 
en  dissolution  dans  la  potasse. 

Cependant  M.  Pelouze  préfère  l'emploi  des  monosul fûtes  alca- 
lins^  et  particulièrement  de  celui  de  sodium  (  liydrosulfate  de 
soude  cristallisé  et  incolore,  qui  se  trouve  dans  le  coiiinierce)  ;  de 
même,  il  fait  la  dissolution  du  cuivre  au  sein  de  l'aunnoniaque , 

(i)  Compteâ  rendus  de  l'JiMd.^  t.  XXII ,  p.  iSa. 
Joum,  de  Pharm,  «1  de  Ck4m.  U  •< kii.  T.  IX.  (Jain  itM.)  29 
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qni  en  exalte  beanc6np  plus  la  couleur  que  l'adde  tftHrique  et 
la  potasse,  Qa  dinsout  1  gramme  de  cuivre  b\en  pur  dans  7  à  8 
centigrammes  d'acide  nitrique  du  commerce ,  on  étend  la  disso- 
lution d*un  peud*eau ,  et  l*on  y  verse  un  excès  d*ammoniaque  (20 
ou  25 centigrammes);  on d  ainsi  une  dissolution  d'un  bleu  très-in- 
tenae*  De  Tautre  côté,  on  dissout  dans  Tç^u  du  sulfure  de  sodium 
(cet^  dissolution  peut  varier  de  titre  sans  inconvénient  ^  on  mettra, 
piu:  ei^emple,  1 10 grammes  dans  1  litre  deau  distillée), on  Tiptro- 
duitdans  une  burette  graduée  et  divisée  en  dixièmes  de  centimètre 
cttbeîoo  porte  la  liqueur  ammoniacale  à  TébuUitioiiyOn  y  ajoute 
peu  à  peu  de  la  liqueur  sulfureuse,  et  l'on  voit  combien  il  faut 
d«  divisions  pour  décolorer  1  grau>me  de  cuivre;  on  a  aio^i  une 
liqueur  normale  d*UB  titre  connu  ;  ensuite  ou  dissout  dans  l'acide 
nitrique  ou  Teai^  régule  l'alliage  qu'il  s'agit  d*£inalyser  (par 
e^çmplCi  ISc-ylOO);  on  sursature  la  solution  par  de  l'ammo- 
niaque, on  la  portée  Tébullition ,  et  Ton  y  verse  jusqu'à  déco- 
loration  la  liqueur  précédemment  titrée  de  sulfure  de  sodium  ^ 
en  ayant  soin  d'ajouter  de  temps  en  temps  de  l'ammoniaque 
étendue,  afin  de  reu;iplacer  ce)le  qui  ^'évapore.  L'affaiblissement 
dç  la  teinte  bleue  indique  facilement  à  l'opérateur  que  la  fin 
de  Texpérience  est  plus  ou  moins  prochaine,  et  il  a  $oin  de 
verser  goutte  à  goutte  les  dernières  portions  de  sulfure. 

Ce  mode  d'opérer  suffit  dans  la  plupart  des  cas ,  il  ne  comporte 
pas  une  erreur  de  plus  de  S  ou  6  MÛUiènies  ;  mais  on  arrive  à  une 
exactitude  plus  grande  encore ,  en  achevant  la  décoloration  de  la 
liqueur  bleue  avec  une  dissolution  M'ès-faible  de  sulfure,  avec 
une  liqueur  renfermant,  par  exemple ,  par  eentiinètre  cube,  la 
quantité  de  sulfure  nécessaire  pour  précipiter  2  milligrammes  de 
c^ivre. 

AI.  Pelonzç  a  fait  des  expériences  nombreuses  pour  s'assurer 
qjl^Çi  la  présence  des  U)éuux  (étaiu ,  sine»  cadmium  >  plomh,  an- 
timoine, fer,  arsenic,  bismuth  )  qu'on  trouve  ordinairement 
alliés  au  cuivre ,  fi'apportait  aucune  portiu-bation  daos  le  dosage 
de  celai  ci.  Les  résultats  très-sati.sfai$auts  qu'il  a  obtenus,  lui 
font  pt^ser  que  ce  procédé,  si  expédiiif  çt  d'une  exécution  si 
facile,  passera  dans  la  pratique. 

Le  mémoire  de  M.  Pelouse  renferme  plusieurs  autres  faits  in- 
téreisaiit8.IIrectifie,par  ex:emple,iue  erreur  propagée  dans  tous 
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Itt  tttttéi  de  ehlink ,  où  l'on  admet  qa'en  retsânt  lin  sulfure  8<h 
hdde  dans  une  dissolution  chaude  d'un  sel  de  cuivre  il  se  préd'- 
pite  du  bisulfure;  le  précipite  e5t,selotiM.  Pelouze,nnox7sulfure. 
Quand  on  fait  bouillir  du  bisulfure  de  cuivre  bien  larë  avec  du 
sulfate  de  cuivre,  le  sulfure  enlève  tout  l'oxyde  à  ce  sel ,  et  ne 
kitse  plus  dans  Teau  que  de  l'acide  sulfuriqae  libre  et  pur. 

Il  eût  été  itnpo^ble  de  doser  le  cuivre  avec  des  liqueurs 
titrées  de  sulfures  alcalins,  si  rammoniaque  n'empêchait  pas 
aussi  la  précipitation  du  cuivre  par  les  hyposulfites  que  les 
wlforiE»  renferment  touveni  ;  les  espértencet  de  M.  Pelouiê 
inçttent  également  ce  lait  hors  de  doute* 

M.  PeloUze  m  propose  de  développer  davantage  la  nouvelle 
métliode  de  dosage  de  cuivre ,  dans  un  autre  mémoire  ou  il 
indiquera  les  applications  très  •  diveiset  dont  elle  lui  parait 
•uaceplilile. 

WOEHLCR.  —  Séparation  de  Furane  d'avec  le  nickel  ^ 
le  cobalt  et  le  sine. 

Après  atoir  cstrtit  l'oxyde  d'uranedu  minerai  d'après  le  p^^ 
cédé  usuel ,  on  le  dissout  dans  le  carbonate  d'ammoniaque ,  on 
y  ajoute  peu  a  peu  et  avec  précaution  du  suif  hydrate  d'ammo- 
niaque ,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité  noir  ;  par  ce  moyen  le 
nickel  y  k  cobalt  et  le  une  aoat  complètement  séparés  aans  qtt*il 
se  précipite  d'urane. 

BAHRES  WtLL.  ^Séparation  du  cobalt  et  du  mangranèse. 

A  la  dissolution  du  cobalt  et  du  manganèse  on  ajoute  un 
pand  excès  de  carbonate  de  baryte  qui  est  destiné  a  s'emparer 
de  Tacide  mis  en  bberté  par  l'action  de  Thydrogène  sulfuré  sur 
le  sel  métallique,  et  à  maintenir  ainsi  dans  lu  liqueur  une 
parfaite  neutralité  ;  ensuite  on  lait  passer  dans  le  mélange  de 
l'hydrogène  sulfuré  à  refus  ;  on  jette  le  tout  sur  le  ûlue  qui 
retient  le  cobalt ,  tandis  que  le  manganèse  reste  dans  la  disso- 
liOieo. 

A.  WURTZ.  —  composition  des  hypophosphltes  et  des 
phosphites. 

Duisles  Compte  rendus  de  1845  (p.  300),  mus  avons  déjà  hit 
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connaître  les  principaux  r<5sultat8  de  M.  Wurt2  sur  les  pbosphites 
et  les  LypopLosphites^  nous  y  ajouterons  aujourdliuî  quelques 
autres  faits  que  nous  empruntons  au  m^^moire  complet  publié 
par  ce  chimiste  dans  les  AnnaUi  de  chimie  ei  de  phyiiqtte^ 
t.  XVI,  p.  190. 

Il  résultait  déjà  des  premières  expériences  de  M.  WurU  que 
les  hypopkosphites  sont  des  sels  monobasiques  dont  la  compo- 
sition se  représente  d*uue  manière  générale  par 

fP(Mll«;0«]. 
Cette  composition  ayant  été  contestée  par  MM.  Berzélius  et 
H.  Rose,  M.  Wurtz  s*est  livré  à  de  nouvelles  expériences  qui 
confirment  en  tout  point  ses  premières  conclusions.  Il  a  préparé 
presque  tous  ces  sels  par  double  décomposition  avec  les  sulfates 
solubles  et  Tliypophosphite  de  baryte.  Le  moyen  le  plus  écono* 
mique  de  se  procurer  ce  dernier  sel  consiste  à  faire  bouillir  une 
solution  de  sulfure  de  barium  avec  du  phosphore  jusqu'à  ce  que 
tout  dégagement  de  gaz  ait  cessé. 

Vhypophosphite  de  potaase  sobtient  en  tables  hexagonales 
résulunt  de  la  double  troncature  d'un  rhomboèdre  ;  il  est 
anhydre  et  renferme 

CP(KH»)0«]. 
Il  est  fort  déliquescent,  très-soluble  dans  l'alcool  faible ,  moins 
soluble  dans  l'alcool  absolu ,  et  insoluble  dans  l'éther.  Il  ne  perd 
pas  d'eau  à  100^. 

h'hypophosphite  d'ammoniaque  cristallise  en  lames  irréguliè- 
rement hexagonales  ;  il  est  moins  déliquescent  que  le  sel  de 
potasse ,  et  inaltérable  à  100"^.  Vers  200"  il  fond  en  un  liquide 
transparent ,  sans  perdre  d*eau  ,  et  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline par  le  refroidissement.  Ce  n'est  qu'à  240<*  qu'il  se  décom- 
pcwe  en  laissant  dégager,  comme  les  autres  hypophosphites,  un  peu 
d'eau  et  de  l'hydrogène  phosphore  spontanément  inflammable. 
Il  renferme 

[Pil«OVNIP]. 

Vhypophosphite  de  strontiane  cristallise  en  petits  mamelons  » 
formés  par  de  petites  lam  s  juxtaposées  autour  d'un  centre 
commun.  Ces  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air,  et  ne  perdent 
pas  d'eau  à  100*  ;  ils  sont  très-solubles  dans  l'eau ,  insolubles  dans 
l'alcool  »  et  oontiemient 
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[P(SrH*)0«], 
Ukypophospkite  de  magnésie  cristallise,  comme  M.  H.  Rose  Ta 
déjà  observé ,  en  octaèdres  réguliers  très- brillants  qui  s'effleu- 
rissent  dans  Tair  sec.  L'analyse  de  M.  Wurtz  s'accorde  avec  celle 
du  chimiste  de  Berlin  y  et  donne  pour,  ce  sel  la  formule 

tP(Mgn«)0«+3aq.]- 
A  100°,  il  perd  34,08  pour  100  d'eau ,  ce  qui  ne  ferait  que 
2  1/2  ëq.;  les  dernières  parties  d'eau  de  cristallisation  (10,9 
pour  100)  ne  s'en  vont  qu'à  180\  Reste  à  savoir  si  le  sel  ne  per- 
drait pas  à  100®  tous  les  3  éq.  par  la  dessiccation  dans  un  courant 
d'air  sec. 

M.  Wurtz  a  obtenu  Vhypophosphite  de  zinc  sous  deux  formes 
différentes.  Il  cristallise  tantôt  en  octaèdres  réguliers  très-efflo- 
rescents,  tantôt  en  petits  cristaux  rhomboédriques ,  inaltérables 
à  l'air.  Lorsqu'on  soumet  à  Tévaporation  spontanée  une  disso- 
lution modérément  concentrée  de  cet  hypopbospbite ,  ce  sont 
les  premiers  cristaux  qui  paraissent  se  former  de  préférence.  Ils 
sont  tellement  efflorescents,  qu'ils  perdent  de  l'eau  pendant 
qu'on  les  comprime  entre  des  feuilles  de  papier  pour  les 
soumettre  à  l'analyse;  ils  renferment 

[P  ZiiIl«)0«+aq.l. 

Le  sel  rbomboédrique  ne  renfermerait  que  1/2  équivalent  d'eau 
dans  cette  notation  ;  le  fait  me  sembie  devoir  être  vérifié  par 
une  nouvelle  analyse. 

Vkypapho^hiie  de  fer  cristallise  en  gros  octaèdres  verts 
renfermant 

[P(FeH«;0»+3*q-]. 

Par  la  dearfccation  dans  le  vide  ou  à  100®,  il  perd  SO  pour  IMi» 
s=  1  équivalent  d'eau. 

Vkypophofphite  de  chrome  constitue  une  masse  fendillée, 
amorphe ,  d'un  vert  très^foncé.      ' 

l/hypopkosphite  de  manganèse  forme  des  cristaux  roses, 
brillants,  inaltérables  à  l'air,  ne  perdant  pas  d'eau  à  100%  et 
contenant,  selon  M.  Wurtz 

[P(MnH*)0*+>/aaq.]i 
Teàu  de  erktaUisatiMin  aurait  besoin  d'étie  vérifiée. 
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Nypi^hosphite  de  cobaU.**- Octaèdres  rolamineux,  d'un  rouge 
foncé  I  reuferinant 

Vhypophosphiie  de  nickel  a  la  même  composition. 

La  solution  de  V hypophosphile  de  cuivre  se  pt-i^pare  facilement 
en  d<5cotii posant  le  sulfate  de  cuivre  par  riiypophospbite  de  ba- 
ryte. Elle  est  très- peu  stable^  vers  60^  elle  se  troublç  fn  laissai^ 
dé|X)ser  de  l'bydrure  de  cuivre.  En  ëvaporant  cçite  diasolutiop 
dans  le  vide ,  M .  Wurtz  a  ob|eni|  une  fois  de  peiiu  crialaui^  4|ui 
étaient  l'bypopbospliite  de  cuivre  solide. 

Ces  résultats  confirment  entièrement  les  premières  ezpérienp|| 
de  M.  Wuru  sur  les  bypopbospbites. 

Yoici  maintenant  les  faits  nouyeau^t  qui  conœrnéivtleapliiif- 
pbîtcs. 

hephosphiie  normal  ou  acide  pbospboreux  s'obtient  ^isémfpt 
à  Tëtat  cristallisé,  comme  Dulong  Ta  fait  remarquer^  il  suffit | 
pour  cela ,  d'évaporer  rapidement  le  produit  de  Factioo  de  l'ea^ 
^ur  le  protochlorpre  de  phosphore  ,  jusqu'à  ce  que  le  dégagement 
de  vapeur  d'eau  et  de  g9Z  hydrocblorique  ayant  cessé ,  ^e  résidu 
se  maintienne  en  fusion  tpnquille,  et  qu'une  légère  odeur  d'b;^ 
drogène  phosphore  commence  à  se  manifester.  La  liqueur 
exposée  dans  le  vide  s'y  prend  ordinairement  en  une  msisse  cris- 
talline au  bout  d'un  ou  de  dtux  jours.  Les  cristaux  très-déliques- 
cents absorbent  l'oxygène  de  l'air,  mais  plus  lentement  qu'on  né 
le  suppose  généralement.  M.  Wurtz  y  a  trouvé: 

[P11»0»]. 

Le  phospkUe  neutre  ie  potasse  s'obtient  en  neutralisant  l'acide 
jHtQspboreua  par  )a  potasse  et,  évaporant  h  loltttim  dêf4  U  wi4éi 
il  se  produit  peu  à  peu  un  sirop  épais  où 'se  fMtelop|l0lilqiltlquif 
oiiltaux  confus.  Ce  ael  est  irès-détiqu<S9çeii|  ^  M  a»  (ifm»t  pàs 
dans  l'alcool  ;  séché  à  280*,  il  renfeioie 

[P(R»fl)0*]. 

Pour  obtenir  le  phosphite  acide ,  on  fait  deux  parts  égales  d'une 
dissolution  d'acide  phosphoreux  ;  on  en  neutralise  l'une  par  le 
carbonate  de  potasse,  et ,  après  y  avoir  ajouté  l'autre,  on  évapore 
le  tout  dansb  ni^  Au  bpwt ^ «wd^tlt  t«il  hUwmm 
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$onTT9  4*mi6  trotte  crituUine  d*oà  partent  des  Umt$  inrégi^- 
lières  et  ^loagëesi  L*eau  mère  refuse  de  crisulliseir  »  elle  renferme 
du  phospbileiieiilre^  tandis  que  k$cri»taux  Bout  ^  ^ebnli*  Wurty^ 

[P(K;!Iî)0»]. 

Si  l'on  mélange  l'acide  phosphoreux  et  la  potasse  daiiè  IH  pré- 
portions  indiquées  par  la  formule  précédente,  la  liqueur,  con- 
venablement concentrée,  cristallise  tout  entière. 

Quand  on  neutralise  l'acide  pliospliorique  par  lé  earbëtiftié  Ae 
soude  et  qu'on  évapore  danâ  le  vide,  6n  obtient  tih  sitop  épais 
qui  finit  par  se  prendre  en  tiné  masse  cristalline.  Ce  phofphtU 
neutre  de  soude  est  déliqueseeiit  à  l'ail^,  ejt  s^efileuritpar  un  séjour 
prolonp  danA  le  yide.  )1  renferme 

n  est  complètement  anhydre  à  àOO*. 

Le  phosphite  acide  de  soude  se  prépare  oomiîiè  lé  éel  dé  pôUMê 
et  renferme 

[I^N-îHi)0»4-i/3âq.]. 

n  i*6btieht ,  paf  T^vàporàtiôti  dans  le  Vide,  iûAs  (ôttne  \ié  étiê^ 
tatlt  trc^né»  et  très  brlUtlbtÀ;  il  est  fort  déHqtieàcent ,  Mtl^s  Ût 
S^ahère  pas  dails  le  vide  sec.  A  200^  \ei  dristaux  perdent  3,7  potlr 
f Oe  d'éau  (f ).  Chaurfés  à  «4(r  ou  t50«,  ils  fôiirttlsient  dé  l'Uy- 
dfogënephoâipbdi-éen  fodrnissant  un  tésidu  de  phosphate. 

Le  phosphile  d'ùfnfnoniaqUe  s'obtîefat  facileitietit  en  évéporifit, 

* 

(i)  Gomme  les  éqniyalents  n*ezprim«tit  4°e  dé  nftipfet  tËffàrts,  il 
est  clair  que  IM  fkàttiom  fieuvenli  sAH$  iif€otitéiiiiffil,  U  ptéMnte*  4ans 
les  forrooles;  cependant  il  doit  ;  avoir  ppiir  cela  quelques  lègtes,  et  je 
crois  qoe,  dans  ma  notation,  les  fractions  iréqui valent  ne  sont  possibla 
qae  dans  leé  cas  de  rfem^^larènieiit  d*iti^e  base  pat  uhé  àhtré ,  tfn  eil  ^èhi' 
m  d*if«  cdr|l*  par  oft  «iitte  jiiasina  le  mémft  tàh, 

La  composition  assignée  par  M.  Wurtz  au  phosphite  acide  dt  itltils 
et  au  sel  de  soude  correspondant  oie  semble,  dune  parfaitement  eiacte; 
elle  est  semblable  à  celle  du  se&qui -carbonate  de  sou<Ie  naturel  (trôna)  i 
C(Nitti|)CH.  Il  il  y  à  que  f  eatf  de  cHstâlIi^atîoi^  (i/3  d'éftiiiViltent)  du 
^liiMphite  icide  de  sé|id«  qui  me  parait  de^^lf  4tf<  eoitigétfj  pest^Ki» 
U  p«til0  qvasiilé  éea«  rc^iieiMie  k  9o^  fa?  jM.  Wlirt^t  Itf oWcllf  à  4lie 
altération  pUs  profonde  subie  par  ce  sel;  je  serais  d'ajiUnt  plus  porté  à 
le  croire^  ^ae  c^  ]g^op|phite  dégage  4^j4  f  à  ^*  «  4^  l'bjjjirogène 
phofphprf  Ç.  g; 
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au-désfltts  d*cme  capsule  remplie  diacide  sutturique,  nne  disso- 
lution concentra  remplie  d'acide  phosphoreux ,  sursaturée  d'am- 
moniaque. Il  cristallise  en  prismes  assez  volumineux ,  déliqnea^ 
cents  et  perdant  aisément  une  partie  de  Fammoniaque.  M.  Wurtz 

y  a  trouvé 

[PIl»0».aNH»H-ûq.]. 

L'eau  de  cristallbation  (13  pour  100)  s'en  va,  ainsi  qu'un  peu 
d'ammoniaque,  par  la  dessiccation  à  100^. 

Le  photphUe  neutre  de  baryte  forme  un  précipité  grenu  qu'on 
.  obtient  par  double  décomposition.  Il  renferme 

[P(HBa«)0»+ï/a  aq.]. 

M.  H.  Rose  avait  obtenu  le  même  résultat;  entre lôœ et 200% 
ce  sel  perd  ^,6  pour  100  d'eau  (1). 

On  peut  préparer  le  phospkite  acide  de  baryte  en  traitant  le  sel 
précédent  par  une  quantité  d'acide  sulfurique  insuffisante  pour 
la  décomposer  complètement.  Il  est  cependant  préférable  de  le 
faire  directement  en  neutralisant  une  dissolution  d'acide  plios* 
pfaoreux  pur  par  de  la  baryte  ou  du  carbonate  de  baryte ,  jusqu'à 
ce  qu'il  commence  à  se  former  un  précipité  permanent,  filtrant 
et  évaporant  la  liqueur  dans  le  vide.  Il  se  présente  alors  sous 
forme  de  mamelons  ternes ,  solubles  dans  l'eaU  et  insolubles  dans 
l'alcool.  L'eau  bouillante  les  décompose  en  un  sel  neutre  qui 
demeure  insoluble  et  en  un  sel  plus  acide  qui  se  dissout.  Dans 
ce  dernier  on  retrouve  encore  une  composition  semblable  à  celle 
du  pbospliite  acide  de  potasse. 

Le  pbospliite  acide  de  baryte  est ,  selon  M.  Wurtz> 

[P(n«Ba)0«+i/aaq.]. 
Par  la  dessiccation  à  lôO"",  il  perd  5,6  pour  100  d'eau. 

Le  phospkite  acide  de  chaux  forme  des  croûtes  cristallines  ren- 
fermant 

[P(H»Ca)0»4-i/a  aq  ]. 
En  précipitant  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  par  du 
pbosphile  d'ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  floconneux 
blanc  bleuâtre.  Pour  préparer  le  phosphiie  de  cuivre  dans  un 

(I)  Je  ferai  la  même  observation  qoe  pour  le  sel  de  soude.  Le  lel  de 
baryte  ne  sarait-ii  pas  anhydro  P(aBa*)0*  f  G.  G. 
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:itBt  qui  canvienne  à  Fanaffse,  il  faut  traiter  une  dissolution 
d^aoétate  de  cuivre  par  une  dissolution  d'acide  phosphoreux  ;  il 
se  forme ,  au  bout  de  quelques  instants ,  un  précipité  grenu  et 
cristallin  dont  la  composition  s'exprime  par  la  formule 

[P(IICu*)0»+a  aq.]. 
Ce  sel  perd  15  pour  100  d'eau  par  la  dessiccation  à  130%  en  se 
réduisant  en  grande  partie. 
hephospkite  de  plomb  contient 

[P(HPb«)0»]; 

c'est  un  précipité  lourd  qui  ne  perd  pas  d'eau  par  la  dessicca* 
tibn.  Il  existe  aussi  un  sel  surbasique  qui  ne  parait  pas  présenter 
une  composition  bien  constante. 

La  suite  du  mémoire  de  M.  -Wurtz  est  consacrée  à  l'histoire 
de  quelques  combinaisons  éthérées  extrêmement  intéressantes, 
qui  s'obtiennent  avec  le  protoclilorure  de  phosphore  et  les  al- 
cools. Ces  composés  sont  à  l'acide  phosphoreux  ce  que  l'acide 
phosphovinique  est  à  l'acide  phosphorique. 

Kous  en  avons  déjà  parlé  dans  les  Comptes  rendus  de  l'année  der^ 
nière  (p.  302);  à  cette  occasion,  nous 'avons  aussi  donné  un  aperçu 
général  sur  la  composition  des  différents  acides  du  phosphore. 

M.  Henri  Rose  a  publié  demièremetit(l)  quelques  observations 
tendant  à  faire  rejeter  les  conclusions  que  M.  Wurtz  a  tirées  de 
ses  expériences  en  faveur  de  la  basicité  des  phosphates  et  des  hy- 
pophosphites.  Ces  observations  roulent  sur  des  spéculations  dua- 
listiqups  qui  n'attaquent  en  rien  les  expériences ,  d'ailleurs  très- 
bien  faites,  de  M.  Wtirtz. 

FLORES  DOHOBrrE.  —  Noiiyeaiiz  pbospliatM  à  baM  dm 
^    cobalt  et  de  sine. 

Lorsqu'on  verse  un  mélange  d'un  sel  de  zinc  et  d'un  de  sd  de 
cobalt  dans  une  dissolution  concentrée  de  phosphate  de  soude , 
on  obtient»  suivant  la  température  ou  les  proportions  des  sels 
employés ,  un  magnifique  sel  bleu  ou  un  sel  rose  d'une  teinte 
égalenaent  pure ,  ou  bien  une  série  d'autres  sels  semblables ,  pré- 
sentant des  couleurs  intermédiaires. 

(I)  Anrud.  de  Poggend.,  1846,  t.  LXVU,  p.  ^85. 
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Ce$  seb  sont  tpiit  iasolukles  dans  TeSni  ^  présenlMit  k  mèœ 
aspect  crîsullin  et  ne  diffèrent  que  par  le»  nuances  de  leur  cè- 
loration.  Ils  sont  d'ailleurs  tous  brillauta ,  sojeuk ,  doux  au  ( 
cher,  et  rappellent ,  par  Wur  aspect,  la  yarra  an  fonUtoa  i 
ou  la  naphtaline  subhmëe. 

Ce  sont  des  phosphates  dans  lesquels  le  zînC|  le  cobalf  et 
Thydrogène  entrent  en  proportions  variables  : 

[P(Co»  ZiiT  H»  >»0^}. 

Le  zinc  prédomine  dans  Ma  sels  roses  ^  le  cobalt  dans  les  sels 
bleus. 

M.  Domonte  a  analysé  les  deux  composes  extrêmes  (1),*  le  sel 
rose  est ,  selon  lui ,  [2P*0*  +  Co'O  +  2Zn*0  +  SFl'b  -f  ^  aq.1  ; 
le  sel  bleu  [18P«0»-j- 12Co»0-f- 15Zn«0+ l8H*0-f  36  aq.]. 
A  240*,  ils  perdent  Teau  qui  est  marquée  par  ag. 

On  ne  comprend  pas,  en  employant  la  notation  dualisti'que ^ 
d*après  quelle  loi  se  règle  la  basicité  des  phosphates,  tandis  qile 
dans  ma  notation  on  remarque  qu'elle  est  constante,  la  somoie 
des  équivalents  des  métaux  basiques  étant  toujours  égale  d  ^rois, 
si  le  phosphore  est  P  et  l'oxygène  0*.  Les  nouveau]^  s^  devien- 
nent alors  (2)  : 

Le  sel  rose rP(Co^Znm;)»0*]+a4|. 

Le  sel  bleu [P(CojZn^ll5)»0^J+acf. 

L'équivalent  d'eau  de  cristallisa tio|i  §'en  va  par  la  des^iccatiqçi; 
Je  le  demande,  ces  formules  ne  sont-elles  pps  pluf  rationr 
nelles,  et  ne  font-elles  pas  mieux  ressortir  la  constance  dif^ypf 
salin  tribasique  qu*on  appelle  phosphate?  $!11?9  iBdiqufi|t  (|^ 
dans  les  doubles  décompositions  effectuées  sur  les  phosphates 
•teed'autrta  atiài  Ici  propormia  de  pbdsfduifd  et  d'dtffgitti 
restent  les  mêmes  tant  que  persiste  le  tfpe  phosphate;  l'échange 
n'a  lieu  que  sur  la  base  qui  est  toujuurs  M*  par  rapport  à  P  et 
à  0*.  Cette  base  peut  être  représentée  par  un  seul  m^lal ,  côiàme 
dans  le  phosphate  de  soude  dit  basique , 

[PNa«0*]; 

^ — ■ -  -  -^      --^^  — . —1 ■ 

(r)  Compte»  rendue  de  i'Aemdèmiê^  t.  XXIl ,  p.  439  élJ^mtà.  dk  Màt^., 
t.  IX,  p.  a59. 
(a)  La  traduction  exacte  des  formales  dç  M.  Ppiponta  est  pUll^s 
CP(CoiZnîH4)0»J+f^.J^  tf>(CQ|Znjqi)P«HMJf 
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on  par  des  éipimlents  entîert  de  métaux  diiEérentô ,  Gomme  dam 
k  phosphate  de  soude  et  de  potasse  obtenu  par  M.  MitscLerllQh  i 

[P(KNan)»OT  ; 
OU  enfin  par  des  fractions  d'équivalents  de  métaux  pouvant  se 
remplacer  ep  toutes  proportions ,  mais  de  manière  à  donner  tou- 
jours une  somme  égale  à  trois  équivalents. 

Il  faut  se  rappeler  que  nos  équivalents  sont  de  simples  rap- 
ports et  n'expriment  rien  d'absolu  ;  ces  rapports  ne  peuvent  se 
saisir  qu'autant  qu'on  emploie  une  notation  régulière. 

Le  phosphate  de  soude  et  de  lithine ,  décrit  dernièrement  par 
M.  Rammelsberg  (!},  rentre  aussi  dans  la  catégorie  des  sels  ana- 
lysés par  M.  DQinoDte. 

J.-S.  MUSPRATT  et  A.  W.  HOFMAIVIV,  -Formation 
d'un  alcaloïde  nitrog^éné. 

Le  travail  que  nous  allons  exposer  (2)  se  trouve  déjà  annon^lé 
dans  les  OomjHes  rendus  de  Tannée  dernière  (p.  Ô9)  ;  il  a  pour 
sujet  lit  transformation  du  benzène  binitrc  (binitro*benKide)ea 
ttn  nouvel  alcaloïde^  qui  renferme  également  les  éléments  n^ 
triques. 

Après  avoir  discuté  les  faits  qui  les  ont  guidés  dans  leurs  r»* 
diercheS,  et  rappelé  les  expériences  de  M.  Zinin  (3)  sur  le  incnif 
sujet ,  les  auteurs  décrivent  la  préparation  du  nouvel  alcaloldo  dé 
fai  manière  suivante. 

Lorsqa*ofi  sature  par  du  ga^  ammoniac  une  solution  aleobtt« 
que  de  benzène  binitré ,  elle  ^  colpre  en  rouge  foncé ,  et  quand 
on  y  fait  passer  ensuite  de  l'hydrogène  snlfuré ,  elle  dépose  uni^ 
grande  quantité  de  cristaux  de  soufre.  Si  l'on  continue  ce  traite- 
ment jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  sépare  plus  que  fort  peu  de  soufre  y 
après  la  saturation  par  l'hydrogène  sulfuré ,  On  obtient  tlne  aê^ 
lution  qui  renferme  encore  une  petite  quantité  de  benzène  bi- 
i^itrié  non  altéré  ;  la  plu9  grande  partie  d^  ce  corps  es(  alors 
transformée.  La  solution  étant  mélangée  avec  de  lacide  hydro- 

■'"'..  '  .  j     j 

(l)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie,  184 5,  p.  3a6. 
(a)  Jntied,  der  Chém.  Und  Pharm.,  t.  LVll,  p.  aoi. 

<3)  Çmimim^m*^vf^4^4Hm¥.  |94§»  p?  ^ 
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chlorîque ,  il  8*en  sépare ,  surtout  par  rëvaporàtion ,  encoie  mi 
peu  de  soufre ,  et  la  liqueur  filtrée  donne  par  la  potasse  une 
matière  brune  qui  se  rassemble  au  fond  du  yase  sous  la  forme 
d'une  masse  résinoïde. 

On  a  lavé  ce  produit  à  Teau  froide  jusqu'à  ce  que  tout  Talcali 
fût  enlevé  :  il  se  dissolvait  aisément  dans  Téther  et  Talcool  avec 
une  couleur  brun  rouge;  l'eau  bouillante  le  dissolvait  aussi  en 
laissant  une  petite  quantité  d'une  résine  brune,  et  la  solution 
orangée  déposait,  par  le  refroidissement,  de  belles  aiguilles 
jaunes,  d'un  pouce  de  long,  qu'une  nouvelle  cristallbation 
donnait  parfaitement  pures. 

Gomme  la  préparation  de  cet  alcaloïde  nécessité  celle  d'une 
quantité  considérable  de  benzène  binitré ,  MM.  Muspratt  et  Hof- 
mann  ont  chercbé  à  simplifier  la  production  de  ce  dernier  corps. 
La  formation  du  benzène  binitré  par  le  benzène  normal  ne  s'ef- 
fectue que  fort  lentement  avec  l'acide  nitrique  fumant  ;  mais 
elle  a  lieu  instantanément  si  l'on  ajoute  goutte  à  goutte  du  ben- 
zène normal  ou  nitré  dans  un  mélange  de  parties  égales  d'acide 
nitrique  fumant  et  d'acide  sulfurique  concentré,  tant  que  les 
liquides  se  mélangent.  Si  l'on  maintient  ce  mélange  en  ébuUition 
pendant  quelques  minutes ,  il  se  prend  par  le  refroidissement  en 
une  bouillie  épaisse  de  benzène  binitré ,  qu'où  piurifie  aisément 
par  des  lavages  à  l'eau.  Une  seule  cristallisation  dans  l'alcool 
fournit  ce  corps  en  longs  prismes  brillants. 

Les  cristaux  jaunes  qui  se  produisent  par  raction  de  l'hydre- 
sulfate  d'ammoniaque  siu  le  benzène  binitré  renferment 

[C«H«N«0*]  . 
c'est-à-dire 

[c«(n«X)W] 

en  les  rapportant  à  Taniline  normale 

MM.  Muspratt  et  Hofmann  les  appellent  nitraniUne,  ou ,  dans 
notre  nomenclature,  aniline  nitrée. 
La  formation  de  ce  corps  se  conçoit  aisément,  puisque 

C«H*N«0*+3Ii«S;=C«fl«IÏH)«+aU«0+3S. 
Voici  les  propriétés  de  la  nitraniUne.  Noos  avoua  déjà  dit 
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qu'elle  5e  dissoiit  dans  IVau  bouillante  et  s'y  dépose  par  le  refroi- 
dissement en  longues  aiguilles  jaunes.  L*eau  froide  ne  la  dissout 
que  fort  peu  ;  l'alcool  et  Tëtlier  la  dissolvent  également.  Si  on 
la  sépare  d'une  de  ses  combinaisons  au  moyen  de  la  potasse, 
elle  se  précipite  en  Qocons  jaunes  qui  se  présentent ,  à  la  loupe , 
sous  la  forme  d*aiguilles  enchevêtrées. 

A  la  température  ordinaire,  elle  n'a  presque  pas  d'odeur^  mab 
à  une  douce  chaleur  elle  développe  une  odeur  aromatique  qui 
ne  rappelle  celle  de  l'aniline  que  d'une  manière  éloignée.  Sa  sa- 
veur est  brûlante  et  douce. 

La  chaleur  fait  fondre  les  cristaux  en  une  huile  jaune  foncé, 
en  même  temps  qu'ils  développent  une  vapeur  jaune ,  laquelle 
se  condense  en  feuillets  miroitants.  La  nitraniline  se  sublime 
surtout  très-bien  au  bainmarie  ;  à  une  température  plus  élevée, 
elle  se  met  à  bouillir  et  distille  en  ne  laissant  presque  pas  de  ré- 
.  sidu  ;  le  liquide  qui  passe  se  prend  en  gros  feuillets  dans  le  col 
de  la  cornue. 

Le  point  d^ébullition  de  la  nitraniline  est  plus  élevé  que 
285*  G.  ;  son  point  de  fusion  est  environ  à  1  tO<».  Sa  vapeur  brûle 
avec  uneflamme.lumioeuse  accompagnée  de  fumée. 

Gomme  l'aniline,  elle  a  la  propriété  de  colorer  en  jaune  le 
bois  de  pin;  elle  colore  aussi  l'épiderme ,  comme  le  fait  l'acide 
picrique,  mais  elle  ne  donne  pas ,  comme  l'aniline ,  la  réaction 
violette  avec  le  chlorure  de  chaux. 

•Elle  ne  précipite  aucune  solution  métallique  ;  ses  propriétés 
alcalines  sont  donc  très*faibles.  L'aniUne  la  déplace  de  toutes 
set  combinaisons  salines. 

Gependant  la  nitraniline  se  combine  directement  avec  les 
acides  en  produisant  des  combinaisons  salines.  Celles-ci  ont 
toutes  une  réaction  acide;  les  alcalis  fixes  ou  carbonates  les  dé- 
composent en  séparant  la  nitraniline  sous  forme  cristalline. 

MM.  Muspratt  et  Uofmann  ont  aussi  préparé  ïhydrochhrate 
de  nUraniline 

[C«HWO*.HCI] 

qui  s'obtient  sous  forme  de  paillettes  nacrées.  Ge  sel  est  fort  so« 
lubie  dans  l'eau  et  l'alcool. 

Lorsqu'on  ajoute  un  solution  alcoolique  de  nitraniline  à  une 
solution  d'acide  oxalique  dans  l'alcool,  on  obtient  Voxalaiê 
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œide  de  fiiiraniline.  Il  ooiutitue  det  crisiain  jtimÉttei 

mant  (1)  : 

[C«H»N»0«,C*H«0*+  i/a  tq.]. 

Une  solution  aqueuse  de  l'hydi  oclitorate  nVst  pêis  prëcipitëé 
par  le  biclilorure  de  platine  ;  mais  si  on  le  prend  en  solatîon 
alcoolique,  ce  dernier  précipite  un  sel  jaune  et  cristallin,  qui  est  si 
soluble  dans  Teau  et  Talcool  qu'il  faut  le  laver  à  i'éther.  Ce  cAio- 
roplatinate  de nitraniline  a  donné  28,()2  pour  100  de  platine,  ce 
qui  correspond  à  la  formule 

[C«Il«iN*0»,IICI,PtCl»]. 

L'acide  nitrique  attaque  vivement  la  nitraniline  et  la  convertit 
en  un  acide  qui  est  probablement  Tacide  picrique. 

Le  brome  1  attaque  aussi  en  s'cchauiTant ,  et  produit  une 
matière  brune  et  résinoide  qui  se  prend  dans  l'alcool  en  cristaux 
jaunâtres.  Ce  corps  est  insolubles  dans  Talcool ,  et  ne  se  combine 
ni  avec  les  acides  ni  avec  les  bases.  MM.  M.  et  H.  n'en  ont  pat 
eu  asse^  pour  l'analyser,  mais  ils  supposent  que  c^est  le  corres- 
pondant de  Taniline  tribromée  : 

En  étudiant  Faction  de  i'bydrosulfate  d^amiiNmiaqve  «iir  le 
bentène  binitré,  M.  Zinin  avait  obtenu  un  corps  [C^H^N^;  leÉ 
auteurs  pensent  que  c^est  le  produit  final  de  la  réaction,  qa'M 
obtiendrait  probablement  avec  la  nitraaiiîiie  ,  poîiqtt'dtt  « 
aussi  : 

C«H*iN*0»  +  3I1»S  »  C«U»N»  +  aH*a  4-  3S. 

La  petite  quantité  de  matière  brune  qut  rèsC»  qviand  «m 
dissout  la  nitraniline  brute  dans  leau  bouillante,  n^est  (nroba- 
blement  autre  chose  que  ce  produit  de  M.  Eintn. 

(i)  L*eaa  de  cristallisation  rie  me  parait  pas  exAcle;  st  je  ne  nM 
trompe,  le  sel  a  la  méine  cjtt  de  cri sitillisj lion  (i  éq«ir.)qaeion  corret- 
pondatit,  Toxala  e  acide  île  1  aniline  chlorée.  Celte  com[)<Mitioià  supposa 
4.0  hydrogène  dans  le  sel  ;  MM  Muspratl  et  Hormanu  en  ont  trouvé 
3,ç^  Ma  formule  exige  uu  peu  moins  de  carbone  qu  il  n'en  a  été  troavé; 
mais  les  auteurs  attribuent  eux-mêmes  l'excédant  de  carbone  à  an  pea 
de  vapeur  nitreose.  G.  G. 
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J.  WSDTEKBAGHEB.  -«*  Action  dp  radda  nilriqm  sur 
l'Mtde  chololdl^ae  et  rar  U  cholettérlae. 

L'acide  choloïdiqne  est  un  acide  gras  ou  rësino'ide  qu'on 
obtient,  suivant  M.  Demarçaux ,  en  faisant  bouillir  la  bile  avec 
de  l'acide  liydroclilorique. 

Si  on  fait  agir  Tacide  nitrique  sur  Tacide  cholo'idique ,  il  se 
produit,  selon  M.  Rédtenbacher,  le  même  produit  final  que 
dans  l'action  du  même  corps  sur  la  cholestërine. 

Cette  action  vient  d'être  étudiée  d'une  manière  particulière 
par  ce  dernier  chimiste  (1). 

jécide  choloïdique,  —  Si  on  le  chauffe  avec  de  l'acide  nitrique 
d'une  concentration  moyenne  ,  la  réaction  est  fort  violente; 
la  masse  développe  beaucoup  de  vapeurs  nitreuses  et  se  bour- 
sfHifle  ooQsidérfliblemetit.  L'acide  nitrique  dilué  dcmne  les 
mêmes  résultai  que  l'acide  concentré. 

L'auteur  a  préiéfé  1  emploi  de  oe  dernier  ;  il  arrosa  Tacide 
cbeloidiqiie  dans  un  grand  verre  à  pied ,  avec  4  ou  5  fob  soa 
v<4miM  d*aeiil«  nitrique  concentré,  attendit  que  la  première 
attaque  se  (ut  oahnée ,  puis  distiiU  le  tout  à  une  douce  chaleur 
d^  fna«ii^<  à  le  réduire  9^^  cinquième ,  en  cohobant  qqelquefoia 
le  liquida  quand  c^la  était  nécessaire.  Lorsque  l'acide  nitrique 
eut  cessé  d'agir,  il  étendit  le  produit  distillé  de  deux  fois  son 
volume  d'eau  et  distilla  de  nouveau.  11  voulait  ainsi  oxyder 
complètement  l'acide  chololdique  et  condenser  tous  les  produits 
volatils. 

Il  reste  dans  la  corpue  une  masse  jaunâtre  ^  molle ,  entière- 
ment cristalline ,  et  en  partie  soluble  daùs  leau  ;  elle  est  d'ailleurs 
encore  chargée  d'acide  nitrique. 

Le  liquide  condensé  dans  le  récipient  est  d'une  odeur  fort  acre 
et  étourdissante,  due  à  la  présence  d'une  huile  pesante  sur 
laquelle  nous  reviendrons;  cette  huile  occupe  le  fond,  elle  est 
surnagée  par  des  acides  volatils  dont  une  partie  se  trouve  à  la 
surface  du  mélange  sous  forme  huileuse. 

On  décante  l'huile  pesante  de  la  partie  acide  et  on  mélange 
celle-ci  avec  de  la  potasse  ou  avec  de  la  soude  ^^  de  manière 

(i)  AàHiU.  dêf'  Ck9m,  éi^fharm.,  t.  LVII,  p.  l4d. 
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toutefois  à  ne  saturer  que  Tacide  nitrique  ;  celui-ci  étant  ainsi 
rendu  fixe  par  sa  transformation  en  salpêtre ,  on  distille  le  pro- 
duit. Il  passe  alors  un  liquide  qui  renferme  une  plus  grande 
quantité  d'huile  acide  ;  le  mélange  a  Todeur  du  vinaigre  et  du 
fromage. 

On  décante  lliuile  acide  à  Taide  d'une  pipette ,  on  étend  d*eau 
le  liquide  aqueux,  et  on  Tagite  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'étUer 
pour  enlever  la  matière  grasse  qui  a  pu  y  rester. 

Par  ce  moyen ,  M.  RedtenbacLer  a  pu  séparer  Ya^Me  acétique 
des  autres  acides  gras.  Il  le  satura  par  du  carbonate  de  soude , 
fit  cristalliser  le  sel ,  et  le  transforma  en  sel  d'argent.  Ctlui-ci  a 
donné  à  l'analyse  les  rapports 

[CMPAg)0«], 

o'est-Â-dire  ceux  de  Tacétate  d'argent. 

Les  acides  huileux,  qu'on  avait  séparés  par  la  décantation  et 
par  l'agitation  avec  l'éther,  furent  ensuite  rectifiés  par  la  distil- 
lation. L'auteur  trouva  dans  le  mélange  le  rapport  de  C  :  H  :  : 
1:2,  c'est-à-dire  celui  que  présentent  les  acides  volatib  du 
beurre  et  en  général  tous  les  homologues  de  l'acide  acétique. 
Une  autre  portion  fut  bouillie  avec  de  l'eau,  et,  par  des 
cristallisations  successives ,  on  put  obtenir  les  sels  de  baryte  des 
aciies  caprique ,  caprylique  et  valérianiqtie^  plusieurs  détermi- 
nations ont  conduit ,  en  effet ,  aux  formules  du 

Caprate  de  baryte.  [C"(H"Ba)0'] 
Caprylate  —  [C»(H"Ba)0*] 
Vakrate  —        [C»(H»Ba)0«]. 

L'acide  capro!que  n'y  a  pas  été  trouvé  ;  la  présence  de  l'acide 
butyrique  n'a  pu  se  constater  d'une  manière  certaine. 

L'huile  pesante,  qui  se  condense  en  même  temps  que  les  acides 
précédents ,  ne  paraît  pas  être  une  substance  unique  ;  elle  réagit 
acide.  Lavée  avec  de  l'eau  et  délayée  dans  un  alcali,  elle  se 
colore  en  jaune ,  et ,  si  la  lessive  est  concentrée ,  dépose  des 
cristaux  d'un  jaune  cîtroné ,  mais  l'huile  ne  disparait  pas  tout 
entière  par  ce  traitement  ;  son  odeur  étourdissante  se  modifie  à 
la  longue  et  fuit  place  à  une  autre  qui,  sans  être  moins  forte, 
n'étourdit  pas  cependant  et  rappelle  celle  de  la  cannelle.  Avant 
ce  traitement ,  l'odeur  de  l'huile  brute  excite  le  larmoiement  et 
détermine  des  maux  de  tête. 
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M.  Redtenbacher  appelle  les  crbtaux  jaunes  nUrocholate  de 
potasse ,  et  la  partie  non  saponifiable  cholacroL 

Pour  obtenir  le  nitrocholate ,  on  abandonne  pendant  plusieurs 
jours  riiuile  pesante  brute  avec  de  la  potasse  diluée;  on  décante 
la  solution  jaune,  et  on  l'abandonne  dans  le  vide  sur  de  Tacide 
sulfurique.  L'emploi  de  la  chaleur  n'est  pas  favorable,  puisqu'elle 
détermine  la  décomposition  du  sel.  Quand  la  majeure  partie  du 
nitrocholate  s'est  prise  en  cristaux ,  il  reste  une  eau  mère  non 
cristallisable  où  il  y  a  encore  un  peu  de  salpêtre ,  les  sels  des 
acides  gras  volatils,  etc.  On  redissout  le  nitrocholate  dans  l'eau 
tiède,  et  on  abandonne  de  nouveau  la  solution  ;  de  cette  manièrCi 
on  l'obtient  en  cristaux  parfaitement  définis. 

Le  nitrocholate  de  potasse  est  d'un  jaune  citronné,  de  la  même 
forme ,  à  ce  qu'il  parait ,  que  celle  du  ferrocyanure  de  potassium } 
il  est  d'une  odeur  légèrement  étoiurdissante  et  ne  se  conserve  pas 
à  l'air.  A  mesure  que  les  cristaux  se  dessèchent ,  ils  éclatent  en 
se  divisant  en  un  grand  nombre  de  petits  fragments  ;  ce  phéno- 
mène est  encore  plus  prompt  quand  on  les  chauffe.  On  ne  peut 
pas  non  plus  les  dessécher  dans  le  vide  ;  ils  éclatent  alors  de  la 
même  manière ,  prennent  une  forte  odeur,  et  paraissent  se  décom- 
poser. 

La  solution  du  nitrocholate  de  potasse  se  décompose  aussi 
dans  d'autres  circonstances  ;  ainsi ,  par  une  longue  ébullitîon , 
elle  donne  des  cristaux  de  salpêtre  ;  décomposée  par  un  acide , 
par  exemple  par  de  l'acide  sulfurique  étendu,  elle  donne  de  l'acide 
nitreux,  de  l'acide  nitrique^  une  huile  grasse  et  de  l'acide  prus- 
sique,  c'est-à-dire  les  mêmes  produits  qu'on  obtient  aussi  avec 
les  eaux  mères  de  la  cristallisation  du  nitrocholate  brut.  Avec 
les  sels  métalliques ,  le  nitrocholate  de  potasse  ne  donne  pas  de 
précipité. 

M.  Redtenbacher  a  pris  des  cristaux  bien  définis,  qu'il  a 
bien  exprimés  entre  du  papier  Joseph  et  soumis  dans  cet  eut  à 
l'analyse.  Il  a  ainsi  obtenu  les  rapports  [C*H*K*N*0*^]. 

Analyse  :  carbone,  7,91  ;  hydrogène  ,  0,59;  potasse  »  21,78  ; 
rapport  du  carbone  à  Tazote,  1  :  4.  Le  calcul  n  exige  que  6,4 
carbone,  mais  il  a  été  impossible,  malgré  l'emploi  du  cuivre 
métallique,  d'éviter  la  formation  d'un  peu  de  vapeur  nitreuse. 

L'huile  pesante  qui  reste  dans  la  préparation  du  nitrocholate 
Jo¥it%,  4ê  Pkmm,  f I  âê  CMm.  f  bSris.  T.  IX.  (loin  iMê.)  ^  30      , 
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de  potasse  est  le  cholacrol.  On  Tagite  avec  de  Teau  juscpi'à 
ce  qu'elle  soit  neutre.  Elle  est  jaunàire,  d'une  odeur  fort  acre» 
peu  soluble  dans  IVau  ,  fort  soluble  dans  Talcool  et  l'ëther  ;  elle 
est  indifférente  pour  les  alcalis  et  les  acides.  Chauffée  à  100*,  elle 
se  décompose  eu  dégageant  des  vapeurs  ni  treuses;  quelquefois  elle 
brûle  alors  avec  une  légère  explosion  ,  en  laissant  une  pelile 
quantité  d^un  liquide  qui  a  Todeur  de  la  graisse. 

L'analyse  de  cette  huile ,  desséchée  sur  le  chlorure  de  calcium, 
a  donné  les  rapports  [C''I1*°N*0»«]. 

Examinons  maintenant  les  produits  non  volatils  qui  restent 
dans  la  cornue ,  lors  du  traitement  de  Tacide  choloïdique  par 
Tacide  nitrique. 

Ce  résidu  se  sépare,  par  le  refroidissement,  en  deux  couches; 
la  partie  surnageante  est  cristalline  et  constitue  un  acide  parti- 
culier que  M.  Redtenbaclier  appelle  acide  choloïdanique.  On  le 
éitre  sur  du  verre  pilé  placé  dans  un  entonnoir,  et  on  le  purifie 
par  la  cristallisation  dans  l'eau  bouillante.  S'ilarrivaitque  le  résîdtt 
de  l'opération  ne  donnât  qu'une  résine,  il  faudrait  oontioiier 
sur  elle  l'action  de  l'acide  nitrique  ;  la  résine  se  converût  alon 
en  acide  cbolo'idanique. 

Cet  acide  cristallise  en  longs  prismes  piliformes  qui ,  desséchés 
Bur  le  papier,  piigiinent  l'aspect  de  l'amiante.  Il  est  presque  inso- 
luble dans  IVau  froide,  et  encore  exige-t-il  beaucoup'  d*eau 
bouillante  pour  s'y  dissoudre.  La  solution  est  acide  ;  l'alcool  le 
dissout  aisément. 

Les  acides  liydrochlorique  et  nitrique  le  dissolvent  aussi  à 
diaud  sans  l'altérer. 

A  100 'il  ne  perd  pas  de  son  poids;  à  une  température  plus 
élevée ,  il  noircit  et  développe  une  vapeur  acre  et  acide. 

Il  exige  bien  peu  d'alcali  pour  être  saturé.  Les  choloïdanatetf  à 
base  d'alcalis  et  de  terres  alcalines  sont  solubles  ,*  ctux  à  jbiase  de 
métaux  pesants  sont  insolubles  ou  peu  solubles. 

Quatre  analyses  concordantes  ont  donné  la  formule 

Les  choloïdanates  se  décomposent  par  les  lavages  à.FeaUy  de 
sorte  qu  il  n  a  pas  été  possible  d'en  déterminer  l'équivalent. 
L'eaH  mère  d'où  l'on  a  décanté  l'acide  ckoloidas^fue,  renCeraâe 
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àe  Tadde  oxalique;  une  rësine  molle  qui  s'en  sëpare  par  raddition 
de  Teau  et  paraît  se  convertir  en  acide  clioloidanique  par  Taction 
prolongée  de  l'acide  nitrique;  un  acide  incristallisable,  soluble 
dans  l'eau.  Ce  dernier  constitue  le  produit  principal  de  Faction 
de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  choloïdique.  M.  Aedtenbacber 
l'appelle  acide  ckolestèrique. 

Yoici  comment  on  l'obtient.  On  sature  par  de  l'ammoniaque 
le  mélange  d'acide  cholestërique  et  d'acide  oxalique,  et  l'on 
précipite  par  le  nitrate  d'argent.  On  fait  bouillir  dans  l'eau  le 
précipité  et  Ion  filtre;  le  cbolestérate  s'y  dépose  alors  en  croûtes 
cristallines.  On  délaye  celles-ci  dans  leau  et  on  les  décompose 
par  l'hydrogène  sulfuré. 

L'acide  cbolestérique  est  une  substance  jaunâtre  qui  ressemble 
à  la  gomme  de  cerisier  ;  il  attire  l'humidité  de  l'air  en  se  ramol- 
liasant.  Sa  saveur  est  assez  acide  et  amère  ;  il  se  dissout  aisément 
dans  l'eau ,  l'alcool  et  les  acides  liquides. 

Par  la  distillation  sèche,  il  se  décompose  en  dégageant  des 
vapé'ttrt  iinëfe*  et  en  laissant  beaiifboup  de  charboh. 

Les  cbolestérate  â  base  d'alcalis  et  de  terres  alcalines  sont 
•olubles  dans  l'eau  et  ne  cristallisent  pas.  Les  sels  des  métaux 
pesants  donnent  des  précipités  blanc-jaunâtre;  les  persels  de  fer 
précipitent  en  brun  jaunâtre,  les  deutosels  de  cuivre  en  vert 
pistache. 

L'analyse  du  cbolestérate  d'argent  a  conduit  à  la  formule 

[C«(ÏI«As^O»]. 

Les  corps  que  MM.  Theyer  et  Schlosser  avaient  obtenus  en 
{Éiaant  agir  l'acide  nitrique  sur  la  bile  sont ,  outre  le  nitrate  de 
soude  i  le  nitrate  d'ammoniaque  et  la  taurine ,  les  mêmes  que 
ceux  qui  se  forment  avec  l'acide  choloïdique 

Action  de  l'acide  nitrique  sur  la  choiestérine.  —  Pelletier  et 
fia^êntbu  ont  décrit  un  acide  azoté  qui  se  forme  quand  on  fait 
a^r  Taçide  nitrique  sur  la  choiestérine. 

M.  Redtenbacher  a  répété  plusieurs  fois  leurs  expériences 
sans  réussir  à  produire  ce  corps ,  et  cependant  il  a  varié  de  bien 
éés  manières  les  proportions  d'acide  et  de  choiestérine ,  la 
concentration  de  l'acide ,  la  durée  de  l'opération,  etc.  Jamais  il 
xi'ii  obtenu  y  dans  ces  ciroonstanees,  aucune  trace  d'un  corps 


Digitized  by 


Google 


—  ws  — 

cristallin;  îl  croit,  en  conséquence,  que  RDI.  Pelletier  et 
Gaventou  avaient  oprré  sur  un  autre  corps  que  la  cbolestérine 
ou  sur  de  la  cliolestérine  impure. 

Suivant  M.  Red tenb  i cher,  Tacide  nitrique  convertit  la  cho- 
lestérine  à  chaud  en  un  corps  rtbinoide  qui  finit  peu  à  peu  par 
se  dissoudre.  L  action  est  fort  énergique  avec  de  l'acide  con- 
centré. 

On  a  obtenu  quelques-uns  des  produits  qui  s'étaient  formés 
avec  Taclde  chololJique.  Dans  le  récipient  on  a  pu  condenser  de 
Vacide  af'étique ,  ainsi  que  de  petites  quantités  des  autres  acides 
volatils.  Le  résidu,  méljngé  avec  de  Teau ,  a  mis  en  liberté  une 
résine  molle  ;  mais  le  produit  principal  consistait  en  acide  cho^ 
hstérique.  M.  Redtenbacher  a  préparé  et  analysé  le  sel  d'argent 
ainsi  obtenu. 

D'après  cela ,  l'acide  choloidique  et  la  cbolestérine  donnent 
par  Tacide  nitrique  le  même  produit  final. 

J.  REDTENBACHER.  —  Nouveau  mode  de  formation 
de  l'acide  métacétonique. 

Dans  les  Comptes  rendus  de  1845 ,  page  17,  nous  avons  décrit 
le  nouvel  acide  C'H^O*  que  M.  Gotdieb  a  obtenu  en  faisant  agir 
la  potasse  sur  le  sucre  et  Ja  fécule ,  ou  en  distillant  un  mélange 
de  métacélone ,  d'acide  sulfurique  et  de  bichromate  de  potasse. 

M.  Redtenbacher  est  parvenu  à  produire  ce  corps  avec  la 
glycérine  C'H'*0'.  Il  fit  dissoudre  ce  corps  dans  beaucoup  deau , 
le  mélangea  avec  de  la  levure  bien  lavée,  et  Ta bandonna pendant 
plusieurs  mois  dans  un  vase  découvert  à  la  température  de  20  ou 
30*.  La  liqueur  devint  peu  à  peu  acide,  et  un  léger  dégagement  de 
gaz  se  manifesta.  On  satura  de  temps  à  autre  par  du  carbonate  de 
soude  l'acide  formé,  on  renouvela  l'eau  qui  s'était  évaporée,  et 
on  agita  la  liqueur  pour  ramener  au  fond  la  levure  qui  s'était 
rendue  à  la  surface.  Quand  elle  ne  devint  plus  acide ,  on  la  filtra 
et  on  la  dessécha.  Distillée  ensuite  avec  de  l'acide  sulfurique,  elle 
donna  de  Tacide  niéiacétonique  si  concentré,  qu'il  y  en  avait  en 
petites  gouttelettes  huileuses;  on  les  .ratura  par  Tammoniaque , 
on  précipita  par  le  nitrate  d'argent  et  l'on  fit  cristalliser  le  sel.  Le 
métacétonate  ainsi  obtenu  avait  la  composition  trouvée  par 
M.  Gottlieb.  11  y  avait  aussi  un  peu  de  formiate  et  d'acétate  qui 
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8*étaient  produits  en  même  temps  ;  on  connaît  d'ailleurs  oo 
dernier  genre  de  métamorphose  de  la  glycérine. 

GRAHAM.  —  abservations  sur  quelques  sulfates. 

Nous  avons  TU  plus  haut  que  les  expériences  de  M.  Pierre 
sur  quelques  sulfates  du  groupe  magnésien  se  trouvaient  en 
désaccord  avec  les  résultats  de  M.  Graham. 

Le  chimiste  anglais  vient  de  publier  quelques  observation^  ^ 
dans  le  but  de  maintenir  ses  premières  conclusions  relativement 
à  ces  sels  (1). 

M.  Graham  a  déterminé  dç  nouveau  l'eau  contenue  dans  le 
ml  foie  de  zinc  ei  de  potasse;  le  sel,  desséché  pendant  plusieurs 
jours  au  bain-marie  puis  chauffé  au  rouge ,  perdit  24>89  pour  100 
d'eau.  Or^  cette  quantité  correspond  à  la  formule 

S(KZn)0V4  3aq., 
laquelle  exigerait  24,03,  tandis  que  la  formule  de  M.  Pierre 
(3 1/2  aq.)  en  demanderait  27,32  ;  le  léger  excès  d'eau  obleaue  à 
l'expérience  provient  d'un  peu  d'eau  d'interposition. 

Kous  avions  donc  raison  de  préférer  l'ancienne  formule  de 
MM.  Graham  et  Bucholz  fils. 

Il  en  est  de  même  du  sulfate  de  cuivre  et  de  potasse  qui  est  isoi- 
morphe  avec  le  précédent;  cinq  déterminations  d*eau  faites  au 
laboratoire  de  M.  Fownes  ont  donné  25,2—24,0 — 20,0—25,2 
—24,4  ;  la  formule 

S(KCu)0*  +  3aq. 

exigerait  24,4  pour  100  d'eau ,  et  celle  de  M.  Pierre  (3  1/2  aq.) 
27,4. 

Enfin  M.  Graham  a  fait  aussi  une  nouvelle  détermination  de 
l'eau  contenue  dans  le  sulfate  de  zinc;  on  sait  que,  selon  le  cliiuiiste 
anglais,  ce  sel,  à  7  éq.  d'eau,  en  retiendrait  un  seul  avec  plus 
d  énergie  que  les  six  autres.  Il  fit  sécher  le  sel,  pendant  plusieun; 
jours,  à  lOO"",  dans  les  circonstances  où  le  sulfate  de  ziuc  et  de 
potasse  était  devenu  anhydre,  et  il  trouva  que  néanmoins  le  sel 
retenait  encore  10,75  pour  100,  c'est-à-dire  1  éq.  d'eau.. 

Cependant  je  ferai  observer  que  M.  Pierre  s'éuit  placé  dans 
d'autres  circonstances ,  car  il  avait  séché  le  sulfate  de  zinc  â  110^ 

(i;  PhUos.  Moffa»,^  avril  1846,  p.  289. 
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dans  un  courant  d'air  sec  ;  l'expérience  de  H.  Graham  ne  ren-; 
verse  donc  pas  le  fait  avancé  par  M.  Pierre. 

Au  surplus,  (eut en  partageant  l'opipÎQndp  IVl.  Gr^l}^ yn qvant 
à  la  proportion  d  eau  (3  éq.)  contenue  dans  la  série  des  sulfates 
isomorphes  à  deux  bases ,  je  ne  crois  pas  à  sa  tliéorie  de  l'eau 
saline;  un  fait  bien  plus  frappant  que  ce  prétendu  rôle  de  l'eaii 
dans  les  sulfates  du  grou|>e  niagnésirn,  c'est  cette  constance  des 
proportions  de  l'eau  dans  certains  sulfates  formés  par  un  seu} 
métal  ou  par  deux  métaux  du  même  groupe. 

Ainsi  on  a  vu  ^  dans  les  expériences  de 
M.  Pierre ,  que  le  sulfate  de  zinc  cristallisé 
au-dessous  de  15*  renfermait.   ......     SZn*0*-)-7aq. 

le  sulfate  de  zinc  et  de  magnésie S^ZnMg)0^+7aq, 

et  probablement  aussi  le  sulfate  de  zinc 

et  de  nickel S(ZnNi)0*-f-7  aq. 

De  même,  le  sulfate  de  zino  cristallise  à 

3»  contenait SZn'Of +â  aq. 

et  le  sulfsite  de  einc  et  de  magnésie  à  ia 

néme  température S{ZïMg)0^ -^6  tiq. 

Ces  relations  ne  deviennent  sensibles  qu'à  l*aide  de  ma  nota- 
tion. On  a  pu  reniarquer  aussi  que  les  seuls  rapports  qui,  dans 
Us  formules  de  M.  Pierre ,  étaient  contraires  à  cette  notatira, 
8%  trouvaient  infirmés  par  les  expériences  des  autres  chimistes. 

O-E.  ERDMANN  ET  R.pF.  MARCHAND.— Absence  de 

M.  Liebig  avait  émis  ce  principe  (1  )  :  «  ....Aucun  médicament 
»  non  azoté  n^exerce  une  actioii  toxique... m,  et  pour  appuyer  ce 
principe  il  ajoute  :  «  Ces  considérations  ont  occasionné  dans  mon 
»  laboratoire  une  étude  plus  complète  de  la  picrotoxine,  et 
»  M.  Francis  y  a  en  effet  découvert  une  certaine  proportion 
»  d'azote  qui  avait  échappé  jusqu'à  présent  à  l'analyse  des  chi- 
9  mistes. 

On  sait  que  M>f.  Oppermann,  Pelletier  et  Cpuerbe,  et  eu 
dernier  lieu  M.  Regnault^  n'y  avaient  pas  trouvé  d'azote. 

Mais  il  était  nécessaire,  pour  la  théorie  physiologique  de 

(l)  Chimie  organ*  appl»  à  la  phjrsiot,  animaU^  p.  187. 
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IL  lÀMg^  €fiÈê  la  pterotoiiiie  en  crni^nt;  et  un  de  les  Aères, 

M.  Francis,  j  découvrit  donc,  dans  deux  expériences,  de9  qutn« 
tités  variant  entre  0,75  et  1 ,30  pour  100. 

MM-  E)rdinannet  Marchand  (1)  ont  examiné  ce  fait  avec  le plug 
srand  soin.  Ils  cherchèrent  d'abord  Tazote  dans  la  piciotoxine,  ei|| 
se  servant  du  procédé  imaginé  par  M.  Lassaigne  (2) ,  et  qui  reposf^ 
CQmme  on  sait,  sur  la  facilité  avec  laquelle  se  forme  le  cyanure 
de  potassium  quand  pn  calcine  au  rouge  obscur ,  et  è  l'abri  à$ 
lair,  du  potassium  en  excès  avec  une  matière  organique.  Ceprow 
cédé  est  d'une  extrême  sensibilité  et  accuse  les  plus  petites  quan^ 
tités  d'azote  ;  d'ailleurs  les  chimistes  allemands  Pavaient  d'al;^rd 
,  mis  à  IVpreuve ,-  or  ils  n'ont  pas  pu  trouver,  à  l'aide  de  ce  procéda, 
la  moindre  trace  d'azote  dans  la  picrotoxine. 

Toutefois,  pour  avoir  à  cet  égard  toute  la  certitude  possildeg 
ils  ont  soumis  cette  substance  à  la  combustion ,  dans  les  circonv* 
stances  convenables  pour  recueillir  Tazote  à  l'état  de  gaz.  11^  ont 
opéré  chaque  fois  sur  1  gramme  de  picrotoxine  ;  $i  ce  corps  ayaU 
contenu  0,5  d'azote  pour  100,  ils  auraient  dû  reoueilUr  4  Qcn^ 
m/ètres  cuhe^  de  gaz  azote. 

Bans  deux  combustions  exécutées  avec  le  plus  grand  soin,  ï)t 
recueillirent  en  effet  0,$  et  0,7  de  centimètre  cube  de  gaz  no|^ 
absorbable  par  la  potasse,  ce  qui  correspondrait  ^0,}  d'a^tç 
pour  100  j  dan9  deux  autres  opération^ ,  faites  un  peu  plus  bnif^ 
quemep(  que  le^  deux  premières,  ils  obtinrent  iet^  cent.  ci^Jj^i 

Mais  leçà^  n'étajt  pas  4^  l'azote,  t7 élçiU  inflammable! 

Cette  circonstance  mérite  toute  VaUeniion  des  chimisteii,  caf 
cUe  fait  voir  qu'il  arrive  parfois,  d^»  oo?  analyses  ordinaires j 
que  de  petites  quantité^  de  malière  échappent  i  la  coinhutUo^ 
sQus  {QT\m  de  carbure  d'hydrogène,  Jel  eçf  ^e  cas  qui  l'es;  pré- 
senté dan^  les  analyses  de  W,  jFrapcis,  et  cer^e»,  c'e^t  en  p^^rti^ 
a^9^i  à  un  semblable  dégagement  d'hydrogène  carboné  qu'il  fauj 
a^tril3uer  )e9  pef  tes  de  parbnne  qju'pn  épro^y/s  quelqi^e^is  d»i^ 
les  meilleures  opéra tioi^s. 

^prèa  avoir  signalé  ce  fait,  MM.  Erdm^nn  cj  Marcl^ind  f« 
livrent  ^  quelqu/efk  çonjsi^ératioof  sur  les  préç^utioni  ji  prendif 
dans  l'analyse  des  siibstances  azotées. 

(I)  Journ.  /.  prakt.  Ch9M,,  XXXVli,  p.  1^6. 
(a)  Comptés  rtndui  de  VAead.^  XYI,  3S7. 
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J.  UD.  LERCH.  ~  BactercliM  rar  l'adda  ehéUd^niqiie. 

L'acide  chëlidonîqiie ,  découvert  il  y  a  quelques  anuëes  par 
Probst  dans  la  grande  cliëlidoîne ,  a  été  soumis  à  un  examen 
approfondi  par  M.  l^rdi,  au  laboratoire  du  professeur  Redtcn- 
bâcher  (1}.  Il  résulte  de  ce  travail  que  Tacide  cliélidonique  est 
un  acide  tribasique  et  ressemble  sous  ce  rapport  à  Tacide  méco- 
nique ,  lequel  se  rencontre  aussi  dans  les  papavéracées  ;  de 
même,  soumis  à  une  chaleur  qui  dépasse  200^,  Tacide  chélido- 
nique  se  convertit ,  comme  ce  dernier,  en  gaz  carbonique  et  en 
d'autres  acides. 

Toutes  les  parties  de  la  chélidoine  renferment  l'acide  parU- 
culier  dont  nous  parlons ,  cependant  il  ne  s'y  trouve  qu'en  très- 
faible  proportion  et  y  est  accompagné  de  beaucoup  d'acide 
malique ,  ainsi  que  de  petites  quantités  d'un  autre  acide  orga- 
nique. L'époque  de  la  floraison  convient  le  mieux  à  l'extraction 
de  Tacide  chélidonique ,  c'est  alors  du  moins  que  la  plante  en 
renferme  le  plus  ;  il  y  est  en  combinaison  avec  de  la  chaux  et 
avec  des  alcaloïdes  oi^aniques. 

Pour  l'en  extraire,  on  coagule  par  réchauffement  le  suc  de  la 
chélidoine ,  on  aiguise  par  de  l'acide  nitrique  faible  le  suc  filtré, 
et  on  le  précipite  par  le  nitrate  de  plomb.  Le  nialate  de  plomb 
reste  dissous  dans  l'acide  nitrique ,  tandis  que  le  chélidonate  y 
est  insoluble.  Toutefois  il  faut  éviter  l'emploi  d'un  excès  d'acide 
nitrique ,  autrement  tout  le  chélidonate  ne  se  précipiterait  pas  ; 
de  même  un  excès  de  nitrate  de  plomb  est  à  éviter,  puisque  le 
chélidonate  de  plomb  est  a^sez  soluble  dans  les  autres  sels  du 
même  métal.  Si  Ton  prend  les  proportions  convenables ,  le  pré- 
dpité  est  cristallin  et  se  dépose  promptement. 

Cependant  le  sel  ainsi  obtenu  renferme  aussi  de  la  chaux  ;  on 
le  délaye  dans  beaucoup  d'eau  et  l'on  y  fait  passer  de  l'hydrogène 
sulfuré.  Gomme  la  décomposition  du  sel  de  plomb  ne  s'effectue 
qu'avec  lenteur,  il  faut  continuer  le  dégagement  du  gaz  pendant 
plusieurs  jours  et  renouveler  leau  assez  souvent. 

On  obtient  ainsi  un  liquide  acide  de  chélidonate  acide  de 

chaux  ;  on  le  neutralise  par  la  craie ,  on  mélange  avec  du  char- 

__i .  — - 

(1)  Jtiuud.  dêr  Chêm.  umd  Pharm.,  LVU,  p.  a^S. 
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bon  animal  »  on  évapore  îiiaqu*à  formation  de  pellicule  saline , 
et,  après  avoir  Gltré  ,  on  abandonne  à  cristallisation.  Le  chëli- 
donate  de  chaux  se  dépose  du  liquide  refroidi  sous  la  forme 
d'aiguilles  blanches  et  soyeuses  qu'il  suffit  de  laver  avec  un  peu 
d'eau  distillée  pour  les  avoir  entièrement  pures.  Le  charbon 
reslé  sur  le  filtre  retient  Texcès  de  craie,  ainsi  que  le  raalate  de 
chaux  qui  pouvait  se  trouver  dans  le  produit;  il  ne  retient  que 
bien  peu  de  chélidonate  qui  peut  s'extraire  complètement  par 
les  lavages  ;  d'ailleurs  toute  la  maiière  colorante  resterait  avec 
l'excès  de  craie  si  l'on  n'employait  pas  de  charbon,  et  le  chéli* 
donate  cristalliserait  néanmoins  à  l'état  incolore. 

Cependant  il  y  a  de  la  difficulté  à  séparer  l'acide  de  ce  sel  de 
chaux  ;  il  retient  avec  beaucoup  d'énergie  1  éq.  de  chaux  et 
exige  donc  des  crisuliisations  successives  dans  l'acide  nitriqtie 
pour  se  transformer  complètement  en  acide  chélidonique.  Mais 
il  est  aisé ,  avec  ce  sel  de  chaux,  de  préparer  d'autres  chélidonates 
par  double  décomposition  ;  le  sel  ammoniacal  (préparé  avec  le 
carbonate  d'ammoniaque)  convient  alors  le  mieux  à  b  prépa- 
ration de  Tacide.  Si  Ton  ajoute  à  ce  sel  une  quantité  suffisante 
d'acide  hydrochlorique  (2  p.  d'acide  moyennement  étendu  pour 
1  p.  de  solution  concentrée  du  sel),  Tacide  chélidonique  se 
sépare  complètement ,  et  tout  le  liquide  se  prend  en  une  bouillie 
de  cristaux;  on  les  lave  à  l'eau  froide  et  on  les  ptirifie  par  une 
nouvelle  cristallisation. 

jécide  chélidonique,  —  11  cristallise  par  une  évaporation  lente 
en  aiguilles  incolores  et  allongées;  si  l'on  refroidit  brusquement 
la  solution  bouillante  il  se  dépose  en  fines  aiguilles  feutrées,  de 
manière  que  tout  le  liquide  se  prend  en  masse. 

Dans  l'acide  séché  à  100*,  M.  Lerch  a  trouvé  les  rapports 
[C'mO«J(0. 
L'acide  cristallisé  a  dégagé  par  la  dessication  à  100»,  8,8^-9,03 
pour  100  d'eau ,  c'est-à-dire  1  équivalent  pour  la  formule  pré- 
cédente. 

Un  acide  obtenu  en  longues  aiguilles  par  l'évaporation  spon- 

(i)  Djiis  toQtfoii  travail ,  M.  Lercli  ramène  »t%  té»alt«t<ià  U  furmaU 
d'an  corpi  hypothéti«^ae  C'MlH)^'  =  Che.;  j'ai  tout  rapporté,  dtaiit  cet 
extrait ,  a  la  formule  C^il^O*  qui  me  semble  représenter  Téqui? aient  da 
cbélidoiute  normal  et  sec.  C.  G. 
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Les  ehéKdomtes  bimétalliques  se  forment  toutes  les  fois  qu'on 
neutralise  par  des  oxydes  inélalliqnes  ou  par  leurs  carbonates 
une  solution  étendue  d'aci«ie  cliélidonique.  Si  la  neutralisation 
n'est  faite  qu'avec  de  Toxyde,  il  se  forme  aisément  un  sel  trimé- 
tallique  et  la  solution  devient  jaune.  Cetle  circonstance  se  pré- 
sente pour  les  alcalis  purs  comme  pour  les  terres  alcalines;  ct^ 
même  pour  les  premiers,  M.  Lercli  a  constaté  que  la  transforma- 
tion du  sel  bimétallique  en  sel  triméiallique  s'effectue  déjà  par 
les  carbonates  dans  les  cas  où  la  solution  est  portée  à  Tébullition. 

La  plupart  des  cliélidonates  bimétalliques  sont  solubles  dans 
Teau  et  cristallisent  aisément.  Ils  renferment  ordinairement  de 
Teau  de  cristallisation  qui  nécessite  souvent  une  température 
supérieure  à  150*  pour  être  expulsée. 

Traités  par  les  acides  ,  ils  deviennent  unibasiques  et  acides  ; 
traités  par  l'ammoniaque  ou  par  un  alcali  fixe ,  ils  se  conver- 
tissent au  contraire  en  sels  trimétalliqurs  qui  sont  jaunes. 
Dans  les  cas  où  Toxyde  correspondant  est  incolore ,  les  sels 
bimétalliques  le  sont  aussi  ;  ils  n'agissent  pas  sur  le  tournesol. 

Les  sels  trimétalliques  jaunes  peuvent  ausni  s'obtenir  par 
double  décomposition  à  l'aide  d'un  sel  alcalin  bimétallique 
additionné  d'ammoniaque  ,  par  exemple  ,  avec  un  sel  de  chaux 
et  d'autres  sels  dont  les  oxydes  métalliques  forment  un  cbéli- 
donate  tribasique  insoluble.  Dans  ce  cas  les  solutions  des  sels 
employés  ont  besoin  d'être  étendues  ,  afin  qu'il  ne  se  forme  pas 
des  sels  à  deux  métaux  différents. 

Ceux  des  cbélidonates  trimétalliques  dont  la  base  correspon- 
dante p'est  pas  colorée ,  sont  d  pn  beau  jaune  citronné.  Ceux 
à  base  de  métal  alcalin  sont  très  solubles  dans  l'eau  et  cristalli- 
sables  ;  ceux  des  autres  métaux  sont  peu  solubles  ou  insolubles. 

Les  sels  solubles  colorent  beaucoup  l'eau  ;  une  goutte  de  la 
solution  saturée  d'un  sel  de  chaux  est  capable  de  teindre  en 
jaune  une  grande  quantité  d'eau. 

Les  acides  les  décomposent  et  les  décolorent ,  en  les  transfor- 
mant en  sels  bimétalliques  ;  cette  métamorphose  s'opère  même 
quelquefois  par  l'eau ,  à  la  longue ,  comme  par  exemple  dans 
le  chélidonate  de  plomb  qui  donne  alors  un  sel  surbasique.  Les 
sels  des  alcalis  attirent  p^u  à  peu  l'acide  carbonique  ^  et  donnent 
du  carbonate  et  du  chélidonate  bimétallique. 
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Les  selê  unimétalliques  se  forment ,  comme  nous  l'ayons  déjà 
dh^  quand  on  ajoute  un  acide  minéral  étendue  la  solution 
concentrée  d'un  sel  bimétallique.  Si  l'on  ajoute  à  la  solution 
d'un  sel  bimétallique  environ  un  tiers  de  son  poids  d'acide 
chélidonique  ^  qu*on  porte  à  rébullition  et  qu'on  laisse 
refroidir  ,  il  cristallise  également  un  sel  unimétallique ,  et 
Tacide  ajouté  en  excès  reste  en  solution. 

Si  l'on  ajoute  un  grand  excès  d'acide  minéral  à  un  sel  bimé- 
tallique ou  si  Ton  dissout  celui-ci  à  l'ébuliition,  il  cristallise  un 
sel  acide  que  M.  Lerch  considère  comme  la  combinaison  de 
l'acide  chélidonique  avec  le  sel  unibasique. 

Il  n'a  pas  pu  obtenir  de  sel  unibasique  avec  l'argent  y  ni  avec 
le  plomb  ;  le  nitrate  d*argent  ou  de  plomb  précipite  de  l'acide 
chélidonique  un  sel  bimétallique. 

Les  sels  unimétalliques  ne  sont  pas  stables  ;  par  des  cristalli- 
sations répétées  ils  se  convertissent  en  sek  biméuUiques.  Ik 
présentent  une  réaction  acide. 

Chélidonate  d*ammoniaque,  —  On  obtient  le  sel  biammo- 
niacal  en  décomposant  le  sel  bicalcique  par  le  carbonate 
d'ammoniaque,  à  la  température  de  rébullition.  On  peut  sans 
inconvénient  employer  un  léger  excès  de  carbonate  d'ammo- 
niaque ,  sans  qu'il  se  forme  de  sel  triauimoniacal.  Le  chéli- 
donate biammoniacal  se  dépose  dans  la  solution  concentrée 
sous  la  forme  d'aiguilles  prismatiques ,  soyeuses  et  d*un  blanc 
éclatant.  Ces  cristaux  renferment 

[CTH*06  awn»  +  aaq.]. 

Les  2  équivalents  d'eau  (14,23  pour  100]  s'en  vont  par  la  dessi- 
cation  à  100^.  A  une  température  plus  élevée,  le  sel  dégage  de 
l'ammoniaque. 

Chauffé  audelà  de  160%  il  fond,  brunit  et  dégage  du  carbonate 
d'ammoniaque,  tandis  que  le  résidu  renferme  un  autre  acide. 

Il  devient  acide  par  des  cristallisations  réitérées. 

On  n'a  pas  réussi  à  obtenir  un  sel  iriammoniacal  jaune. 

Chélidonate  de  poteuse,  —  On  obtient  le  sel  bimétallique  en 
décomposant  le  sel  calcaire  bimétallique  par  du  carbonate  de 
potasse. 

Additionné  de  potasse  caustique ,  la  dissolution  concentrée 
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du  cb^Iidonale  bipotasstque  devient  jaune  et  se  prend  en 
cristaux  jaunes  de  sel  tri  potassique.  Ce  sel ,  à  Tétat  de  pureté, 
n'a  point  de  réaction  alcaline,  mais  il  se  carbonate  à  l'air  et  se 
oonvf  rtit  alors  en  sel  bipotassique  incolore. 

Bouilli  avec  un  excès  de  potasse  caustique,  il  donne  de 
l'oxalate. 

Chélidonate  de  soude.  —  On  peut  préparer  aisément  le  sel 
bisodique  en  décomposant  le  sel  bicalcique  par  le  carbonate  de 
soude  ;  il  faut  éviter  lemploi  d'un  grand  excès  de  carbonate  et 
opérer  sur  des  liqueurs  étendues ,  autrement  il  se  forme  le  sel 
trisodlque  ou  un  sel  trimétallique  à  deux  métaux.  La  couleur 
jaune  du  liquide  accuse  immédiatement  cette  formation. 

Le  chélidonate  bisodique  est  fort  soluble  à  froid  et  à  chaud  , 
et  s'obtient  difficilement  sous  forme  régulière.  Evaporée  dou- 
cement à  l'air  ,  sa  solution  ne  donne  des  cristaux  que  par  l'eiTet 
d'une  efflorcscence  sur  les  parois  de  la  capsule.  Les  cristaux 
constituent  des  aiguilles  prismatiques  qui  s'effleurissent  len- 
tement à  l'air.  Ils  renferment  21,16  pour  100  d'eau  de  cristalli- 
sation y  dont  15,5  pour  100  s'échappent  à  100®  et  le  reste  entre 
lôO*  et  l60^ 

M.  Lerch  représente  le  sel  desséché  à  150**  par  les  rapports 

[C'Jl»Na«)0»i]. 
Le  sel  cristallisé  renfermerait  en  outre  3  1/2  équivalents  d'eau , 
le  sel  séché  à  100*,  1  équivalent.  Ces  rapports  sont  incompa- 
tibles avec  les  nouveaux  équivalents. 

Le  sel  précédent ,  traité  par  l'acide  chélidonique ,  donne  de 
fines  aiguilles  de  chéUdonate  unibasique  dans  lequel^.  Lerch 

a  trouvé  : 

[C'(H»Na)0«+aaq.]. 

L'auteur  parle  aussi  d'un  autre  sel  acide 
[CMlHNai)0*+i-:aq.| 
qui   se  formerait  en  dissolvant   dans  l'acide  hydrochlorique 
bouillant  le  sel  bisodique.  On  obtient  ainsi  de  fines  aiguilles  ou 
des  paillettes  dans  lesquelles  M.  Lerch  a  trouvé  7,14  pour  100 
de  soude;  les  autres  éléments  n'ont  pas  été  déterminés. 

Chélidonate  de  chaux.  —  En  parlant  de  l'extraction  de  l'acide 
chélidonique,  nous  avons  déjà  dit  comment  se  forme  le  sel 
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Mcatcique;  ce  sel  se  rencontre  toiit  formé  dm»  là  grande 

cliélidoioe. 

Il  cristallise  en  aiguilles  prismatiques  et  soyeuses  ;  il  est  peu 
soluble    dans    l'eau    froide ,  mais  l'eau  bouillante  le  dissout 
aisément.  Il  est  insoluble    dans  l'alcool  absolu.  Sa  solution 
n'agit  pas  sur  le  tournesol.  Il  ne  s'efîleurit  pas  à  Tair,  nia  10(^, 
faais  ne  perd  son  eau  de  cristallisation  qu'à  159i». 
Dans  le  sel  sëcbë  à  100",  M.  Lerch  a.  trouvé 
[C'dPCaVO'  +  Saq.l 
Il  suppose  que  le  sel  séché  à  lôO**  renferme  encore  1/2  équi- 
valent d'eau,  mais  il  n'a  fait  qu'un  dosage  de  chaux  ;  si  le  sel 
est  alors  anhydre   il  doit  donner   25,2  pour  100  dé  chaux. 
M.  Lerch  en  a  trouvé  24,24  pour  100.  Celte  supposition  présence 
d'autant  moins  de  vraisemblance  que,  dans  une  expérience,  faite 
sur  le  sel  séché  à  100°,  puis  desséché  encore  à  20k)°,  M.  Lerch 
a  obtenu  une  perte  d'eau  qui  correspond  précisément  â  3  équi- 
valents. 

Bouilli   avec  de  l'ammoniaque  ,  le  sel  précédent  jaunît  , 
presque  sans  changer  de  forme.  On  peut  aussi  lobtenîr  par 
double  décomposition  avec  le  sel  de  soude  additionné  d'ammo- 
niaque et  le  chlorure  de  calcium.  Dans  un  sel ,  obtenii  par  ce 
dernier  procédé  et  séché  à  ICO^,  M.  Lerch  a  trouvé 
[C\llCa3}0«  +  3  aq.]. 
L'auteur  donne  aussi  la  formule  d'un  sel  acide 
[G7(iPlGai;0«+aq.] 
cpi'oQ  obtient  en  dissolvant  le  sel  bibasique  dans  l'acide  hydro- 
chlorique  bouillant. 

Chélidonate  de  baryte,  —  Le  sel  bibarytique  s'obtient  en  dé- 
composant par  un  sel  de  baryte  soluble  le  sel  calcaire  correspon- 
dant, ou  bien  en  neutralisant  l'acide  chélidoiiiqué  par  la  baryte 
caustique  ou  carbonatée.  Il  est  cristallin  et  incolore ,  fort  peu 
ffoluble  dans  l'eau.  Séché  à  100",  il  renferme 

[C'(H*Ba«)0«  +  aq.]. 
Le  sel  tribirytiquc  prut  s'obtenir  en  décomposant  à  chaud  bl 
solution  du  sel  bicalcique  par  l'ammoniaque  et  précipitant  le 
liquide  par  le  chlorure  de  baryum.  C'est  une  poudre  d'un 
jaune  citronné ,  peu  soluble  dans  Teau,  insoluble  dans  FalcooL 
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Il  est  inaltérable  à  Tair  et  s'obtient  aisément  à  Tétat  de  pureté. 
Séché  à  100%  il  renftrine 

Dissous  dans  Tacide  hydrochlorique  bouillant,  il  a  donné  «n 
sel  acide  seinbUble  au  sel  de  chaux  indiqué  plus  haut. 

Ckélidonate  d' argent, —IJ acide  chëlidonique  dissout  aisément 
l'oxyde  d  argent,  en  produisant  un  sel  bimétallique.  On  obtient 
ce  dernier  plus  commodément ,  en  décomposant  par  le  nitrate 
d'argent  un  chélidonate  alcalin.  Il  cristallise  en  longues  aiguil- 
les soyeuses  et  incolores ,  semblables  à  Tacétate  d'argent.  Il  est 
soluble  dansTeau,  Tammoniaque  et  Tacide  nitrique;  ce  dernier 
k  décempo^  à  i'ébullition  ;  il  ne  se  dissout  pas  dans  Faldool. 
Il  ne  noircit  pas  à  la  température  ordinaire  et  ne  s'altère  pas  à 
100^  i  ee  n'est  qu'à  140  ou  lèO*'  qu'il  se  décompose  ayec  une  lé- 
gère explosion. 

M.  Lèrch  auppbse,  dans  le  sel  séché  à  100°,  la  présence  de  1/d 
éq.  d'eëu  y  niais  le  èel  me  parait  anhydre,  c'est-à-dire  (1) 
[C\H«Ag«)0«]. 

Le  ehéBdonate  triargeritique  s'obtient  en  précipitant  par  le 
Ifittaled'filrgènt ,  soit  le  sel  tricalcique ,  sôit  lé  sel  bical6ifqtie  ad- 
dkîottné  d'ammoniaque.  Il  constitue  un  précipité  jauiie  qui  s  al- 
tère promptement.  M.  Lerch  y  admet  aussi  des  rapports  qui 
iuppoisent  la  présente  de  1/2  éq.  d'eau ,  cependant  le  sel  mè  pa- 
rait a«isd2  ifnhydre  (2)  : 

[C'(HAg»;0»}. 
'Quand  on  mélairge  une  solution  concentrée  de  nitrate  d'argent 
aTec  une  solution  également  concentrée  de  chélidonate  bîcalci^ 
qtie,-  additionnée  d'ammoniaque,  il  se  précipite  un  sel  jaune 
chlif  /  reafermatni  deux  métaux  et  présentant  à  100®  la  composi- 
tion (3) 

(0  D'après  cette  formule,  le  sel  renfermerait  ai,i  carbone  et  o,5 
Èydro'gèhe'i  fe^  com'baslions  de  M.  Lèrch  osciHent  entre  ao,34  et  20,69 
fioin  le  curhiâme,  entre  6,75  et  6,8 1  |»oar  Thydrogéue;  de  même  ,  argent 
edleulé  54,3;  id.  trouvé  53,a.  C.  G. 

(2)  Deux  dosages  ont  donné  à  M.  Lerch  68,08  et  68,96  oxyde  d'ar- 
gent} les  autres  élcmeiits  n'ont  pas  été  déterminés.  Or,  d'après  fe  calcul, 
le  sel  anhydre  renfermerait  68,9  oxyde  d'argent.  C.  G. 

(3)  M.  Lerch  a  trouvé  dans  le  sel  19,4?  carbone,  0,76  hydrogène  et 
54f04  oxyde  d'argent;  or»  i  éq.  deau  de  cristuilisatiou  correspondrait  à 
19,3  carbone,  0,69  hydrogène  et  53,3  oxyde  d'argent.         G.  G. 
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Le  1/2  éq,  d*eau  me  parait  devoir  se  remplacer  par  1  ëq. 

Chélidonaie  de  plomb.  —  Le  sel  biplombîque  s'obtieut  par  le 
chëlidonale  bîcalcique  et  le  nitrate  de  plomb.  Si  Ton  mélange 
les  deux  liquides  à  i*état  étendu  ,  il  se  produit  des  paillettes  bril- 
lantes, ou  bien  de  fines  aijuiiles  qui  se  déposent  promptement. 

Ce  sel  est  peu  soluble  dans  Teau,  fort  peu  soluble  aussi  dans 

l'acide  nitrique  très-étendu  ;  mais  il  se  dissout  aisément  dans 

d'autres  sek  de  plomb ,  ainsi  que  dans  Tacide  nitrique  concentré. 

Il  renferme 

[C\H«Pb»;0«  +  aq.]. 

L'eau  de  cristallisation  ne  s'en  va  que  par  une  chaleur  supé- 
rieure à  KKT. 

Traité  par  l'ammoniaque,  il  donne  du  chélidonate  triplom- 
bique.  Ce  dernier  s'obtient  aussi  par  le  mélange  du  sel  bicalci- 
que  avec  de  l'acétate  de  plomb  surbasique.  C'est  un  précipité 
jaune  ou  blanc  jaunâtre  et  amorphe ,  insoluble  dans  l'eau  et 
l'alcool ,  soluble  dans  les  autres  sels  de  plomb.  M.  Lercli  suppose 
1/2  et  1  1/2  éq.  d*eau  dans  ce  sel ,  suivant  qu'il  a  été  préparé  à 
chaud  ou  à  froid.  Il  parle  aussi  d'un  sel  surbasique  qu'il  a  obtenu 
en  précipitant  à  l'ébullition ,  par  Tacétate de  plomb  surbasique, 
le  chélidonate  bicalcique  additionné  d'ammoniaque. 

Chélidonate  de  fer.  —  L'acide  chëlidonique  dissout  le  fer  avec 
dégagement  d'hydrogène  ;  le  protosel  ainsi  formé  s'oxyde  davan- 
tage par  Tévaporation  en  donnant  des  flocons  d'un  jaune  sale. 

Le  chélidonate  bisodique  donne  par  le  perchlorure  de  fer  un 
précipité  jaune  sale  rougeâtre ,  presque  insoluble  dans  l'eau , 
mais  soluble  dans  les  acides  et  dans  un  excès  de  perchlorure.  Ce 
précipité  donne  par  la  calcination  32,69  pour  100  de  peroxyde. 
Si  l'on  précipite  un  chélidonate  alcalin  par  un  grand  excès  de 
perchlorure  de  fer,  la  plus  grande  partie  du  chélidonate  de  fer 
reste  en  dissolution  ;  ce  liquide  se  fonce  peu  à  peu  par  le  repos 
et  finit  par  devenir  d'un  brun  noir.  Cette  teinte  disparait  tout  à 
fait  à  la  longue  et  la  liqueur  redevient  incolore.  Il  est  probable 
que  dans  cette  réaction  le  persel  éprouve  une  réduction. 

FIN   DU  TOME   KEUVIÊHB. 
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AVIS. 

Les  réducteurs  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie 
viennenl  de  s'adjoindre  M.  le  professeur  Guibourt  en 
remplacement  de  M.  Virey,  décédé. 

Recherchée  sur  k$  anUideSj  nouvelle  clam  de  eamfoêéi 
organiquee,' 

Par  M.  GvaliLBs  Gebbabdt. 
(SUITB    ET    FIB.) 

4.  Anilide  eulfkrique  OU  acide  iUlfaniliçue. 

En  parlant  plus  haut  de  Taction  de  Facide  sulfurique  concen- 
tré sur  roxanilide,  j'ai  mentionné  la  formation  d'une  substance 
particulière ,  à  laqueUe  j'ai  donné  le  nom  diacide  mlfanilique. 

J'ai  soumis  ce  corps  à  un  examen  attentif.  Il  s'obtient  aussi 
par  l'action  de  Tacide  sulfurique  sur  la  formanilidey  ainsi  que 
par  l'action  de  la  chaleur  sur  le  sulfate  d'aniline. 

Ou  peut  y  pour  le  préparer,  employer  le  mélange  d'oxanilidc 

Jowm,  éê  Ph&rm,  et  de  Ckim^  f  sSkib.  T.  X.  (Jaillel  lt46.)  1 
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et  de  forinaniride ,  tel  quon  tobiient  en  décomposant  par  la 
clialeiir  Toxalate  d'aniline  On  délaye  ce  mélange  dans  de  l'acide 
siitrurii|ne  concentré,  d^*  manière  à  en  ibriner  m*€  henîHie 
épaisse ,  et  Ton  clia>i(re  d:ui»  un  petU  balloB»  par  «ft  feu  Hio- 
déré,  tant  qu'une  eirervescence  se  manifeste.  Le  résidu  ne  noir- 
cit pas  si  l'on  opère  avec  soin ,  et  il  se  développe  un  mélange 
d'oxyde  de  carbone  et  d'acide  carbonique.  Après  que  IViler- 
vescence  a  cessé ,  on  verse  le  liquide  dans  une  capsule  plate  et  oo 
labandonnne  à  l'air  humide;  de  cette  maiiiète,  il  se  concrète 
en  une  bouillie  cristalline  d'acide  sulfanilique.  On  la  délaye  dans 
l'eau  froide,  et,  après  avoir  lavé  les  cristaux,  oa  lea  dîtKNit 
dans  l'eau  bouillante^  où  ils  se  déposent  par  le  reCEoidissement  à 
l'état  de  pureté. 

Un  autre  procédé  consiste  à  dissoudre  l'aniline  dans  un  léger 
excès  d'acide  sulfurique ,  A  évaporer  à  siccité  et  à  chauffer  le 
résidu  dans  une  capsule,  en  agitant  oonstauuiient  y  tant  qu'il  se 
dégage  des  vapeurs  d'aniline.  Ce  procédé  exige  quelques  pré- 
cautions et  me  paraît  moins  avantageux  que  le  prêchent,  car 
le  sulfate  d'aniline  ne  fond  pas ,  et  si  l'on  opèfc  sur  de  fortes 
quantités,  il  peut  arriver  que  l^s  couches  inférieures  se  charbon- 
nent  avant  que  les  supc'rieures  soient  attaquées.  Il  ne  faut  donc 
prolonger  l'écliaufitiiient  que  jusqu'à  ce  que  le  produit,  j<iédaos 
l'eau  ,  ne  se  colore  pltis  qu'en  rouge  par  l'acide  chromique.  Si 
l'on  a  clianfTé  tiop  fort,  la  solution  aqueuse  est  elle-même  rouge, 
et  cette  teinte  n'est  pas  enlevée  par  le  charbon.  Ou  fait  cristal- 
l\sf  r  le  produit  d.ms  l'ratî  bon  il  la  h  te. 

Nous  avons  déjà  diH'eloppr  la  formation  de  l'acide  sulfaniiique 
par  I  oxanilide  et  par  la  formanilide.  1^  productiim  de  cet  acide 
par  la  mrtamorpliose  du  sulfate  d'aniline  n'est  pas  moins  simple; 
si  Ton  opèr  sur  de  petites  quaulités  de  ee  sel  eu  cristaux ,  la 
clialfiir  n'en  développe  que  de  l'eau  et  de  lanihne ,  et  la  trana- 
fonnation  est  complète.  On  a  d'ailleurs 

(C«irw/,sii«a*  =  iiH)  +  cnrw + c«umso». 

•     Obtenu  d'une  manière  ou  de  l'autre,  Tacide  sulfaniiique  se 
pri'si-nre  sous  lu  forinr  de  laines  rhoinbts,  brillantes  et  d*une 
as<;'  z  forte  dimension ,  si  l'on  opère  sur  lieaucoup  de  matière. 
Il  est  très-acide  et  décompose  les  carbonates  avec  effcrvet- 
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».  tl  est  peu  soliibte  dans  IVau  froide  ;  Talcool  le  dissout  en- 
core moins.  Il  neutralise  parfailement  les  basrs. 
'   Voici  les  analyses  qui  en  établissent  la  componition  : 

I.  l^sSaS  d'acide,  séckë  à  10a*,out  donnéO^'-^ôeô  acide car« 
boniqtie.  et  O*'.  147 eau. 

II.  0^,371  d'une  autre  préparation  ont  donné  0*'',57S  acide 
carbonique,  et  (^%\45  eau. 

III.  0^%406  ont  donné  0*'',164  eau. 

IV.  OK'-.ddd  ont  donné  0^-,525  sulfate  de  baryte. 

V.  €^-,»3  ont  donné  25  c.  c.  d'azote,  à  2Î*  et  756  mm. 
l'aTAMcru  d'abord  que  l'acide  sulfaniliqne  contenait  de  IVau 

de  cristallisation  »  mais  0*^,7^6  de  cristaux  sécliés  à  l'air  n'ont 
donne .  par  la  dessiccation  à  100* dans  im  courant  d*air  sec ,  que 
0*^%009  d'eau.  Cette  faible  quantité  d*eau  prouve  que  ce  n'était 
fue  de  l'humidilé  d'interposition  ;  l'acide  sulfanilique  cristal- 
hâé  est  eonséqueinment  anhydre.  J'ai  aussi  essayé  d'en  doser 
l'axote  à  IVtat  dechloroplatinate  d'ammoniaque ,  d'après  le  pro« 
Cédé  de  MM.  Will  et  Vari-enirnpp  ;  0,389  ont  donné  0.243 
de  cliloroplatinate ,  mais  qui  ne  se  composait  en  plus  grande 
partie  que  de  sel  d'aniline. 

Les  déterminations  relatées  ci-dessus  conduisent  à  la  compo- 
sition suivante  t 


i.       n.       m. 

IV.          V. 

Carbena .  .    41.9      4â,0         • 

•           » 

Uydroféna.      4.4      4.3         4.^ 

»           « 

Azote.  ...»          •               » 

8,6         « 

Soufre..  .  .       •          •              • 

*         18.9 

Cet  noinbm  se  traduisent  par  k  formule  C<lPlfSO% 

^ 

c^fet 

C«.  .       460.0e 

41.6 

H'.  .         ih-jS 

4.t 

N.   •        87.50 

8q 

S..  •        aoo.oo 

18,5 

0».  .        3oo  00 

37,8 

lotti.ad      100,0 


L'eup^rienee  a  donné  un  léger  eicès  de  carbone  sur  la  quan- 
tité exigée  par  le  calcul  j  cet  excès  |)rovient  d'une  petite  qiiau- 
thé-4e  (ai  sulfureux;  d'ailleurs,    la  foi-mule  précédente  se 
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trouTe  oontràUe  par  le  mode  de  formation  et  par  les  réactions 
de  l'acide  sulfanitique. 

Cet  acide  piésente  des  réactions  fort  caractéristiques.  Il  se 
précipite  à  l'état  de  fines  aiguiU<*s  quand  on  ajoute  un  acide  ini- 
néral  à  la  solution  concentrée  d'un  sulfanilaie.  Sa  solution 
aqueuse  est  colorée  en  ronge  brun  par  l'acide  cliromique  ^sans 
qu'il  se  forme  de  précipité  ;  on  sait  que  les  sels  d'aniline  se  pré^ 
cipîtent,  par  le  même  réactif,  en  noir  avec  un  reflet  bleuâtre  et 
cuivré  y  comme  une  cuye  d*indigo. 

Le  chlore  aqueux  colore  l'acide  sulfanilique  en  cramoisi  pâle, 
mais  cette  teinte  passe  peu  à  peu  au  rouge  brun,  déterminé  par 
l'acide  chromique. 

Le  brome  présente  une  autre  réaction  ;  si  à  une  solution  dia- 
cide sulfanilique, quelque  étendue  qu'elle  soit,  on  ajoute  une 
solution  aqueuse  de  brome  ,  elle  devient  laiteuse  et  dépose,  aa 
bout  de  quelque  temps,  un  précipité  blanc  et  caillebotté.  Faute 
de  matière ,  je  n'ai  pas  pu  examiner  ce  produit. 

Chauffé  avec  de  la  chaux  potassée ,  Tacide  sulfanilique  dégage 
de  l'aniline  pure  et  donne  du  sulfate  : 

C'fl^NSO»  +  [(KI1;0]  =  [S(KIIjO^]  +  C«H»N. 

Cette  réaction  ne  permet  pas  de  doser,  par  le  procédé  allemand^ 
l'azote  contenu  dans  l'acide  sulfanilique.  D'ailleurs  toutes  les 
anilides  que  j'ai  fait  connaître  se  comportent  ainsi ,  ce  qui  prouve 
que  le  procédé  de  MM.  Will  et  Varrentrapp  n'est  pas  d'une  ap- 
plication générale. 

A  froid ,  l'acide  sulfanilique  n'est  pas  attaqué  par  l'acide  ni» 
trique  concentré  ;  mais  quand  on  chauffe,  il  se  dégage  beaucoup 
de  gaz,  et  il  se  produit  un  liquide  rouge  foncé.  Celui-ci  n'a 
donné,  par  le  repos ,  qu'une  matière  résineuse,  sans  cristaux. 

Lorsqu'on  chauffe  l'acide  sulfanilique  cristallisé,  il  émet 
d'abord  quelques  vapeurs  d'eau  d'interposition  ;  puis,  sans  fon- 
dre, il  se  charbonne,  en  émettant  beaucoup  de  gaz  sulfureux, 
en  même  temps  qu'il  passe  une  huile  incolore  qui  se  concrète 
par  le  refroidissement  en  une  masse  radiée.  Il  reste  beaucoup 
de  charbon ,  et  si  l'on  emploie  des  crbtaux ,  ce  charbon  en  con- 
serve la  forme. 

La  masse  radiée  se  dissout  aisément  dans  l'eau  ;  la  solution  est 
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acide  et  présente  l'odeur  du  gaz  sulfureiix*  Si  on  Tërapore  légè- 
rement, l'odeur  disparaît.  La  solution  présente  alors  les  réactions 
suivantes  :  elle  est  toujours  ^cide  aux  papiers  ;  précipice  le  lutrata 
de  baryte  en  blanc ,  soluble  dans  lacide  bydrocblorique ;  se 
trouble  par  la  potasse  en  séparant  uiie  huile  qui  n*est  que  de 
l'aniline  ;  développe  du  gaz  sulfureux  par  Tacide  suif urique  con- 
centré ;  donne  par  Tacide  cliroinique  et  le  chlorure  de  chaux  les 
réactions  de  Tauiline. 

D*après  cela,  Tacide  sulfonilique  se  décompose  parla  chaleur, 
en  charbon ,  gaz  sulfureux ,  et  une  huile  qui  au  contact  de  Teau 
se  convertit  en  sul/iU  éTanUine. 

J'ai  également  examiné  cfndques  sulfanilates ,  afin  d'en  délei^ 
miner  la  basicité. 

Sulfanilate  de  soude.  ^  On  l'obtient  aisément  en  saturant  à 
chaud  l'acide  sulfanilique  par  du  carbonate  de  soude;  le  sel  se 
dépose  par  l'évaporation  spontanée  en  belles  tables  octogones 
qui  atteignent  quelquefois  une  assez  forte  dimension  ;  pour  le 
purifier  de  carbonate  de  soude,  on  peut  le  faire  cristalliser  dans 
l'alcool  bouillant. 

Le  sulfanilate  de  soude  est  insoluble  dans  Féther ,  mais  il  se 
dissout  dans  l'alcool  bouillant ,  et  se  dépose ,  par  le  refroidisse- 
ment en  aiguilles  prismatiques  parfaitement  blanches.  La  solu- 
tion alcoolique  est  précipitée  par  Téther  en  flocons. 

La  composition  de  ce  sel  a  été  établie  par  les  analyses  suivantes  z 

I.  Ogr-,318  de  sel  séché  à  IGO*  ont  donné  Osr-,431  acide  car- 
bonique et  08r-^095  eau. 

II.  OKr  ,339  ont  donné  08r-,420  sulfate  de  baryte. 

III.  08r.,4!27  ont  donné  08r.,l51  sulfate  de  soude. 

lY.  Ok'*546ô  de  cristaux  octogones  ont  perdu,  par  la  detsid^ 
cation  dans  un  courant  d'air  sec,  08^  ,0815 ss  14,8  pour  100 
d'eau. 

On  en  dédiût  les  nombres  que  voici ,  pour  la  composition  du 
sel  sec: 

I.  11.  m. 

Carbone.  .  .    36,g  »  • 

Hydrogène.      3,a  »  » 

*  Soafre  .  •  •        •  17,0        » 

:$odHim.  .  .        •  »  j)4 
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[C«  ft«Wu)WSUi], 
é*apièi  la^ieUe  il  fandraîl  abteiiir  : 


Calcul. 

c». .  . 

450.0 

3r>.o 

11».. 

37.5 

3.1 

Ha..  . 

145.4 

11.7 

M*.    •    • 

»7.» 

■• 

S...  . 

300,0 

16,5 

0». .  . 

3oo,o 

t 

Le  sulfanîlate  de  soude  est  fort  toluble  dans  l*f«u.  !«•  tabki 
•ctogODes  reaCerinent  1  équivalent  d'eau  de  orisudliiaûoii: 

Expérience  (IV).  Calcul. 

14.8  14,5 

Quand  on  chauffe  dans  un  tube  le  ael  desa^bé ,  il  fond ,  émet 
de  Teau ,  brunit  et  d<^gage«  en  se  boursouflant,  des  Tapeurs  té- 
tîdes  et  inflaininables  ;  en  même  temps  il  se  condense  une  builf 
brune  qui  renferme  de  l'aniline. 

J'ai  obtenu  une  fois,  je  ne  me  rappelle  plus  danf-quelle^  cifw 
constances ,  du  sulfanîlate  de  soude  en  gros  cristaux  prismati- 
ques qui  m'ont  paru  contenir  une  quantité  d'eau  de  criauUisa- 
tion  extraordinairement  forte. 

Osr.,354  de  ce  sel  encore  jaune ,  ont  perrlu ,  par  la  dessiccation 
à  une  douce  chaleur  sur  la  lampe.,  OS'-,  190  eau  :=  53,6  pour  100 
de  sel.  12  équivalents  d'eau  correspondraient  à  une  perte  de 
52,5.  L'expérience  donne  un  peu  plus  d'eau ,  mais  le  sel  res* 
tant  était  devenu  légèrement  gris,  par  un  trop  fort  échauffement  ; 
il  s'était  d'abord  fondu  dans  son  eau  de  cristallisation.  Aban» 
donné  au  contact  de  Tair,  après  avoir  été  desséché,  ce  se!  a  re- 
pris son  eau  de  cristallisation ,  est  devenu  humide  et  s*est  même 
liquéfié  en  partie  ^  les  gouttes  du  set  ainsi  liquéfié  se  sont  soUdt- 
fiées  instantanément  par  l'attouchement  avec  une  baguette. 
'  Par  la  calcination  à  Tair  libre,  le  sulfanîlate  de  soude  prend 
feu  et  brûle  avec  une  flamme  bleue,  en  émettant  du  gaxsulfu» 
reux  ;  le  résidu  se  calcine  aisément  à  blanc. 

La  solution  du  sulfanilate  de  soude  se  trouble  immédiatement 
par  l'eau  bromée ,  en  séparant  le  corps  blanc  ^e  j*ai  signalé  en 
parlant  de  l'acide  aulCuiiUque  ;  le  liquide  «Mnageant  s*éclaircit 
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ma  hmti  êe  quelque  temps.  Ce  corps  blanc  est  tmclntile  êsuë  tm 
aces  de  potasse  caustique.  L'aoide  olironiique  colofc  la  sols* 
tion  du  ael  en  KNige  brun. 

SulfanilaU  de  cuivre  -«-L'acSde  sulfanilique  agit  fort  peu  sur 
Toxyde  de  cuîyre,  mais  U  dissout  aisément  l'Iiydrate  de  cet 
usyde  ;  k  solution  concentrée  est  verte  et  dépose .  par  le  refroî- 
dîsssement ,  de  petits  prismes  raccourcis  d'un  vert  foncé,  presque 
noirs  à  Tétat  sec.  La  solution  du  seln^est  pas  irès-foncée  coinpa- 
niti rement  aux  crisiaux  qu'elle  dépose.  Ceux-ci  sont  dors  et  fort 
brillants.  Quand  on  chauffe  les  cristaux  k  100*,  ils  ne  perdent 
ni  leur  éclat  ni  leur  couleur  ;  néanmoins  ils  renferment  de  l'eau 
de  cristallisation  qui  ne  s'en  drgage  qu'à  une  température  supé- 
rieure. En  effr-t ,  quand  on  les  cliaiiffedans  nn  petit  tube,  ils 
émettent  de  Peau  et  les  cristaux  deviennent  d'un  jaune  sale,  lia 
constituent  alors  le  sel  anhydre.  Celui-ci  se  dépose  ordinaire- 
ment sur  les  parois  de  la  capsule ,  quand  on  évapore  lin  peu 
brusquement  la  solution  du  set  ;  mais  ce  sel  jaune  se  redissout  de 
nouveau  dans  l'eau  bouillante  en  donnant  une  solution  verte. 

Par  la  calcination  ,  le  sulfanilate  de  soude  se  boursoufle 
d'une  manière  vermiforme. 

I.  Osr-,375  du  sel  séché  au  bain-marie  ont  donné  0,420  acide 
carbonique  et  0,142  eau. 

II  00^  ,681  d'une  autre  préparation  ont  laissé  {Mir  la  oaloîna- 
l400  et  par  le  traitement  avec  l'acide  nitrique,  G>*«,  1 10  oxyde  4t 
cuivre ss  16,  2  p.  c. 

On  en  déduit  ks  rapports  suirants  t 


Laïonuide 


I. 

H. 

Carbone.  • 

.    3<s5 

» 

Ifydregéne. 

•     4»a 

• 

Cuivre. .  . 

• 

.3,0 

[CSn«C«)lfSCï»+! 

»fl 

€•!  .  . 

450.0 

3o* 

11"..  . 

6i.5 

4.» 

Co..  . 

198.5 

13.3 

01..  . 

175,0 

S..  .  . 

ao'NO 

O»..  . 

5oo,o 

f^M»^ 
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Sulfamiaie  dT^mimoma^.  -^Vààâe  ralfanillqae  èe  '  diiéant 
ai^émeot  dans  rammoaiaqae  ;  quand  on  abandonne  la  tolntîon 
et  qu'elle  «'évapore  à  l'aîr,  elle  dépose  de  belles  tables  rectangu* 
laireSy  asset  tnlnoes  et  douées  de  beaucoup  d*éclat.  Ge  sel  est 
très-solubl6  dans  l'eau. 

Soumis  à  la  calctnation,  il  dégage  du  giz  sulfureux  et  donne 
la  juéme  buile  que  Tacide  sulfaniiique. 

Par  la  dessiccation  à  100%  les  cristaux  se  ternissent. 

O*'-, 405  du  selséché  à  100<^  ont  donné  0  ,546  acide  carbonique 
fet  0»'  ,198  eau,  c'est-à-dire  : 

Carbone.  .  .      37,6 
Hydrogène. .        5,4 

Or  la  composition  du  sulfanilate  d'ammoniaque]  neutre 


c«. .  . 

45o,o 

37.8 

H". . . 

6^,5 

5.3 

N».  .  . 

175.0 

S.  .  . 

aoOyO 

O*. .  .      300.0 
1187.5 

Le  nUfanilate  de  6aryte  s'obtient  aisément  par  le  carbonate  de 
baryte  et  Tacide  sulfaniiique,  en  prismes  rectangulaires ,  asses 
solubles  dans  l'eau. 

Le  sulfanilaie  d'or^enl  se  prépare  par  le  ménie  procédé  et  s'ob- 
tient en  paillettes  brillantes  ;  une  partie  cependant  du  sel  parait 
se  réduire. 

L*acide  sulfaniiique  se  dissout  fort  bien  dans  l'eau  chargée 
d'aniline  ;  la  solution,  saturée  à  chaud ,  se  prend  en  une  bouil- 
lie d'aiguilles  groupées  en  aigrettes.  Toutefois  ces  premiers  cris- 
taux m'ont  paru  ne  se  composer  que  d'acide  sulfaniiique;  l'eau 
mère  dans  laquelle  ils  s'étaient  formés  a  déposé,  par  l'évapora- 
tion  spontanée ,  des  lames  d'un  sel  d'aiiiline  qui  correspond  évi- 
demment au  sulfiite  d'ammoniaque  anhydre  de  M.  Henri  Rose 
( sulfamate d'ammoniaque ,  Laurent). 

J'ai  essayé  aussi  Taction  de  Tacide  suif urique  anhydre  sur  l'a- 
niline ,  mais  cette  action  est  si  énergique  que  la  plus  grande  par- 
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lie  de  la  matière  se  charboane ,  Ion  même  qu'on  refroidit  Tani- 
Une ,  en  la  plaçant  dans  Teau  froide. 

Je  terminerai  ce  travail  par  quelques  indications  sur  deux  sels 
d'aniline. 

ChlorO'fnercuraie  d'aniline. 

M.  Hofmann  a  décrit  (1)  sous  le  nom  de  hichlorure  de  mer- 
cure et  de  kyanol^  une  combinaison  qui  s'obtient ,  suivant  lui , 
en  mêlant  du  sublimé  corrosif  avec  une  solution  alcoolique 
d'aniliqe  ;  elle  renferme 

[aC«H'N  +  3Hg*CI*]. 

Une  semblable  composition  est  tout  à  fait  insolite,  et  ne  s'est 
pas  encore  présentée  dans  les  combinaisons  du  bichlorure  de 
mercure  avec  les  alcaloïdes.  Les  seuls  rapports  qu'on  connaît 
aujourd'iiui  entre  les  équivalents  d'aniline  et  de  sel  mercuriel , 
sont  comme  1  :  1  ,  2  :  1  ou  1  :  2  (2). 

11  m*a  donc  paru  intéressant  de  vériûer  moi-même  l'indica- 
tion de  M.  Hofmann. . 

Quand  on  précipite  une  solution  alcoolique  d'aniline  par  une 
solution  de  sublimé  dans  l'alcool ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  pré- 
cipiter toute  l'aniline ,  on  obtient  un  précipité  nacré  a;  si  l'on 
filtre  et  qu'on  ajoute  ensuite  au  liquide  un  excès  de  bichlorure 
de  mercure,  le  précipité  6  n'a  plus  le  même  aspect;  il  se  dépose 
sur  le  verre  des  cristaux  aciculaires ,  et  là  masse  du  précipité  est 
grenue.  Si  l'on  fait  bouillir  dans  l'alcool  ce  dernier  précipité  b , 
il  devient  d'un  jaune  orangé  ;  le  liquide  filtré  est  alors  d'un 
jaune  foncé  et  dépose  de  petits  cristaux  orangés  entremêlés  de 
cristaux  incolores. 

Diaprés  cela ,  la  nature  du  chloromercurate  d'aniline  varie 
suivant  que  le  sublimé  corrosif  est  ou  non  employé  en  excès; 
pour  obtenir  un  sel  homogène ,  on  n'a  donc  qu'à  ajouter  une 

(i)  Aaimieê  de  chim,  et  de  phys.,  i843.  IX.  p.  i53. 

(i)  Voici  les  seuls  faits  connus  : 

Chloromercu rates  [A,Hç*Cl*]  ;  ceux  de  qninoléine  oa  lencol  (Hof- 
mann), de  sinamine  (Wiil),  et  d^arée  (Werther). 

Bichlorninercu rates  [A,aHg*CI*]  :ceas  d  alcarsine  (Bunsen)  et  de  thio* 
sinaiiiiae(Wi)l).   , 

Senidilôromercaratcs  [9A,Hg*CI*]  i  celui  de  nicotine  (Ortigosn). 
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solution  alcoolique  de  biclilorure  de  mercure  i  une  solution 
également  alcoolique  d'aniline,  en  ayant  soiu  de  ne  pas  pr^i* 
pitpr  toute  Taniline,  à  jeter  sur  un  fUtre  et  à  laver  avec  un  peu 
d*dlcool.  Alors  toute  la  matière  se  présente  en  paillettes  nacréer. 
J'ai  dosé  le  carbone  d'un  semblable  produiL 
0,516  ont  donné  0,590  acide  carbonique»  c'est-à-dira 

Carbone.  .  .  •      3ita 
Or  la  formule 

[(cnrNMig«ci«] 

semblable  à  celle  du  cbloromercurate  de  nicotine,  exige  ki 
nombres  suivants  : 

3i,6 


c>v  .  .  . 

900,0 

H»*.  .  .  . 

87,5 

K*.  .  .  . 

175,0 

Hf*  .  .  . 

laSo.o 

Cl* 

450.0 

2SC>i,5 

Il  est  évident ,  d'après  cela ,  que  M.  Hofmann  a  analysé  lui 
corps  impur  ou  un  mélange. 

Le  chloroinercurite  d'aniline  ne  se  laisse  pas  deuécher  à 
cbaud;  du  moins  à  60°  il  dcgige  déjà  un  peu  d'anîUue,  sans 
cependant  que  les  cristaux  changent  d'aspect  i  ils  ue  font  qu'ao*^ 
quérir  une  légère  teinte  jaune. 

Le  phosphate  et  Varséniaîe  d'aniline  ressemblent  entièrement 
au  cbluroniercurate ,  quant  à  l'aspect.  J'ai  essayé  de  préparer 
la  pbosplianilide  en  soumettant  le  phosphate  à  Taction  de  la 
chaleur;  mais  la  inétaniorpliose  ne  réussit  pas  ainsi ,  la  plut 
grande  partie  de  Taniline  s'échappe ,  une  autre  partie  ae  char- 
bonne, et  Ton  n*obiieut  en  défuniive que  de  lacide pbofi|»lionqua 
plus  ou  moins  coloré.  Il  est  probable  que  la  réaction  réussirait 
mieux  à  l'ai  Je  du  perchlorure  de  phosphore;  Le  luanque 
d'aniline  ne  m'a  pas  permis  de  m'assurer  du  fait. 

Sulfate  de  cuivre  et  d'aniline. 

Lorsqu'on  ajoute  du  sulfate  di*  cuivre  à  une  solution  d*aniline, 
il  se  produit  un  précipité  vert  et  cristallin  qui  n  a  pas  eUQtm 
été  examiné. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  15  — 

On  obtient  cette  combinaison  à  IVtat  de  puretë ,  à  l'aide  d'une 
solution  aqueuse  et  étendue  de  sulfate  de  cuivre,  qu'on  mélange 
avec  de  l'aniline  délayée  dans  Teau  et  étendue  d'un  peu  d'alcool , 
jusqu'à  disparition  du  trouble  laiteux.  A  l'instant  la  coiubt- 
aaisou  ae  précipite  soua  foruie  de  pailieim  pistache. 

Ce  sel  est  très-slaUe  «ne  feia  ^u'il  a  été  deiaécbé  att  baift- 
marie  ;  on  peut  alors  le  laver  à  l'eau  froide  »  mais  Teau  bouil- 
lante le  décompose  immédiatement. 

I.  €^fi45  desséchés  à  100*  ont  laissé  par  la  calcination 
0*'-,l28  oxyde  de  cuivre. 

II.  0>'  ,6i8  ont  donné  0«'-,l44  oxyde  de  cuivré. 
Ces  résultats  donnent  : 

I.  U.  lfoj«IUM. 

CaÎFre.  .  .     18,7      i8,â  i8,5 

D'après  U  fernsak 

[(C«H»W)».  SCaH)^] 

semblable  à  celle  du  aulfste  d'anilint*  ou  Mwait  t 

C».  .  .  • 

H«* 

»».  .  . 

S  .  .  .  . 

Ca*. .  .  .      3i)7,o       18,5 


0*. 


3iây.5 


Si  la  combinaison  précédente  correspondait  au  sulfate  d'anW 
line  acide,  il  aur&it  fallu  obtenir  25,3  cuivre. 

Le  sulfate  de  cuivre  bianilique  se  présente  sous  la  forme  de 
fteitlettes  cristallines,  extrêmement  légères.  A  froid,  il  ne  se 
dissout  pas  dans  une  solution  aqueuse  ou  alcoolique  d*aniline; 
quand  on  chauffe  ^  le  liquide  brunit  et  le  sel  chan^  aussi  de 
couleur,  mais  sans  se  dissoudre.  Ctiauffé  dans  an  petit  tube  il 
ne  dégage  pas  d'eau  avant  de  se  charhonner. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  l'eau  bouill:inte  décompose  ce  seL 
ai  Ton  opère  dans  une  cornue  ,  il  passe  des  vapi  urs  d'aniline; 
l'eau  se  charge  de  sulfate  d'auihue ,  tandis  qu  il  se  dépose  un 
sulfate  de  cuivre  surbasiquè. 
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La  dëcompositioa  par  l'eau  se  représente  de  la  manière 
suivante  : 

a[SCaH>*,aC»irN]  +  UH}  =  aC«H'N  +  [SHH)*,iC«Ht«3  +  [SGn*OS 

Cu*Ol. 

La  nouvelle  combinaison  n'est  pas  un  sel  double,  c'est  un  corps 
du  même  type  chimique  que  le  sulfate  d'aniline  ;  en  effet ,  on  a  : 

SH<0\aC«HVN  Sulfate  d'aDiline. 
SCu*0\aC«H'N  Nouveau  sel. 

C'est  donc  le  sulfate  d'aniline ,  dans  lequel  2  éq.  de  cuivre  rem- 
placent 2  éq.  d'hydrogène. 

Il  existe  une  combinaison  semblable  pour  l'ammoniaque;  elle 
a  été  analysée  par  M.  Kane  et  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  vert-pomme ,  qu'un  excès  d'eau  décompose  en  sulfate 
d'ammoniaque ,  ammoniaque  libre ,  et  sulfate  de  cuivre  ;  cette 
combinaison  ammoniacale  correspond  au  sulfate  d'ammoniaque 
neutre  : 

SHH>,aNH*  Sulfate  d'ammoniaque. 

SGnK)^,aNH>  Comb.  de  Kane. 

Si  l'on  se  rappelle  que  les  alcaloïdes  s'unissent  non-seulement 
aux  acides  y  mais  à  des  sels  métalliques  de  toute  espèce,  aux 
chlorures,  aux  nitrates,  etc.,  on  établira,  je  pense,  une  diffé- 
rence entre  les  alcaloïdes ,  et  les  oxydes  métalliques  auxqueb  on 
assimile  à  tort  les  premiers.  Les  alcaloïdes ,  et  l'ammoniaque 
qui  en  est  le  type ,  s'unissent  aux  sels  purement  et  simplement 
sans  élimination  d'eau ,  tandis  que  dans  la  formation  des  sels 
par  les  oxydes ,  ou  les  sels  métalliques  entre  eux ,  il  y  a  toujours 
des  échanges. 

La  découverte  du  sulfate  de  cuivre  bianilique  m'a  conduit  à 
essayer  la  transformation  de  ce  corps  en  sulfanilate.  On  se  rap* 
pelle  que 

Le  sulfate  d*aniUne  SH«0\!iC*HtN  avait  éliminé  HH)  +  C'H^N. 
^  Le  nouveau  sel  SCu*0^,!iC*H^N  devait  donc  éliminer  CuH)  +  C^U^N. 

Cette  réaction  a  lieu  effectivement ,  mais  seulement  à  une  tem- 
pérature fort  élevée  ;  la  niasse  devient  noire  par  suite  de  Téli- 
mination  de  l'oxyde  de  cuivre  ;  il  se  développe  des  vapeurs 
d'aniline ,  et  si  Ton  délaye  ensuite  la  masse  dans  l'eau ,  l'acide 
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cbromique  y  détermine  la  coloration  rouge  caractërbtique  des 
sulfanilates.  J'ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut  que  l'oxyde  de 
cuivre  n'est  que  fort  peu  attaqué  par  une  solution  d'acide  sulfa- 
nilique. 

Conclusions. 

Les  expériences  qu'on  vient  de  lire ,  démontrent  l'existence 
d'une  classe  nouvelle  de  substances  organiques  auxquelles  je 
donne  le  nom  d'ontVtdes. 

Ces  substances  sont  à  l'alcaloïde  aniline,  ce  que  les  amides 
sont  à  l'ammoniaque ,  ou  ce  que  les  éthers  sont  à  l'alcool;  comme 
les  amides  et  les  édiers^  les  anilides  ont  la  propriété  de  régénérer, 
sous  l'influence  d'un  acide  ou  d'un  alcali  puissant ,  l'aniline  et 
l'acide  qui  leur  a  donné  naissance. 

De  part  et  d'autre  ,  mêmes  équations  dans  le  mode  de  pro- 
duction, mêmes  équations  dans  les  métamorphoses,  mêmes 
propriétés  fondamentales. 

Voxanilide  C**H"N*0*  correspond  à  l'éther  oxalique  et  à 
l'oxamide. 

La  formanilide  C^H''^NO  correspond  à  l'éther  formique  ;  la 
formiamide  n*a  pas  encore  été  obtenue. 

La  benxaniliâe  G^'H^^NO  correspond  à  l'éther  benzoïque  et  à 
la  benzamide. 

Vacide  sulfaniltque  C'H'^SO'  correspond  à  l'acide  sulfovi- 
nique  et  à  l'acide  sulfamique  (dans  le  sulfate  d'ammoniaque 
anhydre^  sulfamate  d'ammoniaque);  les  sulfanilates  corres- 
pondent aux  sulfovinates,  et  sont ,  comme  eux  ,  monobasiques. 

Quelle  que  soit  la  théorie  par  laquelle  on  représente  les  éthers 
ou  les  amides,  il  est  évident ,  d'après  les  recherches  précédentes, 
que  les  anilides  sont  des  corps  de  la  même  espèce  et  devront 
être  considérés  suivant  la  même  théorie. 

Les  progrès  de  la  science  ne  tarderont  pas  sans  doute  à  nous 
faire  connaître  des  conides,  des  quinides ,  des  cinchonides ,  des 
nicotides,  etc. 


Journ.  dt  Pharm.  eldê  Chim.  3*  sfiniF-T.  X.  (Juillet  Ifti0.>  2 
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Note  sur  le  sucre  de  fiuit ,  par  E.  Soubeiran. 

Dans  le  mrinoire  que  j*at  publie  dans  le  cahier  de  mai  du 
Journal  de  Pharmacie,  j'ai  dit  en  parlant  du  sucre  de  fruit  :  «Ce 
sucre  est  iiicristallisable,  bien  qu*oa  puisse  l'amener  àTëtat  so- 
lide par  une  évaporation  ménagée.  »  Cette  expression ,  incrintml- 
IjàahU^  présentait  un  sens  net  à  ma  pensée;  elle  exprimait  uoe 
propriété  que  je  devais  croire  suffisamment  familière  aux  chimii* 
tes,  à  savoir  qu'une  solution  de  sucre  de  fruits  qui  cristallise  domie 
des  grains  cristallins  qui  sont  du  glucose,  et  que  par  conséquent 
le  sucre  de  fruits  lui-même  ne  se  montre  pas  susceptible  a 
cristalliser.  Cependant  dans  une  conversation  que  j'ai  eue  avec 
M  Dubrunfaut,  j'ai  reconnu  que  le  mot  iocrL^iallisable  avait 
pu  être  pris  dans  un  autre  sens  ;  si  le  doute  a  pu  s'introduire  dans 
Tèsprit  d'un  cbimiste  aussi  familier  avec  ces  matières  que  l'est 
M.  Dubrunfaut,  à  plus  forte  raison  pourrait-il  naître  dies  toute 
loutre  personne.  Je  crois  donc  nécessaire  de  rappeler  ici  uo  pa- 
ragraphe d'un  mémoire  que  j'ai  publié  en  1842. 

«  Un  caractère  fort  curieux  de  ce  sucœ  (sucre  de  fruits) 
et  le  plus  remarquable  sans  doute,  est  la  propriété  qu'il  a  de 
Bt  transformer  à  la  longue  en  sucre  de  raisin  cristallisable  en 
choux-fleurs.  Ce  sucre,  en  sirop  très-concentré,  étant  conservé 
dans  un  lieu  frais ,  reste  quelquefois  pendant  des  mois  sans 
donner  le  moindre  indice  de  cristallisation;  puis  on  voit  s'y 
former  quelques  grains  dont  la  proportion  augmente  chaque 
jour.  Ces  grains,  comme  l'a  observé  M.  Biot,  sont  du  sucre 
de  raisin  avec  sa  déviation  à  droite  :  le  sucre  incristallisable 
a  été  transformé.  Je  me  suis  assuré,  par  des  expériences  sui- 
vies,  que  tant  que  le  sucre  en  grains  n'apparaît  pas,  le  sirop 
n^a  pas  subi  la  moindre  altération  dans  son  pouvoir  de  rota- 
tion à  gauche;  je  n'ai  même  pu  observer  de  différences 
potables  dans  ce  sirop,  quand  déjà  une  partie  du  sucre  s'était 
solidifiée,  la  partie  qui  cristallise  entraînant  sans  doute  à  peu  près 
autant  d'eau  que  le  sirop  liquide  en  contient  lui-même.  Ainsi  le 
sirop  conserve  l'état  moléculaire  qui  le  constitue  sucre  incristal- 
lisable tant  qu'il  reste  liquide.  C'est  au  moment  où  il  se  solidifie 
que  son  état  moléculaire  change  ;  en  même  temps  son  pouvoir 
de  rotation  est  interverp. 


Digitized  by 


Google 


—  !•  — 


Noh  9ur  la  priparation  de  facide  poiiur  le  tovcheftni  p^r 
M.  A.  L^voi*. 

On  doit  à  Ta^quelin^  qui  s'est  beaucoup  occupe  de  l'art  dç 
l'essayeur,  d^aroir  fixe  la  composition  de  Tespèce  d'eau  régale 
dont  on  se  sert  pour  essayer  les  bijoux  d'or  par  le  proche  du 
toucheau  ;  je  dis  tes  bijoux  ,  car  divers  auteurs  ont,  à  tort,  rapv 
porte  d'une  manière  générale  que  cette  liqueur  pouvait  servir  4 
approximer  le  titre  d'un  or  quelconque,  tandis  qu'elle  ne  peut 
réellement  être  utile,  et  Vauquelin  s'était  bien  expliqué  là-des* 
sus,  que  pour  établir  si  l'or  est  ou  n'est  pas  au  titre  le  plus  or- 
dinaireoient  employé  pour  confectionner  la  bijouterie  d'or  en 
Frapee,  c'est^à  dire  celui  de  7M  millièmes.  L'expérienee  a 
prouvé  en  effet  que  l'or  A  ce  titre ,  et  à  plus  forte  raison  s'il  est  à 
un  titre  supérieur ,  n'est  pas  sensiblement  altéré  sur  la  pierre  de 
touche  par  l'eau  régale  de  Vauquelin,  qui  attaque  au  contraire 
ks alliages  d'or  noublement  moins  riches,  en  ne  laissant  sur  là 
pierre  qu'une  trace  brune  dépourvue  d'éclat  métallique. 

La  recette  de  Vaeide  pour  le  i&uckeau ,  telle  que  Y auquelin  Pa 
indiqiiée  dans  son  Manuel  de  Feêsayeur ,  est  la  suivante  : 

Acide  nitrique  à  i34o  <le  densité,  l'eau  étant  looo.  ...    98  parties. 

Acide  muriati^ae  à  ii^S •  .  •  .  .      3      — > 

Eau  pare a5      -« 

Le  mélange  donne  des  résultats  dont  on  a  lieu  d*éùrf  satisfait 
non-seulement  pour  l'essai  des  bijoux  d'or,  mais  aussi  pour  dis* 
tinguer  rapidement  sur  la  pierre  de  touche  le  maillechari  d'avec 
l'argent,  qui  produit  immédiatement,  sous  ripfluence  de  l'acide 
mixte,  une  trace  blanche  de  chlorure,  au  lieu  qu'en  pareil  cas 
le  maillechort  disparaît  complètement.  L'usage  a  donc  suflSsam- 
menr  prouvé  qu  il  convient  de  conserver  la  compositicm  établie 
par  Yauquelin;  toutefois,  on  s'explique  difficilement  pourqu<ri 
ce  célèbre  chimiste  prescrivit  pour  l'obtenir  l'emploi  d'un  acide 
nitrique  très-fort  que  les  essayeurs  n'ont  point  A  leur  disposition, 
pour  en  venir  finalement  à  l'addition  d'une  quautité  d'eau  purt 
assez  considérable ,  dans  le  but  d*en  atténuer  l'énergie.  Cette  coni* 
sidération  m'a  engagé  à  détenpiner  la  dcnnié  du  mélange  pro- 
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duil  éa  rëuDÎssant  les  98  parties  d'acide  nitrique  à  1340  (37«de 
Bautné),  avec  les  25  parties  d'eau  pure  prescrites ,  afin  d'arriver 
à  préparer  l'acide  pour  le  toucheau  d'une  manière  plus  simple, 
moins  dispendieuse,  et  surtout  plus  à  la  portée  des  essayeurs, 
sans  rien  changer  cependant  à  sa  composition  fondamentale  qui 
est  généralement  admise  ;  or ,  j'ai  trouvé  1 ,274  pour  la  densité 
de  ce  mélange^  l'eau  étant  1 . 

La  densité  de  1,274  équivalant  à  Sl^*  de  Baume  et  celle  de 
1,173 ,  pour  l'acide  muriatique,  à  21^,  voici  comment  je  for- 
mule la  recette  de  l'acide  pour  le  toucheau  : 

Acide  nitrique  marquant  3i«  à  laréomètre  de  Baamé.  •  ia5  parties. 
Acide  muriatiqae  marquant  ai*  id a       — > 

On  voit  que  cette  modification  ne  change  absolument  rien 
au  fond  à  la  recette  de  Yauquelin  ;  j'ai  pensé  néanmoins  qu'il 
pouvait  être  utile  de  la  publier,  par  cette  raison  surtout  que  les 
essayeurs  n*ont  point  d'ordinaire  entre  leurs  mains  l'acide  con- 
centré qu'exige  cette  recette ,  tandis  qu'ils  ont  tous  nécessaire^ 
ment,  pour  &ire  la  reprise  des  cornets  d'or,  de  l'aoide  nitrique 
à  3V  de  Baume,  au  moyen  duquel  il  leur  sera  très-faoik  de  pré» 
parer  eux-mêmes  dans  leur  laboratoire  l'acide  pour  le  tou- 
cheau dont  ils  auront  besoin ,  en  suivant  la  nouvelle  formule. 


Mémoire  sur  la  couleur  bleue  de  la  lumière  transmise  par  une 
feuille  éCor,  où  par  un  liquide  tenant  en  suspemion  despar^ 
Heuks  de  ce  mime  métal  chimiquement  réduit  :  généralité 
de  ce  phénomène^  observé  avec  tous  les  corps  opaques  j  après 
avoir  été  considéré  jusqu'à  ce  jour,  comme  particulier  à  l'or 
dans  un  grand  état  de  division. 

Par  Alphonse  DoPAsQuiea. 

Quand  la  lumière  traverse  une  feuille  d'or  battu ,  on  sait 
qu'elle  prend  une  couleur  bleue  très-prononcée ,  phénomène 
considéré  jusqu'à  présent,  comme  caractéristique  à  l'égard  de 
ce  métal,  car  on  le  remarque  en  effet  également ,  lorsque  l'or 
précipité  chimiquement  dans  un  liquide  y  reste  quelque  temps 
à  Téut  de  suspension. 

L'observation  accidentelle  de  quelques  faits  isolés,  m'a  d'à** 
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hcfrd  oondàit  à  reconiiaUre  que  ce  phénomène  n'est  pas  tpëciafl 
À  l'or  ;  plus  tard ,  l'expérimentation  m'a  donné  la  eertitnde 
<|a'il  est  générml  aux  corps  opaqueê^  qu'il  se  produisait  avec 
plus  ou  moins  d'intensité,  toutes  les  fob  que  la  lumière  trarene 
un  métal  réduit  à  l'état  de  feuilles  extrêmement  minces,  ou  un 
corps  quelconque  considéré  comme  opaque  lorsque,  dans  un 
grand  état  de  division ,  ce  corps  se  trouve  retenu  quelque  temps 
à  l'état  de  suspension,  soit  dans  un  liquide ,  soit  dans  une  va- 
peur, soit  dans  un  gaz  incolore.  J'ai* reconnu  également  par  de 
nombreuses  expériences ,  que  ce  phénomène  est  indépendant  de 
la  nature  du  fluide  où  s'opère  la  précipiution ,  et  qu'il  se  mani» 
feste  d'ailleurs  quelle  que  soit  la  couleur  du  corps  solide  se 
préâiHtantà  l'état  de  particules  extrêmement  ténues.  La  transpa^ 
rance  ou  la  translucidité  même  imparfaite  des  corpuscules  sua* 
pendus  en  grand  nombre  dans  un  fluide,  m'a  paru  seule  être  un 
obstacle  à  la  production  de  ce  phénomène. 

Avant  de  rechercher  la  cause  de  cette  coloration  uniforme, 
développée  par  tous  les  corps  opaques,  dans  un  état  d'atténua- 
tion extrême ,  il  est  indispensable  d*indiquer  les  observations  et 
les  expériences  qui  m'ont  démontré  la  généralité  de  ce  phéno- 
mène ,  afin  qu'on  puisse  les  vérifier  et  s'assurer  de  l'exactitude 
de  leurs  résultats  :  c'est  ce  dont  je  vais  m'occuper. 

Manière  de  procéder  d  l'expérimenUaUm. 

Pour  bien  reconnaître  la  coloration  bleue  ou  bleuâtre  il  faut 
se  placer  dans  un  lieu  un  peu  obscur,  et  dans  lequel  la  lumière 
difiïise  arrive  par  une  ouverture  plus  élevée  que  la  tête  de  l'ob- 
servateur. Alors,  interposant  par  exemple  une  feuille  métallique 
entre  l'œil  et  la  lumière ,  on  aperçoit  avec  plus  ou  moins  de  vi- 
vacité et  de  pureté ,  le  phénomène  de  la  coloration  bleue,  sui- 
vant que  l'atte^nutation  de  la  feuille  métallique,  en  raison  de  la 
lualléabîlité  du  métal ,  se  trouve  plus  ou  moins  parfaite.  En 
effet,  si  le  phénomène  est  plus  tranché  avec  les  feuilles  d'or, 
c'est  principalement  parce  que  ce  métal,  le  plus  nuiHéable  de 
tous,  fournit  des  feuilles  d'une  ténuité  et  d'une  égalité  de  struo» 
ture  bien  supérieures  à  ces  mêmes  qualités  observées  dans  les 
feuilles  obtenues  avec  d^autres  métaux.  Toutefois,  je  dois  faire 
remarquer  que  la  couleur  des  corps  n'est  pas  sans  quelque  in- 
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ûum^e  fur  h  pradueiîmi  4a  phénomtee.  TantM  cImms  éfpità 
4'ailletur8»  les  substance»  jMfiet  ^  jamte  fiou^célrs  oa  romge$^ 
commuDÎquent  aux  liquides  dans  lesquels  elles  se  trou Tmi  sus» 
pendues,  une  couleur  bleue  plus  intense  que  celle  obtenue  par 
les  substances  autrement  colorées  (  ce  qui  setnble  indiquer  le  dé» 
:reloppenient  de  la  couleur  complëinentaire  si  bien  observée  par 
M.  CLevreul.  Les  métaux  et  les  composés  métalliques  gri$  â$ 
f(Êr%  développent  aussi  avec  intensité  cette  coloration  bleue. 
Les  corps  blancs  ou  ineolotu  sont ,  du  reste ,  ceut  qui  i 
frstent  le  plus  faibl  ment  ce  pliéiiomène  de  coloration  bleue  i  \ 
.tefois ,  il  en  est  un  aises  grand  nombre  qui  le  produisent  d*ttue 
manière  asses  tranchée  pour  donner  la  certitude  que  les  corps 
Wancs  ne  font  point  exception  à  la  loi  générale  que  j'ai  observée. 

1*  ExpirUntè$  faitH  atee  des  feuilles  métalliques  autres  que  Us 
ftuiltes  d'ùtpur. 

A.  Feuilles  ^argent.  La  coloration  bleue  de  la  lumière  trans- 
mise par  ces  feuilles,  est  sensible  quoique  moins  intense  que 
celle  produite  par  les  feuilles  d  or. 

B.  Feuilles  de  cuivre.  Les  feuilles  de  cuivre  étant  d'une  épaia>* 
.peur  très-irr^ulière  et  présentant  des  solutions  de  continuité 
dans  la  substance  métallique  donnent  un  résultat  moins  pariait 
encore  que  les  feuilles  d'argent.  Cependant  il  est  des  points  où  la 
coloration  bleue  «  quoique  tirant  un  peu  sur  le  noir,  est  parfai- 
.tenient  reconnaissable.  Dans  les  parties  ou  le  métal  présente  le 
fins  dVpaisseur^  la  lumière  est  quelquefois  plus  ou  moins 
complètement  interceptée ,  ce  qui  établit  des  taches  noires ,  dans 
la  coloration  d*un  bleu  noirâtre,  que  détermine  l'ensemble  de 
la  feuille  métallique. 

C.  Feuilles  d^or  vert  (alliage  d'argent  et  d*or)  Elles  présentent 
d*une  manière  très-sensible  le  phénomène  de  coloration  bleue. 

i^  Êitpiriehces  faites  ïïvec  des  métaux  en  poudre  au  chimiquemeni 
précipités  dans  un  liquide. 

A.  jérgent  précipité.  Si  l'on  fait  passer  dans  une  solution  d'a- 
zotate d'argent  le  gac  hydrogène  impur  qui  se  dégage  en  traitant 
.4e  4a  limaille  de  fer  par  de  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau,  le 
niétal  ^t  a3sez  promptement  réduit  et  reste  quelque  temps  en 
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1 4mB9  k  lîquidU.  En  cet  état ,  œ  liquide  iraMMi  4e  le 

lumière  bleue  d'une  Duance  à  peu  près  aussi  parfaite  que  mUi 
frodttite  par  l'or  dans  uoe  expc^rience  semblable. 

B.  Mercure préc^nU.  Ce  métal  précipité  de  l'axoute  mercurew 
par  le  même  gaa  hydrogène  impur,  donne  lieu  aussi  au  mioif 
phénomène  de  coloration  y  quoique  d'une  manière  moins  |Nr9* 
Booeée. 

C.  jérgenê  en  poudre.  Si  Ton  délaye  dans  de  Teau  de  Tari^ 
finemeni  pulvérisé ,  qu'on  agite  bien  le  liquide  et  qu'on  laissf 
ensuite  le  dépôt  se  former  peu  à  peu«  il  arrive  un  moment  oùkv 
particules  les  plus  ténues  du  métal  étant  seules  retenues  en  sps- 
pension ,  le  phénomène  de  la  coloration  bleue  se  prpnonced'wPi 
manière  très-sensible. 

AisM.  Dans  les  expérienees  eà  Ton  procède  ainsi  en  déiayasit 
dans  un  liquide  le  corps  en  poudre  très-fine ,  sur  lequel  on  yeut 
expérimenter,  on  ne  distingue  pas  d'abord  la  couleur  bleue, 
car  la  lumière  se  trouve  interceptée  en  presque  totalité  ;  ce  n*est 
qu  après  la  chute  des  particules  les  plus  grossières ,  que  le  pbéno^ 
mène  devient  apparerU.  En  général ,  on  réussit  d'autant  mieux 
que  le  corps  a  été  plus  finement  divisé.  Il  ne  faut  pas  employer 
une  trop  grande  quantité  de  matière,  car  al  rs  il  se  forme 
d'abord  un  dépôt  sur  les  parois  du  verre,  lequel  dépôt  devient 
un  obstacle  à  la  réussite  de  l'expérience,  à  moins  cependant 
qu'on  ne  le  fasse  tomber  au  fond  du  verre  par  une  légère  agitation. 
Je  dois  faire  remarquer  toutefois  ,  qu'un  léger  dépôt  formé  sur 
les  parois  du  verre ,  produit  lui-même  quelque  fois  la  coloration 
bleue.  Si  le  corps  en  suspension  est  très-lourd  et  le  liquide  qui  k 
contient  très^léger,  il  peut  arriver  que  la  précipitation  complète 
soit  trop  rapide  pour  qu'on  ait  le  temps  d'observer  le  phéno* 
mène  indiqué  c  dans  des  cas  de  cette  nature  je  réussissais  à  le 
développer,  en  augmentant  la  viscosité  du  liquide  par  une  sub* 
stance  qui  s'y  dissolvait  rapidement.  Pour  l'eau ,  je  me  servais 
de  gonune  arabique^  pour  l'alcool  ou  pour  Téther,  d'ime  matière 
résineuse  incolore  ou  d'une  substance  grasse. 

D.  Antimoine  en  poudre.  Ce  métal  eu  poudre,  délayé  dans 
de  l'eau ,  le  liquide  par  réflexion ,  paraissait  gris  ;  par  iranê^ 
mission^  il  était  bleuâtre.  L'addition  d*un  peu  de  solution  de 
gomme  à  l'eau ,  en  prolongeant  la  suspension  des  particules 
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les  plus  ténues  du  métal  ,/endait  le  phénomène  beaucoup  plus 
sensible. 

Dans  une  autre  expérience  faite  avec  de  Tantimoine  beaucoup 
plus  finement  pulvérisé,  j'ai  obtenu  une  coloration  bleue  bien 
plus  sensible  et  bien  plus  foncée ,  sans  avoir  besoin  d'augmenter 
la  viscosité  du  liquide. 

E.  Bumuth  en  poudre.  Ce  métal  a  produit  une  coloration 
bleue  très-sensible.  En  agitant  un  peu  le  liquide  après  quelques 
minutes  de  repos ,  il  y  avait  des  moments  où  il  présentait  exaote- 
Infent  la  même  coloration  que  l'or  chimiquement  précipité. 

F.  Areenie  métallique  en  poudre.  Résultat  analogue  à  celui 
des  expériences  précédentes. 

d^  Expériencee  faite»  avec  de$  compoeés  tnétatliques  de  couleur 
gris  de  fer  ou  noirâtre. 

A.  Sulfure  d'antimoine.  Coloration  bleue  prononcée  à  peu 
près  comme  avec  le  métal. 

B.  Bioxyde  de  manganèse.  Résultat  à  peu  près  semblable  au 
précédent. 

C.  GaUne  ou  sulfure  de  plomb ,  id. 

D.  Cobalt  arsenical  de  Turneberg^  id. 

4""  Expériences  faites  avec  des  composés  métalliques  réduits  en 
poudre  très- fine  et  de  couleur  rouge  ou  jaune  rougeâtre. 

A.  Bioxyde  de  mercure  (précipité  rouge) ,  délayé  dans  de 
l'eau,  la  coloration  bleue  du  liquide  devient  très -sensible. 

B.  Minium ,  même  résultat  qu'avec  le  précipité  rouge. 

C.  Sulfure  de  mercure  (  vermillon  ),  coloration  bleue  sensible. 

D.  Oxyde  rouge  de  fer  (rouge  d'Angleterre  ou  de  Prusse), 
résultat  analogue  aux  précédents. 

E.  Sanguine  broyée^  coloration  bleue  très^rononcée. 

F.  Litharge  anglaise  ^  coloration  bleue  très-sensible. 

G.  ■  Kermès  minéral ^  coloration  bleue  très-prononcée,  analogue 
à  celle  produite  par  l'or. 

H.  Sesqui-oxyde  de  manganèse ,  id. 

I.  Réalgar  finement  pulvérisé,  coloration  bleue  analogue  à 
celle  de  Tor. 
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J.  ArneniaU  d'argeni^  précipité  en  trèa-petite  quantité  par 
double  décomposition ,  coloration  bleue  très-sensible. 

ô*  Expériences  faites  avec  des  subsia$ieesjaun$s^  en  poudre 
irês^fine. 

A.  Protoxyde  de  plomb  (massicot),  coloration  bleue  très- 
sensible. 

B.  Som-sulfaiede  merciire(turbiih  minéral) ,  coloration  bleue, 
mais  très-peu  prononcée. 

G.  Soufre  sublimé ,  délayé  dans  Teau  sans  trituration  préa- 
lable, coloration  bleue  peu  prononcée. 

D.  Soufre  sublimé,  après  trituration  préalable,  coloration 
bleue  beaucoup  plus  sensible. 

E.  Soufre  précipité ,  en  laissant  une  solution  d*acide  sulfurique 
au  contact  de  Tair ,  belle  coloration  bleue. 

Cette  expérience  donne  Texplication  d*un  phénomène  décrit 
par  M.  Fontan  en  parlant  des  eaux  sulfureuses  d*Ax  (Ariége)  ; 
il  s'agit  d'un  aspect  bleuâtre  que  prennent  ces  eaux  en  se  décom- 
posant au  conuct  de  Tair.  (Fontan ,  Recherches  sur  les  eaux  des 
Pyrénées,^.  49.) 

F.  Or  fitufft/ (sulfure  d'étain),  coloration  bleue  très-sensible. 

G.  Ocre  jaune  (argile  colorée  par  leprotoxyde  de  fer  hydrate}, 
coloration  bleue  prononcée. 

H.  Chr^hnaU  deplomb ,  coloration  bleue  assez  sensible. 

O*"  Expériences  faites  avec  un  corps  noir  finement  broyé. 
Noir  d'oSj  bleu  assez  sensible,  mais  un  peu  terne. 

7^  Expériences  faites  avec  des  substances  blanches  ou  incolores. 

A.  Protochlorure  de  mercure^  coloration  bleue  peu  prononcée. 

B.  Bioxyde  d'étain ,  bleu  très-peu  sensible. 

G.  Carbonate  de  plomb ,  coloration  bleue  assez  prononcée. 

Nota.  Beaucoup  de  précipités  blancs  présentent  une  coloration 
bleuâtre,  mais  généralement  assez  faible.  Des  substances  organi- 
ques incolores  peuvent  même  présenter  ce  phénomène  :  ainsi, 
par  exemple,  Voxamideqaï  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'eau 
bouillante,  si  on  la  laisse  précipiter  par  refroidissement,  après 
avoir  filtré  sa  solution ,  présente  une  nuance  bleuâtre  assez^nsible . 
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Je  borne  là  Vindication  de  mes  expértences,  quoique  j'en  aie 
fak  un  beaucoup  plut  grand  nombre  ;  je  pense  que  celles  que  je 
viens  de  citer  suffiront  pourteonTlillcre  de  la  généralité  du  phé- 
nomène décrit,  phénomène  qui  n'était  attribué  qu*à  l'or  seul. 

Quant  à  la  cause  du  développement  de  la  couleur  bleue,  dans 
les  expériences  qui  vitnnent  d'être  indiquées ,  tient-elle  à  ce  que 
les  particules  des  corps  dits  opaques  très-divisés  ne  se  laissent  tra- 
verser que  par  les  rayons  bleus  de  la  lumière,  ou  que  ces  mêmes 
rayons ,  par  reffet  d'une  réfraction ,  glissent  seu!s  entre  les  parti- 
cules tenues  en  suspension.  C'est  là  une  question  qu'il  appartient 
aux  physiciens  de  résoudre.  En  étudiant  ces  intéressants  phéno- 
mènes, ils  auront  à  rechercher  aussi,  si  les  observations  que  je 
viens  de  présenter,  ne  peuvent  expliquer  certaines  colorations 
bleues  que  nous  présente  la  nature ,  celle  des  glaciers  par  exemple, 
qui  pourrait  être  due  à  leur  état  de  granulation ,  et  celle  des 
lacs  qui  pourrait  peut-être  avoir  pour  cause ,  des  particules  hé- 
térogènes très-subtiles  tenues  en  suspension  dans  une  masse  d*eau 
d*une  grande  épaisseur,  etc.  etc.  Pour  moi  j'ai  seulement  étudié 
ce  phénomène  de  bleuissement  en  chimiste,  et  n'ai  voulu  que 
démontrer  qu'une  coloration  indiquée  comme  caractère  spécial 
de  l'or,  pouvait  être  produite  avec  plus  ou  moins  d'intensité,  il 
est  vrai ,  par  tous  les  corps  dits  opaques  ;  qu  elle  était  indépen- 
dante de  la  nature  spécifique  de  ces  corps  et  constituait  par  con- 
séquent un  phénomène  génénd. 


j4ddiHons  concernant  une  fnéthode  d'ejtmi  de$  mangtinêêeê  pîri>liée 
dmnê  ce  recueil  en  meurg  1848;  par  M.  A.  IjSvm. 

Quelques  personnes  ayant  bien  voulu  me  faire  observer  que 
la  métliode  dont  il  s'agit  avait  été  décrite  trop  brièvement  et 
que  j'aurais  bien  fait  d'indiquer  des  exemples,  je  me  décide 
d'autant  plus  volontiers  à  revenir  aujourd'hui  sur  ce  sujet 
que  cela  me  fournira  l'occasion  de  le  compléter  en  traitant  cette 
fois  de  la  détermination  des  quantités  d'acide  consommées  dana 
La  fabricution  du  chlorure. 
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Je  rtpp^Iletai  d'abord  qu«  cette  métbodc  repote  mnr  lei  rëM# 
tioiisaui?anU>f: 

!•  MnO*+iCIH+aFcCI=MnC1+3HO+FeaCI>. 

!•  KO.CIO»+6ClH=KCI+6HO+Cl«. 

Supposant  înTarîablempnt  pur  (MnO*),  le  manganèse  soumis  à 
Tessai,  on  en  pèse  une  quantité  qui,  dans  cette  hypothèse,  d>'ga- 
gérait  de  l'acide  cblorhydrique  1  litre  de  clilore=slOO*  cbloro- 
mëtriques;  on  fait  absorber  tout  le  chlore  qui  s'est  réellement 
produit,  c'est-à-dire  100*  —  X,  par  une  quantité  de  chlorure 
ferreux  capable  d'en  fixer  exactement  1  litre  ou  100*,  puis  on 
achève  la  conversion  du  chlorure  ferreux  en  chlorure  fer-» 
rique,  au  moyen  d'une  solution  de  chlorate  de  potasse  telle* 
ment  constituée  que  pour  1  gramme  elle  représente  »  degré  de 
chlore,  de  manière  que  la  quantité  totale  X  qu'il  en  a  fallu em-* 
ployer  donne  le  titre  du  manganèse  par  une  simple  soustraction, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples  suivants. 

Si  un  manganèse  essayé  de  cette  manière  a  exigé  S*', 4  de  so* 
Itttion  de  chlorate ,  pour  en  déduire  le  titre  il  suffira  de  faire  œ 
simple  raisonnement  : 

Le  titre  de  manganèse  soumis  à  l'essai  -f  J^  solution 

de  chlotate t^  loo^cliloroii» étriqués. 

X,  ou  degrés  appartenant  au  chlorate =z      8*,4* 

Différence,  ou  titre  du  manganèse    ......  «ss    91^,6. 

De  même ,  on  trouvera  que  le  titre  d'un  manganèse  dont  Fes- 
sai exigera  50  grammes  de  la  solution  de  chlorate  sera  exprimé 
par  100  —  60=  ...  50*  chlorométriques. 

Dans  ce  procédé .  comme  dans  la  plupart  de  ceux  où  le  terme 
de  l'opération  s'annonce  par  la  mise  en  liberté  d'une  portion  ée 
chlore ,  pour  saisir  le  point  d'arrêt ,  c^est-à-dire  Tinstant  précis 
où  il  commence  à  prédominer,  on  a  recours  à  des  réactifs  co- 
lorés que  ce  corps  détruit  facilement.  J'ai  d'abord  fait  usage  de 
papiers  teints,  soit  par  Tindigo  ,  soit  par  le  tournesol,  pour  cet 
objet  ;  mais  aujourd'hui  je  me  sers  exclusivement  du  papier  de 
tournesol  tel  qu'on  le  trouve  chez  les  marchands  de  produits 
chimiques.  Ce  fut  d'ailleurs  l'emploi  de  ce  papier  qui  me  con- 
duisit à  corriger  les  titres  bruts  en  les  augmentant  de  \  degré;  je 
dis  les  titres ,  car  cette  correction  est  la  même  dans  tous  les  es- 
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MIS,  de  sorte  que  dans  les  deux  exemples  prédtës^  le  titre  du 
premier  manganèse  devient  9Vfi  -{-  0®,6  =  92%1  après  la  cor- 
rection et  celui  du  second  50^  -}-  ^^fi  =^  ^^)^  ^^^  ^^^^^  '"^^ 
cette  même  correction. 

Dans  mon  premier  travail,  j'ai  prescrit  de  déterminer  par  la 
pesée  la  quantité  de  solution  de  chlorate  nécessaire  pour  achever 
la  perchloruration  du  fer,  mais  sa  détermination  en  volume  a 
généralement  paru  préférable.  A  la  vérité,  elle  peut  suffire  si  la 
burette  est  convenablement  graduée  ;  toutefois ,  je  pense  que  l'on 
s'est  fort  exagéré  les  inconvénients  de  la  pesée.  Il  ne  s'agit  point 
ici  en  effet  de  déterminations  pondérales  rigoureuses  qui  exigent 
beaucoup  de  temps  et  de  minutieuses  précautions ,  avec  des  ba- 
lances d'une  grande  précision  ;  une  balance  quelconque ,  pourvu 
qu'elle  trébuche  à  peu  près  au  décigramme ,  est  tout  ce  qu'il 
faut  et  conduit  à  une  exactitude  très-suffisante ,  puisque  le  déci- 
gramme de  la  solution  de  chlorate  représente  déjà  -^  de  degré 
chlorométrique  ;  or,  je  ne  crois  pas  qu'une  pareille  détermina- 
tion constitue ,  même  dans  l'industrie ,  une  difficulté  sérieuse , 
car  elle  s'éloigne  beaucoup  de  la  précision  qu'il  faut  cependant 
bien  atteindre  nécessairement  dans  la  pesée  du  manganèse  dont 
on  veut  apprécier  le  titre,  soit  qu'on  l'essaye  par  cette  méthode 
ou  par  une  autre  (1). 

Je  terminerai  cette  nouvelle  publication  en  traitant  du  do- 
sage de  la  quantité  d'acide  chlorhydrique  nécessaire  pour  la 
production  du  chlore  avec  un  manganèse  quelconque. 


(i)  Je  ne  pense  pas  qae  loti  en  paisse  dire  «atant  des  pesées  qa  exige 
l'appareil,  très-ingéoienx  d ailleurs,  de  MM.  Fréséuios  et  Will.  On 
remarque  en  effet ,  dans  le  deuil  de  plusieurs  expériences  faites  avec 
divers  manganèses  par  ces  deux  habiles  chimistes,  qu'ils  vont  jusqu'à 
apprécier  les  milligrammes  dans  leurs  déterminations;  et  en  effet,  une 
semblable  précision  devient  indispensable  lorsqu'on  vent  se  borner  à 
constater  par  la  perte  la  quantité  d'acide  carbonique  produite ,  pour  en 
déduire  le  titre  du  manganèse .  car  le  calcul  montre  que  ofr.,o4o  de  ce 
gax  représentent  :':  peu  prés  i*  de  chlore  on  737  de  bioxyde  pur  de  mau- 
ganèse.  C'est  là  une  cause  d  inexactitude  qui  avait  été  parfaitement 
sentie  par  M.  Berthier,  auquel  on  doit  une  méthofde  fondée  sur  la  même 
réaction  ;  mais  ce  savant  l'avait  considérablement  atténuée  en  Bxant  9ai- 
Ki  baryte  l'acide  carbonique  produit. 
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Lorsque  le  tiire  d'un  manganèse  est  connu ,  s'il  était  possible 
d'en  séparer  le  bioxyde  pur ,  qu'il  renferme  ou  qu'il  représente, 
rien  ne  serait  plus  facile  que  de  déterminer  par  le  calcul  la 
quantité  d'acide  chlorhydrique  nécessaire  pour  produire  du 
chlore  avec  cette  partie^  la  seule  utile ,  mais  il  n'en  est  point 
ainsi  d'ordinaire  ;  la  plupart  du  temps  les  manganèses  portent 
des  gangues  plus  ou  moins  solubles  dans  l'acide  chlorhydrique, 
dont  elles  augmentent  sans  utilité ,  mais  inévitablement  la  con- 
sommation ;  cette  circonstance  oblige ,  quand  on  veut  établir 
d'une  manière  complète  la  valeur  vénale  des  manganèses ,  à  les 
considérer  sous  deux  points  de  vue  différents  : 

1®  Celui  de  leur  titre. 

2**  Celui  beaucoup  moins  important ,  mais  qui  néanmoins  n'est 
point  à  négliger ,  surtout  aujourd'hui ,  de  la  quantité  d'acide 
qu  ils  consomment  dans  la  préparation  du  chlore. 

Le  procédé  le  plus  simple  et  le  plus  véritablement  à  la  portée 
des  industriels  qui  ail  été  indiqué  pour  répondre  à  cette  seconde 
question,  consiste  à  déterminer  la  quantité  de  marbre  que  peut 
dissoudre  la  liqueur  résultant  du  traitement,  à  chaud,  d'un 
poids  connu  de  manganèse  sur  une  quantité  également  connue 
d'acide  chlorhydrique ,  en  y  ajoutant  les  produits  volatils  re- 
cueillis dans  l'eau  :  on  emploie  le  marbre  en  excès  et  l'expérience 
exige  plusieurs  heures^  car  elle  dure  autant  que  persiste  le  déga- 
gement d'acide  carbonique.  Pour  l'industrie  la  nécessité  d'utl 
aussi  long  espace  de  temps  pour  arriver  à  une  conclusion  est 
déjà  un  grand  inconvénient;  mais  un  plus  grand  encore,  et  qui 
frappe  d'erreur  grave  à  peu  près  tous  les  résultats,  c'est  que  le 
carbonate  de  chaux  décompose,  comme  tous  les  chimistes  le 
savent ,  les  sels  de  fer  au  maximum.  Or ,  il  n'est  guère  de  man- 
ganèse qui  ne  renferme  du  fer,  et  ne  s'y  trouvât-il  pas  naturel- 
lement au  maximum,  il  ne  tarderait  pas  à  y  passer  complète- 
ment sous  Tinfluence  du  chlore  en  présence. 

J'ai  tâché  d'écarter  de  ce  procédé  toutes  ces  fâcheuses  cir- 
constances et  je  crois  y  être  parvenu ,  d'après  les  considérations 
suivantes. 

Pour  éviter  premièrement  l'obligation  embarrassante  de  re- 
cueillir le  gaz  chlorhydrique  abandonné  par  l'acide  concentré 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  j'étends  cet  acide  de  son  poids 
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d*eau  de  manière  à  le  réduire  sensiblement  à  la  densitë^da  1,094 
où  il  dislille  intégralement  à  110^  centigrades»  comme  Daltoa 
Ta  démontré  (1)  ;  en  second  lieu ,  je  ramène  le  fer  au  minimum 
à  Taide  du  cuivre;  ce  métal  fournit  pour  cet  usage  le  moyen  W 
plus  commode  d'arriver  à  un  pareil  résultat  :  on  se  le  procure 
beaucoup  plus  facilement  qu'aucune  autre  substance  pouvant 
produire  le  même  effet;  ses  dissolutions  ne  sont  point  précipU 
tables  par  le  carbonate  de  chaux  »  et  son  emploi  ne  complique 
nullement  les  manipulations ,  qui  se  font  alors  ainsi  qu^il  suit. 
Oa  pèse  comme  pour  établir  le  titre  38'%980  de  manganèse  » 
on  les  introduit  dans  le  matras  avec  100  grammes  d'acide  chlo- 
rliydrique  concentré  que  Ton  se  propose  d'employer  pour  ob- 
tenir le  chlore  en  grand'  :  cette  quantité  se  mesure  dans  tm  vase 
jaugé  au  moyen  duquel  on  ajoute  ensuite  un  égal  volume  d'eau  ; 
on  met  alors  dans  la  liqueur  une  lame  min€:e  de  cuivre  rouge  | 
puis  on  introduit  dans  le  col  du  matras  un  bouchon  dans  lequel 
passe  le  bec  d'une  allonge  destinée  à  condenser  la  buée ,  et  Ton 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  résidu  paraisse  bUnc  (9)* 

Après  avoir  laissé  refroidir  l'appareil  pendant  quelques  mi* 
nutes ,  on  verse  de  l'eau  par  l'allonge  afin  de  la  laver,  et  em 


(I)  Cet  acide  ainsi  étenda  s'affaiblit  encore  à  mesore  qu'il  attaqae  le 
manganflie,  et  Dalton  a  également  établi  qaon  acide  cliltiriiydtiqoe 
d'ane  deiiMté  inférieure  à  1*094  P^'^  <1«  l'eau  et  se  conctotte  jusqu'à 
ce  qu  il  ait  atteint  cette  denKÎté.  Auhsi ,  dans  nu  essai  fait  aycc  l'acids 
à  i|094i  <^'*"*  un  appareil  distillatoire,  n'aije  recueilli,  eu  dbtillant 
le  tiers  de  \a  liqueur,  qu'un  produit  mar((uant  o*  à  raréoraètre  de  Baume 
et  ne  dissolvant  pus  i>en>iblement  de  marbre. 

(a;  J  avais  d'aboi d  eniployé  le  cuivre  sous  forme  de  plannres  mêlées 
an  manganèse  à  poids  égal  ,  et  la  réaction  était  alors  m  complète  qu'il 
ne  se  dégageait  pas  trace  de  chlore,  mais  l'eicés  de  cuivre  qai  restait 
mêlé  avec  la  matière  insoluble  ne  permettait  pat  d'apprécier  anast 
facilement  le  moment  où  l'acide  a  épuisé  sou  action  »ur  le  inangaoèsej 
la  lame  de  cuivre,  au  contraire,  reste  isolée  du  résidu  et  permet  déjuger 
immédiatement  de  sa  couleur  Le  fer  e^i  d'ordinaire  ramené  en  entier  an 
minimum,  lorsque  ce  ré.sidu  parait  bl.inr;  mais  par  précaution,  il  est 
bon  de  faire  bouillir  enrore  quelques  instants  après  ce  ternie.  S'il  n'y 
avait  aucun  résidu  ,  i'ébullition  serait  oonlinoée  un  moment  après  la 
èupasitioo  des  matières  solnbles  •  mais  ce  dernier  cas  est  excetsivenent 
rare. 
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même  temps  pour  refroidir  et  étendre  la  dissolution  qui  devient 
alors  incolore,  le  fer  s'y  trouvant  ramené  au  minimum.  On 
transvase  celte  liqueur ,  en  y  ajoutant  Teau  de  lavage  du  matras , 
dans  un  verre  à  pied  de  1  litre  au  moins  de  capacité;  la  forme  de 
ce  vase ,  que  la  liqueur  avec  Teau  de  lavage  ne  doivent  remplir 
qu*en  partie,  est  très-convenable  pour  éviter  les  pertes  qui 
pourraient  résulter  des  projections  dans  la  seconde  phase  de 
l'opération ,  la  saturation,  que  je  fais  au  moyen  de  la  craie  (blanc 
c(*Espague).  Pour  cela ,  ayant  déterminé  dans  une  expérience 
spéciale  combien  de  cette  matière  a  été  nécessaire  pour  saturer 
exactement  100  grammes  de  l*acide  chlorhydrique  concentré 
qui  doit  servir  à  la  préparation  du  chlore  (1),  on  en  pèse  une 
masse  quelconque  dont  on  projette  des  petites  quantités  à  la  fois 
dans  Tacide  ayant  servi  à  dissoudre  les  3e<',980  de  manganèse , 
jusqu'à  l'instant  où  il  ne  se  produit  plus  d'effervescence.  La 
quantité  de  craie  étant  connue  par  une  seconde  pe^ée,  il  est  alors 
très-facile  d'en  déduire  l'acide  absorbé  tout  à  la  fois  par  le  man- 
ganèse et  par  la  partie  soluble  de  sa  gangue. 

Je  citerai  deux  exemples  sur  deux  échantillons  de  manganèse 
de  richesses  très- différentes. 

r  38^980  de  manganèse  à  S?"",  7,  traités  par  100  grammes 
d'acide  chlorhydrique  à  20"*,  pouvant  dissoudre  47  grammes  de 
craie,  ont  donné  une  hqueur  donc  la  saturation  a  exigé  38 
grammes  de  cette  même  craie. 

La  proportion  suivante,  47  :  100  ::  38  :  x,  fait  connaître  qu'il 
restait  80kc,85  d'acide  libre  ;  il  eu  avait  donc  été  employé  100 
—  80,85  =  I98f,15, 

s       '    .  (  i7''''>T<)  po*"*  '^  proHaction  da  chlore  (a), 
avuir  :  I  ^^  ^  j|^  ayant  réa^i  sur  la  partie  soluble  de  la  gangue 

2®  S8',980  de  manganèse  à  59^,  dissous  comme  le  précédent,  ont 

(t>  Aptes  avoir  mesure  cette  quantité,  il  est  bon  de  l'étendre  d*à  peu 
près  son  volume  d'eau  avant  d'eflectucr  ta  saturation. 

.51)  loo  degrés  de  chlore  =r  3f  ,1^0,  vt  cette  quantité  forme  'i^r-^o^ 
d'acide  chloiliydiique,  lequel»  dis?ous  dans  leau,  |  roduit: 

iuKr.,09  d'acide  aqueux  marquant  20**  à  raréométre  de  Eaumé. 
9,    4(>  à  il* 

«,    97  s  »!!• 

Ces  degrés  étant  ceux  dans  lesquels  rentre  a&>ez  f  «néralement  l'acide 
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exige  36»f  ,8  de  craie  =  788r,2  acide  à  20*  libre  ;  21«^,8  d'acide 
avaient  donc  été  absorbés , 

c  (  I  t'^'tpi  pour  la  prodactîon  du  chlore  , 

^^^^  4  et  9,9,  pour  la  gangue. 


||)l|aniiartf. 


Sur  un  nouveau  moyen  d'enrober  lespiluks^par  M.  Dorvadlt. 

La  forme  pilulaire  a  reçu,  dans  ces  dernières  années,  de 
nombreux  perfectionnements.  Nous  venons  aujoui*d'bui  appeler 
Tattention  des  praticiens  sur  une  amélioration  encore  peu  connue 
d'eux,  mais  qui  se  répand  de  plus  en  plus;  nous  voulons  parler 
de  la  méthode  qui  consiste  à  faire  enrouler  extemporanément  les 
pilules  à  la  manière  des  dragées. 

Voici ,  pour  exemples ,  deux  formules  que  nous  avons  eues  à 
exécuter;  elles  suffirent  pour  démontrer  les  avantages  de  cette 
pratique. 

Première  formule. 

Pr.  Carbonate  de  potasse  sec J    g-  ,^  •,«^««^. 

Sulfate  de  fer  pur |   aa.    .   .    10  grammes. 

Rhubarbe  pulvérisée )    j^^  c  „»„»^ 

Feuilles  de  noyer  pulvérisées.  ..}»**••     ^  «"«»«- 
Mucilage  de  gomme S.-q. 

chloi hydrique  du  commerce,  il  deviendra  très- facile,  au  moyen  de  ces 
données ,  d'établir  la  quantité  d  acide  commercial  employée  utilement, 
c'est-à-dire  pour  produire  du  chlore  de  la  manière  la  moins  onéreuse 
possible  uyec  un  manganèse  quelconque  dont  le  titre  sera  déterminé. 
Ainsi ,  par  exemple,  dans  les  deux  cas  ci«dessas, 

Pour  le  manganèse  à  87*, 7,  on  aura  100  :  10,09  *'  ^7«7  X  a  :  17,7  ; 

Pour  le  manganèse  à  59**,  joo  s  10,09  ::  59,  X  s  :  1 1*9  ; 

et  si  Ton  considère  que  pour  le  bioxyde  pur  de  manganèse  qui  produisait 

loo**  de  chlore,  la  consommation  d*acide  serait  toujours  exactement 

représentée  par 

ao^r-yid  d'acide  chlorhydrique  à  qo*, 

1^    9*  •  **•• 

17,    94  à  aa», 

on  se  fera  immédiatement  une  idée  assez  précise  de  la  perte  d'acide 
qu'entraînera  l'emploi  d'un  manganèse  dont  le  titre  sera  connu  ,  suivant 
la  nature  de  la  gangue  qui  l'accomp-igne. 
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Mêlez  et  divisez  en  60  pilules  que  l'on  roulera,  après  les  avoir 
légèrement  Immectëes ,  dans  de  la  poudre  fine  de  gomme  et  de 
sucre  aromatisée  au  citron. 

Deuxième  formule. 

Pr.  Huile  de  croton a  goattes. 

Amidon.  . }   îa.   .  .   5o  centigrammes. 

uomme  arabiqae.  ........)  ^     ^ 

F.  S.  A.  8  pilules  qu'on  roulera ,  après  les  avoir  humectées  lé- 
gèrement, dans  S.  Q.  de  gomme  arabique ,  de  manière  qu'elles 
soient  parfaitement  enveloppées  par  une  couche  gommeuse 
solide. 

Rien  de  plus  simple,  au  point  de  vue  pharmaceutique,  que 
l'enrobage  des  pilules  tel  qu'il  est  prescrit  dans  les  formules  ci- 
dessus.  Les  pilules  faites  on  les  met  dans  une  boite  sphérique 
pareille  à  celle  à  argenter^  on  laisse  tomber  sur  elles  une  goutte 
ou  deux ,  ou  mieux  une  quantité  suffisante  de  sirop  simple 
pour  les  humecter  légèrement  ;  on  imprime  à  la  boite  un  mou- 
vement circulaire,  de  manière  à  ce  que  les  pilules  se  recouvrent 
de  sirop  uniformément  ;  on  ajoute  par  parties  et  en  agitant  cha- 
que fois  la  poudre  destinée  à  l'enrobage ,  jusqu'à  ce  que  les 
pilules  n'en  prennent  plus.  On  sort  les  pilules  de  la  boite;  on  les 
laisse  sécher  un  instant  et  on  les  livre  au  malade.  On  obtiendrait 
des  pilules  dragéiformes  plus  parfaites  en  laissant  bien  sécher  la 
première  couche  ou  robe ,  puis  procédant  à  Tenrobage  comme 
la  première  fois.  Cependant  nous  devons  dire  qu'il  est  impos«$ible 
d'obtenir  en  petit  le  glaçage  que  les  confiseurs,  opérant  en  grand, 
peuvent  donner  aux  dragées. 

La  gomme  seule  ou  unie  au  sucre ,  pour  recouvrir  les  pilules, 
a  l'inconvénient  de  former  une  couche  demi-transparente,  et  par 
conséquent  de  laisser  apercevoir  le  noyau  médicamenteux,  le  plus 
souvent  d'une  couleur  peu  agréable.  On  y  obvierait  en  associant 
à  ces  deux  substances  de  l'amidon  qui  donne  une  couche  d'un 
blanc  mat  et  qui  a  en  outre  l'avantage  de  s'opposer  à  Ihygro- 
métricité  du  sucre.  Il  nous  paraît  donc  convenable  d'employer 
à  l'enrobage  des  pilules  un  mélange  à  parties  égales  de  gomme, 
de  sucre  et  d'amidon  que  Ton  aromatisera  à  volonté. 

Cette  méthode  de  recouvrir  les  pilules ,  méthode  à  la  prépa- 
Jowm.  de  Pk&rm.  et  de  Chim  3«  s«aie,T.  X.  (Juillet  i846.'  3 
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ration  de  laquelle  nous  ne  sommes  peut-être  pas  ëtrangar»,  a 
plusieurs  avantages.  Dans  la  première  formule,  Tauteur  a  eu  en 
vue  de  dissimuler  la  saveur  atramentaire  des  médicaments,  dans 
la  seconde  c'est  l'action  irritante  sur  la  muqueuse  du  tube  di- 
gestif que  Tauteur  a  voulu  prévenir.  Mais  elle  peut  avoir  encore 
d'autres  objets ,  comme  de  dissimuler  une  odeur  repoussante , 
de  s'opposer  à  Taltération  et  même  à  la  déliquescence  de  cer- 
tains corps  au  eontact  de*  l'air ,  ce  que  ne  font  nullement  les 
poudres  dans  lesquelles  on  enroule  d'habitude  les  pilules  et  œ 
que  ne  font  que  bien  imparfaitement  les  feuilles  d'or  et  d'argent 
dont  on  les  recouvre  aussi  quelquefois.  Il  est  vrai  de  dire  que 
le  procédé  Garot,  pour  la  gélatinisation  des  pilules,  atteint  par- 
faitement les  différents  buts  que  nous  venons  de  signaler;  mais 
il  n'est  ni  aussi  commode,  ni  aussi  expéditif  que  celui  dont  nous 
venons  de  nous  occuper.         J.  des  Connaiuanceê  médicaUs^ 


Modification  dan$  la  eonfbeêUm  dê$  mostas,  par  M.  GtÉPRATTB. 

On  se  sert  encore  généralement  aujourd'hui  de  moxas  confec- 
tionnés à  Taide  de  coton  cardé  imbibé  de  nitrate  de  potasse. 
Cette  préparation  présente  cependant  de  graves  inconvénients. 
Le  moia  ainsi  composé  brûle  irrégulièrement ,  réclame  l'emploi 
du  chalumeau ,  et  lance  des  flammèches  qui  incommodent  le 
malade.  Je  ne  parle  pas  de  la  nécessité  de  maintenir  le  cylindre 
en  plaoe  avec  des  pinces ,  ni  de  Todeur  désagréable  et  de  la 
fumée  suffocante  qui  résultent  de  sa  combustion. 

Il  est  facile  de  faire  disparaître  tous  ces  inconvénients  en  se 
servant  du  moia  conseillé  par  M.  Guépratte  et  qu'on  prépare 
de  la  manière  suivante  : 

On  prend  une  pièce  de  calicot  lavée ,  et  on  la  plonge  dans  une 
solution  de  sous-acétate  de  plomb.  Lorsqu'elle  est  bien  impré- 
gnée ,  on  la  fait  sécher  et  on  la  découpe  en  bandelettes  d'une 
hauteur  égale  à  celte  que  l'on  veut  donner  au  moxa  ;  on  roule 
ces  bandelettes  en  les  serrant  peu,  et  on  obtient  ainsi  un 
cylindre  dont  on  retient  le  dernier  tour  par  quatre  points 
séparés.  Ces  poinH  i9oU$  sont  préférables  à  la  couture  unique 
allant  de  haut  en  bas,  parce  que  de  celte  façon  ,  le  moxa  con- 
serve jusqu'à  la  fin  de  l'incinération  sa  forme  régulière. 
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PoMv  l'applkfttiiMi ,  «i  rMoufie  k  tmrbuoe  à  briler  d'une 
cUMolution  de  gomme  arabique  ,  de  façon  qne  le  moxa  adhéré 
de  liiî*méme,  sans  avoir  besoin  d'être  Inaintenii. 

Le  contact  d'une  allumette  avec  la  partie  externe  du  cylindro 
l'enflamme  de  suite,  et  la  combustion  continue  régulièrepieiil 
jusqu'à  la  fin. 


Im/luenee  toxique  des  papiers  de  tenture  de  couleur  verië.  -«  Il  y  a  déjà 
quelques  années  que  M.  GmelUi  a  éveillé  l'attenUoH  fabitqaa  sar  kt 
dangers  aniquels  exposent  les  papiers  verts  contenant  des  sels  d'arsania 
et  de  caivre*  La  commission  sanitaire  du  grand-dacbé  de  Bade  s'étanl 
occupée  de  cette  question ,  a  demandé  a«  pralessear  da  Heidelbeig  une 
nouvelle  aote  dont  voici  le  résumé  : 

Les  tapisseries  en  papier y'auM,  quoique  contananl  de  Torpinaenl  n'ant 
donné  liea,  jusqu'ici»  à  aucun  accident,  à  moins  qu'ellee  n'aient  élé 
grattées,  et  que  les  ouvriers  n'en  aient  respiré  la  poassiéra.  U  n*en  isl 
pas  de  marne  des  papiers  vorts ,  de  couleur  émerauda  brillante ,  dans  la 
fabrication  desqaeb  on  emploie  depuis  qaelque  tempf  des  aeétalasal  dus 
arséuiates  de  cuivre.  La  même  observation  s'appliqua  aux  vernis  à  Thaila 
des  appartementSj  et  aux  visières  des  casquettes. 
Aux  faits  déjà  connus,  M.  Gmelin  en  ajoute  anoase  qaelqaas  aatMd. 
Deux  personnes  coacbaient  dans  une  piâca  tapissée  da  pepiar  vatt 
depuis  trois  ans.  Elles  tombèrent  malades  f  et  ne  sa  létiibltffant  qn'eoa 
changeant  de  logement* 

Dans  deux  maisons ,  Tune  à  Mosbach,  Tautre  à  Eberbeck,  il  régnaH 
une  odeur  repoussante  dans  des  cbambres  tapissées  en  papiav  fart. 

A  I^eubonrg ,  un  local  bamide ,  peint  ep  vart  •  axbalait  aassi  ans  adear 
félide. 

M.  Liebîg  rapporte,  dans  les  Annales  de  pharmacie  da  i$36  J>bsarfa- 
tien  d'un  homme  qui  porta  pendant  plusieiirs  années,  au  frant,  ans 
éruption  causée  par  une  v bière  verte.  La  maladie  céda  coasase  pax  rnrhsn- 
t^ment  au  changement  de  coiffure. 

Des  symptômes  d'empoisonnement  furent  observés  ebea  ans  servante 
qui  avait  frotté  avec  un  balai  une  tapisserie  verte. 

11  y  a  lien  de  penser  que  cette  odeur  repoassante»  qn*en  n*a  observée 
que  dans  les  chambres  tapissées  de  papier  vert,  doit  élra  attrlbnéa  ana 
émanations  de  l'arsenic,  probablement  comjbtiné  à  ane  matière  or§a« 
nique ,  etnon  vaporîyé  à  l'état  d'hydrogène  arsaaîqaé.  Car  eegaaqaoi^pia 
tr^-déiétère»  est  sans  odear.  (  Gaeeite  mé4,  |840.  ) 
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Noos  «viMHf  déjà  inséré  dans  ce  tecneil  nn«  note  sur  les  accidents  <{iii 
frappent  les  oa?riers  employé»  dans  les  fabriques  de  papiers  de  tenture 
arseuiqaéft.  On  voitpar  lesobserrations  rapportéesplashaat  queceapapiete. 
verts  sont  daugereoi  pour  le  fabricant  comme  pour  le  consommateur. 
He  serait-il  pas  bien  entendu  de  défendre  aux  manufacturiers  l'emploi 
de  rarsenic  dans  la  confection  de  papier  peint? 

Quel  grand  dommage  résn Itéra -t-il  de  cette  interdiction  ?  Que  les 
nuances  verles  obtenues  à  l'aide  du  carbonate,  ou  de  Tacétate  de  enivre 
seul  brilleront  d'un  éclat  moins  vif.  Entre  un  inconvénient  si  minime, 
et  l'avantage  de  préserver,  une  partie  intéressante  de  la  population  d'ac- 
cidents multipliés  et  graves,  un  gouvernement  humain  et  tatélaire  ne 
devra  pas  hésiter. 

Ca$  d'empoisonnement  par  ta  strychnine,  —  Un  élève  en  pharmacie, 
adonné  à  la  boisson,  avala ,  en  sortant  d*un  Heu  public  ou  i!  avait  bu 
beaucoup ,  une  certaine  quantité  de  strychnine  en  solution  dans  Talcool. 

A  l'arrivée  du  docteur  Theiuhatdt,  un  quart  d'heure  après  l'ingestion 
du  poison,  il  déclara  qu'il  avait  pris  deux  grammes  de  strychnine.  Il 
était  couché  comme  un  homme  bien  portant ,  au  point  que  le  médecin 
refcsa ,  malgré  les  assurances  données  par  le  malade,  de  croire  à  la  réalité 
de  l'empoisonnement. 

Mais  bientôt  la  scène  change ,  des  convulsions  surviennent  suivies  de 
rotdeor  générale*  ^— Tout  rentre  dans  Tordre, puis, après  quelques  minutes, 
survient  un  nouvel  accès ,  plus  fort  que  le  premier,  accompagné  de  vio- 
lentes secousses,  et  du  renversement  du  corps  en  ariière. 

Un  troisième  et  un  quatrième  accès  se  succèdent  presque  sans  inter- 
ra|>tlon  et  avec  une  violence  toujours  croissante.  Une  demi-heure  après 
la  mort  termine  cette  scène  horrible. 

Les  doigts  et  les  orteils,  les  lèvres  et  les  gencives  étaient  de  couleur 
violette;  le  corps,  dur  au  toucher  comme  du  bois ,  était  recourbé  en  partie 
sur  lui  même. 

Le  traitement  avait  consisté  dans  un  vomitif,  administré  sans  aucun 
résultat.  (  Gfiset,  des  Hàpit,) 

Ce  îêlW  est  remarquable  surtout  par  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre 
rinsestion du  poison,  et  l'apparition  des  premiers  symptômes.  Probable- 
ment la  mort  aurait  été  retardée,  ou  prévenue ,  si  le  médecin,  au  lieu  de 
rester  inactif,  avait  fait  vomir  copieusement  le  malade ,  lui  avait  ensuite 
pescrit  Teauiodurée,  et  plus  tard  la  morphine,  en  quantité  sufEsante. 

Action  remarquMe  de  Viodure  de  potassium  sur  le  rhumatisme*  —  On 
sera  peut-être  étonné ,  en  lisant  cet  article ,  du  nombre  toujours  croissant 
des  maladies  contre  lesquelles  on  préconise  Xiodure  de  potassium.  En 
eflet,  d'abord  vanté  contre  le  goitre  seulement,  ce  sel  a  successivement 
été  administré  contre  les  engorgements  scrofnleuv ,  cancéreux,  dans  les 
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cas  d*hypertrophie8  organiques,  contre  .certaines  maladies  de  la 
raménorrhée  ,  et  enfin  la  syphilis  constitutionnelle. 

Toat  récemment  encore,  le  hasard  a  rois  un  médecin  de  Bourg  sor  la 
voie  d'une  nonvelle  application  fort  intéressante  de  l'iodare  de  potat*. 
sîam  à  la  thérapeutiqoe.  M.  Ébrard  a  reconnu  que  des  frictions  prati- 
quées sur  les  reins*  dans  le  cas  de  lumbago,  avec  la  pommade  à  Tî^dure 
de  potassium  du  Codea,  enlèvent  le  mal  avec  une  glande  rapidité. 

Certes  y  ce  résultat  ét^iit  bien  intéressant  à  vérifier,  car  il  est  pea  de 
maladies  plus  douloureuses  que  le  lumbago  ou  rbamatisme  des  muscles' 
lombaires,  et  plus  rebelles  à  la  thérapeutique.  Ainsi,  les  sangsues,  les 
ventouses ,  les  frictions  irritantes,  la  vésication ,  r^ectro-pwicCure,  qm*on 
emploie  ordinair*  ment  contre  cette  maladie,  11*00  tiiomphent  qu'an 
bout  d'un  certain  nombre  de  jours,  pendant  lesquels  te  patient  eoufibu 
cruellement  et  du  mal ,  et  des  remèdes* 

Les  observations  que  j'ai  recueillies  confirment  de  toat  point^Feafé* 
rience  de  M.  É  rard.  J'ai  vu  en  efiet  un  lombago  des  plus  douloureux 
s  amender  sor  Theare  sons  l'influence  des  frictions  avec  l'iodure  de  po» 
taisium,  et  disparaître  entièrement  avant  le  troisième  jour.  Le  rhuma- 
tisme était  si  douloureux,  que  le  malade,  homme  robuste,  sétaitéva* 
noui  le  jour  même  où  je  le  vis.  Il  souffrait  dans  une  progression  ton* 
jours  croissante  depuis  soixante*doaze  heures. 

Un  de  mes  honorables  confrères,  auquel  j'avais  psrlé  du  nouveau  re« 
mède  ,  m'a  fait  connaître  qu'il  avait  réussi  merveilleusement  à  une  jeune 
dame  souvent  rhumatisante ,  et  chez  laquelle  un  lumkago  des  plua  vio- 
lents s'était  manifesté.  Plusieurs  frictions  pratiquées  sur  le  siège  des 
douleurs  en  firent  complètement  justice  en  motm  de  vingt-quatre  hmarmf 
au  point  que  la  malade  qui,  la  veille  au  soir,  restait  immobile  sur  son  lit 
et  incapable  de  faire  le  moindre  mouvement ,  se  promenait  le  lendemain 
sans  gène  et  sans  malaise. 

Le  lumbago  n'est  pas  la  seule  n^aladie  rhumatismale  qui  cède  à  l'io* . 
dure  de  potassium.  J'ai  employé  ce  sel  avec  un  succès  rapide  chea  «ne. 
dame  atteinte  d'une  inflammation  rhumatismale  des  musdesdek  cuisse. 

Comment  agit  le  mèdicajuent?  Est-ce  comme  révulsif,  eomme  irritant? 
M.  l!i>rard  ne  le  pense  pas ,  se  fondant  sur  l'absence  des  signes  ^  an- 
noncent une  vive  excitation  locale.  Suivant  ce  médecin,  l'iodure  serait 
un  spécifique  du  rhumatisme.  Les  faits  que  j'ai  observé»  ne  me  permet- 
tent pas  d'admettre  cwnplétement  cette  manière  de  voir»  car  j'ai  con- 
staté, à  la  suite  de  frictions  iodurées répétées,  onerougeurasseB.vive.de 
la.peaa.  Néanmoins,  il  faut  é  videmment  fisire  intervenir  ici  une  forco,. 
autre  que  la  force  révulsive. 

Je  me  propose  d'essayer  la  nouvelle  médicatÎDn:  i«  danslescas  si  non* 
breux  d'inflammation  rbumatismale  des  différents  muselés  de  l'éconoi* 
mie;  a*  dans  les  cas  d'inflammation  rhumatismale  des  jointorea.  •—  Cea 
maladies  sont  si  communes ,  si  pénibles ,  si  rariées  danaleors.fonoes,  si . 
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sa{«lttt  à  réci^Te,  ti  rebelles  i  la  plupart  des  nëdieatioiif ,  4pie  oe  se- 
rait un  service  signalé  à  rendre  à  la  thërapeatiqae  médicale  que  d'indi* 
q«er  un  traitement  capable  de  les  Ikire  promptement  et  sûrement  dit- 
panttM. 

—  Mh  fagti^m  des  cêmthatidei  fUr  tu  Pêêsh  ;  par  le  doct.  Taovtsn.  — 
L'action  irritante  des  eantharides  sur  Tappareil  «rinaire  a  été  nocée 
depnît  «n  tenpa  imnémorial^  mais  oe  n*est  que  dans  ces  deraières  an- 
nées qn*on  a  constaté  que,  sous  Tinlluence  de  ces  insectes,  la  mn* 
qnense  véaicale  éprcruTuit  une  irritation  et  derendt  le  siège  d'une  rxsv- 
dation  analogue  à  celle  de  la  peau 

M.  le  doct.  Morel  arait  déjà ,  en  1SS7,  étudié  cette  rariété  morbide, 
sur  laquelle  M.  Tronsiel  vient  de  nonreau  d'appeler  Tattention.  0n  de 
ses  malades  rendit  par  Tarètre ,  peu  après  Inapplication  sur  la  peau  du  dos 
d'un  vésieatoiru  aux  cAnIkarides,  plualoufa  pellicttles  pseudo-membra- 
neuses En  outre,  fl  eidstût  dans  son  vase  de  nuit  une  sorte  de  couenne, 
laige  comme  le  fond  d'une  soucoupe ,  et  asaet  dense. 

M>  Troussei  établit  avec  raison ,  dans  son  travail ,  qee  si  lès  minces 
pellicules  qu'il  a  observées  ont  pu  être  formées  dans  la  vessie,  et  chasMes 
à  travers  l'urètre ,  la  même  explication  ne  peut  s'étendre  à  cette  large 
couenne  mêlée  à  Inrine.  M .  Troossel se' demande  si  cette  production  n*a 
pas  été  le  résultat  de  la  coagulation  au  sein  de  l'urine  d'une  certaine 
quantité  d'albumine,  sécrétée  par  les  parois  vésicales. 

11  nous  parait  diflcile  d'eipUquer  autrement  les  faits ,  quoiqu'on  n'ob- 
serve rien  de  sêuMabla  dans  rinflamnation  coenneuse  dn  larynx  et  de 
la  trachéa. 

A  son  ebservatleii  «  M .  Troussei  en  a  joint  plusievn  autres  emprun« 
tées  à  divers  aaMutv ,  et  qui  prouvent  que  les  eantharides  à  l'état  de 
poussière ,  transportée  par  l'atmosphère  et  introduite  dans  le  poumon , 
peuvent  donner  lieu  aùt  mêmes  accidents  que  quand  elles  sont  appK- 
quéss  sur  la  pfeau ,  et  que  le  camphre  est  «n  moyen  infidèle  pour  pré- 
venir la  cystite  cantharidienne.  {GaBettê  des  héfritaMut,) 

J'ai  indiqué  déjà,  dans  oe  recueil,  qu'en  interposant  une  IMIle  de 
papier  bnilé  entre  la  peau  et  le  taffetas  vésicant  •  on  empêchait  le  plus 
souvent  les  eantharides  dirriter  les  voies  urinaires ,  mais  j'ai  reconnn 
que  ee  moyeu  n'était  pas  non  plus  infaillible. 

Pourquoi,  dès  lors,  de  chercherait  on  pas  à  préparer  avec  Tamnonia- 
que ,  ou  l'huile  de  eroton-tiglium  ou  tel  autre  agent  irritant  qu'on  von- 
dndl ,  «n  emplâtre  vésicant  et  une  pommade  vésicante  capables  de  rem- 
placer le  taffetas  cantharidé  et  les  topiques  éj^pastiqnes  destinés  à  faire 
supputer  le  dermef  11  est  temps  de  s'affranchir  d*aecidenu  graves  que 
rien  ne  pevt  faire  ici  prévoir  ni  prévenir,  et  qui,  en  privaat  le  prati- 
cien d'agents  énergiques  que  rien  ne  peut  suppléer,  compremeClent  trop 
souvent  le  salet  des  malades. 
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f^hieatoirtt  ammoniacaux ,  dit$  aux  pièces  de  morniaif.  -—  M.  Troif* 
leaQ  «  après  avoir  exaniiné  les  divers  procédés  de  vésication  extempora^ 
née,  par  Veau  booillante,  le  marteau  de  Mayor  e(  l'ammouiaqne  ,  et  lea 
inconvénients  attachés  à  chacun  des  mckies  d  application  de  (*es  moycua , 
et  principalement  du  dernier  agent ,  a  cru,  pour  les  éviter,  d«Toir  adop- 
ter la  manière  d'opérer  qui  sait  : 

Quelques  gouttes  d'ammoniaque  à  SS**,  une  pièce  de  monnaie*  àêWa 
rondelles  superposées  de  linge  demiusé  constituent  l'appareil  ;  places  la 
pièce  de  monnaie  sur  le  plateau  d'ane  assiette  ,  poses  les  deux  rondellea 
de  linge  sur  Faire  de  la  pièce  qui  doit  légèrement  dépasser  leur  dia- 
mètre ;  versez  de  l'ammoniuque  liquide  sur  les  rondelles  jusqu'à  ooin- 
plète  imbibition  >  et  appliques  sur-le-champ  ce  disque,  par  sa  sw/ace 
linge,  sur  le  point  de  la  peau  que  vous  voules  dépouiller  de  son  éfk- 
derme ,  en  pesant  modérément  sur  la  pièce  de  monnaie  avec  la  pulpe  du 
doigt.  Au  bout  de  dix  minutes,  la  rongeur  de  la  peau,  a  la  circonférence 
da  disque,  annonce  que  Fopération  est  terminée,  et  qu'il  est  temps  d'en- 
lever le  petit  appareil.  L'épiderme  ,  soulevé  par  de  légères  rides ,  doit 
être  détaché  à  Taide  de  quelques  frictions  avec  le  bout  de  l'indes,  coiflK 
d'un  linge  un  peu  rude.  La  pièce  de  monnaie,  que  M.  Trotts>eau  a  sub- 
stituée à  la  coquille  de  noix  contenant  du  coton  on  du  linge  imbibé  d*am- 
Bonîaque  qn'il  employait  d*abord,  f.iit.  comme  elle,  l'office  d'un  bonclief 
imperméable  qui  s  oppose  à  l'évaporation  de  l'ammoniaque,  0t  conserve 
à  cet  alcali  toute  la  puissance  de  son  action  »  et  a,  en  puiie ,  ce  fiané 
avantage  de  se  trouver  toujours  sous  la  main  et  à  la  portée  de  Topëni- 
teur.  11  y  a  plus,  c'est  que  suivant  retendue  qu'on  veut  donner  à  la  vési- 
cation ,  en  peut  se  servir  de  pièces  de  cinq  fiuncs ,  de  deux  francs, 
d'un  franc,  de  cinquante  ccnLimes ,  on  méuie  de  vingt-cinq  centimes, 
que  leur  petit  volume  permet  d'appliquer  partout. 

—  Emploi  de  In  magnésie  dans  le  traitement  de  f  empoisonnement  par 
r acide  arsinieux;  par  M.  Bossr.  >-  Le.t  conclusions  du  travail  présenté 
sur  ce  s^jet  à  l'Académie  des  sciences ,  le  18  mai  i945,  sont  < 

1*  Que  le  charbon  ani:nal  purifié,  proposé  récemment  pour  COmbftttie 
l'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux  ,  ne  saurait  é(re  employé  avec 
succès  pour  cet  iisage  ; 

0!^  Que  la  magnésie  pure ,  mais  faiblement  calcinée ,  peut  absorber  fa- 
cilement l'acide  arsénieux  en  dissolution ,  et  former  avec  lui  «n  oomposé 
insoluble,  même  dans  l'eau  bouillante; 

3*  Qu'à  l'état  gélatineux  ,  elle  l'absorbe  plus  promptement  encore  ; 

4*  Que  l«*s  animaux  auxquels  on  a  i.dminislré  «le  rarscnic,  sont 
conKtamment  sauxés  lor.squ  on  leur  lail  prendre  de:»  do^es  suliisantes 
de  magiiéhie  ; 

5^  Que  cet  .*nti<lote  pré>ente  .  su  coux  qui  sont  connus  et  e  "pi  «yés, 
l'avantage  de  se  renc4>ntrer  toujours  prêt  ches  les  pharmaciens  ;  qu'il  neu- 
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tralise  facilement  et  complètement  le  poison;  qa'il  peut  être  administré 
5ans  inconvénient  à  forte  dose  ,  et  qae  ses  effets  thérapeatiqaes  gëoérattx 
sont  par  eux-mêmes  en  rapport  avec  les  indications  que  I  oa  doit  cher- 
ch«*r  à  remplir  dans  ce  genre  d  empoisonnement. 

6*  Que  la  m.ippcsîe  décompose  rémélique,  les  sels  de  cuivre,  le  su- 
blimé, et  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu%in  pourra  remployer  avec  succès 
pour  combattre  et  atténuer  les  effets  de  ces  substances  toxiques  ,  et  ceax 
des  sels  métalliques  en  général  ; 

7«  Que  les  5els  des  alcalis  organiques,  morphine  «  strychnine,  étant 
également  décomposés  par  la  magnésie  ,  l'emploi  de  cette  substmce, 
dans  les  cas  d'empoisonnement  par  les  produits  organiques  qui  doivent 
leur  action  à  la  présence  des  alcalis  végétaux ,  pourrait  avoir  pour  ré- 
sultat de  relarder  et  de  rendre  plus  difficile  l'absorption  du  poison  r 
c'est  ce  que  l'auteur  se  propose  de  vérifier  par  des  expériences  ulté- 
rieures. 


Congrès  médical  de  France. 

NEVVIÊHB   ARTICLE. 

En  terminant  notre  dernier  article,  nous  nous  engagions  à  pu- 
blier le  projet  de  pétition  que  la  Commission  permanente  da 
congrès  médical  propose  à  la  signature  des  adhérents  au  congrès 
et  à  celle  de  tous  les  pharmaciens  de  France. 

Voici  ce  projet  de  pétition  : 

Projet  de  pétition  pour  la  Chambre  des  Pairs  et  celle  des 
Dêputéfil). 

Association  médicale  de  Varrondissement  de.....  (3}. 
A  Mestieun  Ui  Membres  de  la  Chambre  des,*,,,  (3). 
«  Messieurs, 
»  Les  médecins ,  les  pharmaciens  et  les  vëtërinaires  de  France , 

(i)  Cette  pétition  revêtue  de  signatures,  soit  collectives,  soit  indivi 
duelles  doit  être  envoyée  franco,  avant  le  i**"  novembre  prochain,  k 
M .  le  docteur  Amédée  Latour,  rue  Richer,  44  »  ^  Paris. 

(3)  On  supprimera  ce  titre  dans  les  pétitions  individnellei ,  et  on 
mettra  an  singulier  tout  ce  qui  est  au  pluriel. 

Dans  les  localités  où  Tassociation  n*est  pas  encore  organisée  ,  mais  où 
l'on  pourra  obtenir  un  plus  on  moins  grand  nombre  de  signatures ,  on 
remplacera  ce  titre  par  celui-ci  :  Les  médecins  t  ou  Us  pharmaàens  ^  on 
Us  vétérinaires  y  de  la  commune  ou  du  cnnton  de,*...  département  de..  ». 

(3)  Indiquer  ici  à  laquelle  des  deux  Chambres  la  pétition  s'adresse. 
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réunb  en  Congrès  le  1*'  novembre  1845,  se  sont  livrés  à  un  tra- 
rail  approfondi  relatif  à  la  réforme  demandée  depuis  cinquante 
ans  y  des  lois  et  règlements  qni  régissent  renseignement  des 
sciences  et  l'exercice  des  professions  médicales.  Le  volume  qui 
contient  les  actes  du  Congrès^  et  dont  un  exemplaire  a  été  remis 
à  chacun  de  vous  par  les  soins  de  notre  Commission  permanente, 
vous  fera  connaître  tous  les  abus ,  tous  les  dangers  de  Tordre 
actuel  des  choses,  abus  et  dangers  qui  ne  sont  pas  préjudiciables 
seulement  aux  professions  dont  nous  faisons  partie,  mais  encore 
à  la  société  tout  entière. 

»  Ce  volume  vous  fera  connaître  en  même  temps  les  moyens 
que  le  Corps  médical  croit  les  plus  utiles  pour  faiie  cesser,  ou 
pour  diminuer  du  moins,  ces  abus  et  ces  dangers,  et  les  vœux 
qu'il  a  émis  à  cette  occasion. 

»  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  avec  une  sollici- 
tude dont  le  Corps  médical  conserve  une  vive  reconnais.«ance, 
est  venu  entendre  l'expression  de  nos  vœux  et  de  nos  espérances. 
Il  en  a  reconnu  solennellement  la  légitimité,  l'opportunité,  et  il 
avait  cru  pouvoir  promettre  que  toute  satisfaction  serait  donnée 
au  corps  médical  dans  la  session  dernière. 

»  Pleins  de  confiance  dans  ces  promesses,  nous  sommes  con- 
vaincus que  le  désir  d'apporter  toute  la  maturité  possible  dans 
un  travail  de  cette  nature ,  a  seul  empêché  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  de  présenter  le  projet  de  loi  qu'il  avait 
bien  voulu  nous  promettre.  Nous  sommes  également  convaincus 
que  M.  le  Ministre  aura  fait  tous  ses  efforts  pour  terminer  ce 
travail,  et  que  ce  projet  vous  sera  soumis  dans  cette  session 
même. 

»  Nous  venons  vous  prier.  Messieurs ,  de  vouloir  bien  prendre 
en  considération  notre  légitime  impatience,  de  placer  ce  projet 
de  loi  à  votre  ordre  du  jour,  de  manière  qu'il  puisse  être  dis- 
cuté et  adopté  en  temps  utile  dans  cette  session  même. 

»  Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  profond  reqpect,  Mes- 
sieurs, vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs.  » 


Depuis  l'envoi  de  la  circulaire  n®  4,  la  Commission  a  reçu 
un  grand  nombre  de  lettres  et  de  témoignages  favorables- jk 
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son  projet  de  pétition  ;  et  déjA  dans  plusieurs  département!  ^  an 
s'occupe  de  recueillir  des  signatures. 

Le  président  du  cercle  pharmaceutique  du  Haut  Rhin ,  l'ho- 
norable M.  Risler,  qui  doit  toujours  être  cité  en  première  ligue 
parmi  les  hommes  les  plus  dévoués  à  la  dignité  et  aux  intérêto 
légitimes  de  la  pharmacie,  vient  d'adresser  à  tous  les  pharma- 
ciens de  son  département  un  exemplaire  de  la  circulaire  n*  4  , 
et  de  leur  recommander  la  plus  grande  exactitude  à  la  pro- 
chaine réunion  du  cercle ,  pendant  laquelle  la  pétition  sera  pré- 
sentée à  leur  signature. 

Nous  espérons  que  cet  exemple  aura  beaucoup  d'imitateurs. 

F.  B. 


êUin^cûi^t. 


Atlas  ^^miktaise  de  botariqok  avec  le  teite  en  regard ,  oont^Bnant 
Torganograpliie ,  lanatomie  et  Ticonographie  des  plantes  d'Europe i 
par  £.  Le  M  août,  docteur  en  médecine.  Un  vol.  in-quarto.  Prix  : 
iS  francs.  Ches  V.  Maason,  libraire  éeé  Soeîétës  savantes,  place  de 
r£oole  d«médeeîiM«  i. 

L*atUs  élémentaire  de  botanique,  que  publie  M*  I^  Maoi^,  est  lans 
contredit  un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  que  noas  ayons  vu.  U 
se  distingue  autant  par  la  simplicité ,  la  netteté  du  texte ,  que  par  la 
belle  exécution  des  figures  qu'il  renferme  a  profusion.  C'est  un  traité 
4e  botanique  simple  ,  eourt,  qui  contient  ions  les  éléments  essentiels 
de  la  science  et  qui  les  présente  aui  lecteurs  sous  la  forme  la  plus  alté- 
rable,  pour  faciliter  leur  ioitiation.  Ce  sefaii  la  véritable  boètniqiie 
apprise  sans  maître ,  si  ce  n'était  pas  un  excellent  mattre  gue  celai  qui* 
vous  présente  les  préceptes  sous  une  forme  accessible  aux  intelli- 
gences les  moins  préparées ,  et  qui  aide  à  son  texte  par  de  nombreuses 
figures  exécutées  avec  une  netteté  qui  ne  laisse  rien  a  désirer.  La 
richesse  et  ia  beauté  des  figures  que  Ton  Mncontre  daris  fatlas  éténien- 
taire,  étonne  autant  que  la  profusion  avec  laquelle  elles  OHC  été  répan- 
dues. Qu'il  nou^  sufH>e  de  «iirt^  |Uf*  dan^  ce  livre,  qui  <*ompr  n«l  917 
page»  ,  il  y  a  •À'^\n  tiguie^  qui  ont  été  dessinée»  par  ileux  liomiue»  dont 
le  talent  est  connu  ,  MM.  StcinlifU  et  Deruisne 

La  prenttèie  moitié  ie  l'atlas  e&i  un  p<'ttt  traité  <1^  botanique,  qui 
eomprend  «ne  éXfoMiOtk  générale  des  parties  qui  composent  la  plante  ; 
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l*i»gaiiogMphîe  «I  TaïuilAinM.  Otto  pivmiéK  fftitie  est  fort  bien 
traitée  I  mais  ce  qui  fait  le  mériie  plua  spécial  de  l'atlas  éléoMiitaire  ,. 
c'est  sans  contredit  sa  seconde  moitié  consacrée  à  la  taxonomie. 

Après  un  exposé  des  diverses  méthodt*s  de  classification  ,  M.  Le  Maoat 
adoptant  celle  de  M.  Decandolle  ,  expose  les  caractères  de  tontes  les  fa 
milles  d*Europe.  G*est  an  véritable  monument  scientifique .  qui  offre  aux 
savants  Ticonographie  la  pins  complète  qui  ait  encore  étis  faite  de  ces  fa- 
milles, dans  leurs  caractères  généraax;  mais  elle  sera  snrtoat  don  secours 
inestimable  aax  personnes  qui  ont  le  besoin  d'apprendre.  En  étudiant 
les  caractères  au  moyen  des  figures  si  nombreuses  et  si  bien  exécutées 
qui  accompagnent  la  description  des  familles,  elles  arriveront  par  la 
voie  Ta  plus  sûre  i  retrouver  ces  caractères  sur  les  plantes  mêmes 
C'est  là  une  difficulté  dont  peu  de  gens  semblent  se  douter  ;  on  a 
des  yeux  et  Ton  ne  voit  pas ,  faute  d'avoir  appris  à  s'en  servir.  Dane 
rintérét  de  ceux  qui  commencent  j'aurais  voulu  trouver  en  tête  oja 
à  la  suite  de  chaque  description  générale,  une  exposition  séparée  de 
quelques-uns  des  caractères  les  plus  saillants  de  la  famille,  dans  le 
genre  de  la  phrase  linnéenne,  el  qui  pussent  fixer  plus  spécialement 
Tattention  de  Félève  II  me  semble  que  Touvrage  ne  comportant  pas 
une  comparaison  entre  les  familles  voisines ,  c'eût  été  là  le  moyen  d'y 
pourvoir,  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  dans  cette  série  de  caractères 
qui  se  présentent  tous  sous  li  même  forme  typographique  ,  il  n'est  guère 
pOMiblé  au  commençant  de  faire  la  part  de  l'importance  relative  de 
chacun  à'euf.  Cette  observation ,  que  je  hasarde ,  n'enlève  rien  à  là 
conviction  que  je  vomirais  faire  pai^ger  à  ceux  qui  liront  cette  petite 
note  sur  la  valeur  et  Futilité  incontestables  de  Tatlas  élémentaire  de 
botanique  de  M.  Le  Maout  ;  c'est  à  mon  avis  le  livre  le  plus  proHtaMe 
que  paiMent  prendre  les  personnes  qui  veulent  s*initier  à  la  science  des 
végétaux.  8.  SouBaïam. 


De  la  iéanee  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Parie , 

eu  3  juin  1840. 

PMfldenœ  de  M.  VÉi; 

La  Société  reçoit  : 

l^Une  lettre  de  M.  Davallon,  qui  remercie  la  Société  du  titre 
de  correspondant  qu'elle  lui  a  conféré  dans  une  de  ses  dernières 
séances; 
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^  Une  note  sar  la.  softhistication  de  la  rërine  ëlëmi ,  par 
M.  Justinien  Gautier,  pharmacien  de  Paris  (renvoi  à  M.  Du- 
bail); 

3^  Une  lettre  de  M.  Hugo  Reinsch  sur  l'ignition  des  fils 
d'arcbal  dans  l'alcool  en  vapeur  (renvoi  à  MM.  fioutigny  et 
Boutron)  ; 

4*"  Une  note  adressée  à  M.  BouHay  par  M.  Marchand,  phar- 
macien à  Fécamp,  sur  un  procédé  pour  réduire  le  caoutchouc 
en  pilules  (renvoi  à  HM.  Dubuisson  et  Dalpiaz)  ; 

5**  Une  lettre  de  M.  Second  ,  qui  promet  à  la  Société  de  lui 
envoyer  des  plantes  de  la  Martinique  toutes  les  fois  qu'il  en  aura 
de  curieuses  à  lui  offrir  ; 

6*  Une  petite  note  de  M.  Miggliazhi ,  avec  Téchantillon  d'un 
sel  dont  il  avait  observé  le  dépôt  dans  la  teinture  de  Mars. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

1*  Une  brochure  intitulée  :  Comptes  rendus  de  la  société 
royale  d'Edimbourg  ; 

2^  Une  auti^  brochure  intitulée  :  de  l'Action  du  sesquioxyde 
de  fer  hydraté  sur  l'arsenic ,  par  Douglas  Madagan; 

3*^  Un  mémoire  sur  la  digestion  et  l'assimilation  des  matières 
amyloides  et  sucrées,  par  M.  Mialhe; 

4*  Une  notice  de  MM.  Turner  et  Douglas  Madagan  sur  des 
concrétions  intestinales; 

5*  Une  brochure  sur  les  propriétés  de  la  Berberine ,  par 
Douglas  Maclagan; 

6^  Une  autre  sur  l'épine-vinette  {Berberry  Êree)  de  la  Guyane 
anglaise,  par  Douglas  Madagan; 

7^  Un  numéro  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  ; 

8*  Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse; 

9®  Le  Répertoire  de  pharmade  de  Buchner; 

10*  Les  Archives  de  pharmacie  de  Wackenroder  ; 

11*  Le  Pharmaceutical  journal  de  Jacob  Bell; 

!%•  Un  numéro  des  Annales  des  Mines; 

13*  Une  brochure  intitulée  :  Étude  expérimentale  et  théorique 
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de chimie  moléculaire,  par  Franoeaco  Selmi  (renvoi  à  M.  Bd«- 
tigny)  ; 

14*  M.  Foy  présetite,  au  nom  de  l'auteur,  un  volume  in- 
titulé :  Déontologie  médieale,  ou  des  devoira  et  des  droits  des 
médecins  dans  Tétatactuel  de  la  civilisation ,  par  le  docteur  Max. 
Simon. 

MM.  Figuier  et  Decaye,  pharmaciens  de  Paris,  sont  élus 
membres  titulaires  de  la  Société. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut.  11  expose  avec 
détaik  le  trarail  que  lui-même  a  présenté  sur  la  magnésie ,  con- 
sidérée comme  antidote  de  Tacide  arsénieux. 

Ayant  cherclié  à  répéter  les  expériences  faites  récemment  par 
divers  chimistes  sur  l'absorption  de  certaines  substances  miné* 
raies,  et  particulièrement  de  l'acide  arsénieux  par  le  charbon, 
il  a  été  conduit  à  essayer,  au  même  point  de  vue,  la  magnésie 
calcinée.  Il  a  reconnu  que  la  magnésie ,  lorsqu'elle  a  été  pré«- 
parée  à  une  basse  température ,  c'est-à-dire  chauffée  seulement 
assex  pour  débarrasser  le  carbonate  de  son  eau  et  de  son  acide 
carbonique ,  peut  absorber  complètement  l'acide  arsénieux  en 
dissolution  dans  l'eau;  que  le  composé  avec  excès  de  base  qui 
en  résulte,  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans 
l'eau  bouillante.  Que  Tabsorption  de  l'acide  arsénieux  est  in- 
stantanée, lorsque  la  magnésie  est  en  quantité  suffisante;  que 
la  présence  de  l'ammoniaque  ne  s'oppose  pas  à  l'absorption  ; 
car  si  l'on  mélange  une  dissolution  d'acide  arsénieux  avec  une 
dissolution  de  suUate  de  magnésie,  en  quantité  suffisante,  et. 
qu'on  y  verse  un  excès  d'ammoniaque,  la  magnésie  qui  se 
précipite  entraine  en  combinaison  la  totalité  de  l'acide  arsé- 
nieux. 

Qu'il  résulte  de  ses  expériences  qu'on  peut  faire  de  la  ma- 
gnésie une  application  utile  à  la  toxicologie ,  non-seulement  dans 
les  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux,  mais  aussi 
dans  les  cas  d'empoisonnement  par  les  sels  métalliques ,  le  su- 
blimé corrosif,  î'acéute  de  cuivre,  l'émétique,  etc.  La  ma- 
gnésie semble  aussi  »  d'après  M.  Bussy ,  pouvoir  être  employée 
utilement  dans  les  empoisonnements  par  les  substances  qui  doi* 
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yaHkur  aeâon  avx  teb  à  base  d'aleatii  yëg^tâia ,  siAb  qui  Kmt 
également  décomposés  par  la  magnésie  ;  mais  le  peu  d'expérien- 
CQS  qu'il  a  faites  sur  des  cas  de  oeUe  espèce  ne  lui  permet  pai 
d'avoir  une  opinion  précise  k  cet  égard. 

Sur  la  demande  de  M.  Dubail ,  M,  Bussy  essaye  de  fixer  IV 
pinion  de  la  société  sur  la  valeur  comparée  de  la  magnésie  et  dé 
l'hydrate  de  peroxyde  de  fer. 

Il  rappelle  :  V  Que  d'après  les  expériences  de  M.  Orfila 
(TraUé  de  Toxicologie) ,  16  grammes  de  peroxyde  de  fer  hy- 
draté, sec,  absorbent  0,6  d'acide  arsénieux;  que  diaprés 
M.  Guibourt,  100  grammes  du  même  hydrate,  à  Tétat  de  mag- 
ma, peuvent  absorber  et  neutraliser  0,2  d'acide  arsénieux.  — 
Il  afltrme  que  la  magnésie  absorbe  immédiatement ,  lorsquVUe 
est  convenablement  préparée,  1/20  de  son  poids  d'acide  arsé- 
nieux ;  que  sa  faculté  absorbante  n'est  pas  limitée  à  cette  quan- 
tité ;  qu'elle  se  itianifeste  encore  pendant  un  temps  fort  long,  et 
que  la  magnésie  peut  prendre  un  pends  beaucoup  plus  considé- 
rable d'acide  arsénieux  ; 

T  Que  Tarsénite  de  magnésie  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  doué  d'une  innocuité  absolue,  mais  que  dans  cette 
combinaison ,  insoluble  dans  l'eau ,  les  propriétés  totiques  de 
Taclde  arsénieux  sont  considérablement  affaiblies,  surtodt  eu 
égard  à  la  grande  quantité  de  magnésie  qu'on  peut  administrer 
et  dont  l'excès  doit  avoir  pour  effet  de  s'opposer  à  la  dissotudon 
du  sel  dans  les  acides  de  l'estomac  ;  que  sous  ce  point  de  vue 
l'oxyde  de  fer  ne  présente  aucune  supériorité  sur  la  magnésie, 
car  il  résulte  des  expériences  de  M.  Orfila ,  que  Tarsédite  de  fer 
est  vénéneux  -, 

8*  Que  le  peroxyde  de  fer  hydraté  contient  souvent  de  i'arse^ 
nie  qui  vient  s'ajouter  à  celui  qu'on  a  en  vue  de  neutraliser  ;  66 
qui  constitue  un  grave  embarras  dans  les  cas  de  médeolne  légale; 
4*"  Que  la  préparation  de  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer  oblige  à 
des  lavages  qui,  quoique  multipliés,  sont  presque  toujours  im^ 
puissants  à  lui  enlever  les  dernières  traces  d'alcali  ; 

6*  Que  l'action  purgative  propre  à  la  magnésie  facilite  feft^ 
pulsion  du  poison ,  tandis  que  l'action  astringente  du  sel  de  fer 
tend  platM  à  le  retenir  ^ 
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6"  Que  la  magnésie  sq  trouve  dans  toutes  les  pharmacies. 

MM.  Soubeiran  et  Guil)ourt  prennent  successivement  la  pa- 
role pour  démontrer  que  les  expériences  de  M*  Orfila,  qui  a 
introduit  de  Farsénite  de  fer  neutre  dans  Testomac  où  se  trou* 
vent  toujours  des  liqueurs  acides,  ne  leur  paraissent  pas  suffi- 
santes pour  démontrer  que  Tarsénite  de  fer  est  vénéneux  par  lui- 
même. 

M.  Guibourt  ajoute  à  ces  considérations  que  la  magnésie  telle 
qu'on  la  trouve  dans  la  plupart  des  pharmacies ,  n'est  pas  de  la 
magnésie  pure  et  complètement  calcinée  comme  l'entend 
M.  Bussy ,  mais  bien  ime  magnésie  plus  ou  moins  carbonatée 
dont  l'effet  comme  antidote ,  ne  peut  avoir  la  même  valeur. 

M.  Bussy  répond  que  cet  inconvénient  se  trouve  largement 
compensé  par  l'avantage  très-grand  de  pouvoir  administrer 
cette  magnésie  à  des  doses  considérables  sans  inconvénients. 

Et  que  d'ailleurs  rien  n'est  plus  facile  que  d'avoir  de  la  ma- 
gnésie convenablement  calcinée. 

Il  reconnaît,  avecM.  Soubeiran,  que  l'arséniate  de  fer  est 
une  substance  peu  attaquable,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'arsénite.  Il  termine  en  faisant  observer  que  ce  n'est  pas  de 
l'arsénite  neutre  sur  lequel  M.  Orfilà  a  expérimenté,  et  qu'il  a 
reconnu  vénéneux ,  mais  de  l'arsénite  avec  un  grand  exc^  de 
peroxyde  de  fer,  tel  qu'il  peut  se  constituer  dans  l'estomac  dans 
les  cas  d'empoisonnement. 

La  suite  de  cette  intéressante  discussion  est  ajournée  à  b 
séance  prochaine. 

M.  Gaultier  de  Claubry  expose  à  la  société  le  procédé  nouveau 
qu'il  a  imaginé  pour  doser  l'étain  au  moyen  de  la  teinture 
d'iode. 

M.  Soubeiran  rend  compte  de  deux  notes  :  l'une  de  M.  Ober* 
dorffer,  pharmacien  à  Hambourg,  sur  l'essai  du  baume  de 
copahu;  l'autre  de  >i.  Winckler,  sur  une  nouvelle  sorte  de 
quinquina. 

M.  Bouchardat  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  société,  un 
crustacé  à  divers  états  de  développement.  C'est  l'opus  des  sang- 
surs,  sur  lequel  il  a  été  envoyé  un  mémoire  à  la  société.  — 
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Il  est  charge,  avec  M.  Breton,  de  rendre  compte  de  ce  mé- 
moire. 

M.  Dublanc  fait  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Guillermond, 
relatif  aux  préparations  du  quinquina  jaune. 

M;  Bourrières  rend  compte  de  deux  instruments  imagina 
par  M.  Petit,  mécanicien  ;  c'est  le  sparadrapier  à  cuvette ,  et  le 
coupe-pâte  à  régulateur.  Il  propose  que  des  remerctments  soient 
votés  à  l'auteur. 

M.  Soubeiran  fait  remarquer  que  le  sparadrapier  de  M.  Petit 
se  compose  de  pièces  déjà  connues ,  mais  dont  rensemble  ne 
s'était  pas  encore  trouvé  réuni  en  un  seul  et  même  appareil.  Il 
propose  en  conséquence ,  et  par  amendement ,  que  la  Commis- 
sion rédige  de  nouveau  ses  conclusions  dans  ce  sens.  L'amende- 
ment de  M.  Soubeiran  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  Bouchardat  présente  à  la  société  t 

1®  Un  lapin  cyclope  ; 

2*  Un  pain  de  sucre  d'érable  ; 

3**  Une  racine  qu'il  regarde  comme  celle  du  Convallaria  fo- 
lyganatum; 

4^  Un  nouveau  purgatif  appelé  Bois  de  Plomb  ;  c'est  le  Dietra 
paluiiriê  de  la  famille  des  Thymélées. 

M.  Ménier  présente  une  vanille  nouvelle  venant  de  llnde,  et 
qu*il  regarde  comme  supérieure  à  celle  qui  vient  du  Mexique. 
Le  même  membre  présente  encore  un  magnifique  bézoard  qui  a 
(ait  partie  de  la  collection  de  Baume. 

M.  Corriol  présente  deux  gousses  du  Bauhinia  tariegataj 
reçues  de  la  Martinique,  et  dont  les  graines  peuvent  être 
semées. 
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Comptes  vtnbns  iits  armant  ïat  C^hnte. 

CAHOURS.  -—  GomblnaisoiiB  ralfnrées  dérIvéM  de 
l'alcool  et  de  l'esprit  de  bols. 

Si  »  au  lieu  de  faire  agir  du  monosulfure  de  potassium  K*S 
sur  Téther  hydrochlorique  ou  sur  les  sulfovinates,  on  met  ces 
corps  sous  l'influence  de  composés  plus  sulfures ,  on  peut  obtenir 
des  combinaisons  organiques,  dans  lesquels  la  proportion  du 
soufre  correspond  à  celle  des  sulfures  employés. 

M.  Gahours  (1)  a  ainsi  obtenu  avec  Tesprit  de  bois  l'homologue 
du  bisulfure  d'étfayle  (thialol  bisulfure  G.)  ;  conformément  à  la 
théorie  des  radicaux ,  il  l'appelle  bisulfure  de  méthyk.  C'est  un 
liquide  limpide,  réfractant  fortement  la  lumière,  et  doué  d'une 
odeur  d'oignon  insupportable  et  très-persistante  ;  sa  densité  est  de 
1,048  à  18®;  à  l'état  de  Tapeur,  la  densité  de  ce  corps  a  été 
trouvée  égale  à  3,310 ,  ce  qui  correspond  à  2  volumes  pour  la 
formule  C'H^S*.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau ,  à  laquelle  il 
communique  néanmoins  son  odeur  ;  il  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions dans  l'alcool  et  l'éther.  Il  bout  entre  115  et  118®. 

Le  chlore  l'attaque  vivement ,  en  produisant  des  tables  rhom- 
boïdales  ^  si  l'on  épuise  l'action ,  il  se  produit  du,  chlorure  de 
soufre  S'Gl* ,  et  du  sulfure  de  méthyle  perchloré  G*C1'S.  Le 
brome  agit  sur  lui  en  produisant  des  corps  dérivés  par  substitu- 
tion. L*acide  nitrique JL'attaque  vivement  à  chaud  en  produisant 
un  acide  dont  les  sels  de  baryte ,  de  chaux  et  de  plomb  sont 
cristallisables. 

Lorsqu'on  remplace  le  bisulfure  de  K ,  dans  la  préparation 
précédente,  par  le  persulfure,  on  obtient  encore  une  quantité 
notable  de  bisulfure  de  méthyle ,  mais  il  distille  en  dernier  lieu , 
à  200®  environ ,  un  produit  jaunâtre  que  M.  Gahours  considère 
comme  le  trisulfure  de  méthyle. 

Quand  on  distille  un  mélange  de  parties  égales  de  sulfocyanure 
de  K  et  de  sulfométhylate  de  chaux ,  il  passe  avec  les  vapeurs 

(  i)  Comptes  rendus  de  VJcad.,  t.  XXII ,  p.  563. 
/o«ni.  de  Phwrm,  et  4$  CMm.  3*  sArib.  T. X.  (Juillet  tS46.)  4 
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d*eau  un  liquide  jaunâtre  pesant,  qui  bout  entre  132  et  133^ et 
possède  une  densité  de  1,115  à  16°.  Ce  corps  possède  une  odeur 
alliacée  qi^i  a  quelque  diose  d'étourdissanl.  L'eau  l^  dissout  en 
petite  quantité  et  en  acquiert  lodeur.  La  potasse  lattaque  à 
peine  à  froid;  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  le  décompose 
à  eliaud,  en  donnant  naissance  à  de  Tainmoniaque  et  à  du 
bisulfure  de  niétliyle.  L*aminoniaque  liquide  l'altère  assez 
proHiptement ,  en  produisant  une  matière  brune  et  une  sub- 
stance blanche  cristalline.  Le  chlore  l'attaque  très-lentement  ei) 
produisant  de  beaux  cristaux  de  chlorure  de  cyanogène  solide  ; 
il  se  forme  en  même  temp3  une  huile  jaune  et  pesante  qui  se  soli- 
difie au  contact  de  ranimoniaque.  Une  dissolution  alcoolique  d^ 
monosulfure  de  ^  le  décomposeen  sulfocyanure  dv  Ket  bisulfure 
de  niétliyle.  L'analyse  de  ce  produit  a  conduit  à  la  foruiulc 

cni»MS. 

C'e«t  donc  un  homologue  de  Véther  mlfhydrocyanique  analysé 
dernièrement  par  M.  Loewig.  M.  Gahours  a  aussi  obtenu  ce 
dernier  éther  en  distillant  du  sulfovinate  de  chaux  avec  du  sul- 
focyanure  de  K  ;  il  lui  trouve  une  densité  de  1,020  à  16%  et  up 
point  dVbuUition  à  146®. 

Eu  terminant,  M.  Gahours  annonce  qu*îl  a  entrepris  quelques 
recherches  sur  l'actioii  que  le  chlore  exerce  sur  ces  corps  sulfu- 
rés. Nous  en  rendrons  compte  dès  que  Tauteur  en  aiu*a  publia 
les  résultats. 

B.  ilODX.^OliMnratlonB  sur  Facétate  de  cuivre. 

M.  Benjamin  Roux ,  pharmacien-major  de  la  marine,  a  puUié 
quelques  observations  (ij  sur  les  modifications  que  le  vrrdeC 
cristallisé  éprouve  de  la  part  de  la  chaleur ,  de  l'eau ,  de  l'alcool 
et  des  acides. 

Desséché  à  la  température  ordinaire,  sous  une  cloche  renfer- 
nâant  de  l'acide  sulfurique  et  de  la  chaux ,  ce  sel  ne  perd  aucune 
trace  d'eau  à  100"*;  maisâ  1 10»  de  légères  vapeurs  commencent 
à  se  condenser ,  et  à  l4o**,  la  désliydratation  est  en  pleine  marche; 
elle  est  faible  en  acide ,  et  la  perte  s'élève  à  9,6  |K>ur  ICO  du  sel 
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employé.  M.  Rqui  en  conclut  que  le  verdet  cri^UlIisë  renleroi^  x 

[C«(H»Ctt)0!+  i/aaq], 
ces  rapports  eiigerviem  9,0  pour  100  d'eau  (1). 

A  partir  d«  1 40  ' ,  il  ue  se  dégage  plus  rien ,  et  ce  n'est  qnVntre 
i4Q^  e%  260"  qu'il  se  développe  de  l'acide  aoëlique  cri^tallisable. 
4  370%  it  apparaît  des  vapeurs  blanchâtres  qui  se  condeuseut  sous 
forme  de  flocons  bUuc«  et  laiiugiiieux  ;  la  foruiatioa  de  ce  produit 
est  suivie  d*uo  dég.igp|i>ent  de  gaz  considérable ,  composé  d'un 
mélangede  gaa  carbonique  et  de  gay  combusiible.  Passé  330^,  la 
découd  position  du  sel  est  complète ,  et  l'on  a  un  résidu  rougeâtre 
compoiféeii  grande  partie  de  cuiviv  uiéiallique. 

1^  yerjet  |)f  ut  donc  servir  à  préparer  de  l'adde  acétique  eris- 
tallisable;  les  indications  de  M.  Rouy  démontrent  qu'il  hutle 
des^^cber  préalablement  entre  J60<*et  IM)**;  soumis  ensuite  à  la 

(0  Le  1/2  ^.  d'san  que  doooe  ce  résultat  dans  la  poovelle  notation • 
p*a  copdast  à  répéter  Cftte  expérience. 

J'ai  trouvé  que  le  verdet  cristilliae  per4  ^i^  slfet,  f  i4o*,  gS  pour  loo 
de  son  poids  ;  le  liquide  qui  distille ,  m'a  semblé  être  i^a  vinaigre  asses 
fort.  Le  dé^a|peiiient  des  vapeurs  acides  commence  déjà  à  s^eflTectuer  à 
Ilot  environ,  et  elles  deviennent  pea  à  peu  si  intenses  que  lacompOikitian 
da  résida  devrait  en  être  affectée  notabUment ,  si  elle*  provenaient 
i'un^  altération  yartialle  da  sel.  Or.  j'ai  analysé  ce  résida  i 

p;5^7  ,4e  sel  séçlié  à  190^  ont  donné  o,5^>  «cidp  carbonique  et  0,176  <|fNi; 
d^  plus,  o.8<)}  df  ipéme  ont  donnée  o,3g3  oxyde  de  caivr^.  Cela  fait  en 
centièmes  :  carbone  a6,i  ;  hydrogène  6,3;  cuivre  35,1.  La  formais  de 
i'acétaie  neutre  sec  exi^e  i  cirbone  'i6,3;  by<irogéne  3,3,  cuivre  35, i. 

Le  •iégagement  d'aeide  avait  été  si  considérable  qu'on  aurait  du  trouver 
ans  pei'la  de  quelques  centaines  sar  le  carb.tne  et  sur  Thydrogène,  et 
ane  fiJ|fineutaiioii  sar  le  ciitvre;  de  oaéme .  le  résidu  aaruit  du,  en  se 
dissolvant  dans  i'^au  tiède,  la  troubler  p^r  U  présence  d'une  çt-rtaine 
quantité  de  >ons-sel.  Or  il  s'est  aisément  dissous  en  totalité,  la  disso- 
lution était  parfaitement  limpide  et  d'une  réai  tiou  légèrement  acide. 

Si  Ton  considère  que  l'acétate  de  cuivre  neutre  ne  s'obtient  cristallisé 
qu'en  préseure  d'un  excès  d'acide  acétique,  je  crois  pouvoir  conclure  de 
l'eipérience  précédente  que  les  cristaux  de  ce  sel  ret.enneiU  toujours  itnt 
certnine  quantité  de  vinaigre  et  non  pas  seulement  dVtu  de  rrLstalli>atioa 
comme  un  le  ci  oyait  jusqu'à  présent  On  pf-ut  d  ailleurs  sécher  des  cris- 
taux entiers  à  i4o«  sans  qu'ils  perdent  leur  forme,  seulemeiit  il  en  est  qui 
décrépijtent  alors  et  écl  .teut  comme  le  se!  niai  in.  Par  cette  des>iccation , 
ils  deviennent  d'un  beau  bleu ,  de  vert  foncé  ça'ils  font  d'abord.  C.  G. 
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'  distillation  fildonne  un  acide  qu'il  suffit  de  rectifier  pour  ayoir  ou 
produit  bouillant  à  120^,  d'une  densité  de  1 ,063  et  se  congelant 
k"^S*.laL  congélation  de  ce  corps  offre  un  fait  déjà  bien  des  fois 
remarqué  sur  d'autres  liquides  :  au  moment  où  elle  s'opère, 
un  thermomètre  plongé  dans  le  liquide  accuse  l5o,5 ,  la  tempé- 
rature extérieure  étant  à  8"* ,  et  celle  du  mélange  réfrigérant  à  0«  ; 
au  bout  de  12  heures,  longtemps  après  que  la  cristallisadon 
s'était  opérée ,  l'air  extérieur  étantà  ô^ ,  la  température  de  l'adde 
était  encore  à  10^,5.  297  gr.  de  rerdet  cristallisé  préalable- 
ment chauffé  de  160  à  180»  ont  donné  108  gr.  c'est-à-dire  36 
pour  100  d'acide  brut  encore  impur  (mélangé  d'un  peu  d'acé- 
tone et  du  produit  blanc),  et  ces  108  gr.  ont  fourni  par  une 
nouvelle  rectification  96  gr.  d'acide  cristallisable. 

100  gr.  d'acétate  neutre  de  cuivre  peuvent  donc  fournir  un 
peu  plus  de  32  pour  100  d'acide  solidifiable. 

Le  vert-de-gris  ou  sous-aoétate  de  cuivre,  soumis  aux  mêmes 
conditions  de  température  que  le  sel  neutre ,  se  comporte  de  la 
'tnême  manière.  De  140  à  160®  il  dégage  de  l'eau  en  assez  grande 
quantité,  et  l'acide  acétique  apparaît  à  240®;  enfin  le  produit 
blanc  survient  à  270®  et  manifeste  son  apparition  par  un  abon- 
dant dégagement  de  gaz  (1). 

Ce  produit  blanc  présente  les  réactions  des  protosels  de  cuivre  ; 
M.  Roux  n'a-pas  pu  en  recueillir  assez  pour  l'examiner  mieux. 
On  le  considère  généralement  comme  de  l'acétate  de  protoxyde. 

M.  Jonas(2)  a  décrit  dernièrement  une  nouvelle  méthode  pour 

préparer  leverdet,  et  qui  consiste  à  dissoudre  à  chaud  du  sulfate 

ou  du  nitrate  de  cuivre  en  poudre  dans  une  quantité  suffisante 

.  d'ammoniaque  concentrée  pour  rendre  la  neutralisation  du  sel 

complète,  à  ajouter  un  exc^  d'acide  acétique  et  à  porter  le  mé- 


.  (i)  M.  Roux  ajoate  à  ces  indications  la  suivante  :  un  autre  produit 
basique  désigné  dans  le  commerce  sons  le  nom  de  verdet  raffioë ,  sabit 
encore  la  même  action  ;  ce  sel  qui  est  en  aiguilles  fines  bleuâtres  apparaît 
au  microstope  sous  forme  de  rhomboèdres;  M.  Roux  y  a  trouvé  4o,a 
pour  loo  d'oxyde  de  cuivre.  Or,  c'est  précisément  la  quantité  d'oxyde 
que  fournit  le  verdet  cristallisé  ordinaire,  et  l'auteur  est  donc  dans 
Terreur  en  croyant  avoir  affaire  à  un  soussel  particulier.  G.  6« 

(1)  Revue  scientifique^  t.  XX,  p.  41©. 
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lange  à  rébullition.  Pendant  que  le  liquide  chauffe ,  il  se  produit 
tout  à  coup  des  cristaux  qui  augmentent  très-rapidement.  Selon 
M.  Roux  ce  produit  ne  se  comporte  pas  comme  le  verdet  cristal- 
lisé ordinaire  ;  de  140®  à  260® ,  il  dégage  de  l'acide  acétique  sans 
intermittence,  tandis  que  ce  dernier  résiste  parfaitement  à  cette 
température.  Au  surplus ,  le  sel  de  M.  Jonas  renferme  de  Tara- 
moniaque,  ainsi  que  M.  Roux  Ta  constaté.  Ce  n'est  donc  paa 
simplement  de  l'acétate  de  cuirre. 

M.  Roux  a  soumis  à  l'analyse  le  produit  de  l'action  de  l'eau 
sur  le  rerdet  cristallisé.  Ce  sel  se  dissout  dans  l'eau  sans  altéra- 
tion ,  mais  si  l'on  chauffe  la  dissolution  pendant  quelque  temps 
il  se  dégage  de  l'acide  acétique  et  l'on  voit  se  séparer  un  produit 
bleu  ou  gris  bleuâtre ,  qui  se  présente  au  microscope  sous  la 
forme  d'aiguilles  très-fines.  Ce  sous-sel  renferme  les  éléments  de 
1  éq.  d'acétate  neutre  plus  2  éq.  d'hydrate  de  Quivre  , 

[C^H«Ca)O^Q(C^^H)OJ, 

ainsi  que  le  prouvent  les  déterminations  de  M.  Roux.  Chauffé 
à  160®,  il  perd  9  pour  100  d'eau,  c'est-«-dire  1  équiv.  pour  la 
formule  précédente ,  et  devient  alors  : 

[C«(H»Cii)0*,CaH>]. 

Le  liquide  dont  ce  sel  s'est  séparé,  donne  parle  refroidissement 
des  cristaux  rbomboïdaux  de  verdet. 

L'alcool  de  34®  donne  le  même  son»4el  à  la  température  de 
l'ébullition  ;  M.  Roux  en  a  constaté  par  l'analyse  la  parCodte  iden- 
tité. Par  le  refroidissement  le  liquide  alcoolique,  séparé  du  sous- 
sel^  dépose  de  nombreuses  aiguilles  de  verdet  cristallisé. 

Si  Ton  prolonge  l'action  de  l'eau  ou  de  l'alcool  bouillants  sur  le 
sous-acétate  précédent ,  le  produit  se  colore  et  brunit  de  plus  en 
plus.  M.  Roux  pense  qu'il  se  produit  alors  un  autre  sous-acétate 
inngi-^pi^ilre  foii  borique}  certes  une  semblable  composition  ne 
serait  pas  plus  extraordinaire  que  Vacétaie  quaranie-huit  fois  ba* 
iique  de  M.  Berzélius ,  cependant  il  est  plus  probable  que  les 
produits  bruns  soumis  à  l'analyse  n'étaient  que  de  simples  mé- 
langes de  sous-acétate  et  d'oxyde  de  cuivre. 

Chauffé  à  160®  et  traité  ensuite  à  chaud  par  de  l'acide  acétique 
cristallisable  ,  l'acétate  neutre  de  cuivre  dépose,  par  le  refroidis- 
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témfnt,  dé  nombreux  cristaux  verdâtres  qui  sont  fort  instables 
et  perdent  de  l'acide  acéûque  à  I*air. 

Quand  on  fait  séjourner  du  verdet  dans  l'acide  sulfurique 
concentré,  il  se  convertit  en  un  composé  Liane;  la  niasse  se- 
cliauffé  et  dégage  beaucoup  d'acide  acétique.  M.  Roux  dit  que 
ce  produit  blanc  est  un  composé  d'acide  sulfurique,  d'oxyde  de 
cuivré  et  dVau,  avec  une  faible  quantité  d  acide  acétiqiie.  Ses 
expériences  prouvent,  ce  me  semble,  que  ce  n'est  autre  rjiose 
qtie  du  iulfàte  de  cuivre  anhydre  ;  il  bleuit  d'ailleurs  a  iVir 
humide. 

Cette  décomposition  dii  verdet  par  l'acide  sulfurique  concen- 
tré peut  être  utilisée  pour  Textraction  de  l'acide  acétique  crls- 
taliisable. 

E.  ROPT.  ^  But  là  MlutltlttiOll  ûéÊ  fdlr. 

Dans  une  dissertation  sur  la  valeur  des  formules  rationnelles 
que  leS  chimistes  emploient  pour  exprimer  la  oonstituiioD  des 
sels»  M.  E»nile  Kopp(l)a  ttès-bien  fait  ressortir  les  inortitudes 
et  les  coniradiciions  nombreuses  que  présente  le  système  dtielb** 
tique.  Cette  discussion  le  conduit  en  défmiiive  à  donner  la 
préférence  à  la  notation  que  j'ai  adoptée  et  que  nous  suivons 
dans  ces  comptes  remltis. 

\VILLIAllISt>N.  ^  6raibinais0iis  cyamnNes  do  fW. 

Certains  cyanures  in(^talliques  ont  la  propriété  de  se  combiner 
entre  eux  ,  tle  maiiière  à  produire  des  combinaisons  dans  les- 
quelles une  partie  du  métal  se  trouve  dissimulée  et  n'est  plus 
accusée  par  les  réactifs  ordinaires  :  c'est  ainsi  Ijue  le  cyanure 
de  potassium  dissout  le  cyanure  de  fer,  en  produisant  le  sel 
jûune  connu  sous  le  nom  de  ferrocjanure  de  potassium  et  dont 
ni  raminoniaque,  ni  Tbydiogène  sulfuré  ne  précipitent  le  fer. 

Lorsqu'on  fait  agi^  du  clilore  sur  le  sel  jaune .  une  partie 
du  potassium  se  sépare  à  Téiat  de  chlorure ,  et  l'on  obtient  le 
sel  rouge  de  L.  Gmelin  dans  lequel  aushi  le  fer  est  dissimulé. 

Plusieurs  théories  ont  été  éuiises  sur  la  constitution  de  ces 
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tels  t  ainsi  on  a  imaginé  le  ferrocyanogène  »  le  ferricyanogèiif 

et'd^autres  radicaux  hypothétiques  ,  dont  la  création  a  é|é 

entièrement  arbitraire.  Rien  cependant  n'est  plus  ftcile  que  de 

représenter  ces  sels  d*après  les  principes  qu*on  a  appliqués  aus 

autres  combinaisons  organiques. 

Lorsque  le  cyanure  de  K  dissout  le  cyanure  de  Fe  pour 

former  le  sel  jaune,  il  se  forme  ua  type  nouveau  que  j'ai 

appelé  j9o/ycyanure  •• 

4CKIV  +  aCFeN  sr  C«Fe«K^I««  sel  jaune. 

Ce  type  constitue  un  sel  quadribasique  ;  dans  le  tel  îauae  li 

base  est  représentée  par  &*.  Ainsi  que  dans  tous  les  sels,  cette 

base  peut  être  échangée,  en   partie  ou  en  totalité,  pour  de 

rhydrogëne  ou  pour  d'autres  métaux  ,  tandis  que  les  autres 

éléments  restent  invariables.  On  a  doue  par  eaemple  t 

C«Fe»K*K« Seljanne(i). 

C*F«>*ll^r9* Acide  tenocy-inhydri^se. 

C*Fe\KFe*;N*.  .  .     Preiiinté  blanc  ot-cas.  par  le  sel  jaune 
danN  les  protusels  «ie  ier. 

ZV^l^ï^^^  :  :  :  :  ;  ***•  ^»*^^"«*  ^'  «  ^**^- 

Si  les  oxydes  des  méuux  par  lesquels  od  efeetneréehaftfe^ 
ont  une  cottipositiou  correspondant  à  celle  de  reau  H*0,  il  cet 
évident  que  les  remplaeements  de  &^  par  ees  métaux  s'eiprimiK 
ront  sur  le  papier  par  drs  équivaleiiu  en  nombres  entiers.  Lessek 
précédents  neus  eti  donnent  des  eiemplci. 

Cependant  les  mêmes  échanges  sont  aussi  opérés  par  des 
métaux  dont  les  oxydes  ne  sont  pas  écrits,  comme  Teau,  par  M*0, 
mab  par  N^O*  ou  par  toute  autre  formulé;  comme  les  formules 
n'expriment  que  de  simples  Rapports,  il  est  clair  qu^on  peut 
toujours  ramener  la  formule  de  semblables  oxydes  â  la  formule 
de  IVau. 

Le  fer  forme  avec  l'oxygène  deux  oxydés  saliAëbtes ,'  si  ùh 

représente  le  protoxyde  par  FeO,  le  peroxyde  devient  f  é'O^  ou 

—        ■-- ^  ...      ..■■- -^^■-^., 

(i)  Dans  les  acides  organiques  \' hydrogène  se  trouve  ao«8i  atl  Ifiolflfl  soilS 
deeft  fQgnità  dUTerenie»,  puiaqu'one  pai  tMS  aettlenieot  4a  oèi élément  pcat 
y  être  éi  bangée  pour  du  niétai }  le^  eliimistes  qui  admeUeiit  le  lerficya«e> 
gène  et  le  ferrocyuDogPDe ,  devront  donc  anssi  imaginer  de  sembUliies 
radicaux  pour  chaque  acide  organique.  G.  6« 
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bien  Fe^O;  si  on  écrit,  comme  nous,  le  protoxyde  par  Fe^O ,  le 
peroxyde  sera  Fe*0'  ou  Fe70.  Ce  qui  veut  dire  que  le  fer  a 
deux  équivalents  (1):  toutes  choses  étant  égales,  1  équivalent 
d'hydrogène  pourra  être  remplacé  par  des  quantités  différentes 
de  fer.  Si  dans  un  acide,  par  exemple,  on  remplace  6,25  hydro- 
gène par  175  fer,  on  produit  un  protosel  ;  si  on  remplace  ces 
mêmes  6,25  hydrogène  par  1 16,66  fer,  c'est-à-dire  par  les  2/3  du 
poids  précédent ,  il  en  résulte  un  persel  du  même  métal. 

Gomme  ces  deux  poids  de  fer  correspondent  à  des  propriétés 
différentes ,  il  y  a  de  l'avantage  à  les  représenter  par  des  signes 
différents  ;  nous  écrirons  donc 

he/errosum  par  Fc=  1^5  fer. 
Le/erricum  par  Fe^  «  —  oa  1 16,66  , 

On  aura  par  conséquent  : 

SH*0^ Salfate  normal  on  acide  salfarîqae. 

SFeH>^ Protosalfate  de  fer. 

SFcié'O*.  .  .  .     Persulfate  de  fer. 

Les  considérations  précédentes  nous  permettront  maintenant 
de  saisir  sans  difficulté  la  composition  du  bleu  de  Prusse ,  ainsi 
que  du  sel  rouge  de  L.  Gmelin. 

Quand  on  ajoute  un  persel  de  fer  au  sel  jaune ,  le  K  est  rem* 
placé ,  non  par  du  ferrosum ,  mais  par  du  ferricum  ;  on 
obtient  alors  un  produit  dans  lequel  le  fer  se  trouve  sous  deux 
formes  différentes  -,  le  bleu  de  Prusse  est  d'après  cela  : 

[C«Fe*Fei6*N«]. 

Fe^p  remplacent  K^  du  sel  jaune ,  les  autres  éléments  n'ayant  pas 
changé.  Qu'arrivera-t-il  si  l'on  fait  passer  du  chlore  dans  le 
sel  jaune?  Le  chlore  enlevant  du  K  il  est  évident  que  tout  le 
système  salin  serait  détruit ,  si  rien  ne  remplissait  la  lacune 
occasionnée  par  cette  séparation  ;  on  sait  qu'il  se  produit  alors 
un  sel  rouge ,  c'est  encore  un  polycyanure ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  réactions  ;  mais  il  y  a  1  équivalent  de  K  de  moins 

(I)  Je  rappellerai  ici  aa  lecteur  le  mémoire  de  M.  Laurent  où  cette 
idée  te  troave  développée  poar  la  première  fois  (Revue  scientifique^  XIV, 
p.  101).  G.  G. 
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que  dans  le  sel  jaune ,  et ,  de  plus ,  le  ferrosum  y  est  passé  à 
l'ëtat  de  ferricum  :  le  sel  jaune  renfermait  Fe'  2.175  ou  350 , 
lesquels  se  sont  transformés  en  Fe'p  =  3. 116,66  ou  350.  De 
oette  manière  Téquilibre  du  système  salin  n'a  pas  été  rompu 
davantage ,  et  l'on  a  donc  : 

Seijaanc[C«Fe«K*N«]. 

Sel  rouge  [C«Fe;6«(FcygK»)N«]. 

On  sait  que  les  persels  de  fer  ne  sont  pas  précipités  par  le  sel 
rouge  ;  cette  circonstance  s'explique  si  l'on  considère  que ,  dans 
la  notation  précédente,  une  partie  du  ferricum  figure  déjà 
dans  la  base. 

Les  obserrations  précédentes  m'ont  paru  nécessaires  pour 
faire  comprendre  les  résultats  de  M.  Williamson  (1),  que  nous 
ne  pouvions  pas  exposer  dans  le  système  dualistique ,  à  l'aide 
du  ferrocyanogène  et  du  ferricyanogène. 

Les  expériences  de  ce  jeune  chimiste  concernent  principa» 
lement  les  différentes  substances  qu'on  a  désignées  sous  le  nom 
de  bleu  de  Prusse. 

On  sait  que  dans  la  préparation  de  l'acide  prussique  par  le 
ferrocyanure  jaune ,  il  reste  une  matière  blanche  qui  contient 
tout  le  fer  du  ferrocyanure  et  une  très-forte  quantité  de  K^  ce 
produit  bleuit  peu  à  peu  à  l'air,  surtout  en  présence  d'un  acide 
libre.  11  se  produit  alors,  ainsi  que  M.  Gay-Lussac  l'a  déjà 
observé ,  un  sel  de  potasse  formé  par  lacide  employé. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Mitscherlich  confirmées  par 
celles  de  H.  Geiger,  la  substance  blanche  renferme  : 

[C«Fe«(Fe*K«jK«] 
Elle  correspond  donc  au  précipité  blanc  occasionné  par  le  ferro- 
cyanure dans  les  protosels  de  fer,  et  qui  renferme  : 
[C«Fe«(FeK»)N*] 

Les  expériences  de  M.  Williamson  sur  la  substance  blanche 
s'accordent  entièrement  avec  celles  de  ses  devanciers.  . 

Traitée  par  la  potasse  elle  sépare  du  protoxyde  de  fer  et  régé- 
nère le  ferrocyanure  jaune. 

Tous  les  agents  qui  enlèvent  du  potassium  à  ce  sel  blanc  (le 

(I)  Jnn.  dêr  Chemie  undPharm,,  LVII,  ai5. 
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chlore,  Tacide  nitrique  ou  l'acide  sulfurîque  en  prësence  de 
roxy(>,ène) ,  sont  capaliles  de  le  convertir  en  un  composé  bleu. 
M  Williain^on  emploie  de  préférence  Tacide  nitrique  di'iué  fait 
avec  1  vol.  d'acidr»  concentré  et  20  vol.  d  eau.  On  y  délaye  le  sel 
blanc  et  l'on  chauffe  dans  une  capsule  enagitant  fréquemment; 
à  une  température  ba  se  il  ne  se  manifeste  aucune  action  ,  mais 
dès  que  la  chaleur  du  mélange  approche  de  celle  de  l'ébulUtion, 
il  se  développe  du  bioxyde  d'azote  ,*  il  faut  alors  retirer  la  capsule 
du  feu  afin  d*einpecher  que  le  produit  ne  se  souille  d'autres 
substance^.  D'ailleurs,  Taction  se  continue  une  fois  qu'elle  s'est 
établie  ;  on  peut  s*assurer  à  l'aide  de  la  potasse ,  si  le  produit 
est  pur  ;  si  l'action  a  été  complète ,  il  ne  donne  plus  de  pro- 
toxyde  de  fer  par  cet  agent,  et,  si  elle  n'a  pas  non  plus  dépassé 
le  terme  convenable ,  la  liqueur  filtrée  ne  renferme  pas  de  sel 
rouge. 

On  obtient  ainsi  un  corps  d'un  très-beau  bleu  violacé  ;  l'eau 
mère  renferme  du  nitrate  de  potasse  sans  aucune  trace  de  fer.  A 
l'état  sec  il  n'a  presque  pas  d*éclat  cuivré  couime  le  bleu  4e 
prusse  ordinaire. 

Soumis  à  l'analyse,  il  s'est  trouvé  contenir 

(C«F€«(Fe«,K)W«  +  ta^,l 

Il  est  aisé  de  comprendfe  la  réaction  d*aprfeï  6Hte  formttle  i  ii 
moitié  du  potassium  e6ntenu  dati$  le  s  1  blanc,  Ht  etilevée  pà^ 
le  chlore  ou  Tacide  nitrîque  ;  et  le  ferrosurn  J-esrant  datfiâ  là  base 
Fe*  =  2,  175  où  3ftO  se  «ir.veriit  en  ferrictiiii  Fe*p  =±  3.  166,M 
ou  350.  La  réaction  est  donc  entiètefnent  semblable  à  celle  qui 
8*accomplit  dans  le  passage  du  ferrocyanure  iadne  en  ad  rou(|é. 
Au  contact  de  la  potasse ,  ce  corps  blea  donne  de  1  bydrese 
de  peroxyde  de  fer,  et  régénère  du  ferrocyanure  jaune. 

GliaulFé  avec  une  solution  de  ce  dernier  sel ,  le  corps  bleu 
donne  du  sel  rouge  et  le  même  sel  blanc  dont  nous  avonâ  parl2 
plus  haut  et  qui  se  produit  dans  le  traitement  du  ferrocyanure 
jaune  par  un  acide  pouf  la  préparation  de  l*acide  prussique. 
Or, 

éel  bleo.  Set  Jaune.  Sel  rouge. 

t(>ré*(ré»/gK)n«]  +  [C«Fe«R*N«]  =  [C»Fe«AFe/6K«)R*]  + 
tel  Mansw 
rC«FeVFe«K*>W«3. 
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«I 

M.  Willianison  recommande  même  cette  rt^action  pour  pn^parer 
le  sel  rouge  de  Ginelin  dans  un  grand  (^tit  de  ptirt  té  ;  on  sait 
que  le  procétlé  ordinaire  iie  donne  pas  faciUnient  ce  st l  pur  en 
grande  ipiantilé,  soil  à  cause  du  chlorure  de  K  qui  trouble  la 
cristallisation,  soit  à  cause  de  la  substance  Yerte  particulière 
dont  un  excès  de  clilore  détermine  la  formation.  Le  même  sel 
bleu  peut  servir  indéHuinient  à  préparer  le  rouge,  puisqu'il  sufilt 
de  traiter  le  sel  blanc  qu'il  donne  en  même  temps,  par  deTacidc 
nitrique  pour  régénérer  ainsi  du  Sf  1  bleu. 

Si  Ton  maintient  le  sel  bleu  en  ébullition  avec  de  l'acide 
nitrique ,  il  se  convenit  en  une  substance  qui  est  d*un  vert  foncé 
yelouté.  Ce  produit  bleuit  aisément  au  contact  de  la  lumière  et 
se  conserve  difficilement.  M.  Williamson  n'y  a  trouvé  qu*une 
très-petite  quantité  de  K ,  qu'il  considère  comme  accidentelle  ; 
de  plus ,  il  y  a  trouvé  23  pour  100  de  carbone,  37,  9  pour  100  dé 
fer,  et  13  5  pour  100  d'eau.  Traitée  par  la  pousse  caustique  ^  U 
combinaison  verte  sépare  de  l'oxyde  de  fer  hydrate  en  donnant 
une  solution  rouge  que  précipitent  en  bleu  les  prolosels  et 
les  persels  de  fer;  la  t»oluiion  portée  à  l'ébullition  précipite 
également  du  peroxyde  de  fer  hydraté ,  en  uiéttie  témpa  que  la 
teinte  du  liquide  s'éclaircit. 

Les  rapiKirts  des  équivalents  de  carbone  ^  de  fer  (ferrosuni)  et 
d'eau  sont  dans  le  produit  précédent  comme  14  :  10  :  6. 
M.  Williamsou  suppose  que  c*est  uue  combinaison  de  protocyà- 
nureet  de  pei cyanure  de  fer  dans  laquelle  le  percyaunre  eulferaii 
pour  uue  proportion  double  de  celle  qui  serait  contenue  dans  b 
cyaiiide  vert  de  M.  Pclouze  ;  pour  ma  part ,  je  oreîa  que  c'est 
encore  un  polycyanure  de  la  composition 

[C«(FeFeyÊ)FeVN«], 

dans  lequel  toute  la  baae  est  représentée  par  du  ferricufn  et  le 
reste  du  fer  non  basique  à  la  fois  par  du  ferrosum  et  par  du 
ferricuin  (1). 

Bleu  de  TutnfmlL  —  Lorsqu'on  précipite  un  protosel  de  1er 
par  le  sel  rouge  de  Guielin ,  il  se  sépare  uu  composé  bleu ,  connu 

(I)  M.  WilliimfcOD  a  trouvé  G  :  Fe  :;  i4  :  la  oi  ::  6  t  ^^/^Oa  ièd- 
siblemént  *  :  6  :  4^/».  Or  4'/»  ftont  y  -,  dans  ma  formale  U  y  a  ôFe^â ,  c'est- 
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êous  le  nom  de  bleu  de  Turnbull  et  qui  est  estime  comme 
couleur. 

M.  Williamson  a  analyse  ce  composé  ayec  beaucoup  de  soin. 
Si  on  laisse  le  précipité  en  digestion  avec  un  excès  de  sel  de  fer, 
pendant  quelque  temps ,  on  l'obtient  finalement  exempt  de  K  ; 
le  précipité  renferme  de  l'eau ,  mais  on  ne  peut  pas  le  dessécher 
complètement  sans  qu'il  se  décompose.  M.  Williamson  s'est 
donc  contenté  d'en  déterminer  le  carbone  et  le  fer;  il  a  trouvé 
6G  pour  5  Fe  ;  le  fer  y  est  évidemment  sous  deux  formes ,  car 
la  potasse  et  le  carbonate  de  potasse  séparent  de  la  combinaison 
récemment  précipitée  de  l'oxyde  ferroso-ferrique  en  produisant 
du  ferrocyanure  jaune.  Or,  l'analyse  de  M.  Williamson  conduit 
évidemment  à  la  formule 

C«Fc«i8(Fe>gFe»)N«] 

d'après  laquelle  le  bleu  de  Turnbull  est  le  sel  rouge  de  Gmelin 
dans  lequd  Fe'  remplace  K*. 

Bleu  de  Prune,  —  L'auteur  a  essayé  d'obtenir  entièrement 
exempt  de  potasse  le  bleu  de  Prusse  ordinaire ,  en  mettant  le 
précipité,  occasionné  par  le  ferrocyanure  jaune  dans  le  percblo- 
rure  de  fer,  longtemps  en  digestion  avec  ce  sel;  cependant  il  n*a 
jamais  pu  parvenir  à  en  extraire  ainsi  les  dernières  traces.  Il  a 
mieux  réussi  en  précipitant  l'acide  ferrocyanhydrique  avec  un 
excès  de  p^chlorure  de  fer. 

Le  précipité  était  d'un  bleu  très-foncé  ;  M.  Williamson  y  a 
trouvé  les  rapports  G  :  Fe  :  aq.  ::  18  :  14  :  20.  Le  corps  n*ayant 
été  séché  qu'à  30  ou  40®,  l'eau  doit  y  être  en  excès;  je  repré- 
sente en  conséquence  les  rapports  précédents  par 

[C«Fe«Fe*^rï«+6aq.] 

à-dire  — -,  plos  Fe  on  --  c'est-à-dire  en  toat  -comme  Tindiqae  l'ana* 

lyse  de  M.  Williamson. 

Je  crois  même  que  le  cyanide  vert  de  M.  Pelonzeet  le  nouvean  prodait 
de  M.  Williamson  sontuu  senl  et  même  corps  j  remarquez  qo'ils  donnent 
tMif  denx|les  mêmes  prodmts  avec  la  potasse.  M.  Pelouse  représente  son 
cyanide  vert  par  [FeCy'ïFe'Cy*  -f  4H*0],  ce  qui  ferait  dans  ma  notation 
C  :  Fe  :  :  6  :  4V*  ou  4V*^  «U  lUa  de  4V*  trouvés  par  M.  Wîlliaraton. 

C.  G. 
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ce  qui  dëmontre  que  tout  le  potassium  du  sel  jaune  y  est 
remplace  par  du  ferricum. 

Le  bleu  de  Prusse  ordinaire  est  donc  au  sel  jaune  ce  que  le 
bleu  de  TurnbuU  est  au  sel  rouge  de  Gmelin. 

Par  l'action  de  la  lumière  ,  le  bleu  de  Prusse  dégage  du  cya- 
nogène. Traité  par  la  potasse ,  il  régénère  du  sel  jaune  en 
séparant  du  peroxyde  de  fer  hydraté.  L*acide  oxalique  aqueux 
le  dissout  aisément  ;  la  solution  est  décomposée  par  le  carbonate 
de  potasse ,  et  sa  couleur  bleue  passe  alors  au  brun  rouge.  Le 
liquide  ne  sépare  du  peroxyde  de  fer  que  quand  on  le  porte  à 
l'ébullition  ;  la  solution  filtrée  donne  par  Tacide  hydrochlorique 
un  précipité  bleu. 

Lorsqu'on  mélange  une  solution  de  ferricyanure  rouge  avec 
de  lacide  suif urique  concentré  ^  il  se  produit  un  précipité  vert, 
lequel  devient  bleu  par  l'ébullition  avec  un  excès  d'acide sul- 
furique.  M.  Williamson  a  trouvé  dans  ce  produit  G  :  Fe  :  aq 
::  12  :  10  :  13.  On  remarquera  que  ces  rapports  sont  sensi- 
blement les  mêmes  que  ceux  que  H.  Williamson  avait  trouvés 
dans  le  bleu  de  TurnbuU;  l'auteur  les  exprime  par  une  formule 
différente.  Je  n'en  comprends  pas  trop  le  motif,  la  substance  se 
décomposant,  comme  le  Meu  de  TurnbuU,  sous  l'influence  de 
la  potasse  en  sel  jaune  et  en  peroxyde  de  fer  hydraté. 

M.  Williamson  a  également  examiné  plusieurs  précipités  qui 
se  forment  par  d'autres  solutions  métalliques  et  le  ferrocyanure 
de  potassium  ;  il  y  a  toujours  trouvé  de  la  potasse. 

MONTHIERS.  —  Combinaison  dn  bien  de  PmMe  «veo 
Tammoniaqne. 

Ou  sait  que  l'ammoniaque  liquide,  à  la  manière  des  alcalis  fixes, 
décompose  le  bleu  de  Prusse ,  en  produisant  du  peroxyde  de  fer 
hydraté  et  duferrocyanhydrate  alcalin.  Suivant  les  expériences  de 
M.  Monthiets  (1) ,  ces  produits  sont  l'expression  d'une  réaction 
finale,  et  il  existe  une  combinaison  intermédiaire  qu'on  obtient 
le  mieux  par  le  procédé  suivant.  Dans  une  dissolution  de  proto- 
chlorure de  fer  pur,  on  verse  un  «xcès  d'ammoniaque  liquide 

(0  Journ.  de  Pharm.,  IX.  a6si. 
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et  on  jette  le  toat  sur  un  BUre  reposant  sur  un  entonnoir  dont 
la  douille  plonge  dans  une  dissoluiion  chaude  de  ferrocyanure 
de  potassium.  Au  moment  du  mélan^je  des  deux  liquides,  il  se 
forme  un  précipite  blanc  qui  bleuit  à  Tair;  quand  il  est  devenu 
bleu  on  le  met  en  contact  avec  le  tartraie  d'ammoniaque.  Ce  sel 
dissout  fort  bien  à  froid  le  peroxyde  de  fer  formé  simultauëment 
avec  le  bleu. 

Les  analyses  de  M.  Monthiers  ont  constaté  dans  ce  produit  les 
rapports  suivants  : 

[C«Fe«FcVN«,aNlI»  +  3aq.]. 

C'est  donc  du  bleu  de  Prusse  en  combinaisoa  avec  3  éq.  d'am« 
moniaque.  M.  Monthiers  le  représente  par 
[Fe»Cy«,yHH)  +  3N«U»l. 

Les  alcalis  fixes  le  décomposent  immédiatement  à  froid ,  en  sé- 
parant de  raiiimoniaque  et  du  peroxyde  de  fer.  L'ammoniaque 
liquide  n'y  agit  que  d'une  manière  fort  lente. 

Les  acides  agissent  sur  lui  comme  sur  le  bleu  de  Prusse ,  ce- 
pendant le  bleu  ammoniacal  est  plus  subie.  Le  tartrate  d'am- 
moniaque ne  l'attaque  ni  à  chaud  ni  à  froid. 

BaETTGER— ^réparation  dm  Vë^kém  chlortfM. 

La  préparation  de  Tacide  chlorique  à  l'aide  de  r^cide  hydro- 
fluosilicique  présente  un  grand  nombre  d*inconvénients. 

M«  Boeitger  (1)  propose  en  consrquence  de  remplacer  ce  der- 
nier par  deTaciile  oxalique,  cet  acide  donnant  également  un  sel 
4e  soude  peu  soluble  dans  l'eau. 

Voici  comment  il  prescrit  d'opérer.  On  prépare  d'abord  une 
solution  de  chlorate  de  soude,  en  dissolvant  7  p.  de  carbonate 
de  soude  cristallisé  et  7  1/2  p.  d'acide  tartrique  dans  l'eâu  bouil- 
lante, et  ajoutant  au  liquide,  pendant  qu'il  est  encore  bouil- 
lant, une  solution  également  bouillante  de  6  p.  de  chlorate  de 
potasse  dans  16  p.  d  eau.  Ou  laisse  refroidir  complètement  afin 
que  le  tartre  puisse  se  déposer  ;  ou  fiUre  et  on  ajoute  au  liquide 
filtré  une  solution  saturée  d  acide  oxaliqut'  (6  p.  d'acide  et  18  p. 
d'eau }  échauffée  tout  au  plus  à  ôfiX;  on  agite  vivement  et  on 

(0  AMtuU.  dër  Ckem.  und  Pkarm.,  LVII  «  l38. 
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place  le  liquide  dans  un  inëlangerëfrig(^rant(fait  avec  de  Tacide 
muriatique  du  commerce  et  du  sel  de  Glauber  uoii  effleuri);  de 
cette  manière  l'oxalate  de  soude  se  dépose  et  on  n'a  qu*à  le 
filtrer. 

L'acide  chlorique  ainsi  obtenu  n'est  pas  encore  chimiquement 
pur,  et  pour  l'avuir  dans  cet  état  et  aussi  plus  concentré ,  il  fau- 
drait le  traiter  par  du  carbonate  de  baryte  récemment  précipité, 
faire  cristalliser  le  chlorate  de  baryte,  et  le  décomposer  par  Ta- 
ci  de  9ulfurique. 

F.  W.  LUDERSDORFP.  —  Obtenratlon  sur  U  levure. 

Pour  décider  ia.questîon  de  savoir  sî  la  levAre  de  bière  est  ou 
non  de  naiure  organisée,  et  si  elle  détermine  la  feriueutation  en 
v^rlu  de  eeite  drgauisation  particulière,  M.  Lùdersdorff  ^  1  j  a 
fait  uu  rssai  avec  de  la  levure  qu'il  avait  préalablement  triturée 
sur  du  verre  dépoli,  si  bien  que  le  microscope  n'y  décelait  plus 
aucune  espèce  de  texture  globulaire*.  Uue  autre  portion  de  la 
même  levure ,  mais  non  triturée ,  fut  également  soumise  à  l'ex- 
périence. 

Deux  parties  égales  de  sucre  de  raisin  furent  dissoutes  chacune 
dans  10  p.  deau  distillée;  l'une  fut  mélangée  avec  la  levure 
triturée,  l'autre  avec  la  levure  non  triturée;  toutes  deux  furent 
'  exposées  à  la  teinpérature  de  35^  G. 

Le  liquide  m^  langé  avec  la  levure  non  triturée  se  mit  à  fer- 
menter au  bout  d'une  demi-heure^  et  l'action  se  continua  ré- 
gulièrement peudant  deux  jours  jusqu'à  ce  que  tout  le  sucre  fdc 
décomposé. 

L'autre  liquide  où  l'on  avait  mis  la  levure  broyée  et  désorga- 
nisée, ne  développa  pas  la  moindre  bulle  de  gaz  pendant  tout 
cç  M?iU|W. 

A.  WIGGERS.  —  cristanz  d'essence  de  térébenthine. 

On  doit  à  M.  Wiggers  une  méthode  pour  obtenir  en  grande 
quantité  la  matière  camphrée  qui  se  dépose  souvent  dans  l'es- 
4eoce  de  térébenthine  humide. 

(I)  JimtuU.  de  Paggmdnrjf,  LXVU,  4lo. 
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L'auteur  vieut  de  communiquer  quelques  autres  obsenrations 
sur  cet  întéressaot  produit  (1).  Les  meilleures  proportious  à  em- 
ployer pour  l'obtenir  en  quantité  notable ,  sont  8  p.  d'essence 
de  térébenthine,  2  p.  d'acide  nitrique  de  1,25  à  1,3  et  1  p. 
d'alcool  de  80  centièmes.  On  agite  vivement  et  souvent  ce  mé- 
lange ,  jusqu'à  ce  que  la  matière  camphrée  commence  à  se  former 
au  bout  de  quelques  jours  ;  alors  on  abandonne  le  tout  au  repos 
à  la  température  de  20  ou  25®.  C'est  dans  la  première  quinzaine 
qu'on  recueille  le  plus  de  cristaux ,  cependant  la  formation  en 
continue  encore  au  moins  pendant  six  mois ,  mais  avec  plus  de 
lenteur. 

Dans  l'espace  de  deux  ans,  l'auteur  a  pu  obtenir  une  once  de 
cristaux  avec  une  livre  d'essence. 

Les  analyses  de  M.  Wiggers  confirment  les  résultats  antérieurs 
de  ]V1 .  Deville  ;  les  cristaux  renferment 

[Ç"H*>0«+aq.], 

et  perdent  par  la  sublimation  1  éq.  d'eau. 

Par  le  gaz  hydrochlorique  sec ,  il  a  obtenu  un  liquide  huileux 
qui  avait  la  composition  du  camphre  artificiel  de  Tessenoe  de  té- 
rébenthine, c'est-à-dire  (2)  : 

[C"H",HCl]. 

L'auteur  a  aussi  essayé  de  produire  un  camphre  hydriodique 
avec  les  cristaux  d'essence  de  térébenthine  ;  mais  ses  tentatives 
ont  échoué. 

SGHERER.  —  Examen  des  sabstancas  axtraotlTaa  de 
rnrlne. 

Je  me  bornerai  à  signaler  ce  travail  (3) ,  dont  les  résultats  sont 
plutôt  du  ressort  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie. 

(i)  Annnl.  der  Chem.  und  Pkarm.^  LVII,  a47* 

(a)  M.  Deville  avait  obtenu  des  cristaux  qui  avaient  la  composition  du 
camphre  artificiel  de  citron  [G'*ll**,aUGI],  aiiisi  qu'une  petite  quantité 
seulement  de  camphre  liquide.  C.  G* 

(Z)  Annal.  d€r  Chem,  und  Pharm,,  LVII,  p.   i8o. 
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WOGHLGR.— drsrptollthe,  nonveUe  eipèee  minérale. 

L'apatite  d'Arendal  en  Norvège  renferme  des  cristaux  parti- 
culiers, empâtés  dans  la  masse  du  minerai,  et  qu'on  peut 
mettre  à  nu  en  plaçant  celui-ci  dans  Tacide  nitrique  étendu  ;  à 
mesure  que  l'apatite  se  dissout,  on  yoit  paraître  des  pris- 
mes hexagones,  très- fins,  transparents  et  d'une  couleur  jaune 
de  vin.  Ordinairement  ils  sont  mélangés  avec  de  petits  fragments 
de  fer  magnétique,  d'amphibole  et  d'un  autre  minéral  rouge. 
M.  Woehler  a  trouvé  dans  les  prismes  de  l'acide  phosphorique 
(27,37) ,  de  l'oxyde  de  cérium  (  73,7)  et  une  petite  quantité  de 
protoxyde  de  fer  (  1 ,51  )  ;  il  n'a  pas  pu  décider  si  le  cérium  y  est 
aussi  mélangé  de  lanthane  et  de  didyme ,  de  façon  que  son  ana- 
lyse ne  peut  être  considérée  que  comme  approximative. 

J.  REDTENBAGHER.  —  Acide  cimtenn  dans  le  truït  do 
caronbier. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Redtenbacher  (1)  que  le  ca- 
roube renferme  de  l'acide  hutyriqiée  en  grande  quantité.  Cinq 
livres  de  ce  fruit  lui  ont  donné  environ  une  once  d'acide  buty- 
rique ;  toutefois ,  il  est  probable  que  ces  proportions  varient  sui- 
vant l'âge  du  fruit.  L'identité  de  l'acide  butyrique  a  été  consta- 
tée par  l'auteur  au  moyen  de  l'analyse  du  sel  d'argent.  Le  caroube 
est  donc  fort  avantageux  si  Ton  veut  se  procurer  rapidement  de 
l'acide  ou  de  Téther  butyrique  pur,  puisqu'il  suffit  de  distiller 
ce  fruit  avec  de  l'eau  aiguisée  de  quelques  gouttes  d'acide  sulfu* 
rique. 

J.  REDTENBAGHER.  —  Composition  de  la  Unrine. 

Nous  avons  déjà  annoncé  dans  les  Comptes  rendus  de  l'année 
dernière  (p.  129)  que  M.  Redtenbacher  a  trouvé  26  p.  100 
de  soufre  dans  la  taurine.  Ce  chimiste  vient  de  publier  une  note 
sur  ce  fait  intéressant  (2). 

(l)  Annal,  der  Chem.  und  Pharm,,  t.  LVII,  p.  177. 
(a)  Ibid  ,p.  170. 
Joum,  df  Pharm,  «I  <f« Chim,  3«  a«iitv.  T. X.  (Juillet  1846.  )  5 
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On  constate  aisément  la  présence  du  soufre  dans  la  taurine , 
en  calcinant  ce  corps  sur  la  ianie  de  platine  ;  le  charbon  poreux 
qui  reste  alors  donne  du  gas  sulfureux  quand  ou  le  calcine  da- 
Tantage. 

Le  dosage  du  soufre  présente  quelques  difficultés  ;  il  ne  réussil 
ni  fivec  l'acide  nitrique  ni  ayec  l'eau  régale  qui  ne  Tattaquenl 
pas.  Le  meilleur  moyen  consiste  à  mélanger  la  matière  avec  un 
mélange  de  nitrate  et  de  carbonate  desoude«etàla  brûler  dans  un 
tube  comme  s'il  s'agissait  d'une  analyse  organique.  On  diasout  k 
produit  dans  Tacide  hydrocblorique  et  l'on  précipite  par  un  stl 
de  baryte. 

M.  Redtenbacher  a  ainsi  obtenu  dans  quatre  espërienocsi 
26,79  -  25,99—25,85  -5,20  p.  100  de  soufre.  Il  a  également 
dosé  les  autres  éléments  ;  pour  ceux-ci  son  analysel'a  conduit  aol 
résultats  antérieurs  de  M.  Demarçay.  La  taurine  renferme  donc: 

[CWN(0»S)] 

Il  est  clair  d'après  cela  que  la  bile  contient  aussi  du  soufre. 

Le  chlore  sec  n'attaque  pas  la  taurine.  Fondue  aviec  de  la 
potasse  caustique,  elle  donne  un  résidu  qui,  mélangé  ayccd« 
l'acide  sulfurique  étendu ,  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  et  du 
gaz  sulfureux  en  même  temps  qu'il  se  sépare  du  soufre. 

EBELMEiy  ET  BOUQUET.  —  tthen  teriqoM,  sIllGiqiiif 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  Mémoires  sur  de  nouveaux 
éthers:  le  premier  est  de  M.  Ebelmen  (1] ,  le  second  de  MM.  Ebel- 
menet  Bouquet  (2). 

En  voici  les  résultats. 

Éthers  boriques.  —  L'anhydride  borique  .B'O*  est  capable, 
comme  l'anhydride  phosphorique ,  de  se  combiner  avec  des  pro- 
portions différentes  d'eau  ou  d'oxyde  métallique  »  de  manière  h 
produire  des  types  salins  différents,  Jusqu'à  présent  les  chi^ 
mistes  n'ont  pas  encore  nettement  distingué  ces  types,  maif 
les  progrès  de  la  science  les  obligeront  sans  doute  à  distinguer 

(I)  Atuudêt  de  Chim.  et  de  Phyg. ,  t.  XVI,  p.  129. 
(a)  /Airf.,t.  XVU,p.  54. 
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im  jour  depmétaboniteset  des  pyroboratee,  teiablabkfaiiz  diffé*> 
KntB  phosphates. 

L'un  des  types  de  borates  comprend  des  seb  tribasiques;  l'a- 
cide borique  cristallisé  en  représenle  l'acide  : 

B«0>  +  3HH)=îi[BeH)»]. 
Les  borates  appartenant  à  ce  type  sont  alors  :  (^MH)^, 
[B(M*H)0»]  et  [B(MH»)0«]. 

On  sait  que  les  acides  tribasiques  donnent  des  étbers  trialcoo* 
liques  ;  si  la  règle  (1)  que  j'ai  établie  pour  ces  corps  est  exacte, 
il  faut  nécessairement  que  l'éther  borique  E"*  rentre  dans  l'ex- 
pression générale  : 

E'"  =  a'"  +  3A-3HK), 

a"' représentant  1  équivalent  de  l'acide  tribasique,  et  dans  le  cas 
actuel  [BHK>'] ,  A  représentant  1  éq.  d'alcool  C*H*0.  De  plus» 
la  formule  qui  se  déduit  de  cette  expression  pour  l'éther  bo* 
rîque  devra  correspondre  à  %  volumes  de  vapeur.  Si  l'on 
effectue  l'opération ,  on  trouve 

[C«H"(^B], 

et  un  semblable  corps  devra  se  dédoubler  par  les  alcalis  en  1  éq. 
de  borate  trimétallique  et  3  éq.  d'alcool. 

Pr, 

[C«H»0»B]  +  3[(KH)0]  =  BK»0»  +  3C«H«0. 

MM.  Ebelmen  et  Bouquet  sont  parvenus  à  obtenir  cet  éther 
précisément  avec  la  composition  qui  découle  des  formules 
précédentes.  Ils  traitent  l'alcool  absolu  par  le  chlorure  de  bore 
BCl'  ;  ce  gaz  est  vivement  absorbé  par  l'alcool  absolu ,  la  liqueur 
s'échauffe  et  se  sépare  en  deux  couches  au  bout  de  quelque 
temps.  La  supérieure  renferme  l'éther;  la  couche  inférieure 
n'est  que  de  l'alcool  chargé  d'acide  hydrochlorique.  Par  une 
rectification  convenable ,  on  obtient  l'éther  pur  et  bouillant  d'une 
manière  fixe  à  119^. 

L'éther  borique  est  un  liquide  très-mobile,  tout  à  fait  inco- 
lore, ayant  une  odeur  particulière  assez  agréable,  une  saveur 
chaude  et  amère.  Sa  densité  est  de  0,6849;  à  l'état  de  vapeur, 
elle  a  été  trouvée  égale  à  5,14=2  vol.  pour  la  formule  précé- 

(l)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie  ^  i84â»  p*  170. 
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Attite,  Il  86  âhsobt  immëdiatemeat  dans  i'èau  ,'inak  au  boni  ée 
quelques  instants  la  liqueur  dépose  de  l'acide  borique;  il  se 
dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool }  Tair  buraide  le  dé- 
compose ;  il  brûle  au  contact  d'un  corps  en  combustion ,  av/ec 
une  belle  flamme  verte  accompagnée  de  fumées  épaisses  d'acide 
borique  y  mais  sans  laisser  de  résidu  solide. 

La  formation  de  cet  étber  se  conçoit  aisément  puisque 
BCl»  H-  3C«H«0  =  3HCI  +  C«H"0»B. 

?^s  mêmes  chimistes  ont  aussi  préparé  deux  homologues  de 
Téiher  précédent  en  faisant  passer  du  chlorure  de  bore  dans  l'es- 
prit  de  bois  et  dans  l'huile  de  pommes  de  terre.  Avec  le  premier 
alcool,  ils  ont  obtenu  un  liquide 

[C»H»03B] 
bouillant  à  72^,  brûlant  sans  résidu  avec  une  flamme  verte,  et 
se  décomposant  au  contact  de  l'eau  ;   densité  à  l'état  liquide 
=0,9ôôl ,  à  l'état  de  vapeur  =3,66.  L'huile  de  pommes  de 
terre  a  donné  une  huile 

[C»HW0*B] 
bouillant  entre  270  et  275%  et  que  l'eau  décompose  comme  les 
deux  éthers  précédents  -,  densité  à  l'état  liquide  =0,870 ,  à  l'état 
de  vapeur  10,55. 

Outre  le  type  borate  tribasique  auquel  se  rapportent  les  trois 
éthers  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  existe  un  autre  qui  se 
produit  par  la  combinaison  de  2  éq.  d'anhydride  borique  avec 
1  éq.  d'eau  ou  d'oxyde  métallique.  Dans  ce  second  type  rentre, 
par  exemple ,  le  borax  anhydre  : 

a(B«0>)  +  Na«0  =  [B^Na^O^]. 

MM.  Ebelmen  et  Bouquet  ont  obtenu  l'acide  correspondant  à 
ce  type  tribasique.  Ils  ont  constaté  qu'une  exposition  prolongée 
à  la  température  de  160**  change  l'acide  borique  cristallisé  en  un 
corps  bien  fondu ,  d'apparence  vitreuse ,  parfaitement  homo- 
gène. Cet  acide  renferme 

2(B»0«)4-H«0  =  (B*H«0^). 

Quand  on  le  chauffe  à  une  température  plus  élevée ,  il  se  con- 
.  vertit  en  anhydride  borique ,  en  se  boursouflant  beaucoup ,  et  le 
dégagement  de  l'eau  est  accompagné  de  fumées  boriques  très- 
sensibles. 
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M.  Ebeliœn  ayant,  observé  qju'^n  évaporant  de  lackiâ  borique 
sur  de  l'alcool ,  la  perte  (de  42  à  ô4  p.  100)  occasionnée  par  l'a- 
cide volatilisé  était  beaucoup  plus  considérable  que  dans  k  cas 
où  l'on  évaporait  de  l'eausur  cet  acide  (dp.  100),  M.  Ebelmen  ^. 
soupçonné  qu'il  se  formait  avec  Talcool  une  combinaison  vola- 
tile y  ei  cette  supposition  Ta  finalement  conduit  à  la  découvert^ 
de  Téther  borique ,  correspondant  au  type  du  borax  anhydre. 

En  effet  y  en  distillant  de  l'alcool  sur  de  l'acide  borique,  on 
finit  par  avoir  dans  la  cornue  un  liquide  visqueux  d'une  cou- 
leur un  peu  ambrée ,  et  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement. 
G  est  là  ce  nouvel  éther.  C'est  un.  véritable  verre  transparent., 
mais  un  verre  déjà  un  peu  mou  à  la  température  ordinaire,  et 
qu'on  peut  étirer  en  fils  très-fins  vers  40^.  Il  a  une  fsiible  odeur 
éthérée  et  une  saveur  brillante  ;  étendu  sur  la  peau ,  il  donne 
lieu  à  une  forte  sensation  de  chaleur  et  se  convertit  en  une  pous^ 
sière  blanche  d'acide  borique.  L'eau  le  décompose  très-rapide- 
ment en  régénérant  de  l'alcool.  A  200*^,  il  donne  des  fumées 
épaisses ,  mais  quand  on  essaye  de  le  distiller,  il  se  décompose  en 
laissant  un  résidu  considérable  d'acide  borique,  il  brûle  avec 
une  fumée  blanche  et  production  d'une  belle  flamme  verte;  il 
est  soluble  en  toutes  proportions  dans  Talcool  et  l'éilier. 

£n  appliquant  à  ce  second  éther  borique  la  formule  générale 
des  éthersbialcooliques,  on  trouve  les  rapports 

[C*H*»0'B*], 

c'est-à-dire  ceux  que  M.  Ëbelmen  a  trouvés  par  l'analyse. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  l'éther  borique  précédent 
donne  dugazoléfiant  sans  noircir;  plus  tard  il  passe  de  l'alcool 
contenant  beaucoup  d'acide  borique»  L'auteur  recommande 
cette  réaction  pour  préparer  avec  facilité  le  gaz  oléfiant.  On 
mêle  dans  june  cornue  4  p.  d'acide  borique  fondu  réduit  en 
poudre  fine  avec  1  p.  d'alcool  absolu  ;  quand  on  chauffe  conve- 
nablement ce  mélange ,  il  s'en  dégage  une  grande  quatité  de  gas 
oléfiant  qui  n'a  besoin ,  pour  être  pur,  que  d'un  lavage  à  l'eau 
pour  retenir  Tacide  borique  qu'il  entraine.  Ce  qui  reste  dans  la 
cornue  peut  servir  à  une  nouvelle  opération.  Quand  on  emploie 
ce  procédé ,  il  laut  prendre  garde  à  l'obstruction  des  tubes  par 
lesquek  le  prodiiit  sexl^gage. 
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M.  Ebehnen  a  esMyë  tans  saccès  de  produire  des  bordtinatet  ; 
mais  il  a  obtenu^  avec  l'esprit  de  bois  et  arec  Thuile  de  pommes 
de  terre,  deux  homologues  de  Tëther  précédent.  On  retrouTé 
dans  ces  trois  ëthers  la  propriété  que  possèdent  les  matières 
Vitreuses  de  conserver,  sur  une  grande  longueur  de  l'échelle 
tbermométrique ,  cet  état  moléculaire  qu'on  appelle  l'état  de 
mollesse.  Ces  composés  sont  à  la  température  ordinaire  ce  qu'est 
le  borax  au  rouge  naissant. 

Quand  on  distille  de  Tesprit  de  bois  sur  un  grand  excès  décide 
borique ,  on  obtient  un  gat  qui  n'est  autre  chose  que  de  l'édief 
tnéthylique. 

Éther$  rilieiques,  —  L'anhydride  silicique  est  dans  le  même 
cas  que  l'anhydride  borique  et  l'anhydride  phosphorique; 
comme  eux ,  il  se  combine  avec  des  quantités  variables  d'oxyde 
métallique,  de  manière  à  former  divers  types  de  silicates.  A 
chacun  de  ces  types  correspondent  des  ëthers  de  compositions 
différentes  ;  M.  Ebelmen  en  a  préparé  trois  i  l'aide  de  l'alcool 
et  du  chlorure  de  siUcium  Si'Gl*. 

Quand  on  verse  peu  à  peu  de  Talcool  absolu  dans  du  Si*Gl^, 
il  se  produit  une  réaction  très-vive,  un  dégagement  abondant 
de  gaz  HCl,  accompagnés  d'un  abaissement  considérable  de  tem- 
ipérature  ;  le  liquide  reste  limpide  et  incolore.  Le  liquide  distillé 
d^S^^  ^  Tacide  fiCl,  puis  vers  90*  un  produit  fort  acide;  i 
partir  de  ce  moment  la  température  s'élève  rapidement,  et 
quand  elle  a  atteint  160*,  on  change  de  récipient  pour  recueillir 
Téther  siUcique  qui  distille  alors.  C'est  un  liquide  limpide  d'une 
bdeur  éthérée  assez  agréable,  d'une  saveur  forte  et  poivrée^ 
d'une  densité  da  0,933  à  W^.  11  est  insoluble  dans  l'eau  qui  le 
8écompose  peu  à  peu ,  en  séparant  de  la  silice  gélatineuse.  B 
est  combustible  et  brâle  avec  une  flamme  édatante ,  accompa- 
gnée d'une  poussière  blanche  de  silice  extrêmement  divisée. 

Les  alcalis  et  même  l'ammoniaque  le  dissolvent  aisément  en  le 
décomposant. 

L'analyse  a  constaté  dan^  cet  éther  les  rapports  suivants  : 

[C«H«K>»Si*]. 

c'est-à-dire  que  la  composition  de  cet  éther  correspond  A  celle 
d'un  silieaie  qtMdribarique.  M.  Ebelmen  a  trouvé  pour  denaM 
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dt  ¥«pèiir^  dflBi  deux  expérienees,  7^19  et  7,46 ^  te  4111  i^r* 
lespond,  pdur  la  formule  précédente  y  à  ft  Tolumes.  La  réaction 
eet  donc,  comme  pour  Téther  borique  : 

Si«Cl*  +  4C«H»0  —  4HC1  +  C«H«H)*Si«. 

L'éther  silicique  dont  nous  parlons  correspond  à  un  type  de 
silicate  représenté  par 

et  dans  lequel  rentrent,  par  exemple ,  les  grenats  (1). 

Lliuile  de  pommes  de  terre  donne ,  dans  les  mêmes  circon- 
stances, un  homologue  de  l'éther  précédent. 

Bn  faisant  agir  le  chlorure  de  silicium  sur  de  l'alcool  con«> 
tenant  de  l'eau,  M.  Ebelmen  a  obtenu  deux  autres  éthers  sili- 
eiques  2  Tun  (Usilicate  éthylique  E.)  forme  un  liquide  bouillant 
à  350^,  d'une  densité  de  1 ,079 ,  et  renfermant  : 

n  correspond  à  un  autre  type  quadribasique  : 
aSiH)«  +  aH«0  =  [  Si*H*0«  ] , 
dans  lequel  rentrent  un  grand  nombre  de  silicates  natureb ,  tels 
que    les  pyroxènes,  la  woUastonite ,  etc.  (2).  M.  Ebelmen  â 

(I)  Les  grenats  s'expriment  d'une  manière  générale  par  la  formale 
[Si«(Mp«M«)0»], 
dans  laquelle  M  est  représenté  par  des  quantités  variables  de  Ca  ^  Fé , 
Mn,  M^f  dont  la  somme  forme  a  équivalents  par  rapport  à  Si', 
et  dans  laquelle  Mp  exprime  Al  ^fi ,  Cr  9^  on  Fe  a/3 ,  c'ett-è-dire  les 
métaax  panfenaéi  dans  l'alumine ,  Toxyde  de  chrome  oa  le  peroxyde 
da  fer.  0.  G 

(9)  Le  pjrraxène  d'Arendal  devient ,  si  l'on  prend  pour  basé  Tanalysè 
de  M.  S.  WolffCJffmi.  /.  pn»ki.  Ckem.,  1845,  B«  4)  > 

[SiHFe^a^O*]. 
La  woUastonite  représente  le  silicate  de  chaux  neutre  du  même  type  1 

[Si*CaH)«]. 
On  pourrait  dédoubler  les  formules  précédentes,  de  manière  à  les  dériver 
d'un  type  bibasiqne;  mais  alors  il  y  aurait  une  anomalie  dans  le  point 
d'ébuUition  des  éthers  :  le  premier  éther  C*(l*H)*Si*  bouillirait  à  i6eii. 
tandis  que  le  second,  représenté  par  C*H^*0*Si*,  c'eflt-à*dire  par  le  même 
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d'aUleiirs  obtenu  Tadde  correqpoDdant  à  oe  t]fpe,  enlakaant 
l'éther  en  contact  prolongé  avec  une  atniotfdière  humide;  la 
silice  se  solidifie  alors  en  une  masse  transparente  qui  se  contracte 
de  plus  en  plus  et  acquiert,  au  bout  de  deux  ou  trois  mois,  Téclat 
et  la  cassure  vitreuse  du  quartz  hyalin  ;  en  même  temps  cette 
substance  devient  dure  et  susceptible  de  rayer  le  verre,  bien 
qu'avec  difficulté.  Dans  certaines  circonstances,  on  obtient  par 
la  décomposition  de  Téther  silicique,  une  véritable  hydro- 
phane  (1). 

.  Le  troisième  éther  (quadrisilicate  éthylique  E.)  se  produit 
quand  on  ajoute  un  peu  d'alcool  aqueux  st  Téther  précédent. 
C'est  une  masse  vitreuse  et  transparente  d'une  couleur  un  peu 
ambrée ,  et  qui  se  ramollit  par  la  chaleur.  Quand  on  la  chauffe 
plus  fort,  elle  se  décompose  en  se  boursouflant;  l'éther  al- 
coolique précédent  distille  alors  et  il  reste  de  la  siliœ*  Elle  se 
dissout  dans  Téther,  l'alcool  anhydre  et  les  autres  éthers  sili  • 
ciques.  M.  Ebelmen  y  a  trouvé  : 

[C«H»«0"Si»]; 

Ce  troisième  éther  correspond  oonséquemuient  à  un  nouveau 
type  silicate  quadribasique,  dont  l'acide  serait  : 

4(SiM>*)  +  aHH>  «  [Si«fl»0'«]. 

En  terminant  son  intéressant  Mémoire ,  M.  Ebelmen  présente 
quelques  considérations  générales  sur  la  composition  des  sili- 
cates naturels  et  sur  la  formule  de  l'anhydride  silicique  ;  il  con- 
clut en  se  prononçant  en  faveur  de  la  formule  SiO,  qui  lui  parait 
préférable  à  SiO'  el  à  SiO*,  adoptées  par  d'autres  chimistes;  en 
effet,  avec  Si  O  les  formules  des  silicates  naturels  se  simplifient 
beaucoup.  SiO  correspond  à  Si  Cl'  ==  1  vol.  de  vapeur  ;  or, 
comme  nous  ramenons  autant  que  possible  les  équivalents  à 
2  volumes,  le  chlorure  devra  se  représenter  par  Si*Q^,   et 


silicium  combiné  avec  la  moitié  seulement  de  matière  organique*  ne 
bouillirait  qu'à  35o.  Avec  la  formule  double  C*H**0'Si^,  que  nous  avons 
adoptée,  l'élévation  du  point  debnllition  se  conçoit.  Il  en  est  de  même 
même  du  troisième  éther.  G.  G. 

(i)  CompUs  rendus  des  travaux  de  chimie ^  184^ s  p*  3o6. 
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r«ifaydnde  siliciqiie  par  SîH)*,  emnme  nôii4  l'avons  fait  dans 
les  formules  précédentes  (1). 

Étker  mlfureuœ.  —  MM.  Bbehnen  et  Bouquet  obtiennent  ce 
produit  en  faisant  réagir  le  chlorure  de  soufre  sur  l'alcool  ab- 
solu. C'est  un  liquide  limpide  et  ino^re ,  d'une  odeur  éthérée 
particulière ,  un  peu  analogue  k  celle  de  la  menthe  ;  il  bout  à 
160®  et  a  une  densité  de  1,085  à  16^.  Il  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions dans  r&oool  ;  l'eau  l'en  précipite  et  le  décompose  peu 
à  peu. 

L'acide  sulfureux  étant  un  acide  bibasique ,  l'éther  sulfureux 
doit  être  bialcoolique.  En  appliquant  la  règle  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut^  on  trouve  que  deux  vol.  d'éther  sulfureux  ren* 
fermeraient 

[CM1»0*S]; 

c'est  précisément  cette  composition  qu'ont  trouvée  MM.  Ebel- 
men  et  Bouquet;  elle  coïncide  avec  la  densité  de  la  vapeur  qui 
a  été  trouvée  ^ale  à  4,78. 

L'éther  sulfureux  est  vivement  attaqué  par  le  chlore  ;  sous 
rinflnence  d'une  forte  insolation,  on  obtient  des  cristaux  de 
sexquichlorure  de  carbone  CCI*,  ainsi  qu'un  liquide  très-fu- 
mant renfermant  de  l'aldéhyde  chloré  C'Cl^O  et  de  l'acide  chlo- 
rosulfurique  SO'CI'.  La  réaction  se  conçoit  aisément. 

.  BAMMBLSBER6.  —  Composition  dtm  sulfites. 

L'anhydride  sulfureux  SO*  en  se  dissolvant  dans  l'eau  produit 
un  acide  bibasique  : 

SO*+H«0— [SH*0»:. 

Les  suIStes  neutres  sont  donc  [SM*0*]  et  les  sulfites  acides 
[S(MH)0*].  Nous  venons  de  voir  que  la  composition  de  l'éther 

(1)  Comme ,  dans  la  suite,  noas  aarons  à  rendre  compte  de  la  compo- 
sition des  silicates  natarels,  nous  désignerons  les  diflGérents  types  de  la 
manière  suivante  : 

Type  A  ou  protosilicate.  .  .    Si*M^O^  r grenats), 

Type  B  ou  bbilicate Si^MH)'  (pyroxènes,  amphiboles), 

Type  A  on  trisiticate.    .  .  .    Si<MH)*  (feldspaths). 
Type  r  ou  quadrisilicate.    .    Si»MH)*<^. 

C.  G. 
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oonrespondftBt  têt^^memd  aT€C  eette  bHMiMcité  de  TaoUe  mU 
fureux. 

Les  dernièret  expérienœs  de  M.  Muspratt  (1)  conduisaient 
aussi  aux  mêmes  oonsëquenoes ,  et  elles  viennent  encore  d*étrt 
confirmées  par  le  nouTeau  travail  de  M.  Rammelsberg  (S)  ;  ce<- 
pendant  aucun  de  œs  auteurs  n'en  fait  mention. 

M.  Rammelsberg  a  fait  l'analyse  de  quelques  sulfites. 

Il  a  trouvé r  comme  M.  Muspratt,  dans  le  mUfiie  aride  éêp^ 
tasse  les  rapports 

CS(HK)0*]. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  sel  avec  un  composé  semfolaMe,  ap- 
partenant à  un  autre  type  sulfite  [2S0*  +  HM)],  et  dans  lequel 
M.  Muspratt  avait  trouvé  [S'K'O*].  Ce  dernier  sel  a  ses  analogies 
dans  le  bisulfate  et  le  bichromate  de  potasse  anhydres. 

Le  sulfite  neutre  de  soude  a  été  obtenu  par  M.  Rammdsbetit 
avec  7  éq.  d'eau  de  cristallisation  : 

tSNaH)»  +  7aq.3 

M.  Muspratt,  en  opérant  sans  doute  dans  d'autres  oondiliqp^ 
de  température ,  l'avait  obtenu  avec  10  éq.,  comme  da|is  le  car- 
bonate correspondant. 

Le  sulfite  adde  de  soude  cristallisé ,  ien  petits  prismes  briUapt^, 
dans  une  solution  chaude  et  renfermant  de  l'acide  libre ,  renfer- 
merait^ mstan  M.  Rammelsbei«s  (4ëO«  +  BNà*0  +  il*0].  Ces 
rapports  ne  me  paraissent  point  acceptables,  d'autant  plus  que 
M«  Muspratt  était  arrivé  exactement  à  la  composition  suivante  ; 

•  -       [S(HNa:0»]. 

Jg  Les  sulfites  neutres  de  baryte  et  de  slronfi^ne  ont  été  trouvés 
anhydres,  ainsi  qu'on  l'admettait  déjà. 

Dans  le  sulfite  de  chaux ,  l'auteur  a  trouvé ,  co^lme  son  de- 
vancier, 

[SC«H)*  +  a«q.] 

Ce  sel  se  dissout  aisément  dans  l'acide  sulfureux.  La  solution  dé- 
pose ,  par  l'évaporation  au  bain-marie  ou  dans  le  vide ,  de  fort 

■_  I  ni,  — -^ 

(l)  AnmU,  (ier  Chem.  und  Pharrtt.,  t.  L,  p.  «69. 
l(a)  4imal.  de  Poggend. ,  t.  LXVII,  p.  2^5  et  391. 
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petits  eristam ,  qui  pani«ent  renfcnner  moins  d*eaa  que  le  sel 
précédent;  M.  Ranimekberg  y  admet  les  rapports  : 

[SCaH)»+iaq.] 

lia  obtenu,  avec  la  ma^n^te ,  un  sel  donnant  18,70  — 19,30 
p.  c.  de  magnésie,  c'est-à-dire 

tSMgW  +  6aq.]; 

M.  Muspratt  avait  obtenu  un  sel  avec  3  éq.  d'eau,  mais  la  forme 
en  était  différente. 

M.  Rammelsberg  a  fait  aussi  une  expérience  sur  le  ml/ite  de 
magnésie  ammoniacal.  Lorsqu'on  mélange  avec  un  léger  excès 
d'ammoniaque  une  dissolution  de  magnésie  dans  l'acide  suKu- 
reux ,  et  qu'on  redissout  le  précipité  par  ce  dernier ,  on  obtient, 
par  réyaporation ,  d'abord  des  cristaux  de  sulfite  de  magnésie , 
et  plus  tard  des  cristaux  bien  plus  soluMes  de  sel  ammonia» 
cal.  M.  Rammelsberg  y  a  trouvé  4,95  pour  100  d'ammoniaque 
et  17,30  pour  100  de  magnésie;  il  en  a  calculé  ta  formule 
[S0*,N»H»0  +  3(Mg'0,S0«-f  6H"0)]  qui  ne  me  paraît  pas 
vraisemblable. 

Dans  le  sulfite  de  xine,  MiVI.  Fordos  et  Gélis,  ainsi  que 
M.  Muspratt,  avaient  trouvé: 

[SZnK)»4-aaq.]î 

M.  Rammelsberg  admet  2  1/2  éq.  d'eau. 

Lorsqu'on  dissout  le  sel  précédent ,  à  chaud ,  dans  l'ammo» 
niaque  liquide ,  et  qu'on  évapore  la  solution  à  une  douce  cha- 
leur, elle  dépose^  par  le  refroidissement ,  des  croates  cristallines 
renfermant  : 

Ce  sel  est  décomposé  par  l'eau  qui  dissout  du  sulfite  d'ammo- 
niaque (1). 
Le  sulfite  de  cadmium  forme  une  poudre  cristalline  et  anhy- 

(i)  Là  composition  de  ce  sel  est  la  roéme  que  celle  an  catbonàte  de 
sine  ammoniacal  analysé  dernièrement  par  M.  Favre  (  Annal,  de  Chim 
Bt  de  Phjrt.,  t.  X,  p.  480)  ;  c'est  là  un  fait  de  pins  à  ajouter  k  ceax  que 
M.  Muspratt  a  signalés  et  qui  établissent  nne  si  grande  analogie  entre 
les  sulfites  et  les  carbonates.  C.  G 
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dre;  il  donne  avec  rauiinoniaque  de  petits  prismes. brillanit») 
qui  ont  la  même  composition  que  le  sei  de  zinc  précédent. 

M.  Rammelsberg  diffère  de  M.  Mi^pratt  quant  à  l'eau  de 
cristallisation  du  sulfite  de  manganèse;  ce  dernier  y  admet  2  éq. 
et  le  chimiste  de  Berlin  2  1/2. 

Quand  on  fait  passer  du  gaz  sulfureux  dans  de  Teau  tenant  eu 
suspension  de  Toxyde  de  nickel  récemment  précipité ,  il  se  pro- 
duit une  solution  verte  qui  dépose,  par  l'évaporation au  bain- 
marie,  un  sel  cristallin  de  même  couleur,  renfermant 

[SNiK)»  +  6aq.], 
ainsi  que  MM.  Fordos  et  Gélis  Tayaient  déjà  trouvé. 

Le  sulfite  de  nickel  ammoniacal  renfermerait,  suivant 
M.  RammeUberg,  [SO%Ni'0+ll/2N'H«  +  3H'0].  Cette  for- 
mule ne  présente  aucune  vraisemblance.  On  obtient  ce  sel,  sous 
forme  cristalline,  en  dissolvant  dans  l'alcool  le  sulfite  de  nickel, 
et  précipitant  par  l'alcool. 

Si  Ton  évapore  dans  une  cornue  une  solution  d'hydrate  de 
cobalt  dans  l'acide  sulfureux ,  pendant  qu'on  y  fait  passer  un 
courant  d*hydrogène  pour  empêcher  le  contact  de  l'air,  il  se 
dépose  bientôt  un  fort  beau  sel,  couleur  fleurs  de  pécher,  en 
petits  cristaux  : 

[SCoH)»  +  3  aq.]. 

Lorsqu'on  délaye  dans  l'eau  de  l'oxyde  de  cuivre  récemment 
précipité  et  qu'on  y  fait  passer  du  gaz  suUiireux ,  il  se  dissout 
avec  une  teinte  vert  bleu,  et  dépose  par  le  repos  un  sel  cristal- 
lin, couleur  de  cinabre.  Ce  sel  a  été  considéré,  depuis  les  re- 
cherches de  M.  Chevreul,  comme  un  sulfite  cuivreux,  avec  de 
l'eau  de  cristallisation.  Mais ,  d'après  les  recherches  de  M.  Ram* 
melsberg,  c'est  un  sulfite  cuivraso-cuivrique  (1),  que  je  repré- 
senterai par 

[S(Cn*Ca/ê)0»  +  aq.]. 

(i)  Nous  avons  parlé  dernièrement  de  qaelqae^  nitrates  entièrement 
semblables,  analyséfl  par  M.  Brooka ,  et  dans  lesquels  figuraient  du  mer- 
carosnm  HgA  et  du  mercnricnm  Ug/â.  rïous  représentons  de  la  même 
manière,  dans  la  formule  du  sulfite  de  cuivre,  par  Cua  réquîvalent  du 
cuivre  (cupricam)  correspondant  au  dcutoxyde ,  et  par  Gu/g  1  équivalent 
do  même  métal  (cuprosum)  correspondant  au  prolox^de  ;  Cnjè  équivaut 
à  3  Cuet.  C.  G<  . 
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Il  se  dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  en  donnant  un  liquide 
brun  foncé  qui  verdit  quand  on  Tétend  dVau  ;  si  l'on  emploie 
moins  d'acide,  il  se  sépare  du  chlorure  de  cuivre  blanc.  La  9olu- 
^ion  donne  par  la  potasse  un  précipité  jaune  brun  ;  arec  l'ammo- 
niaque elle  se  colore  en  bleu  clair.  Examiné  au  microscope ,  lé 
sel  se  présente  sous  la  forme  de  prismes  jaunes  et  transparents, 
lise  décompose  à  200^ en  émettant  deFeau  et  de  Tacide  sulfureux. 

La  solution  de  ce  sel ,  bouillie  &  Tabri  de  Tair  avec  du  cuivre 
métallique ,  en  dissout  une  forte  portion ,  et  se  convertit  en  pro- 
tosulBte  pur. 

Chauffé  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène,  le  sulfite  cui- 
vroso-'cuivrique  laisse  49,09  p.  c.  de  cuivre  métallique  ;  ce  qui 
est  d'accord  avec  la  formule  précédente. 

M.  Aammelsberg  a  aussi  examiné  les  précipités  bruns  qu'on 
obtient  en  mélangeant  à  froid  du  sulfite  de  soude  ou  de  potaitse 
avec  la  solution  d'un  deutosel  de  cuivre  ;  mais  ces  préci|ntés 
sont  si  altérables  qu'on  n'obtient  rien  de  net  à  l'analyse. 

On  admet  généralement  qu'en  faisant  agir  de  l'acide  sulfureux 
sur  du  bioxyde  de  mercure,  il  se  produit  du  proto-sulfate  neu- 
tre ;  l'existence  d'un  sulfite  de  mercure  n'est  donc  pas  admise. 
M.  Rammelsberg  délaya  dans  l'eau  de  l'oxyde  de  mercure  hydraté 
et  récemment  précipité  ;  il  y  fit  passer  du  gaz  sulfureux ,  jus- 
qu'à ce  que  la  poudre  jaune  fût  devenue  blanche.  Le  liquide 
filtré  contenait  du  protosulfate  de  mercure,  et  il  n'y  avait  pas 
de  sulfite  ;  par  le  repos ,  elle  déposa  une  fort  petite  quantité  d'une 
poudre  grise.  Quant  au  sel  blanc ,  il  devint  un  peu  jaunâtre 
pendant  les  lavages;  il  se  dissolvait  fort  bien  à'chaud  dans  l'acide 
nitrique ,  en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses  ;  avec  l'acide  hy- 
drochlorique il  formait  du  protochlorure  de  mercure,  en  dé- 
gageant du  gaz  sulfureux  ;  mis  en  digestion  avec  de  la  potasse, 
il  donnait  du  protoxyde  noir ,  et  la  solution  ne  renfermait  que 
du  sulfite  sans  sulfate. 

Le  sulfite  se  décompose  aisément  par  la  dessiccation  ainsi  que 
par  l'ébullition  dans  l'eau.  M.  Rammelsberg  pense  que  c'est  un 
sel  mercureux  renfermant  [2Hg*0  +  3S0']  ou  [3Hg*0  +  4S0'], 
mais  aucun  de  ces  rapports  ne  présente  de  la  vraisemblance. 
C'est  peut-être  plutôt  un  sel  mercuroso-mercurique ,  semblable 
au  sulfite  do;it  nous  ayons  parlé  plus  haut. 
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A.  DAliOUR.  —  Note  sur  le  dlasporè  de  Sibérie. 

On  sait  que  le  diaspore  est  un  hydrate  d'alumine  cristallisé,  qui 
résiste  parfaitement  à  Faction  de  Tacide  sulfurique  bouillant , 
eC  ne  perd  pas  même  son  eau  de  combinaison ,  sous  rinfluencf 
de  cet  agent 

M.  Damour  (1  )  a  confirmé  ce  fait,  mais  il  a  reooùnu  aussi  que 
le  diaspore,  privé  de  son  eau  par  la  calcination ,  se  laisse  di»- 
soudre  en  presque  totalité ,  à  Taide  de  la  chaleur,  par  l'acide 
sulfurique. 

Les  nouvelles  analyses  de  ce  minéralogiste  se  confondent  avec 
celles  de  MM.  Dufrénoy  et  Hess^  et  conduisent  aux  rapports  : 
AIH)»  +  HH>  =  [  Al*flH>*]. 

E.  PÉLIGOT.  —  Sur  les  chlomres  de  chrome. 

Le  sesquichlorure  violet  de  chrome  renferme  Gr^Cl'.  Lorsque, 
suivant  M.  Péligot  (2),  on  le  dissout  dans  l'eau,  sous  Tinfluenoe 
d'une  petite  quantité  de  protochlorure  de  chrome,  et  qu'on 
évapore  la  liqueur  dans  un  air  sec,  on  obtient  des  cristaux  verts 
dans  lesquels  on  trouve  les  rapports  : 

Cr*Cl»  +  6flH)—  [CrH:i»H*H)«] 
Mais-,  chose  remarquable,  le  nitrate  d'argent  n'en  précipite 
qu'une  partie  du  chlore. 

Chauffés  dans  une  étuve  à  huile  entre  150  et  160®,  ces  crbtaux 
laissent  dégager  de  l'eau  et  de  l'acide  hydrochlorique  ;  il  se  pro- 
duit une  masse  spongieuse  d'un  gris  rosé,  la  même  qui  a  été 
analysée  par  M.  Mûberg ,  et  plus  récemment  par  M.  Loewel  (S). 
M.  Péligot  y  a  trouvé  47,4  chlore  et  ô3,l  oxyde  de  chlojre,  ce 
qu'il  exprime  par  les  rapports  : 

[Cr*Cl«H«04], 
c'est-à-dire  par  les  cristaux  verts  moins  HCl  et  4  1/2HK).  Sou- 
mis à  l'action  de  l'hydrogène  à  une  température  rouge ,  ce  corpe 
donne  de  l'acide  HCl ,  et  laisse  pour  résidu  de   l'oxyde  de 
chrome  Gr^O'^  chauffé  dans  un  courant  d'acide  carbonique  sec, 

(0  Ann,  de  Chim.  et  de  Phys,,  t.  XVI,  p.  3a4. 

(a)  Ibid. ,  p.  ^94. 

(3)  CompUs  rendus  det  travmux  d*  chimie  ^  i845,  p.  l66. 
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il  Fournit  d'abord  de  l'eau,  de  l*acide  hydrochlorique  et  le  même 
oxyde  ^  mais  l'acide  qui  se  dégage  reproduit  une  certaine  quan- 
tité de  cristaux  violets  de  sesquichlorure  en  réagissant  sur  une 
portion  non  encore  décomposée  de  la  substance  elle-même. 

Quand  on  ajoute  de  la  baryte  à  la  solution  des  cristaux  Verts, 
jusqu*à  ce  que  le  précipité  ne  se  redissolve  plus,  il  se  produit 
du  chlorure  de  baryum,  ainsi  qu'un  sel  vert,  résineux,  déli- 
quescent et  soluble  dans  Talcool.  Ce  sel  vert  renferme  à  120®, 

[Cr»ClH»0»i] 
c'est-à-dire  le  composé  gris  rosé  moins  HCl  et  plus  H*0.  M.  Pé- 
ligot  l'obtient  aussi  en  faisant  bouillir  du  sesquioxyde  de 
chrome  hydraté  avec  la  solution  du  sesquichlorure  de  chrome  ; 
mais  le  produit  paraît  alors  renfermer  H'O  en  sus;  enfin  il  se 
forme  également  quand  on  fait  bouillir  de  l'hydrate  de  chrome 
avec  de  l'acide  HCl  dilué. 

Après  avoir  exposé  les  faits  précédents,  M.  Péligot  discute 
l'action  si  curieuse  qu'exerce  sur  le  sesquichlorure  de  chrome 
l'eau  qui  tient  en  dissolution  la  moindre  trace  de  protochlorure 
de  chrome.  Le  sesquichlorure  sublimé  e»t  en  efi'et  insoluble  dans 
l'eau  froide  comme  dans  Teau  chaude ,  mais  sous  l'influence  du 
protochlorure  il  s'y  dissout  aisément.  M.  Péligot  compare  cette 
action  à  celle  des  ferments  sur  les  matières  organiques. 

G.  J.  MULDER.— Surletmiicllagre*. 

M.  Schmidt  avait  annoncé  dernièrement  que  les  mucilages 
avaient  la  même  composition  que  les  gommes  et  étaient  capables 
de  se  convertir  en  glucose  par  l'action  de  l'acide  sulfurique 
étendu. 

Le  fait  de  la  méUmorf^ose  a  été  confirmé  par  M.  Mulder  (1  )  ; 
cependant  ce  chimiste  pense  que  les  rapports  C^'H'^0^^,  assi- 
gnés aux  mucilages  par  M.  Schmidt  sont  à  remplacer  par 
C"H"0^*'".  Je  ne  pense  pas  que  pour  des  corps  amorphes  et 
aussi  difficiles  à  purifier  que  les  mucilages,  l'analyse  puisse  ré* 
pondre  de  cette  différence. 

Les  déterminations  de  M.  Mulder  oscillent,  pour  l'hydro- 

(I)  Scheikund.  Ondrgotk,,  t.  III,  p.  i7-3o,  etJourn.f  praku  Chem., 

t.  XXVII ,  p.  334. 
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gène,  entre  5,84  et  6,18.  La  formule  de  M.  Schmidt,  qui  est 
celle  de  l'amidon  et  de  la  cellulose,  exige  6,17;  celle  de 
M.  Mulder  en  demande  6,03^  la  proportion  de  carbone  obtenue 
à  l'analyse  est  en  léger  excès  par  rapport  à  celle  qu'on  calcule 
d'après  les  deux  formules. 

PÉLIGOT.  —  Poids  atomiiiiie  de  Tnraiiiiiiii. 

Nous  avons  parlé ,  dans  les  Comptes  rendus  de  Tannée  der- 
nière (p.  311),  des  tentatives  qui  ont  été  faites  par  M.  Rammels- 
berg  pour  fixer  d'une  manière  précise  le  poids  atomique  de 
l'urane  ;  on  a  pu  voir  que  les  méthodes  employées  par  ce 
chimiste  ont  donné  des  résultats  bien  moins  concordants  que 
ceux  qui  avaient  été  obtenus  antérieurement  par  MM.  Péligot , 
J.  Wertheim  et  Ebelmen.  Les  expériences  de  ces  chimistes 
conduisaient  à  des  nombres  oscillant  entre  740  et  750. 

M.  Péligot  a  fait  de  nouvelles  expériences  pour  trancher  la 
question  (1).  Il  a  exécuté  deux  séries  d'analyses,  l'une  surl'oxalate 
uranique,  l'autre  sur  Tacétate.  Ces  deux  sels  sont  préférables  aux 
autres  composés  uraniques,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle 
on  les  obtient  sous  forme  de  cristaux  purs  et  peu  solubles  dans 
l'eau. 

L'auteur  a  cherché  à  déterminer,  par  de  nombreuses  analysesy 
le  rapport  qui  existe  entre  le  poids  du  carbone  de  l'oxalate  ou 
de  l'acétate,  ce  poids  étant  dosé  à  l'état  d'acide  carbonique,  et 
le  poids  du  métal  dosé  à  l'état  d'oxyde  vert  uranique. 

Pour  o*btenir  l'oxalate  à  l'état  de  parfaite  pureté,  il  recom- 
mande de  le  faire  cristalliser  un  grand  nombre  de  fois,  autre* 
ment  il  retient  toujours  un  peu  d'acide  oxalique,  ce  qui  rend  le 
poids  atomique  de  l'urane  trop  faible. 

Les  nouvelles  expériences  de  M.  Péligot  le  conduisent  exacte- 
ment au  nombre  750 ,  c'est-à-dire  à  celui  qu'il  avait  déjà  pro- 
posé dans  son  premier  travail.  Si  l'on  représente  par  U'O* 
l'oxyde  jaune  d'urane,  le  nombre  750  est  le  multiple  par  120  du 
poids  atomique  de  l'hydrogène  (6,25)  et  semble  devoir  être 
adopté  dé6nitivement  pour  représenter  le  poids  atomique  de 
l'uranium. 

(I)  Comptes  rendu t  de  VAcad.,  t.  XXII,  p.  4^7. 
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Ctitmte. 


Nok  mr  l'emploi  de  la  magnésie  dans  les  cas  d'empoisomwnent 
par  V  acide  arsénieuœ. 

JVî  eu  rfaonneur  d'exposer  à  la  Société  de  ]^ariiiacie ,  danssa 
séance  du  3  juia  dernier,  les  résultats  d'un  traràil  que  j'ai  com- 
muniqué à  l'Académie  des  sciences. 

En  attendant  que  je  puisse  publier  complètement  ce  travail , 
je  crois  devoir  ajouter  quelques  renseignements  à  ceux  déjà 
donnés,  afin  d'ériter  aux  personnes  qui  seraient  dans  le  cas  de 
faire  l'application  du  procédé  que  j'ai  indiqué^  des  méprises  tou- 
jours graves  en  pareilles  matières.  Je  joins  à  ces  renseignements 
les  détails  d'une  oiMervation  toute  récente  qui  vient  à  l'appui 
de  mes  expériences  et  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt  ;  elle  m'a  été 
communiquée  par  notre  honorable  confrère  M»  Lepage,  corres- 
pondant de  la  Société  de  pharmacie  à  Gisors. 

Je  rappellerai  d'abord  :  1°  que  la  magnésie  a  la  propriété, 
lorsqu'on  la  mélange  en  quantité  suffisante  avec  une  dissolution 
d'acide  arsénieux ,  de  former  avec  ce  dernier  une  combinaison 
basique  insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau  bouillante. 
Cette  combinaison  e^t  d'autant  {dus  rapide  que  la  magnésie 
contient  moins  de  carbonate  et  qu'elle  a  été  moins  fortement 
chauffée  pendant  sa  préparation. 

On  peut  obtenir  facilement  de  la  magnésie  dans  un  état  con- 
venable par  le  procédé  suivant  :  On  place  le  carbonate  de  ma- 
gnésie (  m€ignésie  blanche  du  commerce  )  dans  un  creuset  de  terre 
qui  ne  doit  en  être  rempli  qu*à  moitié  ;  le  creuset  est  chauffé  de 
manière  à  ce  que  le  fond  seulement  atteigne  la  température  du 
rouge  sombre  ;  on  agite  le  carbonate  continuellement  avec  une 
spatule  en  fer  pendant  la  calcination  ;  l'eau  et  l'acide  carbonique 
qui  se  dégagent  déterminent  dans  la  masse  une  sorte  d'ébulli- 
tion  qui  projette  quelqdefois  une  portion  de  magnésie  à  l'exté* 
rieur  du  creuset.  Quand  ce  dégagement  a  cessée  on  essaye  la 
magnésie  par  l'acide  hydrochlorique ,  elle  ne  doit  plus  retenir 
Journ,  de  Ph4Krm.  et  rf«  Chim,  s*  b£me.  T.  X.  (Août  1846.)  6 
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d'acide  carbonique.  Toutefois  la  magnésie  qui  renfermamU  ( 
core  un  peu  d'acide  carbonique  serait  préférable  à  celle  qui. serait 
restée  longtemps  exposée  à  une  trop  forte  température. 

Lorsque  la  magnésie  n'a  été  que  faiblement  calcinée,  elle 
•*bydrate  promptement  et  avec  facilité,  elle  forme  avec  l'eau,  à 
la  température  ordinaire ,  une  gelée  consistante  comme  le  fait 
Talumine.  2  grammes  de  magnésie  suffisent  pour  donner,  à 
50  grammes  d'eau  et  plus ,  cette  consistance  gélatineuse. 

Cette  même  quantité  de  magnésie,  délayée  dans  0**^,1  d'eatt» 
peut  absorber,  comme  nous  l'avons  dit ,  0<'^',1  d'acide  arsénienx, 
dissous  également  dans  0*^*,1  d>au,  dételle  façon  que,  aprèa 
avoir  agité  le  mélange  un  instant  et  filtré  la  liqueur,  elle  ne  pv^ 
dpite  plus  par  l'hydrogène  sulfuré. 

11  faut  éviter  d'employer  la  magnésie  trop  fortement  calcinée , 
son  effet  est  presque  tout  k  fait  nul.  On  la  reconnaît  facilement 
anx  caractères  suivants  :  sa  densité  est  plus  grande  que  œUe  de 
la  précédente f  sa  cohésion  est  plus  considérable;  au  lieu  de 
s'hydrater  et  de  faire  pâte  avec  l'eau ,  elle  gagne  le  fond  dm 
liquide  et  forme  un  dép6t  pulvérulent  qui  peut  rester  pendant 
plusieurs  mois  en  contact  avec  l'eau  sans  s'hydrater.  Mise  ea 
contact  avec  une  dissolution  d'acide  arsénieux,  elle  ne  l'absorbe 
qu'avec  une  extrême  lentfeur. 

La  magnésie  expédiée  d'Angleterre  sous  le  nom  de  magnésie 
de  Henry,  présente  particulièrement  ces  inconvénients  $  il  en  est 
à  peu  près  de  même  de  la  magnésie  française  que  Ton  vendseua 
la  même  dénomination  et  qui  est  également  une  magnésie  trè^ 
fortement  calcinée.  La  magnésie  que  l'on  trouve  habituellement 
dans  les  pharmacies  est  en  général  trop  fortement  et  très-inéga- 
lement calcinée ,  de  sorte  que  quelques  portions  qui  ont  échappé 
è  l'action  de  la  chaleur  font  encore  effervescence  par  les  acides  g 
tandis  que  d'autres  ont  acquis  trop  de  cohésion  par  l'applicatioa 
d'une  trop  forte  chaleur.  Il  faut  environ  deux  parties  de  cetia 
magnésie  commune  pour  produire  l'effet  d'une  magnésie  bien 
préparée. 

Quant  au  carbonate  de  magnésie ,  il  n'a  pas  d'action  sensible 
sons  le  point  de  vue  de  l'absorption  de  l'acide  arsénieux. 

La  magnéûe  récemment  précipitée  absorbe  avec  plus  de 
rapidité  que  la  magnésie  calcinée,*  il  faut  avoir  soin ,  lorsqu'on 
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rwiftei?  f  de  1%  délayer  exactement  avec  Veau  comme  ou  fentit 
pour  la  mafoéne  calcioée,  de  maniée  è^  en  former  wfi  U<iuide 
auM»  homogène  que  possible. 

Cette  préparation  de  la  magnétie  par  la  voie  humide,  sani 
être  longue  ni  difficile ,  entraîne  encore  quelques  délais,  et  par 
cette  raison  l'on  donnera  touio^rs  la  préférence  à  la  magnésie 
calcinée,  qu'on  prépare  si  facilement  et  qu'on  peut  conserver 
indéfiniment.  Cependant  comme  on  pourrait  se  trouver  dans  la 
nécessité  d'administrer  la  magnésie  hydratée,  je  donne  ici  le 
résultat  de  quelques  expérience^  qui  éviteront  aux  pharmaciens 
des  tâtonnements  et  des  hésitations  si  funestes  lorsque  la  promp* 
titude  des  secours  est  la  première  et  la  plus  importante  con<Û- 
tion  de  leur  succès. 

100  grammes  de  sulfate  de  magnésie  cristallisée  (  sel  d'Ëpsom, 
sel  de  Sediits)  renferment  51.22  d'eau,  16.26  de  magnésie  et 
Si.èS  d'acide  sulfurique.  Il  fout  théoriquement  88.21  d  oxyde 
de  potassium  ou  4^.52  d'hydrate  pour  décomposer  complète- 
ment la  dissolution  de  100  grammes  de  ce  sel  et  en  précipiter  la 
magnésie  à  l'état  d'hydrate.  Mais  si  au  lieu  de  potasse  pure  on 
emploie  pour  cette  décomposition  la  potasse  caustique  ordinaire 
(  pierre  à  cautère  des  pharmacies  ) ,  qui  contient  toujours  des 
chlorures ,  des  sulfates ,  du  carbonate  et  un  excès  d'eau ,  l'on 
peut,  sans  inconvénient,  en  prendre  ÔO  parties,  pour  100 
4e  sel  à  décomposer.  Si,  d'une  autre  part,  on  opère  sur  des 
liqueurs  assea  étendues;  si  le  sulfate  de  magnésie  est  dissous  par 
exemple  dans  2£i  fois  son  poids  d'eau ,  et  la  potasse  dans  20  fois 
•on  poids  du  même  liquide,  l'on  peut  se  dispenser  de  laver  le 
précipité  et  se  contenter  de  l'exprimer  fortement  dans  un  linge  ; 
la  petite  quantité  de  sulfate  de  potasse  et  de  sulfate  de  magnésie 
qu'il  retient  ne  saurait  avoir  d'inconvénient  sérieux ,  d'autauf 
qu'il  faut,  pour  l'administrer,  délayer  le  précipité  dans  une 
grande  quantité  d'eau.  10  grammes  de  sulfate  de  magnésie  dis- 
sous dans  250  grammes  d'eau  décomposés,  comme  il  vient  d'être 
dit  plus  haut,  par  5  grammes  de  pierre  à  cautère  dissoute  dans 
100  grammes  d'eau,  fournissent  un  liquide  qui  contient  encore 
tkti  excès  de  sulfate  de  magnésie  et  d'où  la  potasse  caustique 
précipite  une  certaine  quantité  de  magnésie,  et  donnent  un 
yfécipité  qui,  exprimé  dans  un  linge  et  délayé  danf  l'eau  sauf 
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aToir  été  layé,  absorbe  immédiatement  0*^,1  d'acide  anénieiut 
dissous  dans  0"' 1 .  Je  fais  observer  que  cette  proportion  d*adide 
arsénieux  n'est  pas ,  à  beaucoup  près ,  la  limite  de  ce  que  peu^ 
absorber  la  magnésie.  Toutefois  ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut , 
l'emploi  de  la  magnésie  calcinée ,  bien  préparée ,  me  parait  tout 
aussi  sûr  et  plus  facile  que  celui  de  l'hydrate  de  magnésie. 

L  observation  suivante  montre  qu'on  peut  sans  inconvénient 
administrer  la  magnésie  à  haute  dose,  et  vient  donner  à  mes  ex- 
périences la  sanction  dont  elles  avaient  encore  besoin  pour  pou- 
voir être  appliquées  en  toute  confiance  et  en  toute  sécurité  dans 
la  pratique' médicale,     r 

«  Monsieur  et  très- honoré  Directeur, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'observation  suivante  rela- 
tive à  un  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux  combattu 
avec  le  plus  grand  succès  par  la  magnésie,  que  vous  avez  tout 
récemment  préconisée  comme  un  excellent  antidote  de  ce  redou- 
table poison. 

»  Je  vous  serai  infiniment  obligé  de  vouloir  bien  la  faire  con- 
naître à  l'Académie  royale  de  médecine  et  à  la  Société  de  phar- 
macie. 

>i  Le  samedi  30  mai  dernier,  à  6  heures  du  matin ,  noiu 
fûmes  requis,  le  docteur  d'Ârdiège  et  moi ,  parM.  Gourtonnet, 
commissaire  de  police  de  la  ville  de  Gisors  ,  à  l'efifet  de  donner 
des  soins  au  nommé  Marin-Pascal  Delamotte,  logé  dans  un  des 
hôtels  de  la  ville ,  et  qui ,  nous  dit-on ,  s'était  empoisonné  la 
veille  au  soir.  Nous  étant  aussitôt  rendus  auprès  de  cet  homme , 
nous  le  trouvâmes  poussant  de  forts  gémissements  et  les  lèvres 
encore  salies  d'une  substance  blanchâtre  pulvérulente  ;  nous  le 
questionnâmes  sur  la  cause  qui  avait  pu  le  porter  à  cet  acte  de 
désespoir,  et  il  nous  déclara  qu'ayant  commis  la  veille ,  dans  la 
matinée,  un  assassinat  sur  une  femme  avec  laquelle  il  entretenait 
depuis  quelque  temps  des  relations  adultères ,  il  avait,  dans  le 
but  de  se  soustraire  aux  recherches  de  la  justice,  avalé  le  soir, 
sur  les  1 1  heures,  en  se  couchant ,  une  bonne  cuillerée  ordinaire 
de  mort  aux  rats  ( Delamotte  était  ratier  de  profession),  délayée 
dans  une  certaine  quantité  d'eau.  Nous  trouvâmes  en  effet,  sur 
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une  commode,  dans  sa  chambre,  un  sac  d'acide  arsénieux  dans 
le  plus  grand  désordre. 

»  Delamotte  qui ,  peu  de  temps  avant  de  s'ingérer  le  poison , 
avait  fait  un  assez  copieux  repas,  vomit  considérablement  et  eut 
plusieurs  déjections  alvines  pendant  la  nuit.  Yoici  du  reste  Tétat 
dans  lequel  nous  le  trouvâmes  : 

»  Pouls  petit  irrégulier,  chaleur  par  tout  le  corps ,  sentiment 
de  forte  constriction  à  la  gorge ^  soif  inextinguible,  langue 
rouge ,  visage  fortement  coloré ,  douleurs  horribles  dans  l'es- 
tomac et  le  ventre ,  urine  assez  rare  et  fortement  colorée  ,  respi- 
ration assez  facile  ;  le  malade  pousse  sans  cesse  des  gémissements. 

Pour  combattre  Tintoxication  arsenicale,  nous  mîmes  en 
pratique  la  nouvelle  méthode  proposée  tout  récemment  par 
M .  Bussy,  et  dont  il  venait  de  donner  communication  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  Nous  administrâmes  la  magnésie  calcinée , 
délayée  dans  Teau,  pendant  10  heures  consécutives  (le  malade 
en  prit  environ  100  grammes),  et  sous  l'influence  de  cette  médi- 
cation nous  eûmes  le  bonheur  de  voir  les  symptômes  vraiment 
alarmants  d'intoxication  disparaître  peu  à  peu  ;  le  soir  les  coli- 
ques de  l'estomac  et  du  ventre  avaient  cessé,  on  prescrivit  une 
potion  calmante;  la  nuit  fut  assez  bonne,  mais  sans  sommeil  ;  le 
lendemain  matin  le  médecin  trouva  le  malade  dans  un  état  assez 
satisfaisant  pour  délivrer  à  l'autorité  le  certificat  suivant  : 

M  Nous,  Achille  d'Ardiège,  docteur-médecin,  domiciUé  à 
Gisors  (  Eure  ),  avons  été  appelé,  conjointement  avec  M.  Lepage, 
pharmacien  en  cette  ville,  auprès  du  nommé  Pascal-Marin 
Delamotte ,  pour  combattre  les  effets  énergiquement  toxiques 
de  15  grammes  environ  d'acide  arsënieux  ingéré  datis  l'estonrâcî 
nous  avons  eu  la  satisfaction,  après  avoir  employé  pendant 
10  heures  consécutives  le  moyen  tout  récemment  proposé  par 
M.  Bussy,  de  voir  ces  symptômes  vraiment  alarmants  disparaître 
insensiblement,  et  ce  matin  31  mai,  24  heures  après  nos  pre- 
miers secours ,  le  malade  est  dans  un  état  tel ,  que  nous  ne  voyons 
pas  d'inconvénient,  avec  des  ménagements^  bien  entendus,  à  ce 
qu'il  soit  transporté  ou  besoin  sera. 

»  Gisors  le  3]  mai  1846,  signé  D'Ardiêgk;  pour  copie  con- 
forme, signé  Lepage,  ph.» 

»  Comme  Delamotte  avait  commis  son  assassinat  dans  le  dé« 
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partement  de  l'Oise ,  il  fut  transfëré  dans  les  prisons  de  BeauTais  , 
où  il  continua  à  bien  se  porter;  mais  vendredi  matin,  5  juin  , 
le  gardien  de  la  prison  le  trouTa  pendu. 

M  Sous  l'influence  du  lait  de  magnésie  que  nous  lui  adminia- 
trâmes,  Delamotte  vomit  plusieurs  fois  dans  rinterraUe  de 
7  heures  à  midi.  Nous  recueillîmes  soigneusenîent  tous  ses  vo- 
missements pour  nous  livrer  ensuite  aux  opérations  ci-après  : 
Toutes  les  matières  vomies ,  qui  consistaient  en  magnéne  délayée 
dans  un  liquide  à  peine  odorant,  furent  jetées  sur  un  filtre  \  il 
passa  un  liquide  transparent  et  de  couleur  ambrée,  on  l'intro- 
duisit dans  un  appareil  de  Marsh  alimenté  avec  du  sine  ^  de 
Tacide  sulfurique  purs,  mais  il  nous  fut  impossible  d'obtenir  la 
plus  petite  tache  d'arsenic  sur  des  soucoupes  de  porcelaina  que 
nous  présentâmes  à  la  flamme  du  gaz  de  l'appareil. 

>»  Aussitôt  que  nous  eûmes  introduit  dans  ce  même  ajqiaretl 
quelques  parcelles  de  magma-magnésien  resté  sur  le  filtre,  noua 
pûmes  recueillir  sur  les  soucoupes  de  larges  taches  d'arsenic  mé- 
tallique. 

»  De  cette  expérience  nous  croyons  pouvoir  tirer  cette  conclu- 
sion importante ,  qui  corrobore  pleinement  les  faits  publiés  par 
M.  Bussy,  à  savoir  :  que  la  magnésie  forme  avec  1  acide  ané* 
nieux,  un  arsénite  tout  à  fait  insoluble  dansTeaiêf  etque^  cou- 
séquemment ,  son  efficacité  comme  antidote  de  ce  toxique  ne 
peut  pas  être  révoquée  en  doute. 

»  Veuilles  agréer,  etc., 

»  H.  Lepagb.  » 

Les  essais  dumîqttesanxquds  M.  Lepage  a  «oumis  aviee  Beau- 
coup de  sagaditë  les  matières  vomies ,  prouvent  sans  répliq^  ^ 
V  qu'A  r^poque  ou  Ton  a  administré  le  contre-poisoa ,  IVstomàfc 
ffoiffraiàk  «ncore  de  l'aneoic  $  S*  que  le  poison  rejeté  par  les 
fomisscmeols  n'éteii  point  à  l'état  de  dissolution  «u  de  eomU* 
i  solttUa,  SMisÛeB  Combiné  avec  la  loagnésift  formant  «A 
kpaai  âadissiws  dans  ks  liqaidcs  de  l'eitoitaae.        A.  1. 
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JVM  mr  un  Béxoatd  faute  ayant  appartenu  à  Baume ,  el  mr 
Vadâe  bézoardique. 

A  ravant-derDière  séance  de  la  Société  de  pharmacie,  M.  Mé- 
nier  a  montré  un  bézoard  oriental  qui  avait  appartenu  à  Baumé| 
et  dont  il  a  fait  don  le  même  jour  à  l'Ecole  de  pharmacie.  Ce 
bézoard  est  ovale ,  un  peu  réniforme ,  du  poids  dé  29,9  grammes» 
à  surface  très-polie  et  brillante ,  d'un  brun  foncé  et  un  peu 
▼erdâtre  à  l'extérieur,  mais  d'un  fauve  rougeâtre  à  l'intérieur,  et 
non  fusible.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  bézoard  ne  soit  de  l'es* 
pèce  de  celui  que  j  ai  décrit  sous  le  nom  de  Bézoard  fauve  ou  Bé" 
xoard  dé  parc  (Uetue  icientifique ,  t.  XIY ,  p.  24) ,  bien  différent 
du  Bézoard  résineux  vert  ou  Bézoard  lithofellique  ^  produit  par 
le  Paeen  ou  jEgagre  de  Perte.  Ce  bézoard  est  également  le  même 
que  celui  dont  MM.  MerkleinetWoehler  viennentde retirer  Tacida 
bézoardique  (Complet  rendue  de  M,  Gerhardt,  janvier  1846)  ; 
mais  le  travail  de  ces  deux  chimistes,  ou  l'extrait  qui  en  a  paru, 
s'étendant  fort  peu  sur  la  distinction  des  deux  calculs  précédents^ 
je  croîs  devoir  rappeler  ici  quelques-uns  de  kurs  caractères  res». 
pectifs* 

Le  Bézoard  fauve  difi%re  du  Bézoard  résineux  vert  ou  Bé^ 
soard  lithofellique  par  sa  couleur  fauve  rougeâtre  intérieure  » 
par  le  manque  de  saveur  amère,  par  une  dureté  et  une  ténacité 
plus  grandes ,  et  par  une  pesanteur  spécifique  plus  forte  ;  car  il 
pèse  1.595,  tandis  que  le  Bézoard  lithofellique  ne  pèse  qu« 
l,l3i.  Le  Bézoard  fauve  n'est  pas  fusible  au  feu)  l'autre  s'y 
fond  avec  une  grande  facilité.  Enfin ,  le  premier  est  difficile4 
ment  attaqué  par  l'alcool  bouillant,  qui  dissout  trè»*faeileBtent 
le  Bésoard  lithofellique.  J'ai  montré ,  du  reste ,  que  Talcool  sé^ 
paire  le  B^ioard  fauve  eu  3  parties  t  1"  une  matière  rérineuM 
èmne,  qui  se  dissout  presque  oomplétement  par  le  premier  trair 
tement  alcoolique  ;  2*  une  mmtière  peu  sduble  dans  Talcool 
bouillant  9  mais  C^ile  à  obtenir  cependant  par  plusieura  Irai» 
tements  successifs,  qui  la  laissent  cristalliser  par  refroidisse» 
ment.  Toute  cette  matière  cristalline  étant  redissoute  dans  l'ai** 
oool  bouillant  et  cristallisée  de  nouveau ,  constitue  Vaeide  M* 
zoardiquej  plus  pur  probablement  que  MM.  Merklein  et  Woehler 
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n  ont  pu  l'obtenir  ,  en  faisant  agir  la  potasse  caustique  sur  la 
'  totalité  du  calcul.  3*  Le  Bézoard  fauve ,  épuisé  par  lalcool , 
laisse  un  résidu  assez  considérable,  formé  de  maliére  jtmne ^  ia- 
tiinenient  unie  à  de  l'acide  bézoordique  ,  lequel  se  trouve  ainsi 
soustrait  à  l'action  de  l'alcool.  On  peut  les  séparer  par  l'ammo- 
niaque ,  qui  forme  avec  la  matière  jaune,  un  composé  jaune 
brun ,  soluble  dans  l'ammoniaque ,  et  avec  l'acide  bézoardique 
un  sel  insoluble  dans  Tammoniaque ^  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
Ce  sel  insoluble  est  blanc  lorsqu'il  est  pur  ;  mais  retiré  du  mé- 
lange ci-dessus ,  il  est  toujours  coloré  en  jaune  verdâtre  par  suite 
de  l'oxygénation  à  l'air  de  la  matière  jaune,  qui  devient  alors 
insoluble  et  se  fixe  sur  le  sel  ammoniacal. 

L'acide  bézoardique  cristallisé  dans  l'alcool  se  présente  sous 
*  forme  de  pyramides  quadrangulaires  très- aiguës ,  ou  de  pris- 
mes à  quatre  pans ,  plus  étroits  à  une  extrémité  qu'à  l'autre  ,  et 
souvent  terminés  par  un  ou  deux  bizeaux  très-allongés.  Il  est  in- 
fusible  au  feu  et  se  décompose  dans  un  tube  fermé,  en  donnaot 
naissance  à  des  cristaux  jaunes,  d'une  substance  volatile  ancien- 
nement obtenue  par  Fourcroy  et  Yauquelin  ,  et  donnés  par 
eux  comme  le  caractère  distinctif  du  Bézoard  fauve.  D'après 
MM.  Merkiein  et  Woehler  l'acide  bézoardique,  étant  dissous 
dans  un  alcali  et  exposé  à  l'air,  s'altère  avec  une  grande  facilité, 
à  k  manière  de  l'acide  gallique.  J'ai  observé  des  phénomènes 
analogues ,  mais  en  les  mettant  sur  le  compte  de  l'acide  jaune 
qui  accompagne  l'acide  bézoardique ,  et  je  pense  ne  pas  m'étre 
trompé.  Enfin  ,  les  deux  chimistes  allemands,  en  comparant  la 
composition  élémentaire  et  les  propriétés  de  l'acide  bézoardique 
avec  celles  de  l'acide  ellagique,  regardent  ces  deux  acides  comme 
identiques. 

Ce  résultat ,  que  j'avais  cru  hasardé  d'abord ,  avant  d'avoir 
constaté  la  solubilité  de  l'acide  ellagique  dans  lalcool  bouillant 
et  sa  cristallisation  par  refroidissement,  me  parait  très-probable 
aujourd'hui,  et  j'y  joins  cette  autre  analogie  que,  de  même  que 
l'acide  bézoardique  est  accompagné ,  dans  le  Bézoard  fauve , 
d'un  acide  jaune  très-altérable  à  l'air  dans  ses  dissolutions  alca* 
Unes ,  de  même  l'acide  ellagique  est  accompagné ,  dans  la  noix 
de  galle ,  d'un  acide  jaune  que  j'ai  fait  connaître  sous  le  nom 
d'adde  luté(hgaUiquey  et  qui  jouit  de  la  même  altérabilité 
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(Hevtie  scientifique  ,  t.  13,  p.  61).  Enfin,  la  présence,  daus  le 
Bézoard  fauve  on  Bëzoard  de  porc ,  de  deux  principes  sembla- 
bles à  ceux  de  la  noix  de  galle ,  et  sans  doute  à  ceux  de  IVcprce 
et  du  gland  du  chêne  ,  ne  surprendra  pas  ceux  qui  admettront 
avec  moi  que  le  Bëzoard  de  Taegagre,  le  castorëum,  le  musc  ,  la 
civette,  tirent  principalement  leurs  principes  huileux,  résineux, 
salins  et  odorants,  des  végétaux  qui  servent  à  la  nourriture  des 
animaux  qui  les  produisent.  G.  G. 


Notice  sur  V arbre  bebeeru  et  sur  le  sulfate  de  hebeerine. 

Les  tourneurs  et  les  ébénistes  anglais  connaissaient  depuis 
longtemps,  sous  le  nom  de  green  heart  (cœur  vert),  un  bois 
dur,  pesant,  et  d'un  jaune  verdâtre,  qui  est  originaire  de  la 
Guyane ,  mais  dont  l'espèce  était  inconnue.  C'est  au  docteur  Ro~ 
die  que  Ton  doit  d*avoir  le  premier  décrit  Tarbre  et  d'en  avoir 
extrait  un  alcaloïde  fébrifuge  dont  l'usage  commence  à  se  ré- 
pandre en  Angleterre. 

On  trouve  cet  arbre  dans  sa  plus  belle  végétation  immédiate- 
ment après  le  terrain  d'alluvion  des  côtes  et  des  rivières  et  sur 
les  montagnes  argileuses  peu  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Il  dégénère  en  s'élevant  dans  l'intérieur  du  pays  jusqu'à  ce 
qu'il  disparaisse  an  niveau  de  la  région  la  plus  élevée  des  quin- 
quinas. Il  est  généralement  isolé ,  élevé  de  24  à  27  mètres  sur  un 
tronc  droit  et  cylindrique  haut  de  12  à  15  mètres  et  de  2,5  à 
3,5  mètres  de  oirconférence.  L'écorce  est  blanchâtre  et  unie. 
Les  feuilles  sont  opposées ,  oblongues-aiguës ,  entières ,  bril- 
lantes ,  longues  d'environ  1 ,25  décimètre ,  avec  les  bords  re- 
pliés. Les  fleurs  sont  disposées  en  cymes  généralement  axillaires  ; 
elles  sont  fort  petites,  d'un  blanc  de  neige  à  l'intérieur  et  d'une 
forte  odeur  de  jasmin.  Les  fruits  sont  obcordés  ou  obovés ,  un 
peu  comprimés  et  de  la  grosseur  d'une  petite  pomme ,  formés 
d'une  coque  peu  épaisse  et  cassante ,  et  d'une  amande  à  deux 
lobes  charnus  et  jaunâtres  quand  ils  sont  récents ,  mais  deve- 
nant bruns  et  très-durs  par  la  dessication. 

Cette  amande  est  très-amère  et  plus  riche  en  alcaloïde  que  l'é- 
corce. Sa  teinture  alcoolique  est  d'un  vert-olive  foncé,  vue  par 
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réflexion.  Elle  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol  i 
fait  celle  de  récorce. 

L'écorce,  telle  que  le  commerce  la  fournit,  est  en  morceaux 
plats  ,  grisâtres ,  épais  de  6  à  8  millimètres ,  médiocrement  fi» 
breux ,  durs ,  pesants  et  fragiles.  Elle  est  très  amère  et  dépoufw 
vue  de  toute  partie  aromatique.  En  la  soumettant  au  proeédë 
par  lequel  on  obtient  le  sulfate  de  quinine ,  le  docteur  Rodîe  e» 
a  retiré  deux  alcaloïdes  fébrifuges,  dont  l'un,  nommé  bebeerine^ 
forme  avec  un  léger  excès  d'acide  sulfurique  un  sulfate  très-oo- 
loré,  ayant  l'apparence  de  l'extrait  sec  de  quinquina ,  et  dont  la 
vertu  médicale  parait  être  à  celle  du  sulfate  de  quinine  comme 
Gestàll. 

La  découverte  du  docteur  Rodie  a  dû  naturellement  eieilet 
l'attention  des  savants  anglais  sous  le  triple  point  de  vue  de  la 
botanique ,  de  la  chimie  et  de  Tapplication  médicale.  Sir  Robeft 
Schomburgh  a  examiné  l'arbre  sous  le  premier  rapport,  et  a  le^ 
connu  que  c'était  une  espèce  de  neciandra  «  auquel  il  a  donnée 
en  l'honneur  de  M.  Rodie ,  le  nom  de  neeiandrû  Rodid*  Ce 
genre  se  trouve  placé  dans  la  famille  des  lauriaées»  entre  les 
genres  agathophyllum^  licaria^  dkypelliutn  et  plusieurs  autres^ 
qui  fournissent  des  bois ,  écorces  ou  fruits  très-aromatiques ,  et 
le  genre  neciandra  lui-même ,  nous  offre  plusieurs  espèces»  tellçi 
que  les  n.  cinnamomoide$y  cymbarum^  pichurim^  etc.*  dont  ton** 
tes  les  parties  sont  fortement  aromatiques.  G'^tdouc  utieesoetK 
tion  remarquable,  mais  dont  il  existe  du  reste  un  graad  iioinbpc 
d'exemples ,  que  d'y  adjoindre  une  espèce  dont  le  boii^  l'éootce 
et  le  fruit  sont  totalement  dépourvus  de  principe  aromatique^  d 
possèdent  une  saveur  amère  comparable  à  oelle  delà  gentiane  oïl  • 
du  quinquina. 

M.  Douglas  MacUgaa  et  M.  Tilley  ^  professeur  de  chimie  à 
Birmingham ,  se  sont  occupés  de  constater  rexîsteaceet  les  pro* 
priétés  de  l'alcaloïde  découvert  par  M.  Rodie.  D^a,  eu  li43,  k 
premier  avait  publié  dans  les  transactions  de  la  société  ra^lk 
d'Edimbourg ,  un  mémoire  sur  la  préparation  de  la  bebeerîlie 
et  sur  sa  séparation,  au  moyen  de  l'éther,  d'une  antre matièM, 
nommée  npeerine ,  qu'il  a  considérée  comme  un  alcaloïde  diffé- 
rent du  premier  (1).  Dans  ua  nouveau  mémoire  puUîé  en  eoaa- 

(i;  L'arbre  qvà  porte  à  Demerari  le  nom  de  B§heêru  ,  te  nomaM  Si^ 
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mun  ayec  M.  Tilley ,  ces  deux  chimistes  proposent  le  procédé 
suivant  pour  extraire  la  bebeerine  pure  du  sulfate  préparé  pour 
l'usage  médical ,  qui  contient  les  deux  substances  alcalines ,  et 
qui  est  toujours  fortement  coloré,  et  presque  semblable  pour  la 
forme  à  un  extrait  sec  de  la  Garaye. 

Ce  sulfate  étant  redissous  dans  l'eau  et  précipité  par  l'ammo^ 
niaque ,  le  précipité  est  lavé  dans  Teau  ,  puis  trituré  avec  un 
poids  égal  d'oxyde  de  plomb  récemment  précipité ,  hydraté  et 
encore  humide.  Lé  magma ,  ainsi  formé  ,  est  desséché  au  bain^ 
marie ,  pulvérisé  et  traité  par  l'alcool  absolu.  Ce  liquide ,  étant 
distillé ,  laisse  les  deux  bases  organiques  sous  la  forme  d'une 
masse  résinoïde  et  transparente,  d'un  jaune  orangé.  On  pulvérise 
la  matière  et  on  la  traite  à  plusieurs  reprises  par  l'éther  sulfu<^ 
riquequi  dissout  seulement  la  bebeerine.  On  Tobtient,  après  Té- 
yaporation  de  l'éther,  sous  forme  d'une  substance  translucide  , 
amorphe ,  homogène  ,  d'un  jaune  pâle  ,  et  d'une  apparence  ré- 
sineuse. 

Cette  substance ,  qui  ne  cristallise  pas ,  possède  toutes  les  pro«- 
priétés  d'un  alcali  organique.  Elle  est  très- soluble  dans  l'alcool, 
moins  soluble  dans  l'éther,  très-peu  soluble  dans  1  eau.  Soumise 
à  l'action  du  feu,  elle  se  ramollit  d'abord,  puis  fond  à  la  tem- 
pérature de  iSô^^fô  centigrades,  sans  rien  perdre  de  son  poids. 
A  une  température  plus  élevée,  elle  se  boursoufle  en  exhalant  des 
Tapeurs  d'une  odeur  forte,  et  brûle  enfin  sans  résidu.  £lle  forme 
avec  les  acides  des  composés  tout  à  fait  incristalUsable s.  Elle 
forme  avec  les  perchlorures  d'or,  de  mercure,  de  cuivre  ,  de  fer 
et  de  platine,  des  précipités  qui  sont  un  peu  solubles  dans  l'eau 
bouillante  et  dans  l'alcool ,  et  qui  s'en  séparent  par  refroidisse- 
ment, mais  non  sous  forme  cristalline. 

Plusieurs  analyses ,  dont  il  est  inutile  que  je  rapporte  les  dé*- 
tails,  ont  fourni  des  résultats  assez  différents ,  dont  la  moyenne 
ftétéde: 

Carbone 7i«93  ^^  atomes. 

Hydrogène.    .  .  .*     6,49  4<> 

Azote. 4«75  k 

Oxygène 16,84  6 

100,00 

pmH^tmêU  Oayanto  hollandaise;  de  li  lés  dènx  noms  donnés  atit  dêttx 
tlealéXdet.  r^  ^  ^  ^T  ^ 
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Cette  composition  a  cela  de  remarquable  qu'elle  ne  diffère  pas 
de  celle  de  la  morphine ,  telle  qu'elle  a  été  déterminée  par 
M.  Regnault  ;  mais  avant  de  l'accepter  conmie  un  cas  d'isomérie 
très-remarquable  entre  deux  bases  d'origine  et  de  propriétés  très- 
différentes  ,  il  faudrait  être  plus  certain  de  la  nature  non  com- 
plexe de  la  bebeerine ,  et  que  les  analyses,  dont  la  moyenne  con- 
duit à  ce  rapprochement  singulier^  eussent  été  plus  concordantes 
entre  elles. 

J'ai  fait  pour  obtenir  la  bebeerine  blanche  et  cristallisée  un 
essai  qui  ne  m'a  pas  réussi.  Ce  procédé ,  que  j'ai  trouvé  si  avan- 
tageux anciennement  pour  retirer  une  grande  quantité  de  cln- 
chonine  cristallisée  des  eaux  mères  du  sulfate  de  quinine ,  a 
consisté  ,  pour  le  sulfate  de  bebeerine ,  à  le  faire  dissoudre  dans 
l'eau  acidulée  et  à  saturer  presque  la  liqueur  de  chlorure  de  so- 
dium. Ce  sel  détermine  la  précipitation  d'une  matière  brune  , 
noirâtre  et  poisseuse,  qui  contient  beaucoup  de  bebeerine,  et  ne 
laisse  à  la  liqueur  qu'une  couleur  jaune  beaucoup  moins  fon- 
cée. Cette  liqueur  a  été  précipitée  par  l'ammoniaque ,  et  le  pré- 
cipité a  été  lavé  avec  un  peu  d'eau  (il  se  redissout  visiblement 
par  le  lavage  ).  Alors  il  a  été  séché  et  traité  par  l'alcool  bouil- 
lant. Par  l'évaporation  spontanée  du  dissolvant,  la  bebeerine 
est  restée  sous  la  forme  d'une  croûte  jaune ,  opaque  et  un  peu 
grenue.  Quelques  parties  brillantes  et  polies  sur  le  verre  simu- 
lent des  faces  de  cristaux  ;  mais  la  matière  examinée  au  micro- 
scope parait  toute  composée  de  petits  globules  égaux  ,  sphéri- 
ques,  transparents  et  d'un  jaune  foncé.  Cette  forme  est  tellement 
remarquable,  que  j'en  suis  venu  à  me  demander  s'il  était  absolu- 
ment indispensable  qu'un  composé  organique  fût  terminé  par  des 
arêtes  rectilignes  et  des  surfaces  planes ,  pour  être  déclaré  pur 
et  de  nature  particulière  et  spécifique  ;  et  s'il  ne  pouvait  pas  tout 
aussi  bien  affecter  la  forme  sphérique ,  qu'une  autre  forme  quel- 
conque polyédrique. 

Quant  à  l'efHcacité  du  sulfate  de  bebeerine  comme  fébrifuge, 
M.  Maclagan  a  publié,  en  1845,  dans  le  Journal  de  médecine  et 
de  chirurgie  d'Edimbourg  ,  quarante  observations ,  dans  les- 
quelles ce  médicament  parait  avoir  été  employé  généralement 
avec  succès.  On  peut  seulement  regretter  que  ,  de  ces  quarante 
observations ,  quatre  seulement  aient  été  recueillies,  à  £di«u« 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  93  — 

bourg,  et  que  les  autres  l'aient  ëté  dans  Tlnde ,  à  Demerari  ou 
au  Canada.  En  fait  de  nouveaux  médicaments ,  c'est  en  Europe 
surtout  qu'il  faut  les  soumettre  à  un  examen  sérieux  et  rationnel, 
si  Ton  veut  leur  acquérir  droit  de  cité  en  médecine.         G.  G. 


Observatiom  sur  la  nature  des  eaux  de  condensation  ^  provenani 
de  Vévaporation  des  jus  de  betteraves  dans  le  vide. 

Par  M.  Boiubuot,  pharmacien  à  Ch&lons-sur-Sa6ne. 

On  sait,  aujourd'hui ,  que  la  réussite  et  la  prospérité  des 
fabriques  de  sucre  indigène,  manufacturièrement  parlant,  dé- 
pendent de  la  célérité  dans  le  travail,  de  l'évaporation  rapide 
des  jus  à  une  basse  température  ,  et  surtout  de  l'emploi  d'une 
grande  quantité  de  bon  noir  animal. 

Pour  arriver  à  ces  résultats ,  les  appareils  à  concentration  au 
moyen  du  vide,  qui  avalent  été  indiqués  par  Howard,  et  qui 
depuis  ont  été  modifiés  par  MM.  Rotli,  Degrand,  Derosnes  et 
Cail ,  se  sont  répandus  dans  presque  toutes  les  fabriques ,  même 
dans  celles  qui ,  quoique  mal  posées  pour  se  procurer  l'eau  néces> 
saire  à  la  condensation  des  vapeui*s,  ont  cherché  à  utiliser 
l'énorme  quantité  de  celle  provenant  de  cette  opération.  A  cet 
effet,  un  système  de  fossés  sinueux,  peu  profonds ,  de  deux  mètres 
de  largeur  sur  douze  à  quinze  cents  mètres  de  longueur,  est 
établi  aux  environs  de  la  fabrique ,  Teau  de  condensation  s'y 
rend  par  des  conduits  en  terre;  elle  y  circule,  et  après  son  re- 
fi*oidissement ,  elle  arrive  à  l'extrémité  du  système  dans  une 
sorte  de  puisard,  d'où  elle  est  aspirée  par  l'effet  du  vide  qui 
existe  dans  les  condenseurs  et  dans  l'intérieur  desquels  elle  se 
répand  sous  la  forme  de  pluie ,  pour  opérer  la  condensation  des 
valeurs.  Mais  il  arrive  qu'après  quelque  temps  de  travail  et  de 
son  exposition  à  l'air,  cette  eau  perd  de  sa  limpidité  et  devient 
visqueuse;  la  fermentation  s'établit  dans  sa  masse,  des  bulles 
de  gaz ,  une  odeur  infecte  analogue  à  celle  des  tanneries  s'en 
dégage^  elle  prend  une  teinte  brune,  et  sa  surface  se  couvre 
d'une  écume  de  même  couleur;  enfin ,  elle  devient  impropre  à 
l'usage  auquel  on  la  destine.  Gela  est  d  autant  plus  regrettable, 
que  dans  cet  état  elle  attaque  les  garnitures  des  pistons ,  des  nia- 
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chines  pneumatiques,  qui  sont  détruites  en  très-peu  de  tçmps  | 
elle  corrode  Tintërieur  des  cylindres  de  celles-ci  avec  tant  d'é- 
nergie ,  que  la  fonte  dont  ils  sont  formes  peut  être  coupée  comme 
de  la  plombaginei  de  telle  sorte  qu'en  raison  des  frottements 
des  pistons  contre  les  parois  internes  de  ceux-ci  ^  leurs  diamètres 
se  trouvant  alésés  outré  mesure  ^  la  machine  est  bientôt  mise 
hors  de  service. 

La  sucrerie  des  Allouettes,  près  Châlons-sur  Saâue,  étant 
placée  dans  des  conditions  peu  favorables  pour  se  procurer 
l'eau  nécessaire  à  ce  genre  d'industrie ,  et  possédant  les  appareils 
d*Howard ,  modiQt's  par  MM.  Derosnes  et  Cail,  m'a  mis  à  même 
d'étudier  les  causes  de  ces  altérations. 

L'eau  condensée  sort  des  appareils  à  une  température  de  45* 
à  50^;  elle  est  d'abord  limpide,  alcaline,  à  odeur  ammo- 
niacale très-prononcée  9  d'une  densité  variable  dépendant  de  son 
temps  de  service ,  puis  elle  se  colore  peu  à  peu  en  devenant  acide* 
Si  alors  on  vient  à  y  verser  un  lait  de  chaux ,  on  obtient  un  pré- 
cipité floconneux  abondant  de  nuance  chocolat.  Ce  dépôt  calcaire, 
réuni  y  lavé ,  délayé  dans  l'eau  et  décomposé  par  l'acide  chlofhy- 
drique,  donne  des  flocons  bruns  très-abondants,  qui,  lavés  jus* 
qu'à  cessation  de  production  de  chlorure  d'argent  dans  les  eauf 
de  lavage,  se  dessèchent  à  l'air  en  se  réunisant  en  une  masse 
noire  comme  le  jais^  très- fragile,  à  cassure  luisante  et  angu- 
leuse-, hydratés,  ils  rougissent,  à  l'aide  de  la  chaleur,  \^  teinture 
de  tournesol ,  se  dissolvent  en  faible  proportion  dans  l'eau  qu'ils 
colorent  en  jaune  brun  foncé  ;  ib  neutralisent  les  solutions  alca- 
lines de  potasse  de  soude  et  d'ammoniaque.  Ces  dissolutions 
moussent,  comme  celles  de  savon ,  par  l'agitation  et  la  chaleur, 
donnent  des  précipités  bruns  avec  les  acides ,  les  sels  de  baryte  , 
de  chaux,  de  plomb ^  d'argent;  l'acide  sulfurique  concentré 
dissout  à  froid  la  matière  brune  hydratée ,  en  prenant  une  teinte 
brune  sépia  ;  l'addition  de  l'eau  dans  cette  solution  acide  y  dé— 
termine  un  précipité  de  flocons  bruns  abondants.  Les  mêmes 
phénomènes  se  présentent  avec  l'acide  acétique  concentré  ;  seule- 
ment ,  l'emploi  de  la  chaleur  est  indispensable  pour  obtenir  la 
dissolution  de  la  matière  brune.  L'alcool  concentré  qui  enept 
saturé  à  chaud ,  et  qui  est  abandonné  à  une  évaporation  spos- 
tanée ,  la  laisse  déposer  sous  la  forme  de  paillettes  cristallines 
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iHruiMt.  Totti  aes  Garactères  doivent  faire  considérer  les  flooons 
(ntuds  comme  de  Vmside  ulmique^  doot  la  formation  t'explique 
parfaitement  si  Ton  observe  que,  pendant  IVvaporatîon  rapide 
qui  8*exécute  dans  le  yide ,  une  certaine  quantité  de  jus  de  bet- 
teraves se  trouve  projetée  ou  bien  §H$raînée  dans  k  courant  de 
vapeur  sotM  la  forme  de  véskulet,  ainsi  que  cela  arrive  dans  les 
évaporationsde  certaines  substances  salines  (acide  borique,  azo- 
tate de  potate);  alors  une  partie  de  la  matière  sucrée,  sous  l'in- 
Auence  de  la  température  de  la  vapeur  et  de  Tammoniaque  qui 
se  dégage  constamment  des  jus,  éprouve  cette  altération  remar-* 
quable  du  sucre  en  présence  des  solutions  acides  et  alcalines 
fiûbles,  qui  a  été  signalée  et  si  bien  étudiée  par  IVIM.  Polydore 
Boullay,  Malagutti  et  Mulder.  Cette  décomposition  paraît  se 
continuer  dans  une  partie  des  fossés  et  pendaht  tout  le  temps 
que  l'eau  de  condensation  reste  à  une  température  assea  élevée; 
puis  le  refroidissement  du  liquide  s'opérant  graduellement ,  la 
fermentation  s'y  manifeste,  il  devient  visqueux,  acide,  laisse 
dégager  des  gas  qui,  à  l'extrémité  des  fossés,  sont  un  mélange  à 
parties  égales  d  acide  carbonique  et  dliydrogène  protocarboné 
avec  quelques  traces  d'acide  sulfbydrique;  il  se  trouble  et  prend 
une  couleur  jaune  brunâtre,  due  à  ce  que  l'ulmate  d'ammo* 
niaque  se  trouvant  décomposé  par  les  acides  produits  pendant 
la  fermentation,  de  l'acide  ulmique  très^ivisé  et  en  partie  du- 
sous  se  répand  dans  toute  sa  masse. 

L'eau  provenant  du  traitement  par  le  lait  de  chaux  et  qui  a 
laissé  déposer  l'ulmate  de  chaux ,  amenée  à  siccité  par  une  éva« 
poration  ménagée ,  a  donné  un  résidu  de  matière  noirâtre  gluti- 
noise  à  saveur  sucrée ,  soluble  dans  deux  ou  trois  fois  son  poids 
d'eau  froide  ;  cette  solution ,  abandonnée  à  elle-même  pendant 
plusieurs  jours,  ^  fourni  une  matière  cristalline  blanche  qui, 
d'abord  lavée  avec  une  petite  quantité  d'eau  froide  pour  la  dé- 
barrasser  d'un  peu  de  matière  colorante ,  a  été  ensuite  dissoute 
à  diaud  et  â  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau  distillée  à  laquelle 
on  avait  ajouté  une  certaine  quantité  de  noir  animal  purifié  par 
l'acide  olilorhydrique  ;  le.  liquide  incolore  a  laissé  déposer  par 
le  refroidissement  une  matière  d'un  blanc  éclatant,  cristallisée 
sous  la  forme  de  choux-fleurs.  Cette  matière  était  soluble  dans 
l'akool  bouillant  qui  l'abaDdonn^it  aussi  par  le  refroidissement 
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en  cristaux  mamelonnës.  La  solution  aqueuse  de  ces  cristaux, 
traitée  par  suffisante  quantité  d'acide  oxalique  pour  précipiter 
toute  la  chaux ,  a  été  évaporée,  après  la  séparation  de  Toxalate 
de  chaux ,  à  la  température  de  Tétuve ,  puis  dans  le  vide  sec , 
jusqu'en  consistance  sirupeuse  ;  elle  était  incolore ,  d'une  saveur 
acide  trè»> forte,  attirait  l'huitiidité  de  l'air,  était  soluble  dans 
IV au ,  l'alcool  et  l'éther  sulfurique ,  mais  en  moindre  proportion 
dans  ce  dernier,  déterminait,  dans  la  solution  concentrée  d*acétate 
de  magnésie ,  un  précipité  blanc  grenu  avec  dégagement  d'une 
forte  odeur  d'acide  acétique  ;  enfin  elle  jouissait  de  cette  pro- 
priété caractéristique  de  Vacide  lactique,  d'être  sublimée  en 
partie,  à  l'aide  de  la  chaleur,  sous  la  forme  d'une  matière 
blanche  concrète ,  en  donnant  des  gaz  inflammables ,  quelque 
peu  d'acide  acétique ,  avec  un  résidu  charbonneux. 

Les  eaux  mères  noirâtres  desquelles  s'éuit  déposé  le  lactate  de 
chaux,  et  celles  provenant  du  lavage  de  ce  sel^  avaient  une  odeur 
et  une  saveur  sucrée  particulières;  comme  elles  devaient  contenir 
plusieurs  acides  volatils  en  combinaison  avec  la  chaux,  elles  ont 
été  étendues  d'eau  et  décomposées  par  l'acide  oxalique ,  de  pré- 
férence à  l'acide  sulfurique ,  afin  d'éviter  les  réactions  ultérieures 
de  cet  acide  sur  la  matière  sucrée ,  et  surtout  les  soubresauts 
qui  se  manifestent  dans  les  distillations  des  liquides  qui  con- 
tiennent du  sulfate  de  chaux  tenu  en  dissolution  à  la  faveur  d'un 
excès  d'acide  sulfurique  et  qui  est  facilement  précipitable  par  la 
chaleur.  Le  liquide  acide  provenant  de  cette  décomposition  sé- 
parée de  l'oxalate  de  chaux  a  été  soumis  à  la  distillation ,  avec 
la  précaution  d'ajouter  de  temps  en  temps  dans  la  cornue  une 
certaine  quantité  d'eau  pour  maintenir  le  liquide  sucré  dans  un 
état  de  densité  telle  qu'il  n'y  ait  point  de  boui^souflemenl  de 
matière.  La  distillation  a  été  continuée  ainsi  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  aqueux  recueilli  ne  manifestât  plus  sensiblement  de  sa- 
veur acide  :  alors,  pour  en  diminuer  le  volume,  il  a  été  saturé 
par  le  sous-carbonate  de  soude  et  évaporé  jusqu'à  siccité  Le  ré« 
sidu  salin ,  distillé  avec  son  poids  d'acide  sulfurique  étendu  du 
tiers  de  son  poids  d'eau ,  a  fourni  un  nouveau  liquide  acide  très* 
dense  qui  a  été  mis  en  contact  avec  du  chlorure  de  calcium  des^ 
séché  ;  aussitôt  il  s'est  séparé  en  deux  parties  bien  distinctes  de 
densités  différentes:  la  plus  légère,  séparée,  distillée  et  purifiée 
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avec  les  précautions  indiquées  par  MM .  Pelouse  et  Gdis,  a  donné 
un  liquide  incolore ,  transparent  et  très-mobile ,  rappelant  l'o- 
deur du  beurre  rance  et  de  Tacide  acétique ,  d'une  saveur  mor- 
dicanle^  et  déterminant  sur  la  langue  une  tache  blanche  analogue 
ii  celle  produite  par  le  bioxyde  d'hydrogène;  sur  le  papier,  la 
tache  était  comme  grasse  et  disparaissait  peu  à  peu  ;  enfin  ce 
liquide  s'est  comporté,  avec  la  baryte,  la  chaux,  la  potasse  et 
Talcool  sulfurique ,  comme  de  Vacide  butyrique  pur. 

Le  liquide  fortement  acide  qui  restait  sur  le  chlorure  de  cal- 
cium ,  étant  soumis  à  une  nouvelle  distillation ,  a  produit  une 
liqueur  à  odeur  acétique  particulière  très^acide;  saturée  par  le 
cai'bonate  de  plomb ,  elle  a  abandonné  des  cristaux  aiguillés , 
insolubles  dans  l'alcool  bouillant  dont  on  s'est  servi  pour  les 
laver.  Distillés  avec  leur  poids  d'acide  sulfurique  étendu ,  ils  ont 
fourni  un  acide  incolore  à  odeur  de  fourmi ,  décomposable  par 
l'acide  sulfurique  concentré  en  laissant  dégager  de  l'oxyde  de 
carbone ,  réagissant  k  l'aide  d'une  légère  chaleur  sur  les  dissolu- 
tions d'azotate  de  mercure  et  d'argent  dont  il  a  réduit  les  métaux 
avec  dégagement  de  gaz  acide  carbonique,  transformant  en  pro- 
tochlorure la  dissolution  de  deutochlorure  de  mercure  que  Ton 
a  fait  bouillir  avec  lui  ;  enfin  oet  acide ,  concentré  dans  le  vide 
sec ,  versé  dans  la  solution  d'acétate  de  plomb ,  s'est  substitué  à 
Tacide  acétique ,  en  donnant  naissance  à  des  cristaux  aiguillés 
groupés  en  étoiles  et  insolubles  dans  l'alcool.  De  Vûcide  formique 
s'est  donc  aussi  produit ,  pendant  la  réaction  de  l'ammoniaque , 
sur  la  matière  sucrée  arrivée  au  contact  de  l'air. 

Les  eaux  mères  desquelles  on  a  retiré  le  formiate  de  plomb, 
additionnées  d'acide  sulfurique  et  distillées,  ont  donné  de 
l'acide  acétique. 

Enfin ,  le  résidu  aqueux  noirâtre  à  saveur  sucrée ,  resté  dans 
la  cornue  et  duquel  on  avait  retiré  les  acides  butyrique,  for- 
mique et  acétique ,  étant  encore  légèrement  acide,  a  été  saturé 
par  un  peu  de  carbonate  de  chaux ,  puis  évaporé  convenable- 
ment dans  une  étuve  ;  il  a  donné  du  sucre  de  raisin,  éprouvant 
la  fermentation  alcoolique  sous  l'in&uence  de  la  levure  de 
bière. 

D'après  les  expériences  que  j'ai  faites,  je  crois  pouvoir  con- 
clure: 
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l""  Que  pendaat  i'éraporâtion  du  jus  de  betteniYM  dans  le 
yide,  une  partie  est  projetée  ou  entraînée  dans  le  courant  Ae 
Tapeur  ;  que  là ,  sous  rinfluence  de  l'amnioniaque  et  de  la  lem-^ 
pérature  de  la  Tapeur,  une  partie  de  la  matière  sucrée  est  dé- 
composée y  en  donnant  naissance  d*abord  k  de  Tacide  ulmiqne  s 
puis  lorsqu'elle  arrive  avec  les  eaux  de  condensation  au  contact 
de  l'air,  et  pendant  tout  le  temps  que  celles-ci  resteut  alnalia^^ 
et  à  une  température  assez  éleyée,  de  l'acide  formique  se  pro- 
duit simultanément  avec  de  l'acide  ulmique  ; 

2''  Que  bientôt  après»  le  refroidissement  successif  du  liquide 
arrivant ,  la  fermentation  s'y  manifeste  avec  dégagement  de  gam 
acide  carbonique,  de  gaa  hydrogène  carboné  et  d'une  odeo^ 
fétide  particulière  ;  il  devient  visqueux,  acide,  réagit  sur  Tal-^ 
mate  d'ammoniaque  »  met  à  nu  de  l'acide  ulmique  dans  un  état 
de  division  tel  qu'il  en  est  coloré  en  brun  foncé  ; 

3*  Que  pendant  les  phases  de  cette  fermentation ,  qui  s'exé^ 
cute  sur  une  si  grande  échelle,  il  se  produit  de  l'alcool,  des 
acides  acétique,  lactique  et  butyrique  ;  ces  acides  libres ,  quoi- 
que étendus  de  beaucoup  d'eau ,  attaquent  avec  énergie  les  gar- 
nitures des  pistons ,  des  pompes  pneumatiques ,  et  prindpalement 
la  fonte  des  cylindres  dont  ils  dissolvent  la  majeure  partie  du 
fer,  en  laissant  pour  résidu  un  carbure  de  fer  qui  possède  tooâ 
les  caractères  de  la  plombagine. 

4*  Que  la  matière  sucrée  entraînée  se  renouvelant  chaque 
jour,  ne  se  trouve  pas  entièrement  décomposée ,  mais  amenée  A 
Tétat  de  glucose  ; 

6^  Enfin ,  que  le  lait  de  chaux  ayant  la  plt>priété  de  neutra- 
liser les  acides  libres,  de  précipiter  l'acide  ulmique ,  il  est  avan- 
tageux de  l'employer  et  de  le  mêler  au  commencement  de  la 
dernière  sinuosité  des  fossés,  par  un  moyen  mécanique  queir 
conque ,  avec  l'eau  de  condensation ,  afin  que  celle-ci  ait  le 
temps  de  déposer  le  précipité  abondant  d'ulitiate  de  chaux  formé 
et  de  devenir  limpide  avant  son  arrivée  au  puisard.  Alors  elle 
peut  servir  pendant  un  certain  temps  à  la  condensation  des  va- 
peurs, sans  nuire  aux  appareils  pneumatiques. 

11  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  dépôts  d'ulmate  de 
chaux  peuvent  être  utilisés  en  les  mélangeant  atec  les  engrais 
destinés  à  la  culture. 
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l'ftjoliterai  qtie,  pour  mettre  l'explication  ie  ces  faits  hors  de 
dottte,  cinquante  litres  de  |us  de  betteraves  défëquë  et  parfai- 
tement limpide  ont  été  soumis  à  une  distillation  lente.  L*eau 
provenant  de  la  condensation  des  vapeurs  ëtait  fortement  am:- 
moniacale  ;  elle  a  été  conservée  pendant  plus  de  trois  mois  à  une 
température  de  25  à  SCT,  et  au  contact  de  Tair  il  ne  s'y  est  dé- 
veloppe aucun  des  phénomènes  observés  dans  celle  de  Tusine, 
parée  qu^'ameune  partie  de  ta  maiiêre  eucrée  n'avait  été  entraînée 
pendant  la  diitillaiian.  Le  sirop  restant  dans  Talambic  était  for- 
tement coloré  et  alcalin.  Allongé  avec  de  Teau  acidulée  par  l'acide 
ehlorhydrique ,  il  a  abandonné  une  forte  proportion  d*acîde 
ulmique.  Une  autre  distillation  de  50  litres  du  même  jus  défé- 
qué et  paisé  mr  du  bon  noir  animal  a  donné  une  eau  peu  am- 
moniacale et  un  sirop  beaucoup  moins  coloré  et  moins  alcalin, 
dans  lequel  l'addition  deTeau  acidulée  n'a  produit  qu'un  faible 
précipité  d'acide  ulmique.  Ces  deux  expériences  démontrent 
combien  les  fabricants  doivent  mettre  d'empressement  à  passer 
les  jus  déféqua  sur  une  très-grande  quantité  de  bon  noir  ani- 
mal, afin  de  lui  faire  absorber  toute  l'ammoniaque  développée 
pendant  la  défécation  ;  car  elle  est  un  des  agents  les  plus  ^er- 
giques  de  la  destruction  de  la  matière  sacrée. 


Analysée  de  plusieurs  espèces  de  fiel  de  verre  i 

Fm  m.  J.  ftttAttinr ,  ptofbMear  de  chimie  de  la  ville  àé  lloitén , 
soriespeiidant  ée  rinsthat,  éte. 

On  sait  qu'on  donne  le  nom  de  fiel  de  verre  à  des  matières 
salines,  notamment  à  des  sulfates  alcalins  qui  se  séparent  de 
la  pâte  du  verre  à  une  température  élevée  et  qui  viennent  former 
à  sa  surface  une  couche  liquide  qu'on  enlève  avec  des  poches. 
C'est  surtout  dans  la  fabrication  du  verre  à  bouteille  que  ce 
produit  est  formé  en  plus  grande  quantité^  parce  qu'on  emploie 
des  matières  moins  pures ,  et  entre  autres  des  soudes  brutes  de 
varech. 

Ce  fiel  de  verre  est  utilisé  comme  fondant  en  docimasie  et 
dans  certaines  industries  métalliques.  Depuis  quelque  temps 
on  a  essayé  j  dans  plusieurs  verreries,  à  le  faire  servir  de  nou- 
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veau  à  la  fabrication  du  verre ,  en  le  mélangeant  en  certaines 
pioportious  avec  les  autres  matières  premières  ;  il  remplace  alors 
une  quantité  correspondante  de  sulfate  de  soude. 

MM.  de  Girancourt,  maîtres  de  verrerie  aux  Essarts- 
Yarimpré  (arrondissement  de  Neufcliàtel),  voulant  introduire 
dans  leurs  usines  cette  nouvelle  application  du  fi^l  de  vetre^  ^ 
m'envoyèrent 9  il  y  a  un  an ,  trois  espèces  de  ce  fiel,  avec  prière 
de  les  analyser  pour  déterminer  leur  richesse  comparative  en 
sf'ls  alcalins  fusibles. 

I.  L'un  des  échantillons  portait  le  nom  de  fiel  de  verre  d 
vitre  ;  il  était  en  masses  compactes ,  d'un  blanc  sale,  à  cassure 
unie  et  serrée,  d'une  très-grande  dureté.  Abandonné  pendant 
plusieurs  mois  dans  un  air  humide,  il  s'cifleurit  superficielle- 
ment, et  les  morceaux  se  fendirent  en  différents  sens,  en  deve- 
nant blancs  et  friables  sur  les  joints  de  fracture. 

Yoici  la  composition  que  je  lui  ai  trouvée  : 

Eau 1,65 

Sulfate  de  sonde 83,3a 

Salfate  de  chaux io,35 

Sel  marin j,43 

Carbonate  de  so«de traces 

Matières  insolnbles 3«a5 

100,00 

Les  matières  insolubles  consistent  en  silicates  de  chaux,  d'alu- 
mine et  d'oxyde  de  fer,  avec  des  traces  de  sable. 

IL  Un  second  échantillon,  étiqueté  fiel  de  verre  à  goheUuriey 
était  en  plaques  peu  épaisses,  à  tissu  compacte  et  dur,  d'un 
blanc  jaunâtre.  Il  s'effleurit ,  comme  le  précédent ,  au  bout  de 
quelques  mois  de  séjour  dans  un  air  humide. 
Son  analyse  m'a  donné  : 

Eau. o,io 

Sulfate  de  soude.    .   .  .    90,61 
Sulfate  de  chaux.    ...      6,00 

Sel  marin 0,04 

Matières  insolubles.  .  .      3,35 

100,00 
Les  matières  insolubles  étaient  les  mêmes  que  dans  le  pré- 
cédent. 
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ill.  Le  >  énmtt  ë^anCilba ,  nommé  fkl  de  verre  à  houêeUU , 
était  en  gros  morceaux  ^  d'un  blanc  grisâtre,'  d'une  texture  urè»* 
denaeetfort  difficile  à  briser  aous  k  pilon.  On  voyait  dan»  la 
pÀte  de  nombreux  nodules  de  verre  à  bouteille;  Il  ne  présaita 
que  des  tracas  d'effloresoenee  après  plosieurs  inoia  de  séjour  dan» 
•ne  aUnùspl^ère  humide.     - 

Je  lui  ai  reconnu  la  composition  suivante  :  .**    • 

Eân 1,00 

Salfate  dé  sonde.    ...  55,91 

Snlfite  de  chaos. ....  aS.ii 

Sel  mario o,a<^ 

Sels  de  potasse traces 

Matières  insolables.      .  i7«77 

lOD^ao 

Les  matières  insolubles  consistent  en  verre,  sable,  silicates  de 
fer,  de  chaux  et  d'alumine ,  avec  des  traces  de  phosphate  de 
chaux. 

Comme  on  le  voit,  ces  trois  fiels  de  verre  ont  une  composi- 
tion assez  différente ,  et  ils  sont  loin  d'offrir  la  même  richesse 
en  sels  fusibles,  c'est-à-dire  en  sulfate  de  soude  et  sel  marin. 
11  est  évident  que  les  deux  premiers  sont  préférables,  comme 
fondant,  au  fiel  de  verre  â  bouteille.  Au  reste,  la  composition 
de  ces  fiels  doit  singulièrement  varier,  surtout  d*après  la  nature 
et  les  proportions  respectives  des  matières  premières  qui  servent 
%  la  fabrication  des  verres. 


De  l'influence  du  gaz  deprotoxyde  d'azote  eur  la  végétations 

Par  M.  VoGBL  fils,  de  Manich. 

11  est  généralement  reconnu  que  le  gax  de  protoxyde  d'azote 
est  incapable  d'entretenir  la  vie,  quoiqu'une  bougie  éteinte 
et  encore  incandescente  se  rallume  et  brûle  avec  plua  de  vivacité 
dactt  ce  gaz,  que  dans  l'air  atmosphérique.  La  combustion  ra- 
pide de  la  bougie  est  due  à  la  décomposition  facile  de  ce  gaz  à 
Jine  températQre  élevée ,  décomposition  qui  ne  peut  pas  être 
fAnenée  par  les  poumons  dans  la  respiration  tandis  que  l'abr  qui 
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n'cit  ftt'iin  êiiii|4e  mëboige  de  gaz  «xygànc  et  d'awle,  cède  i 
ment  son  ojtyf^ne  dani  l'acte  de  la  resfnratioii. 

Pour  apprendre  à  oonoattre  l'icfluettce  da  (jai  de  ftù^nmjém 
d'aaote  9ur  la  Té()étatkMi ,  f  ai  fait  quelques  expémocet  k  wm 
iuj«t.  Le  gaa  dont  je  me  suia  aenri  pour  mee  expérieneet  étoii 
produit  en  chauffant  du  nitrate  d'amatOMaque  parfidtMMMt 
pur« 

Dans  un  flacon  de  Terre  blanc,  rempli  de  gaz  de  protoxyde 
d'aiote,  j'introduis  des  graines  de  oreasen,  répandues  sur  une 
éponge  mouillée.  L'introduction- des  graines  dans  le  flacon  était 
effectuée  sous  Tean  arec  la  précaution  d'éloigner  l'air  atmosphé- 
rique autant  que  possible  des  pores  de  l'éponge  en  la  pressant 
légèrement. 

J'avais  laissé  dans  le  flacon  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
la  germination.  Après  avoir  introduit  l'éponge  avec  lesgfaipes 
de  cresson,  le  flacon  était  fermé  hermétiquement. 

Pour  faire  une  expérience  comparable,  je  mis  aussi  dans  m 
flacon  rempli  d'air  atmosphérique,  une  éponge  avec  des  graines 
de  cresson.  Déjà,  après  quelques  jours ,  les  graines  dans  ee  deiw 
nier  flacon  s'étaient  développées,  et  commencèrent  A  former  daa 
feuilles.  C'était  tout  autrement  avec  les  graines  dans  le  gas  dt 
protoxyde  d'axote.  On  n'y  remarquait  pas  le  moindrs  Mim 
d'un  développement  du  germe»  néanmoins  les  graines  y  étaient 
gonflées  et  s'étaient  couvertes  d'une  couche  muqiAeuae»  saae 
avoir  éprouvé  d'autre  changement  qui  puisse  donner  un  prs^ 
sentiment  de  leur  germination.  Après  deux  semaines  je  retirais 
du  flacon  l'éponge  avec  les  graines ,  mais  dès  qu'elles  étaient 
mises  au  contact  de  l'air ,  elles  commencèrent  à  germer  de  suite  , 
d'où  résulte,  que  les  graines  pendant  leur  séjour  dans  le  gaz  de 
protoxyde  d'azote,  n'avaient  pas  perdu  la  faculté  de  germer, 
tandis  que  les  grailles  ne  germent  plus  quand  elles  ont  été  en 
eantaot  peu  de  temps ,  avec  plusieurs  autres  gas. 

Le  gaa  dans  leqiud  ks  graines  avaient  séjourné  p«Mbmde«K 

semaines ,  n'avuit  éprouvé  aucune  altération ,  il  ne  eontenslt 

pas  la  même  traeè  d'aeide  earbooique ,  et  ndltMiiait  encore  très- 

bien  une  bougie  ineandesoente. 

Pour  eonnaltre  TUifluenoede  ce  gaz,  sur  des  plantes 4^4  dé^ 

je  mis  sous  las  préoautions  iadlquéie  plus  bral  ! 
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éponge  ai^e  éeê  plantes  de  cresson  complètement  formées  dans 
un  flacon  rempli  de  gaz  de  protoxyde  d*azote.  Pendant  deux 
jours  les  )(*unes  plantes  n'étaient  pas  changées ,  mais  le  troisième 
jour  elles  prirent  une  couleur  jaune ,  et  à  la  fin  de  la  semaine 
elles  étaient  inclinées.  Remises  au  contact  avec  l'air  atmosphé- 
ri^e,  elles  reprirent  en  peu  de  jours  leur  verdure  et  se  rele- 
vèrent. 

Il  faut  remarquer  que  ^  les  e:q>érienoes  indiquées  étaient  faites 
non- seulement  avec  les  graines ,  mais  aussi  avec  les  plantes,  soit 
que  le  gaz  de  protoxyde  d'azote  était  exposé  aux  rayons  directs 
du  soleil  ou  tenu  à  l'ombre,  que  ni  dans  l'un ,  ni  dans  l'autre 
cas ,  la  décomposition  du  gaz  puisse  être  opérée. 

n  résulte  des  expériences  indiquées  : 

1*  Que  le  gaz  de  protoxyde  d'azote  n'a  pas  la  acuité  de  £av^ 
riser ,  ni  la  germination  des  {gaines,  ni  la  végétation  desplaataft 
déjà  formées  ; 

2®  Que  le  gaz  n'est  pas  décomposé  par  le  chlorophylle  des 
plantes  quand  même  l'appareil  est  exposé  aux  rayons  directs  du 
soleil } 

3^  Que  des  graines  qui  ont  séjourné  quelque  temps  dans  of 
gaz  ne  perdent  pas ,  par  leur  contact  avec  lui  5  la  faculté  de  fsr* 
mer  à  Tair. 


Âfuil^m  de  imêx  tamœ  de  puUê.  Préttneê  dès  aeiéen  MlérianifUê 
0$  métiqm.  QuéUpm  faite  d  ajouUr  é  la  ftnnmtaliên  hiUyrU 
fm.  ÇmlfUii  propriétéi  de  Vmoide  fMléfiMiquef 

Par  A.  ^AAocQQB ,  préparateur  de  chimie  à  l'^coU  de  PbarvH^e. 

Au  mois  de  novembre  I84â,  je  tus  chargé,  par  un  fabricant 
d'alcool  des  environs  de  Paris ,  d*analyser  les  eaux  de  deux 
puits  qui  se  trouvent  dans  un  rayon  assez  rapproché  de  sa  pro- 
priété. 

Quoiqu'il  soit  inutile  de  dire  ici  quels  étaient  les  motifs  qui 
avaient  condnh  ce  fdiiricant  à  chercher  à  connaître  la 
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position  chimique  de  ces  eaux ,  j'ajouterai  cependant  qu'il  étak 
de  la  plus  haute  importance  d'y  rechercher  la  présence  de  quel- 
que produit  de  la  décomposition  du  sucre,  par  exemple  Tacide 
acétique  ;  ou  ceux  de  la  distillation  de  la  houille,  tels  que  gou- 
dron ,  matière  résineuse  ou  quelque  produit  ammoniacal  :  ceci 
étant  dit ,  je  vais  passer  à  Texamen  chimique  de  ces  (eaux  que  je 
désignerai  par  les  numéros  1  et  2. 

Examen  de  Veau  n*  1. 

Cette  eau  est  d'une  couleur  brune,  trouble,  d'une  odeur 
repoussante  d'hydrogène  sulfuré  ;  elle  est  faiblement  acide  au 
papier  bleu  de  tournesol.  Le  gaz  sulfhydrique  y  existe  à  1  état 
de  liberté ,  car  de  l'argent  en  grenailles  et  une  pièce  d'argent 
plongés  dans  cette  eau ,  ont  bruni  après  quelque  temps  de  con- 
tact. Cette  eau  ne  contenait  aucune  trace  de  sulfate;  en  effet,  le 
chlorure  de  baryum  n'y  faisait  naître  aucun  trouble]  lorsque 
préalablement  on  acidulait  la  liqueur  par  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique  ou  chlorhydrique.  Le  nitrate  d  argent  y  démon- 
trait la  présence  d'un  phosphate  et  d'un  chlorure;  l'oxalate 
d'ammoniaque,  celle  de  la  chaux.  J'ai  retrouvé  encore  dans  cette 
eau  la  présence  de  la  potasse  et  de  la  magnésie  à  l'état  de  chlo- 
rure. Cette  eau  ne  contenait  aucune  trace  d'ammoniaque,  car 
après  avoir  rendu  acide  par  Tacide  sulfurique  deux  litres  de 
cette  eau  afin  de  fixer  l'ammoniaque  qui  pouvait  s'y  trouver  à 
l'état  de  sulfliydrate ,  j'ai  fait  évaporer  jusqu'à  consistance 
d'extrait  sec ,  j'ai  introduit  }ine  partie  de  ce  résidu  dans  un  tube 
bouché  par  un  bout  et  j'ai  versé  dessus  de  la  potasse  dissoute , 
puis  j'ai  introduit  à  l'extrémité  du  tube  un  pafHer  rouge  de 
tournesol ,  j'ai  chauffé  légèrement ,  et  le  papier  n'a  point  changé 
de  teinte ,  il  a  conservé  sa  couleur  rouge  :  il  n'existait  donc 
point  d'ammoniaque  dans  cette  eau. 

J'ai  dit  que  cette  eau  ne  contenait  aucune  trace  de  sAfate; 
ce  fait  ne  surprendra  personne;  tous  les  chimistes  savent,  en 
effet,  avec  quelle  facilité  ces  sels  sont  décomposés  par  les  matières 
organiques  et  sont  ramenés  à  l'état  de  sulfure.  Cette  eau  nous  a 
présenté  ce  phénomène  à  un  degré  très-marqué  en  raison  de  la 
grande  quantité  de  matières  organiques  quelle  reafermait«  C'^st 
un  point  sur  lequel  je  reviendrai  dana  quelques  instants  t  lorsque 


Digitized  by 


Google 


—  Iê5  — 

je  ferai  conoi^ra  la  nature  de  Tune  de  ces  matières  ctga^ 
DÎques. 

Cette  eau,  par  litre ,  laissait  5  gram.  de  rendu  d'u&e  couleur 
jaunâtre  faacé  et  forme  de  : 

Chlornre  potissiqae.      .  .  i,3oo 

—  calciqoe 1,180 

—  magncsiqve.  •  .  o,3oo 
Phosphate  de  poUue.  .  .  0,100 
Matières  organiqaes.  .  .  .  a,o5o 

Fer 0,010 

Silice o,o5o 

Perte 0,010 

5>ooo 

SM>  gr. ,  résidu  de  quatre  litres  d'eau,  introduits  dans  une 
petite  cornue  à  la  tubulure  de  laquelle  j'aTais  mis  un  tube  en  s , 
fut  adapté  à  une  allonge  et  à  un  récipient  ;  l'appareil  étant  dis- 
posé sur  un  fourneau ,  je  Tersai  dans  la  cornue  par  k  tube  en  s 
de  Tacide  sulfurique ,  étendu  de  son  volume  d'eau  ;  il  s'y  fit  une 
vive  effervescence;  j'ajoutai  de  l'acide  en  léger  excès.  Je  remar** 
quai  à  la  surface  de  la  liqueur  des  gouttelettes  commue  huileuses , 
puis  je  distillai.  Il  passa  dans  le  récipient  un  liquide  très-acide , 
d'une  odeur  piquante,  mélangée  d'odeur  de  beurre  rance.  Dans 
les  premiers  temps  de  la  distillation ,  le  liquide  du  récipient  était 
laiteux  et  surnagé  par  quelques  petites  gouttelettes  huileuses  ;  je  ' 
séparai  ce  liquide  laiteux ,  je  le  plaçai  dans  un  tube  long  et 
étroit,  effilé  à  l'une  de  ses  extrémités,  et  je  le  laissai  en  repos 
pendant  plusieurs  heures.  Je  continuai  la  distillation  et  je  retirai 
encore  une  petite  quantité  d'un  liquide  acide  non  laiteux;  je 
mis  tous  ces  produits  de  côté  afin  de  pouvoir  les  examiner  ulté<- 
rieureraent. 

Examen  du  produit  distillé  laiteux. 

Après  plus  de  deux  heures  de  repos,  il  se  fit  deux  couches 
dans  le  tube;  l'une  plus  légère ,  en  très-faible  proportion  (quel- 
ques gouttes  seulement)  possédait  à  un  haut  degré  l'odeur  de 
beurre  rance  p  ayant  quelque  rapport  aussi  avec  celle  de  l'acide 
acétique;  œ  corps  huileux  était  fortement  acide  au  papier  bUu 
de  tournesol,  ipais  comme  on  pouvait  supposer  qu'il  pouvait 
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retenir  de»  trM»  d'acide  cblorhydriqtte  proyeiiattt  de  la  d^iii« 
position  des  chlorures  contenus  dans  cette  eau ,  qu'il  pouvait 
encore  avoir  entraîné  des  traces  d'acide  sulfurlque ,  ee  caractère 
acide  n'avait  donc  pas  en  ce  momeot  une  bien  grande  impor^ 
tance.  Si  l'on  versait  de  l'eau  sur  ces  gouttelettes  huileuses , 
elles  se  dissolvaient ,  et  l'odeur  de  beurre  rance  était  encore 
très-manifeste;  je  crus  avoir  trouvé  dans  cette  eau  la  pré- 
sence de  l'acide  butyrique,  et  pour  m*en  assurer^  je  me  pro- 
curai 70  ou  80  litres  de  cette  eau ,  afin  de  pouvoir  eiaminer 
avec  plus  d'attention  l'acide  qu'elle  fournissait.  Ce  résidu, 
du  poids  de  300  gr.  ^  fut  décomposé  par  l'acide  sulfurique  dans 
une  cornue  coDune  précédemment.  Le  liquide  distillé  fut  saturé 
par  le  carbonate  de  potasse,  évaporé  à  sec  et  décomposé  de 
nouveau  par  l'acide  sulfurique.  Je  retirai  environ  14  à  15  gr, 
d'un  liquide  d'une  odeur  de  beurre  rance  asses  prononcée  ;  )*eb 
retirai  5  à  6  gr.  environ  bouillant  entre  174  et  170*.  Pendant 
longtemps  l'ai  été  incertain  sur  la  nature  de  cet  acide;  aujonr* 
d'hui  mieux  éclairé ,  f%  viens  fiaire  connaître  ses  propriétés  ;  c'est 
cet  examen  qui  fera  l'objet  de  cette  note. 

Cet  acide  pur  est  incolore ,  d'une  odeur  de  beurre  rance ,  rap*- 
priant  cependant  celle  de  la  valériane  ;  sa  saveur  est  fortement 
acide ,  appliqué  sur  la  langue  il  la  blanchit  ;  il  est  assex  solubU 
dans  Teau  avec  laquelle  il  forme  un  liquide  laiteux  quand  U 
quantité  d'eau  n'est  pas  assez  considérable  pour  tout  dissoudre , 
il  bout  entre  174  et  176*",  versé  dans  l'acétate  de  plomb  neutre , 
il  y  forme  un  dépôt  blanc,  huileux,  de  valérianate  dé  plomb  ; 
dans  l'aoétate  de  cuivre ,  il  forme ,  non  pas  un  précipité  crîstaN 
Un  oôtnme  dans  ce  cas  le  fait  Kacide  butyrique ,  mais  bien  une 
couobé  bnileuse,  tout  à  fait  différente,  et  qui  ne  ^hydrate  que 
quelque  temps  après ,  et  prend  la  forme  cristalline.  Ce  caraclère 
est  peut-être  le  seul  qui  puisse  faire  reconnaître  de  auite  si  l'acide 
que  l'on  a  à  examiner  est  ou  n'est  pas  de  l'acide  valérianique  ; 
il  déplace  l'acide  acétique  contrairement  &  Tobservation  de 
Trommsdorff.  Il  forme ,  avec  la  baryte ,  un  sel  soluble  incris- 
tailisable,  jouissant  de  la  propriété  de  tournoyer  rapidement  1 
la  surface  de  l'eau  comme  le  fkit  le  butyrate  de  cette  base,  cette 
propriété,  je  l'ai  constatée  aussi  sur  le  valérianate  de  baryte  pro- 
duit av«c  l'adde  valérianique  i«tiré  de  la  talériane.  II  éthériAe 
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parla  mmpk agitation  avee  Tacide  tulAirique,  Talcool,  le  më« 
thylène,  et  donne  des  éthers  viniques  et  méthyliques  ayant  la 
plus  grandie  analogie  de  propriétés  avec  les  éthers  obtenus  au 
moyen  de  Tacide  butyrique.  Le  valérianate  d'éthyle  bout  entré 
109  et  104^.  Toutes  ces  propriétés,  je  les  ai  constatées  compa- 
rativement arec  Taeide  yalérianique  retiré  de  la  racine  de  va- 
lériane. 

jÉnalyse  de  Facide  butyrique  retiré  de  la  racine  de  guimauve ,  (f< 
Foignon  de  lis  et  des  semences  de  coing. 

I#es  analysci  que  j'ai  faites  de  Taeide  retiré  des  matières  mucnla- 
loueuses  en  fermentation  ne  me  laissent  aucun  doute  sur  la  natnve 
de  Taeide  CourDÎ  dans  eetle  ciroonstanee  ;  c*est  bien^dle  Taeide 
butyrique  et  non  de  lacide  valérianique,  <|ui  prend  naissance^ 
ainsi  que  quelques  personnes  me  l'avaient  objeolé,  à  une  certaine 
époque.  Tout  le  prouve  «  d'abord  sa  composition  qui  n'est  pas  In 
même,  et  par  suite  son  équivalent ,  qui  est  beaucoup  moins  élevé 
que  celui  de  Tacide  valérianique.  Quelques  combuetionsde  fa««* 
tyrale  d  argent  m'ont  donné ,  en  effet,  les  nombres  snivanta»  biett 
différente  de  oeux  que  donnerait  le  valériate  d'argent. 

i,46%  sel  d'argent  a  donné  0,8066  d'argent  ^  2440,«t  pMir 
l'équivalent, 

9,763  du  même  butyrate  a  donné  1,694  de  méul  m  98931 
pour  l'équivalent. 

0»690  a  deané  0,349  d'ai^ent  ^  M048  P«ir  l'éqnivakiil. 
Donc  la  moyenne  est  9490,91. 

hn  oombuslions  Aùtcs  avec  l'oxyde  de  enivre  ne  laissent  nen 
|dtts  rieo  à  désirer.  Bn  effet,  1,547  butfvate  d'ai)genl  anidanni 
eau  0,6045  et  1,990  d'aeide  carbcmiquet  équivalent  de  l'anidn 
>ff  989,91. 

1,804  butyrate  d'ai«ent  ont  donné  ean  0,689  et  1,696  d'acide 
carbonique*  Ileua  autres  analyses  ont  donné  des  idsnllate  eanst* 
blement  les  mêmes. 

Bn  eentièeMs  ee  set  est  f  orné  de  s 

Caibons.   .  .«««..•    s4*%|t 

Hyilrogcne •  •  •      1,586 

OxyffèDe 12,396 

V  Oxyde  d'âr^fH ^»4*7 


ioo,oo# 
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.   La  formule  de  cet  acide  est  C^H'^O*  -f"  ^S^  ^^'^^  ^^  ^^ 
anhydres. 

Formule  bien  différente  de  G'^^H'^O^  i^préseotaut  l'acide 
valérianique. 

L'équivalent  de  Tacide  butyrique  adinb  par  MM.  Pelouae 
et  GéUs  est  987,50  qui  jreprésente  exactentent  la  formule  G^H''0' 
assignée  par  ces  chimistes.  De  plus ,  un  caractère  essentiel  et  qui 
ne  permet  pas  de  confondre  ces  deux  acides  est  la  réaction  qu'ils 
exercent  sur  l'acétate  de  cuivre.  Cette  réaction  m'a  toujours 
empêché  de  confondre  ces  deux  acides. 

Dans  le  mémoire  que  j'ai  publié  Tan  dernier  sur  la  fermen- 
tation de  la  racine  de  guimauve,  j'ai  dit  qu'il  y  avait  dégagement 
d'azote ,  d'hydrogène  et  enfin  d'acide  carbonique  ;  la  proportion 
de  ces  gaz  va  eu  augmentant  ou  en  diminuant,  selon  Ife  temps 
qu'a  duré  la  fermentation  :  ceci  du  reste  est  bien  connu  et  je  ne 
m'y  arrêterai  pas  d'avantage.  Il  arrive  un  moment  où  le  déga- 
gement s'arrête  parce  qu'alors  il  n'y  a  plus  de  sucre  ou  de  fé^ 
cale  ou  même  de  mucilage  à  décomposer  ;  mais  si  dans  cette 
liqueur  on  ajoute  jusqu'à  saturation  du  bicarbonate  de  soude 
et  que  l'on  mette  une  nouvelle  quantité  de  sucre  en  présence  de 
cette  liqueur,  la  fermentation  recommencera  et  l'on  pourra  se 
procurer  une  nouvelle  quantité  d'acide  butyrique.  Dans  quel- 
ques expériences  que  j'ai  faites  cette  année  pour  m*assurer  si 
réellement  il  se  formait  de  Talcool  pendant  la  fermentation  )  je 
sttÎB  arrivé  à  en  retirer  de  petites  quantités,  tandis  que  l'an 
dernier  je  n'avais  pu  maintes  fois  en  retrouver  de  traces.  Ceci 
tient,  je  crois  ^  au  milieu  dans  lequel  se  trouvent  les  mélangesen 
fermenÉadon;  car  j*ai  vu  que  toutes  les  fois  que  la  fermentation 
n'allait  pas  franchement  il  y  avait  production  de  beaucoup 
d'alcool  et  de  peu  d'acide  butyrique.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'acide 
butyrique  retiré  d'une  fermentation  qui  a  bien  ou  mal  marché 
est  toujours  le  même,  et  jouit  des  propriétés  indiquées  précé^ 
demment. 

Il  me  reste  à  expliquer  la^présenee  de  l'ucide  valérique  dans 
cette  eau.  Voici  comment  je  m'en  rends  compte. 

D'après  les  recherches  de  MM.  Dumas  et  Balard,  etc. ,  l'acide 
valérique  peut  prendre  naissance  par  l'oxydation  de  Thuile  de 
pomme  de  terre.  Cette  oxydation  peut  se  faire  dans  diverses  cir- 
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constances  fort  remarquables  que  je  crois  devoir  signaler  suc- 
cinctement ici.  L'huile  de  pommes  de  terre,  comme  chacun  sait, 
est  le  produit  de  la  fermentation  du  sucre,  soit  de  fécule,  soil  de 
betterave.  M.  Balard  pense  que  l'acide  valéiique  prend  nais- 
sance par  l'exposition  des  vinasses  au  contact  de  l'air;  de  là 
l'odeur  infecte  que  ces  résidus  exhalent  après  quelque  temps  et 
à  de  certaines  époques  de  l'année. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  présence  de  l'acide  valérianique  dans 
Teau  de  puits  ne  va  pas  nous  surprendre  maintenant ,  puisque 
nous  savons  que  les  vinasses ,  dans  de  certaines  conditions,  peu- 
vent engendrer  cet  acide.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  nous 
avons  aussi  une  grande  quantité  de  vinasses  répandues  dans  ui^ 
réiservoir,  vaste  foyer  de  fermentation  où  se  trouvent  réunis 
sucre  non  décomposé ,  huile  de  pomme  de  terre ,  ferment  non 
altéré,  etc.  Là  toutes  ces  matières,  sous  des  influences  variées, 
donnent  naissance  aux  acides  acétique,  valérianique  et  buty- 
rique i  ils  se  combinent  à  la  chaux  et  à  la  magnésie ,  bases  qui 
existent  constamment  dans  les  terrains  argileux  ,  d'où  résultent 
des  s(  Is  de  ces  métaux  ;  mais  d'autres  altérations  ont  encore 
lieu  sous  l'influence  des  matières  organiques  qui  se  trouvent 
dans  ce  foyer  d'infection.  Les  sulfates  sont  décomposés  et  trans- 
formés en  sulfures;  ces  derniers  le  sont  eux-mêmes  par  les 
acides  libres  acétique,  valérique,  etc.  De  là  de  l'acide  salfhy- 
drique  libre  dans  la  liqueur,  de  là  des  acétates  et  valériajiates  de 
chaux  qui  se  trouvaient  dans  le  résidu  de  cette  eau. 

Conclusions. 

U  résulte  î  1*  que  Tacide  qui  prend  naissance  pendant  la  fer- 
mnitation  de  la  racine  de  guimauve,  des  semences  de  coings  et 
de  l'oignon  de  lis ,  est  l'acide  butyrique  ;  2'  que  sous  certaines 
influences  les  vinasses  peuvent  donner  naissance  en  présence  de 
l'air  à  différents  acides  parmi  lesquels  on  retrouve  l'acide  acéti- 
que et  valérianique,  fait  déjà  observé  par  plusieurs  chimistes; 
3*  que  pendant  la  fermentation  butyrique,  lorsqu'elle  n'est  pas 
franche ,  le  sucre  donne  naissance  à  de  l'alcool  ;  4"  qu'il  y  a 
entre  les  acides  butyrique  et  valérianique  la  plus  grande  analogie 
de  propriétés  qui  peut  faire  prendre  l'un  pour  l'autre,  mais 
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qu*on  peut  les  distinguer  facilement  lorsquVm  letf  met  e& 
tact  avec  Tacétate  de  cuivre. 

Dans  un  prochain  mémoire,  je  ferai  connaître  faction  de  la 
cbaleur  sur  quelques  seb  de  zinc  k  acides  yolatlls,  teb  que  bu- 
tyrate  y  valériana te ,  acétate  et  formiate,  etc. 


^^xmatit. 


De  la  pharmadêm  CAme. 

Eitrait  dcf  obserratioDs  médical  et  cla  doctear  YtuMm  ssr  la 
( Pkarmaeeatical  Joamal  of  Jacob  Bell), 

Traduit  par  M.  Félix  BomiR. 

Les  pharmacieB  chinoises  sont  vastes  et  dispesées  d'une  ma- 
nière commode.  Elles  sont  garnies  d'un  grand  nombre  de  tiroiiv 
«t  de  pots  rangés  comme  dans  les  officines  anglaises  ;  les  vases 
de  verre  y  sont  très-rares.  Chaque  classe  de  médicaments  occupe 
un  casier  différent  ;  chaque  médicament  est  maintenu^  avec  le 
plus  grand  soin  à  la  place  qui  lui  appartient,  et  leur  ensemble 
offre  un  caractère  d'ordre  et  de  régularité  qui  ferait  honneur  à 
une  pharmacie  de  Londres. 

Les  pharmaciens  chinois  ne  cherchent  pas  i  fiiire  remarquer 
leurs,  magasins  au  moyen  de  flacons  bigarrés  de  diverses  cou- 
leurs ou  de  ces  signes  cabalistiques  qui  jouent  un  si  grand  rôle 
sur  les  devantures  de  quelques  marchands  de  drogues  en  Angle- 
terre ;  leurs  établissements  sont  d'une  eitrëme  simf Uoité  et 
n'offrent  que  les  dispositions  strictement  nécessaires  pour  les 
faire  reconnaître. 
En  examinant  lé  contenu  des  tiroirs  et  des  boites,  etc.,  on  y 
I  trouve  peu  de  médicaments  semblables  ou  même  analogues  à 

ceux  qui  sont  employés  en  Europe. 
I  Le  camphre ,  la  rhubarbe ,  la  réglisse ,  se  remarquent  en  pre» 

I  mière  ligne;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  les  sels  purgatifs» 

le  calomel ,  les  teintures ,  qui  sont  d'un  emploi  si  familier  aux 
Anglais.  L'opium  lui-même ,  l'opium  dont  les  Chinois  font  un 
usage  si  passionné, ne  semble  point  faire  partie  de  leur  matière 
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médicale;  du  moins  on  DeTaperçoit  soUs'aucune  forme  dans  les 
magasins  des  droguistes.  Le  cinabre ,  ou  une  substance  qui  lui 
ressemble  beaucoup ,  est  le  remède  favori  dans  un  grand  nombre 
de  maladies  externes  ;  aus^i  est-il  Tarticle  le  plus  apparent  dans 
chaque  collection. 

Sur  les  comptoirs  des  droguistes  sont  plac^  de  grandei 
boites  garnies  de  préparations  vraiment  merveilleuses  :  Tune 
arrête  instantanément  la  choléra ,  une  autre  donne  immédiate- 
ment des  forces,  une  troisième  infuse  le  courage,  d'autres  excitent 
Tamour  ou  donnent  la  faculté  d'éùre  aimé ,  il  y  en  a  enfin  de 
quoi  satisfaire  les  besoins  et  les  désirs  de  chacun.  Cet  ambitieux 
étalage  est  bien  ridicule  assurément,  mais  l'est-il  plus  que  les 
prétentions,  sans  doute  beaucoup  moins  innocentes,  de  ces 
charlatans  qui,  dans  les  pays  les  plus  éclairés  de  l'Europe, 
prÂnent  des  remèdes  doués  de  propriétés  tout  aussi  extraordi- 
naires? Au  moins  en  Chine  les  panacées,  les  mixtures  héroïques, 
les  philtres  et  les  breuvages  composés  dans  les  laboratoires  des 
pharmaciens,  passent  pour  être  parfaitement  incffensife,  et 
certes  on  ne  pourrait  pas  en  dire  autant  de  ces  remèdes  si  vantÀ 
et  si  usités  en  Angleterre  sous  les  noms  de  médecines  antibi- 
lieuses  ,^antidyspectiques ,  antinerveuses,  etc. 

Le  médecin  chinob,  lorsqu'il  est  appelé  auprès  d'un  malade, 
examine  l'état  de  son  pouls ,  lui  témoigne  beaucoup  d'empres- 
sement ,  et  un  vif  désir  de  le  soulager,  s'efforce  de  le  convaincre 
qu'ila  une  profonde  connaissance  de  sa  maladie,  et  enfin  écrit  une 
formule  d'une  apparence  si  imposante  que  l'ordonnance  la  plus 
soignée,  la  plus  attentivement  rédigée  d*un  professeur  de  Loudres 
ne  saurait  soutenir  avec  elle  la  moindre  comparaison.  Elle  oc- 
cupe ordinairement  une  large  feuille  de  papier,  souvent  elle  est 
ornée  de  caractères  rouges  disséminés  au  milieu  des  caractères 
noirs,  et  toujours  elle  offre  l'aspect  d'une  œuvre  savante  et  labo- 
rieuse. Cependant ,  le  croirait-on  ,  pour  tant  de  soins  les  hono- 
raires du  docteur  ne  s'élèvent  pas  à  un  schelling ,  c'est-à-dire  k 
24  sous  de  France. 

L'ordonnance  portée  chez  le  pharmacien ,  celui-ci  l'étalé  sur 
son  comptoir,  l'examine  avec  attention  et  s'occupe  de  lexécuter 
selon  l'art.  Le  nombre  des  articles  prescrits  est  rarement  au*- 
dessous  de  neuf  ou  dix.  Ce  sont  le  plus  souvent  des  poudres, 
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des  raciaes  incisées  on  d*aatres  substances  sèches,  car  ce  B*esc 
que  par  exception ,  en  quelque  sorte  ^  que  Ton  voit  des  médi  — 
caments  liquides  sortir  d'une  pharmacie  chinoise.  Chaque  pré  - 
paration  est  enveloppée  avec  symétrie  dans  un  morceau  de  pa^ 
pier  blanc  ou  rouge  ;  le  papier  blanc  s'emploie  pour  les  drogues  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  communes ,  les  papiers  rouges  sonC 
réservés  pour  celles  dont  l'efficacité  est  la  plus  grande  ou  la  valeur 
1.1  plus  considérable,  pour  le  ginseng,  par  exemple. 

Les  surgeons  préparent  leurs  prescriptions  eux-mêmes,  ap- 
pliquent les  topiques,  et  font  autant  qu'ils  peuvent  la  mé- 
decine auprès  des  personnes  qui  réclament  leur  assistance.  Ils 
remplissent  à  peu  près  les  fonctions  .attribuées  en  Angleterre 
au  praticien  général  (gênerai  practitionner)  ;  mais  leurs  maga- 
sins sont  d  ordinaire  assez  pauvrement  garnis,  et  leurs  bénéfices 
sont  comme  leurs  fonctions  d'une  médiocre  importance.  La 
profession  de  droguiste  est  plus  lucrative  que  celle  de  surgeon  , 
car  le  peuple  chinois  a  un  goût  très-prononcé  pour  la  méde- 
ciue ,  et  les  droguistes  n'ayant  aucune  envie  de  contrarier  cette 
disposition ,  ne  négligent  aucune  occasion  de  faire  prendre  des 
médicaments  et  même  à  des  doses  considérables.  J'ai  vu ,  par 
exemple,  dit  le  docteur  Wilson,  cinq  bols  plus  volumineux  que 
nos  billes  de  marbre ,  qui  devaient  être  pris  en  une  seule  dose 
par  uu  homme  qui  se  plaignait  de  coliques.  J'admets  volontiers 
que  ces  bols  n'étaient  pas  composés  d'ingrédients  très  énergiques, 
mais  ce  qui  me  paraît  merveilleux,  c'est  que  le  patient  ait  pu  les 
avaler  sans  le  secours  d'une  sonde.  Si  on  s'avisait ,  en  Angle- 
terre, de  prescrire  ou  de  préparer  d'aussi  monstrueuses  pilules, 
on  ne  douterait  pas  qu'elles  fussent  destinées  à  des  chevaux. 

La  pharmacopée,  ou  plutôt  la  matière  médicale  chinoise, 
forme  un  volume  très-considérable.  Un  court  abrégé  de  cette 
pharmacopée  est  entre  les  mains  du  doctetir  Wilson ,  et  il  ne 
contient  pas  moins  de  1,300  pages  in-octavo. 

Le  ginseng  est  par  excellence  le  garant  de  la  santé  et  le  moyen 
de  prolonger  la  vie.  On  lui  attribue  le  prodigieux  pouvoir  non- 
seulement  d'entretenir,  mais  même  de  régénérer  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain ,  et  il  inspire  un  degré  d'admiration  qui 
ressemble  vraiment  à  un  culte. 

Il  n'y  a  jamais  de  cas  désespéré  pour  celui  qui  peut  se  pro- 
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ourer  en  abondance  ce  remède  si  précieux ,  ce  Tëritable  aliment 
de  la  vie  ;  mais  il  est  d'un  prix  si  élevé  que  le  plus  grand  nombre 
des  malades  ne  peut  y  atteindre.  En  général ,  excepté  pour  de 
petites  quantités ,  il  est  Tobjet  d'un  commerce  spécial  et  exclusif, 
jet  on  ne  le  trouve  pas  dans  toutes  les  maisons  de  droguerie.  A 
Tinghae»  le  docteur  Wilson  a  visité  un  magasin  deginseng  qui 
avait  la  plus  modeste  et  même  la  plus  triste  apparence.  On  ne 
te  donne  pas  même  la  peine  de  le  renfermer  dans  des  armoires 
vitrées  ou  de  le  placer  sur  des  tablettes.  On  n'aperçoit  dans  la 
boutique  du  marchand  qu'un  rempart  de  comptoirs  derrière 
lesquels  sont  rangées  des  bottes  très-solidement  construites ,  c'est 
dans  ces  boites  que  le  ginseng  est  rigoureusement  enfermé  et 
distribué  dans  de  petites  cases  qui  en  contiennent  chacune  environ 
un  gramme.  Un  étranger  bien  recommandé,  ou  une  personne 
dont  le  caractère  offre  toute  garantie ,  peut  être  admise  à  le  regar- 
der ;  mais  elle  ne  pourrait  pas  y  toucher  avant  d  en  avoir  payé  la 
valeur.  Proverbialement ,  on  dit  qu'il  vaut  plus  que  son  poids 
d'or,  et  l'usage  confirme  pleinement  ce  dicton  populaire,  car  dans 
le  magasin  que  nous  venons  de  décrire  on  montra  au  docteur 
Wilson  un  morceau  de  ginseng  qui ,  d'après  le  cours ,  devait 
être  vendu  à  raison  de  25  dollars  ou  environ  120  fr.  l'once. 


Sur  les  changements  de  eomposUian  qu'épreuve  la  teinture  éPiode 
suivant  le  temps  écoulé  depuis  sa  préparation,'  par  M.  Gui- 

BODRT. 

Nous  pensons  faire  une  chose  utile  a  nos  kcteurs  en  repro- 
duisant, d'après  le  bulletin  de  l'Académie  de  médecine,  les  expli- 
cations données  pas  M,  Guibourt,  dans  la  discussion  sur  les 
injections  iodées.  La  vogue  dont  jouit  cette  préparation  auprès 
des  chirui^iens ,  donne  un  grand  intérêt  pratique  à  ces  remar- 
ques du  professeur  de  l'Ecole  de  pharmacie. 

<«  Je  désire  fixer  l'attention  de  l'Académie  sur  les  variations  que 
présente  la  teinture  alcoolique  d'iode  dans  sa  constitution  et 
dans  ses  effets  thérapeutiques,  suivant  le  temps  plus  ou  moins 
long  qui  s'est  écoulé  depuis  sa  préparation. 

i>  Je  commencerai  par  rappeler  ce  qui  s'est  passé    lorsque 

Joum.  de  Phnrm,  $i  d$  Chim  >  sérir^T.X.  CAoût  i844.'  8 
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Goindet  a  proposé  pour  U  première  fok  l'empIcH  àt  Vioàe  OMiti« 
le  goitre.  Il  en  prescrivit  alors  la  teinture  alcoolique,  à  la  dose 
de  quatre  «  six  ou  huit  gouttes ,  deux  ou  trois  fob  par  jour  dans 
un  liquide  aqueux.  Mais  la  teinture  d'iode  précipitant  par  Teau» 
le  liquide  tenait  en  suspension  des  particules  solides  d'iode  qui  ^ 
en  se  déposant  sur  la  paroi  de  restomae ,  y  causaient  de  Tivea 
irritations  et  probablement  de  petites  ulcérations  locales.  Ansn 
est-il  arrivé  que  des  personnes  attaquées  de  goltrci  mais  dft 
reste  bien  portantes  auparavant,  éprouvèrent  des  doukurs  dW 
tomaC|  la  perte  de  Tappétit,  de  mauvaises  digestions  et  de  Ta^ 
maigrissement  :  d*où  est  née  l'opinion ,  que  les  médecins  peu* 
Tent  se  rappeler  avoir  régné  à  cette  époque ,  que  Tiode  na 
paraissait  guérir  le  goitre  qu'en  le  diminuant  proportionnellement 
à  l'amaigrissement  général;  qu'il  diminuait  en  outre  spéciale- 
lement  les  mamelles;  et  qu'il  fallait  éviter  surtout  de  le  pres- 
crire aux  jeunes  fiUes ,  pour  ne  pas  nuire  au  développement 
d'organes  dont  la  nature  a  voulu  qu'elles  fussent  pourvues.  Ces 
reproches  frappèrent  Goindet ,  qui ,  pour  y  remédier,  rempbça 
la  teinture  alcoolique  d'iode  par  une  solution  d'hydriodate  do 
potasse  iodurée,  laquelle,  ne  laissant  pas  précipiter  d'iode  par 
Teau ,  n'exerçait  sur  l'estomac  qu'une  excitation  légère  et  uni* 
forme ,  tournant  au  profit  des  forces  digestives.  Aussi ,  dès  ce 
moment,  non*seulement  tous  les  accidents  reprochés  à  l'usage 
de  l'iode  disparurent ,  mais  encore  les  adolescente  faibles  et  dé^ 
biles  acquirent  de  l'appétit  et  de  l'embonpoint  ;  et  chez  les  jeunes 
filles  la  coloration  du  teint,  Tapparition  des  règles  et  le  défe- 
loppement  du  sein  témoignèrent  de  l'action  bienfaisante  du  mé- 
dicament. Je  rappelle  ces  faits,  qui  doivent  être  dans  la 
naémoife  de  tous  ks  médecins,  pour  bien  établir  la  grande  dif- 
féreiMse  qui  existe  dans  l'action  de  l'iode,  suirant  qu*il  est  ap^ 
pliqué  à  l'état  aoUde  ou  sous  celui  de  parfaite  dissolution  sut 
une  surfaea  Tirante  ;  et  je  passe  maintenant  à  Pexamen  de  la 
mixture  employée  par  M.  Yelpeau  dans  le  traitement  de  Vhj^ 


»  Je  suppose  d'abord  que  la  teinture  it'iode  soit  récemment 
pr^paiée,  comme  est  celle  que  je  présente  à  l'Académie ,  qile 
j'ai  obtenue ,  il  y  a  trois  jours,  en  dissolvant  à  ffoid ,  ainsi  que 
W  prescrit  le  Codex,  une  partie  d'iode  dans  doute  parties  dÛ* 
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edol  k  Quatte-ting-BÎx  degrés  .centésimaux.  Si  iW  knëlang« 
cette  teinture  avec  le  double  de  son  poids  dWu ,  Tiode  en  sera 
pr^ipilé  presque  en  totalité  sous  ta  forme  de  particules  noirâtres, 
faciles  à  séparer  par  le  repos ,  et  le  liquide  surnageant  restera  à 
peine  coloré.  "Sous  quel  état  cette  mixture  sera-t-elle  employée? 
Si  on  n'en  prend  que  la  partie  claire  et  transparente ,  on  ne  pro- 
duira, suivant  toutes  les  probabilités,  qu'une  irritation  légère 
due  principalement  à  l'alcool.  Si  on  agite  le  liquide  pour  Tin- 
jecter  trouble ,  on  déposera  sur  la  tunique  vaginale  une  masse 
de  particules  solides  d'iode,  qui  devront  produire  une  irritation 
tellement  intense,  qu'elle  pourra  devenir  dangereuse. 

M  Supposons  maintenant  que  la  teinture  d'iode  ait  quatre  ou 
cinq  mois  de  préparation  ^  voici  ce  qui  se  sera  passé  dans  cet  in* 
tervalle  de  temps.  Une  partie  de  l'iode  aura  sépare  de  l'hydro- 
gène dé  l'alcool,  pour  former  de  l'acide  iodhydrique,  lequel 
s'unit  à  une  partie  d'iode  et  forme  de  l'acide  iodbydrique  ioduré^ 
qui  ne  précipite  plus  par  l'eau  (1).  D'un  autre  cAté,  l'alcool 
aura  probablement  remplacé  l'hydrogène  perdu  par  de  l'iode , 
formant  aussi  un  nouveau  composé  non  précipitable  par  l'eau. 
Il  en  résulte  que ,  lorsqu'on  mêle  cette  teinture  âgée  de  quatre 
ou  cinq  mois  avec  le  double  de  son  poids  d'eau,  il  y  a  bien  en- 
core une  précipitation  d'iode,  mab  trois  ou  quatre  fois  moins 
abondante  qu'avec  la  teinture  récente.  La  teinture  surnageante, 
au  contraire,  sera  beaucoup  plus  colorée,  et  il  est  indubitable 
que  les  effets  de  la  mixture,  employée  claire  ou  trouble ,  seront 
différents  de  ceul  obtenus  avec  la  teinture  nouvellement  pré- 
parée. 

•>  Enfin ,  si  l'on  prend  de  la  teinture  d'iode  jnrépar^  depuis 
un  an  du  dix-huit  mois,  c'est  à  peine  si  elle  se  troublera  par 
l'eau,  et  l'on  obtiendra  encore  une  médication  différente.  Je  con- 
clus des  faits  précédents,  que  j'avais  reconnus  depuis  longtemps, 
et  que  je  viens  de  vérifier  de  nouveau,  que  la  teinture  alcoolique 
d'iode  est  un  médicament  variable  dans  sa  composition  et  dans 
ses  effets ,  et  qu'il  conviendrait  de  la  remplacer,  pour  l'usage  qui 


(i)  M,  Caventoa  a  fait  observer  qa'alors  ta  préténdae  teintare  d'iode 
devrait  être  fort  irritante  »  l'acide  iodliydriqne  étaut  an  acide  énergiqnai 
«llâlogae  à  l*acid6  chlorhydriqae. 
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fait  l'objet  de  la  présente  discussion,  par  une  mixture  analogue 
faite  extemporanément  et  de  toutes  pièces. 

»  Telle  serait,  par  exemple  y  celle-ci  où  la  totalité  de  l'iode 
reste  dissoute ,  et  forme  un  médicament  homogène  dans  toutes 
ses  parties. 

•  Pr.     Iode , 5  graiumes. 

>  lodare  de  potassiom -5      — 

•  Alcool  à  90  degrés  centésimaux.  .  Ôo      — 

»  Eau  distillée 100      — 

160  grammes. 

»  Triturez  dans  un  mortier  Tiode,  l'iodure  de  potassium  et 
un  peu  d*eau.  Ajoutez  Talcool  et  ensuite  le  restant  de  Teau.  La 
dissolution  de  l'iode  et  de  l'iodure  est  complète.  Renfermez  le 
liquide  dans  un  flacon  bouché.  » 


Note  iur  la  préparation  facile  et  économique  de  la  mannite  ; 
.  par  M.  Giovanni  Ruspiki  ,  de  Bergame. 

L'auteur,  dont  la  brochure  a  été  envoyée  à  la  Société  de 
Pharmacie  avec  un  échantillon  de  la  mannite ,  commence  par 
passer  rapidement  et  superficiellement  en  revue  les  travaux  des 
divers  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  de  ce  produit , 
puis  il  nous  rappelle  que  le  prince  L.-L.  Bonaparte,  ayant  ob- 
servé la  propriété  que  possède  la  dissolution  aqueuse  de  inan'* 
nite  de  produire ,  par  le  refroidissement ,  des  cristaux  beau- 
coup plus  gros  et  plus  réguliers  que  ceux  obtenus  de  la  disso- 
lution alcoolique,  a  profité  de  cette  observation  pour  faire 
connaître  le  moyen  suivant  de  préparer  la  mannite  d'une  ma- 
nière économique. 

Le  prince  L.  Bonaparte  conseille  de  traiter  la  manne  en  lar- 
mes par  lalcool  bouillant,  et,  après  avoir  laissé  cristalliser  la 
mannite,  d'en  retirer  tout  l'alcool  par  la  filtration  el la  pression, 
puis  de  redissouclre  dans  l'eau  bouillante  le  gâteau  de  mannite 
ainsi  obtenu.  Par  le  refroidissement ,  on  obtient  des  cristaux 
superbes  et  d'une  grande  blancheur. 

M.  Ruspini  attribue  à  trois  causes  l'élévation  du  prix  de  la 
mannite  :  1^  à  la  perte  d'une  partie  de  l'alcool  employé;  2*  au 
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peu  de  produit  que  Ton  obtient;  3«  à  Temploi  de  la  manne  en 
larmes  (canellata)  dont  le  prix  est  toujours  élevé.  On  évite  ces 
inconvénients  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 

Ou  fait  fondre  au  feu  six  livres  (1)  de  manne  en  sorte  (Geracy) 
avec  environ  la  moitié  de  son  poids  d'eau  de  pluie,  dans  laquelle 
on  a  préalablement  battu  un  blanc  d'œuf;  on  fait  bouillir  quel- 
ques minutes,  et  on  passe  à  travers  une  chausse  de  laine. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  se  solidifie  par  le  refroidissement.  Il 
présente  alors  les  caractères  suivants  :  masse  de  couleur  brun- 
pâle,  qui,  par  la  trituration,  se  résout  en  un  liquide  pultacé 
et  semblable  à  du  miel  commun. 

C'est  après  avoir  transformé  la  manne  en  cet  état  que  M.  Rus- 
pini  en  sépare  la  mannite  par  deux  procédés  différents. 

Premier  procédé. 

Après  avoir  fortement  exprimé  dans  un  sac  de  toile  la 
manne  préparée  comme  il  vient  d*étre  dit ,  Fauteur  fait  sécher 
la  mannite  grenue  et  presque  blanche  qui  reste  dans  le  sac  (la 
partie  filtrée  est  au  contraire  très-colorée)  et  la  réduit  en  pou- 
dre. Il  fait  ensuite  dissoudre  celle-ci  dans  de  l'alcool  à  26®  13, 
et  quand  la  dissolution  est  bouillante,  il  y  ajoute  du  noir  d'os 
et  la  filtre  immédiatement  au  papier ,  en  ayant  soin  de  laisser 
tomber  le  liquide  filtré  dans  une  capsule  de  porcelaine  où  la 
mannite  cristallise  par  le  refroidissement.  Il  a  ainsi  obtenu  trente 
onces  de  cristaux,  qui,  pour  se  servir  de  ses  propres  expressions, 
sont  blancs  comme  la  neige  et  resplendissants  comme  la  nacre 
de  perle. 

L'alcool  séparé  par  la  filtration ,  et  celui  qu*on  'peut  encore 
obtenir  en  pressant  légèrement  les  cristaux,  peut  être  mis  de  c6té 
pour  une  autre  opération,  ou  bien  encore  on  peut  le  distiller  et 
en  séparer  ainsi  de  la  mannite  qu'il  tient  encore  en  dissolution  ; 
mais  comme  cette  dernière  est  toujours  colorée ,  il  faut  la  re* 
dissoudre  et  la  blanchir  de  nouveau ,  ou ,  ce  qui  vaut  mieux , 
la  conserver  pour  une  nouvelle  opération. 

'M.  Ruspini  a  trouvé,  par  l'expérience,  que  la  mannite  n'est 

(i)  La  livre  n'est  qne  de  la  onces. 
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pas  plus  purgatire  que  la  manne,  et  en  cela  U  4ifR^  4'opiPÎQ|l 
avec  le  prince  L.  Bonaparte  et  M.  Soubeiran ,  qui  ont  dit  que  \% 
inannite  est  la  partie  purgative  4e  la  manne  \  tançlis  que  M.  Ber*. 
célius  et  d'autre»  chimistes  ont  trouvé  que  la  mai^nite  ne  contri- 
bue aucunement  à  rendre  b|  nianue  purgative. 

M.  Ruspin^  ne  partage  pas  plus  cette  derni^  Qpipim  <{u<;  k 
précédente. 

Dmxiéme  praeédé. 

Il  diffère  dii  premier  ca  ceci,  qu'au  lieu  de  de^cher  le.  g^v 
teau  de  mannite  amorphe  pour  le  traiter  e^suit^  p^r  l'alcctol,  pu 
cQiQinençç  p^  y  ?ûov.^  ^^  foiàs  d'eau  (roide  à  pw  V^  égal 
au  sien ,  et  OXK  eiprime  4c  nouveau. 

On  obtient  ainsi  un  produit  qui  est  sensiblement  moins  coloré 
qu*il  n'était  avant  cette  dernière  purification.  Le  liquide  coloré 
quis'en  est  écoulé  peut  être  ajouté  à  celui  de  la  première  opération. 

EuQq,  i^u  lieu  de  dissioudre  cette  mannite  blanche  et  aipor- 
phe  dana  l'alcoot,  on  U  dissout  dans  une  suffisante  quantité 
4'eau  bouillante  additionnée  de  charbon  animal  ;  on  filtre  k 
liquida  bouillaiit  au-desaus  d'une  capsule  de  porcelaine  qu^o^ 
reporte  snr  le  fe|i,  afin  de  faire  évaporer  la  solution  jusqu'à 
p^tic^le  ;  puis  Qp  ]%  retire  pour  laisser  la  cristallisation  se  lor^ 
mier.  \e^  cristaux  w^\  obtenus  sont  beaucoup  plus  volumineux 
que  ceux  qui  &Q|it  déposés  d'une  dissolution  alcoolique.  Ce  sont 
dea  prisu^  quadrangulaires  tronqués  d'une  blaneheur  et  dHme 
transparence  pt^iaitea. 

Four  Vmt^  4e  la  médecine,  M.  Huspini  ne  prépare  pas  la 
mannite  en  cristaux  ;  il  la  vend  en  poudre  qu'il  prépare 
cqmme  suit  : 

)i  fait  \<Oiat  ^mplen^eat  dissoudre  à  ohi|ud  la  mannite  amor- 
phe ^t  lavée  4anf  line  quantité  d'eau  à  peine  suffisante ,  et  au 
liçu  4'y  ajo^tev  4u  charbon  et  de  filtrer  ensuite,  il  laisse  le  U- 
qu'vde  afi  prendre  en  une  masse  cristalline  qu'il  fait  égomter  sur 
u^  toile  et  qu'U  exprime  ensuite  légèreiuent.  Il  obtient  ainsi 
une  crisuUisation  confuse  qui  étant  séchée  el  pulvérisée  forme 

Note  du  traducteur,  —  J'ai  répété  les  expériences  de  M.  Rus- 
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fbA  et  )U  oblemi  tons  les  résultats  qu'il  a  annoncés.  Son 
deuxième  procédé  est  aussi  facile  et  aussi  parfait  qu'il  est  simple 
et  ingénieux.  Tous  les  pharmaciens  sauront  apprécier  le  travail 
de  leur  savant  confrère  »  qui,  par  la  divulgation  de  son  procédé 
dans  toutes  les  Calabres,  va  probablement  y  faire  naître  une 
Bouvalk  industrie.  J.  Dalfiaz. 


Htwt  JRAkaU, 


A^alyM  an  Mag  dM  forofaleps  |  par  le  doctenr  11 icqouap*  -m  1*99 
recherches  sar  les  altératioDS  des  liquides  sont  en  grande  (avear  ««t 
joord'hoi  j.  et  â  juste  titre ,  car  elles  sealea  peuvent  donner  la  cle(  à'^né 
multitnde  de  phépoménes  inexplicables  par  nos  devanciers.  Parmi  cea  lo- 
cherches ,  les  anes  ne  sont  pas  susceptibles  d'éclairer  immédiatement  la 
pratique  médicale  ;  ce  sont  de  simples  docnments  qui,  fécondés  et  4é^ 
yeloppés  plus  tard ,  pourront  faire  avancer  la  Kience;  les  aatces  se  ié« 
solvent  de  suite  et  sans  intermédiaires  en  applications  pratiques  infé* 
ressantes.  l<e  travail  de  M.  19icholson  appartient  à  ee||fs  4#kw«S 
catéf^orie  de  recherches. 

Ce  médecin  ayant  exécuté  un  grand  nombre  de  fois  Tan^yM  di|  la^f 
des  scrofuleax,  a  reconnu  qu'il  était  constamment  altéré  d^nscstts  mala4ie» 

Le  tableau  suivant  donne  une  idée  de  ces  modi^çationi  > 
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Ur  leô  cliiflres  suivants,  qui  ont  été  proposé»  par  MM.  Axidral  et  G^ 
varret,  étant  admis  coramc  types  de  l'état  normal  :  globales,  127  *,  fibrine, 
3  ;  substances  dissoutes  dans  le  sérum,  80 1  eau,  790,  on  voit  combien 
cfs  éléments  sobi.sseiit  d'altérations  dans  la  scrofule.  Cest  principale- 
ment alors  sur  les  globales  et  la  fibrine  qae  portent  les  modifications; 
car  le  poids  de  ces  matières  diminue,  dans  certains  cas,  de  moitié. 
*eaa ,  au  contraire,  augmente  constamment ,  mais  d'une  quantité  nia* 
tive  moins  considérable.  Quant  aux  matériaux  dissous  dans  le  sérum  • 
ils  ne  subissent  aucun  changement  notable. 

Une  proposition  générale ,  qui  découle  du  tableau  précédent ,  c'est 
que  la  diminution  de  fibrine  et  de  globules  et  l'augmentation  d*eaa 
marchent  concurremment  et  proportionnellement. 

Le  microscope,  suivant  M.  Nicholson,  s'accorde  avec  l'analyse  chi* 
mique  pour  accuser,  dans  les  globules  du  sang  scrofuleux,  une  altéra- 
tion profonde;  ainsi  ils  sont  rares, pâles,  irréguliers. 

L'auteur  de  ce  travail  fait  remarquer  avec  raison  que  ses  analyses  in- 
firment complètement  l'opinion  d'après  laquelle  la  plétiiore  sanguine  « 
ou,  si  Ton  veut,  l'excès  des  matériaux  solides  du  sang,  serait  la  condi- 
tion la  plus  favorable  au  développement  des  phlegmastes.  Des  condi- 
tions opposées  de  l'économie ,  celtes  qui  font  le  cachet  de  la  scrofule,  pa- 
raissent au  contraire  disposer  efficacement  aux  inflammations  ,  comme 
le  démontre  la  fréquence  des  ophlhalmies,  des  maladies  de  la  peau,  des 
arthrites,  etc.,  chez  les  scrofnleux.  (Trad.  de  YJmerican  Journ.  of  mtdic. 
icieHC,  1S46  ) 

La  conclusion  pratique  de  ces  recherches  c'est  que  dans  la  scrofule 
les  parties  excitantes ,  substantielles,  réparatrices  du  sang ,  sont  amoin- 
dries. Un  régime  tonique,  animalisé,  azoté,  solide  ,  eonvient  doue  par- 
faitement pour  augmenter,  chez  les  personnes  atteintes  de  cette  mala- 
die, la  quantité  de  globules  et  de  fibrine  du  sang,  et  diminuer  la  pto» 
portion  d'eau.  Certes ,  on  ne  procédait  guère  autrement ,  avant  ces  ana- 
lyses ,  pour  guérir  les  scrofulenx.  Cependant  on  leur  applique  encore 
souvent  des  sangsues,  et  ou  leur  prescrit  des  purgatifs ,  moyens  débili- 
tants. —  D'ailleurs  ,'n*est*41  pas  bien  satisfaisant  pour  l'esprit  de  pouvoir 
dorénavant  opposer  à  une  maladie  aussi  fréquente  que  la  scrofule  ui^ 
traitement  dont  l'expérimentation  démontre  rigoureusement  l'opportur 
nité  et  fait  espérer  le  succès? 


Cenposition  de  Teir  dans  les  Uens.  confiées  1  par  M.  LissAross.  — 
M.  Lassaigne  combat,  dans  ce  mémoire,  l'opinion  généralement  admise 
et  passée  en  principe,  que  l'air  vicié  par  U  respiration,  occupant  les  ré* 
gions  inférieures  d'une  enceinte ,  peut  être  sans  cesse  renouvelé  à  l'aide 
d'appels  qui  l'entratneot  au  dehors.  Cette  assertion  lui  parait  opposée  à 
la  loi  de  physique  sur  les  mélanges  des  fluides  élastiques  entre  eux  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  IM  — 

avec  les  vapearsqaon  peut  énoncer  ainsi  :  «  Liis  diven  flaides  ellipti- 
ques, simples  ou  composés,  qui  n'exercent  aacane  action  chimique 
les^  nns  sur  les  antres,  se  répandent  nniforménent  dans  tonte  Vétendne 
d*an  espace  limité ,  et  indépéïidamment  de  lear  densité  respective.  » 
Dans  le  bot  de  contrôler  cette  assertion  ,  M .  Lassaigne  a  entrepris  une 
série  de  recherches  qui  l'ont  condoit  à  poser  les  conclusions  suivantes  : 

]*  Dans  les  espaces  clos  an  sein  desquels  ont  respiré  plusieurs  personnes, 
Tacide  carbonique  ne  se  trouve  pas  exclusivement  dans  les  régions  in- 
férieures. 

^^  Gonformément  aux  lois  de  physique ,  ce  ga2  se  trouve  ■  peu  près 
répandu  en  même  pvoportion  dans  Conte  l'étendue  de  la  masse  d'air  con- 
finé qui  a  servi  à  la  respiration  de  plusieurs  personnes. 

3»  Les  légères  différences  remarquées  à  cet  égard  tendraient  plutôt  à 
faire  admettre  que  la  quantité  d'acide  carbonique  est  un  peu  plus  con« 
sidérable  dans  les  régions  supérieures  d'une  enceinte  contenant  un  vo- 
lume d*air  limité. 

4'  Les  notions  fournies  par  les  expériences  relatées  dans  ce  mémoire  , 
indiquent  qu'il  importe  de  renouveler  toute  la  masse  d'air  dans  les  lieux 
où  se  trouvent  de  grandes  réunions  d'hommes  afin  de  chasser  la  portion 
de  ce  fluide  viciée  par  l'acte  de  la  respiration  et  répandue  dans  tout 
Tespace. 

S*  Le  malaise  qu'on  ressent  en  respirant  l'air  plus  on  moins  chaud  qui 
occupe,  dans  certaines  salles  mal  ventilées,  les  régions  supérieures  «  est 
plutôt  dû  à  sa  raréfaction  qu'à  9a  composition,  cette  dernière  étant 
toujours  à  peu  près  la  même  que  c«lle  de  l'air  des  régions  inférieures. 
(Séance  de  l'Institut  du  i3  juillet  1846.) 


I  r— rgiiulile  de  TulcNiol  svr  lu  respirutioii. —  Dans  un  mé- 
moire ptéeenté  à  l'Académie  des  sciences  le  39  septembre  1845,  le  docteur 
Viérord,  en  étudiant  l'influence  du  jeûne  et  des  repas  sur  la  quantité 
d'acide  carbonique  exhalé ,  avait  noté  que  ■  la  portion  d'acide  carbo- 
nique expirée  diminue  presque  à  l'instant  quand  on  a  bu  quelque  li- 
queur spirituensé,  et  que  cette  diminution  dure  environ  deux  .heures.  » 
(Gas.  mid.,  i845,  p.  637). 

MM.  fiouchardat  et  Sandras,  dans  un  travail  qu'ils  viennent  de  pré- 
senter à  la  même  compagnie  savante  (séance  du  i3  juillet  184^) ,  sur  la 
digestion  des  boissons  alcooliques ^  ont  reconnu  que  si  l'alcool  est  in- 
troduit en  trop  grande  quantité  dans  l'estomac  et  par  conséquent 
dans  les  vaisseaux  absorbants ,  le  sang  des  artères  offre  bientôt  les  ca- 
ractères du  sang  veineux ,  et  l'animal  présente  les  symptômes  de  l'as- 
phyxie. 

Ainsi  s'explique  cette  coloration  TÎolette,  cette  turgescence  des  yeux 
si  commwM  cheK  let  ivrognes ,  surtout  quand  ils  sont  en  pleine  intoxi- 
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cation  a1c««li^«o*  ffett  à»ne  tM-pr«bableHM9t  fa»  êvfkfi^  qm  fé» 
rÎMOiit  let  honiBes  «donnés  naz  koÎMona- 

En  qwÀ  cQBsikte  celte  inflacnoe  parmeîcam  et  Tnlcoal  f  Ei^-cn  «■• 
inaction  diroctn  do  la  liqnenr  sar  lo  sangf  on  bien  plntAl,  B*nf|-oe  pn» 
ooBsëcntiiioment  an  taonblo  profond  qoo  l^loool  appottn  dans  loa 
fonctions  do  aaniiaan^  do  la  ommIIc  al  daa  ploana  p^loMnaÎNt,  ^al^ao» 
pbyzie  lo  montio  oliaa  !#•  îviofnotf 


Ho  Vymplai  4e  VhttSIm  ém  mM  9m  ém  gontffiei  4nM  Im  < 

•wns  ^^^v^nn*pv909 no  so  jonn  oa  ^mna  «oyaMno^MV^  a^^ono^n^Baw w  ^œ 
M.  Sbeeb  (d*Alais).  -^  Loasqnon  4istitte  4«  §^màrmm  «I  do  Tmo.  àl 
paue  «^  vaélange  d'bnilo  de  téréhon^no  aiiee  boanconp  d>  MW  pyto- 
f ënéo  et  nu  pan  4e  pyiotino ,  viélan^e  <|ni  est  br«n  et  4  niM  odew  ddOf 
agvéaUe.  Qn  a  donne  à  cette  «atiére  le  noaa  4  Avilf  dit  •atUi* 

Il  est  probable  qii*e1le  est  à  pen  près  identique  à  rKwNi  4e  endb  «A 
de  fenévriar  (JwUpmm*  ojty^ethm^y,  mr  laa  prapiiétda  4e  UqnoUo 
M.  Serre  a  pnblié  an  Imw ail  àutM  cet  article  esl  nn  compte  feodn. 

D'aprèaco  BMdacin,  les  payaana  4«  midi  do  la  iiaMO,  fû  tel  4a 
cette  bnile  «ne  gvande  aonaomnmtion  »  la  paéparunt  et ec  laa  { 
branches  et  les  racines  deê  vieux  {genévriers.  Après  en  avoir  ( 
avec  soin  l'anbiar,  ils  conpeni  le  boia  en  moieeawt  do  an  à  3d  < 
mètres  de  lomf ,  et  rentassenft  4ans  nne  vietHe  marmile  do  CmbIo  pao« 
cée  anr  nn  des  c6lés.  On  place  4msos  on  eoneerelo  Inlé  et  on  ( 
rhniW  coaIo  bientôt  et  est  reeoeiUâo.  te  kilocK  4o  bois  < 
i5  ktlog.. 

Ainsi  préparée,  l'huile  de  cade  est  nn  liquide  brunâtre  «  tiès-inflam- 
mable ,  d'une  odeur  i^ondronnense ,  d*une  saveur  Icre  et  canstiqne. 
Son  aelioa  îrtitanlo  sm»  lo  poan  eal  nn^ai  sna  lee  i 
tièi  lé|ère  ;  ses  ceUea  qni  sqnt  onihmniéae,  nnpon  | 

Ikns  (es  eniirens4'AUis ,  c'eal  lo  seoiède  paaezoettaneo  qo> 
les  berffem  confie  la  fale  des  montons.  M.  Setro  4  ohlons  le  mèoM  aô« 
snltai  ^nand  il  a  taaité  do  la  mémo  mansàae  1^  gale  bnmsine  l^m^no 
celte  asalsdie  est  sécante ,  trais  on  qoatre  fnctÎQno  soffsoni  pêne  la  Csia% 
disparaître  ;  ancienne,  elle  est  plus  rebelle  et  opga  4rs  sfins  pinelonfa. 
Maia  e'mt  snilonl  contre  Vopktbalmio  scmAilonao  ( 
semble  jooia  d'une  f  ftcacild  béroïgno 

Un  Bsalade  atteint  4o  relte  meladio  a  voit  inntîlams 
snbî  nn  traitement  actil  dirigé  par  MM.  lee  praCmse^rs  Saero  el  1 
ment  (de Montpellier)  L'bnilo  do  cade ,  applîqnée  légèssmint  ô  la  sno* 
face  de  TsmI  ,  sniit  pour  smsnas  an  qnelqnes  jonm  nne  gnésisan  m» 
dicale. 

Une  remanioe  génémlo  d*nno  grande  valonr,  eest  ^na  si  la  gnénaon 
n'est  pss  oble^tto  dn  nint|niome  #n  sînîèBBO  jeip,on  no  4aît  pine  i 
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sur  rhuile  de  cade^  il  n'y  s^  plu^  de  r«aoiivc«  qpi«  dins  IHiMgt  dM  htAmt 
de  sqblirné  *  mais  ceux-ci  iéiissii»»eat  dans  les  ne<if  dimnies  des  eas. 
{Journal  4^  chirur^f   1^4^). 


Snpoisoiineimnt  par  1«  olgitê  i  par  le  docteur  J.-H.  BaiiHaii.  — 
Jasqa  ici  les  observations  d'empoisounement  par  la  cigaë  ont  été  si 
rares,  les  accidents  produits  par  l'ingestion  de  cette  plante  si  peu 
graves,  onsi  pea  d'accord  avec  ceax  que  leur  attrihaaient  les  aBeîeBS^ 
les  Grecs  en  particulier,  qu'on  a  pensé  pendant  des  siècles  et  qu'on 
pense  encore  aujourd'hui  que  la  ciguë  des  Athéniens)  celle  qui  fit  périr 
Socrate,  n'avait  avec  celle  qui  nait  dans  le  nord  de  l'Europe  qu'une 
analogie  de  nom. 

Le  fait  que  je  vais  rapporter  est  rei^arq^able  en  ce  qu'il  parait  tran- 
cher la  question  d'identité  entre  la  ciguë  des  anciens  et  la  nôtre. 

•  Un  homme  de  quarante*tPois  ans  mange  une  certaine  quantité  de 
ciguë  fraîche,  qu'il  avait  prise  pour  du  cerfeuil  ;  il  marche  ensuite  l'es* 
pace  de  quelques  centaines  de  mètres,  mais  en  vacillant  comme  nu 
homme  ivre,  puis  U  tombe.  Ses  membres  inférienra  ce  paralysent  d*»* 
bord ,  ses  membres  inférieurs  un  peu  plus  tard»  Au  ))to«t  de  troi«  libres 
les  mouvements  respiratoires  avaient  cessé ,  mais  le  pouls  battait  «ncoi^e^ 
La  mort  arriva  bientôt.  L'intelligence  était  restée  intacte,  et  le  malade 
parla  jusqu'au  dernier  moment. 

*  A  l'ouverture  on  trouva  le  sang  presque  fluide,  les  parenchymes 
noirâtres  et  engorgés.  LVstomac  contenait  une  roa&se  verdâtre  dont 
quelques  débris,  broyés  dans  un  mortier  avec  une  solution  de  potasse, 
développèrent  une  odeur  de  ciguë  des  plus  prononcées.  D'autres  frag* 
ments  examinés  avec  soin  permirent  de  reconnaître  d'nne  manière  évi- 
dente (car  à  l'époque  de  Vo^vfrture  du  corps  on  n'avait  r^cueiUi  aqçan 
renseignepient  sar  la  nature  du  poi$on  ingéré)  de^  f^uillfs  de  f'g^ 
commune  {conium  maculatum).  •  (Edinb. ,  med.  and  snrg.  joyi^C^al» 
extr.  dan^  \çs  drchiv.  de  méd,  de  Paru, 'id46}^ 

Ce  fait  est  remarquable  sou^s  plusieurs  ^apporta- 
it' Liess][mptô;nes  présentés  par  le  mulade.au  Uea  de  cctnsUter^coaam^ 
on  l'avait  annoncé  jusqu'ici,  en  vomissements,  déUre«  co|ivi|l^a94^ 
coma ,  ont  été  caractérisé!  su/tout  par  des  lé^ioni  da.  moave^^iiÇi^Çt  s^ns 
trouble  des  fondions  intellectnelks  Or  c'est  préciséqiei^  de  cçtte  |n^- 
nière,  si  l'on  s'en  rapporte  au  récit  de  Platon  daot  te  Pbédon%  <lii«iM 
sont  manifestés  ches  Socrate  les  accidents  déterminés  par  la  cig^i^*  ^ 
philosophe  ^x'éprouva  ni  doulei^rs,  içà  coliques,  fii  délii^e.  St^  jai^es 
fléchireip^t  squs  lui  «  un  fro^d  glacial  s'enppara  de  ses  «j^tréwités,^  W  cycii- 
lation  se  ralentit,  et  s'éteignit  enfin  entièrement,  sans  que  lea fonctions 
intellectuelles  parussent  en  r^n  affaib^es,  puisq^il  expira  ei».  recçMBSr 
mandant  à  ses  amis  de  sacrifier  un  co^  à  y^jn^pf. 
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-a«Aa  point  de  vue  de  t  hygiène  publique,  ce  lait  montre  encore 
combien  il  serait  important  que  les  habitants  des  campagnes  fussent 
prévenus  de  Tanalogie  dangereuse  qui  ciiste  entre  la  ciguës  plante  Téné- 
nense,  et  le  cerfeuil,  plante  potagère  (i). 

3*  Cette  observation  est  également  intéressante  pour  le  toxicologiste, 
puisque  le  poison  a  pu  être  retrouvé  et  caractérisé  quoiqu'il  eàt  séjourné 
plusieurs  heures  dans  l'estomac.  "  D'  E.  B. 


Cirtrait  H  {trac^B-îlfrbiil 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 
du  !«'  jt4i//e^  1846. 

PrësîdeDce  de  M.  Véb  (2). 

M.  le  président  annonce  à  la  Sociëtë  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  Duret ,  L'un  de  ses  membres. 

M.  Lefort,  pharmacien  à  Gannat,  envoie  une  note  sur  la  pré- 
paration du  Yalérianate  de  zinc. 


(i)  Jusqu'ici  la  ciguë  n'avait  été  confondue  qu'avec  le  persil;  une  mé- 
prise analogue-  paraît  possible  relativement  au  cerfeuil ,  qui  diffère  ce- 
pendant beaucoup  des  eonium  par  ses  caractères  eitérieurs. 

(2)  Addition  au  procèt^verM  de  la  séance  d»  3  Juin. 

M.  Dublanc,  chargé  de  rendre  compte  d'un  travail  sur  les  quinquinas 
par  M,  Guillermond,  expose  succinctement  les  principaux  points  de  ce 
travail  : 

fO  i^  chaux  introduite  dans  une  teinture  alcoolique  de  quinquina  en 
précipite  toute  la  matière  colorante ,  sans  entraîner  aucune  trace  d'alca- 
loïde, ce  qui  fournit  un  moyen  prompt  et  commode  d'apprécier  la  ri- 
chesse d'un  quinquina. 

a^  La  quinine  que  l'on  rencontre  dans  les  quinquinas  s'y  trouve  com  - 
binée  en  totalité  à  la  matière  colorante.  L'acide  quinique  et  l'acide  acéti- 
que y  sont  en  partie  libres.  La  chaux  est  également  combinée  à  la  ma- 
tière colorante. 

M.  Dublanc,  tout  en  confirmant  l'exactitude  des  faits  annoncés  par 
M.  Gutllermond,  ne  partage  pas  complètement  les  idées  sur  lesquelles  ce 
dernier  a  basé  ses  conclusions  touchant  l'état  de  combinaison  de  la  qui- 
nine daM  les  quinquinas.  Selon  lui,  la  question  est  bien  compliquée, 
et  permet  encoire  bien  des  doutes. 
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M.  Soubeiran,  secrétaire  général,  annonce  que  trois  mémoires 
ont  été  envoyés  pour  le  prix  sur  la  scille.  On  procède  à  la  no- 
mination d'uoe  commission  qui ,  avec  les  cinq  membres  du  bu- 
reau, sera  chargée  de  l'examen  de  ces  pièces.  Le  scrutin  désigne 
MM.  Boutigny  ,  Bussy ,  Guibourt ,  Chatin.,  Boucbardat. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  un  numéro  du  Jour- 
nal de  Pharmacie  et  de  Chimie ,  un  numéro  du  Journal  de 
'Pharmacie  du  Midi^  une  brochure  intitulée  :  Manuel  de  Ta- 
maieur  de  café,  par  Dausse,  pharmacien. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  Tlnstitut.  Il  développe 
avec  détails  le  nouveau  procédé  saccharimétrique  imaginé  par 
M.  Peiigoty  et  basé  sur  Taction  essentiellement  différente  que  la 
chaux  exerce  sur  le  sucre  ordinaire  et  le  glucose. 

MM.  Soubeiran  et  Gaultier  de  Claubry  ajoutent  que  le  sucre 
incristailisable  possède  aussi ,  jusqu'à  un  certain  point,  la  fa- 
culté de  se  combiner  à  la  chaux  ,  et  de  l'entraîner  en  dissolu- 
tion ;  d'où  résulte  que  l'essai  alcalimétrique  ultérieur  doit  em- 
ployer trop  d'acide  sulfurique. 

M.  Boucbardat  s*étonne  qu'on  cherche,  pour  résoudre  les 
questions  saccharimétriques,  d'autre  moyen  que  celui  de  la  pola- 
risation qui  permet  le  dosage  avec  une  extrême  exactitude.  Il  n'y 
a  qu'une  seule  cause  d'erreur  attachée  à  cette  méthode ,  les  va- 
riations de  la  température.  Mais ,  en  ayant  égard  à  l'influence 
qu'elle  peut  exercer ,  on  doit  regarder  la  question  comme  prati^ 
quement  résolue  par  l'emploi  de  la  polarisation. 

M.  Boucbardat  communique  à  la  Société  les  résultats  du  tra- 
vail auquel  il  s'est  livré  sur  l'absorption  des  substances  miné- 
.  raies  par  les  racines  des  plantes.  Ces  résultats,  complètement  op- 
posés à  ceux  que  Saussure  avait  obtenus  sur  le  même  sujet ,  ont 
conduit  leur  auteur  à  cette  conséquence  ,  que  les  matières  sa- 
lines, quelles  qu'elles  soient ,  sont  toutes  également  bien  absor- 
bées par  les  racines  des  plantes. 

M.  Bourrières,  chargé,  conjointement  avec  M.  Que  venue,  de 
faire  un  rapport  sur  deux  instruments  imaginés  par  M.  Petit , 
présente  les  conclusions  de  ce  rapport  modifiées  d'après  le  vœu 
de  la  Société.  Ces  conclusions  sont  ainsi  exprimées  :  «  Le  nouveau 
sparadrapier  a  cuvette  et  le  coupe-pàte  à  régulateur  sont  des 
instruments  bien  conçus  et  qui  pourront  être  d'une  grande  uli- 
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Uté  aux  pharmaciens.  Il  est  vrai  que  TéUt  de  perfection  du  spa- 
radrapier  a  cuvette  rësutte  de  i'empunt  que  M.  Petit  a  été  à 
même  de  faire  aux  précédents  inventeurs  ;  mais  cet  honorable 
mécanicien  n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  perfectionné  l'oâu-^ 
vre  de  ses  devanciers.  La  commission  propose  de  lui  adresser  des 
reinerciuients.  »  Ces  conclusions  sont  mises  aux  voix  et  adoptées 
parla  Société. 

H^  Dubail,  chargé,  dans  une  des  précédentes  séances,  d'exami- 
ner une  note  de  M .  Justinien  Gauihier  sur  la  sophistication  de  lA 
lésine  élémi ,  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  faire  de  rapport.  Il 
ne  s'agit  point,  dans  ce  travail,  de  dévoiler  une  fraude  comme  le 
titre  pourrait  le  faire  croire ,  mais  bien  des  moyens  les  plus  con- 
venables pour  la  pratiquer.  M.  Dubail  pense  qu'il  n'y  aurait,  dé 
la  part  de  la  Société ,  ni  convenance  ni  dignité  à  s'occuper  d'un 
pareil  sujet. 

M.  Boullay,  tout  en  applaudissant  aux  motifs  qui  ont  dicté  la 
réserve  de  M.  Dubail,  pense  qu'il  y  aurait  au  contraire  Oppor- 
tunité à  se  rendre  maître  immédiatement  de  la  fraude,  en  expo- 
sant les  moyens  propres  à  la  faire  reconnaître. 
;  M*  Guibourt  conçoit  très-bien  qu'on  puisse  fabriquer  artifi* 
oiellement  de  la  résine  élémi  comme  l'indique  l'auteur,  et  il  in- 
siste sur  la  nécessité  qu'il  y  aurait  à  combattre  immédiatement 
la  fraude  par  les  moyens  d'observation  ou  d'analyse  propres  à  la 
dévoiler. 

La  note  de  M.  Justinien  Gauthier  est  renvoyée  à  l'examen  de 
MM.  Dubail  et  Guibourt. 

M.  Boutigny  rend  compte ,  en  son  nom  et  aU  nom  de  M.  Bou- 
tron,  d'une  note  de  M.  Hugo  Reinsch  sur  l'ignition  des  flis  d'Ar- 
cbal  dans  l'alcool  en  vapeur.  Le  même  membre  dit  quelques 
mots  très-favorables  sur  VÉttide  expérimentale  et  Ihéotique  de 
chimie  moléculaire  ^fnhliée  par  M.  Francesco  Sehni.  M.  Foy  lit 
un  rapport  très-favorable  sur  la  Z>^onlo/o^iefiiédtca/edeM.Max 
Simon. 

M.  Bussy  donne  lecture  à  la  Société  d'une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M.  Lepage,  pharmacien  à  Gisors,  et  de  bquelle  il  résulte  que 
la  magnésie  a  été  employée  avec  un  succès  complet  dans  un  cai 
d';empoisonuement  par  l'acide  arsénieux. 

M.  F.  Boudet  présente  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Ghautartf» 
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pharmacien  à  TendAme,  un  flacon  d*hulle  Volatile  de  tnéltue  de 
MoldaTÎe  et  un  flacon  d'eau  distiUëe  de  la  même  plante.  Cette 
eau  distillée,  bien  qu'elle  date  de  quatre  ans ,  jouit  encore  d*ttne 
odeur  très-forte  et  très-agréable.  M.  Chautard  considérant  la 
facilité  ayec  laquelle  la  mélisse  de  MoidaTie  peut  être  cultivée 
CB  France,  et  l'odeur  persistante  de  son  eau  distillée,  propose  d« 
la  substituer,  pour  l'usage  de  la  pharmacie,  à  la  mélisse  officinale 
dont  l'odeur  est  extrêmement  fugace. 

M.  F.  Boudet  communique  ensuite  à  la  Société  au  nom  de 
M.  Boissenot^  pharmacien  à  Châlons-sur-Sa^ne ,  un  mémoire 
ayant  pour  titre  I  OhêtrviÊtUnê  mr  hi  nature  de$  mux  de  eandên* 
Mltofi  proMMfU  de  4'évap<nxai9n  du  juê  àe  èeUmws  dafis  h 
fiéb(l). 

Le  même  membre  annonce  à  la  Société  que  la  culture  de  la 
cochenille,  importée  en  1843  dans  l'Afrique  française  par  M.  Si- 
mounet,  pharmacien  à  Alger,  a  pris  une  grande  extension  et 
promet  d'affranchir  un  jour  la  France  du  tribut  de  8  à  10  mil- 
lioni  qu'elle  paye  à  l'étranger  pour  se  procurer  la  quantité  d» 
oochenille  nécessaire  à  sa  consommation. 

M.  le  pirésident  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Thi- 
bierge  père,  qui  prie  la  Société  d'accepter  sa  démission  de  mem- 
bre titulaire,  son  âge  et  le  lieu  de  sa  résidence  ne  lui  permettant 
pas  d'être  aussi  assidu  aux  séances  qu'il  le  voudrait. 

M.  Dai  Piaa  présente  à  la  Société  ua  magnifique  échantillon 
de  mannite  préparée  par  M.  Buspini  (de  Bergame),  quiadécou* 
Vert  un  ptocédé  facile  et  économique  pour  obtenir  cette  sub- 
stance. Ce  nouveau  procédé  se  trouve  décrit  dans  une  brochure 
qui  accompagne  l'échantillon,  et  que  M.  Dal  Piaz  promet  de  tra- 
duire  pour  le  Journal  de  Pharmacie  (2). 

(i)  Yoyes  page  9S  de  ce  jonmal. 
(%)  Voyes  pags  116. 
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Ci)rattti|ur. 

—  Prétendu  empoisonnement  par  le  sirop  de  dtaeode.  «^  Une  femme 
Qaenett  accoacbée  le  a5  mars  dernier  il  un  enfant  dn  cese  mascolin, 
donna,  le  »  avril,  a  onze  beares  du  soir,  sur  la  prescription  d'une  sage- 
femme  ,  les  trois  quarts  d'nne  cailler  à  café  de  sirop  de  diacode  à  re 
nouvean-né.  La  mère  avait  envoyé  chercher  pour  dis  centimes  de  ce 
Mfop  par  son  fils,  âgé  de  dis  ans,  chez  nn  sieur  Disserre;  mais  l'enfant, 
en  revenant,  dit  l'avoir  pris  chez  le  sicar  Grayère.  L'enfant,  après  avoir 
avalé  ce  sirop,  eut ,  d'après  Ki  déclaration  de  la  mère,  la  respiration  gê- 
née, il  changea  de  conlear,  il  fat  pris  de  convubions  à  cinq  heures  du 
matin,  et  enfin  moarut  à  neuf  henres  da  soir,  «près  avoir  reçu  les  soins 
du  docteur  Queytan,  qu'on  avait  envoyé  chercher  à  six  henres  du  ma- 
tin. Le  docteur  Plisson,  constatateur  dn  décès,  ainsi  que  M.  Queytan, 
attribuèrent  la  mort  à  l'adminiâtratiou  intempestive  du  sirop  de  dia- 
code.  Le  sieur  Gruyère,  qui  avait  délivré  ,  disait-on  ,  ce  sirop  sans  or- 
donnance de  médecin  ,  fut  poursuivi  comme  coupable  d'homicide  par 
imprudence.  La  description  du  cadavre  de  Tenfant,  pas  pins  que  Tau* 
topsie,  n'avaient  en  lieu,  et  le  pharmacien  soutenait  n'avoir  pas  délivré 
ce  médicament.  Dans  une  longue  et  savante  plaidoirie  ,  M*  Dossaux, 
avocat  du  sieur  Gruyère  ,  s'appuyant  de  l'autorité  des  auteurs  ,  et  no- 
tamment d'Oi  fila  et  de  Chaussier,  soutint  que  la  mort  pouvait  être  at- 
tribuée à  une  perforation  du  tissu,  à  une  lésion  organique  du  cœur;  que 
les  médecins  s'étaient  trop  hâtés  de  prononcer;  et  enfin  que  rien  ne 
prouvait,  sinon  la  déclaration  d'un  enfant  de  dix  ans  ,  qne  le  sirop  eût 
été  pris  chez  le  sieur  Gruyère.  Le  système  plaidé  par  l'avocat  a  triom- 
phé, et  la  sixième  chambre  a  rendu,  le  2  juillet,  après  quatre  audiences, 
un  jugement  ainsi  conçu  :  «  Attendu  qu'il  n'est  pas  sufiisamment  justi- 
»  fié  que  le  médicament  saisi  ait  cau^é  la  mort  de  l'enfant,  ou  snbsi- 
•  diairement,  que  ce  médicament  ait  été  acheté  chez  le  pharmacien 
»  prévenu,  renvoie  Grayère  des  fins  de  la  plainte,  et  condamne  la  partie 
»  civile  aux  dépens.  • 


ERRATUM, 

Au  numéro  de  juillet,  page  ao,  10"**  ligne,  lises  t  laS  parties,  au  lieu 
de  :  ia5. 
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C0mpte5  miuB  itB  ^rannui  ht  C^tmtr . 


G.  J.  MITLDER.  —  Analyse  de  Tean  minérale 
de  Gébangran. 

LVau  minérale  de  (iebangan ,  dans  Tlnde  hollandaise^  est  re- 
marquable par  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'iode. 
M.  Mulder  (1)  à  trouyé  dans  100  parties  de  cette  eau  : 

Chlorure  de  calcium 0.0728 

Chlorure  de  magnéMum.  .  .  .  o,oa5i 

lodnre  de  magnéiinm OtOi43 

Chlorure  de  polassium o,oa9o 

Chlorure  de  sodium.  .....  it^Qig 

Siliee o,oo35 

1.8391 

En  déterminant  le  poids  total  des  sels  renfermés  dans  Teiui , 
M.  Mulder  avait  obtenu  1,8140  p.  c. 

M.  Frésénius  (2)  avait  déjà  analysé  cette  eau,  mais  avec  des 
résultats  un  peu  différents. 

A.  AVURTZ.  — Nonvelle  formation  de  Farétliane. 

Le  chlorure  de  cyanogène  gazeux  est  fort  soluble  dans  laloool, 
mais  la  solution  s'altère  peu  à  peu,  surtout  sous  l'influence  de  la 
lumière  ou  d'une  chaleur  modérée.  Divers  produits  prennent 
naissance  dans  ces  circonstances,  et  parmi  eux  M.  Wurtz  signale 
l'éther  hydrochlorique  et  Turéthane  (3). 

Pour  opérer  cette  réaction  d'une  manière  plus  rapide,  ce  chi- 
miste a  maintenu  la  solution  pendant  quelques  heures  au  bain- 
marie,  dans  un  ballon  à  long  col,  dont  l'extrémité  était  fermée 
à  la  lampe.  Après  avoir  laissé  refroidir  le  ballon ,  le  liquide , 

(1)  Sckcik.  Onderz.,  t  IH,p.  1-16.  e%  Joum./. prfikt.  chem.^t,  XXVII^ 
p.  376. 

(a)  Amnnl,der  Ckem.  und  Pharm.ft.  XLy,^.3iiS,ttSeheik.Ondereock., 
t,  II .  p.  19. 

(3)  Comptes  rtndus  de  l'Âcad,,  t.  XXII,  p.  5o3. 

Joum. //f  P/Unn.flileCMif»,  S«9SaiK.T.X.  (Ao  t  i«4a.)  9 
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séparé  du  dépôt  de  sel  ammoniac  qui  s'était  formé ,  a  été  sou- 
mis à  la  distillation.-  On  a  recueilli  d'abord  de  l'éther  bydro- 
ehlorique  bouillant  à  20^  ;  puis  le  point  d'ébullition  du  liquide 
8*est  longten^ps  maintenu  à  80^,  et  à  la  fin  il.s'est  élevé  pendant 
que  de  larges  cristaux  feuilletés  se  condensaient. 

Ces  cristaux,  bouillant  à  180°,  solubles  dans  l'eau,  l'alcool 
et  l'éther,  ont  donné  à  l'analyse  la  composition  de  Turéthane  , 
CH'^NO*.  M.  Wurtz  en  a  aussi  pris  la  densité  de  Tapeur  (3,13). 

1  éq.  de  chlorure  de  cyanogène ,  en  agissant  sur  2  éq.  d'al- 
cool ,  donne  1  éq.  d'uréthane  ou  éther  carbamique  et  1  éq. 
d^éther  hydrocblorique  : 

CCIN  +  aC«H«0  =  C»H^NO*  +  C«H«C1. 

Outre  CCS  produits ,  il  se  forme  encore ,  par  l'effet  d*une  réac- 
tion secondaire,  une  certaine  quantité  de  sel  ammoniac  ; 
M.  Wurtz  pense  que  la  formation  de  ce  dernier  est  accompagnée 
de  celle  de  l'éther  carbonique  ;  toutefois  il  n'a  pas  encore  réussi 
à  y  trouver  cet  éther. 

En  terminant  M.  Wurtz  fait  remarquer  l'identité  de  l'uré- 
thane  et  du  nouvel  éther  cyanique  de  MM.  Woehler  et  Liebig  ; 
nous  en  ayons  déjà  parlé  plus  haut. 

B.  LBWY. — Gomposltton  des  gax  tenus  en  dlssolntlon 
par  l'eau  de  mer. 

M.  Lewy  a  fait  connaître  à  l'Académie  les  résultats  d^unç 
série  de  recherches  (1)  sur  la  composition  des  gaz  que  Teau  de  la 
mer  tient  en  dissolution  dans  les  différents  moments  de  la  jour- 
née. On  sait  que  M.  Morren  s'était  déjà  occupé  de  cette  question 
et  avait  reconnu  que  les  gaz  étaient  beaucoup  plus  riches  en 
oxygène  le  jour,  et  sous  Tinfluence  de  rinsolaiion,  qu'ils  ne  le 
sont  la  nuit  et  quand  le  ciel  est  couvert. 

*  Les  expériences  de  M.  Lewy  ont  été  exécutées  aux  mois  de 
mars,  avril  et  mai,  sur  de  l'eau  puisée  près  des  rochers  qui  bor- 
dent le  rivage  de  Langrune,  département  du  Calvados.  Ses 
résultats  s'accordent  bien  avec  ceux  de  M.  Morren ,  quant  au3( 
sens  des  variations  qu'il  avait  indiquées ,  mais  ils  en  diffèrent 

(I)  Annal ^t  Chim,  ti  de  Pfyi.,  t.  XVII ,  p.  5. 
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sensiblement  dans  les  chiffres  qui  expriment  les  limites  entre 
lesquelles  ces  variations  s'effectuent;  ainsi,  dans  les  expérience» 
de  M.  Lewy^  Toxygène  a  varié  de  32,5  à  34,4  pour  100,  au  lieu 
de  31  à  39  pour  100,  comme  l'indique  M.  Morren« 

Ijis  variations  de  l'acide  carbouique  sont  toujours  en  sens 
inverse  de  celles  de  l'oxygène;  cependant,  comme  M.  Morrea 
l'avait  déjà  remarqué ,  les  nombres  qui  représentent  ces  varia- 
tions ne  sont  pas  en  rapport  constant. 

Pour  l'azote^  les  variations  sont  dans  le  même  sens  que  celles 
de  l'oxygène. 

Un  fait  intéressant,  déjà  observé  par  M.  Daniell  et  par  d'au- 
tres savants,  a  aussi  été  constaté  par  M.  Lewy  :  c'est  que  l'eau 
de  la  mer  tient  constamment  en  dissolution  une  certaine  quan- 
tité d'hydrogène  sulfuré.  Cette  quantité  varie  entre  0<»'«,25  à 
Occ^75  par  litre  d'eau. 

Sur  les  rochers  du  Calvados ,  comme  dans  d'autres  localités , 
la  mer  présente  des  variations  de  niveau  très-considérables  ;  ea 
se  retirant  elle  y  laisse  des  quantités  d'eau  fort  variables ,  sui- 
vant les  cavités  dont  les  rochers  sont  creusés.  L*eau ,  ainsi  laissée 
par  la  mer,  produit  des  flaques  dans  lesquelles  on  voit  le  plua 
souvent  se  développer  une  belle  végétation  d'algues. 

M.  Lewy  a  exécuté  une  série  d  analyses  sur  les  gaz  contenus 
dans  ces  flaques.  La  composition  du  gaz  extrait  de  l'eau  de  celles 
qui  ne  renfermaient  ni  plantes  ni  animaux ,  a  été  trouvée  con- 
stante. 

Celle  des  flaques  où  des  algues  s'étaient  développées,  présen- 
tait ,  au  contraire,  des  variations  qui  démontrent  d'une  manière 
bien  évidente  l'influence  de  la  lumière  solaire  sur  la  végétation, 
et  notamment  sur  les  parties  vertes.  Les  variationé  de  l'ackle 
carbonique  étaient  en  rapport  avec  celles  de  l'oxygène.  M.  Lewy 
a  observé  aussi  que  la  quantité  d'hydrogène  sulfuré  est  sensi* 
blement  plus  grande  dans  l'eau  des  flaques  contenant  des  algues, 
que  dans  l'eau  de  mer,  et  dans  l'eau  de  flaques  ne  renfermant 
aucune  végétation. 

Dans  les  expériences  précédentes ,  l'oxygène  variait  sous  l'in- 
fluence d'une  lumière  plus  ou  moins  intense  ;  M.  Lewy  a  ob- 
servé le  même  phénomène,  entre  de»  Umites  bien  plus  éloignées, 
dans  l'eau  des  flaques  renfermant  des  moules  ;  seulement  là  oei^ 
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variations  n'étaient  pas  dues  à  Tinfluence  solaire  ,  mais  unique- 
ment à  la  présence ,  en  quantités  variables ,  de  Thydrosulfate 
d'ammoniaque  en  dissolution  dans  IVau.  Il  est  aisé  de  se  rendre 
compte  de  Torigine  de  cet  hydrosulfate  d'ammoniaque  :  la  ma- 
tière animale ,  comme  on  le  sait ,  réagit  sur  les  sulfates  alcalins 
contenus  dans  l'eau  de  la  mer  et  les  ramène  à  l'état  de  sulfures  ; 
ceux-ci ,  à  leur  tour,  sont  décomposés  par  l'acide  carbonique,  et 
l'hydrogène  sulfuré  mis  à  nu  forme ,  avec  les  sels  ammoniacaux 
provenant  de  la  décomposition  des  matières  animales,  deThydro- 
sulfate  d  ammoniaque  qui  reste  en  dissolution  dans  l'eau.  Comme 
la  quantité  de  ce  composé  était  assez  notable  dans  les  flaques 
sur  lesquelles  on  avait  expérimenté  (la  proportion  d'hydrosul- 
fate  variait  de  1<»,40  à  7c«,43  par  litre  d'eau) ,  et  que  ces  flaques 
étaient  remplies  de  moules  vivantes,  il  paraît  que  pour  certaines 
espèces  animales  l'hydrogène  sulfuré  et  l'hydrosulfate  d'am- 
inoniaqQe  sont  bien  loin  d'être  des  poisons  aussi  actifs  qu'on 
pourrait  le  croire. 

Les  expériences  de  M.  Lewy  démontrent,  en  définitive,  que 
la  composition  des  gaz  tenus  en  dissolution  dans  l'eau  de  la  mer 
varie  très-peu j  que,  cependant,  l'oxygène  se  montre  toujours 
un  peu  plus  fort  le  jour  que  la  nuit ,  et  que  la  quantité  d'acide 
carbonique  marche  dans  le  sens  inverse  -,  que ,  de  plus,  l'eau  de 
la  mer  tient  toujours  en  dissolution  une  quantité  fort  appré- 
ciable d'hydrosulfate  d'amtnoniaque. 

Ces  substances  proviennent  de  deux  actions  qui  s'exercent  en 
sens  inverse  :  l'une  de  ces  actions  est  celle  qui  est  due  à  l'in- 
fluence solaire  sur  la  végétation ,  et  principalement  sur  les 
plantes  vertes;  l'autre,  non  moins  importante  à  considérer,  est 
celle  qui  résulte  du  contact  des  matières  animales  sur  les  sul- 
fates dissous  dans  l'eau  de  la  mer.  La  première  détermine  un 
dégagement  d'oxygène  j  la  seconde  a  pour  conséquence  une  di- 
minution dans  la  proportion  de  ce  gaz. 

A.  WOSKRESE^^'SKY.  »  Composition  de  l'inulliie  (1). 

Les  indications  des  chimistes  sur  la  composition  de  l'inuliue 

<»}  Bulletin  de  l'Acad.  de  Saint-PèUrshourg,,  t.  V,  n*  3,  — yo«rn./. 
prnh.  Chem,  t,  XXYII.  ip.  Soq. 
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varient  beaucoup,  toutefois  elles  sont  d'accord  quant  à  l'extrême 
facilite  avec  laquelle  cette  substance  se  convertit  en  glucose  souf 
l'influence  de  l'eau  et  d'autres  agents. 

M.  Mulder  avait  d'abord  proposé  la  formule  [C"H'^0'^],  maiS| 
dans  son  dernier  ouvrage  (1),  il  révoque  en  doute  la  possibilité 
d'obtenir  l'inuline  pure,  attendu,  dit-il,  que  la  manière  dont 
on  l'extrait,  détermine  toujours  la  formation  d*une  certaine 
quantité  de  sucre  qui  doit  resler  mélangée  avec  elle;  d'ailleurs 
d'autres  chimistes  étaient  arrivés  à  uue  formule  différente. 

Selon  les  expériences  de  M.  Woskresensky,  l'inuline  est  bien 
plus  répandue  dans  les  piaules  que  Tamidon ,  et  contient  bien 
plus  de  carbone  et  d'hydrogène  qu'on  ne  pense  ;  mais  elle  s'oxyde 
par  l'action  simultanée  de  la  chaleur  et  de  l'eau,  pour  se  con- 
vertir en  une  substance  sirupeuse  qui  présente  la  compositioB 
précédente. 

Il  propose  aussi  une  autre  manière  de  l'extraire  :  on  fait 
bouillir  de  la  racine  de  chicorée  peu  de  temps  avec  de  l'eau , 
on  filtre  la  matière  chaude  et  l'on  ajoute  de  l'acétate  de  plomb 
au  liquide,  afin  de  séparer  les  substances  étrangères  qui  se  sont 
dissoutes'en  même  temps  que  l'inuline.  Le  liquide  filtré  est  dé- 
pouillé de  l'excès  du  sel  de  plomb,  à  l'aide  de  l'hydrogène  sul- 
furé, et  évaporé  rapidement  jusqu'à  ce  qu'une  pellicule  com« 
mence  à  se  former  à  la  surface.  L'inuline  se  dépose  alors  par 
le  refroidissement  à  l'état  pulvérulent;  on  la  redissout  dans  peu 
d'eau  et  on  l'en  précipite  par  de  l'alcool  fort  ;  elle  s'obtient  alors 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  et  ténue ,  semblable  à  l'a-^ 
midon. 

Deux  analyses ,  laites  sur  de  l'inuline  provenant  de  prépara- 
tions différentes ,  ont  donné  : 


I. 

H. 

Calcul. 

Carbone..  .  . 

.      5a,375 

5a,i59 

53,409 

Hydrogène.   . 

.        6,866 

6,849 

6.893 

Oxygène.    .  . 

•      4o,74i 

40.698 

4o,6i,8 

M.   Woskresensky  représente  ces  résultats  par  la   formule 
[G**H'sO*^]  ;  ib  diffèrent  de  ceux  qu'avaient  obtenus  d'autres 

(i)  Vtnuch  tintr  tiHgem,  phytiol,  Chem.^S.  a3o. 
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chimistes,  de  8  p.  100  sur  le  carbone  et  de  près  de  1  p.   lOO 
rhydrogène. 

L'auteur  se  prppose ,  pour  décider  la  question ,  de  reprendre 
l'analyse  de  Finuline  contenue  dans  d'autres  plantes. 

G.  FORGHIIAM MER.  -*  Détermination  dn  ponFOIr 
calorifique  âet  combustibles. 

L'emploi  de  la  méthode  de  M.  Berthier  pour  dëterminer  la 
ipiaatitë  de  chaleur  dégagée  par  un  combustible,  présente 
«ne  certaine  difficulté,  en  ce  que  la  litharge  se  oonTertit  an 
rouge  en  une  masse  peu  fluide  qui  déborde  aisément,  ai  1Vm% 
ne  chauffe  pas  au  commencement  arec  assez  de  lenteur  ponr 
cpe  la  plus  grande  partie  de  l'oxyde  se  réduise  aTanC  la  llqu^ 
faction  de  la  niasse.  Ensuite  la  litharge  attaque  les  creusets  et 
les  perce  souvent,  de  manière  à  faire  manquer  l'expérience. 

M.  Forchhammer  (1)  propose  en  conséquence  de  modifier 
cette  méthode  en  substituant  à  la  litharge  un  mélange  de  cet 
oxyde  (3  parties)  avec  du  chlorure  de  plomb  (1  p.).  On  fait 
fondre  préalablement  ce  mélange  dans  un  bon  creuset  de  Hesse, 
et  quand  il  est  fondu  on  le  laisse  refroidir  ;  on  casse  le  creuset 
et  l'on  réduit  le  sous-chlorure  de  plomb  en  poudre  fine.  C'e^ 
avec  20  ou  40  fois  son  poids  de  cette  poudre  qu'on  mélange  in- 
timement le  combustible  à  examiner  ;  on  place  le  mélange  Sans 
an  grand  creuset  de  porcelaine  muni  d'un  couvercle  qui  ferme 
bien,  on  verse  sur  le  mélange  une  quantité  de  sous-chlorure  à 
peu  près  égale  à  celle  qui  s'y  trouve  déjà ,  et  Ton  place  le  créa* 
set  de  porcelaine  dans  un  autre  de  Hesse  dont  le  fond  est  recou- 
vert de  sable.  On  chauffe  rapidement  jusqu'à  ce  que  la  masse 
soit  en  fusion  et  que  le  chlorure  de  plomb  commence  à  se  ré- 
duire en  vapeurs ,  ce  qui  exige  environ  10  minutes.  Ensuite  on 
casse  le  creuèet  et  Ton  pèse  le  culot  de  plomb  ;  on  en  divise  le 
poids  par  le  poids  du  combustible  employé ,  et  l'on  multiplie  le 
quotient  par  230. 

La  note  précédente  est  accompagnée  d'un  tableau  repréten- 

(i)  Archiv  for  Pharmac.  af  Trier,  t.  II ,  cahier  a,  p.  aa 7-337.— /omt/i. 
f.pr^ki.  Ckem.,  t.  XXVII,  3i6. 
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tantlepouToir  calorifique  des  principaux  combustibles  employés 
en  Danemarck. 

R.-F.  MARCHAND.  —  eut  l'absence  dee  carbonatee  dans 
le  sanff. 

Dans  ses  recherches  sur  les  sels  contenus  dans  le  sang  de 
rhomme,  M.  Marchand  avait  trouvé  une  quantité  d'acide  car- 
bonique équivalant  à  0,5  jusqu'à  0,75  carbonate  de  soude 
pour  100  (1). 

D'un  autre  cAté  M.  Enderlin  était  arrivé  à  un  résultat  tout 
opposé ,  et  avait  conclu  de  ses  analyses  des  cendres  du  sang  que 
ce  liquide  ne  contenait  pas  de  carbonate,  mais  devait  son  alcali- 
nité à  la  présence  du  phosphate  de  soude  dit  basique  [PNa^O*]. 

Selon  M.  Marchand,  les  conclusions  que  M.  Enderlin  a  dé- 
duites de  la  composition  des  cendres  du  sang ,  en  faveur  de  la 
composition  de  ce  liquide,  ne  sont  pas  fondées,  car  de  ce  que 
ces  cendres  ne  renferment  pas  de  carbonates  il  ne  s'ensuit  pas 
que  le  sang  en  manque  aussi  ^  en  effet ,  comme  le  sang  renfermé 
du  soufre  et  du  phosphore  et  que  ces  corps  s'acidifient  par  la 
calcination ,  il  est  évident  que  si  le  sang  renferme  du  carbonate 
de  soude ,  ce  sel  doit  se  convertir  par  l'incinération  en  sulfate  et 
en  phosphate.  Il  y  a  d'ailleurs  encore  d'autre^  raisons  ^ui  s'op- 
posent à  ce  qu'on  admette  les  conclusions  de  M.  Enderlin,  et 
M.  Marchand  pense  qu'il  faut  nécessairement  chercher  l'acide 
carbonique,  non  dans  les  cendres,  mais  dans  le  sang  lui*mérae. 

C'est  ce  qu'avait  fait  M.  Liebig  (S),  mais  les  conclusions  4u 
chimiste  de  Giessen  sont  également  erronées  selon  M.  Marchand. 

M  Liebig»  en  effet,  a  été  conduit  par  ses  expériences  k  dé-* 
clarer  que  le  sang  ne  renfermait  pas  de  carbonates  et ,  tomme 
l'avait  dit  son  élève  M.  Enderlin ,  devait  son  alcalinité  au  phos- 
phate de  soude. 

Or,  M.  Marchand  a  répété  ces  expériences  et  il  a  observé  les 
mêmes  faits,  mais  une  série  d'autres  expériences  lui  a  démontré 
aussi  que  ces  faits  n'ont  pas  la  valeur  que  leur  avait  attribuée 
M.  Liebig. 


(I)  Lehrb,  dêrphytiol.  Chem.f  p.  2ia6. 

(3)  jinn»i.  dtr  Chêmiê  und  Pkartn.,  t.  LTII,  p.  ia6. 
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(le  dernier  avait  trouvé  que  le  sang,  préalablement  séparé 
des  substances  coagulables,  et  placé  dans  une  éprouvette  sur  le 
mercure,  ne  dégageait  pas  la  moindre  trace  de  gax  au  contact 
de  l'acide  hydrocklorique.  Mais  voici  ce  que  lui  oppose  M.  Mar- 
chand : 

Un  liquide  qui  ne  renferme  en  dissolution  qu'une  très-peii/e 
quantité  de  carbonate  de  sotide  ne  donne  ptû  de  gaz  sur  le  mer^ 
cure  y  au  contact  de  V acide  hydrocklorique. 

Pour  le  prouver,  il  fit  dissoudre  dans  Teau  une  certaine  quan- 
tité de  carbonate  de  soude ,  la  plaça  sur  le  mercure,  et  y  fit  arri- 
ver de  Tacide  hydrochlorique. 

1}  Le  carbonate  renfermait  415  milligrammes  d*acîde  carbo* 
nique  ;  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelque  temps  et  par  l'agitation 
qu'on  obtint  en  tout  60  c.  c.  de  gaz  à  0*»  et  760  "«.,  c  est-à- 
dire  118  mill.  d'acide  carbonique. 

2)  Une  semblable  solution  plus  étendue  et  renfernnant 
264  milligr.  d'acide  carbonique,  n'en  dégagea  que  le  1/12 
(22  milligr.  ou  IV-  «'•,5],  tandis  que  les  11/12  restèrent  en  dis- 
solution. 

3)  Enfin  une  troisième  solution  plus  étendue  encore  (100  c.  c. 
d'eau  pour  0*^,31 8  de  carb.  de  soude)  ne  dégagea  qu'une  quan- 
tité inappréciable  de  gaz,  bien  que  le  liquide  condnt  132  milligr» 
d'acide  carbonique. 

Lors  donc  qu'un  liquide  renferme  encore  moins  d'acide  car- 
bonique que  dans  cette  dernière  expérience ,  il  est  évident  qu'on 
pourra  fort  bien  n'avoir  aucun  dégagement  de  gaz ,  surtout  n 
oe  liquide  contient  en  dissolution  un  sel  avide  d'acide  carbo- 
nique, comme  c'est  le  cas,  par  exemple,  du  phosphate  de  soude. 
Ce  sel,  d'après  les  expériences  de  M.  Marchand,  absorbe,  en 
solution  concentrée  (d'une  densi:é  de  1,046),  plus  de  3  fois  son 
volume  de  gaz  carbonique  à  12^  et  752"°'' ;  de  plus ,  la  solution 
de  oarbcmate  de  soude  qui,  dans  l'expérience  précédente  n*  2, 
avait  dégagé  11«*  «-,6,  ne  dégagea  pas  tout  à  fait  2®-  •sS,  après 
qu'on  y  eut  ajouté  une  certaine  quantité  de  la  solution  de  phos- 
phate de  soude. 

Nous  passons  sous  silence  plusieurs  autres  expériences  par 
lesquelles  M.  Marchand  est  arrivé  à  des  résultats  tout  k  fait 
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aemblables  et  qui  meltent  hors  de  doute  rerretir  commise  par 
M.  Liebîg. 

A.  GRiEGER.  —  Aiiimoiiiac[06  contenue  dans 
l'atniMi^ère. 

Un  pharmacien  de  Muhlhausen  en  Prusse,  M.  Graeger  (1) , 
a  déterminé  la  quantité  d'ammoniaque  contenue  dans  Tair 
par  les  jours  de  pluie,  afin  d'en  connaître  le  minimum ,  attendu 
qu'il  est  à  supposer  que  la  majeure  partie  de  l'ammoniaque  se 
condense  par  la  pluie. 

Il  fit  passer,  pendant  4  jours  de  pluie  (14 ,  16 ,  16  et  17  mai) , 
1,112  mètre  cube  d'air  à  744"»,97  et  10«,5c.  dans  de  l'acide 
hydrochlorique,  fit  évaporer  au  bain-marie  le  liquide  avec  du 
bi-chlorure  de  platine ,  et  pesa  le  chloroplatinate ,  après  l'avoir 
lavé  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'éther.  Il  obtint  0,006  équi- 
valant à  0,0008466  gr.  de  carbonate  d'ammoniaque.  Or,  comme 
l»-  «  ,112  équivaut  à  1^  '  ,06  k  0'  et  "^OO»"*.,  et  que  ce  volume 
d'air  pèse  1377''  ,014,  M.  Graeger  en  conclut  que  1000000  p. 
d'air  renferment  0,61 48  p.  ou  3/5  de  millionième  de  carbonate 
d'ammoniaque. 

Il  dit  avoir  obtenu  sensiblement  le  même  résultat ,  en  répé- 
tante même  expérience  par  un  temps  sec  et  chaud. 

Cependant  il  n'indique  pas  s'il  a  contrôlé  la  pureté  de  l'acide 
hydrochlorique  et  du  bi-chlorure  de  platine  employés ,  en  éva- 
porant le  mélange  séparément  et  reprenant  le  résidu  par  l'alcool 
et  l'éther.  Ce  genre  de  contrôle  est  indispensable,  quand  il  s'agit 
d'aussi  faibles  quantités  de  chloroplatinate  (0,006  gr.)  comme 
celle  que  l'expérience  lui  avait  donnée  (2). 

B.  QUADRAT. — Analyse  d'un  alnmlnate  de  fer  natorèl. 

Sur  le  versant  oriental  du  Bœhmerwald ,  non  loin  de  la  ville 
de  Ronsperg ,  dans  le  cercle  de  Rlattau ,  les  émouleurs  emploient 
comme  émeri  un  minéral  qui  se  rencontre,  en  assez  grande 
quantité ,  dans  la  terre  végétale ,  sous  forme  de  blocs  isolés  qui 


(i)  Àrehiv.  dêr  Pharm  ,  t.  XLIV.,  p.  35. 

(9)  jiHnni.  dêr  Ckemie  umd  Pkarm,,  t.  LVI,  9o8. 
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atteignent  souTmt  la  dimeDsion  d'un  pied  cube;  il  appnticBt 

à  UDe  formation  de  trapp  ;  il  e$t  noir  ou ,  en  poudre ,  d'un  vert 
grisâtre  -,  sa  densité  est  de  3,91  à  3,95  ;  il  ne  fond  pas  au  cbalu- 
meau  et  forme  avec  la  soude  une  masse  vert-olire.  Le  professeur 
Zippe  l'a  dt^crit  sous  le  nom  d'hercinile. 

M.  Quadrat  (l)y  a  trouvé:  alumine 61,17—61,47 ;  protoxyde 
de  fer  35,67 — 35,37,-  magnésie  2,92.  L* oxygène  de  Talumine 
est  à  celui  des  deux  autres  oxydes  comme  3:1.  C'est  donc  un 
aluminate.de  fer 

[Al*0*,Fe*0], 

sembUble^au  gabnite  »  au  pléonaste  et  au  spineUe. 
Le  diaspore  appartient  aussi  au  même  type  chimique. 

STAEDLER.  —  Formation  du  chloral  par  la  fécule. 

Lorsqu'on  soumet  k  la  distillation  un  mélange  de  fécule^ 
d'acide  bydrochlorique  et  de  peroxyde  de  manganèse ,  il  pane 
beaucoup  de  chloral.  On  obtient  uu  corps  oléagineux  et  lourd , 
ainsi  qu'un  liquide  acide ,  d'une  odeur  très-irritante ,  renfermant 
beaucoup  d*acide  formique  et  dont  on  peut  séparer  le  chloral 
avec  toutes  ses  propriétés  (2). 

BACI»RIMO\T.  —  Recherches  sur  l'eau  régale. 

En  mêlant  ensemble  3  p.  d'acide  nitrique  de'l,3l4  du  com- 
merce et  1  p.  d'acide  bydrochlorique  de  1 ,156,  on  obtient  une  It^ 
queuT  incolore  qui  devient  rduge après  un  temps  variable,  eekfi 
la  température  ambiante.  Mais  si  l'on  chauffe  ce  mélange ,  la 
coloration  s'établit  vers  86*,  et  le  liquide  abandonne  une  vapeur 
de  même  couleur;  peu  à  peu  sa  température  s'élève  jusqu'à 
109*,8,  et  alors  elle  demeure  invariable  pendant  tout  le  temps 
de  l'opération. 

Selon  les  expériences  de  M.  Baudrimont  (3) ,  cette  distillation 
fournit  deux  produits  :  une  vapeur  rouge  très -volatile  et  un 
produit  incolore  plus  fixe.  La  température  de  109^,8  est  le  point 
fixe  de  celte  décomposition.  Si  l'on  fait  passer  le  produit  de  la 

(I)  Ibid.,  t.LV,  p.  357. 
(a)  Ibid.,  t.  LV.,  p.  3^ 
(3)  Ann.  de  CHim.  M  éê  Phyt,,  t.  XVII,  p.  »4. 
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distillation  lente  de  Teau  régale  dans  un  tube  en  U  plongeant 
dans  la  glace ,  le  produit  incolore  s'y  condense  en  retenant  une 
r«î  petite  quantité  de  la  matière  colorée,  et  la  matière  rouge  s*é- 
^^      cfaappe  à  peu  près  pure.  On  peut  la  condenser  dans  une  autre 

flacon  également  refroidi. 
^  Cette  matière  rouge ,  que  M.  Baudrimont  appelle  acide  chlo- 

^\  razotique,  constitue  le  principe  actif  de  Teau  régale;  à  une 
^i  température  suffisamment  basse ,  elle  constitue  un  liquide  rouge 
et  limpide ,  surmonté  de  vapeurs  de  la  même  couleur  ;  son  point 
d*ébullition  est  à  — T'jî.  Elle  est  donc  gazeuse  à  la  température 
ordinaire;  son  gaz  est  rouge  et  possède  une  odeur  suffocante, 
analogue  à  celle  du  chlore ,  mais  en  différant  cependant  d'une 
manière  notable, 
r  La  densité  de  Tacide  chlorazotique  liquide  a  été  trouvée  égale 

à  1,367;  celle  du  gaz  a  été  trouvée,  dans  deux  expériences^ 
égale  à  2,49  et  2,45.  M.  Baudrimont  a  aussi  déterminé  le  coeffi- 
cient de  dilatation  du  produit  liquide,  ainsi  que  son  action  ca- 
pillaire. 

A  0«,  Teau  dissout  0^3928  de  son  poids  d'acide  chlorazotique 
ou  121  fois  son  volume.  La  liqueur  est  rouget  t  répand  l'odeur  de 
l'acide  chlorazotique;  sa  densité  est  de  1,1611.  Cette  liqueur, 
renfermée  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe  et  soumise  à  l'action 
solaire  pendant  plusieurs  mois  ,  ne  change  pas, de  couleur,  tan- 
dis qu'elle  se  décolore  toujours  dans  les  flacons  les  mieux  bou- 
chés en  apparence ,  même  dans  l'obscurité.  Elle  jouit  de  toutes 
les  propriétés  attribuées  à  l'eau  régale. 

M.  Baudrimont  attribue  à  l'acide  chlorazotique  la  €omp«« 
sition 

et  le  suppose  formé  de  la  manière  suivante  : 

aCNHO»]  4-  4HCI  =  3H*0  +  [N«0«C1*] , 
c'est-à-dire  que  2  éq.  d'acide  nitrique  plus  4  éq.  d'acide  hydro- 
cblorique  réagiraient   pour    donner   de    l'eau  et    de   l'acide 
chlorazotique  La  formule  de  M.  Baudrimout  correspond  à  six 
volumes  de  vapt  ur  (1). 

(i)  Les  expëriences  de  M.  Baudrimont  ne  me  paraissent  pas  concluan- 
tes pour  établir  déBnitiTement  la  formale  n*0*CI\  car  elles  n'indiquent 
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L'extrême  volatilité  de  Taclde  chiorazotique  rend  fort  difficile 
Tétude  de  ses  réactions.  Ce  n*est  qu'en  le  maintenant  à  une  très- 
basse  température ,  que  M.  Baudriraont  a  pu  en  essayer  quel- 
ques-unes. 

4vec  le  phosphore ,  Tacide  entre  en  ébullition  et  disparait 
sans  l'avoir  attaqué  sensiblement.  L'arsenic  en  poudre  est 
attaqué  et  donne  une  matière  blanche.  L'argent  en  poudre , 
obtenu  par  la  réduction  du  chlorure ,  fait  entendre  une  défla- 
gration ,  et  le  liquide  disparaît.  L'or  est  dissous  rapidement  ;  le 
platine  est  plus  difficilement  attaqué.  L^alcool  prend  une  odeur 
analogue  à  celle  de  l'éther  nitreux. 

Le  gaz  chiorazotique  parait  sans  action  sur  le  phosphore  à  la 
température  ordinaire;  mais  Tarsenic  et  lantimoine  brûlent 
vivement  quand  on  les  y  projette  en  poudre.  Le  bismuth  est 
attaqué  en  donnant  des  vapeurs  blanches  sans  lumière.  A  la 
température  ordinaire  le  potassium  en  est  attaqué  lentement , 
mais  la  chaleur  détermine  une  action  violente.  L'or  est  également 
attaqué  par  le  gaz  ;  une  lame  de  cuivre ,  chauffée  jusqu'au  rouge 
sombre ,  y  brûle  vivement. 

Le  mercure  donne  lieu  à  une  réaction  singulière  :  la  moitié 
du  gaz  disparait  et  le  reste  est  du  bioxyde  d'azote ,  entièrement 
absorbable  par  une  dissolution  de  sulfate  ferreux.  Le  mercure  se 

pas  comment  le  produit  ji  été  pu  ri  6  é,  le  mode  de  préparation  suivi  par 

ce  chimiste  ne  le  donnant  que  dans  un  état  de  pureté  incomplète.  Rien 

n^iidique,  en  effet,  dans  les  cxpéiiences  de  l'antettr^  si  le  liquide  analysé 

était  exennpt  d'humidité,  s'il  contenait  ou  non  de  Tacide  hydrochloriquc 

oa  nitrique  à  l'état  de  mélange ,  et  quelles  sont  les  précautions  à  observer 

pour  se  le  procurer  dans  un  état  de  pureté  satisfaisante,  etc.  Mes  doutes 

me  parai>sent  d'autant  plus  fondés  qu'on  pourrait  encore  se  rendre 

compte  de  la  production  de  Tacide  chiorazotique  par  les  deux  équations 

•aidantes  : 

W1I0«+    HCl    =      HH)    4-    NO»Cl, 

NH0*  +  3HCi    =    aHK)    H-    WOCl»; 

NOK^l 
la  formule  ■  correspondrait  à  une  densité  de  vapeur  sss3,8;  U  fur- 

mule — - —  a  a,33.  Il  est  vrai,  aucune  de  ces  formules  nd  s  accorde  avec 

4 
les  dosages  de  M.  Baudrimont,  mais  elles  iraient  également  bien  avec 
les  réactions.  C  G. 
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trouve  transformé  en  bichlorure.  M.  Bandrimont  n'a  {ws  eu 
l'occasion  d'examiner  s'il  se  produit  en  même  temps  un  com- 
posé azoté  (1). 

^— ^^^^— ^"^^"^^— ^"^—  ■  ■   'li^i^— —^^—^™^»»*— —>——■— ^i^i^i^^——^^ 

(i;  S  il  ne  se  produit  qoe  du  chlorure  de  mercure  et  du  bioiyde  d'a- 
zote, .la  foimule  NOCl*  =  4  ^^^-  i'^^^  f^''^  bien,  puisque  tout  le  chlore 
iUsparaîtruit  et  qu'il  resterait  NO  ^  a  volumes. 

J'ui  d'ailleurs  fait  moi-même  deux  dosages  quijne  semblent  prouver 
que  le  gaz  de  l'eau  régale  renferme  véritablement  NOCl*,  et  non  pas 
N*0'C1\  ainsi  que  Ta^lmet  M.  Bauririmont.  La  meilleure  manière  de 
Tatialyser  consiste,  à  mon  avis,  à  déterminer  le  ruppoi  t  des  quantités 
d'acide  nitrique  et  d'acide  hydrochlorique  produites  par  la  décomposi- 
tion du  ga&  au  contact  de  l'eau.  L'eau  Je  décompose  en  effet  immédiate- 
ment, et  ce  u'eAt  que  quaud  elle  <st  chargée  de  beaucoup  d*acide  que 
le  gaz  s'y  dissout  intégralement,  en  lui  communiquant  sa  couleur 
propre. 

Si  la  formule  de  IVI.  Baudrimont  est  exacte,  on  doit  obtenir  une  pro- 
portion d'acide  nitrique  pour  deux  d'acide  hydrochlorique;  avec  la  for- 
mule NOCl*,  il  faut,  pour  la  même  proportion  d*acide  nitrique,  trois 
proportions  d'acide  hydiochloriquei» 

Pour  déterminer  ce  rapport,  j'ai  saturé  la  solution  du  gaz  par  une  so- 
lution titrée  de  carbonate  de  potasse,  puis  j  ai  précipité  par  le  nitrate 
d'argent  et  pesé  le  chlorure.  Le  produit  sur  lequel  j'ai  opéré,  a  été  ob« 
tenu  en  chauffant  doucement  sans  faire  bouillir  du  sel  marin  uvec  de 
l'acide  nitrique  concentré  et  pur,  recueillant  le  gaz  dans  un  piemier  ré- 
cipient vide  et  refroidi,  puis  dans  un  flacon  rempli  d'eau  distillée. 

Voici  les  données  de  mes  expériences  : 

Titre  de  la  solution  de  carbonate  dépotasse  :  0^,00827  par  centimètre 
cube. 

I.  206  G.  G.  de  la  solution  titrée  et  uBr,635  chlorure  d'argent,  conte- 
nant 0,669  chlore. 

II.  a  18  G.  G.  de  la  solution  titrée  et  '^,843  chlorure  d'argent,  conte- 
nant 0,710  chlore. 

(!i's  expériences  donnent  : 

I.  i,7o36  carbonate  de  potasse  a»  0*963  K. 
0,669  chlore  se  combinent  avec                            0,7 14  K..    .   .3 
Donc,  dans  le  nitrate,  il  y  a  eu                               0,^4^  •  •  >  •  i 

o,9(>3 

II.  1,80386  carbonate  de  potasse  =  i.oxqK. 
0,710  chlore  se  combinent  avec                              o,769K.  ...  3 
Donc,  dans  le  nitrate,  il  y  a  eu                               o,a5o    .  .   .  .   x 

iitoa 
Or,  dans  ces  deux  expériences,  lé  potissium  du  nitrate  est  à  celui  du 
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Si  Ton  fait  pa«er  un  courant  de  vapeur  chloraxoti^juè  dans 
de  Tacide  aulfurique  concentré  «  il  se  dégage  un  mélange  gaxeux 
de  chlore  et  diacide  hydrochlorique,  à  peu  près  égaux  eu 
Toluoies  ;  Tacide  sulfurique  devient  jaune ,  se  trouble  du  jour 
au  lendemain ,  et  acquiert  un  poids  spécifique  de  1,  9076. 

La  vapeur  chlorazotique ,  mise  en  contact  avec  du  papier 
tournesol  bien  sec ,  ne  le  rougit  point,  mais  elle  le  décolore  du 
jour  au  lendemain.  Elle  rougit  immédiatement  le  tournesol  dans 
l'état  hygroscopique  ordinaire. 

L'acide  chlorazotique  ne  sature  point  les  bases  ;  lorsqu'on  qtk 
fait  passer  un  courant  dans  une  dissolution  de  potasse ,  il  donne 
une  liqueur  qui  cristallise  par  l'évaporation  et  donne  des  cris- 
taux de  chlorure  et  de  nitrate  potassiques  ;  les  premiers  sont 
beaucoup  plus  abondants  que  les  derniers  (1)  ;  suivant  la  for- 
mule de  M.  Baudrimont  on  aurait  : 

[N»0»CI*]  +  6cKH)0  =.  a[NKO»]  +  4KCI  +  3HH). 

M.  Baudrimont  a  essayé  de  produire  l'acide  chlorazotique  de 
toutes  pièces,  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  et  de 
bioxyde  d'azote  ou  de  vapeurs  nitreuses  dans  des  tubes  plongeant 
dans  des  mélanges  réfrigérants  ;  aucun  procédé  n'a  réussi. 

chlorure  ::  i  :  3,  ainsi  que  Taxige  la  formaieriOCl^;  et  remarques  qu'il 
pouvait  y  avoir  tout  au  plus,  dans  le  produit  analysé,  une  petite  quan- 
tité d  aciile  nitrique,  puisqu'on  a  employé,  pour  faite  le  ga*.  cet  acide 
et  du  sel  marin;  et  malgré  cela  la  quantité  de  chlorure  ne  descend  pas 
jusqu'au  rapport  1  :  a. 

Ce  qui  donne  une  grande  probabilité  a  la  formule  NOCl*,  c'est  qu'elle 
serait  semblable  a  celle  du  chloroxyde  de  phosphore  POCl*  de  M.  Wnrtz, 
et  ajouterait  un  fait  déplus  aux  nombreuses  analogies  qui  existent  entre 
le  pho^phore  et  l'azote. 

En  publiant  ces  observations,  je  n'ai  nullement  l'intention  d'atténuer 
le  mérite  du  travail  de  M.  Baudrimont;  elles  exigeraient  d'ailleurs  d'être 
répétées,  et  c'est  par  pur  intérêt  de  la  vérité  que  je  crois  devoir  les  soa« 
mettre  à  Tappréciation  des  chimistes. 

C.  G. 

(1)  Cette  circonstance  est  également  favorable  à  la  formule  NOCl*,  et 
la  réaction  serait  alors  : 

NOCl»  4-  4(KH)0  =  NKO*  4-  3KCI  +  aH*0. 

CL  G. 


Digitized  by 


Google 


—  ik%  — 


BOOStmOAULT.  ~  BéwélanmÊkeM  é%  la  tnbctanca 
minéraU  dans  la  tystèma  osaeiuc  du  poro. 

M.  Bouatingault  (1)  a  été  conduit  par  8e«  recherches  sur  la 
formation  de  la  graisse  chei  les  animaux ,  à  examiner  quelle  est 
la  quantité  et  la  nature  des  suhsunces  minérales  contenues  dans 
le  squelette  du  porc  k  différents  âges ,  et  si  la  nourriture  suffit 
dans  tous  les  cas ,  pour  fournir  les  éléments  indispensables  à  la 
formation  des  os. 

11  résulte  de  ses  expériences  que  le  développement  du  sys«» 
tème  osseux  est  surtout  très-rapide  dans  les  huit  mois  qui 
suivent  la  naissance ,  et  qu'ensuite  Tassimilation  des  principes 
terreux  se  ralentit  considérablement.  Dans  la  première  période , 
la  nourriture  variée  et  abondante  renfermait  bien  au  delà  des 
quantités  d'acides  phosphorique  et  de  chaux  qui  avaient  été 
fixées  dans  l'organisme  ;  mais  il  n'en  a  plus  été  ainsi  dans  la 
période  suivante  ,  pendant  laquelle  le  porc  avait  été  mis  au 
régime  exclusif  de  la  pomme  de  terre.  Les  tubercules  consommés 
renfermaient  moins  de  chaux  qu'il  n'en  fut  trouvé  dans  le 
squelette.  Ce  résultat  aurait  lieu  de  surprendre,  si  l'on  ne  savait 
pas  que  Teau  dont  ou  fait  usage  pour  délayer  les  pommes  de  terre, 
n'est  pas  exempte  de  chaux  ,  et  les  analyses  de  M.  Boussingault 
démontrent  en  effet  que  l'eau  bue  par  le  porc  avait  fourni 
l'excédent  de  chaux  trouvée  dans  le  système  osseux  de  l'animal. 

Ce  fait  met  hors  de  doute  l'intervention  des  substances  salines 
de  l'eau  dans  Tallmentation  des  animaux  ;  il  intéresse  également 
l'agriculture.  Les  sources  ,  les  rivières  ,  en  raison  de  la  diversité 
des  sels  qu'ils  contiennent  en  dissolution  ,  sont  loin  d'être  fer- 
tilisantes au  même  degré,  et  M.  Boussingault  pense  qu'au< 
jourd'hui ,  où  l'on  se  préoccupe  sérieusement  de  l'irrigation , 
sous  le  rapport  agricole  ,  une  étude  chimique  des  eaux  présen- 
terait beaucoup  d'intérêt. 

(i)  Comptes  rendus  de  l'Académie^  t.  XXII,  p.  356,  et  Amn.  dé  Ckim. 
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A .  OUPASQUieR.  -  obMrratloas  sur  lat  eank  potables. 

A  l'occasion  du  travail  précédent,  M.  Dupasquier  a  présenté 
quelques  observations  sur  les  avantages  du  bicarbonate  de 
chaux ,  et  sur  les  inconvénients  que  présentent  les  autres  sels 
calcaires  contenus  dans  les  eaux  ordinaires  ou  potables  (1). 

I/auteur  propose  aussi  Temploi  d'uue  teinture  alcoolique  de 
bois  de  Campêche,  comme  réactif  pour  distinguer  le  bicarbonate 
de  cliaux  d'avec  les  autres  sels  calcaires  contenus  dans  les  eaux 
potables.  La  matière  colorante  de  cette  teinture  prend  par  le 
bicarbonate  une  belle  teinte  violette ,  tandis  que  les  autres  sels 
calcaires  ne  lui  communiquent  qu'une  faible  couleur  jauue. 

F.  MARGUERITT£.--DOMiffadiifer. 

La  méthode  proposée  par  M.  Margueritte  (2)  repose  sur  rem- 
ploi d'une  liqueur  normale  ;  elle  est  basée  sur  l'action  réciproque 
des  protosels  de  fer  sur  le  permanganate  de  potasse.  Ainsi,  étant 
donnée,  la  dissolution  d'un  persel  de  fer ,  telle  qu'on  l'obtient  le 
plus  souvent  des  minerais  naturels,  ilsufHt  de  la  faire  passer  d'a- 
bord à  l'état  de  protosel,  et  d'y  ajouter  ensuite  peu  à  peu  une 
liqueur  titrée  de  permanganate.  Tant  qu'il  reste  une  trace  de 
protosel  à  peroxyder,  la  couleur  du  caméléon  est  détruite  ;  mais 
il  arrive  un  moment  où  la  dernière  goutte  qu'on  a  versée,  n'est 
pas  détruite,  et  communique  une  teinte  rose  «i  tout  le  liquide; 
ce  caractère  indique  que  l'opération  est  terminée,  et  à  la  quan- 
tité permanganate  qu'il  a  fallu  employer,  correspond  la  quantité 
de  fer  contenue  dans  la  dissolution.  L'auteur  donne  sur  cette 
nouvelle  méthode  tous  les  détails  nécessaires. 

F.  DOMONTE.  —  Dosaere  du  plomb. 

L'auteur  propose  une  méthode  par  voie  humide,  analogue  à 
celle  que  M.  Pelouze  a  employée  pour  le  dosage  du  cuivre.  Il 
dissout  le  plomb  dans  un  acide ,  traite  la  liqueur  par  un  excès 


(1)  Journ,  de  Pharm.  ttde  Chim.,  t.  IX,  p.  399. 
'2)  Comptés  rendiif  del'Âcnd.^  t.  XXII ,  p.  588. 
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de  potasse,  et  en  précipite  le  métal  à  Tétat  de  sulfure,  par  une 
liqueur  titrée  de  sulfure  sodique(l}. 

GxVULTIER  DE  CLAUBRY.  —  Dota|re  de  l'étain. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  transformation  des  protosels  d'é- 
tain  en  persels,  lors  de  leur  contact  avec  ujne  dissolution 
alcoolique  d'iode.  M.  Gaultier  de  Claubry  qui  annonce  un 
travail  plus  étendu  sur  ce  sujet,  dit  n'avoir  pu,  jusqu'à  présent, 
réussir  à  appliquer  son  procédé  lorsque  le  cuivre  est  allié  à  Té- 
tain  (2). 

LEVOL.  —  Dosaffe  de  rarsenic. 

I^  dosage  de  l'arsenic  offre  des  difficultés.  M.  Levol  (3)  pense 
qu*on  peut  mettre  à  profit  dans  ce  genre  d'analyse  la  propriété 
que  possède  le  peroxyde  d'étain  de  retenir  l'arsenic ,  quand  on 
traite  par  Tacide  nitrique  un  alliage  d'arsenic  et  d'étain. 

Lorsqu'on  traite  par  l'acide  nitrique  bouillant  un  étain  arsé- 
nlfère,  on  obtient  une  liqueur  entièrement  exempte  d'arsenic  et 
d'étain,  et  un  hydrate  d'étain  qui  renferme  tout  l'arsenic,  si  le 
poids  de  ce  dernier  n'excède  pas  relativement  à  celui  du  métal, 
le  rapport  de  1  à  20.  Cet  hydrate  arsénifère  (arséniate  d'étain}, 
se  réduit  avec  une  grande  facilité  par  le  gaz  hydrogène,  de  ma- 
nière que  l'arsenic  se  sublime  ;  cependant  il  en  reste  toujours 
une  petite  quantité  dans  l'étain.  Il  faut  donc  ensuite  traiter  ce 
dernier  par  l'acide  hydrochlorique ,  pour  transformer  l'arsenic 
en  hydrogène  arséniqué  qu'on  recueille  dans  le  nitrate  d'argent; 
on  dissout  au  moyen  d'acide  nitrique  l'arsenic  qui  s'est  sublimé  ; 
mais  comme  le  traitement  de  Tétain  arsénifère  par  l'acide  hy- 
drochlorique ne  dégagerait  pas  les  dernières  traces  d'arsenic  à 
l'état  de  gaz  hydrogéné,  et  en  laisserait  encore,  en  suspension 
dans  le  chlorure  d'étain,  une  très-petite  quantité,  M.  Levol 
prescrit  de  jeter  celle-ci  sur  un  filtre,  et  de  l'y  décomposer  par 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique;  on  ajoute  un  léger  excès  de 
chlorure  alcalin  au  nitrate  d'argent  dans  lequel  a  passé  l'hydro- 

(  I  )  Comptes  rendus  de  CAcad, ,  p.  835. 
(a)  Ibid.,^.  86 1. 

(3)  Aiin.  de  Chim,  et  de  Phys,,  t.  XVI,  p.  ,\^^, 
Joum,  de  Pkarm,  et  de  Chim.  3«  »<rik.  T.X.  r  AoûUSlu.)  10 
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gène  i^nië,  on  filtre  et  l'on  réunit  la  liqueur  filtrée  a^ec 
les  autres ,  pour  les  précipiter  ensemble  par  Tliydrogène  sul- 
furé; le  sulfure  d'arsenic  qu'on  obtient  correspond  à  l'acide 
arsénieuz ,  et  de  son  poids  on  conclut  Tarsenic. 

Après  avoir  exposé  cette  méthode ,  M.  Levol  indique  com- 
ment il  oonyient  de  l'appliquer  dans  l'analyse  des  métaux  et 
alliages  du  commerce ,  et  particulièrement  dans  celle  du  cuivre, 
de  l'étain  et  du  bronze. 

DE  BIBRA.  —  ]>éGompotitioii  des  os  par  la  cari  '. 

Il  résulte  d'expériences  nombreuses  de  M.  le  baron  deBibra  (1^ 
que,  dans  la  carie  des  os,  les  substances  dont  ils  se  composent , 
se  dissolvent  et  disparaissent  peu  à  peu  ;  que  le  phosphate  cal- 
caire y  c'est-à  dire  le  principe  minéral  d(  s  os  disparait  en  pro- 
portion plus  forte  que  la  matière  cartilagineuse  ;  que  les  cavités 
des  os  se  remplissent  d'une  bien  plus  grande  quantité  de  matiè- 
res grasses,  provenant  peut-être  des  matières  organiques  conte- 
nues primitivement  dans  les  os.  Mais  la  carie  n'influe  pas  sur  la 
nature  chimique  des  substances  dont  se  composent  les  os.  Ainsi, 
le  phosphate  calcaire  des  os  cariés  a  exactement  la  composition 
du  phosphate  contenu  dans  les  os  non  affectés  ;  de  même  le  car^ 
tilage  qui  y  reste  encore ,  ne  diffère  pas  non  plus  du  cartilage  des 
os  sains. 

E.-O.-F.  KROCRER.  ^Analyse  de  quelgnet  marnas. 

La  marne  est  employée  en  agriculture  comme  amendement  ; 
la  potasse  qu'elle  renferme  à  l'état  soluble,  est  probablement  une 
deS"  causes  de  son  efficacité,  en  ce  qu'elle  est  capable  de  désa- 
gréger les  silicates  et  de  les  rendre  par  conséquent  solubles  et 
assimilables  par  les  plantes. 

G  est  en  se  basant  sur  cette  considération  que  M.  Krocker  a 
entrepris,  sur  l'invitation  de  M.  Liebig,  l'analyse  de  quelques 
marnes.  11  a  trouvé  que  le  carbonate  de  chaux  et  l'argile  y  sont 
variables ,  mais  qu'il  existe  un  certain  rapport  entre  les  propor- 
tions de  calcaire  et  de  potasse,  de  telle  sorte  que  plus  une 

(1)  Ànn.  der  Chrm.  und  Pkarm,,  t.  LVII,  p.  356. 
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marne  contient  de  calcaire ,  plus  il  y  a  aussi  de  potasse  à  l'état 
soluble» 

L'eau  est  nécessairement  plus  forte  dans  les  marnes  argileuses. 
Dans  toutes  les  marnes  on  a  trouvé  des  quantités  sensibles  d'am- 
moniaque. M.  Krocker  a  extrait  les  parties  désagrégées  et  solu- 
bles  en  épuisant  les  marnes  par  l'acide  acétique  bouillant. 

Yoici  les  résultats  de  l'analyse  de  7  échantillons. 

Cent  parties  de  marne  contenaient  : 

de  12,375  à  36,o66.  àe  carbonate  de  chaax , 
des  traces  à    3/ii  1  de  carbonate  de  magnésie, 
de    0,08a  à     i,i63  de  potasse  , 
de    i,3ii  à    5,146  d>aa, 

de  Go,o65  à  84.535  d'argile,  sable  et  oxyde  de  fcr, 
-  de    0,004  À    0,098  d^ammoniaqae. 

LEVOL,  GAY-LUSSAG.  —  Esaal  âm  Vmtgwt  Gontonsnt 
du  m«rciir9. 

Lorsque  l'argent  renferme  quelques  millièmes  de  mercure , 
Tessai  par  la  voie  humide ,  tel  qu'il  se  pratique  dans  le  bureau 
de  garantie  de  Paris,  accuse  un  titre  inexact  et  trop  élevé. 
M.  Levol  (1)  pare  à  cet  inconvénient  par  le  procédé  suivant: 
après  avoir  précipité  approximativement  l'argent  de  sa  dissolution 
nitrique  y  au  moyen  de  la  dissolution  norinale  de  sel  marin  ^  il 
dissout  le  chlorure  d'argent  par  l'ammoniaque,  puis  le  fait  re- 
paraître en  saturant  l'alcali  par  l'acide  acétique.  De  cette  ma- 
nière, le  mercure  est  rendu  entièrement  ioactif  dans  Tassai,  et 
il  ne  reste  plus  qu*à  le  terminer,  comme  à  l'ordinaire ,  par  des 
additions  successives,  soit  de  nitrate  d'argent,  soit  de  sel  marin, 
suivant  que  l'exige  l'opération.  Le  titre  qu'on  obtient  alors  est 
exact. 

M.  Gay-Lussac  (2)  a  constaté  par  plusieurs  essais  l'exactitude 
du  procédé  de  M.  Levol.  Il  a  reconnu  qu'on  pouvait  le  simpli- 
fier en  ajoutant  tout  à  la  fois  à  la  dissolution  nitrique  de  l'ar- 
gent, l'ammoniaque  et  lacide  acétique  réunis  ensemble,  mais 
en  quantité  suSisanie  pour  saturer  tout  l'acide  nitrique,  tant 

(I)  Âwal.  de  Chim,  et  de  Phyt,  t.  XYI ,  p.  5o3. 
(a)  Uid.  t.  XVII,  p.  a3a. 
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celui  combiné  avec  l'argent  que  celui  qui  restait  à  Tétat  de 
liberté.  L*acétate  d'ammoniaque  peut  aussi  se  remplacer  par  de 
l'acétate  de  soude  cristallisé;  M.  Gay-Lussac  fait  remarquer 
aussi  qu'il  ne  faut  pas  laisser  d'acide  minéral  libre  dans  la  dis* 
solution  d'argent,  çt  qu'il  doit  être  entièrement  saturé  par  l'a- 
cétate de  soude. 

LAURENT  et  GEBHARDT.  — Recherchet  snr  1m  combi- 
naisons mellonlqnes. 

Le  mémoire  que  nous  avons  présenté  à  l'Académie  des  • 
sciences  le  16  mars  dernier  (1)  est  l'extrait  d'un  travail  des- 
tiné à  réfuter  les  attaques  dont  nous  avons  été  l'objet  de  la  part 
de  M.  Liebig.  Ce  mémoire  répond  aux  questions  scientifiques; 
quant  aux  personnalités  inqualifiables  que  le  chimiste  allemand 
nous  avait  aussi  adressées ,  selon  son  habitude ,  elles  ont  été 
diiment  relevées  par  l'un  de  nous  (2)  dans  le  journal  où 
l'article  de  M.  Liebig  avait  paru  en  français. 

Je  ne  m'occuperai  donc  ici  que  de  nos  résultats  sur  les  combi- 
naisons înelloniques;  ils  permettront  aux  chimistes  d'apprécier 
le  degré  de  croyance  que  méritent  les  assertions  de  notre  adver- 
saire. 

Composition  du  mellon,  —  Les  recherches  de  M.  Liebig  sur 
le  mellon  et  le  sulfocyanogène  forment  un  des  principaux  ap- 
puis de  la  théorie  des  radicaux ,  enseignée  à  Giessen.  L'histoire 
du  mellon  est  calquée  sur  le  célèbre  travail  de  M.  Gay-l^ussac 
sur  le  cyanogène  :  comme  ce  gaz,  le  mellon  est,  suivant 
M.  Liebig ,  un  radical  composé  de  carbone  et  d'azote  C*H*  ;  les 
mellonures  correspondent  aux  cyanures ,  et  l'acide  hydromel- 
Ionique  à  l'acide  hydrocyanique.  Il  en  est  de  même  du  radical 
sulfocyanogène. 

Or  il  résulte  de  nos  expériences  que  ce  prétendu  analogue 

(1)  Comptes  rendu*  de  Vuiead.,  t.  XXII,  p.  4^3.  Nous  pablîerons  «n- 
semble  le  travail  entier,  ainsi  qoe  les  données  relatives  à  notre  première 
communication ,  dès  qae  les  circonstances  m'aaront  permis  de  m'en- 
tendre  de  vive  voix  avec  M.  Laurent  sur  certains  points  de  rédaction. 

C.  G. 

(3)  neyut  tcienti/,,  t.  XllV,  p.  3oo. 
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du  cyanogène  n'existe  pas,  attendu  qu'aa  lieu  de  ne  renfermer 
que  du  carbone  et  de  l'azote,  ce  mellon  contient  trois  éléments  y 
carbone^  hydrogène  et  axote^  et  notez  que  la  quantité  d'bydro^ 
gène  s'y  élève  à  1  1/2  pour  100.  Ce  seul  fait  renverse  toute  la 
théorie  de  M.  Liebig. 

Lorsqu'on  emploie  des  corps  sulfurés  pour  préparer  le  mellon» 
il  est  difficile  de  se  le  procurer  entièrement  pur  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  quand  on  calcine  la  chlorocyanamide  ou  Tammélide. 
Nos  analyses  faites  sur  des  produits  obtenus  par  ces  derniers 
procédés  nous  ont  donné  exactement  la  formule 

Formation  du  mellon  par  la  chlorocyanamide.  —  La  chloro- 
cyanamidc  s'obtient  aisément  à  l'état  de  pureté,  en  faisant  a|;ir 
l'ammoniaque  sur  le  chlorure  solide  de  cyanogène.  M.  Liebig 
lui  attribue  la  formule 

C«H»CII«". 

D'après  nos  expériences ,  ces  rapports  sont  faux,  et  la  chloro* 
cyanamide  renferme  une  quantité  de  chlore  double*  de  celle 
qu'y  suppose  M.  Liebig,  de  manière  à  devoir  se  représenter 
par 

Si  l'on  chauffe  la  chlorocyanamide,  il  se  sublime,  suivant  M .  Lie- 
big ,  une  matière  blanche  qui  renferme  tout  le  chlore  de  la  chlo- 
rocyanamide ,  et  il  reste  du  mellon.  Si  la  réaction  se  passait 
comme  l'indique  M.  Liebig ,  la  formule  que  nous  attribuons  se- 
rait évidemment  fausse.  Nous  avons  répété  cette  expérience,  et 
nous  avons  vu  avec  surprise  que  la  chlorocyanamide  se  trans- 
forme non-seulement  en  mellon  et  en  sel  ammoniac,  mais  qu'il 
se  dégage  en  outre  une  énorme  quantité  d'acide  hydrochlorique» 
environ  16  pour  100. 

Si  l'on  défalque  des  éléments  de  la  chlorocyanamide  les  élé- 
ments de  1  éq.  de  sel  ammoniac  et  de  1  éq.  d'acide  hydrocblo- 
rique,  le  reste  représente  exactement  la  composition  que  nous 
avons  attribuée  au  mellon  : 

aCH:i»N»+4H»N— C«II»NWCI«+4CIH. 

C«H«WWCI«=C«H»N»4.HCI+C1H*N. 

Formation  du  mellon  par  rammélide.  —Selon  H.  Liebig, 
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l'ammëlide  «arait  pour  formule  G*H*N*0*;  cette  composition 
n'éunt  pas  d'accord  avec  nos  vues ,  l'un  de  nous  avait  cru ,  il  y 
a  plus  de  deux  ans  déjà ,  devoir  la  remplacer  par  celle-ci  : 

C»H*NH)«. 

Cette  correction  a  été  justifiée  dernièrement  d'une  manière 
bien  remarquable  :  elle  a  été  admise  par  M.  Liebig  lui-même 
saiA  qu'il  s'en  doutât.  J'ai  déjà  signalé  cette  circonstance  dans 
ces  comptes  rendus  (1). 

Quand  on  calcine  de  Tammélide ,  il  se  dégage  de  l'acide  cya- 
nurique,  de  Tacide  cyanique,  de  l'ammoniaque,  tandis  qu'il 
reste  du  mellon.  Or,  si  de  6  éq.  d'ammélide  on  défalque  3  éq. 
d'acide  cyanurique ,  3  ëq.  d'acide  cyanique,  3  éq.  d'ammo- 
niaque, il  reste  les  éléments  du  mellon,  avec  la  formule  que 
BOUS  attribu<Mis  à  ce  corps  < 

6C»H*N*0«=  3[C»W»H»0»  +  CHNO  +  NH*]+C«H«N». 

Formation  du  $nellon  par  le  poliène.  —  Il  résulte  des  expé- 
riences de  M.ToeIckel  que  le  mélam  de  M.  Liebig  est  une 
substance  impure  (comme  l'un  de  nous  l'avait  déjà  annoncé) ,  et 
se  compose  d'un  mélange  de  mellon  et  d'un  isomère  de  la  méla- 
mine,  le  poliène,  renfermant  C'H'N*.  Le  mélam  n'a  donc  pas  la 
composition  que  M.  Liebig  lui  attribue. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  ce  poliène  dégage  de  l'am- 
moniaque et  laisse  du  mellon.  Cette  décomposition  confirme 
donc  encore  la  formule  que  nous  donnons  au  mellon,  puisque 

U>H<{««s  C^HtN*  +  3H»N. 

Formation  du  mellon  par  F  acide  iulfocyanhydrique.  —  Nos 
expériences  sont  complètement  en  désaccord  avec  celles  de 
M.  Liebig  ;  elles  démontrent  que  ce  que  M.  Liebig  avait  pris  pour 
de  l'acide  hydromeilonique,  ~  et  qui  se  formait,  selon  lui,  quand 
on  dissolvait  dans  la  potasse  le  résidu  de  l'action  de  la  chaleur 
sur  l'acide  persulfocyanhydrique,  et  qu'on  précipitait  par  l'acide 
acétique,  —  que  ce  prétendu  acide  hydromeilonique  n'était 
qu'un  mélange  de  soufre  et  d'amméline.  L'apparence  gélati- 
neuse du  précipitt^  avait  induit  M.  Liebig  en  erreur.  Ensuite,  la 

(i)  Complet  rendus  ths  iropaux  de  ckimio ,  l945,  p.  S7S. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  151  — 

potasse  bouillante  ne  convertit  pas  le  résidu  en  niellonure  et  en 
un  nouveau  set  exempt  d'hydrogène  ;  mais  il  se  forme  un  nouveau 
sel,  tribasique,  renfermant  de  Thydrogène,  et  dont  Tacide  a  exac- 
tement la  composition  que  nous  avions  attribuée  à  Tacide  fay- 
dromellonique  dans  notre  dernière  communication ,  savoir  : 

C«H*N«0*. 

G*est  lui  que  l'un  de  nous  avait  pris  pour  de  Tacide  hydromel- 
Ionique.  Si  nous  avons  commis  une  erreur,  il  faut  l'attribuer 
entièrement  aux  nombreuses  contradictions  et  aux  eriieurs  qui 
se  trouvent  dans  le  mémoire  de  M.  Liebig  sur  ce  sujet. 

Mous  reviendrons  sur  ces  composés  dans  un  autre  mé- 
moire. 

La  préparation  du  mellon  par  la  calcination  de  l'acide  pemil- 
focyanhydrique  se  conçoit  aisément  y  car  elle  est  préoédét  de 
celle  du  poliène. 

Action  de  la  chaleur  sur  le  mellon.  —  M.  Liebig  a  dit  et  répété 
bien  des  fois  que  le  mellon  se  décomposait,  par  l'action  de  la 
chaleur,  en  3  vol.  de  cyanogène  et  1  vol.  d'azote.  Si  le  mellon  a 
la  composition  que  nous  lui  attribuons ,  une  pareille  décompo- 
sition devient  impossible.  Nous  avons  donc  répété  les  expériences 
de  M.  Liebig  avec  du  mellon  pur,  et  nous  avons  vu  que,  outre 
le  cyanogène  et  l'azote,  qui  sont  dans  des  rapports  très-variables 
au  commencement  et  à  la  fin  de  l'opération ,  il  se  dégage  un 
gaz  absorbable  par  l'acide  hydrochlorique ,  tandis  qu'il  se  si»- 
blime  deux  matières  différentes,  l'une  rougeâtre  et  l'autre 
jaune.  Nous  avons  peine  à  comprendre  comment  une  décom- 
position aussi  compliquée  n'a  pu  offrir,  entre  les  mains  de 
M.  Liebig ,  que  3  vol.  de  cyanogène  et  1  vol.  d'azote  ;  mais  sa 
théorie  voulait  qu'il  en  fut  ainsi. 

Action  du  potassium  sur  le  mellon.  —  La  théorie  de  M.  Lie- 
big semblait  bien  solidement  appuyée  par  le  fait  de  la  combinais- 
son  directe  de  son  mellon  avec  le  potassium  métallique;  mab 
cette  théorie  a  empêché  M.  Liebig  de  voir  juste.  Qu'on  prenne 
du  mellon  bien  pur,  provenant  de  la  calcination  de  la  cblorocya- 
namide ,  qu'on  le  chauffe  avec  un  fragment  de  potassium  taillé 
avec  un  canif ,  pour  l'avoir  bien  exempt  de  naphte ,  la  combinai- 
son s'effectuera  immédiatement  avec  dégagement  de  lumière , 
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mais  il  se  développera  en  même  temps  une  aboudante  iiuanlilc 
tranimoniaque. 

Ce  dégageaient  d'ammoniaque  n'avait  pas  tout  à  fait  échappe^ 
à  lattentionde  M.  Liebig,  mais  il  l'avait  attribué,  qui  le  croi- 
rait? au  napkte  adhérent  au  potassium! 

Formation  du  mellon  par  le  mlfocyanogène.  —  Les  formules 
proposées  par  MM.  Liebig ,  Voelckel  et  Pai*nell  pour  le  prétendu 
radical  des  sulfocyanures,  nous  ayant  paru  inadmissibles,  nous 
avons  étudié  de  nouveau  ce  sujet.  Il  résulte  de  nos  expériences 
qne  le  sulfocyanogène  renferme  de  T hydrogène  et  doit  se  repré- 
senter par 

OW»SaH; 

la  formation  du  mellon  s'explique  alors  fort  bien ,  puisque  dans 
cette  réaction  il  ee  dégage  en  outre  du  soufre  et  du  sulfure  de 
carbone  : 

3C»N»S*H=sC«H»N»  4-  3CS«+3S. 

Nous  prouvons  donc:  1^  par  l'analyse  du  prétendu  radical 
mellon  ;  2^  par  l'analyse  des  réactions  qui  donnent  naissance  à  ce 
mellon  ;  3^  par  l'analyse  des  réactions  dans  lesquelles  ce  mellon 
se  métamorphose ,  que  tout  ce  que  que  M .  Liebig  a  dit  et  écrit 
sur  la  théorie  des  mellonures  est  un  roman  fort  plaisant,  une 
suite  de  mysti6cations  scientifiques ,  dont  nous  nous  serions  bor- 
nés à  rire  si  ce  chimiste  n'avait  pas  poussé  l'oubli  des  convenances 
jusqu'à  attaquer  notre  moralité;  et  tout  ce  bruit  à  propos  de 
deux  ou  trois  pauvres  faits  qui  n'en  valaient  certainement  pas 
la  peine. 

M.  Liebig  vient  de  publier  quarante  pages  d'observations  en 
réponse  aux  expériences  que  je  viens  d'exposer.  Quarante  pages 
pour  se  justifier!  En  vérité  M.  Liebig  s'abuse  étrangement  s'il 
espère  que  les  chimistes  prendront  la  peine  de  débrouiller  tout  ce 
grimoire  remplid'aulantde  personnalités  qued'erreursgrossières. 
Qu'importent  à  la  science  toutes  ces  discussions  de  personnes?  que 
lui  font  tous  ces  détails  d'intérieur?  Si,  cependant,  quelque  lec- 
teur avait  envie  de  les  connaître ,  je  le  prie  d'ouvrir  la  Revue 
scientifique^  février  1846;  il  pourra  juger  par  lui-même  et  de 
la  moralité  et  de  la  valeur  scientifique  de  Thomme  qui  a  pro- 
voqué ces  tristes  débats. 
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LAURCNT.  —  Action  de  l'acide  nitrique  enr  la  brncine. 

M.  Laurent  (1)  a  eu  roccasiou  de  constater  l'exactitude  de 
l'expérience  que  j'ai  fait  connaître  sur  le  d<^Tcloppe0ient  de 
Téther  nitreux  par  la  brucine  au  contact  de  Tacide  nitrique. 

Il  opéra  sur  15  grammes  de  brucine,  et  après  avoir  fait  passer 
le  gaz  sur  de  la  chaux ,  il  le  condensa  à  l'aide  d'un  mélange  de 
glace  et  de  sel  marin.  Il  obtint  environ  1  gramme  d'un  liquide 
très-fluide,  plus  léger  que  l'eau,  et  qui  possédait  l'odeur  de  l'e- 
tlier  nitreux.  Il  distilla  ce  liquide  presque  jusqu'à  la  dernière 
goutte  et  sans  le  faire  bouillir,  à  une  température  qui  ne  dé- 
.  passa  pas  16* ,  puis  il  le  soumit  à  Tanalyse. 

Les  résultats  de  M.  Laurent  confirment  mon  assertion. 

Lorsque  l'acide  nitrique  a  cessé  d'agir  à  la  température  ordi- 
naire sur  la  brucine,  cet  alcali  se  trouve  changé  en  une  ma- 
tière rouge  orangé  que  M.  Laurent  est  parvenu  à  faire  cristalli- 
ser. Celte  nouvelle  substance,  que  M.  Laurent  appelle  cacothéline 
(machination  insidieuse  dans  le  but  de  nuire),  a  donné  à  l'ana- 
lyse la  formule 

Si  de  1  éq.  de  brucine  et  de  3  éq.  d'acide  nitrique  on  retranche 
1  éq.  d'étlier  nitreux  et  1  éq.  d'eau,  le  reste  des  éléments  repré 
sente  la  composition  de  la  cacothéline. 

Soumis  à  l'action  de  l'ammoniaque,  ce  corps  se  convertit  en 
divers  produits,  parmi  lesquels  se  trouve  une  base  alcaline  re- 
marquable par  plusieurs  propriétés.  Elle  renferme  les  éléments 
de  la  vapeur  nitreuse  et  se  comporte,  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  comme  les  matières  qui  ont  éprouvé  une  substitution 
par  l'acide  hypoazotique.  La  petite  quantité  de  matière  que 
M.  Laurent  avait  eue  à  sa  disposition ,  ne  lui  a  pas  permis  d*en 
faire  l'analyse. 

J.  MIDDLETON— Snlfnre  de  cobalt  naturel. 

Les  districts  montagneux  de  Bajpootanah ,  dans  les  Indes , 
renferment  d'abondants  gisements  métalliques  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  des  minerais  de  cuivre  et  de  cobalt. 

(I)  C^mpUi  rendus  d9  lAcad,  des  sciences ,  t.  XXll,  p.  633. 
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Le  sulfure  de  cobalt  te  trouve  répandu  en  grande  quantité 
dans  les  mines  de  cuivre,  et  s*y  présente  sous  la'  forme  de  ru- 
bans ou  de  grains  d'un  gris  d'acier  tirant  sur  le  jaune;  il  y  est 
mélangé  de  petits  grains  noirs  de  pyrite  de  fer,  fort  magnétique. 
M.  Middleton  (1)  a  trouvé  dans  le  sulfure  de  cobalt  : 

Cobalt 64,64 

Soafre 35,36 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,45.  La  composition  précédente 
correspond  à  Go*  S. 

O.-L.  ERDMAJVIV.  —  RMherchec  sur  le  Jaim»  indlea. 

On  trouve  dans  le  commerce ,  sous  le  nom  de  jaune  indien  ou 
purrée ,  une  matière  jaune  ou  brunâtre ,  fort  appréciée  comme 
couleur ,  et  qui  vient  en  Europe  des  Grandes-Indes.  On  suppose 
qu'elle  est  d'origine  animale ,  et  constitue  peut-être  une  espèce 
de  bézoard  ou  concrétion  intestinale  ;  suivant  d'autres ,  elle  se- 
rait un  dépôt  formé  dans  l'urine  de  chameau ,  d'éléphant  ou  de 
buffle. 

Cette  substance  a  été  soumise  à  quelques  expériences  par 
M.  Stenhouse  (2)  ;  mais  c'est  surtout  au  professeur  Erdmann  (3), 
de  Leipzig,  que  nous  devons  des  recherches  plus  complètes  sur 
ce  produit  intéressant. 

Le  jaune  indien  se  compose  en  plus  grande  partie^du  sel  ma- 
gnésien d'un  acide  nouveau  auquel  M.  Erdmann  donne  le  nom 
d'acide  eiuranthique  (purréique,  Stenhouse).  Lorsqu'on  l'épuisé 
avec  de  l'eau  bouillante ,  là  combinaison  magnésienne  reste  à 
l'état  jaune  ;  l'eau  extrait  une  matière  brune  que  l'acide  hydro- 
chlorique  en  sépare  sous  forme  poisseuse ,  en  développant  une 
odeur  d'excréments  très-fétide;  la  solution  hydrochloriquc 
donne  alors,  i>ar  l'évaporation  ,  des  cristaux  de  chlorure  de  po* 
tassium  ;  elle  renferme  aussi  un  peu  de  magnésie.  En  opérant 
sur  un  autre  échantillon  de  jaune  indien  .  M.  Erdmann  a  pu  en 
extraire,  par  l'eau  bouillante,  une  grande  quantité  de  henzoaie 

(!)  Philos.  Magae.f  mars  i846,  p.  35a. 

fa)  Anmai,  dtr  Chem.  umd  Pharnu,  t.  LI,  p.  4^3 . 

(3)  Journ,  f.  praki.  Chem.,  t.  XXXIIl ,  p.  igo  et  t  XXXVll^  p.  S85. 
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de  peiMêêe;  cette  fois  il  n'y  ayait  pas  de  matière  poisseuse.  Une 
certaine  portion  d  acide  euxantkique  est  aussi  extraite  par  l'eau, 
et  se  dépose  à  l'état  impur  en  même  temps  que  l'acide  benso^ique, 
quand  on  concentre  la  solution  aqueuse  additionnée  d'acide  fay- 
drochlorique. 

Si  l'on  dissout  dans  l'acide  liydrochlorique  étendu  et  bouil- 
lant le  jaune  indien ,  ainsi  dépouillé  des  matières  étrangères,  il 
s'y  dissout  entièrement ,  et  donne  par  le  refroidissement  des  ai- 
guilles d'acide  euxanthique ,  jaune  pâle,  et  groupés  en  flocons 
ou  en  étoiles  ;  l'eau  mère  retient  du  chlorure  de  msgnésium. 

Acide  euxantkique  — L'acide  purifié  est  fort  peu  soluble  dans 
l'eau  froide  ;  il  s'y  dissout  mieux  à  l'ébullition  ;  mais  il  se  dis- 
sout surtout  fort  bien  dans  l'alcool  bouillam ,  qui  le  dépose  en 
cristaux  plus  gros  que  ceux  d'une  solution  aqueuse. 

Chauffé  ayec  précaution  dans  un  petit  tube  ,  il  commence  4 
fondre  en  éprouvant  une  décomposition  particulière  ;  il  se  su- 
blime alors  des  aiguilles  jaunes  sur  lesquelles  nous  reviendrons 
plus  bas. 

L'analyse  de  Tacide  séché  à  130*  a  donné  :  carbone  56,27 — 
56,43  ;  hydrogène  3^99—- 4,06.  M.  Stenhouse  avait  obtenu  des 
quantités  de  carbone  un  peu  plus  faibles  (  55,0--- 55, 2)  et  des 
proportions  d'hydrogène  plus  fortes  (4,42 — 4,45);  mais  cela 
tient ,  selon  M.  Erdmann  ,  à  ce  que  le  chimiste  anglais  n'avait 
desséché  son  produit  qu'à  100*.  Selon  M.  Ërdmann ,  l'acide  cris- 
tallisé dans  l'alcool  retient  4,35  pour  100  d'eau ,  et  l'acide,  pré- 
cipité du  sel  ammoniacal  par  l'acide  hydrochlorique ,  10,97 — 
11  pour  100.  Le  même  chimiste  représente  l'acide  desséché  à 
IW  par  C*«HW0". 

La  capacité  de  saturation  de  l'acide  euxanthique  est  très-fai- 
bk  ;  les  sels  de  cuivre ,  d'aiigent  et  de  plomb  n'ont  pas  donné  de 
résultat  satisfaisant. 

La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  dissolvent  aisément  l'a- 
cide euxanthique  en  se  colorant  en  jaune  ;  mais  il  est  fort  diffi- 
cile d'obtenir ,  par  Yh,  concentration ,  les  combinaisons  cristalli- 
sées. Mais  on  se  les  procure  aisément  en  opérant  avec  du  bicar- 
bonate de  potasse  ou  d'ammoniaque  à  une  douce  chaleur;  l'acide 
se  dissout  alors  avec  effervescence  et  k  mesure  que  la  tempéra- 
ture du  liquide  s'abaisse ,  oelui-^i  se  remplit  de  patlletCes  d'eittan- 
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thate ,  fort  solubles  dans  l'eau  pure ,  mais  insolubles  dans  les  so- 
lutions concentrées  des  carbonates  alcalins. 

Veuxtmlhaie  d'ammoniaque  cristallise  en  petites  aiguilles  apla- 
ties, très-brillantes,  d'un  jaune  pâle ,  insolubles  dans  l'alcool. 
Le  sel  séché  à  l'air  a  donné  à  l'analyse  :  carbone  52,2—52,4  et 
hydrofçène  4,7.  M.  Erdmann  en  déduit  les  deux'  formules  : 
[C*^H»*0«M««H«]  et  [C«^H"0^>,N»H«].  La  solution  de  ce  sel 
donne  y  avec  la  plupart  des  solutions  métalliques ,  des  précipités 
jaunes ,  insolubles  dans  les  solutions  salines  où  ib  prennent  nais- 
sance, mais  plus,  ou  moins  solubles  dans  l'eau  pure. 

h'mxanthate  de  potasse  forme  des  paillettes  jaune  clair ,  que 
M.  Erdmann  représente  par  [C*«H»*0",R*0]. 

Euxantkate  de  magnésie.  L'euxanthate  d'ammoniaque  ne  pré- 
cipite pas  les  sels  magnésiens  neutres ,  et  il  parait  dès  lors  que 
l'euxanthate  neutre  de  magnésie  est  soluble  dans  l'eau.  Mais  si 
Ton  mélange  une  solution  de  sulfate  de  magnésie  .avec  assez  de 
sel  ammoniac  pour  qu'elle  ne  soit  plus  troublée  par  l'ammo- 
niaque caustique ,  et  qu'on  ajoute  alors  ce  mélange  à  une  solu- 
tion d'euxanthate  d'ammoniaque  ,  additionnée  de  quelques 
gouttes  d  ammoniaque  libre ,  le  liquide  se  trouble  par  la  con- 
centration ;  bientôt  après  il  se  produit  une  gelée  jaune  rougeâtre, 
et  celle-ci  finit  par  devenir  tout  à  fait  cristalline  ,  de  manière  à 
perdre  sa  consistance  et  à  se  convertir  en  petites  aiguilles  plates 
et  brillantes  qui  se  déposent  sous  la  forme  d*une  poudre  cris- 
talline. 

Actian  de  la  chaleur  sur  les  euxanihates.  —  Lorsqu'on  chauffe 
l'acide  euxanthique  à  160^  ou  180*^,  il  commence  à  fondre, 
brunit  légèrement,  mais  sans  se  charbonner,  émet  des  vapeurs 
d'eau  et  du  gaz  carbonique ,  et  donne  un  sublimé  d  aiguilles 
jaunes.  La  transformation  est  complète  peu  de  minutes  après  la 
fusion  de  l'acide ,  et  Ton  n'a  pas  besoin  de  faire  subir  à  l'acide 
la  distillation  sèche.  On  traite  le  produit  avec  de  l'ammoniaque 
faible  qui  s'empare  de  lacide  qui  n'aurait  pas  été  transformé , 
et  laisse  le  nouveau  produit  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune. 
On  fait  cristalliser  celle-ci  dans  l'alcool. 

M.  Erdmann  donne  à  ce  produit  le  nom  d'euxanthons  (pur- 
rénone,  Stenhouse).  Le  même  corps  s'obtient  quand  on  chauffe 
dam  une  petite  capsule  de  l'euxanthate  de  plomb  ou  de  baryte. 
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L'analyse  a  donné  :  carbone  68,01 — 68,54  et  hydrogène  3,51  — 
3,68.  M.  Erdinann  en  a  tiré  la  formule  C*WO*. 

C'est  un  corps  indifTérent  qu'on  peut  sublimer  complëtement 
si  on  le  chauffe  avec  précaution  ;  il  arrive  cependant  presque 
toujours  qu'une  petite  partie  se  décompose  par  la  chaleur. 

La  formation  de  ce  corps  par  l'acide  euxanthique  a  encore  été 
observée  dans  d'autres  circonstances  :  par  l'action  du  gaz  hy* 
drochlorique  sur  une  solution  d'acide  euxanthique  dans  l'alcool 
absolu ,  et  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  l'acide  . 
euxanthique  (1). 

Action  de  Vacide  sulfurique  sur  V acide  euxanthique. — L'acide 
sulfurique  concentré  dissout  à  froid  l'acide  euxanthique  en 
grande  quantité,  en'se  colorant  en  jaune,  mais  sans  dégager  de 
gaz  ;  au  bout  de  quelque  temps  la  masse  se  prend  en  une  bouillie 
d'euxanlhone.  Le  liquide  étendu  d'eau  dépose  leuxanthone;  la 
solution  filtrée ,  saturée  par  du  carbonate  de  baryte,  doone  un 
sel  soluble ,  lequel  se  décompose  en  partie  par  l'évaporation  , 
même  dans  le  vide ,  en  séparant  une  poudre  brune  ;  la  matière 
desséchée  est  gommeuse  et  précipite  par  le  sous-acétate  de  plomb 
en  jaune.  M.  Erdiiiann  a  analysé  le  précipité;  ses  analyses  sem- 

(i)  Les  formales  de  M.  Erdmann  ne  rendent  pas  compte  de  la  for- 
mation de  l'euxanthoue,  sons  Tinlluence  de  la  chalear.  La  réaction 
parait  cependant  être  fort  nette,  puisque  la  matière  ne  se  charbonne 
pas.  Or,  comme  il  ne  s'y  forme  que  de  l'eau,  de  l'acide  eaiboniqae,  et 
de  l'euxaiithone ,  voici  comment  j'interpréterais  les  analyses  de 
M .  Erdmann  : 

L'acid§  euxanthique  serait  C*»H»'0"  : 

Calcul.  Analyse. 

Carbone 56,5  56,4 

Hydrogène 4>^  4*^ 

Les  easanthates  deviendraient  C*H11^^'^1)0". 
reujcnnthone  serait  C^H^O»  ou  C"H«0»  : 

Calcul,  Analyse. 

Carbone 68,9  68,01  —68,5^ 

Hydrogène .       3.5  3,5;  —    3,68 

Alors  l'action  de  la  chaleur  serait  celle-ci  : 

C«H«•0l*=C0*+3H*0-^C<•H^0•. 

c.  o. 


Digitized  by 


Google 


—  168  — 

blent  conduire  à  la  composition  d^un  acide  G^^H'H)^'SO*  ;  maît 
je  ne  pense  pas ,  malgré  les  excellentes  analyses  de  l'auteur ,  que 
le  produit  ait  présenté  des  garanties  de  pureté  assez  grandes  pour 
qu'on  puisse  adopter  cette  formule. 

Action  du  chlore  et  du  brome  sur  Vadde  euxanihique.  —  Lotsp 
qu'on  fait  passer  dii  chlore  dans  de  1  acide  euxantLique  délayé 
dans  l'eau ,  cet  acide  change  bientôt  d'aspect  :  il  devient  d'un 
jaune  plus  fonc^  et  prend  une  consistance  floconneuse.  Quand 
l'acide  a  perdu  son  aspect  cristallisé ,  on  arrête  l'opéralioa  et 
l'on  sépare  le  produit  à  l'aide  du  filtre. 

Cet  acide  chloreuxanthique  s'obtient  en  paillettes  dorées  par 
la  cristallisation  dans  l'alcool  ;  il  ne  faudrait  pas  pousser  trop 
loin  Taction  du  chlore ,  car  ce  gaz  transformerait  le  produit 
chloré  lui-même  en  une  poudre  amorphe. 

L'acide  chloreuxanthique  est  insoluble  dans  l'eau;  l'alcool 
bouillant  le  dissout  aisément.  Il  se  dissout  dans  l'ammoniaquft 
caustique  avec  une  couleur  jaune  ;  la  solution ,  additionnée  de 
carbonate  d'ammoniaque ,  produit  une  gelée  opaque  qui  devient 
cristalline  au  bout  de  quelques  jours.  Le  carbonate  de  soude  » 
le  carbonate  de  potasse ,  la  potasse  caustique ,  et  tous  les  sels  mé« 
talliques,  donnent  des  précipités  gélatineux. 

M.  Erdmann  a  trouvé  dans  l'acide  chloreuxanthique  :  car- 
bone 48,64;  hydrogène  3,08  ;  chlore  14^.  11  représente  (1)  cet 
résuluts  par  [C*°H"CI*0*»]. 

Quand  on  agite  l'acide  euxanthique  avec  de  l'eau  bromée,  on 
obtient  un  composé  brome  qui  se  comporte  d'une  manière  sem- 
blable [C*°H«Br*0"]. 

Les  deux  composés  préjcédents  se  comportent  avec  l'acide  sul- 
furique  concentré  comme  l'acide  euxanthique;  ils  se  dissolvent, 
et  quand  on  étend  d'eau  la  solution ,  il  se  précipite  des  com- 
posés pulvérulents^  qui  paraissent  correspondre  à  l'euxanthone, 
sous  le  rapport  de  la  composition.  La  solution  filtrée  ne  renferme 
pas  d*acide  hydrochloriqne  ;  saturée  par  la  baryte,  elle  donne 
un  sulfosel  chloré  ou  brome.  M.  Erdmann  a  analysé  le  produit 
obtenu  par  l'acide  chloreuxanthique;  il  y  a  trouvé  :  carbone 

(I)  La  formale  C*^li^*Ci*0^^  exigerait  :  carbone  48,8 ,  hydrogène  a,i  ; 
chlore  i4iO.  C.  .G. 
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5a,9a  ;  hydrc^ènc  2,t4  ;  chlore  23,30.  Ces  résultats  lui  font  ad- 
mettre la  formule  [C"H«C1H)*]. 

Action  de  V acide  nitrique  sur  Vadde  euxanthique.  —  Les  pro- 
duits yarient  suivant  la  durée  et  la  température  de  la  réacûon  ; 
M.  Ërdmann  s'est  constamment  servi  d'un  acide  de  1,31; 

A  froid,  Tacide  nitrique  n'agit  pas  immédiatement;  mais  si 
on  abandonne  la  matière  pendant  vingt- quatre  beures,  elle  finit 
par  se  convertir  en  une  poudre  grenue,  qui  est  Vacide  nitreux- 
anlkique.  Cet  acide,  peu  soluble  dans  Teau ,  se  dissout  dans  Tal- 
cool  bouillant  ;  il  est  d'un  jaune  paille.  Les  carbonates  d'ammo- 
niaque et  de  potasse  le  dissolvent,  et  la  solution  concentrée  se 
prend  en  une  gelée  qui  finit  par  devenir  cristalliDe.  L'ammo- 
niaque se  comporte  de  même  ;  la  solution  ammoniacale  donne 
des  précipités  gélatineux  et  jaunes  avec  les  autres  sels  métalli- 
ques. 

M.  Erdmann  a  trouvé  dans  l'acide  :  carbone  50,75  ;  hydro- 
gène 3,36  ;  azote  3,23=C*«H"N*0»  (1). 

Si  l'cm  opère  à  chaud ,  il  se  développe  des  vapeurs  nitreuses , 
et  Ton  obtient  de  l'acide  oxalique ,  ainsi  qu'un  ou  deux  acides 
nitrogénés  ;  l'auteur  n'a  pas  eu  assez  de  matière  pour  les  étudier 
d'une  manière  complète.  Je  renvoie  au  Mémoire  pour  les  détaik, 
et  me  bornerai  à  mentionner  ici  le  produit  final  de  l'action  de 
l'acide  nitrique  bouillant  sur  l'acide  euxanthique  et  sur  Teuxan- 
thone.  Ce  produit  constitue  un  acide  également  nitrogéné ,  que 
M.  Erdmann  appelle  acide  oocypicrique ^  on  l'obtient  en  évapo- 
rant  avec  précaution  au  bain-marie  la  solution  acide.  11  cris- 
tallise en  aiguilles  jaunes ,  qu'on  puriâe  en  les  redissolvant  dans 
le  carbonate  d'ammoniaque  et  décomposant  par  Tacide  hydro- 
chlorique;  quelquefois  on  l'obtient  en  tables  quadrangulaires 
d'un  jaune  pâle  11  est  assez  soluble  dans  l'eau,  surtout  à  chaud , 
ainsi  que  dans  l'alcool.  Les  acides  minéraux  ne  le  dissolvent  que 
fort  peu.  Les  solutions  ont  une  saveur  fort  anière. 

Il  fond  et  se  volatilise  en  partie  quand  on  fait  bouillir  sa  solu- 
tion aqueuse  ;  il  partage  d'ailleurs  la  plupart  des  propriétés  de 


(0  La  formule  C"H"JÎO*»=C"(H"X)0"  exigerait  :  carbone  5i,3; 
hydrogène  3,4»  axote  2,9.  C.  G. 
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l'acide  picnque  (niiro-phénisique),  M.  Erdinann  y  a  trouvé  : 

C«H«N»0» 
c'est-à-dire  (i) 

Les  oxy picrates  à  hises  fixes  détonent  par  la  chaleur  comme 
les  picrates.  Voxy picrate  de  potasse  se  dépose  sous  la  forme 
d'une  poudre  jaune  et  cristalline ,  quand  on  mélange  l'acide 
oxypicrique  avec  un  excès  de  potasse;  par  une  nouvelle  cristal- 
lisation 9  il  donne  des  aiguilles  ramifiées  comme  de  la  mousse  ^ 
d'un  tout  autre  aspect  que  le  picrate  correspondant. 

Voxypicrate  d* ammoniaque  renferme  : 

[C«(ll»X»;0«,2NH»]; 
cette  compositioirprouve  que  Tacide  or«iypicrique  est  bibasique . 
Voxypicrate  d'argent  s'obtient  en  petits  cristaux  feuilletés, 
d*ui  jainc  brunâtre.  Le  sel  de  plomb  forme  de  petites  aiguilles 
jaunes. 

R.-!>.  THOMSON.  —Analyse  de  la  résine  de  oéradie. 

La  plante  [Ceradia  farcata)  d'où  exsude  cette  résine,  présente 
l'aspect  du  corail ,  et  se  rencontre  sur  1rs  côtes  d'Afrique ,  vis- 
à-yis  de  l'ile  d'Ichaboé. 

La  résine  est  ambrée  et  de  l'odeur  de  la  résine  d'oliban  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,197.  Elle  renferme ,  d  après  l'ana- 
lyse de  M.  ThomsoQ  (2)  : 

Carbone 8o,i 

Hydrogène 9,8 

^Oxygène io,i 

ioa,o 

L'auteur  représente  ce9  résultats  par  la  formule  C'^H'K)  ou 
r/®ÏI"0*  ;  mais  ces  rapports  n'exigent  que  9,3  hydrogène.  Pro- 
bablement la  formule  C"H"0*  (9,9  hydrogène),  qui  est  celle  de 
la  résine  des  pins,  serait  plus  exacte. 

(  I  )  Col  acide  pourrait  dériver  da  pyroquiaol  normal  C'H*0'  obtenu  par 
1^1 .  Woehler  dans  la  distiliatioa  sèche  de  Tacide  qaioique.        C.  G. 
(i)  Philos,  Magni,^  niai  i8f6,  p.  432. 
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De  la  digestion  et  de  l'animilatioh  des  matières  allmmin&tdes. 

Mémoire  la  à  racadëmie  des  sciences,  le  3  août  184^*  P^^  M.  Mialhe. 
(Extrait  par  raateur.) 

Dans  un  précédent  mémoire ,  j'ai  établi  le  véritable  rôle  chi- 
mico-physiologique  de  la  saliye  dans  Tacte  de  la  digestion  des 
matières  alimentaires  amyloïdes. 

Dans  ce  travail,  soumis  au  jugement  de  l'Académie  des 
sciences ,  j'étudie  le  rôle  chimico -physiologique  du  suc  gastrique 
dans  la  digestion  et  l'assimilation  des  matières  alimentaires  al- 
buminoides. 

Les  humeurs  sécrétées  dans  la  cavité  stomacale  pendant  les 
phénomènes  de  la  digestion  ont  de  tout  temps  attiré  l'attention 
des  physiologistes,  qui  leur  ont  donné  le  nom  de  suc  gastrique. 

Considéré  comme  le  dissolvant  universel  par  les  partisans  du 
système  de  la  fermentation ,  et  par  Yan-Helmont,  leur  chef, 
qui  l'appelait  Eau  forte  animak ,  dépourvu  de  tout  pouvoir 
fluidificateur,  suivant  les  autres  auteurs ,  le  suc  gastrique  n'a 
été  étudié  expérimentalement  que  dans  ces  derniers  temps  ; 
mais ,  bien  qu'il  soit  devenu  l'objet  spécial  des  travaux  d'un 
grand  nombre  de  savants ,  le  rôle  qu'il  joue  dans  les  phéno- 
mènes de  la  digestion  est  loin  d'être  parfaitement  établi,  et ,  en 
effet,  l'examen  attentif  de  l'état  actuel  de  la  science  démontre 
qu'il  est  indispensable  de  chercher  la  solution  des  propositions 
suivantes  : 

Première  question  :  Quelle  est  la  composition  du  suc  gas- 
trique? 

Deuxième  question  :  £xiste-il  un  ou  plusieurs  ferments  ?  Ces 
ferments  (la  pepsine ,  la  chymosine ,  la  gasterase  et  la  diastase) 
présentent-ik  des  différences  entre  eux  ? 

Troisième  question  :  Quel  est  le  rôle  des  acides? 

Quatrième  question  :  Quel  est  le  rôle  des  ferments? 
Joum,  d§  PAorm.  eldeChim.  3*8<rib.  T.X.  ( Septembre  1S4«.)J  ^^  H 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  162  ~ 

ConqfàriHon  du  me  gagirique. 

Les  auteurs  ont  reconnu  que  le  suc  gastrique  est  composé  de 
deux  éléments  principaux  :  Tun  acide,  l'autre  fermentifère. 

Dans  l'élément  acide,  on  a,  tour  à  tour,  admis  les  acides 
photphorique ,  chlorhydrique ,  acétique ,  lactique ,  etc.  Enfin , 
M.  Berzélius  a  émis  l'opinion  que  Tacide  est  un  mélange  de  plu- 
sieurs et  probablement  de  tous  les  acideâ  dont  il  se  trouve  des 
sels  dans  le  suc  gastrique  :  opinion  dont  les  recherches  de 
MM.  Bernard  et  Barreswil  et  les  miennes  propres  ont  confirmé 
toute  la  justesse,  puisqu'elles  ont  mis  hors  de  doute  que  la  plu- 
part des  acides  conrenablement  étendus  d  eau  possèdent  une 
sorte  d'équivalence  digestive. 

Dans  l'élément  fermentifère ,  on  a  signalé  des  principes  qu'on 
a  cru  devoir  désigner  sous  le  nom  de  pepsine,  chymosine,  gaste- 
rase  et  diastase  ;  quant  à  cette  dernière,  la  diastase,  il  est  néces- 
saire de  faire  observer  que ,  fournie  par  les  glandes  salivaires  et 
pancréatiques ,  et  descendue  des  premières  voies  dans  la  cavité 
stomacale ,  elle  se  trouve  mêlée  au  suc  gastrique  sans  en  faire 
partie  constituante. 

Mais  ces  ferments  présentent-ils  des  dtfiérences  ou  ne  consti- 
tuent-ils qu'un  même  principe? 

Mes  recherches  chimiques  démontrent  que  la  pepsine,  la  chy- 
mosine et  la  gasterase  jouissent  de  propriétés  chimiques  absolu- 
ment semblables,  et  doivent  être  considérées  comme  un  seul  et 
même  corps ,  composé  organique  auquel  M.  Schwann  a  donné 
le  nom  de  pepsine ,  nom  qu'il  est  convenable  de  lui  conserver  ; 

Que  la  pepsine  et  la  diastase  n'ont  aucun  caractère  commun 
que  celui  d'appartenir  tous  deux  à  la  classe  des  agents  chimie 
ques  opérant  par  les  infiniment  petits,  c'est-à-dire  i  la  classe  des 
ferments  ; 

Que  la  pepsine,  qui,  comme  on  sait ,  coagule  le  lait,  coagule 
également  la  fibrine  et  le  gluten ,  rendus  solubles  au  moyen 
d'une  faible  proportion  d'acide,  qu'elle  dissout  ensuite  œ 
coagulum  primitivemeiit  formé,  et  lui  fait  subir  une  trans- 
formation propre  à  l'assimilation  ; 

Que  la  pepsine  n'a ,  dans  aucune  circonstance ,  d*action  sac- 
charifiante  sur  la  fécule,  et  que  cette  action  tor  la  fécule  est 
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tmiqneinent  due  A  la  diastate,  qui,  en  moins  d'une  minute, 
fluidifie  Pempois  d'amidon  et  le  Iranaforme  en  deiUrine  et  en 
ginoote. 

Ces  laits  ëlabliasent  la  spëcificitë  de  ces  ferments  et  renversent 
l'opinion  de  MM.  Bernard  et  Barreswil,  qui  ont  avancé  que  le 
suc  gastrique ,  le  fluide  pancréatique  et  la  salive  renfermaient 
un  luème  principe  organique  dont  L  s  propriétés  sur  les  matières 
alimentaires  ne  différaient  que  par  suite  de  la  nature  chimique 
du  milieu  où  s'opère  la  réaction,  c'est-à-dire  que  ces  trois 
fluides  pouvaient,  en  présence  des  alcalis ,  coopérer  à  la  trans- 
formation des  amylacés,  et ,  en  présence  des  acides,  effiectuer 
la  transformation  de  la  viande  et  des  matières  albumineuses. 

Je  prouve,  par  des  expériences,  que  la  diastase  acidifiée  n'at- 
tacpie  pas  la  fibrine  et  n'acquiert  aucune  des  propriétés  de  la 
pepsine ,  et  d'un  autre  côté  que  la  pepsine ,  en  présence  d*un  al- 
cali ,  ne  détermine  pas  la  transformation  de  la  fécule  et  ne  joue 
jamais  le  rôle  de  la  diastase.  Si  le  liquide  digestif  stomacal , 
modifié  par  les  acides  ou  par  les  alcalis ,  peut  tour  à  tour  dis- 
soudre et  métamorphoser  les  aliments  albuinineux  et  les  ali- 
ments amylacés ,  c'est  qu'il  contient  à  la  fois  de  la  pepsine  et  de 
la  diastase ,  auquelles  l'addition  des  substances  neutralisantes 
n'ont  pu  enlever  toute  leur  action  spécifique. 

Ainsi  l'on  ne  peut  admettre  comme  un  seul  et  même  principe 
des  ferments  dont  l'action  est  différente  et  spéciale  pour  chaque 
matière  alimentaire. 

Quel  est  le  rôle  des  acides  contenus  dans  le  suc  gastrique  ? 

L'acide  ou ,  pour  mieux  dire ,  les  acides  contenus  dans  le  suc 
gastrique  remplissent  un  rôle  très-important  quoique  tout  à  fait 
transitoire;  ils  sont  nécessaires,  non -seulement  pour  gonfler, 
hydrater  les  aliments  albumineux ,  mais  encore  pour  les  rendre 
aptes  à  recevoir  l'action  métamorphosante  de  la  pepsine.  En  un 
mot ,  Tàcide  dans  le  fluide  gastrique  joue ,  à  l'égard  des  sub- 
stances albumineuses,  le  même  rôle  que  la  chaleur  et  le  broyage 
à  l'égard  des  substances  alimentaires  féculantes  ;  car  on  sait  que 
l'action  de  la  diastase  sur  Tamidon  ne  devient  manifeste  que 
lorsque  ce  principe  immédiat  est  dans  un  état  d'hydratation  plus 
ou  moins  pariait. 
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Pour  être  absorbées  et  assimilées,  il  ne  suffît  pas,  connue 
quelques  physiologistes  Vont  pensé ,  et  notamment  MM.  Tiede- 
mann  et  Gmelin,  Bouchardat  et  Sandras,  que  les  matières 
soient  simplement  dissoutes  dans  une  eau  faiblement  acidulée  ; 
il  est  nécessaire  qu'elles  éprouvent  une  métamorphose  constitu* 
tive  complète.  Et ,  en  effet ,  la  dissolution  de  la  fibrine ,  du  glu- 
ten et  de  Talbumine  dans  Teau  faiblement  acidulée  offre  des  ca- 
ractères chimiques  analogues  à  ceux  de  la  caséine  ou  caséum  ; 
comme  le  caséum ,  elle  se  trouble  par  Faction  de  la  chaleur  mais 
ne  se  coagule  pas  ;  comme  le  caséum ,  elle  est  précipitable  par 
les  alcalis  ainsi  que  par  les  acides  ;  enfin  ,  pour  analogie  com- 
plète, elle  est  immédiatement  coagulée  par  la  pepsine;  mais  ce 
coagulum,  pour  devenir  assimilable,  doit  être  de  nouveau  li- 
quéfié par  un  excès  de  pepsine ,  tandis  que  le  liquide  résultant  de 
la  réaction  simultanée  de  l'eau  acidulée  et  de  la  pepsine  sur  la 
fibrine  n'offre  aucun  rapport  avec  le  caséum  ;  il  n'est  point  coa« 
gulable  par  la  chaleur,  point  précipitable  par  les  alcaUs ,  ni 
-même  par  les  acides,  et  enfin  il  n'est  nullement  modifié  par  la 
pepsine.  , 

Ce  parallèle  démontre  que  la  pepsine  fait  subir  aux  aliments 
albumineux,  en  les  dissolvant,  une  métamorphose  complète, 
métamorphose  aussi  remarquable  au  point  de  vue  physiolo- 
gique qu'au  point  de  vue  cliimique. 

Quel  est  le  rôle  du  ferment  contenu  dam  le  suc  gastrique?  — 
(Théorie  de  la  formation  du  chyme.) 

L'albumine ,  la  fibrine  et  le  gluten  acquièrent  donc ,  sous  Tin* 
fluence  de  l'eau  faiblement  acidulée ,  des  propriétés  chimiques 
et  physiologiques  très -analogues  à  celles  de  la  caséine  ou  ca- 
séum ,  et,  comme  ce  dernier  corps,  ces  substances  forment ,  en 
présence  de  la  pepsine,  un  coagulum  blanchâtre  ou  rougeâtre , 
pulpeux,  caséiforme,  susceptible  d'être  redissous  et  métamor- 
phosé par  un  excès  de  ce  ferment  :  or,  ce  coagulum ,  qui  se  pro- 
duit toujours  à  la  surface  du  bol  alimentaire,  pendant  la  diges- 
tion des  viandes,  n'est  autre  chose  que  la  matière  pulpeuse 
entrevue  et  désignée  par  les  physiologistes  sous  le  nom  de 
diyme.  C'est  au  moment  où  le  chyme  est  rendu  soluble  par  un 
excès  de  pepsine,  qu'il  devient  propre  à  l'assimilation. 
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Ces  faits  établissent  que  l'estomac  n'a  pas  pour  unique  fonc- 
tion de  dissoudre  les  matières  alimentaires  albumineuses  au 
moyen  des  acides  ;  qu'il  n'est  pas  seulement  un  lieu  de  transit , 
mais  qu'il  est  bien  un  foyer  d'élaboration  où.  se  forme  le  chyme  ; 
que  le  chyme  n'est  point  un  être  de  raison,  imaginé  par  les 
physiologistes ,  qu'il  est  un  phénomène  nécessaire  de  la  diges- 
tion préparatoire ,  que  c  est  une  bouillie  spécialement  apte  à 
l'assimilation,  sans  la  production  et  la  transformation  de  la- 
quelle les  matières  albuminoïdes  cesseraient  d'être  absorbables 
et  assimilables. 

Ces  propositions  fondamentales  vont  être  mises  hors  de  doute 
par  l'histoire  de  l'albuminose  ,  produit  final  de  la  digestion  des 
aliments  albumineux. 

jélhuminose. 

Toutes  les  matières  albuminoïdes,  sans  exception  ,  sont  trans- 
formées par  la  pepsine  en  un  produit  ultime  offrant  toujours  les 
mêmes  réactions  chimiques ,  bien  que  probablement  sa  compo- 
sition centésimale  diffère  un  peu ,  suivant  qu'il  provient  de  tel 
ou  tel  composé  albumineux ,  que  je  propose  de  désigner  sous  le 
nom  à*albufn%nose ,  ce  nom  ayant  le  double  avantage  de  rappe- 
ler son  origine  et  sa  destination  physiologique. 

L'albuminose  est  solide,  blanc  ou  blanc  jaunâtre,  offrant 
une  odeur  et  une  saveur  faibles ,  mais  qui  cependant  rappelle 
un  peu  l'odeur  et  la  saveur  de  la  viande ,  très-soluble  dans  l'eau 
et  complètement  insoluble  dans  l'alcool  absolu. 

Sa  solution  aqueuse  n'est  point  précipitable  par  la  chaleur,  ni 
par  les  bases,  ni  par  les  acides ,  ni  enfin  par  la  pepsine  ;  elle  est 
au  contraire  précipitée  par  un  grand  nombre  de  sels  métalliques, 
tels  que  ceux  de  plomb ,  de  mercure  et  d'argent  ;  le  chlore  le 
précipite  également  ainsi  que  le  tannin  ;  même  aloi-s  que  ce  der- 
nier réactif  est  additionné  d'une  certaine  quantité  d'acide  azo- 
tique. 

Or,  ce  produit  de  métamorphose  joue  un  rôle  immense  dans 
la  nutrition  des  animaux ,  car  il  est  aux  aliments  albumineux 
ce  que  le  glucose  est  aux  aliments  amylacés ,  c'est-à-dire  que 
seul  il  est  apte  à  éprouver  le  phénomène  de  l'assimilation ,  ce 
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qui  est  démontré  d'une  manière  absolue  par  les  expériences 
suivantes  : 

1*  L'albumine  non  modîBée  par  la  pepsine ,  injectée  dans  les 
veines  d'un  animal ,  passe  en  nature  dans  les  urines  (  Bernard 
etBarreswil),  et  je  me  suis  assuré  qu'il  en  est  de  même  pour  la 
caséine  ou  caséum  ; 

2^  La  fibrine  seulement  dissoute  dans  l'eau  acidulée  et  non 
modifiée  par  la  pepsine,  injectée  dans  les  veines  d'un  animal, 
détermine  instantanément  la  mort  par  l'engoi^ement  des  capil- 
laires du  poumon. 

Cet  engorgement  a  lieu  par  le  précipité  insoluble  que  forme 
immédiatement  la  matière  fibrineuse ,  en  se  trouvant ,  par  l'io- 
fluence  des  alcalis  du  sang ,  tout  à  coup  privée  des  acides  qui  la 
tenaient  en  dissolution. 

Résumé. 

De  06  travail  il  résulte  que  : 

Le  suc  gastrique  se  composant  de  deux  agents  principaux, 
acide  et  ferment ,  L'acide  n'est  propre  qu'à  gonfler,  hydrater, 
préparer  les  matières  ; 

Le  ferment  est  unique  :  la  pepsine,  la  chymosine^  la  gaste- 
rase  ne  sont  qu'un  seul  et  même  priacipe ,  auquel  il  convient  de 
conserver  le  nom  de  pepsine  ; 

C'est  ce  ferment,  la  pepsine ,  qui  opère  uniquement  la  trans- 
formation des  matières  albumineuses ,  tandis  que  la  diastase , 
fournie  par  les  glandes  salivaires,  et  complètement  distincte  de 
la  pepsine,  opère  uniquement  la  transformation  des  matières 
amyloldes  ; 

La  cbimification  si  bien  étudiée  et  appréciée  à  sa  véritable 
valeur  par  les  anciens,  méconnue  et  niée  par  quelques  physîolo* 
gistes  modernes,  se  trouvle,  par  les  expériences  contenues  dans 
ce  mémoire ,  rétablie  dans  son  rôle  de  phénomène  indispensable 
à  la  digestion  préparatoire  ; 

Le  produit  ultime  de  la  transformation  des  matières  albumi- 
noïdes  est  l'a/bumînose,  corps  qui  a  été  déjà  entrevu  par  quel- 
que auteurs; 

Cetalbuminosé  est,  comme  le  glucose,  seul  propre  à  raannû- 
lation  et  à  la  nutrition  ; 
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Soof  rininsBce  de  deux  ferments  diastase  et  pepnne ,  les 
animaux  peuvent  digérer  simultanëment  les  alhnents  féculents 
et  les  aliments  albumineux ,  et  dans  cette  double  digestion  les 
phénomènes  cbimico-physiologiques  se  réduisent  à  trois  temps 
principaux  : 

Premier  temps.  — Désagrégation  et  hydratation. 

Deuxième  temps.  —  Production  d'une  matière  transitoire  9 
chyme  pour  les  aliments  albumineux,  dextrine  pour  les  alimente 
amylacés. 

Troisième  temps.  — Transformation  de  cette  matière  en  deux 
substances  éminemment  solubles,  transmissiUes  à  travers  tonle 
l'économie,  propres  à  l'assimilation  et  à  la  nutrition, dont  Tune, 
produit  final  des  matières  amyloldes ,  e»t  le  glucose ,  et  l'autre  , 
produit  final  des  matières  albuminoides ,  est  l'albuminose. 

La  digestion  n'est  donc  pas  la  simple  dissolution  des  aliments. 

Or ,  après  avoir  constaté  que  la  transformation  des  féculent! 
et  des  albumineux  s'opère  par  deux  ferments  spéciaux ,  la  dias- 
tase  et  la  pepsine ,  il  est  permis  de  conclure,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
énoncé  dans  un  précédent  mémoire,  que  la  nature ,  si  admirable 
dans  la  simfriicité  et  l'uniformité  de  ses  moyens ,  procède  à  l'as- 
similation des  matières  grasses  constituant  le  troisième  groupe 
alimentaire  par  une  réaction  semblable^  par  un  ferment  spécial, 
de  telle  sorte  qu'une  même  loi  préside  à  l'acte  en  appaneo»  |i 
compliqué  de  la  nutrition... 

C'est  ce  que  je  me  propose  de  démontrer  dans  un  ftocbam 
mémoire. 


JtodMTcàsf  $m'  le  me  4^aM$. 

Extrait  d'une  thèie  soatenae  à  l'École  spéciale  de  pharmacie  de  Paris , 
par  M.  Edmond  Rqbiqukt. 

Daos  la  pnemîère  partie  de  sa  thèse ,  M.  p.  Bobiq^i^t  expose 
las  observations  ^'il  a  faites  sur  lu  atr^cture  des  feuilles  d'aloès. 
Nous  nous  contenterons  de  rfipporter  le  résumé  qju'il  a  lui-même 
présenté  de  cette  portion  de  son  travail. 

l""  Vépiderme  en  fcmlUi  4e  ¥élQëfirfoUaiu  f$f  dépourvu  df 
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3"*  £ntre  l'épiderme  et  le  parenchyme  u  trouve  une  muUiiHde 
de  trachées  qu'on  a  prises  longtemps  pour  des  vaUseaux  latexi' 
féres  :  Vensemble  de  ces  trachées  constitue  le  tissu  vasculaire  de 
la  plante. 

3*  Le  suc  d'aloés  circule  d  travers  les  méats  intercellulaires  du 
système  vasculaire ,  et  ne  s'infiltre  dans  les  trachées  qu'après  la 
rupture  des  tissus.  Ce  suc  »  tel  qu'il  existe  dans  la  plante^  con-- 
stitue  un  liquide  acide  et  incolore ,  retenant  en  suspemion  une 
multitude  de  corpuscules  opaques  d'une  excessive  ténuité  qui  lui 
donnent  un  aspect  lactescent.  Dès  qu'il  a  le  contact  de  l'air,  il  en 
absorbe  l'oxygène  avec  une  grande  rapidité  et  prend  une  couleur 
jaune  qui  devient  ensuite  déplus  en  plus  foncée, 

V  Le  parenchyme  est  remarquable  par  la  régularité  de  la 
première  des  couches  celluleuses  dont  il  se  compose  y  et  par  la 
constance  que  présente  sa  structure  soit  d-la  face  supérieure ,  soit 
à  la  face  inférieure  des  feuilles. 

&*  La  pulpe  qui  occupe  la  partie  centrale  des  feuilles  est 
formée  par  un  réseau  très4âche  de  tissu  cellulaire  dont  les 
mailles  irrégulières  sont  remplies  d'un  suc  mucilagineux  sensi- 
blement  acide ,  et  qui  se  teint  ^  sous  l'influence  de  l'air,  en  rouge 
violacé.  On  distingue  toujours  au  sein  de  cette  pulpe  une  infinité 
de  bulles  d'air  symétriquetnent  disposées  en  chapelets  longitu- 
dinaux. 

6o  Dans  toutes  les  parties  de  la  plante  où  pénétre  le  tissu  utri- 
eulaire ,  on  observe  une  multitude  de  raphides  qui  présentent  dans 
leur  forme  cristalline  et  leurs  réactions  chimiques  tous  les  carac^ 
tères  du  sulfate  de  chaux. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  de  Taloès  sucootrin  ;  mais 
comme  son  prix  élevé  l'a  rendu  de  plus  en  plus  rare  en  France, 
et  comme  sous  son  nom  on  vend  très-souvent  de  Valoès  du  Capt 
M .  Robiquet  fait  connaître  les  caractères  de  celui  qu'il  a  eu  entre 
les  mains  et  qui  lui  avait  été  donné  par  M.  Chevallier, 

Cet  aloèSy  venu  d'Angleterre ,  se  présente  sous  forme  de  petites 
masses  du  poids  de  100  grammes  environ ,  dont  les  contours 
brillants  et  comme  polis  sont  d'une  belle  couleur  hyacinthe 
foncée ,  et  qui ,  placées  entre  l'œil  et  la  lumière  «  possèdent  une 
transparence  parfaite  dans  toute  leur  épaisseur.  Il  répand  une 
odeur  qui  tient  à  la  fois  de  celle  de  la  myrrhe  et  de  Vipécacuanka^ 
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qu'on  peut  exalter  par  le  frottement.  Si  on  le  brue  en  gros 
fragments ,  on  remarque  dans  la  cassure,  à  partir  de  la  surface 
extérieure  ^  ces  dégradations  de  teintes  particulières  au  succin 
jaune  lactescent.  En  regardant  à  la  lou^  quelques-uns  des  petits 
éclats  produits ,  on  dbtingue  sur  un  fond  hyacinthe  plus  ou 
moins  pâle  une  foule  de  petits  points  d'un  jaune  doré.  —  Cet 
aloês  se  ramollit  déjà  à  la  température  de  -f-  78*  et  fond  com- 
plètement k  '{■'  Jb'"'^  ï\  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et 
très-imparfaitement  dans  l'éther.  L'eau  froide  en  dissout  la  trente- 
sixième  partie  de  son  poids,  mais  cette  solution  n'est  jamais  par- 
faitement transparente ,  même  après  avoir  été  filtrée  :  une  goutte 
examinée  au  microscope  présente  l'aspect  du  suc  d'aloès  tel  qu'il 
exsude  de  la  plante ,  et  l'on  y  distingue  une  foule  de  petits  cor- 
ptucules  jaune  clair  qui  nagent  dans  une  liqueur  transparente , 
faiblement  colorée.  Cependant ,  si  on  laisse  exposée  à  l'air  une 
solution  aqueuse  d'aloès  faite  à  froid,  la  liqueur  s'éclaircit  dès  le 
second  jour  et  les  globules  disparaissent  complètement;  les  jours 
suivants ,  die  prend  une  teinte  de  plus  en  plus  foncée  qui ,  au 
bout  de  quelques  mois ,  est  d'un  pourpre  magnifique.  En  éva- 
porant alors  cette  solution  ainsi  altérée  et  achevant  la  dessiccation 
au  bain-marie  ou  par  l'exposition  au  soleil,  on  obtient  des 
écailles  d'un  rouge  si  foncé  qu'elles  paraissent  noires. 

M.  Robiquet  s'est  assuré  que  cette  coloration  était  due  à  une 
absorption  d'oxygène  et  qu'un, effet  analogue  se  produisait  pour 
le  suc  du  commerce  desséché ,  dont  les  couches  superficielles 
présentent  toujours  une  teinte  plus  ou  moins  pourprée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  Vahès  a  subi  ainsi  Finfluence  de 
l'air,  il  acquiert  des  propriétés  nouvelles  ;  il  est  en  effet  beaucoup 
plus  soluble  à  froid  dans  l'eau  et  devient  susceptible  de  commu- 
niquer à  la  soie  une  teinte  aventurine  très-riche.  —  Les  préci- 
pités qu'il  donne  avec  les  réactifs  diffèrent  pour  la  plupart  de 
ceux  qui  se  forment  avec  une  solution  récente. 

De  toutes  ces  réactions ,  les  plus  curieuses  sont  celles  que  font 
naître  les  seb  de  fer^  le  chlorure  d'or  étendu  et  le  sous-acétate  de 
plomb  ammoniacal.  La  coloration  noire  produite  par  les  seb 
ferriques  est  l'indice  le  plus  certain  de  la  présence  de  Yadde 
geUUque  dans  le  suc  du  commerce.  Il  parait  probable ,  d'après 
les  expériences  de  M.  Robiquet ,  que  les  plantes  qui  fournissent 
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le  rac  d'aloès  contiennent  l'acide  gallique  tout  tuftmé;  mm  Û 
Cet  certain  que  ce  fait  ne  sera  rigoureusement  |>rouTé  qu'aaUuvC 
que  l'on  aura  pu  isoler  l'acide  galUque  à  Tëtat  cristallisé.  On 
doit  ajouter  que  si  les  feuilles  d'aloès  contiennent  réellement  de 
l'acide  gallique ,  il  doit  se  trouver  principalement  dans  le  tissu 
parenchymateux,  qui  seul  se  colore  en  noir  foncé  par  une  so- 
lution de  sel  ferrique. 

Quant  à  la  réduction  particulière  qui  a  lieu  arec  le  chlorure 
d'or  en  solution  très-étendue ,  elle  mérite  de  fixer  l'attention  par 
la  nature  du  précipité  pulvérulent  qui  se  produit ,  car  il  pré- 
sente absolument  l'aspect  du  pourpre  de  Cassius ,  et  possède 
tous  les  caractères  de  l'or  pur.  Cette  réaction  confirme  donc 
l'opinion  des  chimistes  qui  pensent  que  le  pourpre  de  Gassius 
n'est  autre  chose  que  de  l'or  très-divîsé ,  et  que  s'il  contient  de 
l'étain ,  on  ne  doit  en  attribuer  la  présence  qu'à  un  vice  de 
préparation.  Le  procédé  au  moyen  duquel  on  se  procure  de- 
puis longtemps  en  Angleterre  le  pourpre  de  Gassius,  et  que 
M.  Figuier  (1)  a  reproduit  dans  ces  derniers  temps,  vient  encore 
donner  plus  de  poids  à  cette  manière  de  voir.  D'après  cette 
méthode ,  on  mêle  simplement  une  quantité  suffisante  de  gre- 
nailles de  zinc  à  une  solution  aqueuse  de  chlorure  d'or.  Après 
quelques  jours  de  contact  la  combinaison  aurique  est  complè- 
tement réduite ,  et  la  surface  des  fragments  de  ^inc  est  recou- 
verte d'une  couche  d'or  en  poudre  excessivement  ténue ,  d'une 
belle  couleur  violette. 

Aetùm  de  tûdde  chlarhfdrique  mur  Vaioéê. 

Ij'aloêi  ne  senable  pas  éprouver  d'alténoion  «c^uible  Icnqu'^Mip 
Je  mêle  à  froid  avec  de  l'acide  cblorJbydrique  dç  conceiUriUiou 
moyenne;  mais  ai  on  élève  la  tempéradure ,  o#  yoitbkutùt'  If 
solution  acide  brunir  sensiblemejot  en  même  temps  qu'M  ae 
produit  un  abondant  dégagement  de  gaz  fétides  répandant  l'odrur 
de  caoutchouc  brûlé.  Pans  le  but  de  reconnaître  la  nature  4ç|biji- 
mique  de  œs  gaz ,  je  les  fis  passer  i  travers  nne  lolutic»  4^ 
potasse  caustique ,  et  je  recueillis  la  portion  non  abjorbée  par  le 

(I)  jânn.  àê  Qtim,  t  éU  Phy».,  3*  séik,  t.  XI ,  p.  336. 
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liquide  alcalin  :  c'était  nn  mélange  d'oxyde  de  carbone  et  d'hy- 
drogènes carbonés. 

Je  maintins  en  pleine  ébullition  le  mélange  d*aloès  et  d'acide 
chlorhydrique ,  tant  que  les  gaz  fétides  se  dégagèrent  en  abon- 
dance :  lorsqu'ils  cessèrent  de  se  produire,  j'ajoutai  à  la  liqueur 
bouillante  le  double  de  son  volume  d'eau  froide,  en  ayant  soin 
d'agiter  vivement  pendant  quelques  instants  ;  il  se  forma  alors 
un  trouble  considérable  dû  à  la  précipitation  d'une  poudre 
brune  et  légère ,  très-lente  à  se  déposer.  Le  lendemain  je  lavai 
à  grande  eau  le  précipité  pulvérulent  afin  d'enlever  l'excès 
d'acide.  Ce  premier  lavage  fut  ensuite  continua  sur  un  filtre  à 
la  manière  ordinaire.  Séchée  à  100«,  ce  corps  se  présentait  avec 
toutes  les  propriétés  de  Vfwide  ulmique. 

Quant  à  la  solution  hydrochlorique  de  couleur  orangée  qui 
surnageait  le  précipité  d'acide  ulmique,  et  en  avait  été  séparé 
par  voie  de  décantation,  je  l'évaporai  au  bain-marie  pour 
chasser  l'excès  d'acide  et  j'y  versai  ensuite  cinq  ou  six  fois  son 
volume  d'eau  froide  ;  il  se  fit  alors  un  précipité  floconneux  de 
couleur  orangée,  qui  recueilli  sur  un  filtre  et  convenablement 
lavé ,  présenta  tous  les  caractères  de  ïaloès  purifié. 

Il  restait  à  savoir  si  l'acide  ulmique  obtenu  par  ce  procédé 
préexiste  dans  le  suc  d'aloès  ou  s'il  résulte  de  Taction  exercée 
par  l'acide  chlorhydrique.  Cette  dernière  opinion  offre  au  pre- 
mier abord  la  plus  grande  probabilité  ;  mais  un  examen  attentif 
de  la  réaction  la  fait  complètement  rejeter.  En  effet,  on  obtient 
beaucoup  plus  d'acide  ulmique  avec  du  suc  d'aloès  ancien  ,  et 
par  conséquent  plus  profondément  altéré  par  Taction  oxydante 
de  l'air  qu'avec  le  suc  récemment  desséché.  De  plus,  il  est 
impossible  d'en  produire  une  trace  avec  le  suc  purifié ,  quelque 
temps  qu'on  prolonge  TébuUition  au  sein  de  l'acide  chlorhy- 
drique. 

j4insi^  le  suc  d^aloès  s' altère  continuellement  à  F  air  dont  il 
absorbe  lentement  l* oxygène  en  produisant  de  V acide  ulmique; 
mais  il  ne  donne  pas  naissance  à  ce  corps  lorsqu'on  le  soumet  d 
Faction  de  Facide  chlorhydrique  bouillant. 
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DistiHation  sèche  de  ValoH  succoirin. 

-  M,  Braconnot  (1)  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin,  il  y  a 
quarante  ans ,  les  phénomènes  qui  se  passent  pendant  la  distiller 
tion  sèche  de  Valois ,  et  je  m'abstiendrais  de  présenter  des  obser- 
vations sur  un  sujet  traité  par  un  chimiste  aussi  distingué ,  si  je 
n'étais  persuadé  que  les  expériences  de  ce  savant  ont  porté  sur 
une  espèce  tout  à  fait  différente  du  succotrin  vrai. 

h'aloès  dont  je  me  suis  servi  provenait  de  l'échantillon  de 
M.  Chevallier  :  j'en  pesai  60  grammes  et -les  introduisis,  après 
les  avoir  réduits  en  poudre  ,  dans  la  panse  d'une  petite  cornue 
tubulée ,  plongeant  dans  un  bain  d'huile  et  munie  de  son  réci- 
pient. Un  thermomètre  centigrade  engagé  dans  la  tubulure 
s'enfonçait  assez  avant  dans  la  poudre  d'aloès  pouir  que  le  réservoir 
fût  entièrement  caché.  J'élevai  alors  graduellement  la  tempé- 
rature du  bain  d'huile  à  70%  à  75%  à  110»,  160%  2W. 

On  obtient  pendant  les  diverses  phases  de  la  distillation 
sèche  de  l'aloès  succotrin  : 

Eaa  chargée  d'essence >4S'' 

Eaaaeide 8 

Haile  goadronnense.  -  •  • lo 

Charbon a8 

S  alfa  te  de  chaux,  carbonate  de  potasse.  •  •  •   )  . 
Phosphate  de  chaaz ,  carbonate  de  chaux.  .  •  ) 

L*eau  laiteuse  et  odorante  qu'on  recueille  de  75  à  llOo®  doit 
ses  propriétés  à  la  présence  d'une  huile  essentielle  neiUre  incolore^ 
et  plus  légère  que  Veau ,  qui  se  produit  malheureusement  en 
trop  petite  quantité  pour  être  Tobjet  d'un  examen. 

Le  liquide  acide  est  un  simple  mélange  d'eau  et  d'acide  acé- 
tique. 

Quant  aux  huiles  noires  et  pesantes,  dont  la  production  com- 
mence à  lAQ^y  elles  ne  diffèrent  nullement  de  celles  que  fournit 
la  distillation  du  bois. 

Enfin ,  il  est  à  remarquer  qu'on  ne  peut,  dans  aucun  des  pro- 
duits de  la  distillation  sèche  de  Taloès  succotrin ,  observer  la 
présence  de  V ammoniaque  on  de  l'une  de  ses  combinaisons  vo* 

CD  Ann,  chim  ,  t.  LXYIIl,  p.  19. 
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latiles.  Ce  résultat  négatif  mérite  d'autant  plus  d'être  signalé , 
que  jusqu'à  présent  l'aloès  a  été  rangé  au  nombre  des  CQTp$ 
azotés. 

Le  me  d'aloès  mccotrin  contient  un  assez  grand  nombre  de 
principes  étrangers  à  sa  composition ,  qui  rendent  sa  purifica- 
tion fort  longue.  L'échantillon  de  M.  Chevallier  contenait  en- 
viron sur  cent  parties , 

Aloèspur ••  •  •  •       85,oo 

Ulmate  de  potasse a,oo 

Sulfate  de  chaux a,oo 

Carbonate  de  potasse \ 

Carbonate  de  chaux |   traces. 

Phosphate  de  chaux ) 

Acide 'gallique 0,a5 

Albumioe 8,00 

Pour  obtenir  l'aloétine  ou  suc  dépuré  d'aloès,  de  l'aloès  réduit 
en  poudre  fut  épuisé  à  froid  par  l'eau  distillée,  afin  que  de  tous  les 
sels  que  le  suc  renferme  il  n'y  eût  d'entraînés  dans  la  liqueur 
filtrée  que  l'ulmate  de  potasse  et  une  petite  quantité  de  sulfate 
de  chaux  et  de  carbonate  de  potasse  ;  j'évaporai  cette  solution 
au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  perdu  la  moitié  de  son 
poids ,  et  j'y  versai  un  excès  d'acétate  de  plomb  neutre.  Il  se  fit 
un  léger  précipité  jaune  floconneux  (a),  qui  était  un  mélange  de 
gallate^  d'ulmate  etd'albuminate  deplomb,  contenant  des  traces 
de  carbonate  et  de  sulfate  de  plomb. 

La  solution ,  outre  le  suc  d'aloès ,  renfermait  de  l'acétate  de 
potasse  et  de  l'acétate  de  chaux  formés  par  double  décomposi- 
tion, plus  un  excès  d'acétate  de  plomb:  j'y  versai  une  quantité 
suffisante  d'ammoniaque  ;  l'oxyde  de  plomb  précipité  entraîna 
tout  l'aloès  contenu  dans  la  liqueur,  et  forma  ainsi  une  sorte 
de  laque  d'un  jaune  orangé  assez  pur,  passant  en  quelques  nû- 
nutes  au  jaune  verdâtre  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire. 
Cette  laque ,  promptement  séparée  et  lavée  avec  de  l'eau  bouil- 
lie, fut  décomposée  à  l'abri  du  contact  de  l'air  par  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré.  L'opération  achevée,  je  vis  le  sulfure  de 
plomb  recouvert  par  une  couche  d'un  liquide  parfaitement  in- 
colore ,  qui ,  décanté  avec  soin  et  évaporé  dans  le  vide,  ne  donna 
pas  trace  de  cristaux  et  se  dessécha  simplement  en  une  sorte  de 
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Ternis  écaittetix  à  peine  coloré  en  jaune.  Je  me  sais  serrl  de  œ 
ptodnit  ainsi  prépare  pour  y  rechercher  la  présence  de  l'azote  et 
en  faire  l'analyse  par  loxyde  de  cuivre.  Afin  de  distinguer  Ta- 
loès  purifié  du  suc  brut  du  commerce ,  j'ai  cru  devoir  l'appeler 
alùéfine. 

ValoéUne  se  présente  sous  forme  d'écaillés  presque  incolores 
si  l'un  a  opéré  le  plus  possible  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  très- 
solubles  dans  l'eau  et  l'alcool ,  peu  solubies  dans  l'éiher,  et  com- 
plètement insolubles  dans  les  huiles  fixes  ou  essentielles.  Par  la 
calcination  en  vases  clos,  elle  ne  donne  pour  résidu  qu'un  char- 
bon brillant  et  volumineux ,  qui  disparaît  complètement  par 
l'incinération. — Laloétine  ne  se  colore  nullement  sous  l'in- 
fluence des  sels  de  fer  au  maximum  ou  au  minimum^et  ne  donne 
pas  de  précipité  avec  l'acétate  de  plomb  ;  elle  se  comporte ,  du 
reste ,  avec  les  divers  réactifs  ,  comme  l'aloès  succotrin. 

Si  l'on  a  opéré  la  dessiccation  de  l'aloétine  au  contact  de  l'air, 
les  écailles  que  l'on  obtient,  au  lieu  d'être  presque  incolores, 
possèdent  une  teinte  rouge  très-intense  due  à  une  légère  absorp- 
tion d'oxygène.  Sauf  la  différence  de  coloration ,  elle  n'a  subi 
d'ailleurs  aucune  modification  dans  ses  propriétés  chimiques,  et 
c'est  à  peine  si  l'analyse  de  laloétine  altérée  à  l'air  présente 
des  résultats  différents  de  ceux  obtenus  avec  l'aloétine  desséchée 
dans  le  vide.  On  pourra  donc  abréger  de  beaucoup  cette  puri- 
fication ,  en  se  contentant  de  la  dessécher  au  bain-marie  ou  par 
l'exposition  au  soleil  toutes  les  fois  qu'on  n'aura  pas  besoin  d'ob- 
tenir un  produit  d'une  pureté  rigoureuse. 

L'aloétine  possède  au  plus  haut  degré  les  propriétés  purgatives 
et  le  goût  amer  du  suc  daloès  ordinaire  ;  pour  l'emploi  théra- 
peutique, 8  parties  d'aloétine  représentent  10  parties  d'aloèl 
succotrin  et  50  parties  d'aloès  du  Cap. 

M.  Peretti  (1),  outre  l'acide  gallîque ,  a  trouvé  dans  l'aloès  des 
résinâtes  de  chaux  et  de  potasse ,  dont  l'ensemble  constituerait , 
suivant  lui ,  la  matière  savonneuse  décrite  par  Trommsdorff  (2), 
et  de  plus  trois  matières  colorantes  :  l'une ,  d'un  jaune  vif  ; 
Tautre ,  d'un  jaune  brun  ;  et  la  troisième  d'un  rouge  brillant. 

(i)  Note  déjà  citée, 

(a)  Ann.  dé  Chim.,  t.  LÏTIII,  p.  il. 
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3e  feÉ'ai  observer  que  Trotnimdot£F  n'arait  donne  le  nom  de 
principes  savonneux  qu'à  cette  partie  de  l'aloès  soluble  à  froid 
dans  l'eau,  et  non  aux  résinâtes  de  chaux  et  de  potasse  dont 
parle  M.  Peretti.  De  plus,  ces  prétendus  résinâtes  ne  sont  antre 
cbose  que  de  Vulm€Ue  dépotasse  mélangé  d'aloès  non  altéré  et  de 
carbonate  de  chaux,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  prouver  en  trai- 
tant le  suc  du  commerce  par  Tacide  chlorhydrique.  Enfin ,  je 
crois  pouvoir  prouver  en  quelques  mots  que  les  trois  principes 
colorants  isolés  par  M.  Peretti ,  et  sur  lesquels  je  regrette  de  ne 
pas  avoir  plus  de  détails ,  ne  sont  qu'une  altération  plus  on  moins 
profonde  de  Taloétine.  En  effet ,  lorsqu'on  expose  au  contact  de 
Faîr  une  solution  de  cette  substance  ,  on  lui  voit  prendre  suc- 
cessivement tontes  les  nuances  du  jaune  brun  et  du  rouge  pour^ 
pre.  En  desséchant  rapidement  une  pareille  liqueur  au  moment 
où  elle  a  pris  une  nuance  bistre  bien  caractérisée ,  on  obtiendra 
une  matière  colorante  brune ,  et  si  on  a  attendu  un  peu  plus 
longtemps,  on  aura  le  principe  pourpre.  Cette  dernière  méthode 
serait  pltis  certaine  et  plus  avantageuse  que  celle  dont  M.  Pe- 
retti a  fait  usage  pour  extraire  le  principe  pourpre ,  car  il  est 
certain  que  si  ce  chimiste  avait  opéré  sur  de  Taloès  purifié  an 
moins  par  une  simple  solution  dans  Teau ,  il  n'aurait  jamais  pu 
obtenir  la  matière  colorante  rouge  t  en  effet,  lorsque  la  poudre 
d'aloès  aurait  été  épuisée  par  l'eau  distillée  ,  il  ne  serait  plus 
rien  resté  sur  le  filtre  et  Teau  de  chaux  serait  devenue  inutile. 

J'ai  cru  qu'il  serait  utile  de  faire  l'analyse  élémentaire  de 
Vaîoétine  et  d'en  donner  la  formule  non  comme  l'expression 
exacte  de  sa  composition ,  mais  comme  un  symbole  présentant 
un  certain  degré  d'approximation  ,  et  étant  surtout  plus  facile 
â  retenir  qu'une  composition  en  centième. 

Poid». 
Théorie.       de  réqulralaiLt. 

Carbone ^7»^  4^0  C*. 

Hydrogène 10,77  '7^  H'*« 

Oxygène 61,54  >ooo  0^«. 


100.00  1625  C*H»*0", 

§  yi.  —  On  sait  que  le  suc  d'aloès  est  employé  depuis  long- 
temps en  médecine  cooime  piirjj(atif ,  et  entre  dans  la  compoti- 
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lion  d'un  grand  nombre  de  médicaments ,  tels  que  les  piluks 
écossaites,  les  élixirs  de  Ganu  ,  de  longue  vie ,  etc. 

M.  Braoonnot  (1)  a  remarqué  que  Taloès  cesse  de  purger  lors- 
qu'on Tadministre  mêlé  à  de  la  noix  de  galle  en  poudre  :  cette 
propriété  neutralisante  que  possède  la  noix  de  galle  se  conçoit 
aisément  quand  on  se  rappelle  que  le  tannin  précipite  les  infu- 
sions récentes  de  ce  suc. 

J'ai  fait  quelques  essais  dans  le  but  de  savoir  si  le  suc  d'aloès 
pouvait  être  appliqué  à  la  teinture ,  et  tout  en  confessant  mon 
inexpérience  en  cette  matière,  je  vais  exposer  le  plus  briève- 
ment possible  oetCe  partie  de  mes  recherches. 

Je  me  suis  servi  pour  ces  essais  d  une  solution  d'aloès  saturée 
à  froid  et  abandonnée  au  contact  de  l'air  jusqu'à  ce  qu'elle 
prenne  une  belle  teinte  pourpre  j  ce  qui  demande  un  ou  deux 
mois.  On  peut  cependant  abréger  de  beaucoup  cette  opération 
en  ajoutant  à  la  liqueur  quelques  gouttes  de  potasse  caustique  ; 
l'absorption  est  alors  bien  plus  rapide. 

Quant  aux  infusions  récentes  d*aloès ,  il  est  impossible  d'en 
tirer  parti ,  quelle  que  soit  la  nature  des  mordants  ;  non  seule- 
ment les  couleurs  obtenues  avec  de  pareilles  solutions  ne  sont 
pas  uniformément  6xées  sur  le  tissu  ,  mais  encore  elles  ne  ré- 
sistent même  pas  au  lavage  par  l'eau  bouillante. 

La  solution  pourpre  altérée  à  l'air  ne  donne  de  teintures  so* 
lides  que  quand  on  a  versé  dans  le  bain  bouillant  une  certaine 
quantité  d'acide  nitrique.  La  laine ,  et  surtout  la  soie ,  plongées 
dans  un  pareil  mélange^  prennent  alors  des  teintes  aventurine  ou 
orange  pourpre  très-riches  qui  résistent  aux  lavages  par  l'eau 
de  savon  bouillante  et  aux  avivages. 

J'espère  que  ces  teintures  pourront  trouver  leur  application  à 
cause  du  bon  marché  de  la  matière  première  et  du  peu  de  frais 
que  nécessiterait  son  emploi  :  considérations  qui  ne  sont  pas  à 
dédaigner  pour  ces  sortes  de  teintures  toujours  livrées  à  bas  prix 
par  le  commerce. 

Je  dois  enfin  ajouter  qu'il  m'a  été  impossible  de  fixer  avec 
avantage  la  couleur  de  l'aloès  sur  le  /il  ou  le  coton  ;  les  teintes 


(1)  ^MH.  fie  Chimie,  U  LXVIU,  p.  33. 
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produites  sont  ternes,  pâles ^  et   ne  résistent  pas  au  lavage  à 
Teau  bouillante. 

Lorsqu'on  soumet  Vindigo  à  l'action  des  corp$  oxydants , 
il  donne  une  série  de  produits  de  dérivation  fort  bien  défî-> 
nie  y  dont  le  premier  terme  est  Visatine  et  le  dernier  l'acide 
picrique.  Déjà,  pour  Valois^  M.  Schunck  (1)  a  fait  connaître 
une  foule  de  produits  intéressants  formant  également  une  sue- 
cession  continue  de  corps  contenant  une  proportion  d'oxygène 
de  plus  en  plus  forte  à  mesure  qu'on  approche  du  dernier  terme, 
c'est-à-dire  de  l'acide  chrytolépique ,  si  semblable  à  l'acide  jn- 
crique  par  ses  propriétés  et  sa  composition ,  que  plusieurs  chi- 
mistes ,  et  entre  autres  M.  Boutin ,  l'avaient  confondu  avec  ce 
dernier. 

Curieux  de  savoir  si  on  ne  pourrait  pas  obtenir  dans  la  iérie 
aloétique  un  terme  correspondant  à  l'isatine ,  j'ai  soumis  l'aloès 
à  Taction  des  divers  corps  oxydants  le  plus  ordinairement  mis 
en  usage.  Je  n'ai  pu  malheureusement  atteindre  le  but  que  je 
m'étais  proposé,  malgré  le  soin  que  j'ai  pris  de  varier  la  nature 
et  les  proportions  des  agents  employés. 

J*ai  employé  Tacide  chromique,  l'acide  nitrique»  sans  arriver 
au  but  ;  je  me  suis  rencontré  là  avec  les  produits  obtenus  par 
M.  Schunck ,  et  sur  lesquels ,  en  attendant  une  étude  plus  ap- 
profondie ,  je  puis  déjà  exposer  les  résultats  suivants  : 

l*"  L* acide  chrysammique ,  par  son  contact  avec  Vammoniaque , 
forme  sans  dotite  d'abord  du  bichrysammate  d^ammoniaque  : 

a(C"n*Az«0")AïU». 

^  Le  bichrysammate  d*ammoniaque  est  converti  à  froid  en 
ehrysammamate  d*ammaniaque  : 

(C»«n«Ai*0»),  AzH*. 
3*  Le  ehrysammamate  d'ammoniaque,  à  la  température  de 
VébuUition  de  Veau,  perd  son  ammoniaque ,  et  il  reste  de  Vadde 
ehrysammamique  : 

C«»H«AzK)«». 

V  L'acide  ehrysammamique  y  sous  r influence  des  acides  ni^ 
trique  et  sulfurique  très-itendus  et  bouillants,  perd  1  équiv. 

(l)  Re9U0  scient  ,,  t.  Vil,  p.  a3|. 
Jawrn,  4$  Pkmrm,  «l  de  Ckim.  S*  ««mi.  T.  X.  (Septembre  tl4S.  )     12 
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Stammaniaquè  H  1  iquiv.  teau  qui  iont  ènlèviê  à  sa  propre 
molécule^  el  «7  reste  du  chrysammalide  .* 

5*  Vaeideehrkisammiquey  sous  FinflÛence  de  V^de  bouillant 
et  eoVieentré ,  donne  également  du  chry^afnfnalide ,  en  perdant 
S  iquii^.  teau  par  hhai^e  molécule  double. 

V  Quelle  que  soit  son  origine,  le  ehrysafhmalide ,  par  Vac^ 
iion  plus  ou  moins  prolongée  de  Veau  bouillante ,  régénère  de 
Vacide  ekrysàmmatàigue. 

V  Vacide  chrysammainique ,  semblable  en  cela  àiià  autres 
acides  amidés ,  régéftOre  à  son  timr  de  Vaêidê  chrysaminiqûe  et  de 
l'ammoniaque^  lorsqu'on  le  traite  pan  les  alcalis  ou  par  les  acides 
énergiques. 

Ces  résultats  devraietit,  tnalgré  là  grande  Traisemblaticè  qu'ils 
présentent ,  être  appuyés  par  deà  analyses  i'igoureu^s  ;  aussi  Je 
lie  les  considère  que  comme  tine  sorte  d'engagement  que  je  con- 
tracta de  cherchei*  â  approfondir ,  par  la  suite ,  ce  siijet  intéres- 
sant. 

B.  —  jfcidè  chrysolépique.  —  VMde  ehrysolépîquè  t>tésente 
fane  analogie  ffappante  avec  Tâcidc  pici-ique.  'tous  deux  ont  la 
hièmë  bomposition  en  centièmes;  tous  deux  forment  des  sels  al- 
calins très-peu  solubles,  détonnant  avec  tiolence  par  là  chaleur, 
kl  donnent  enfiti  du  chloranit ,  ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Hoff- 
manh  (1) ,  lorsqu'on  les  traite  par  tin  mélange  d*acide  clitorhy- 
drique  et  de  chlorate  de  potasse. 

C.  -—  j4cii»  polychromaHque  et  tffonil.  ^  M.  Botttin  (2) ,  en 
traitant  Faloès  par  l'acide  nitrique  du  commerce  ^  A  obtenu  uhe 
poudre  rouge  presque  insoluble  dans  l'eau ,  qu'elle  colore  ce- 
pendant en  pourpre ,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'acide 
polychromàtique.  Je  me  suis  assuré  que  ce  produit  était  un  mé- 
lange d'aloès  résinifié,  insoluble  dans  Teau  bouillante,  et  d'a- 
cide chrysammique  :  en  lavant,  en  effet,  l'acide  polychroma- 
tique  avec  de  petites  quantités  d'éther ,  on  enlève  la  partie 
f  ésinifléè  ;  si  oh  Sature  le  résidu  par  ie  carbonate  de  potasse  et 


(i)  ilAfi.  ehim.  pkytu  3*  série,  t.  XVI,  p.  i86. 
f»)  iUme  jeM«f.,  t.  I ,  p.  loo. 
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qu'on  dissolve  dans  un  grand  excès  d'eau  bouillante,  on  ob- 
tient, après  le  refroidissement,  des  feuillets  mordorés  de  chry- 
aammate  de  potasse. 

En  recueillant  les  produits  de  la  distillation ,  M.  Boutîn  en  a 
isolé  un  liquide  incolore,  volatil,  très-vénéneux,  auquel  il  a 
donné,  le  nom  de  qfanil  et  dont  il  n'indique  pas  d'ailleurs  autre- 
ment la  préparation.  Ce  corps  que  M.  Scliunck  a  vainement 
tenté  d'obtenir  et  qui  se  produit  très-accidentellement,  n'est 
autre  cbose ,  si  je  ne  me  trompe ,  qu'un  mélange ,  en  proportions 
variables ,  d'acide  formique  et  d'acide  cyanbydrique. 

J'ai  toujours  remarqué  que  les  premiers  produits  provenant 
dé  la  distillation  d'un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'aloès 
répandaient  une  odeur  très-sensible  d'eisence  d'amandes  amères , 
diacide  formique  et  d'essence  de  reine  des  prés.  Lorsqu'on  saturait 
par  la  litharge  le  liquide  odorant  provenant  de  cette  opération, 
le  parfum  propre  aux  fleurs  d'ulmaire  persistait  seul  et  se  trou- 
vait même  singulièrement  exalté. 

Dans  les  derniers  produits  de  la  distillation  ,  il  se  développe 
une  odeur  bien  plus  forte  d'amandes  amères ,  et  la  production 
de  l'acide  formique  ainsi  que  celle  de  l'essence  de  reine  des  prés 
semble  s'arrêter. 

Dans  la  première  action  oxydante  exercée  par  l'acide  nitrique 
sur  l'aloès  dû  commerce ,  la  partie  la  plus  pure  {aloéHné)  et  les 
corps  étrangers  (acide  ulmique^  ligneux  y  etc.)  sont  attaqués 
simultanément  j  de  là  l'odeur  d*acide  formique  et  d'essence 
à'ulmaire.  Dans  la  seconde  phase  de  l'opération  ,  l'aloétine  est 
déjà  convertie  en  acides  particuliers ,  et  il  ne  reste  plus  à  attaquer 
que  les  impuretés;  l'acide  formique  et  l'essence  d'ulmaire 
cessent  alors  de  se  produire ,  et  il  ne  se  dégage  qu'une  très- 

Eîtite  quantité  d'acide  cyanbydrique  mêlé  de  gaz  carbonique, 
iitre  ces  produits  secondaires,  il  se  forme  une  quantité  considé- 
rable d'acide  oxalique ,  et  je  ne  doute  pas  que  si  un  jour  l'aloès 
est  appliqué  en  grand  à  la  teinture ,  la  production  de  ce  dernier 
acide  ne  soit  mise  à  profit  avec  un  grand  avantage. 

M.  Boutin  (1}  a  tiré  un  parti  trop  heureux  de  l'acide  poly- 
chromatique ,  sous  le  rapport  de  ses  propriétés  tinctoriales ,  pour 

(i)  Rwu4  tciêni,^  t.  I,  p.  loS. 
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que  j'aie  la  prétention  d'améliorer  les  procédés  qu'il  a  suivis  ; 
mon  but  est  seulement  de  démontrer  que  ce  chimiste  a  attribué 
à  un  produit  complexe ,  d'une  composition  sans  ce>se  variable  , 
un  pouvoir  colorant  qui  n'appartenait  qu'à  l'acide  chrymmmique. 
Cette  observation  mérite  d'autant  plus  detre  faite  que  l'on 
s'eiFprce  toujours  en  teinture  d'obtenir  des  matières  colorantes 
d'une  pureté  parfaite ,  afin  de  produire  des  nuances  plus  nettes 
et  plus  riches.  Il  y  aura  donc  maintenant  un  grand  avantage 
à  employer  de  l'acide  chrysammique  pur  qui  ne  contienne  pas 
une  trace  d'aloès  résineux.  Les  nuances  obtenues  seront  alors 
beaucoup  plus  uniformes  et  ne  présenteront  plus  ça  et  là  ce» 
petits  points  noirs  qu'offrent  presque  toujours  les  étoffes  teintes 
avec  l'acide  polychromatique. 

{La  suite  au  numéro  prochain,) 

Sur  la  formation  du  caoutchouc  comme  résidu  de  la  combustion 
des  huiles  siccatives  ^  par  L.  E.  Jonas,  pharmacien  à  Eilen- 
bourg. 

L'huile  de  lin,  exposée  à  une  haute  température ,  donne  un 
résidu  épais,  plus  ou  moins  brun»  semblable  à  de  la  térében- 
thine, vulgairement  nommé  glu. 

Si  on  fait  subir  à  ce  résidu  une  ébuUition  prolongée  dans  de 
l'eau  acidulée  par  de  l'acide  nitrique  avec  la  précaution  de  rem- 
placer celle  qui  s'évapore  et  d'étendre  toujours  assez  l'acide 
pour  empêcher  son  action  décomposante  trop  énergique ,  on 
obtient  un  corps  qui  se  solidifie  de  plus  en  plus  avec  le 
temps  et  qui  a ,  lorsqu'on  le  retire  de  l'eau ,  une  consistance 
emplastique  sans  adhérer  aux  doigts.  Il  se  fait  pendant  tout  le 
temps  de  l'ébullition  un  développement  de  l'odeur  particulière 
de  l'acroléine  (Redtenbacher),  qui  est,  comme  on  sait ,  un  pro- 
duit de  décomposition  de  la  glycérine  dans  la  distillation  sèche  ; 
cette  odeur  cesse  d'être  sensible  à  une  basse  température  et 
lorsqu'on  chauffe  la  masse  seule  après  l'avoir  retirée  et  l'avoir 
pétrie  dans  l'eau  pour  la  débarrasser  de  l'acide  nitrique  qu'elle 
a  pu  retenir. 

Ce  résidu  n'est  pas  tout  à  fait  fusible  par  lui-même ,  mais 
Tassai  tenté  par  M.  Jonas,  pour  le  fondre,  lui  a  fait  prendre  une 
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grande  élasticité  et  une  ressemblance  frappante  avec  le  caout- 
chouc de  THevea ,  etc. 

Son  mode  de  préparation  lui  communique  une  couleur  plus 
ou  moins  brune,  il  est  très-agglutinatif  sur  les  tranches  de  sa  cou- 
pure. Il  est  sous  forme  d'une  masse  molle,  élastique  ;  il  se  ramollit 
davantage  par  TébuUition  dans  Teau,  se  gonfle  dans  Télher  qui  ne 
contient  pas  d'alcool  et  s'y  dissout  plus  tard  lorsqu'on  en  ajoute 
de  plus  grandes  quantités,  mais  non  sans  laisser  un  résidu.  L'al- 
cool le  précipite  de  cette  dissolution ,  et  le  produit  ainsi  obtenu 
se  montre  plus  transparent  en  couches  minces  après  l'évapora- 
tion  de  l'éther  qu'il  a  retenu. 

La  dissolution  de  ce  corps  dans  le  carbure  de  soufre  est  émul- 
sive  ;  il  est  complètement  soluble  dans  l'huile  de  térébenthine 
exempte  de  résine  ;  après  l'évaporation  du  véhicule  de  toutes  ces 
dissolutions  il  reparaît  avec  ses  propriétés  primitives.  Il  se  gonfle 
et  se  ramollit  dans  le  pétrole  sans  s'y  dissoudre. 

Soumis  à  l'ébullition  avec  de  la  dissolution  de  potasse  caustique 
concentrée,  il  diminue  de  volume,  durcit  sans  colorer  la  li- 
queur ou  sans  s'y  diviser,  encore  moins  s'y  dissoudre;  tou- 
tefois, si  on  étend  la  dissolution,  il  s'y  suspend  en  flocons; 
il  se  dissout  avec  une  couleur  brune  dans  une  plus  grande 
quantité  d'eau  sans  former  de  savon  :  cette  dissolution  étendue 
d'eau  et  décomposée  par  de  l'acide  chlorhydrique  reproduit  un 
corps  résineux,  semblable  au  caoutchouc,  sans  séparation d*un 
acide  gras,  et  la  liqueur  reste  lactescente.  Il  est  très-soluble  dans 
une  dissolution  alcoolique  de  potasse  caustique,  et  les  acides  l'en 
précipitent. 

On  peut  rendre  les  étoflîes  imperméables  en  les  imprégnant  de 
ses  dissolutions  éthérées,  puisqu'il  se  dessèche  en  couches  minces 
à  l'air. 

Les  huiles  de  noix  et  d'oeillette  fournissent  ce  même  corps 
comme  Thuile  de  lin  et  dans  les  mêmes  circonstances  ;  l'auteur 
croit,  en  raison  de  ses  propriétés,  pouvoir  lui  donner  le  nom  de 
C€U>u(chou€  deê  huikê.  La  quantité  qu'on  en  obtient  avec  ces  dif- 
férentes huiles,  est  dans  un  rapport  exact  avec  la  propriété 
qu'elles  possèdent  d'être  plus  ou  moins  siccatives;  ainsi,  les 
huiles  de  noix  et  de  Un  en  donnent  au  moins  huit  à  dix  fois 
autant  que  l'huile  d'oeillette,  (jérch.  der  PA.,  mai  1846,  p.  159.) 
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De  raction  du  ferrocyanure  de  potaesium  mr  le  tartraie  ei  fe 
citrate  de  fer^  ei  de  F  acide  iaririque,  timulianément  avec 
Vammoniaque  ^  tur  le  bleu  de  Pruêse. 

Par  M.  Ch.  Gauovd. 

Le  ferrocyanure  de  potassium,  dont  Taction  sur  0U9  kf 
sek  de  fer  à  acides  minéraux  est  si  bien  connue  et  si  bien  carac- 
tërisëe ,  présente ,  dans  son  contact  avec  quelques  sels  de  fer 
à  acides  organiques ,  des  différences  d'action  qui  se  modifieiit 
suivant  Tétat  de  neutralité  de  ces  sels ,  en  donnant  des  produits 
qui  ne  paraissent  pas  être  isomères  avec  ceux  des  sels  de  feir 
inorganiques.  En  examinant  l'action  du  ferrocyanure  de  po^sr 
sium  sur  le  tartrate  et  le  citrate  de  fer,  on  peut  observer  quel- 
ques réactions  remarquables  qui  ne  sont  pas  communes  à  touf 
les  sels  de  fer,  et  dont  je  ne  sache  pas  qu'il  ait  été  encofe  fait 
mention. 

Le  tartrate  neutre  de  fer,  comme  le  citrate  peutre ,  précipite 
par  les  ferrocyanures  alcalins  comme  tous  les  autres  persels  d^ 
fer,  mais  le  précipité  formé  n'a  pas  toutes  les  apparences  du 
bleu  de  Prusse  ordinaire,  et  sa  couleur  est  souvent  très-modifiée, 
sans  que  cela  provienne  de  l'excès  d'un  des  sels  réagissants. 

Le  tartrate  de  fer  avec  excès  d'acide  tartrique ,  au  contraire  » 
ne  précipite  pas  par  la  solution  de  ferrocyanure  de  potassium , 
et  la  liqueur  devient  inunédiatement  bleue  en  restant  limpide. 
Au  bout  d'un  temps  très-prolongé .  il  se  fait  un  léger  précipité  i 
q|ii  n'est  point  dense  comme  le  bleu  de  Prusse  \  la  liqueur 
reste  néanmoins  claire  et  bleue. 

Évaporée  à  siccité ,  cette  liqueur  bleue  ^  obtenue  du  mélange 
de  la  solution  de  tartrate  de  fer  à  excès  d'acide  iartriq^e  et  de 
ferrocyanure ,  ne  change  pas  de  propriétés  ;  elle  se  concentre 
par  la  chaleur  sans  se  décomposer;  le  produit  de  l'évaporation 
reste  d'un  beau  bleu  foncé  et  se  redissout  dans  l'eau. 

L'ammoniaque  détruit  la  couleur  bleue  de  la  réaction  ci- 
dessus. 

Cette  décoloration  effectuée  par  l'ammoniaque  sur  le  bleià 
soluble  (du  tartrate  %cidç  de  fer  et  cyanofemire)  «'«xpl^piç  pff 
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la  formation  immédiate;  de  tartrate  double  de  fer  et  d'amm^ 
niaque ,  lequel ,  comme  on  le  sait  déjà  pour  les  autres  tartrates 
doubles  de  fer  et  d'alcaUs ,  est  sans  action  sur  le  cyanure  double 
de  fer  et  de  potassium. 

Le  citrate  dç  peroxyde  de  fer  avec  excès  d'acide  citrique  et 
le  ferrocyanure  de  potassium  forment  le  bleu  soluble  également 
dëcomposaUe'par  Tammoniaque. 

Je  n'ai  essayé  l'action  du  ferrocyanure  de  potassium  que  sur 
ocB  deux  sels ,  mais  il  est  probable  qu'elle  intéresse  également 
toute  la  s^ie  des  sek  de  fer  à  acides  organiques. 

Le  bleu  de  Prusse,  précipité  d'un  sel  de  fer  peroxyde  (sul- 
fete ,  axotate  ou  chlorure)  n'est  pas  dissous  par  l'acide  tartrique 
seul  et  n'en  est  nullement  modifié  ^  mais  en  y  ajoutant  après  àê 
l'ammoniaque,  de  hku  il  devient  blanc ,  en  prés^itant  des 
phases  de  coloration  suivant  la  quantité  d'ammoniaque  addi« 
tionnée.  Ainsi  il  devient  :  moki  pourpre  j  amithy$i$,  ro$e^  rose 
pék  y  puis  Uotie.  Ce  préàpiêé  hlane  redevient  bleu  par  l'addition 
d'une  nouvelle  quantité  d'acide  tartrique  et  repasse  au  bhme 
par  l'ammoniaque. 

Exposé  à  l'air  et  sous  l'eau ,  il  reste  blême  et  redevient  bleu 
par  la  dessiccation. 

Le  point  intéressant  de  cette  réaction  c'-est  qu'elle  est  tout 
autre  suivant  qu'on  verse  sur  le  bleu  de  Prusse  Une  solution  de 
tartrate  d'ammoniaque  tout  fait,  ou  de  l'acide  tartrique ,  puis 
de  l'ammoniaque  en  dernier  lieu.  Dans  le  premier  cas ,  le  bleu 
de  Prusse  se  dissout  et  la  dissolution  est  d'une  magnifique 
couleur  violette;  dans  le  second ,  le  bleu  de  Prusse  précipité  ne 
se  dissout  pas ,  et  dt>  Meu  devient  aussitôt  blanc. 

Le  sel  v^étal  modifie  également  le  bleu  de  Prusse ,  mais  il 
n'en  diange  totalement  la  couleur  quVmployé  avec  excès. 

Le  tartrate  d'ammoniaque,  comme  l'a  annoncé  le  premier 
M.  Monthiers,  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  le  bleu  de 
Prusse.  C'est  un  fait  que  j'avais  déjà  personnellement  reconnu 
et  dont  j'avais  pris  note  en  me  proposant  de  Texaminer  ulté- 
rieurement. 
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jénaly$e  de  graviers  existants  dans  les  reins  di'un  homme  mort 
d'albuminurie. 

Par  I.-  GiKABDiir,  de  Rouen,  correspondant  de  llnstitut. 

Au  commenoement  de  cette  année ,  mon  'ami  le  docteur 
Blanche ,  médecin  en  chef  de  l'hospice  général  de  Rouen ,  m'en- 
Toya  l'un  des  reins  d'un  malade  qui  venait  de  succomber  à  une 
albuminurie.  Ce  rein  avait  un  volume  anormal;  coiipé  par  le 
milieu ,  il  présenta  dans  son  tissu ,  singulièrement  tuméûé  et  cri- 
blé de  cavités  plus  ou  moins  profondes ,  un  nombre  immense 
de  petits  graviers.  Le  docteur  Blanche^  surpris  de  l'abondanœ 
de  ce  sédiment  granuleux ,  désira  en  connaître  la  nature.  Voici 
les  résultats  de  l'examen  analytique  auquel  je  le  soumis  : 

Les  graviers ,  qui  composent  ce  sédiment ,  ont  une  couleur 
jaunâtre  de  café  au  lait  ;  ils  sont  libres ,  de  toutes  grosseurs ,  de» 
piuis  celle  d'une  tète  d'épingle  jusqu'à  celle  d'un  gros  pois.  J'en 
ai  extrait  du  rein  plus  de  15  grammes ,  mais  il  en  restait  encore 
beaucoup  dans  le  tissu  même  de  cet  organe. 

Ces  graviers  sont  amorphes ,  non  cristallins  ;  presque  tous ,  et 
notamment  les  plus  volimiineux,  offrent  "une  teinte  plus  fon- 
cée dans  leur  intérieur. 

Je  les  ai  lavés  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distillée.  Cette 
eau  s'est  chargée  de  matière  colorante  du  sang  et  d'une  propor- 
tion considérable  d'albumine ,  avep  des  traces  de  chloriure ,  de 
sulfate  et  de  phosphate  alcalin,  de  sels  de  chaux  et  de  magnésie. 

Les  calculs ,  bien  lavés  avec  l'eau  distillée ,  n'ont  rien  cédé  à 
l'eau  à  -|-  60'',  et  même  à  l'eau  bouillante. 

En  faisant  bouillir  avec  un  mélange  d'alcpol  et  d'éther ,  j'en 
ai  extrait  une  très-petite  quantité  d'une  matière  grasse  saponi- 
fiable  et  d'une  matière  grasse  micacée  rougissant  par  l'acide 
suif urique  (  cholestérine } . 

Calcinés  dans  une  capsule  de  platine ,  les  graviers  se  char^ 
bonnent ,  exhalent  l'odeur  des  substances  azotées,  avec  quelque 
chose  de  cyanique,  et  le  charbon  brûle  sans  résidu. 

Traités  avec  la  potasse  caustique ,  ik  ne  dégagent  aucune  trace 
d'ammoniaque.  Ils  se  dissolvent  avec  effervescence  dans  l'acide 


Digitized  by 


Google 


—  185  — 

azotique ,  et  la  liqueur,  évaporée  à  une  douce  chaleur ,  donne 
un  résidu  qui  prenc^une  belle  couleur  rouge  purpurine. 

Ils  se  dissolvent  complètement  dans  Teau  alcalisée  par  la  po- 
tasse ;  la  dissolution  fournit  avec  les  acides  un  précipité  blanc 
très-abondant  qui  consiste  en  acide  urique  pur. 

En  résumé,  les  graviers  recueillis  dans  le  rein  du  malade 
mort  d'albuminurie,  sont  formés  d'acide  urique  pur,  souillé 
d'un  peu  de  matière  grasse ,  de  cholestérine ,  de  matière  colo- 
rante du  sang  et  d'une  grande  proportion  d'albumine. 


Bruxelles,  7  août  i846. 

Monsieur  le  RioACTEUR , 

Dans  le  cahier  de  juillet  dernier  de  votre  estimable  journal, 
à  propos  de  Finfluence  toxique  des  papiers  de  tenture  de  cou*  ' 
leur  verte ,  vous  rapportez  un  article  de  la  Gazelle  médicale ,  où 
il  est  dit  :  «  Qu'il  y  a  lieu  de  penser  que  cette  odeur  repoussante, 
»  qu*on  n'a  observée  que  dans  les  chambres  tapissées  de  papier 
»  vert,  doit  être  attribuée  aux  émanations  de  l'arsenic ,  proba- 
»  blement  combiné  à  une  matière  oi^anique ,  et  non  vaporisé  à 
»  l'état  d'hydrogène  arséniqué  ;  car  ce  gaz  ,  quoique  très-délé- 
)*  tèrCy  est  sans  odeur.  »  Je  pense  qu'il  faut  admettre  qu'il  existe 
un  arséniure  d'hydrogène  gazeux  odorant,  autre  par  conséquent 
que  le  gaz  hydrogène  arséniqué  ordinaire  ou  arséniure  trihy- 
drique;  et  voilà  l'observation  sur  laquelle  je  base  mon  opinion. 
Si  on  laisse  séjourner  dans  des  flacons  pleins  d'eau  et  bouchés , 
de  l'arsenic  distillé,  au  bout  de  quelques  jours  on  remarque, 
en  ouvrant  le  flacon ,  qu'il  s'en  exhale  une  odeur  alliacée  re- 
poussante ,  tout  à  fait  analogjue  à  celle  qui  règne  dans  les  salles 
humides  tapissées  de  papier  vert.  Cette  odeur  ne  peut  s'expli- 
quer qu'en  admettant  que  l'eau  est  décomposée ,  et  qu'il  se 
produit  entre  Tarsenic  et  l'hydrogène  une  combinaison  gazeuse. 
Peut-être  est-ce  l'arséniure  trihydrique  chargé  de  vapeurs 
d'arsenic?  Dans  tous  les  cas  ,  il  est  probable  que  ce  doit  être  un 
gaz  plus  arséniqué  que  l'arséniure  trihydrique ,  puisque  celui-ci 
-est  inodore ,  et  que  la  vapeur  d'arsenic  est  odorante  à  un  haut 
degré.  De  toute  manière,  il  est  fort  probable  que  l'odeur  ne 
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peut  Atre  attribuée  è  une  <^mbinaUon  q^ ygénée  de  Faiff^iç  9 
puisque  tous  ces  composés  sont  solide^  et  inpdoires. 

J'aur«ds  bit  quelques  recherches  expérimentales  sur  cç  siyet, 
si  je  n'f vais  craint  rinspifation  4^  vi|pemrf  si  J^é^\iaç€$  dq  Tara^ 
niure  trihydrique.  En  tennipant,  je  fefiû  iremi^iier  que  Teau 
qui  a  séjpurné  sur  de  Tarsen^ç  (pétaUiqu^  Requiert  def  propre- 
tés toxiques.  Il  se  forme  frès-prqb^blement  de  ^'a€i4e  ^fiénïfm, 
çt  l'bydrogène  ie  l'eai^  i  l'étaf  naissant  doi(  nécessaiiremen(  pf 
combiner  à  l'arsenic, 

Yeuillez  agréer ,  etc.  Loutet* 


Emploi  du  chlore  et  da  acides  cklorhydrique  e(  sulfuriqu»  pow 
la  conservation  du  san§Sièes. 

M.  Roder,  pharmacien  à  Leqzbourg,  avait  tu,  dans  le  cours  d; 
l'été  de  1845,  un  grapd  nombre  de  ses  sangsues  périr  par  une  épi? 
demie  :  tous  les  soins,  tous  les  moyens  nréservatiff  connus,  teU  qu)| 
le  charbon ,  le  miel ,  Iç  sucre,  etc. ^  avaient  écliQi^é.  Il  eut  alprs 
recours  au  chlore  ;  à  48  onces  d'eau ,  il  ajouta  3,4,^  gouttes 
au  plus  de  chlore  liauide;  il  y  mit  les  sangsues  çt  les  y  laissa  10 
à  15  minutes^  puis  il  jeta  cette  eau  et  la  remplaça  par  4f  IV9 
pure  ',  ce  traitement  sauva  les  sangsues  sans  qu^il  fdt  néoe^|re 
de  le  renouveler.  On  afteindrait  probabiemei^t  le  pfiéme  but  pçx 
l'addition  de  quelques  gouftes  4'acide  chlorliydrjcpie  PQUf  neu- 
traliser l'ammoniaque  q^i  a  pu  se  développe^  ef  qui  est,  commç 
chacun  sait,  un  poison  très-dangereux  pour  les  sangsues;  ^ 
effet  elles  se  conservent  très-bien  dans  l'eau  affidu^e  des  terrf  inf 
tourbeux  qui  contient  une  petite  quantité  d'acide  créniquç  |^{ 
peift-être  aussi  d'acide  acétique.  L'emploi  de  Tacide  si^lfiiriqu^ 
ordinaire  et  très-étendu  (5  4  6  gouttes  pour  12  onces  d'eau]  § 
également  réussi  dans  un  autre  cas  d'épiaémie  de  ^ngsues.  LVaH 
acidulé  a  été  coi|ime  plus  haut  remplacée  par  àf  l'eau  pu^  et 
toute  trace  de  maladie  a  complètement  disparu.  (  Kepertoriv^ 
fur  die  Pharmacie  j  vol.  XLII,  cah.  3 ,  pa^e  367  eiÂrçlàji  ^ 
Pharmacie ,  avril  1 846 ,  paçe  52.)  ] 
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M&!imd«iom'lafur4Ude$%odure$defH>ta$9kmdu€amf^ 
par  M.  Bbrthbt. 

Le  grand  usage  de  Tiodure  de  potassium  en  médecine ,  son 
prix  très-ëlevé ,  ont  conduit  peu  à  peu  à  y  mêler  plusieurs  autres 
sels  de  moindre  valeur ,  tels  que  sulfates ,  chlorures  et  bromures. 

La  lenteur  d'une  analyse  chimique  qui  repose  sur  des  pesées 
et  l'obligation  où  l'on  était  d'y  avoir  recours  pour  reconnaître 
la  fraude  faisaient  que  le  plus  souvent  elle  passait  inaperçue. 

J'ai  cherché  un  moyen  qui  fût  très-prompt  et  en  même  temps 
exact  pour  le  dosage  de  cet  iodure ,  et  je  me  suis  arrêté  à  la 
réaction  si  nette  d'un  iodate  alcalin  sur  cet  iodure ,  en  présence 
d'un  acide.  On  sait»  en  effet ,  qu'il  y  a ,  dans  ce  cas ,  décomposi- 
tion des  deux  sels  et  précipitation  de  tout  l'iode. 

Pour  point  de  départ  de  mes  expériences ,  j'ai  pris  l'iodate 
de  soude  ;  car  de  tous  c'est  le  plus  soluble ,  et  il  s'obtient  faci- 
lement d'une  grande  pureté.  M.  Millon  ,  en  effet ,  dans  l'étude 
qu'il  a  faite  des  iodates ,  a  signalé  ce  caractère  de  grande  solu- 
bilité/ et  a  montré  que  ,  chauffé  de  1 40  à  150  degrés ,  cet  iodate 
perdait  toute  l'eau  qu'il  pouvait  contenir  »  et  qu'il  se  représen- 
tait alors  par  des  équivalents  égaux  d'adde  et  de  base. 

L'iodure  de  potassium  a  été  préparé  en  formant  du  tri -iodate 
de  potasse ,  saturant  ce  sel  par  du  carbonate  de  potasse  pur  ,  en 
laissant  toutefois  un  léger  excès  d'acide ,  et  calcinant  ensuite. 

Mes  sels  étant  obtenus ,  j*ai  voulu  établir  dans  quelles  limites 
s'opérait  la  réaction  ;  pour  cela,  j*ai  pesé  exactement  une  quan- 
tité indéterminée  de  chacun  de  mes  sels ,  je  les  ai  fait  dissoudre 
dans  une  quantité  d'eaù  aussi  indéterminée  ;  je  prenais  le  poids 
de  mes  flacons  vides  et  pleins ,  et  j'avais  ainsi  le  poids  total  des 
liquides  qui  y  étaient  contenus.  Pour  faire  mon  expérience ,  je 
prenais  un  poids  quelconque ,  mais  exact ,  de  la  solution  d'it^ 
dure,  et  j'y  ajoutais  peu  à  peu  la  solution  acide  d'iodate;  je  no- 
tais la  quantité  employée  pour  arriver  au  terme  de  l'opération, 
et  par  une  simple  proportion  j'avais  le  poids  réel  de  diaeim  ék 
«Mselt. 
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Cette  manière  d'opérer  devait  nécessairement  m*amener  ik 
une  grande  exactitude;  car ,  agissant  toujours  tvec  des  quanti- 
tés de  liqueurs  différentes  »  )e  ne  pouvais  plus  me  laisser  guider 
par  la  quantité  de  solution  d'iodate  de  la  précédente  expérience, 
mais  seulement  par  les  caractères  mêmes  de  la  réaction ,  et  arri- 
ver ainsi  aux  véritables  relations  numériques. 

Voici ,  du  reste ,  ce  qu'on  observe  lorsqu'on  fait  dissoudre  de 
Tiodate  de  soude  dans  de  l'eau  faiblement  acidulée  par  de  Ta- 
cide  sulfurique,  et  qu'on  vient  à  verser  quelques  gouttes  de 
cette  solution  dans  de  l'iodure  de  potassium  ;  il  se  forme  à 
Tinstant  un  précipité  qui  se  redissout  par  l'agitation  en  colo- 
rant la  liqueur;  une  nouvelle  addition  d'iodate  amène  le  même 
précipité,  qui  se  redissout  aussi  ^  la  liqueur,  qui  devient  tou- 
jours de  plus  en  plus  colorée  par  l'iodure  ioduré  qui  se  forme , 
reste  pourtant  d'une  limpidité  remarquable  ;  il  arrive  néanmoins 
un  instant  où  une  goutte  d*iodate  donne  un  faible  louche  qui 
ne  disparait  plus  par  l'agitation  ;  ce  trouble  augmente  peu  à  peu 
à  mesure  que  l'on  verse  de  la  solution  dHodate  ;  il  y  a  précipi- 
tation abondante  ;  la  liqueur  devient  noirâtre ,  au  point  qu'il  est 
difficile  d'apercevoir  si  l'iodate  réagit  encore. 

L'iode  prend  naissance  dans  un  grand  état  de  division ,  et 
reste  en  suspension  fort  longtemps  ;  cet  inconvénient  empêchait 
de  savoir  si,  dans  le  liquide  surnageant  le  précipité  d'iode,  il 
restait  encore  de  l'iodure  indécomposé.  Pour  y  obvier ,  je  fais 
la  précipitation  dans  un  ballon  ,  je  fais  bouillir  quelques  mi- 
nutes, tout  riode  déposé  se  volatilise,  la  liqueur  devient  tout 
k  fait  incolore ,  et  par  une  addition  mesurée  de  quelques  gouttes 
d'iodate,  on  arrive  à  obtenir  une  liqueur  qui  ne  se  colore  plus  ; 
à  cet  instant ,  il  ne  reste  plus  d'iodure ,  tout  a  été  décomposé , 
on  ne  retrouve  plus  que  de  la  potasse  et  de  la  soude  unies  à 
l'acide  sulfurique  employé  pour  aiguiser  l'iodate. 

On  voit  que  dans  la  précipitation  il  y  a  deux  moments  à 
observer,  le  premier  lorsque  la  liqueur,  qui  est  d'une  limpi* 
dite  parfaite ,  quoique  colorée,  devient  tout  à  coup  trouble  et 
d'une  couleur  brunâtre  ;  le  second  lorsque  la  liqueur  ne  se  co- 
lore plus  par  l'addition  d'une  goutte  d'iodate. 

Plusieurs  expériences  ont  montré  dans  quels  rapports  se  fin- 
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sait  la  décomposition  dans  ces  deux  moments  Je  citerai  seule- 
ment quelques  chiffres. 

Pour  arriver  à  une  décoloration  complète  de  la  solution  d'io- 
dure  de  potassium ,  j'ai  employé  en  iodate  p.  c.  d'iodure  : 


a3.8i 
a3,89 
!i3,88 
23.89 
a3,86 
33.90 


Moyenne,  ^3,87. 


Le  calcul  donne  23,875. 

Pour  déterminer  le  trouble  de  la  liqueur,  j'ai  obtenu  r 

ii»8i    \ 
11,75    à 

\\f^    \  Moyenne,  ii,55. 

11.45  1 

11.46  / 

Ces  données  expliquent  toutes  les  phases  de  la  réaction.  Quand 
'on  verse  de  l'iodate  dans  l'iodure ,  il  se  produit  de  l'iode  qui  se 
redissout  dans  l'iodure  non  attaqué ,  et  il  forme  ainsi  un  ioduce 
bi-ioduré  ;  il  arrive  un  moment  où  l'iode  ne  peut  plus  se  dis- 
soudre et  tend  alors  à  se  précipiter-,  c'est  ce  qui  trouble  la  It  - 
queur  ;  on  trouve  que,  pour  arriver  à  ce  point,  il  a  fallu  un  peu 
moins  d'un  équivalent  d'iodate  pour  dix  équivalents  d'iodure , 
et  que  l'on  est  presque  à  moitié  de  la  décomposition  réelle. 

Plus  tard,  quand  la  précipitation  est  complète,  on  a  un  rap- 
port des  plus  simples  d'équivalent  à  équivalent,  c'est-à-dire  que 
pour  cinq  équivalents  d'iodure  il  faut  un  équivalent  d'iodate. 

L'équation,  du  reste,  est  facile  à  établir:  l'acide  iodique 
cède  son  oxygène  au  potassium  de  l'iodure,  et  l'iode  des  deux 
•eb  se  sépare  : 

IO*,NaO+5IK+6SOî=SOMÎ«0+SS03KO+6I. 

Tous  les  résultats  numériques  de  la  réaction  n'ont  éprouvé 
aucune  variation  sensible  par  des  mélanges  de  sulfates,  de  chlo- 
rures, de  bromure,  même  dans  des  proportions  de  30  à  4C^ 
pour  100. 

Le  bromure  de  potassium  seul  ne  donne,  avec  la  solution 
d'iodate ,  aucun  précipité,  mais  seulement  une  colaration  jaune 
très-faible ,  qui  est  bien  loin  de  celle  d'un  iodnre  ioduré. 
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Un  cas  extrêmement  rare  pourrait  se  iNrësenter,  c'est  la  pré* 
sence  dans  un  iodure  de  potassium  de  quelques  sels  Sulfures  , 
tek  que  sulfures,  hyposulfites.  On  reconnaîtra  immédiatement 
la  moindre  trace  de  ces  sels  aux  premières  gouttes  de  solutioii 
d'iodate  de  soude  ajouté  dans  la  solution  d'un  pareil  iodure. 
Dans  ce  cas,  en  effet,  au  lieu  d'un  précipité  d'iode  qui  se  re- 
dissout à  l'instant,  et  qui  est  suivi  de  la  coloration  d'un  iodure 
iodure I  on  obtient  une  liqueur  trouble,  d'un  blanc  laiteux, 
produit  par  un  dépôt  4e  soufre  qui  se  forme  abondamment. 

Afin  de  rendre  plus  facile  l'usage  de  ce  procédé  iodométrique, 
j'ai  composé  mes  liqueurs  de  telle  sorte  qu'on  puisse  se  servir 
des  instruments  si  précis  que  M.  Gay-Lussac  a  donna  pour 
l'essai  des  soudes  et  potasses,  et  que  l'on  trouve  dans  tous  les 
laboratoires. 

Une  éprouvette  graduée  de  500  cent,  cubes  ; 

Une  pipette  contenant  lOO  cent,  cubes  ; 

La  burette  alcalimétrique ,  divisée  en  demi*centilnètret|e»- 
fees,  et  un  petit  ballon  de  200  grammes  ehviron,  k  goulot  on 
peu  large  t  tels  sont  les  instruments  pour  opérer. 

La  liqueur  normale  d'iodate  de  soude  est  ainsi  faite  t 

lodate  de  sonde  très  pur 4*7^<^  k^* 

Acide  salforiqae  par i5  gr- 

Bâu  distillée,  quantité  snlfisante  pour  aToir.  .    looo  gr.  fiqaenr. 

50  centimètres  cubes  de  cette  liqueur,  ou  100  divisions  de  la 
burette  alcalimétrique  détruisent  complètement  une  pipette  de 
100  cent,  cubes  de  soliition  d'iodure  de  potassium  faite  dans  la 
proportion  de  5  gr.  d'iodure  pour  500  cent,  cubes  de  dissolu- 
tion. 

Il  suit  de  là  que  cette  pipette  représente  exactement  1  gr.  d'iV- 
dure  réel,  et  qu'elle  exige  en  liqueur  normale  100  divisions. 
Chaque  division  employée  en  moins  accusera  1  pour  100  de 
matières  étrangères,  et  chaque  goutte  sensiblement  2  millièmes, 
et  l'on  peut  facilemeut  apprécier  une  goutte. 

Chaque  division  de  la  burette  détruisant  une  quantité  fixe 
d'iodure  de  potassium ,  c'est-à-dire  1  centigramme,  il  sera  tou- 
jours facile ,  une  solution  d'iodure  étant  donnée ,  de  savoir  la 
quantité  réeUe  d'iode  par  le  nombre  de  divisions  employées 
pour  arriver  à  la  décomposition  complète. 
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Voici  »  da  resté,  comment  on  opère':  après  avoir  pes^  S  gr, 
de  i*ioanre  à  analyser,  on  le  dissout  avec  grand  soin  dans  Vé-- 
prouyette,  de  manière  à  avoir  500  cent,  cubes  liquide;  on  en 
prend  uoe  pipette  que  Ton  porte  dans  un  petit  ballon  de  200  gr. 
environ.  Tenant  le  ballon  d'une  main,  on  verse  de  Tautre  et 
peu  À  peu  la  liqueur  normale  dont  on  a  rempli  la  burette  ;  à 
chaque  jgoutte  qui  tombe ,  il  faut  agiter  pour  redissoudre  le  pr^« 
cipité;  lorsque  la  transparence  qui  s'est  maintenue  d'abord 
cesse,  et  qu'il  y  a  un  louche  évident,  on  lit  le  nombre  de  divi- 
sions employées;  et  comme  l'expérience  a  appris  qu'à  ce  moment 
on  était  presque  à  moitié  de  la  décomposition,  on  ajoute  de  suite 
et  sans  tâtonner  un  nombre  de  divisions  égal  à  celui  employé 
pour  arriver  au  trouble  de  la  liqueur  ;  on  agite  un  peu  pour  évi- 
ter que  l'iode  qui  se  fnrécipite  alors  en  quantité  ne  se  prenne  en 
masse ,  et  on  porte  son  ballon  sur  iin  petit  fourneau  ou  sur  une 
lampe  à  esprit^^le-vin.  Après  deux  ou  trois  minutes  d'ébuUition, 
l'iode  a  été  expulsé,  le  liquide  est  incolore,  et  comme  on  se 
trouve  sur  la  limite  de  la  réaction,  on  ajoute  alors  une  goutte 
de  solution  normale  qui  ne  donne  plus  de  précipité ,  mais  seu- 
lement une  coloration  qui  disparaît  bien  vite  en  reportant  le 
ballon  sur  le  feu  ;  on  ajoute  aussi  avec  précaution  chaque  goutte 
jusqu'à  ce  qu'il  n*y  ait  plus  qu'une  très-faible  coloration  jaune 
qui  est  le  dernier  terme  de  la  décomposition. 

A  ce  moment ,  une  dernière  goutte  de  liqueur  normale  laisse 
la  liqueur  tout  à  fait  incolore  :  c'est  que  tout  l'iodure  a  été  dé- 
composé, l'iode  a  été  volatilisé ,  il  ne  reste  plus  dans  le  ballon 
que  du  sulfate  de  soude  et  de  potasse,  plus  la  goutte  d'iodate 
qu'on  a  ajoutée  en  dernier  lieu ,  et  qu'on  peut  rendre  évidente 
en  versant  un  peu  de  solution  d'iodure;  cette  dernière  goutte, 
du  reste,  doit  être  retranchée  de  la  quantité  de  liqueur  normale 
employée. 

Plusieurs  iodures  du  commerce  ont  été  analysés  par  ce  moyen 
iodométrique  ,et  je  n'ai  pas  tardé  à  reconnaître  qu'il  existait  une 
grande  différence  dans  leur  pureté.  Quelques-uns ,  malgré  leur 
aspect  physique  très-beau ,  la  fortne  cubique  eflleurie  de  leurs 
cristaux,  n*acusent  guère  que  90  p.  100  d'iodure  réel.  Celui  qui 
m'a  paru  le  plus  pur  de  tous  est  un  iodure  en  petites  lames 
transparentes,  très-blanc,  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Ques- 
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nefille,  et  qui  provenait  de  sa  fabrication  courante.  Cet  iodure 
marque  99  pour  100;  c'est  dire  qu'il  est  presque  chimiquement 
pur. 

Dans  le  cas  où  Ton  ne  voudrait  que  des  données  approxima- 
tives, mais  dans  un  temps  très-court,  on  pourrait  très-bien  uti- 
liser le  premier  moment  de  la  réaction ,  et  prendre  comme  point 
de  comparaison  le  trouble  de  la  liqueur.  On  agirait  alors  dans 
un  verre  à  expérience  ordinaire ,  où  la  nuance  se  ferait  mieux 
sentir  que  dans  un  ballon. 

Une  pipette  de  la  solution  d'iodure  ci -dessus  représentant  1  gr. 
d'iodure  exige ,  pour  être  troublée ,  48  divisions  de  la  burette; 
chaque  division  qu'il  faudrait  en  moins  accuserait  près  de  2 
p.  100  de  matières  étrangères,  et  chaque  goutte  sensiblement 
1/2  p.  100. 

II  est  inévitable,  dans  un  point  auissi  difficile  que  celui  d'une 
nuance  à  saisir,  de  ne  pas  avoir  des  variations  de  1  à  2p.  100, 
ce  qui  rend  le  moyen  moins  exact  que  le  premier ,  qui  peut  ac- 
cuser Jusqu'à  des  millièmes. 

Voici ,  du  reste ,  un  petit  tableau  où  Ton  trouvera  de  suite 
combien  pour  cent  représente  chaque  division  de  la  burette  em- 
ployée pour  amener  le  trouble  dans  la  liqueur. 


48 

divisions 

=      loo 

odores. 

47 

— 

=  97.9» 

— 

46 

— 

=  95.8Î 

— 

45 

— 

=  93,75 

-^ 

44 

— 

-81.66 

— 

43 

— 

-89,58 

— 

4* 

.    — 

=5  87.50 

— 

4i 

— 

-  85.4i 

— 

4o 

— 

=  83.33 

— 

39 

— 

=  81 ,35 

— 

38 

— 

=  77.«6 

— 

37 

— 

=  77.08 

— 

36 

•■• 

=  75 

P   «• 

Examen  d'un  Castareum  de  Sibérie^  par  Fr.  Muller. 

M.  Muller  préparait  il  y  a  quelque  temps  la  teinture  officinale 
de  castoreum  d'après  la  pharmacopée  prussienne  avec  une  once 
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de  castorëum  de  Sibérie  et  six  onces  d'alcool.  Il  fut  surpris  de 
la  grande  quantité  du  résidu  insoluble  et  de  son  aspect  terreux , 
et  soupçonna  une  falsification;  il  crut  donc  devoir  *>^<^?ninfr 
avec  soin  la  composition  de  ce  castoréum. 

Il  avait  été  acheté  pour  du  bon  castoréum  de  Sibérie,  et  d'après 
son  aspect  extérieur  il  pouvait  passer  pour  tel;  il  avait  une 
pesanteur  spécifique  considérable  sa  1  ^  51 5  ;  il  était  d'une  texture 
compacte  3  il  présentait  à  l'extérieur  seulement  et  en  plusieurs 
endroits  des  membranes  minces  qui  ne  s'étendaient  pas  jusque 
dans  Tintérieur  ;  il  avait  une  couleur  noir-brun  foncé  s'éclair- 
cissant  vers  la  partie  interne ,  et  présentait  tout  à  fait  au  centre 
un  noyau  gris  jaunâtre.  Il  avait  une  odeur  et  une  saveur  très- 
prononcées  de  bon  castoréum. 

L'examen  chimique  a  donné  pour  résultat  en  100  parties  : 

45,833  de  résine  et  huile  eisentielle  dissoutes  par  ralcool. 

a,256  de  résine  molle  dissoute  par  l'éther. 
40,64^  de  carbonate  de  chaux. 

1,800  de  parties  gommeuses  extraites  par  l'eau 

8,i'i5  de  tissu  cellulaire. 

1,340  de  perte. 

100,000 
Les  données  des  chimistes  sur  la  proportion  de  carbonate  de 
chaux  dans  les  deux  sortes  de  castoréum  diffèrent  à  ce  point 
qu'elles  ne  peuvent  pas  servir  pour  juger  de  leur  pureté;  quel- 
ques-uns admettent  une  plus  grande  quantité  de  ce  sel  dans  le 
castoréum  de  Sibérie  que  dans  celui  de  Canada;  d'autres  émettent 
une  opinion  toute  contraire.  Le  degré  de  siccité  est  sans  con- 
tredit un  élément  de  jugement  très-important  pour  apprécier  la 
pureté  du  castoréum  ;  celui  qui  a  été  traité  par  M.  IVlùUer,  et  dans 
lequel  la  proportion  de  carbonate  de  chaux  dépassait  la  plupart 
des  données  des  chimistes ,  était  très^ec  et  très-dur  au  point  de  se 
laisser  facilement  réduire  en  poudre  ;  sa  couleur,  sa  forme  et  son 
odeur  ne  permettaient  pas  du  tout  de  le  confondre  avec  du  casto- 
réum de  Canada  ;  toutefois  l'énorme  propprtion  de  carbonate  de 
chaux  et  la  petite  quantité  de  tissu  cellulaire  le  distinguaient 
aussi  du  castoréum  de  Sibérie  ordinaire.  Vraisemblablement  si 
les  substances  organiques  avaient  disparu  pour  la  plupart ,  c'était 
par  suite  d'un  état  pathologique ,  et  elles  avaient  été  remplacées 
Jowm,  é$  Pk&rm.  «1  dt  Ckim.  )•  staii, T.  X.  (Septembre  1 S46.)  1 3 
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par  du  carbonate  de  chaux  ;  on  voit  souvent  ce  fait  se  reproduire 
dans  les  sécrétions  morbides  de  l'organisme  animal. 

Ce  travail  fait  voir  les  différences  que  présente  quelquefois  la 
composition  de  certains  médicaments ,  et  qui  sont  une  des  causes 
du  peu  d'accord  entre  les  résultats  des  divers  chimistes.  {Arehiv 
dÊT  Pharmacie  y  mai  1846,  p.  149.) 


Note  sur  la  préparation  du  vaUrianale  de  xiikc; 

Par  M.  J.  Lefost,  de  Gannat. 

U  est  parfaitement  démontré  maintenant  depuis  les  nom- 
breux travaux  entrepris  pour  arriver  à  un  mode  de  préparation 
économique  du  valérianate  de  une ,  que  l'acide  valérianique  est 
le  produit  d'oxydation  de  l'essence  de  valériane. 

M.  Gerhardt  s'était  déjà  aperçu  que  l'essence  de  valériane, 
exposée  à  l'air,  donnait  de  l'acide  valérianique. 

C'est  sur  cette  dernière  observation  qu'est  basé  le  nouveau 
-procédé  indiqué  par  M.  Brun-Buisson ,  pour  obtenir  le  valé- 
rianate de  zinc  en  assez  grande  quantité.  Ce  chimiste  a  remarqué 
qu'en  exposant  à  l'air  pendant  un  mois  de  l'eau  disdUée  de  va- 
lériane, l'on  obtenait  15  grammes  de  valérianate  de  zinc  avec 
un  kilog.  de  racine  de  valériane. 

J'ai  eu  l'occasion  de  répéter  ce  procédé  à  plusieurs  reprises 
différentes  y  et  je  suis  arrivé  à  quelques  grammes  près  au  même 
résultat  que  M.  Brun-Buisson. 

J'ai  recherché  s'il  ne  serait  pas  possible  d'arriver  à  une  oxy- 
dation beaucoup  plus  rapide  que  celle  provenant  de  l'air.  Yoici 
le  procédé  auquel  je  me  suis  arrêté  conuue  m'ayant  le  mieux 
réussi. 

Pi.  Radne  de  valériane i  k*. 

Ean 5  k». 

Acide  salfariqae loo  grammes. 

Bichromate  de  potasse  (i) 6o  grammes. 

(I)  L'emploi  du  bichromate  de  potasse  comme  agent  d'oiydatkm  dmt 
ét»e  ftétété  au  peroiyde  de  manganèse.  J'ai  remarqué  que ,  sous  Tin- 
ftuençe  de  Tacide  sulfuriqne,  de  la  chaleur  et  d'une  matière  organique, 
le  bichromate  de  potasse  cédait  mieux  son  oxygène  que  le  peroxyde  dt 
manganèse. 
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Je  lus  niaeéfer  peadant  ringt-qiiatie  hemct  éii¥Mr(Mi  la  vàl^ 
riane  gtosnèremeiit  pvWéniée,  l'eaii,  Facida  mlfim^M'et  le 
bichromate  de  potasse  dans  la  oncarbite  d'un  alanibîo  ;  pifia  je 
distille.  Je  reverse  dans  la  cncùrbite  le  premier  quait  de  Teau 
qui  a  distillé  comme  contenant  eneore  une  notable  quantité 
d'essence  de  Taléridne.  Je  eontînue  la  distillatio&  jusqu^à  ce  que 
la  liqueur  ne  réagisse  plus  sur  le  papier  de  tournesol. 

Le  produit  de  la  distillation  est  ensuite  mis  dans  une  capstde 
de  porcelaine  ou  un  matras  en  verre  avec  un  excès  d'hydro- 
carbonate  de  zinc  privé  d'oxyde  de  fer.  Je  laisse  digérer  pendant 
deux  ou  trois  heures  sur  un  bain  de  sable  ebauffé  à  90  degrés. 

La  liqueur  filtrée  à  chaud  est  évaporée  à  feu  nu  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  plus  qu  un  demi-litre  de  liquide  ;  je  contiâue  Vé* 
vapo^tion  jusqu'à  siecité  sur  des  assiettes  et  à  la  chakur  de 
l'éfttve. 

fmi  ee  procédé,  j'ai  obtenu  à  trois  reftfises  diflérentes,  17« 
18  et  19  grarmmes  1/t  de  valérianatn  de  sine  pour  1  kilog.  de 
racine. 

Il  est  importarit ,  lorsqu'on  voudra  faire  servir  la  raoinfe  de 
valériane  à  la  préparation  du  valérianate  de  rinc,  d'employer  de 
la  racine  feaichement  séchée  ;  j'ai  trouvé  des  différeness  nota* 
blés  dans  le  rendement  du  valérianat^de  zinc  en  me  sel* vaut  de 
racine  ancienne  ou  de  racine  séchée  depuis  peu  de  temps. 

n  est  même  probable  que  la  racine  de  valériane  ne  oontîcftt 
pas  toujours  la  même  quantité  d'essence  à  toutes  les  époques  de 
Tannée;  l'on  n'ignore  pas  que  les  feuilles  de  laurier-cerise 
donnent  des  quantités  d'acide  cyanhydriqne  variable  avec  les 
époques  de  Tannée.  LsFoaT. 

Préparation  de  la  résine  dejalap^  par  E.  Soubeiran. 

On  sait  que  quatre  procédés  différents  ont  été  donnés  pour  la 
préparation  de  la  résine  de  jakp.  Le  Codex  fait  épuiser  la  racine 
par  l'alcool  à  90c.$  il  fait  distiller,  puis  il  fait  laver  et  sécher  k 
résine  qui  forme  le  résidu  de  la  distillation. 

On  a  proposé  de  traiter  le  jalap  par  de  Talooolà  ô6c.,  en  su»* 
vaut  d'ailleurs  le  mode  opératoire  du  Codex.  Il  semble  que  Ità 
deux  procédés  devraient  donner  un  résultat  définitif  semblable» 
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tonte  la  r^ine  derant  être  dissoute  également,  et  le  lavage  de- 
vant si^parer  les  matières  extractives  qui  ont  été  entraînées  en  plus 
grande  quantité  par  Talcool  affaibli.  Il  nVn  est  rien  cependant, 
et  quand  on  remplace  l'alcool  à  80  c.  par  Tatcool  à  t56  c,  le  pro- 
duit se  trouve  diminué.  J'ai  eu  à  subir  dans  ce  cas  une  perte 
de  1/7.  Il  7  a  donc  avantage  à  s'en  tenir  à  la  prescriptiop  du 
Codex. 

M.  Planche  a  décrit  un  procédé  qui  consiste  à  épuiser  le  jalap 
par  des  macérations  dans  l'eau  froide  et  à  le  piler  ensuite  dans 
un  mortier  ;  la  résine  s'attache  au  pilon  ;  elle  est  beaucoup 
moins  colorée  que  par  le  procédé  ordinaire.  Ce  procédé  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  de  petites  quantités  de  racine ,  il  est  inexécu- 
table sur  des  masses  un  peu  fortes  ;  en  tout  cas ,  il  ne  donne  que 
fort  peu  de  produit.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  donné  à  M.  Nati- 
velle  l'idée  de  le  modifier,  tout  en  profitant  de  l'idée  ingénieuse 
qu'avait  eue  M.  Planche  de  se  débarrasser  par  l'eau  des  matières 
extractives  avant  de  dissoudre  U  résine  par  l'alcool  ;  Mé  Nati«- 
velle,  après  avoir  épuisé  le  jalap  par  des  décoctions  dans  l'eau 
bouillante ,  le  traite  par  de  l'alcool  à  65  c. ,  et  blanchit  les  tein- 
tures alcooliques  au  moyen  du  charbon.  On  obtient  alors  une 
résine  très-peu  colorée  et  qui  parait  même  tout  à  fait  blanche 
quand  elle  a  été  mise  en  poudre  ;  mais  le  grand  inconvénient 
ici  encore  est  la  perte  d'une  forte  proportion  de  résine.  Le  même 
jalap  qui  m'avait  donné  100  de  résine  par  le  procédé  du  Codex 
n'en  a  fourni  que  64  par  le  procédé  de  M.  Nativelle.  Deux 
causes  peuvent  concourir  à  ce  résultat,  la  force  de  l'alcool 
employé  et  l'influence  du  charbon,  qui  retient,  comme  on  sait, 
un  assez  grand  nombre  de  substances  organiques.  C'est  surtout  au 
charbon  animal  qu'il  faut  rapporter  la  diminution  dans  la  pro- 
portion de  résine  obtenue ,  car  ayant  préparé  celle-ci  sans  l'en- 
tremise du  charbon,  sa  quantité  s'est  élevée  à  75. 

On  voit  que  le  procédé  le  plus  avantageux  est  encore  celui  du 
Codex.  Ce  procédé  est  fort  simple ,  et  peut  être  mis  en  exécution 
dans  toutes  les  pharmacies.  Je  ne  saurais  trop  engager  les  phar- 
maciens à  s*en  servir  et  à  préparer  eux-mêmes  la  résine  de  jalap, 
car  cette  résine  n*a  pas  des  caractères  tellement  tranchés  que 
l'on  puisse  espérer  de  reconnaître  aisément  celle  qui  aurait  été 
falsifiée. 
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Nouvelle  observation  de  combustion  spontanée  du  résidu  â/es 
plantes  narcotiques  provenante  de  la  préparation  du  baume 
tranquille f  par  Boissenot  ,  pharmacien  à  Ghâlon-tur-Satoe. 

Dans  une  note  publiée  dans  le  Journal  de  pharmacie  (année 
1845  f  tome  8 ,  page  133),  j  avais  cru  devoir  attribuer  à  Félectri- 
cité  atmosphérique  la  combustion  spontanée  du  résidu  des 
solanées  employées  à  la  préparation  du  baume  tranquille  ;  le 
même  phénomène  vient  encore  de  se  représenter  avec  des  cir- 
constances atmosphériques  autres ,  dans  une  opération  conduite 
avec  les  mêmes  soins  que  celle  de  l'année  dernière ,  c'est-A-dirCi 
que  la  coction  des  plantes  a  été  ménagée,  et  arrêtée  lorsque  la 
température  du  liquide  huileux  eut  atteint  110*  oentig.  et  que 
les  vapeurs  aqueuses  eurent  disparu  ;  le  tout  fut  jeté  sur  une 
toile  et  abandonné  comme  précédemment.  Deux  heures  après , 
la  température  du  résidu  au  lieu  de  diminuer  augmenta  au  point 
qu'il  fut  impossible  d'y  mettre  la  main ,  et  qu'un  thermomètre 
ordinaire  s'éleva  rapidement  à  lôO^.  Bientôt  des  vapeurs  blanches 
légères  s'en  dégagèrent  et  augmentèrent  d*intensité  en  répandant 
l'odeur  particulière  des  huiles  végétales  soumises  à  l'action 
d'une  haute  température;  ces  vapeurs  s'enflammèrent  à  rap- 
proche d'une  bougie  allumée,  enfin  l'intérieur  de  la  masse  se 
carbonisa  et  devint  incandescente  au  contact  de  Tair.  Comme  la 
température  ambiante  n'était  qu'à  18®,  que  le  temps  était 
calme ,  l'on  ne  peut  expliquer  cette  nouvelle  combustion  spon- 
tanée que  par  la  réaction  des  éléments  de  Thuile  sur  la  ma- 
tière ligneuse  des  plantes ,  en  présence  de  l'oxygène  de  l'air  et 
peut<-être  d'une  petite  quantité  d'eau  qu'elles  n'ont  pu  aban- 
donner. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  viens  présenter  ce  nouveau  fait  que 
pour  prémunir  les  pharmaciens  contre  Ir s  dangers  qu'il  y  aurait 
à  abandonner  dans  leurs  laboratoires  des  masses  de  résidus 
semblables. 
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fhtê  mif  dtMTMf  pr^aratwm  di  hmêchkh^  par  M.  Loqraoou^. 

r«i  rhonneur  de  présenter  à  k  Société  de  pharmacie  plusieurs 
préparations  dehaschkh  (cannabis  indica)!qui  me  sont  parvenues 
tbttt  récemment*  Ces  préparations  sont  au  nombre  de  trois. 

1*  La  poudre  de  këtêchich,  composée  tout  simplement  des 
Iknille^  et  des  fleurs  de  la  plante  desséchées  et  broyées  le  plus 
finement  possibk.  Cette  poudre  est  d'un  vert  jaunâlre  un  peu 
foncé  y  exhale  une  odeur  très-forte  et  très-prononcée  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  Todeur  du  chanvre  à  l'époque  de  sa  florû- 
son  ;  elle  est  complètement  insipide.  D'après  Tintensité  de  son 
odeur  )  on  serait  tenté  de  croire  djMHon'que  ses  eiFets  doi- 
vent être  très-marqués  ^  c'est  une  erreur.  Les  feuilles  et  les 
sommités  du  haschich  qui  sont  douées,  lorsqu'dles  sont  en- 
core fraîches ,  ou  du  moins  nouvelles ,  des  propriétés  les  plus 
énergiques,  semblent  perdre  en  entier  ces  propriétés  en  se  d^ssé- 
•  dittH.  Autant  la  poudre  que  nous  présentons  ici  est  active  quand 
tUè  «ftl  féoence^  autant  elle  est  inerte  brsqu'elle  date  d'un  oer- 
lain  temps  déjà,  fille  constitue  la  forme  sous  laquelle  «m  Aune 
le  basdiiehk  D'après  k»  observations  des  médedns  qui  ont  ha- 
bité l'Orient,  les  effets  seraient  difficiles  à  obtenir  par  1a  pipe , 
et  beaucoup  plus  faciles  à  produire  avec  le  nar^^é;  ce  qui 
prouve  comme  l'a  fait  remarquer  M«  Aubert-Roche,  que  le  fou 
ne  détruit  pas  et  que  l^u  ne  dissout  pas  k  principe  actif  40  la 
plante.  Quoiqu'elle  ne  soit  pas  ancienne  et  qu'elle  ait  été  con- 
serva avee  leplus  grand  soin  à  l'abri  du  contact  de  l'air  et  delà 
lumièt^  ^  la  poudre  que  nous  présentons  ici  n'a  pu  produire  au- 
cun eflet^  étant  fumée  dans  une  pipe»  soit  pure ,  soit  mélangée 
avec  un  quart  de  tabac  turc. 

fto  Là  seconde  forme  est  Vexérûit  gra$  qui  se  prépare  en  fai- 
sant bouillir  les  feuiUes  et  les  fleurs  de  la  plante  fraîche  avec  de 
l'eau  à  lai|uelle  on  ajoute  une  certaine  quantité  de  beurre  frais. 
Le  tout  étant  réduit  par  évaporation ,  à  la  consistance  d'un  sirop, 
on  passe  à  travers  un  linge.  On  obtient  ainsi  le  beurre  chai*gé  du 
principe  actif  et  fortement  coloré  en  vert.  Lorsqu'il  est  frais , 
cet  extrait,  que  les  Arabes  appellent  extrait  gras^  exhale  une 
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odeur  partienlière  forte  que  Ton  ne  peut  guère  comparer  à 
aucune  odeur  connue ,  et  qui  se  retrouve  dans  toutes  les  prépa* 
rations  dont  il  forme  la  base  ;  c'est  pour  éviter  cette  odeur  par- 
ticulière ,  assez  nauséabonde  lorsque  Ton  a  pris  plusieurs  fois  du 
haschich,  que  les  Orientaux  aromatisent  leurs  préparations  avec 
de  grandes  quantités  d'essence  de  rose  ou  de  jasmin.  Au  goût , 
il  ne  présente  ,  lorsqu'il  est  frais  y  qu'une  saveur  de  beurre  très- 
légèrement  rance.  Nous  avons  eu  entre  les  mains  cet  extrait  pré- 
paré depuis  plusieurs  années ,  et  auquel  nous  avons  trouva  uMe 
odeur  tirant  un  peu  sur  celle  du  fromage  de  Roquefort ,  et  une 
saveur  rappelant  jusqu'à  un  certain  point  celle  de  la  noisette. 

L'extrait  se  prend  à  la  dose  de  3.à  4  grammes  dans  une  tasse 
de  café  noir.  Dans  les  expériences  qu'il  a  tentées  4  Bicètre  daoa 
le  traitement  de  l'aliénation  mentale,  un  médecin  diidagué  im 
cet  hôpital,  M.  Moreau  (  de  Tours)  ,  l'a  administré  jusqu'à  h, 
dose  de  16  grammes  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun  accident.  Un 
de  nos  collègues  associés,  M.  le  docteur  Foucart,  qui  l'a  ex- 
périmenté plusieurs  fois  sur  lui-même,  croit  avoir  remarqué 
que  les  e£fets  de  l'extrait  pur  sont  un  peu  moins  prompts  à  se 
développer  que  ceux  des  autres  préparations  ;  ce  qui  tient  peut- 
être  à  ce  que  la  digestion  des  matières  grasses,  et  par  suite  l'ab- 
sorption ,  est  moins  rapide  que  celle  des  autres  préparations. . 

30  Enfin  la  troisième  préparation  que  j'ai  l'honneur  de  présen- 
teràlaSociétéest  celle  cpii  est  connue  soûslenom  àedanfiameikf  et 
qui  est  composée  d'une  certaine  quantité  d'extrait  gras  mélangé 
intimement  avec  des  pistaches ,  de  la  ferine  d'amandes  douces  et 
du  sucre.  Le  dawamesk,  assez  agréable  au  goût,  se  prend  à  la 
dose  de  30  grammes ,  soit  dissous  dans  une  tasse  de  café  à  l'eau , 
soit  en  natiu-e  et  sans  aucune  préparation.  Les  effets  plus  ou 
moins  rapides  suivant  les  tempéraments ,  se  manifestent  ordi- 
nairement au  bout  d'une  demi-heure,  une  heure  ou  une  heure 
et  demie  après  l'ingestion  de  la  substance.  I^es  individus  impres- 
sionnables et  nerveul  sont ,  en  général ,  plus  rapidement  pris  que 
les  sujets  lymphatiques. 

Ppu^  les  effets ,  nous  n'avons  rien  à  en  dire  :  ils  sont  connus 
de  tout  le  monde  actuellement  ;  d'ailleurs ,  en  parler  ici  semt 
empiéter  sur  le  domaine  de  la  médecine  ;  et  la  plume,  plus  ha- 
bile que  là  n^tre ,  du  spirituel  médecin  de  Bicètre  dont  aoug 
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avons  parlé ^  M.  Iforeau,  auquel  on  doit  un  livre  des  plus  origi- 
naux et  des  plus  sërieux  en  même  temps  que  des  plus  neufs  et 
des  plus  intéressants  sur  l'aliénation  mentale ,  ne  nous  a  rien 
laissé  à  direà  ce  sujet. 


ftenue  MUicalt. 


flmploi  de  la  pomniMle  à  l'aaotate  d'argent  oo&tre  etlmmf  in- 
flUmiBatioiM  «Ignés  et  chronique*, par  M.  Jobebt. — M.  Jobert  emploie 
en  frictions  Tazotate  d'argent  uni  à  l'axonge,  contre  plusieurs  ibrroea 
diverses  de  maladies  aigaës  et  chroniques.  Ainsi,  dans  1  erysipèle  .  dans 
l'arthrite  aigaC,  il  fait  oindre  les  surfaces  malades,  on  Toisines  des  par- 
ties malades,  arec  le  topiqae  indiqué  tont  à  Theare.  Il  en  ase  delà 
même  manière  dans  les  cas  d'inflammations  chroniques  des  articulations, 
des  os,  du  périoste,  du  tissu  cellulaire,  et  même  lorsqu'il  veut  combattre 
certains  phlegmons  aigus. 

M.  Jobert  fait  préparer  trois  espèces  de  pommades  ,  qui  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  la  quantité  d'azotate  d'argent  qui  entre  dans  leur 
composition.  On  les  distingue  par  lesn*'  t ,  2, 3.  En  yoici  les  formules  t 

Pommade  n**  i  : 

Âzonge 3a  grammes. 

Azotate  d'argent 4 

La  pommade  n"  a  contient  8  grammes,  et  la  pommade  n*  3,  la  grammes 
d'azotate  d'argent  pour  la  quantité  d'azonge  indiquée  tout  A  l'heure. 

Après  l'application  du  topique,  les  parties  semblent  augmenter  de  vo- 
lume 1  mais  bientôt  les  liquides,  dont  l'afilnz  avait  déterminé  une  sorte 
de  turgescence,  ayant  été  absorbés,  une  diminution  notable  se  mani- 
feste dans  les  parties  engorgées.  Ordinairement  aussi  des  douleurs 
assez  vives  se  font  sentir  dans  les  points  qui  viennent  d'être  cautérisés. 
La  peau  à  leur  niveau  prend  une  couleur  brun  bronzé.  L'épiderme  se 
ride ,  puis  se  détache ,  et  le  derme  se  recouvre  promptement  d'une  nou- 
velle enveloppe  protectrice. 

Chez  les  femmes ,  les  onctions  déterminent  quelquefois  des  pustules 
peu  étendues  et  peu  profondes. 

Dans  ces  cas,  du  reste,  l'action  résolutive  antiphlogistique  du  mé- 
dicament n'en  est  pas  moins  efficace. 

Moyen  de  faire  dispureltre  les  taehes  produites  sur  la  pean  par 
l*asotate  d'argent.  —  L'azotate  d'argent  appliqué  sur  nos  tissus  y  pro- 
duit ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  une  coloration  d'un  noir  bronzé,  qui 
résiste  complètement  auz  lotions  et  ne  disparaît  spontanément  qu'an 
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bout  de  quinze  jours  à  trois  semaines.  Les  personnes  ches  leiq««lles  on 
emploie  des  collyres  a  l'azotate  d'argent ,  on  des  pommades  dont  ce  sel 
forme  la  base,  les  médecins  on  pharmaciens  qni  le  manient,  sont  con* 
tinaellement  exposés ,  à  garder  pendant  nn  temps  assez  long ,  sur  des 
parties  apparentes  du  corps,  des  macales  très-désagréables. 

Or  il  existe  an  moyen  fort  simple  de  faire  disparaître  promplement 
et  entièrement  ces  sortes  de  stigmates  :  ce  moyen,  c'est  l'iodare  de  po- 
tassium en  solution  ou  i  Tétat  solide.  Cet  agent  appliqué  sur  la  peau 
tachée  forme  immédiatement  un  iodurè  d'argent  jaunâtre ,  irréductible 
par  l'action  de  la  lumière,  et  ne  laissant  par  conséquent  aucune  trace. 
Les  macales  étendues  et  andeoues  ne  résistent  pas  à  laction  de  ce  com- 
posé. En  Angleterre,  on  a  essayé  ce  même  procédé  pour  faire  dispa- 
raître la  coloration  bronzée  de  la  cornée  qui  se  produit  chez  les  personnes 
dont  les  yeux  ont  été  cautérisés  fréquemment  avec  la  pierre  infernale* 

En  présence  de  ces  résultats,  je  me  suis  demandé  si  Fiodnre  de  potas- 
sium donné  à  Tintérieur  et  à  l'extérieur  à  la  fois  ne  parviendrait  pas 
à  triompher  d'une  infirmité  déplorable  qui  fait  le  désespoir  de  quelques 
malades  .-Joyeux  parler  de  cette  coloration  bronzée,  violette,  qui  se 
montre  an  bout  d'un  certain  temps  chez  les  épileptiques  traités  par  l'a- 
zotate d'argent  en  pilales. 

Il  y  avait  lien  de  penser  à  priori  que  Tiodure  de  potassium  absorbé  par  ' 
les  capillaires  irait  jusque  dans  les  mailles  de  la  peau  et  des  muqueuses 
décomposer  l'azotate  d'argent. 

Et  je  n'étais  pas  le  seul  à  compter  sur  ce  moyen ,  car  je  lis  la  phrase 
suivante  dans  le  Bulletin  de  thérapeutique  :  tM.  Guérard  présume  que, 
donne  intérieurement,  l'iodure  de  potassium  pourrait  également  réussir 
sur  les  individus  dont  la  peau  a  été  colorée  par  l'usage  du  sel  argeu' 
tique  administré  comme  médicament.  • 

Qooi  qu'il  en  soit,  la  méthode  a  été  essayée,  d'après  mon  avis,  sur  une 
jeune  dame  épileptiqne,  atteinte  depuis  plusieurs  années  de  coloration 
bronzée  des  téguments.  Des  bains,  des  lotions,  une  solution,  une  pommade 
i  l'iodure  de  potassium,  ont  été  employés  pendant  quelque  temps,  et 
sans  résultat  manifeste. 

Le  premier  essai  ne  doit  pas  faire  renoncer  à  tout  espoir ,  car  la  mé- 
thode que  je  propose  est  rationnelle ,  et  on  est  porté  par  induction  à 
croire  qu'elle  réussira. 

Pourquoi  a-t-elle  échoué  dans  le  cas  actuel?  L'iodure  aurait-il  été 
employé  à  trop  faible  dose ,  et  pendant  trop  peu  de  temps?  — La  mala- 
die de  la  peau  était-elle  trop  ancienne?  Je  ne  saurais  répondre  k  ces 
questions  d'une  manière  satisfaisante;  mais  néanmoins  j'engage  de  toutes 
mes  forces  les  personnes  qui  liront  cet  article,  à  expérimenter  le  moyen 
que  je  préconise.  -^  Pour  ma  part  ,  je  l'emploierai  de  nouveau  dès  que 
l'occasion  s'en  présentera. 
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pw  M.  le  docteur  Piobkt.  ^  M.  Piorry,  craignant  pour  la  maqaewo 
gaeiriqve  l'addUion  de  qaelqvei  gouttes  d'acide  ««Ifariqae  au  ful&fte  de 
quânioe ,  pensa  qu'il  serait  Ibon  de  chercher  un  mode  de  solntioa  4e  lu 
quinine  brute. 

L'ÎAlerae  en  phamiacte  de  eon  serrôe  eflbctua,  d'après  êeà  iudicatioQS , 
une  solution  de  cette  substance  dani  Telcool.  Voici  la  prépuiution  t 

Pr.    Quinine  brute 3'o  grammes. 

Alcool 35o. 

Eau  distillée 3So. 

F,  D.  et  filtKB. 

L'eau  ne  doit  pas  être  employée  dans  d'autres  proportions  que  otiles 
indiquées ,  sans  quoi  il  y  aurait  précipitation  de  la  quioine* 

Deux  cuillerées  de  la  solution  représentent  un  gramme  de  sulfate  de 
quinine. 

L'alcoolat  de  quinine  a  été  administré  depuis  deux  mois  dans  un  gnud 
nombre  de  cas  d'hypertrophie  spléoiqne,  et  I'od  a  vu  chaque  fois  la  rate 
diminuer  avec  bien  plus  de  rapidité  que  cela  n'a  lieu  par  le  sui£ate  de 
quinine  {Gazette  des  Hôpitaux  y  1846). 

--La  solution  alcoolique  de  quinine  a,  suivant  moi ,  un  grand  défavan- 
tagedans  la  pratique,  c'est  son  extrême  emertume,  amertume  qui  ne 
permettra  guère  de  la  prescrire  ailleurs  que  dans  les  hôpitaux. -^  Je  ccois 
d'ailleurs  que  le  bisnllaie ,  ou  sulfate  acide  de  qmnifie ,  pr^ré  conve- 
nablement et  sous  forme  pilulaire,  n  a  pas  les  inconvénients  que  lui  {r«- 
preebe  M«  Piorry  ;  •«  moins ,  pour  ma  part ,  je  n'en  ai  jusqu'ici  constaté 
aucun. 

Weaveuiuc  fuite  relutife  à  Peaiploi  de  lu  gulvuno-puiiotiire  dans 
les  eue  d'unévrîtine.  —  L'année  dernière  j'ai ,  dans  ce  journal ,  annoncé 
qn  un  savant  et  ingénieux  chirurgien  de  Lyon  »  M .  Pétrequin ,  était  par- 
venu, avec  la  gaîvano-puocture ,  à  interrompre  le  cours  du  sang  dans 
des  tumeurs  anèvri  s  maies  de  faible  dimension. 

Depuis  cette  époque  la  méthode  a  fait  de  grands  progrès.  Un  ané- 
vrisme  volumineux  1  ayant  son  siège  sur  l'artère  du  jarret,  a  cédé  rapi- 
dement à  l'action  coagulante  da  fluide  galvanique. 

C'est  un  vieillard  de  soixante  et  dix  ans.  habitant  Crémone,  qui  a  fourni 
cette  belle  observation.  La  tumeur  dont  il  était  atteint  avait  le  volume  d'un 
œuf  d'oie.  Le  docteur  Ciniselli,  chargé  du  traitement,  comniença  par 
iaterronpre  à  peu^près  complètement  la  circulation  dans  l'artère  crurale , 
afin  d'empêcher  que  la  tumeur  fut,  pendant  l'opération,  le  siég^  de  mpn- 
vemente  capables  d'entraver  la  coagulation  du  sang.  Alors  il  introduisit, 
en  les  croisant ,  deux  longues  aiguilles  d'acier  au  c^té  interne ,  deux  autres  - 
au  côté  externe  de  l'anévrisme  ,  et  il  les  mit  en  contact  affec  une  pile  de 
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trente  eovples  ayant  93  millimètres  de  c^é.  Il  ent  aoin  d'intenrertir  fré- 
quemment le  fens  àeê  conrants  «  4e  manière  à  prodnire  «n  endievétre- 
ment  des  filaments  fibrineiu  destinés  à  interrompre  la  circnlatieD.  Au 
bont  de  Tinf^oinq  minutes  les  aiguilles  furent  ôtées;  la  tumeur  battait 
«neoro>  mats  plus  faiblement.  Au  bout  de  quelques  mois  celle-ci  était 
réduite  à  un  noyau  dur  qui  ne  contenait  plus  de  8ao|p  en  càrctlation ,  et 
le  malade  était  ic*^ri. 

M.  Pétrequina,  depuis  cette  époque,  guéri  en  une  seule  séaace  un 
•nérrisme  ynlumineux  du  pli  du  ooude ,  suite  d'une  saignée  da  bras 
malheureuse. 

Ce  chirurgien  s'est  aussi  livré  à  des  recherches  dans  le  but  de  déter- 
miner expérimentalement  quelle  est ,  dans  les  cas  de  galrano-punctnre 
appliquée  à  des  anévrismes ,  l'action  de  la  pile  sur  le  sang ,  et  le  «ode 
de  décomposition  de  ce  liquide . 

Il  a  d'abord  agi  sur  le  sang  humain  an  sortir  de  la  yeine»  et  il  l'a  vu 
se  coaguler  sur  le  trajet  des  épiogles  à  acupuncture  Mais  le  sang  est  très- 
opaque,  et  ne  laisse  pas  voir  nettement  les  détails  de  l'opération.  M.  Pé- 
trejuin  a  donc  cru  deroir  expérimenter  sur  un  autre  liquide  qui  permit 
de  raienx  saisir  l'ensemble  des  phénomènes.  Il  a  choisi  le  lait ,  le  fluide 
de  l'économie  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  le  sang';  il  a  fait  arriver  les 
deux  pôles  d'une  pile  dans  une  ooopeJle  a  demi  pleine  de  lait,  et  il  les 
a  croisés.  Il  a  pu  snivre  ainsi  pas  à  pas,  pour  ainsi  dire,  tout  le  méca- 
nisme de  la  coagulation.  A  chaque  contact,  nne  multitude  de  petits  gin- 
tmles  se  précipitait  instantanément  sur  le  trajet  des  aiguilles,  se  multi- 
pliait sous  l'influence  du  galvanisme,  et  se  réunissait  par  une  masse  de 
grumeaux  qui  servait  de  charpente  à  des  coagulations  nouvelles. 

Quant  à  l'action  de  la  pile ,  elle  est  complexe.  On  pent  en  rapporter 
les  effets  à  trois  chefs  prittcipaui  t  i«  action  électrique  sur  les  nerfs  { 
a*  action  calorifique  ;  3*  actiti  déo^mpotante  sur  léifluidei* 

Les  deux  prenâères  puissances  sont  plus  qu'inutiles,  elles  sont  dange- 
reuses; la  troisième  seule  est  utile  et  seule  efficace.  U  faut  donc,  à  l'a- 
venir, chercher  à  diminuer,  paralyser  même  les  deux  premières  actions, 
pour  exagérer  la  troisième. 

W«*e  sue  los  uffeeliOBs  «holérfifonnes  qui  rèsnent  à  Vans  et  * 
tfidros.  "  U  n'est  personne  qui  n'ait  remarqué  combien,  à  Paris,  ia 
température  de  Thirer  dernier  a  été  extf  aordinairement  douce.  A  peine  si 
le  thermomètre  s'est  abaissé  au-dessous  de  séro  i  et  encore,  dans  les  circoa- 
stanœs  rares  où  la  glace  a  paru,  le  froid  a  duré  si  pea  qu'dle  s*est  fon- 
due avec  une  grande  promptitude.  En  un  mot,  l'hiver,  à  Paris,  a  été 
eiactement  ce  qn'il  est,  année  commune,  dans -le  midi  de  la  France  et 
dans  le  nord  de  ritalie. 

Le  prioterops  a  été  également  chaud  et  sec;  l'été  s'e&t  annoncé  par  de» 
rhaleurs  presque  tropicales.  Le  thermomètre  est  monté  jusqu'à  pires  de 
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37*  c.  Son  maximam  s'est  maintenu  pendant  presque  tout  le  mois  d« 
juillet  et  d'aoàt  à  plus  de  3o<»;  enfin  la  moyenne  de  la  température,  d*a* 
près  rObservatoire  royal ,  a  été,  en  juin,  de  +  ai*;  en  juillet,  de  +  ao*,8. 

En  même  temps  la  sécheresse  a  été  extrême ,  la  tension  électrique  de 
l'atmosphère  énorme.  Des  orages  répétés  et  d'une  grande  violence  ont 
éclaté  à  diverses  reprises,  surtout  vers  le  milieu  de  juillet.  Plusieurs  se- 
cousses de  tremblement  de  terre  ont  ébranlé  le  centre  et  Test  de  la  France, 
l'ouest  de  1* Allemagne,  le  nord  de  l'Italie.  Sous  l'influence  de  ces  trois 
phénomènes  spéciaux  :  élération  extrême  de  température ,  sécheresM 
continuelle,  tension  électrique  très-grande  de  l'atmosphère,  les  maladies 
régnantes  ont  revêtu  une  forme  toute  spéciale.  Ainsi ,  dès  le  début  des 
chaleurs,  de  nombreuses  diarrhées  se  sont  montrées.  D*abord  ces  affec- 
tions ont  consisté  dans  de  simples  flux  intestinaux ,  sans  douleurs  vives 
et  sans  réaction.  PI  as  tard,  en  juillet,  à  ces  symptômes  si  simples  et  si 
légers  sont  venus  s'ajouter  des  vomissements,  des  crampes  dans  les  mem- 
bres inférieurs,  du  refroidissement  des  estrémités.  Cet  ensemble  de 
troubles  fonctionnels  ne  méritait  encore  que  le  nom  de  cholèrine  on  cAo- 
tèra  léger.  Mais  bientôt  les  selles  grises ,  séreuses ,  grumeleuses ,  les  vo- 
missements de  même  nature ,  s'étant  montrés ,  il  devint  évident  que  Pa- 
ris était  sous  l'influence  de  cette  maUdie  commune  dans  le  midi  de 
l'Europe,  en  Algérie,  pendant  la  saison  chaude ,  et  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  choléra  tporadique.  Les  conditions  atmosphériques  au  milieu 
desquelles  nous  étions  placés  étant  devenues  exactement  les  mêmes 
que  dans  les  pays  indiqués  tout  à  l'heure,  il  n'était  pas  extraordinaire 
que  la  constitution  médicale  de  Paris  se  rapprochât  complètement  de 
celle  qui  règne  habituellement  au  sein  de  ces  localités. 

Mais  à  la  fin  de  juillet,  la  température  ayant  encore  augmenté,  et 
d'ailleurs  l'énergie  d'action  des  agents  météorologiques  doublant,  pour 
ainsi  dire,  à  proportion  de  leur  durée  et  par  le  seul  fait  de  leur  conti- 
nuité, l'affection  cholérique  a  revêtu  des  caractères  graves. 

La  forme  a Igide  s'est  manifestée,  et  plusieurs  malades  ont  été  enlevés 
rapidement,  après  avoir  offert  tous  les  symptômes  du  choléra  asiatique 
épitlémique,  en  nn  mot  du  choléra  de  i832.  Ainsi  on  a  constaté  plusieurs 
fois  les  selles  et  les  vomissements  séreux ,  louches ,  et  semblables  a  une 
légère  décoction  de  ris,  les  crampes,  la  suppression  des  urines,  l'aphonie, 
le  refroidissement  des  extrémités  et  de  l'haleine,  enfin  le  faciès  cholérique. 

A  Londres,  les  mêmes  particularités  ont  été  observées  arant  même 
qu'elles  le  fussent  à  Paris;  et  quoi  qu'en  ait  dit  la  hante  commission  sa- 
nitaire instituée  par  le  gouvernement  anglais,  c'est  bien  le  choléra  de 
i832,  le  choléra  algide,  asiatique ,  qui  a  paru  dans  cette  capitale.  Senle- 
neut,  à  Londres  comme  à  Paris ,  et  contrairement  à  ce  qu'on  a  observé 
en  i83a,  la  maladie  est  restée  discrète,  isolée,  n'a  frappé  qu'un  petit 
nombre  de  personnes,  en  un  mot  n'a  en  aucune  manière  revêtu  la  foruie 
épidéoiiqae. 
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Depuis  qaelqaet  joars  heoreuement,  les  cas  peu  nombfeax  de  cho- 
iera qui  se  moDlrent  à  Paris  paraissent  perdre  de  lenr  intensités 
d'aotre  part,  la  sécheresse  de  l'air  et  sa  tension  électrique  diminaent,  la 
température  baisse;  tout  fait  donc  espérer  que  prochainement  la  lualadie 
dontreffroi  est  si  profondément  gravé  dans  le  souvenir  de  la  génération 
actuelle,  aura  dispara  au  milieu  de  nous. 

Mais  lapparition  du  choléra  n'est  pas  le  seul  phénomène  par  lequel 
s'est  traduite  la  constitution  médicale  de  ces  trois  derniers  mois.  Les 
maladies  ordinaires  ont  anssi  subi  son  influence;  elles  ont  présenté,  la 
plupart  un  surcroit  de  gravité  remarquable.  Les  fièvres  typhoïdes  sur 
tout  ont  offert  dans  les  premiers  jours  de  juillet  une  intensité  excessife; 
quelques-unes  se  sont  terminées  d'une  manière  fatale  avant  le  commen- 
cement de  la  seconde  période,  c'est-à-dire  en  cinq  ou  sis  jours. 

Depuis  une  on  deux  semaines  bon  nombre  d'affections  dysseniériques 
se  sont  montrées,  affections  bénignes,  du  reste,  mais  dont  la  présence 
rapproche  singulièrement  notre  climat  médical  de  celui  de  l'Algérie, 
dont  nous  avons  essayé,  cette  année,  la  température  estivale  habituelle. 

Du  reste,  celte  tendance  a  la  dyssenterie  annonce  infailliblement  que 
le  génie  médical  s'est  modifié,  et  que,  par  conséquent,  les  affections 
cholériformes  deviendront  de  plus  en  plus  rares,  d'ici  à  quelque  temps. 

D'  E.  B. 


De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Parie  » 
du  5  août  1846. 

Résidence  de  M.  Véb. 

La  Société  reçoit  une  lettre  de  M.  Tbibierge  qui  demande  te 
titre  de  membre  honoraire.  Ce  titre  est  accordé  sans  discussion. 

M.  Stanislas  Martin ,  pharmacien  au  Brésil,  écrit  que,  chargé 
parle  médecin  de  l'empereur,  de  l'examen  chimique  d'iin  certain 
nombre  de  plantes  qui  croissent  dans  ce  pays  et  qui  y  jouissent 
d'une  grande  réputation  comme  agents  thérapeutiques,  il  a 
pensé  qu'il  serait  agréable  à  la  Société  de  posséder  quelques 
échantillons  de  ces  plantes  qui  sont  inconnues  en  France;  il 
annonce  la  prochaine  arrivée  d'un  envoi  qu'il  lui  adresse,  et 
promet  de  lui  faire  prochainement  parvenir  des  renseignements 
détaillés  sur  les  noms  et  la  culture  de  ces  plantes.  Sur  la  propo- 
sition de  M.  le  président,  la  Société  décida  qu!une  lettre  de 
remercîments  sera  adressée  à  M.  Stanislas  Martin,  et  qu'une 
commission  composée  de  MM.  Guibourt  et  Ghatin  sera  invitée  à 
rendre  compte  à  la  Société  de  l'envoi  qui  lui  est  annoncé. 
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M.  Mûllër  entoie  une  brochure  sar  ranBenic.  date  brochure , 
écrite  en  allemand ,  est  renvoyée  à  M.  Tallet. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  deux  numéros  du 
Pharmaceutical  Journal  de  Jacob  fielU  deux  numéros  du  Ré- 
pertoire de  Buchner ,  un  numéro  du  Journal  â^  Pharmacie  et 
de  Chimie. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

A  l'occasion  du  mémoire  de  M.  Payen  sur  le  café,  M.  Sou- 
beiran  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'opinion  soutenue 
par  ce  chimiste  ,  qu'une  substance  est  (T autant  plus  alimentaire 
qu'elle  contient  plus  d'azote, — 11  pense  que  ce  principe  ne  peut 
être  admis  d'une  manière  absolue ,  et  il  cite  l'exemple  de  diffé- 
rentes matières  azotées  qui ,  évidemment ,  ne  sent  pas  alimen- 
taires. 

M.  Ghatin  fait  observer  que  la  loi  que  M .  Payen  semble  vouloir 
établir  à  Tégard  des  substances  organisées  est  plus  contestaMe  en* 
core  au  point  de  vue  des  plantes  ^puisqu'on  voit  des  substances , 
telles  que  les  fécules  et  les  huiles,  posséder  des  propriétés 
alimentaires ,  quoique  Tanalyse  chimique  n'y  démontre  que  peu 
ou  point  d'azote. 

M.  Mialhe  doi^ne  lecture  du  travail  qu'il  a  entrepris  récem- 
ment sur  la  digestion  (1). 

M.  Poulenc  lit  im  rapport  sur  im  travail  présenté  récemment 
par  MM.  Ûuraut  et  Larocque ,  et  qui  a  pour  objet  Tétude 
des  falsifications  du  valértanate  de  zinc.  Il  conclut  à  ce  que  des 
remerciments  soient  adressés  aux  auteurs  du  mémoire.  Ces  con- 
clusions sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

MM.  Soubeiran  et  Dubail  présentent  ensuite  M.  £turaut 
comme  membre  résidant  de  la  Société.  MM.  Poulenc,  Louradour 
et  Baget  sont  chargés  de  présenter  le  rapport  d'admission. 

M.  Louradour  communique  des  observations  sur  le  haschich , 
produit  du  cannabis  indica ,  et  sur  diverses  préparations  phar- 
maceutiques dont  il  forme  la  base. 

M.  Bussy  fait  apporter  sous  les  yeux  de  la  Société  un  pied 
très-volumineux  de  cqnnabis  sativa^  cultivé  dans  le  jardin  de 
TEcole  de  pharmacie.  M.  Louradour  fait  remarquer  que  le 
cannabis  indica ,  qui  produit  le  haschich ,  est  beaucoup  plus 
petit  que  celui  qu^  présente  M  Bussy, 
M.  Dubail  présente  à  la  Société  un  sirop  particuUer  qui  se 

(I)  Voyei  un  extrait  de  ce  mémcrire,  pag.  161. 
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Yead  avjoiird'Iiiii  mma  le  nom  de  nrop  d'orgeat  perfeciiotmé.  Ce 
sirop  est  transparent,  il  ne  renferme,  en  «ucnne façon,  la  partie 
énmlsiTe  et  oléaginense  des  amandes ,  il  n'en  contient  que  Pbtiile 
essentielle.  En  agitant  quelques  gouttes  d'essence  d'amandes 
amères  avec  un  litre  de  sirop  simple ,  M.  Dubail  dit  ayoir  obtenu 
un  sirop  en  tout  semblable  â  celui  qu'il  présente. 

M.  Boullay  regarde  comme  précieux  le  renseignement  fourni 
par  M.  Dubail.  La  vente  d'un  pareil  sirop ,  sous  le  nom  de  sirop 
d'orgeat  perfectionné ,  est  un  fait  illégal  dont  il  est  bon  que  l'E- 
cole soit  saisie.  Jamais ,  en  effet ,  on  n'a  reconnu  aux  épiciers  ou 
distillateurs  le  droit  de  dénaturer  les  préparations  inscrites  au 
Codex ,  et  surtout  de  tromper  la  confiance  publique  par  de  fal- 
laciensea  annonces.  Qui  dit  sirop  d'orgeat,  dit  sirop  émubif, 
adoucissant,  renfermant  par  conséquent  la  partie  oléagineuse 
*  dea  amandes  $  et,  certes ,  ce  n'est  pas  perfectionner  le  sirop  d'or- 
geat que  de  lui  ret»^  ce  qui  ùi%  son  principal  avantage, 

Pluneur»  meinbies  émettent  l'opinion  que  le  sirop  dont  il 
s'agit  doit  porter  un  autre  nom  que  celui  de  sin^  d'orgeat  |Kr- 
feccionné ,  qui  semble  indiquer  sa  supériorité  sur  le  sirap  d'or«- 
geat  des  pharmacies. 

Après  une  disctutsion  &  loqtteHe  prennent  part  MM.  (kiibourf , 
Bussy,  ThieuUen  et  Yuaflard,  ce  dernier  (kmande,  sous  forme 
d'amendement,  que  les  sirops  d'orgeat  et  de  groseilles,  ainsi 
dénaturés ,  ne  puissent  être  vendus  sous  leurs  noms  primitifs , 
même  en  ajoutant  le  mot  perfectionnés»  Cet  amendement  est 
mis  aux  voix  et  adopté. 

H.  Soubeiran  présente  à  la  Société  une  thèse  intitulée  Étude 
de  VaneniCj  thbe  soutenue  devant  l'École  de  pharmacie  par 
M.  Lepetit  (de  Tilly-sinr>Seules ) ,  qui  sollicite  de  la  Société  le 
titre  de  correspondant. 


0ti^lti0rtty^« 

De  là  Dfostoioon  mivtcàLÈ ,  oa  det  devoir»  et  dei  dreit»  des  médecins 

dans  t'étdt  actuel  de  la  profession  t  par  M.  le  doetear  Max.  Sinon. 

(Extrait  d'un  rapport  fait  i  la  Société  de  Pharmacie  par  H.  Foy.) 

Dan»  œt  ouvrage,  inspiré  sads  doute  par  le  louable  et  noble  désir  de 
voir  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  font  de  l'firt  de  guérir  métier  eit 
marchandise,  Fauteur  examine  tour  à  tour  d'abord  les  mobiles  qui 
doiyent  diriger  le  médecin  dans  la  culture  et  la  pratique  de  la  science , 
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pois  rinfloeiic»  dei  ëtedes  médicalet  et  Mlle  du  tpeeUcle  babitael  Aie  U 
•ovffrftoce  gnr  le  moral  dn  médecin.  Viennent  enanite  rënnmëretion  des 
qualités  intelledaellet  et  morales  qne  doit  posséder  ou  acquérir  le  mé- 
decin praticien;  la  critique  du  scepticisme  des  uns»  de  la  trop  grande 
confiance  des  autres i  l'indication  des  devoirs  à  remplir,  de  la  conduite 
à  tenir  envers  la  science,  envers  rhumanité,  envers  les  confrères.  Enfin 
la  vérité  dans  la  pratique ,  le  danger  des  passions  théoriques  ou  systéma- 
tiques, soit  au  lit  des  malades,  soit  au  milieu  des  épidémies;  Tabus  des 
eisais  ou  tentatives  thérapeutiques ,  sont  successivement  étudiés  et  pe- 
sés avec  la  sagesse,  l'indépendance  et  le  courage  que  l'on  rencontre 
chef  celui-là  qui  veut  le  bien  partout  et  toujours.  Telles  sont  les  prin- 
cipales questions  soulevées  et  résolues  par  M.  le  docteur  Simon  dans 
les  deux  premiers  livres  de  sa  Déontologie  médicale. 

Deux  autres  livres  on  parties  complètent  l'œuvre  de  notre  savant 
confrère.  Dans  le  premier,  ou  troisième  de  l'ouvrage ,  M.  le  docteur  Si- 
mon attaque  l'incrédulité  des  gens  du  monde  à  l'endroit  de  la  médecine  ; 
il  déplore,  il  blâme  une  incrédulité  trop  sourent  partagée ,  proclamée 
même  par  quelques  médecins,  et  il  donne  sur  ce  iqjet  ans  uns  et  aux 
antres  des  leçons  méritées ,  des  conseils  sages  et  dignes.  I7e  croyons 
pas  à  tons  les  médecins ,  soit .  cela  est  permis;  mais  croyons  à  la  méde- 
cine, à  cet  art  qui,  malgré  ses  imperfections ,  ses  insuccès»  ses  limites 
infranchissables,  console  toujours,  soulage  très-souvent»  guérit  quelque- 
fois. Cet  art  existe.  De  tout  temps  des  temples  lui  ont  été  élevés ,  et  ces 
temples  ont  été  respectés ,  vénérét.  U  est  vrai  que  les  servants  du  temple 
on  les  disciples  seuls  ont  méconnu  parfois  les  dogmes  ou  les  préceptes  éta* 
blis  par  l'expérience,  parla  saine  et  judicieuse  observation.  De  là  ce  doute 
sarcastique  et  mordant  de  quelques  esprits  forts ,  ce  scepticisme  qui  coui  t 
le  monde,  que  partage  l'homme  en  santé,  et  qu'abjure  promptement 
l'homme  malade  on  simplement  atteint  de  la  plus  légère  indisposition. 

La  fin  du  troisième  livre  de  la  Déontologie  médicale  est  consacrée  à 
l'examen  des  rapports  qui  existent  entre  la  médecine ,  la  civilisation ,  la 
législation  et  la  morale  publique.  Enfin ,  dans  le  quatrième  et  dernier 
livre ,  l'organisation  de  la  médecine ,  la  responsabilité  du  praticien .  les 
droits  civils  et  politiques  du  médecin ,  toutes  questions  récemment  posées 
et  étudiées  au  sein  d'un  congrès  médical  t  n*ont  point  échappé  à  l'esprit 
méditatif  et  réformateur  de  M.  le  docteur  Simon. 

Tel  est,  messieurs,  l'ensemble  de  l'œuvre  que  nous  avions  à  vous 
faire  connaître.  Puisse  cet  examen  rapide  et  consciencieux  faire  naître 
en  vous  le  besoin  de  lire  un  ouvrage  sagement  et  savamment  écrit ,  qui 
inspire  au  lecteur  des  idées  graves  et  généreuses,  qui  porte  au  cœur  de 
douces  consolations ,  car  il  renferme ,  en  laveur  de  l'art  médical ,  tous 
les  éléments  générateurs  du  bien  dons  les  moyens  dettracteurt  du  mal  ! 
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Comptes  uninB  its  ^raoaus  it  Cl^imte. 


F.  PLESS.  —  Huiles  volatiles  des  crucifères  (1). 

Les  feuilles  et  les  graines  de  Tkîaspi  arvense  L.  donnent , 
par  la  distillation  avec  Teau,  une  huile  volatile,  douée  d'une 
odeur  pénétrante  qui  rappelle  à  la  fois  celle  de  l'essence  d'ail 
et  celle  de  l'essence  de  u)outarde.  Saturée  avec  de  l'ammonia- 
que et  distillée,  cette  huile  donne  un  résidu  en  fort  beaux  cris- 
taux fusibles  à  72",  et  qui  présentent  les  caractères  de  la  * 
combinaison  de  l'essence  de  moutarde  et  de  l'ammoniaque  (thio- 
sinamine). 

La  partie  distillée  étant  saturée  avec  de  l'acide  sulfurique  pour 
enlever  l'excès  d'ammoniaque,  on  remarque  immédiatement 
l'odeur  de  l'essence  d'ail.  M.  Pless  a  de  nouveau  rectifié  ce 
produit,  puis  il  en  a  précipité  la  solution  alcoolique  par  le 
bichlorure  de  platine.  Le  précipité  orangé  a  donné  à  l'analyse  : 
17,8  carbone,  2,58  hydrog.,  48,5  platine,  c'est-à-dirè  les 
nombres  déjà  obtenus  par  M.  Wertheim  (2). 

L'huile  essentielle  de  Tkîaspi  arvense  est  donc  un  mélange 
d'essence  d'ail  et  d'essence  de  moutarde.  Il  est  à  remarquer  que 
cette  huile  ne  préexiste  pas  dans  la  graine. 

Les  feuilles  et  les  graines  à'Mliaria  ofjicinalii  R.  Br.  donnent 
aussi  un  mélange  d'essence  de  moutarde  et  d'essence  d'ail ,  quand 
on  les  laisse  macérer  dans  l'eau  et  qu'on  distille  ensuite;  quel- 
quefois  cependant  l'essence  d'ail  y  manque. 

Les  feuilles  d'Iberis  amara  L.,  et  en  très-petite  quantité  les 
semences  de  Capsella  bursa  pa$L  "Vent.,  Raphanus  RaphaniS' 
trum  L.  et  Sisymbrium  offic.  Scop.,  renferment  de  l'essence 
de  moutarde  sans  essence  d'ail. 

Les  graines  de  Lepidium  ruderale  L.,  L.  iativum ,  L.  et  L. 
campestre  R.  Br.  donnent  également,  après  la  macération  dans 
l'eau,  une  huile  essentielle  sulfurée. 

EnGn,  les  racines  et  les  graines  de  Raphanus  saiivus  L.,  les 

(1)  Jimnl,  der  Chem.  undPharm.,  t.  LVIII.  p.  36. 

(2)  Complet  rendus  des  travaux  de  chimie ^  184 5,  p.  11. 

Jours,  de  Pimrm,  et 4§  CMm.  s«  «in».  T.  X.  (Septembre  i84ft.)         14 
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graines  de  Brassica  Napus  L. ,  Cochîearia  Dràba  et  ChevramUkus 
annuus  L.  se  comportent  de  la  même  manière. 

A.-E.  ARPPE.  —  Hnile  volatile  de  monard. 

L'essence  de  monard  provient  d'une  labiée  dont  le  nom  bo- 
tanique est  Monarda  punctata  (en  anglais  horse-mînt).  Elle 
se  compose  d'une  partie  concrète  et  d'une  partie  fluide. 

Cette  dernière  a  l'odeur  du  thym ,  et  bout  à  224'',  en  deyenant 
plus  foncée.  M.  Àrppe  (1)  y  a  trouvé  :  carbone  86,41;  hydrog. 
9,85;  oxygène  3,74.  Cette  composition  parait  indiquer  un  mé- 
lange  ;  l'huile  d'ailleurs  se  résinifle  promptement  à  l'air  et  au 
contact  des  corps  oxygénés. 

La  partie  concrète  forme  de  belles  tables  rhombes.  Elle  fond  à 
48''  et  se  solidifie  de  nouveau  à  38^  Elle  bout  vers  220».  Elle  est 
Ibrt  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther ,  et  s'y  dépose  en  cristaux  par 
l'évaporation  spontanée. 

M.  Arppe  y  a  trouvé  :  carbone  79,77-— 80,0  et  hydrogène  9,2^ 
— 9,52.  Ces  nombres  correspondent  &  la  formule 

C"H«H). 

Ge  corps  absorbe  le  gaz  hydrochlotique ,  mais  la  combihaion 
n'est  pas  cristallisable.  Faute  dé  matière,  l'auteùt  n'a  pas  pti 
étudier  cette  huile  essentielle  d'une  maiiiète  convenable  (2). 

P.  EINbnoOt,  B.  UI^GEft.  —  Hôtes  sur  l'oxyde 
zanthlqtie. 

Ces  messieurs  signalent  une  erU^ur  danè  les  indications  de 
MM.  Woehler  et  Liebig  relativement  à  la  cbtiipoèition  dé  Ttfxjâë 
xanthique  (3).  Il  parait  résulter  de  leùH  olbisëi^àtidiis  ipiè  là 
substance  trouvée  dernièrement  par  M.  Uliger  dans  lé  giiano  (4), 
n'est  pas  identique  avec  l'oxyde  ±anthique. 

(I)  Annal,  der  Chemie  und  Pharm.,  t.  LVIU,  p.  4a 
(a)  La  partie  oiygénée  (carvacrol)  de  l'essence  de  caryi  présente  la 
même  composition  qae  l'essence  concrète  de  monard.  C.  G. 

(S)  Annal,  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  LVIII,  p.  i5. 
(4)  Compte*  rendus  des  travaux  de  chimie ,  l845,  p.  a56. 
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Bëlon  tiii ,  l'bxydë  xâtithiqtie  est  :  t^tt^N^b*,  èl  la  gudnine 
qtl'on  atàit  ftiâé  poui-  lé  mêiiiè  corps  :  C'H'^N'^O. 

M.  Uhgeî-  ikit  aussi  observer  qiie  la  guanine  donne  par  l'acide 
nitriqiie  lîh  àbide  qdl  bristàllise  éii  petits  prismes  réguliers ,  peu 
solubles  dans  l'eau  et  qui  présentent  la  coiiiposition  de  l'acide 
uri^Uë,  plus  de  l'oxygène  éï  les  éléments  de  feau.  M.  Ungerse 
Imrné  à  feu  indique!:  la  forniùlè  C^^ll'^^N'O*  qiii  se  rapporte ,  je 
présdhie,  fl  l'acide  anhydre  et  hypothétique  ;  il  faudrait  donc  y 
ajouter  H'O  pour  avoir  la  composition  de  l'acide  réel  et  libre , 
savoir:  C*<>tti»N^()i%  ou  plutôt  C'flWO»  dans  la  notatioo  que 
nous  suivotia. 

Lé  manque  de  mttière  n^a  pa^  permis  à  M.  tThger  dé  |k)ur>- 
suivre  Yétàéé  de  eè  nouvel  AcïAb. 

e.-Li  ULËX.  —  Pbdèi^lîatè  smtnidiiiàM^iÉiatiiAdéh 
pÊftmé  ttàttilrêllëliièiit. 

Eb  cféuiant  leè  fondatiotift  de  l'église  Sàint-Nlcdlaâ,  k  ttanl- 
boiirg^  bn  a  rencontre  une  t^tlche  de  téi'i^èdti  stir  iiiie  éléndùe 
de  10  à  12  pieds,  laquelle ,  profonde  de  26  pieds ,  rètk)Sàlk  Mie  dix 
sftble  et  se  trouvait  remplie  d  nnè  infinité  de  cristaui  tràhspâ- 
rentB,  lëgèrèment  Jaunâtres,  assez  biéh  dëfinill^  et  atteigtiàiit 
quelquefois  jusqu'à  uri  ik)tlce  deldngùieur. 

L'aiiâlySé  à  dëtnbiitrë  à  M.  Ulex  qdè  ces  cri&UUi  Hé  soîit  àîitre 
chose  ^lie  du  phosphate  àmmoniacb-mâgnésien, 

L'ëmplaceiuetit  de  l'égliSe  Saitit-Nicolàs  était  occupé ,  il  y  à 
enviHIil  huit  cttiià  ailé ,  par  un  bhàteau  fort,  qiii  fut  détruit  et 
brdlë  pàt  les  Wendes  en  1072.  Il  est  probable  qu'après  là  re- 
^dtistl'ttbtidn  de  là  ville,  leë  fossés  dû  château  furent  coml^lés 
t^  dëft  déedtiibrëi  ou  par  dd  fumier,  et  qbe  ces  matières,  se  dé- 
composant peu  à  peu;  oiit  éonnë  nàiàsanôe  aux  cfistaux  ae 
phosphiite  qu'on  a  trouvée  dâiis  le  terreau. 

B.  Z ANON.— SQlMrtanGëi  wûtëiitiés  dans  la  mUla-feoUla. , 

Le  principe  actif  de  là  faiillé-feuille  [ÂchilM  mille foKUm 

(i)  Ànn.  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  LVIlkt  P*  99-  ^ 
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L.)  est,  selon  M.  Zanon  (1) ,  une  substance  extractive  etamère; 
à  laquelle  il  donne  le  nom  d'achilléine;  la  même  plante  renferme 
en  outre  un  acide  cristallisable  et  non  Tolatil  y  qui  donne  avec 
la  potasse ,  la  soude ,  la  chaux  et  la  quinine ,  des  sels  qu'on  ob- 
tient aussi  cristallises. 

Comme  le  mémoire  de  M.  Zanon  ne  contient  aucune  donnée 
analytique ,  on  ne  peut  pas  savoir  si  srs  indications  se  rapport 
tent  à  des  corps  déjà  connus  ou  à  d^  substances  nouvelles. 

A.  DAMOUR.— Analyse  du  Jade  oriental. 

L'échantillon  que  M.  Damour  (2)  a  choisi  pour  le  soumettre 
à  l'analyse,  avait  été  taillé  dans  l'Inde  et  présentait  la  forme 
d'une  espèce  de  boucle  ovale  de  3  centimètres  de  hauteur  sur 
2  centimètres  de  largeur  environ.  Le  jade  est  d'un  blanc  laiteux 
demi-transparent  et  offre  l'aspect  du  blanc  de  baleine;  il  raye  le 
verre  faiblement,  et  présente  une  pesanteur  spéci6quede  2,970. 

M.  Damour  y  a  trouvé  :  silice  58,46^58,02;  chaux  12,06^ 
11,82;  magnésie  27,09—27,49;  protoxyde  de  fer  1,15--1,12. 
Ces  nombres  se  rapprochent  beaucoup  de  la  composition  de  la 
trémolite.  Un  échantillon  de  ce  dernier  minéral ,  provenant  de 
Saint-Gothard  et  en  cristaux  incolores ,  très-nets ,  associés  à  la 
dolomie  saccharoïde ,  a  donné  à  l'auteur  :  silice  58,07  ;  chaux 
12,99  ;  magnésie  24,46  ;  protoxyde  fer  1,82. 

Le  jade  oriental  est  donc  une  variété  de  Vamphibole  blanc  ou 
trémolite  compacte.  Il  appartient  au  type  silicate  bibasique 
[2SiO  +  4H*0  =  Si^H^O*],  dans  lequel  se  range  aussi  le  py- 
roxène;  c'est 'du  moins  la  conclusion  à  laquelle  M.  Rammeis- 
berg  avait  aussi  été  conduite  par  ses  analyses.  M.  Gustave  Rose 
a  déjà  développé  les  motifs  (3)  qui  lui  semblent  nécessiter  la 
réunion,  en  un  seul  groupe  minéralogique ,  de  l'amphibole^  du 
pyroxène,  de  lliyperstène  et  du  dtallage. 

Si  l'on  veut  interpréter  la  composition  dû  jade  d'après  la  no- 
tation que  nous  suivons  ici,  on  trouve  : 
[Si*(Mg»Ca)0«]. 


(l)  ^mnal.  der  Ckem.nnd  Pkarm.,  LVIII,  ai. 
(a)  ^nnal.  de  Chim,  et  de  Phys.,  t.  XVI,  p,  469. 
(3)  Annal,  des  Mines ,  t.  1 ,  3«  série. 
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Cette  formule  (type  B  bisilicate)  correspond  à  :  silice  51,1  ; 
magnésie  29,9;  chaux  13,3.  La  coïncideoce  de  ces  nombres  avec 
ceux  de  l'analyse  doit  satisfaire  si  l'on  considère  que  le  minéral 
renfermait  une  tertaine  quantité  de  fer;  en  outre ,  d'ailleurs , 
l'analyse  présente  une  légère  perte. 

SCHAFFGOTSCH.  —  Poids  spécifique  de  la  sUice. 

Le  comte  F.  Schaffgotsch  a  déterminé  par  une  série  d'expé- 
riences la  pesanteur  spécifique  des  différentes  variétés  de  si- 
lice (1).  Il  a  trouvé  pour  le  quartz  naturel  2,649  —  2,661  et 
pour  la  silice  artificielle  1,19  —  1,23.  Les  opales  calcinés  ont 
donné  des  nombres  oscillant  entre  1,39  et  2,3. 

A.  DELESSE.  —Analyse  de  la  sismondlne,  du  talc, 
et  de  la  stéatite. 

La  sigmandine  se  trouve  à  Saint-Marcel,  en  Piémont.  M.  De- 
lesse  (2)  a  trouvé  dans  quelques  fragments  très-purs  de  ce  minéral  : 
silice  24,10;  protoxyde  de  fer  20,10;  alumine  (par  différence) 
4lyô6;  eau  7,24.  Cette  composition  est  remarquable  par  la 
forte  quantité  d'alumine  ;  M.  Delesse  pense  qu'où  peut  consi- 
dérer ce  minéral  comme  une  combinaison  de  woUastoniie  à  base 
de  fer,  avec  3  atomes  de  diaspore  [Si»0»,  3Fe*0+(Al*0S  H»0}]. 
Cette  composition  ne  rentre  dans  aucun  des  types  de  silicates 
connus. 

Le  talc  et  la  stéatite  sont  communs  dans  la  nature ,  mais  les 
minéralogistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  leur  composition.  Sui- 
vant une  analyse  de  M.  Delesse,  le  talc  de  Rhode  Island  aux 
États-Unis  renferme  :  silice  61,75;  magnésie  31,68;  protoxyde 
de  fer  1,70;  eau  4,83.  L'eau  y  est  dans  un  état  de  coiuDmaison 
tel  qu'il  est  impossible  de  la  dégager  d'une  manière  complète  par 
la  chaleur  de  la  lampe  à  alcool  ;  c'est  ce  dont  s'est  assuré  M.  Ma- 
rignac,  en  opérant  sur  le  talc  de  Chamouny  (3).  Pour  expulser 

(l)  Annal,  de  Poggend,  t.  LXVlII ,  p.  147. 

(a)  Comptes  rendus  de  l'Acad.,  t.  XXll,  p.  5qS. 

(3)  Sopplément  à  la  BMioth,  univers,^  n*  5,  jain  1846,  p.  68. 
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Peau  (l'une  manière  çomplè^^  il  faut  ij^Qtpoir  Iç  qiipér^  fu 
rouge  blanc ,  dans  un  fourneau  de  calc|i|ation.* 

£e8  analyses  d^  Jj/IM.  Delesse  et  Marjgnac  démont^^pt  <faç  le 
talc  appartient  au  îneiué  tvpe  bisiliçate,  d^  leque^  fi^|}repj^ 
Tamphibole  et  le  pyroxène  :  Si^M^O^  Mais  le  talc  fst  ^^  ^1 
acide  de  ce  type  : 

|;Si*(Mç»H)0«]. 

Lastéatite  examinée  par  M.  Delesse,  était  d'un  blanc  de  lait  et 
provenait  dç  Nyntsch  en  Hongrie  ;  c'est  le  specksiein  de  1^  fniifé- 
ralogie  al|eniapde  ;  l'eau  n'en  est  pas  non  plus  pqpplët^ fnept 
cha^éf  par  la  cbajeur  de  I4  lampe  à  ^Icopl.M-  De^ç^  y  fi  trouyé  : 
silice  é4,85  ;  pfotoxyjie  de  fpr  l,4p;  p^gn^iç  ?8,53j  ^11  5,gg. 
Il  assigne  à  ce  m^n^r^  unp  ^ift^e  forni|flç  [^(Sf'PSIfcfQ)^- 
ÎH«0]  qu'au  talc  (1). 

SAGG.  —  sur  la  composition  chimique  àa  Jaune  d'œnf  . 

L'auteur  présente  quelques  obserrations  critiques  (2)  relative- 
ment aux  résultats  de  M.  Gobley  sur  la  compôsitioii  du  jaune 
d^œuf.  M.  Sacc  est  d'avis  que  l^icide  phosphbglycérique,  Tos- 
mazome  »  Vacide  lactique ,  l'acide  oléique ,  et  l'acide  marga- 
rique  n'existent  pas  dkns  l'œuf  frais ,  mais  se  forment  pendant 
la  dessiccation. 

Gependant  M.  Gobley  maintient  ses  premières  conclusions  (3). 

lIALAGUn  et  DUROGHEB.  —  Causée  de  reffloretoence 
de  la  lanmonite. 

Les  auteurs  ont  constate  (4)  que  l'efflorescenoe  de  la  laumo- 
mte  est  due  à  la  perte  d'une  petite  quantité  d'eau.  Maintenu 

(1)  Le  talc,  chaaffi  aa  rooge,  perd  son  hydrogèoe  soas  forme  d'eaa, 
et  devient  alors  : 

Qet  rapports  sont  précisément  ceux  qae  M.  Lychnell  a  constates  dans  le 
ipeckstein  de  différentes  localité  ;  mais  il  n'y  a  point  tro]i?é  d'eso»  C»  &• 
(a)  Comptes  rendus  deVAcad.^  t.  XXII ,  p.  674» 

(3)  Journ.  dePharm.,  t.  IX,  p   446.     '      ' 

(4)  Comptes  rendus  del'Àcoà,,  t.' XXll ,  p.  86a, 
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dans  un  ||ir humide  pendant  plusieurs  mois,  ce  minéral  n'a  pas 
ëprouvé  la  moindre  altération  ;  des  cristaux  ^e  laumonite ,  4éjà 
altérés I  ont  repris  leur  transparence  et  leur  aspect  primitif, 
après  avpir  été  plongés  dans  l'eau.  Ces  n^êipes  crisf^iu ,  «écbé^ 
et  abandonnés  dans  un  air  sec,  se  sont  comportés  comme  4es 
cristaux  récenunent  extraits  de  leur  g!te. 

DAMOUR.  —Analyse  de  la  henlandlte. 

lia  4if  érence  entre  les  analyses  de  M.  Oamour  et  celles  de 
MM.  Wallmstedt,  T^ornson  et  Rammelsberg»  consiste  dai^  la 
présence  d'une  petite  quantité  de  soude  et  de  potasse  qui  ren- 
dent la  composition  atomique  beaucoup  plus  simple.  Les  apa- 
lyses  de  M-  Pamour  ont  donné  :  silice  50,64  ;  alumine  16,33  ; 
chau?  7,44  i  soude  |,16;potasse  p,74;  eau  14^3.  Cette  coippo- 
sition  indiqye  que  la  heulandtte  peut  prendre  place  parmi  lea 
zéolit}»es(4Si*q»+Al*0»+M*Q+59«P)j  dans  U  notation  des 
types  cette  composition  serait  : 

CSi*(Ca  AIWO»]  +  9  i/a  aq., 

c'est-à-dire  celle  d'un  silicate  quadribasique  (trisilicate)  qui 
prendrait'  rang  entre  les  deux  derniers  silicates  dont  M^  Ebeï- 
men  a  décrit  les  éthers  (bisilicate  et  quadrisilicate  éthyliaue). 

FAVRE  et  SILBERMANN.  — chaleur  produite  par  les 
combfnalaomi  oblmiqiies. 

DiQérenti  mépioires  pommimiqués  i  l'Académie  annoncent 
les  résultats  suivante  t 

I.  La  chaleur  dégagée  par  la  combustion  de  }  gramme  d'Ay- 
drogim  est  de  34.138  unités,  nombre  qui  difiibre  peu  de  celui 
qu^avait  obtenu  Dulong. 

l\.  lia  seconde  série  d'expériences  concerne  la  combustion  du 
charbon;  le9  auteurs  ont  obtenu  un  résultat  très-di^Férent  de' 
celui  de  œf  illustre  physicien.  Ils  Q^i  opéré  sur  du  charbon  de 
bois  calciné  fortement,  traité  par  le  chlore  dans  un  tube  és:h9^^SiiJ 
calciné  de  nouve^m  et  analysé. 

(I)  Comptes  rendus  de  l'Jcad.,  i844 .  t.  XVIII .  p.  69Ô1  ->  1845  ,  t.  JLf,, 
p.  i565  et  1735 j  t.  XXf ,  f .  945  ;  18^6 .  t.  ;^XII ,  p.  4jB3  et  8a3.' 
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La  combustion  complète  du  charbon  a  donné  8086,2, 
moyenne  de  cinq  expëriences  assez icon cordantes.  En  passante 
l'état  d'oxyde  de  carbone,  le  charbon  ne  dégage  que  2480,62  ca- 
lories ;  Voxyde  de  carbone  lui-même  dégage  en  brûlant  2402,7  ca- 
lories. 

III.  Troisième  série  d'expériences,  faites  sur  le  gaz  des  marais 
et  le  gaz  oléfianL 

1  gr.  de  |;az  des  marais  CH^  dégage  13158  calories  ;  sous- 
traction faite  des  34462  calories  dégagées  par  la  combustion 
de  1  gr.  d'hydrogène ,  1  gr.  de  charbon  contenu  dans  le  gaz  des 
marais  ne  donnerait,  en  brûlant,  que  5953,6  calories. 

1  gr.  de  gazolé6ant  dégage  11900  calories  j  soustraction  faite 
des  34462  calories  dégagées  par  la  combustion  de  1  gr.  d'iiydro- 
gène ,  1  gr.  de  charbon  contenu  dans  le  gaz  oléGant,  donnerait, 
en  brûlant ,  80835  calories  ;  c'est-à-dire  que  ce  gaz  donne  en 
calories  la  somme  de  son  hydrogène  et  de  son  carbone  brûlant 
à  l'état  de  liberté. 

ly.  Dans  un  travail  précédent  (II),  MM.  Favre  et  Silbermann 
avaient  établi  8086  comme  chiffre  représentant  les  calories 
produites  par  l'oxydation  du  carbone  passant  à  l'état  d'acide 
carbonique. 

Ils  ont  repris  ces  expériences,  non  pas  avec  l'espoir  de  modi- 
fier sensiblement  leurs  premiers  nombres ,  mais  pour  les  établir 
sur  un  pied  tel  que  la  concordance  des  résultats  leur  permit 
d'employer  le  charbon  lui-même  comme  terme  de  comparaison 
dans  des  expériences  plus  utiles  à  aborder.  La  préparation  du 
charbon  a  été  faite  de  bien  des  manières.  Toutes  les  métliodes 
ont  donné  le  même  chiffre  en  calories ,  quand  elles  le  dépouil- 
laient complètement  d'hydrogène.  Des  charbons  de  bois  cal- 
cinés à  blanc  ou  simplement  à  une  température  de  1000  de- 
grés environ ,  pendant  longtemps,  ou  chauffés  dans  un  courant 
de  chlore,  d'hydrogène,  d'azote,  et  finalement  calcinés ,  ont 
donné  le  même  chiffre  ;  tous  alors  ne  contenaient  plus  trace 
d'hydrogène. 

Treize  expériences  très-concordantes  ont  donné  pour  le  char- 
bon de  bois  une  moyenne  de  8080  calories  ;  aucun  échantillon 
ne  contenait  d'hydrogène. 
La  braise  de  boidanger  renferme  une  très-forte  quantité 
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d'hydrogène ,  ce  qui  doit  élever  le  chiffre  des  calories.  On  en  a 
obtenu  en  effet  8715  et8763. 

Le  charbon ,  préparé  en  carbonisant  le  sucre ,  est  le  plus  dur 
à  brûler ,  et  ne  contient  pas  d'hydrogène.  Il  a  donné  8035  et 
8039  calories. 

Deux  échantillons  de  charbon  des  cornues  à  gaz  ont  dpnné 
8037  et  8058. 

Mais  voici  une  discordance  notable.  Le  graphite  des  hauts 
fourneaux  n'a  donné  que  7791  à  7736  calories;  le  graphite  na- 
turel de  7774  à  7827,  et  le  diamant  de  7770  a  7879. 

Les  auteurs  ne  savent  comment  expliquer  cette  discordance  : 
elle  ne  peut  pas  tenir  à  une  erreur  d'expérimentation ,  car  les 
différences  n'ont  jamais  été  de  plus  de  20  calories  d'une  opéra- 
tion à  l'autre ,  et  dans  ce  dernier  cas  »  elle  devient  de  109  ca- 
lories sur  les  combustions  du  charbon  de  bois. 

y.  Combustion  de  quelques  matières  organiques  homologues. 

Calories. 

Paramilène C'H".' .  .  .     ii4l)i 

Amilèée. C^H»».  .    .     ii3o3 

Carbure  booillant  à  i8o* 11261 

Céténe OMl».    .  .     11 117 

Métamiléne C*®11^.    .  .     10928 

Esprit  de  bois CH^.  .  .  .  53o4 

Alcool  de  Tin CMl'O.   .  .  7183 

Ilaile  de  pommes  de  terre.  C^1P*0.  .  .  8959  ' 

Éthal C««11»*0. .  .  10600 

Éther  ordinaire C^ll'^0.  .  .      9037 

Ëlher  amyliqae C*<^U«>0. .  .     10188 

Acide  forraiqae CH*0*.    •  .  171a 

—  acétique C«II*0*.  .  .  34o5 

—  bulyiîque C*I1H)«.   .  .  56a3    . 

—  valérique CM1««0«.  .   .  6439 

—  éthaliqae C»M1»«0«.    .  9316 

—  stéariqae C»»a«»0«.    .  9716 

Acétone.   . C»U«0..  .  .      7320 

Aldéhyde  éthaliqae.  .  .  .  C><U>*0.  .  .     10342 
--        stéariqae.   .  .  .  C»HSH).  .  .     io5oo 

Formiate  de  méthylène.  .  C*H^O*.    .  .      4197 
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Ëther  formiqae G*0<O*.  .  .  5187 

Acétate  de  méthylène. .  .  CH^O*.   .  .  534a 

Éther  acaiqae C*H«0«.   .  .  63oo 

Botyrate  de  méthylène.  .  G«H»«Os.  .  .  0776 

phnr  batyriqoe.  .  •  ;  .  .  Cf0^*O>.  .  .  7096 

Valérate  de  méthylène.  .  C«H^H)«. .  .  7376 

Éther  Talérianiqiie. ....  Ç^^^*.  .  .  7(^5 

Ëther  acéUmy^iqae.   .   .   .  C^H'H)*.    .  797 1 

Éther  valéramyliqae. .  .  .  C<«H»0*..  .  £541 

Esaence  4e  féfébe^^ipe.  •  p'^HJf..  .  .    10894 

—      de  çitcon C^'lj"..  .  .    90959 

Térébène. C"H««. .  .  .    10663 

MM.  FâTre  et  Silbermann  tirent  de  ces  chiffres  les  oonclusioiis 
suivantes  : 

«  n  y  avait  erreur  à  dire  que  soustrayant  |'oxygène  à  l'état 
d*eau ,  les  éléments  restants  donnaient  en  calories ,  ce  qu'ils  ap- 
raient  donné  à  Tétat  de  liberté. 

»  lea  éthers  simples  ne  sont  pas  des  hydrates  de  Thydrogène 
carboné  correspondant. 

»  LUcool  amylique  est  le  seul  qui  ne  combattrait  pas  la  ma- 
nière de  Toir,  que  les  alcools  sont  les  bihydrates  de  Thydrogène 
carboné  correspondant.' 

»  Le  chiffre  des  alcools  n'infirme  pas  la  manière  de  Toir  que 
ce  sont  des  hydrates  d'étfaer. 

»  L*examen  des  deux  ^jL^ers  que  nous  ayons  l}rdlé«,  donne  un 
chiffre  supérieur  à  ce\yn  lifi  l^lcool  isomère  cpfregpondant  : 
première  preuve  que  l'isomérie  la  plus  complète  n'entraîne 
pas  l'isothermie. 

»  Les  nombreux  éthers  composés  qui  présentent  une  isomérie 
si  complète  avec  les  acjaèf  dis  la  série  que  nous  avons  étudiée 
et  entre  eux ,  ne  sont  pQip\  isothermes,  pe  8eu|  cas  d'isothermie 
que,  duranf  tout  ce  trayail,  nous  ayons  trouvé,  a  lieu  entre 
l'acétone  et  ^e  yalérate  de  méthylène,  tous  deux. isomères ,  mais 
le  premier  ayant  une  densité  moitié  moindre. 

»  D'autre  part,  ce^  éthers  sont-ils  des  composés  binaires? 
Hormis  un  sei^l  cas,  l'ét^^r  fyrmique,  toi^  prifsentept  un  chif- 
fire  plus  élevé  que  celui  que  donneraient  leurs  éléments  en  li- 
berté. 
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»  Si  Ton  considère  les  aldéhydes  Tis-4*yis  de  leurs  cafbores 
correspondants!  soustra^ction  faite  des  deux  éqi^iya^entf  d'oxy- 
gène, le  carbone  restant  donnera  plus  de  calories  que  s'il  était 
libre  de  toute  combinaison.  » 
Et  plus  loin  MM.  Favre  et  Silbermann  ajoutent  : 
«  D|i  chiffre  qu*a  donné  chacun  des  si^  carburpi  d'b74^~ 
gène ,  il  résulte  :  que  les  calories  diminuent  avec  Télévation  de 
leur  formula ,  et  que  les  différences  des  uns  aux  autres  sont  en 
progression  arithmétique  «i?ec  leur  çrdre  CI}*,C«H*,C'IÏ',  Cette 
différence  en  moins  de  l'un  à  son  suivant ,  est  de  37,5  calories  ; 
que  le  gaz  olégant  qui  a  donné  1J900 ,  s'élëre  au-dessus  de  la 
ligne  précédente,  de  U  quantité  nécessaire  pour  vplatiliser  son 
liquide  j  que  les  calories  des  composants  isolés  dans  la  propor- 
tion des  hydrogènes  carbonés  étant  11847,  on  aurait ,  d'après 
la  formule  suiTanfe,  en  prenant  C«et  B»  ^  11678,6  liquide 
imaginaire  composé  des  éléments  du  charbon  et  de  l'hydrogène 
à  l'état  de  simple  mélange  liquide ,  pour  tous  les  hydrogènes 
carbonés  : 

Cslorifi  4u  |i«ui4e  PnP,=  fr^V  X  8o8o  + -rSl.  X  3446a  ) -- 

(,68,5  +  i><i2:.^)-n847-(.68,5  +  "^ 

«  Le  chiffre  168,5=11847—11678,5. 

>»  Les  calories  des  dérivés  des  hydrogènes  carbonés  produisent 
des  courbes  hyperboliques  plus  ou  moins  ouvertes  ;  on  les  a  con- 
struites en  élevant  sur  chaque  combinaison  prise  pour  abscisse 
l'ordonnée  de  la  longueur  qui  exprime  les  calories  qu'a  produites 
le  corps  dont  il  s'agit. 

»  Lies  trois  carbures  de  la  formule  G'^H**  viennent  encore 
prouver  que  l'isomérie  n'entrâtne  pas  Tisothermie.  » 

Yl.  Combustion  des  soufres.  —  Le  soufre  cristallisé  à  chaud, 
en  1839 ,  le  soufre  mou  de  trois  mois,  le  soufre  cristallisé  du  sul- 
fure de  carbone ,  le  soufre  du  polysulfure  d'hydrogène  et  le 
soufre  natif  de  Sicile ,  ont  donné  sensiblement  le  même  chiffre , 
c'est-à-dire  de  2213,8  à  2229,5  calories. 

Le  soufre  cristallisé  à  chaud  et  brûlé  immédiatement  après ,  a 
donné  un  chiffre  de  40  calories  plus  élevé.  Le  soufre  mou  à 
donné  le  même  chiffre  que  le  précédent. 
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Quant  âu  sulfure  de  carbone ,  les  auteurs  ont  constaté  qu'il 
fournit  3400,4  calories.  Les  éléments  brûlant  librement  donne- 
raient 3145,3.  Les  éléments  combinés  donnent  donc  en  plus 
255,1  calories. 

CAX.VERT.  —  Nouvelles  combinaisons  dn  plomb. 

M.  Calvert  annonce  (1)  l'existence  d'un  grand  nombre  de 
combinaisons  de  Toxyde  de  plomb  hydraté  avec  l'ammoniaque, 
et  du  nitrate  de  plomb  avec  le  même  alcaloïde. 

Comme  ces  combinaisons  me  paraissent  assez  extraordinaires, 
j'attendrai ,  pour  en  rendre  compte ,  que  lauteur  ait  publié  les 
détaik  de  ses  expériences. 

CHAKCEL.  —  Distillation  sèche  dn  bntyrate  de  enivre. 

L'auteur  continue  ses  intéressantes  recherches  sur  les  congé- 
nères-de  Tacide  butyrique  (2).  Cette  fois  il  a  établi  les  analogies 
qui  existent  entre  la  manière  d'être ,  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur ,  du  butyrate  de  cuivre  et  de  Tacélate  à  même  base ,  son 
homologue. 

Jusqu'à  245*" ,  dans  un  bain  dliuile  ou  d'alliage ,  le  butyrate 
de  cuivre  ne  subit  pas  d'altération  ;  mais  à  celte  température  le 
dédoublement  commence  et  s'effectue  complètement  entre  245* 
et  250^.  Les  produits  de  ce  dédoublement  sont  :  yu  liquide  vo- 
latil qui  présente  toutes  les  propriétés  de  l'acide  butyrique  par- 
faitement pur  ;  des  gaz  composés  uniquement  d'acide  carbo-^ 
nique  et  d'hydrogène  percarboné  en  volumes  à  peu  près  égaux  ; 
un  résidu  de  cuivre  métallique,  très-divisé",  mêlé  à  une  propor- 
tion de  charbon  assez  notable. 

Quand  on  expose  brusquement  le  butyrate  de  cuivre  à  une 
très-haute  température ,  il  se  produit,  entre  autres  produits,  une 
substance  blanche  très- bien  cristallisée,  qui  n'est  autre  que  le 
hulyrate  de  protoxyde  de  cuivre  (butyrate  de  cuprosum). 

M.  Chancel  s'occupe  de  la  distillation  sèche  des  autres  sels  de 
cuivre  de  la  série  homologue  K0\ 

(i  )  Comptes  rendus  de  l'Académie ,  t.  XXII ,  p.  4^0. 
(-1)  Comptes  rendus  deVAcad.,  t.  XXII. 
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ABRÎA.  —  Chaleur  délacée  dans  la  combiittlon  de 
Thyârogéne  et  da  phosphore  par  le  chlore. 

I.  1  litre  d'hydrogène  sec,  à  O""  et  0'",76  ,  dégage,  en  brûlant 
dans  le  cLlore  également  sec ,  et  en  produisant  par  conséquent 
2  litres  de  HCl  gazeux,  2151  unités  de  chaleur. 

Cette  valeur  est  la  moyenne  de  cinq  expériences  aussi  concor- 
dantes qu'on  fx>uyait  Tespérer  diaprés  la  manière  d'opérer. 
M.  Abria  la  contrôlée  par  le  moyen  suivant  :  au  lieu  de  brûler 
l'hydrogène  dans  le  chlore  sec ,  il  a  employé  ce  dernier  gaz  sa- 
turé d^humidité,  et  il  a  mis  en  outre  de  l'^au  dans  l'enceinte  où 
s'effectuait  la  combustion.  Quatre  expériences  ont  donné  pour 
la  chaleur  dégagée  par  1  litre  d'hydrogène ,  daùs  ces  nouvelles 
circonstances,  3455  unités.  D'un  autre  côté,  M.  Abria  a  déter- 
miné directement  la  chaleur  que  dégage  l'acide  HCl  gazeux  dans 
sa  condensation  et  sa  combinaison  avec  un  excès  d'eau ,  et  il  a 
trouvé  par  gramme  d'acide  392  unités,  c'est-à-dire  pour 
S^'-SâSS  d'acide  (quantité  produite  par  1  litre  d'hydrogène) , 
^304  unités.  Cette  dernière  donnée,  déduite  de  la  précédente  , 
donne  un  nombre  qui  coïncide  avec  la  moyenne  dans  la  pre- 
mière expérience. 

I  litre  d'hydrogène  dégageant,  lorsqu'il  se  combine  avec 
l'oxygène,  en  supposant  l'eau  formée  gazeuse ,  2629  unités  envi- 
ron ,  on  voit  qu'en  se  combinant  avec  le  chlore ,  l'hydrogène 
dégage  les  8/10  seulement  de  la  chaleur  développée  dans  son 
union  avec  Thydrogène. 

II  1  gramme  de  phosphore  dégage  en  brûlant  dans  le  chlore, 
et  en  formant  du  perchlorure,  3199  unités;  lorsqu'au  contraire 
il  forme  l'anhydride  phosphorique ,  en  s'unissant  à  l'oxygène, 
il  dégage  à  peu  près  5669  unités. 

Le  rapport  de  ces  deux  nombres  n*est  pas ,  comme  on  le  voit , 
le  même  que  celui  des  deux  coefficients  obtenus  par  l'hydro- 
gène. 

A.  BUSSY.  —  Emploi  de  la  maçnéele  comme  antidole 
de  radde  arsénienx.' 

11  résulte  des  observations  de  M.  Bussy  que  le  charbon  animal 
purifié,  proposé  récemment  comme  antidote  de  l'acide  arsé- 
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nieux ,  ne  saurait  être  employé  avec  succès  pour  cet  usage  ^  mais 
que  la  magnésie  pure ,  faiblement  calcinée,  peut  absorber  faci- 
lement lacide  arsénieux  en  dissolution  ,  et  former  avec  lui  un 
composé  insoluble ,  même  dans  l'eaii  bouiUânte.  A  VétAt  gélati- 
neùt ,  elle  Tabsorbe  piùs  promptemënt  eàéàire. 

Les  animaux  auxquels  on  a  administré  de  Tatseiiic,  tôht  coii- 
stamment  sauvés  lorsqu'on  leur  fait  prendre  des  dosés  suffisantes 
de  magnésie.  * 

Comme  là  magtiésie  décomposé  rémétit[ti6 ,  les  selà  de  titliTre , 
le  sublimé  corrosif ,  il  y  à  lieu  de  croire ,  selon  H.  Busiy ,  Qu'^à 
pourra  l*etn ployer  avec  succès  pour  combattre  et  âttéhUet  les 
effets  de  ces  substances  toxiques ,  et  celui  Ah  âels  métallique^  th 
général.  L'auteur  se  propose  de  vérifiet'  par  de  nouvelles  exj[>&- 
riences  quel  serait  Teffet  de  la  magnésie  dans  TempolsoniléÉiièht 
par  les  alcaloïdes  organiques ,  dont  les  sels ,  comme  dn  le  dàit, 
sont  également  décomposés  par  la  magtiésie. 

F.  HALAQtlTI  ^  J.  DUROGHER.  —  Mlobllllé  dé  VÊU^ 
tailla  dâiis  l'eau  àimiioiilàcale. 

Un  fait  très-important  pour  l'analyse  minérale  est  signalé  par 
IIM.  Halaguti  et  Durocher  (1)  ;  c*est  que  l'alumine  est  bien  plus 
soluble  dans  TAmmoniaque  qu'on  ne  le  pense  généralement) 
cette  solubilité  est  d'autant  plus  grande  que  les  dissolutions  sont 
plus  étendues. 

Les  auteurs  démontrent  que  de  tous  les  réactifs  employés  pour 
précipiter  l'alumine,  le  suif  hydrate  d'ammoniaque  est  celui  qui 
agit  complètement  et  d'une  manière  immédiate,  peu  importe  le 
volume  de  la  dissolution  aluminique  et  la  préseï^  des  sels  am- 
moniacaux. 

A.  BREITHAUPT.  — LozoGlatai  nouveau  minéral. 

Ce  minéral ,  qui  se  confond  presque  avec  le  feldspath ,  soils 
k  rapport  des  caractères  extérieurs ,  se  trouve ,  en  société  de  py- 
roxène,  de  graphite  et  de  calcaire,  à  Hammond  dans  l'état  de 
New- York.  11  est  d'un  gris  jaunâtre,  fond  difficilement  auf^ha- 

(1)  Comptée  rendus  de  VAcaâ.y  t.  XXII. 
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Itiiiieaii»  et  donne,  dans  la  flamme  extérieure ,  la  réaction  ae  la 
soude  y  d'une  manière  très-prononcée.  Calciné  dans  un  tube 
lèflné ,  il  dégage  iin  peu  d'eau  et  de  fluorure  sillcique.  Pesanteur 
spécifique  2,609  à  2fi10  ;  Pureté  ')'  1/2  à  7  3/4. 

M.  l^Iâttner  y  a  trouvé  :  silice  63,50;  alumine  20,48 — 20,10; 
peroxyde  de  fer  0,65 — 0,70  ;  potasse  3,03  ;  soude  8,76  ;  chaux 
3,04—3,40;  ime  iirace  de  magnésie  ;  eau  et  fluorure  silicique 
1,23. 

tette  composition  est  sensibledient  celle  de  l'oligodase;  mais 
le  nouveau  minéral  en  diilère  par  l*angle  des  clivages,  qui  y  est 
de  90<* ,  tandis  que,  dans  i'oligodase ,  cet  angle  est  de  86^  45'.  Le 
loxodase  est  <ionc  une  variété  dimorpne  de  la  même  espèce  mi- 
nérale. 

M.  Bréitliaupi  lé  représente  par  la  formule  dualistique 
t  lt*d,Si*0^-{-A1^5',^i^i'dn  ;  mais  il  ^t  peut-être  plus  exact  de 
le  faire  rentrer  dans  le  type  nisilicate  B  x 

[Si*(MAl»ie)0«l, 
M  représentant  Ga  9  Na ,  K. 

DÂMOÛR  0l  DESCLÔIZÉAUK.  —  Rénnlan  «•  la  moi^ 
Ténite  à  Vhmrmotcmm. 

L'identité  complète  de  la  morvénitè  éï  dé  l^bârînôtome  vient 
d'être  ttiiî^e  fadrs  de  douté ,  sôo^  lé  f  appidrt  dé  la  forme  cristalline 
cft  de  U  cômpdèitioii  thii&iiqùe.  Ëë  sUicâte  appartient  donc  au 
tyi^étritilicàte: 

W.  mOI^  «t  G.  SCHlfffiDIEBllAltlV.— Gditibltlëilëllt 


On  connaît  aujourd'hui  deux  cembinaisoni  eyanutées^ 
fermant  à  la  fois  du  platine  et  du  potassium  :  l'iinè  (plitinœya^ 
ottre  ) ,  découverte  par  H.  L.  Giliélin ,  a  été  dbtênuè  |nir  ce  chi- 
miste te  calcinant  de  Téponge  de  platine  avec  dii  cyanoférruré 
dt  potateium  ;  Bt.  Knop  (1)  a  préparé  la  seconde  (platinicyanure, 

(i)  Âwue  Scientif,  t.  XI,  p.  4o''  L«  composition  da  sel  de  M.  Knop 
neme  parait  pas  bien  établie ,  Ce  chimiste  Vexprime par  G^Pt^n^ll*^  5  aq. , 

Digitized  by  VjOOQIC 


sesquiplaticyanure)  en  faÎBant  passer  dans  la  première  un  ooii- 
rant  de  chlore. 

MH.  Knop  et  Schnedermann  ont  publie  de  nouvelles  expé- 
riences sur  ces  deux  sels  et  leurs  dérivés  (1). 

Quand  on  prépare  le  platinocyanure  de  potassium,  d'après  la 
méthode  de  M.  Gmelîn  ,  ou  suivant  celle  de  M.  Maillet,  en  fai- 
sant bouillir  du  bichlorure  de  platine  avec  du  cyanure  de  potas- 
sium 9  il  reste  toujours  dans  les  eaux  mères  une  certaine  quan- 
tité de  produit  qui  ne  peut  pas  s'obtenir  à  l'état  de  pureté. 
HM.  K.  et  S.  proposent  en  conséquence  d'opérer  de  la  manière 
suivante  : 

On  prépare  du  protochlorure  de  platine ,  en  chauffant  le  bi- 
chlorure dans  une  capsule  de  porcelaine  sur  la  lampe  ;  on  dis- 
sout le  produit  dans  l'eau  bouillante,  et  l'on  y  ajoute  du  cyanure 
de  potassium ,  jusqu'à  ce  que  le  tout  se  soit  dissous  en  un  liquide 
jaunâtre.  Celui-ci  est  filtré  et  évaporé  à  cristallisation.  Après 
avoir  recueilli  par  la  cristallisation  tout  le  sel  qu'on  peut  en  re- 
tirer, on  évapore  les  eaux  mères ,  et  on. y  ajoute  de  l'acide  sul- 
furique  concentré  avec  lequel  on  les  fait  bouillir.  De  cette  ma- 
nière la  pre8f|ue  totalité  du  sel  se  décompose  et  le  platinocyanure 
se  sépare.  Après  avoir  étendu  d'eau  le  liquide,  on  le  jette  sur  un 
filtre  et  on  lave.  Le  cyanure  de  platine  qui  s'obtient  ainsi  «  forme 
une  masse  jaune  et  visqueuse. 

On  le  met  dans  l'eau  bouillante  ;  on  y  ajoute  assez  de  cyanure 
de  potassium  pour  le  dissoudre ,  et  l'on  fait  bouillir  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  dégage  plus  d'ammoniaque.  Le  liquide  donne  alors , 
par  la  cristallisation ,  de  nouvelles  quantités  de  platino  cyanure. 
Il  renferme  [C*Pl'R'N*-|-3aq.].  Par  le  chlore ,  il  donne  le  sesqui- 
plati-cyanure  de  A(.  Knop.  Ce  dernier  a  aussi  été  obtenu  par 
M.  Erdmann  avec  l'acide  hydrochlorique, 

mais  cette  formiile  donne  une  diiférence  de  a  poar  loo  de  cyanogène  sur 
les  résaltats  de  l'analyse  »  et  ne  rend  d'aillears  pas  compte  de  la  manière 
dont  le  sel  se  forme.  L'aatenr  pense  que  ce  sel  est  an  platinocyannre  de 
M.  Gmelin ,  ce  qae  le  ferricyanure  rouge  est  an  ferrocyanare jaane  «le  K; 
mais  je  ferai  remarquer  que,  dans  les  deux  sels  de  platine,  le  rapport  de 
K,  :  Pt  est  le  même,  tandis  que Fe:  Kn*est  pas  le  même  dans  le  ferrocya- 
nare jaane  que  dans  le  sel  rouge.  G.  G» 
(i>  Jonrn.f  prakt.  Chem.,  t.  XXXVII,  p.  46i. 
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Si  Ton  dissout  le  sesqiiiplaticyauure  dans  de  l*eau  régale 
chauffée  presque  à  rébuUitlon  ,  et  qu'on  évapore  le  produit  au 
bain-marié ,  il  se  sépare,  par  le  refroidissement,  de  grosses  tables 
rhomboidales ,  fort  solubles  dans  Teau  et  l'alcool ,  tandis  que  les 
eaux  mères  retiennent  du  chlorure  de  potassium. 

Le  nouveau  sel  renferme  de  Teau  de  cristallisation  et  s'effleu- 
rit  promptement.  Par  réchauffement,  il  dégage  du  cyanogène, 
et,  si  on  le  calcine  légèrement,  il  laisse  un  mélange  de  cyanure  de 
platine  et  de  chlorure  de  potassium  ;  si  la  chaleur  est  plus  forte, 
il  laisse  du  platine  métallique  et  du  chlorure  de  potassium.  Les 
auteurs  ont  trouvé  dans  le  sel  desséché  :  43,15  platine;  33,58 
chlorure  de  potassium,  dont  15,26  chlore;  23,28  cyanogène 
déterminé  par  la  perte.  Le  sel  desséché  à  l'air  a  perdu  à  une 
douce  chaleur  7,5—8,23  eau. 

Ce  sel  renferme  exactement  les  éléments  du  platinocyanure 
de  E  plus  3  éq.  de  chlore  : 

[C«Pt»K»N«+Cl»]. 

MM.  K.  et  S.  le  considèrent  comme  une  combinaison  de  chlo- 
rure de  K  et  de  bicyanure  de  platine;  7,40  pour  100  d'eau  cor- 
respondraient à  3  éq.  pour  la  formule  précédente. 

Leur  mémoire  renferme  aussi  la  détermination  crist«illogra- 
phique  de  ce  nouveau  sel  ;  elle  a  été  faite  par  M.  Nauiuann. 

Si  l'on  fait  passer  du  gaz  sulfureux  dans  la  solution  de  ce  nou- 
veau sel,  et  qu  on  abandonne  ensuite  le  liquide  à  i'évaporation 
spontanée ,  on  y  remarque  bientôt  les  cristaux  cuivrés  du  sel  de 
Knop  ,  entremêlés  d'autres  cristaux  irisés  d'un  bleu  d'acier ,  for* 
mes  par  le  sel  de  L.  Gmelin. 

Traité  par  l'ammoniaque,  le  nouveau  sel  se  convertit  aussi  en 
sesquiplaticyanure,  et ,  s'il  y  a  assez  d'ammoniaque ,  en  platino- 
cyanure de  L.  Gmelin. 

D'autres  corps  réducteurs ,  par  exemple  le  zinc ,  opèrent  aussi 
cette  métamorphose. 

Combinaisons  ammoniacales.  —  Le  cyanure  de  platine  jaune^ 
qu'on  obtient  en  décomposant  par  l'acide  sulfurique  concentré 
le  platinocyanure  de  potassium  (  il  renferme  toujours  une  petite 
quantité  de  potasse),  se  dissout,  à  l'état  récent,  dans  l'acide 
prussique  saturé  d'ammoniaque ,  en  donnant  un  sel  entièrement 
/•«ni.  éê  PAarm  #1  de  CMah  !•  siui.  T.  X.  (Septimbrt  11410         1 5 
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semblable  au  sel  de  potassium  ^  il  se  présente  comme  lui  en  pris- 
mes d'un  bleu  d'acier  miroitant^  très-solubles.  Au  contact  de 
Tair,  ce  sel  ammoniacal  perd  immédiatement  de  PeaU  en  pre- 
nant une  teinte  orangée  ;  il  renferme 

[C«Pt»H»JS«,3NH»J 

De  même,  par  le  cblore  il  donne  des  aiguilles  cuirt^  qui 
correspondent  probablement  au  sesquiplaticyanui^  de  Knop.  Ce 
second  sel  ammoniacal  donne,  à  son  tour,  par  l'eau  régale  ,  un 
sel  cokrespondant  au  composé  dont  nous  arons  parlé  plus  haut; 
et  paraissant  susceptible  de  se  métamorphoser  à  la  manière  deà 
sek  de  Gros  et  de  Reiset.  Les  auteurs  promettent  d'y  revenir 
dans  un  prochain  mémoire. 

ns  se  bornent  pour  le  moment  à  décrire  quelques  noureàiK 
platinocyanures  renfermant  de  l'ammoniaque,  et  dàUs  lé9- 
quels  l'hydrogène  du  sel  précédent  est  retiiplacë  ^r  dei  Èhi^ 
taux: 

G9Pt*H*N*,3NH^    Platinocyanure  ammoniacal. 

C«Pt»Ag»H«3NH»\ 

C«Pt»CQ»JN«,3NH»J 

C«Pt«ZD>N«,3NH>  >  Nouveaux  sels. 

C«Pt»Ni«««,3WH»l 

C«Pt»Co»JS[«.3NHV 

Pour  obtenir  le  sel  d'argent  on  dissout  le  carbonate  d'argent 
dans  l'ammoniaque ,  et  Ton  y  ajoute  tme  solution  de  platlno- 
cyanure  ou  de  sesquiplaticyanure  de  K.  Il  s'obtient  ainsi  en  pail- 
lettes incolores  ou  d'une  légère  couleur  de  chair ,  insolubles  dans 
Teau,  mais  solubles  à  l'ébuUition  dans  l'eau  très-ammoniacale. 
Quand  on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  une  solution  de  nitrate 
d'argent  y  puis  du  platinocyanure  de  K. ,  on  obtient,  au  bout  de 
quelques  heures,  des  aiguilles  qui  paraissent  hydratées. 

Le  sel  de  cuivre  se  produit  en  dissolvant  le  nitrate  dans  l'am- 
moniaque et  mélangeant  avec  une  solution  de  sesquiplaticya- 
nure. Le  sel  se  sépare  au  bout  de  quelques  heures,  en  aiguillés 
bleu  foncé,  qui  renferment  de  l'eau  de  cristallisation.  A  140^ 
il  perd  l'ammoniaque ,  en  prenant  une  couleur  verte. 

On  prépare  le  sel  de  zinc  en  mélangeant  le  platinocyanure  de 
K.  avec  une  solution  de  chlorure  de  zinc  dans  l'ammoniaque.  Il 
forme  de  gros  cristaux  incolores. 
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Le  ëet  de  nkkel  forme ,  soit  des  aiguilles  violettes ,  soit  une 
poudre  eristâlline  d'un  violet  pâle. 

Le  ml  d€  cobalt  s'obtient  à  l'état  d'une  poudre  cristalliiie  oou* 
leur  de  chair,  en  précipitant  le  platinocyanure  de  H.  par  du 
chlorure  de  cobalt  dissous  dans  un  mélange  d'ammoniaque 
caustique  et  de  carbonate  d'ammoniaque. 

J.  J^RITZSCHE.  —  sur  le  traitmimt  dm  l'oiminM 
d'iridium. 

Au  lieu  d'attaquer  l'osmiure  d'iridium  par  la  calcination 
avec  le  sel  marin  dans  un  courant  de  chlore,  M.  Fritzsche  (1) 
préfère  de  traiter  ce  minerai  par  un  mélange  de  chlorate  et  de 
potasse  caustique  en  fusion. 

A  cet  effet ,  on  fait  fondre  sur  la  lampe ,  dans  un  creuset  de 
porcelaine  assez  spacieux ,  parties  égales  de  chlorate  de  potasse 
et  de  potasse  caustique  et  l'on  y  introduit  l'osmiure  d'iridium , 
sans  qu'on  ait  besoin  d'abord  de  le  diviser.  Si  l'on  continue  de 
chauffer,  l'oxygène  qui  est  mis  en  liberté,  attaque  le  minerai,  ce 
qu'on  remarque  aussitôt  à  la  couleur  brun  jaunâtre  de  la  masse. 
Celle-ci  se  boursoufle  considérablement  et  s'épaissit  de  plus  en 
plus;  dès  que  l'attaque  est  terminée  le  produit  est  noir  et 
s'affaisse.  Pendant  cette  opération ,  il  ne  se  dégage  auctme  trace 
de  vapeurs  osmiques  ;  mais  il  s'en  produirait  si  l'on  continuait 
de  chauffer  davantage  la  masse ,  ce  qui  est  inutile ,  une  fois 
qu'elle  a  été  entièrement  attaquée  et  qu'elle  est  ainsi  devenue 
soluble  dans  l'eau. 

600  gr.  d'osmiure  exigent  100  gr.  de  chlorate  et  100  gr.  de 
potasse  caustique ,  et  peuvent  se  traiter  assez  commodément  sur 
la  lampe ,  dans  un  creuset  de  porcelaine  de  la  capacité  de  deux 
livrés.  L'opération  exige  environ  une  demi-heure. 


B ARRESWIL.  —  ABomaUes  appsawitM  dsuM  la  dlstil- 
latioa  do  maronre. 

M.  Barreswil  a  publié  quelques  observations  (2)  sur  les  modi- 
fications qu'éprouve  la  marche  de  la  distillation  du  mercure 


(1)  Journ. /.  prakt,  Chtm,,  t.  XXVII,  p.  483. 

(2)  CcmpUt  rendus  de  l* Académie,  t.  XXII ,  p*  ^tg. 
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par  l'effet  de  l'addition  de  quantiiës  très-miDimes  de  métaux 
étrangers.  Ces  observations  démontrent  que  les  métaux  très- 
oxydables  (tels  que  le  zinc  et  le  plomb)  retardent  rébuUition 
du  mercure,  en  le  recouvrant  d'une  légère  coucLe  d'oxyde. 
Quant  à  Tinfluence  du  platine  sur  Tévaporation  du  mercure  » 
elle  rentre  aussi  dans  la  classe  des  faits  bien  connus  :  le  platine 
est  simplement  en  suspension  dans  le  mercure  et  non  pas  en  dis- 
solution ,  de  sorte  qu'il  accélère  l'ébullition  en  se  mêlant  à  du 
mercure  éteint  et  en  venant  former  à  la  surface  du  bain  une 
pellicule  épaisse. 

Les  ingénieuses  explications  de  M.  Millon  se  trouvent  donc 
ici  en  défaut,  malgré  «*  la  toute  petite  affinité  diimique  qui 
marche  parallèlement  à  la  grande.  » 

A.  CAHOURS.  —  Action  du  perchlornre  de  photphore 
sur  les  substances  or9anl<ines. 

Si  l'on  considère  la  densité  de  la  vapeur  du  perchlorure  de 
phosphore  y  on  est  conduit,  dit  M.  Cahours,  à  représenter  ce 
composé  comme  une  combinaison  de  protochlorure  de  phos- 
phore et  de  chlore  [PCP-f  Cl'J.  Le  chlore  y  serait  donc  sous  deux 
formes  différentes. 

Cette  manière  de  yoir  se  trouve  appuyée  par  la  formation  du 
chlorosulfure  de  Sérullas  et  du  chloroxyde  de  M.  Wurtz. 

M.  Cahours  a  déterminé  la  densité  de  vapeur  de  ces  deux 
combinaisons  phosphorées.  Le  chlorpxyde  a  donné  le  nombre 
5,298  et  le  chlorosulfure  le  nombre  5,879.  Ces  résultats  corres- 
pondent à  4  volumes  pour  les  formules  PCl'O  et  PCl*S. 

L'eau  et  l'hydrogène  sulfurée  attaquant  le  perchlorure  de  P, 
M.  Cahours  a  songé  à  examiner  la  manière  dont  ce  chlorure  se 
comporte  avec  les  différentes  matières  hydrogénées,  notamment 
avec  les  substances  organiques. 

L*hydrogène  pur  et  sec  est  sans  action  sur  le  perchlorure  de 
phosphore ,  même  à  la  température  à  laquelle  ce  dernier  se  ré- 
duit en  vapeur. 

La  benzine  C^H' ,  le  rétinaphte  CH^  n'en  sont  pas  attaqués 
non  plus  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  phénol  C'H*0  et  de  l'ani- 
sol  CH^O,  qui  s'attaquent  au  contraire  avec  énergie  en  donnant 
de  nouveaux  composés . 
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Les  différents  carbures  d'hydrojjène  que  IVl  •  Cahours  a  exa- 
mines, se  comportent  comme  la  ben/ine  ;  ils  sont  inertes,  tandis 
que  les  corps  oxygénés  sont  tous  attaqués  avec  une  extrême  i^io- 
lence. 

L*action  du  perchlorure  de  P  sur  les  alcools  est  déjà  connue. 
On  sait  qu'il  se  produit  alors  des  corps  chlorés  (élLers  hydro- 
chloriques). 

L'acide  benzoïque ,  traité  par  un  léger  excès  de  perchlorure, 
est  vivement  attaqué  vers  100^  ;  il  se  dégage  du  gaz  hydrochlo- 
rique  en  abondance  et  Ton  obtient  du  chlorure  de  benzoïle 
(benzoïlol  chloré) ,  ainsi  qu'un  liquide  très- volatil  qui  parait 
être  du  chloroxyde  de  phosphore.  L'action  serait  alors  : 

cm«o«  +  PCI» = Hci  +  C(ipci)0  -f  PCi»o. 

L'acide  cuminique  et  l'acide  cinnamique  se  comportent  de  la 
même  manière ,  en  produisant  les  corps  chlorés  correspondants 
(cinnamol  et  cuminol  chloré). 

L'acide  acétique  et  ses  homologues  n'ont  jusqu'à  présent  rien 
donné  de  net. 

L'acide  anLsique  C*H'0*  a  donné  de  l'anisyle  chloré 
C\H'C1,0. 

«  Si  l'on  se  rappelle ,  dit  M.  Cahours,  que  M.  Melsens  par- 
vient, au  moyen  de  l'amalgame  de  potassium  ,  à  repasser  d'un 
produit  chloré  dérivé  par  une  substiiuiion  à  la  substance  primi- 
tive, on  conçoit  qu'il  est  possible  de  revenir  de  Tacide  ben- 
zoïque à  Tessence  d'amandes  auières ,  de  l'acide  cinnamique  à 
l'essence  de  cannelle. 

»  Ou  pouvait,  jusqu'à  présent,  fixer  de  l'oxygène  sur  un  al- 
déhyde et  le  transformer  en  acide  ;  au  moyen  du  perchlorure 
de  phosphore ,  on  pourra  faire  Tinverse,  c'est-à-dire  re[5asser 
d'un  acide  à  l'aldéhyde  qui  lui  correspond.  Le  perchlorure  de 
phosphore  est  donc  un  réactif  précieux  qui  perutettra  de  réa- 
liser des  combinaisous  nombreuses,  intéressantes  et  faciles  à  pré- 
voir par  son  contact  avec  les  matières  organiques,  puisqu'il  agit 
à  la  fois  comme  désoxydant  et  comme  chlorurant.  » 

MALAGUTL  —Sur  les  amides. 
M.  Malaguti  a  communiqué  à  F  Académie  les  premiers  résul- 
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Uts  d'un  grand  travail  sur  Ie6aniide8(l).  Il  en  a  découTert  plu- 
sieurs nouyelics ,  parmi,  lesquelles  il  dte  les  auides  mueique , 
pyromucique,  pyrotartrique ,  pimëlique,  adipique,  etc.  11 
en  est  des  acides  comme  des  éthers  :  quand  on  a  un  acide,  on  a 
§énén\ement  un  ëther  ;  quand  on  a  un  ëther  ,  on  a  générale- 
ment une  amide.  La  difficulté  consiste  principalement  dans  la 
préparation  des  acides  bien  purs. 

Voici  les  réactions  que  l'auteur  a  déjà  étudiées  : 
jinUde  oxalique.  —  Le  chlore  aqueux  agit  sur  cette  amide 
oomme  sur  un  sel  ammoniacal  ;  on  n*a  pour  résidu  que  dé  Ta- 
eide  oxalique  sans  sel  ammoniac. 

Bouillie  avec  de  l'acide  nitrique ,  elle  dégage  un  volume  ga- 
zeux composé  de  deux  volumes  d'azote ,  deux  volumes  de  pro» 
toxyde  d'azote  et  quatre  volumes  d'acide  carbonique.  Le  résul- 
tat est  le  même  que  si  l'on  fait  bouillir  1  éq.  d'acide  oxalique 
avec  2  éq.  de  nitra^te  d*ammoniaque. 

C«H«0*  +  a(NHO>,NH»;«aCO*+  N*Q  +  N*  +  $H»0. 

Quand  on  expose  l'oxalate  d'ammoniaque  cristallisé  i  U  tem- 
pérature de  SSO^'ea  vase  clos,  il  se  ooovertit  entièrement,  sans 
production  d'oxamide ,  en  carbonate  d'ammoniaque  et  en  Qvyde 
de  carhope.  D'un  autre  c6té ,  si  l'on  introduit  de  Toiamide  dans 
UB  tube  métallique  que  l'on  puisse  fermer  hermétiquement,  et 
qu'on  chauffe  i  310*,  on  trouve,  au  bout  de  quelques  minutes, 
qu'iine  portion  del'QKamide  s'est  convertie  en  cyanogène  »  oxyde 
de  carbone  et  ciurbona^  d'ammoniaquet  La  décomposition  ignée 
de  l'ôxamide ,  sous  la  forme  la  plus  simple ,  s'exprimerait  dofic  * 
P^r 

Mais  Teau  et  l'examide  régénérant  de  l'oxalate  d'ammoniaque, 
•n  conçoit  qu'on  obtienne  aussi  les  produits  de  décomposition 
(carbonate  ammoniaque  et  oxyde  de  carbone)  de  ce  dernier  sel. 
M.  Malaguti  a  aussi  étudié  sous  le  même  point  dé  vue  l'ao- 
tien  de  la  chaleur  sur  la  chloraoétamide  et  sur  le  chloracétate 
d'ammoniaque  (  il  pense  en  général  qu'en  faisant  précéder  l'é- 
tude de  la  décomposition  des  amides  par  celle  de  la  décom- 

(i)  Comptes  renflas  del'Aead,^  t.  XXU  ,  p.  65i. 
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poûlioa  ignée  dç9  ftf b  afnmoniacaux ,  on  aplanit  souvent  bien 
des  obstacles, 

jémide  mucique. — L'éther  mucique,  mis  en  contact  avec  Tarn- 
moniaque  liquide ,  se  convertit  sur-le-cbamp  en  mucauiide. 

Cette  nouvelle  substance  est  blanche,  très-lëgèrement  soluble 
dans  l'eau  bouillante ,  d'où  elle  se  précipite ,  par  le  refroidis- 
sement, en  cristaux  microscopiques  ayant  la  forme  d'un  octaèdre 
à  base  de  parallélogramme  obliquangle  tronqué  aux  deux  som- 
mets ,  et  présentant  Taspect  de  tables  biselées. 

Elle  esf  sans  goût ,  et  ne  se  dissout  ni  dans  Talcool  ni  dans  ^é- 
ther.  Sa  densité  est  de  1,589  à  13%5.  Sous  l'influenqe  deTeau, 
elle  se  convertit  en  mucate  d'ammoniaque,  entre  136^  et  140«. 
D'ailleurs  l'analyse  a  donné  la  formule 

la  transformation  en  sel  ammoniacal  devient  alors  : 

Une  solution  bouillante  de  mucamide ,  mise  en  contact  avec 
de  l'acétate  de  plomb  ammoniacal ,  donne  un  précipité  d'un 
mucate  de  pbmb  ammoniacal  t 

fC«(H*Pb*)0«,l!IH»-|-3  aq.]. 

Ce  sel,  décomposé  par  H*S,  donne  du  sulfure  de  Pb  et  du  mu- 
cate acide  d'ammoniaque.  Une  dissolution  de  mucamide,  sa- 
turée et  bouillante ,  donne  avec  le  nitrate  d'argent  ammoniacal 
une  çQUche  miroitante  d'argent  métallique,  au  bout  d'un  cer^ 
tain  temps,  quelquefois  très-court. 

jémide$  pj/romuciques.  —  CbaufFé  à  220%  le  mucate  d'am- 
fponiaque  se  ramollit,  se  colore ,  dégage  du  gaz  carbonique,  de 
l'eaii,  du  carbonate  d'ammoniaque,  de  l'acide  pyromucique, 
.i^ne  amide  particulière  que  M.  Malaguti  appelle  pyromucamide 
biamidée^  et  laisse  un  mélange  de  charbon  et  de  paracyanogène  ; 
4e  tou9  peç  produits,  les  derniers  sont  les  moins  considérables. 

1^  muc^ipide  donne  les  mêmes  produits  par  l'action  de  la 
chalepr,  mais  )e  cliarbon  et  le  paracyanogène  sont  alors  prédo- 
minants. 

La  nouvelle  aipif)e  étafit  plus  soluble  dans  l'eau,  on  peut  la 
j(|Léb^fr9$ser  9  pw  des  cristallisi^tions  réitérée^,  de  l'^pide  pyry- 
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mucique  qui  raccompagne  sou  veat.  Elle  s'obtient  alors  en  kfmcs 
hexagonales  ou  octogonales ,  douées  d'un  goût  fort  sucré.  Elle 
est  soluble  dans  l'alcool  et  Téther,  et  ne  dégage  de  l'ammo- 
niaque que  par  l'ëbullilion  avec  les  alcalis.  Elle  fond  à  150®  en 
se  colorant  ;  elle  commence  à  bouillir  vers  260^  en  se  décom- 
posant. 

Elle  renferme 

CM1«IS*0; 

c'est-à-dire  qu'elle  représente  de  l'acide  pyromucique  biamidé 
(:'H*0'-|-2NH»— 2H'Ô,  ou  par  les  formules  de  résidu  (KH»— 
H')=Am  : 

Acide  pyromucique  normal  C'II*0* 

—  —         biamidé  C»U*L^,| 

L'expression  la  plus  simple  de  la  décomposition  ignée  de  la 
mucamide  est  le  paracyanogènc ,  le  charbon  et  l'eau;  mais 
comme  la  formation  de  l'eau  doit  nécessairement  engendrer  du 
niucate  d*ammoniaque ,  ou  obtient  aussi,  avec  la  mucaoùde, 
les  produits  de  décomposition  de  ce  sel  : 

C«Il"0»,aiSH»=.C»H*0»  +  COVaNIl»  +  3H»0. 
=  C»U«JN*0-|.C0*  +  5IP0. 

M.  Malaguti  a  aussi  obtenu  une  ^uire pyromucamide  (pro- 
bablement par  Téther  pyromucique)  ;  elle  renferme 

C»ll»x\0« 
et  constitue  donc  l'acide  pyromucique  uniamidé  :  C'H*  { Am  r 
Elle  cristallise  en  prismes  droits  à  quatre  pans  à  base  rectangu- 
laire ;  son  goût  est  à  peine  sucré;  elle  est  soluble  dans  Talcool, 
rélher  et  l'eau.  Elle  fond  entre  130  et  132" en  se  colorant,  et  se 
charbonne  par  une  plus  forte  chaleur.  La  poriiou  distillée  est 
brune  ;  mais  une  fois  décolorée  par  le  charbon  animal,  elle  repa- 
raît avec  tous  les  caracières  de  pureté. 

jécide  mucovinique, — Dans  la  préparation  de  l'éther  mucique, 
on  obtient  souvent  un  corps  blanc,  asbestoïde ,  assez  soluble  dans 
Teau  et  très-peu  soluble  dans  l'alcool.  C'est  lacide  mucovi- 
niquc  : 

CHVOQH  ^  c»ll«0  =  H»0  +  C»HiH>». 

Il  a  une  saveur  franchement  acide,  et  fond  à  190* en  s'altërant. 
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Il  absorbe,  en  s'ëchaufiant,  le  gaz  ammoniac  sec,  se  solidifie 
et  produit  un  sel 

[C«H»*0»,NU»J, 

qiii  est  très  soluble ,  sans  goût  et  d'une  réaction  faiblement  acide. 
La  dissolution  précipite  les  sels  d'argent,  de  plomb,  de  cuirre, 
de  baryum ,  de  strontium ,  très-peu  les  sels  de  calcium,  et  point 
les  sels  de  zinc,  de  magnésium ,  etc.  Tous  ces  précipités  sont  so- 
lubles  dans  l'acide  acétique. 
M.  Malaguti  continue  l'étude  de  tous  ces  composés. 

GERIIARDT.  —  Recherches  snr  les  combinaisont  du 
phosphore  avec  l'azote. 

Les  chimistes  admettent  l'existence  de  deux  combinaisons  du 
phosphore  avec  Tazote. 

L*une,  composée  de  1  at.  de  phosphore  et  de  '2  at.  d'azote 
(PN\ise  produit,  selon  M.  Henri  Rose,  quand  on  soumet  à  l'ac- 
tion de  la  chnleur  la  combinaison  de  protochlorure  et  d'am- 
moniaque ;  elle  se  forme  également,  suivant  MM.  Liebig  et 
Woehler,  par  l'action  de  la  chaleur  sur  le  produit  de  la  réac- 
tion ,  de  Tammoniaque  et  du  perchlorure  de  phosphore. 

L'autre  combinaison  a  été  décrite  par  M.  Liebig  dans  ses 
Annales;  elle  est  considérée  par  lui  comme  la  combinaison 
du  phosphure  d'azote  précédent  avec  les  éléments  de  l'eau 
(PN'+H*0);  ce  serait  donc  un  phosphure  d'azote  hydraté. 

La  .composition  qui  est  attribuée  à  ces  deux  combinaisons  par 
les  chimistes  allemands^  étant  contraire  aux  idées  que  nous  dé- 
fendons, M.  Laurent  et  moi,  j'ai  été  conduit  à  soumettre 
ces  corps  à  quelques  nouvelles  recherches.  Je  l'ai  fait  d'autant 
plus  volontiers  que  nous  n'avions  pas  encore  vérifié  ces  idées  sur 
des  composés  inorganiques,  et  que  leur  réussite  sur  le  terrain  de 
la  chimie  minérale  semblait  leur  promettre  plus  d'avenir. 

D'ailleurs ,  le  phosphore  et  lazote  figurent  eux-mêmes  dans 
un  grand  nombre  de  substances  organiques  et  l'on  ne  comprend 
pas  trop  pourquoi  ces  éléments  suivraient  d  autres  lois  dans  des 
corps  qui  n'ont  été  classés  dans  la  chimie  minérale  que  par  les 
besoins  de  renseignement 

A  part  ces  circonstances ,  je  trouvais  aussi  une  singulière  com- 
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plk^fioi»  I  et  ^Bm  l^  r^c^opB  qui  ffoijikf^t  pe9  pI|o«p)itties 
d'azote ,  et  dans  les  métamorphoses  de  ces  corps  (  de  plus ,  j'^Tai* 
avancé,  il  7  a  quelque  tempç,  que  1.^  formation ,  les  réactions  et 
la  loi  de  saturation  étaient  'es  mêmes  pour  les  éthers,  pour  les 
amides,  pour  les  anilides  et  en  général  pour  tous  les  corps  copules» 
et  cependant  le  mode  de  formation  et  la  composition  des  phos- 
phures  d'asote  présentaient  des  exceptions  quHl  était  (tifllcile  de 
justi6er. 

Les  résultats  que  j'ai  présentés  à  l'académie  font  4ispar9}tre 
toutes  ces  anomalies.  Non-seulement  ils  viennent  à  l'appui  des 
nopvelles  idées ,  mais  ik  démontrent  ayssi  ^  dans  le^  ^xpi^riepces 
des  chimistes  alleni^nds ,  plusieurs  erreurs  4pnton  comprendra 
toute  la  gravité ,  si  j'ajoute  qu'on  n'obtient  pas  de  phosphure 
d'ilsot*  avec  les  matériaux  employés  par  eux»  et  méma  que  le 
phosphure  d'azote  n'existe  pas.  Les  deux  oerps  désignés  â  tort 
sous  œ  nom,  sont  des  méUnges  de  troiscorps  définis  1  j'en  appelle 
l'un  pkoipkamidê^  il  reofenae  du  phosphore,  de  l'hf drogtoe » 
de  l'azote  et  de  Vaxjfjj^e  ;  l'autre,  que  je  nomme  biphospham4$  1 
contient  du  phosphore,  de  l'axote  et  de  l'oxygène)  le  troisikme 
enfin  renfierme  du  phosphore,  de  Tasote  et  de  l'hydrogène,  et 
s'appellera  pkoÊpkam. 

Yelei  comment  se  fcnrment  les  trois  oorps  et  qurile  en  est  la 
composition. 

Phofphamide,  *-  Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  ammoniac  sur 
du  perchlorure  de  phosphore  disposé  dans  un  long  tube ,  le  chlo- 
rure s'échauffe  considérablement^  fond,  dégage  beaucoup  d'acide 
hydrochlorique ,  et  produit  une  grande  quantité  de  sel  ammo- 
niac. Il  faut  travailler  en  plein  air  ou  du  moins  donner  au  gas 
une  issue  facile ,  autrement  l'opérateur  en  est  beaucoup  incom- 
modé. On  arrête  le  dégagement  de  l'ammoniaque  quand  le  pro-* 
duit  n'en  absorbe  plus. 

Ce  produit  constitue  une  poudre  blanche  qu'on  délaye  dans 
l'eau,  où  elle  ne  se  dissout  qu'en  partie  en  la  rendant  acide  ;  la 
partie  insoluble  forme  la  phosphamide  iiQpure.  On  la  purifie  en 
la  faisant  bouillir  pendant  quelques  heures  avec  de  la  potasse 
diluée  jusqu'à  ce  qu'elle  n'e%extraye  plus  de  chlore^  puis  avec 
de  l'acide  nitriaue  faible  ^  et  enfin  avec  de  l'eau. 
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Séché  i  lOO^y  œ  prodipt  renferme  : 

[PH»N»0]; 

M.  Liebig  n'avait  obtenu  que  24,27  p,  c.  d'eau  par  la  calci- 
nation  de  ce  corps  avec  l'ci yde  de  cuivre  ;  je  n'en  ai  jamais 
obtenu  moins  de  34  p.  c. ,  et  certainement  ce  n'est  pas  pour 
avoir  opéré  sur  un  produit  encore  humide,  car  après  avoir  été 
séché  au  bain -marie  ce  soi-disant  hydrate  de  phosphure  ne 
eêde  pas  une  trace  d^eau  quand  on  le  porte,  au  bain  d'alliage, 
au  delà  de  200°  ou  qu'on  le  calcine  k  feu  pu  \  mais  alors  il  dé- 
gage de  l'ammoniaque  parfaitement  pure,  et  sa  convertit  en  bi- 
phosphamide. 

Une  semblable  erreur  a  été  commise  dans  le  dosage  de  l'a* 
zote  ;  M.  Liebig  n'en  a  obtenu  que  28,5  pour  100,  tandis  que  le 
corps  en  renferme  35,5  pour  100,  ainsi  que  le  prouvent  mes  dé- 
terminations de  ce  gaz  à  l'état  d'ammoniaque. 

Yoici  d'ailleurs  une  réaction  qui  met  hors  de  doute  l'exac- 
titude de  ma  formule. 

Cette  formule  exprime  les  éléments  du  phosphate  d'ammo- 
niaque neutre  moins  les  éléments  de  3  at.  d'eau  (1)  : 

[PH»0*,aNfî»]— 3HH)= PH»N«0. 

Une  semblable  expression  supposerait  au  produit  la  propriété 
de  se  oonvertir  en  phosphate  d'ammoniaque ,  si  l'on  parvenait 
y  fixer  lea  éléments  de  l'eau. 

Or ,  cette  métamorphose  réussit  de  la  manière  suivante  t  Dans 
un  tube  de  verre,  de  la  dimension  des  tubes  a  analyse,  et  fermé 
par  un  bout,  on  place  de  la  phosphamide  humide,  telle  qu'elle 
te  présente  après  une  simple  dessiccation  à  l'air;  si  l'on  entoure 
alors  le  tube  de  charbons  incan4escent8 ,  la  transformation  s'ef- 
fectue en  peu  d'instants  ;  il  se  dégage  des  torrentff  d'ammoniaqu«, 
la  matière  fond,  et  si  on  la  retire  alors  du  feu,  on  a  un  yerre 
transparent  qui  n'est  autre  chose  que  de  Vacide  métaphe^he-' 
rique^  avec  quelque  peu  de  métaphosphate  d'ammoniaque.  Ce 

(i)  Je  dois  r»ppelerf  f»onr  rintelligencc  de  ces  fornales ,  qae  je  dé- 

P*0*,3H*0 
donble  la  formule  deTacide  phosphoriqae =:PHH)*, 
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▼erre  se  dissout  dans  l'eau  et  donne  les  réactions  si  caractéris- 
tiques des  mëtapliospbates. 
J'ai  donné  à  cet  égai*d  tous  les  détails  dans  mon  Mémoire* 
Cette  transformation  se  conçoit  par  l'équation  suivante  : 

PI1»N»0  +  2ll«0=[PU0».KH»]  -f  NU». 

On  sait  que  le  métaphospliate  d'ammoniaque  se  convertit  par 
la  chaleur  en  ammoniaque  et  en  acide  métaphosphorique;  on 
sait  aussi  que,  par  l'ébulliton  dans  Teau ,  ce  dernier  se  converdc 
en  acide  pliosphorique  ordinaire. 

Au  surplus ,  la  phosphamide  se  convertit  en  phosphate  ordi- 
naire quand  on  la  fait  fondre  avec  de  la  potasse  caustique  : 

PH»JN«0+3[(ÏLH)0]=2NI1»+  PK»0^ 

Biphosphamide,  —  Si,  au  lieu  de  soumettre  à  l'action  de  la 
chaleur  de  la  phosphamide  liumide,  on  chauffe  ce  corps  d'une 
manière  semblable,  après  l'avoir  complètement  desséché  au 
bain-marie,  il  perd  tout  son  hydrogène  à  l'état  d'ammoniaque; 
le  résidu  au  lieu  de  fondre  comme  dans  l'expérience  précédente, 
ne  change  pas  d'aspect.  Soumis  alors  à  l'analyse ,  il  se  trouve 
avoir  perdu  la  moitié  de  son  azote  et  la  totalité  de  son  hydro- 
gène : 

P1PN*0  — NH»=PNO. 

Il  reste  donc  un  corps  composé  d'atomes  égaux  de  phosphore , 
d'azote  et  d'oxygène.  Pour  avoir  ce  produit  entièrement  exempt 
de  phosphamide ,  il  faut  le  maintenir  pendant  assez  longteuips  à 
la  température  du  rouge  sombre. 

L'aspect  physique  ne  dislingue  pas  cette  nouvelle  substance  du 
corps  précéent;  comme  ce  dernier,  elle  constitue  une  poudre 
blanche,  insoluble  dans  tous  les  solvants.  Elle  se  comporte 
d'ailleurs  comme  la  phosphamide,  si  on  l'humecte  deau 
et  qu'on  l'expose  à  l'action  de  la  chaleur,  dans  les  mêmes  cir- 
constances : 

PNO  i-  2ll»0=[PH0»,Nn»j. 

Avec  la  potasse  en  fusion ,  la  nouvelle  substance  donne  pareil- 
lement du  phosphate  ordinaire,  avec  dégagement  d'ammonia- 
que: 

P«0-+-3(KH)0=PK»0*  +  NH». 
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Toute  la  différence  consiste  en  ce  que  ,  toutes  choses  ëtaut 
égales,  la  biphosphamide  ne  donne  que  la  moitié  de  Tamuic- 
niaque  fournie  par  la  phosphainide;  il  a  entre  ces  corps  les 
mêmes  rapports  qu'entre  le  phosphate  d'ammoniaque  neutre  et 
le  biphosphate  d'ammoniaque  ;  les  deux  nouvelles  amides  repré- 
sentent ces  deux- sels  moins  les  éléments  de  3  atomes  d'eau  : 

[PI1»0^2N  n»]  —  311*0 = Phosphamide. 
[PH*0\  N  II*]  —  311*0  =  Biphosplumide. 

La  nouvelle  amide,  dont  je  viens  de  signaler  l'existence ,  me 
paraît  mériter  toute  l'attention  des  chimistes;  c'est  la  première 
amide  non  hydrogénée  y  et,  à  ce  titre,  elle  doit  singulièrement 
embarrasser  le&partisans  des  radicaux  et  de  la  théorie  dualistique. 
Comment,  en  effet,  construire,  dans  la  formule  de  ce  corps, 
les  éléments  du  radical  hypothétique  amidogène  N'H^? 

Phospham.  —  On  a  pu  remarquer  Tintervention  de  l'eau  dans 
la  formation  des  composés  précédents;  nous  examinerons  tout  à 
l'heure  la  nature  de  la  réaction. 

Mais  voyons  ce  qu'on  obtient  si  l'on  en  exclut  l'eau  et  si ,  au 
lieu  de  traiter  par  ce  liquide  le  produit  de  l'action  de  l'ammo- 
niaque sur  le  perchlorure  de  phosphore ,  on  le  soumet  directe- 
ment à  la  calcination  en  vase  clos  (1). 

Il  se  dégage  alors  du  sel  ammoniac  et  de  l'acide  hydrochlo- 
rique,  et  l'on  obtient  un  n'sidu  parfaitement  blanc,  lequel 
constitue,  selon  MM.  Liebig  et  Woehler,  lephosphure  d'azote 

L'assertion  de  ces  chimistes  n'est  pas  exacte  :  ce  résidu  ren- 
ferme trois  choses,  si ,  pour  l'obtenir,  on  n'observe  pas  des  pré- 
cautions particulières.  Il  contient  alors:  P de  la  biphosphamide  ; 
2®  un  composé  formé  de  phosphore ,  d'azote  et  d'hydrogène , 
composé  que  j'appelle  phospham;  3°  un  corps  chloré  que  je  n'ai 
pas  pu  isoler,  mais  qui  a  la  propriété  de  se  convertir  en  phospha- 
mide et  en  sel  ammoniac  au  contact  de  l'eau. 

Pour  avoir  un  produit  exempt  de  chlore  et  d'oxygène,  il  est 
indispensable  d'opérer  sur  des  substances  parfaitement  sèches 
(on  sait  avec  quelle  promptitude  le  perchlorure  de  phosphure 

(1)  Il  faut  se  garder  de  faire  celte  opération  daxu  un  vase  en  plattno  , 
cor  il  t'attaquerait  avec  ime  grande  facilité. 
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attire  rhumidité),  et  de  terminer  Faction  de  rammoniaque  à 
la  fayeur  d'une  température  fort  élevée.  Dans  les  circonstances 
où  s'étaient  placés  les  chimistes  allemands,  je  n'ai  jatnaii  ptt 
obtenir  un  produit  exempt  de  chlore  ;  ils  ont  attribué  la  pré- 
sence de  cet  élément  â  un  mélange  de  sel  amtnoniaè,  mais  c'est  là 
une  erreur,  le  chlore  ne  s'y  trouvant  que  par  suite  d'une  réaction 
incomplète  entre  l'ammoniaque  et  le  ptrchlorure  de  phos- 
phore (1).        ' 

Lephospham  renferme  1,5  p.  c.  d'hydrogène.  MM.  Liebig 
et  Woehier  n'ayant  pas  atteint  ce  chiffre ,  ont  attribué  à  l'hu- 
midité de  l'oxyde  de  cuivre  l'eau  qu'ils  avaient  recueillie  dans 
leurs  observations.  C'est  encore  line  erreur.  Même  en  se  plaçant 
dans  les  circonstances  où  ils  ont  opéré ,  pour  obtenir  leur  pré- 
tendu phosphure  d'azote,  on  recueille  toujours  de  0,7  à  0,9  p.  c. 
d'hydrogène,  c'est-à-dire  de  8  à  10  p.  c.  d'eau,  ou  des  quantités 
bien  supérieures  à  celles  qu'on  pourrait  attribuer  à  l'humidité. 

Bref,  il  ne  se  forme  pas  de  phosphure  d'axote  par  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  le  perchlorure  de  phosphore  ;  quand  l'action 
de  l'alcali  est  complète,  il  reste  un  corps  renfermant  à  la  fois 
du  phosphore,  de  l'azote  et  de  l'hydrogène,  et  que  je  repré- 
sente par 

[PHR»]. 

Yoici  une  réaction  qui  garantit  l'exactitude  de  cette  formule. 
Si  l'on  humecte  légèrement  le  phospham  et  qu'on  le  porte  brus- 
quement au  rouge,  dans  un  tube  fermé  par  un  bout,  il  donne 
des  torrents  d'ammoniaque  et  se  convertit  en  un  verre  d'acide 
métaphosphorique.  La  réaction  est  exactement  la  même  qu'avec 
laphosphamideet  labiphosphamide;  or, 

PHN«4-3H*0  =[PHO».Nn»]  +NH». 
Un  phospham  qui  renfermerait  encore  du  chlore,  bien  qu'ayant 
été  fortement  calculé,  donnerait,  dans  ces  circonstances,  outre 
les  produits  précédents,  du  sel  ammoniac. 

(I)  Dans  quelques  expériences,  j'ai  observé,  comme  MM.  Woehier  et 
Liebig,  la  formation  simultanée,  en  très-petiie  quantité,  «Vune  matière 
odoraiite  et  camphrée,  mais  il  m'a  été  imp'ossible  de  la  reproduire  à  -vo* 
lonté  en  quantité  un  peu  notable.  D'autres  préparations  ne  m'en  ont  pas 
donné  du  tout.  D  ailleurs  les  métamorphoses  du  phospham  démontrent 
que  cette  matière  camphrée  appartient  à  une  antre  réaction. 
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Par  la  potasse  en  fusion  on  obtient ,  comme  ayec  les  deux 
amides  précédentes,  du  phospliate  ordinaire  et  de  Tammo- 
niaque. 

Le  phospham  constitue,  comme  elles,  une  poudre  blanche 
insipide ,  insoluble  dans  les  solvants  ordinaires/ 

Interprétation  de  la  réaction,  —  Les  composés  que  je  viens  de 
faire  connaître,  se  produisent  de  la  manière  suivante,  arec  l'am* 
moniaque  et  le  perchlorure  de  phosphore. 

Volumes  égaux  de  perchlorure  et  d^ammoniaque  équivalent 
à  du  phospham  plus  de  Tacide  hydrochloriqué  : 
PCI»  +  2NH»=  PHN«  +  5HCI. 

Ces  produits,  cependant,  ne  représentent  que  la  réaction 
finale ,  et  tout  le  chlore  n'est  pas  immédiatement  enlevé  par 
r^mmoniaque  ;  il  se  forme  d'abord ,  dans  une  première  action , 
une  substance  chlorée ,  la  chloraphoêphamide ,  laquelle  se  dé- 
truit par  la  chaleur,  en  dégageant  de  Tacide  hydrochloriqué; 
cette  même  substance  chlorée  est  aussi  attaquée  par  Teau  et 
mieux  encore  par  la  potasse,  en  produisant  du  chlorure  et  de 
la  pfaosphamide. 

On  a  dans  cette  supposition  : 

CbloropboBphamide 

PO» + 2Rfl»«PCM!ï*  +  aHCl 

Pbosphtm 

PG1>N*H^->3HC1+PHI«* 
PC1»N«H*  +  UH)  =  3Ha  +  PH»NH) 

PbMphuiidii. 
Dans  k  cas  où  Faction  de  Fammoniaque  serait  inoomplèle^ 
où  Ton  aurait  ^  par  exemple , 

PCP + Hfl»  cr  PCl^NH*  +  UCI 

PGhfiU*«.aHa  +  PCl*n, 
la  chaleur  donnerait  alors  un  eorps  chloré  et  non  hydrogéné 
que  le  contact  de  Teau  pourrait  convertir  également  en  acide 
métaphosphorique ,    acide   hydrodilorique   et   ammoniaque, 
puisque 

PCra  +  SH^O—PHO»  +  aUGl  +  X«H», 

Les  faits  que  je  viens  d'exposer  peuvent  se  résumer  de  la  ma- 
nière suivante  : 
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1)  Il  ne  se  forme  pas  de  phosphure  d*azote,  aiusl  que  l'avait 
avancé  M.  Liebig,  par  Faction  de  rammoniaque  sur  le  perchlo- 
rure  de  phosphore. 

2)  Ce  prétendu  phosphure  d'azote  renferme  un  et  un  demi 
pour  cent  d'hydrogène. 

3)  L'hydrate  de  phosphure  d'azote  du  même  chimiste  n'existe 
pas  non  plus. 

4)  Les  composés  qui  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  phosphures 
d'azote,  sont  à  porter  au  nombre  de  trois,  et  sont  des  amides  de 
Vacide  phosphorique, 

5]  Sous  l'inQuence simultanée  de  la  chaleur  et  de  l'eau,  ils  se 
convertissent ,  tous  les  trois ,  en  acide  mélaphosphorique  et  en 
ammoniaque. 

6}  La  composition  de  ces  trois  composés  est  d'accord  avec  les 
propositions  que  nous  avons  émises ,  M.  Laurent  et  moi ,  sur  la 
composition  des  corps  azotés  et  phosphores. 

N.  LASKOWSKI.  — sur  les  combinaisons  protéiqnes. 

Le  journal  de  Giessen  (1)  renferme  une  longue  dissertation  , 
dans  laquelle  M.  Laskowski  cherche  à  prouver  que  la  théorie 
des  combinaisons  protéiques,  imaginée  par  M.  Mulder ,  ne  re- 
pose que  sur  des  hypothèses  ou  sur  des  erreurs  expérimentales. 

Après  avoir  discuté  avec  soin  les  faits  déjà  connus,  et  entre- 
pris lui-même  quelques  expériences  «  M.  Laskowski  est  conduit 
en  définitive  à  déclarer  que  les  formules  adoptées  par  M.  Mulder 
pour  les  matières  albuminoïdes  ne  sont  pas  même  acceptables 
comme  formules  empiriques ,  attendu  qu'elles  ne  s'accordent  pas 
avec  L'analyse  ;  que  le  corps  désigné  par  M..  Mulder  sous  le  nom 
de  protéine  est  sulfuré ,  et  présente  une  composition  tout  autre 
que  celle  que  lui  prête  la  théorie  du  chimiste  hollandais  ;  qu'on 
n'obtient  pas  non  plus  de  protéine  exempte  de  soufre  en  suivant 
des  procédés  autres  que  ceux  indiqués  par  lui ,  et  que  par  con- 
séquent il  n'y  a  aucune  raison  pour  admettre  même  par  hypo- 
thèse L'existence  de  la  protéine. 

Que  deviennent  maintenant  les  nombreuses  théories  physiolo- 
giques que  M.  Liebig  a  basées  sur  ce  corps  ? 


(1)  Atiunl.  der  Chem.  und  Pharm.^  t.  LVIII,  p.  129. 
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Recherches  sur  le  suc  d'aloés. 

Extrait  d'une  thèse  loatenae  à  TÉcoIe  spéciale  de  pharmacie  de  Paris , 
par  M.  Edmond  Robiqobt. 

StTItE  ET   FIN. 

La  chaux  caustique  a  une  action  très-remarquable  sur  Taloès. 
On  prend  aloès  100  grammes ,  chaux  vive  ÔO.  On  réduit  ces  deux 
substances  en  poudre  fine  et  on  les  passe  ensemble  au  tamis  de 
soie.  Il  est  bon  de  ne  pas  employer  des  proportions  plus  fortes 
que  celles  qui  sont  indiquées ,  afin  d'éviter  la  formation  des 
produits  secondaires  qu'il  est  très-difficile  ensuite  de  séparer. 
La  poudre  est  introduite  dans  une  petite  cornue  de  grès  ou  de 
verre  lutée,  munie  de  son  récipient;  on  chauffe  très-modéré- 
ment, jusqu'à  ce  qu'on  voie  se  dégager  des  fumées  blanches 
accompagnées  de  gaz  inflammables  :  à  ce  moment  on  retire  le 
feu  et  on  laisse  l'opération  continuer  d'elle-même.  La  réaction 
est  alors  très-vive ,  l'appareil  se  remplit  tout  à  coup  de  fumées 
blanches  et  opaques  ;  des  gaz  inflammables  se  dégagent  en  abon- 
dance,  il  se  fait  dans  l'intérieur  de  la  cornue  une  sorte  de  trépi- 
dation et  on  voit  suinter  sur  les  parois  de  l'allonge  des  gouttes 
huileuses  de  couleur  citrine.  Il  faut  avoir  soin  de  refroidir  sans 
cesse  le  récipient  pour  empêcher  les  vapeurs  d'entraîner  avec 
elles  ce  produit  huileux  presque  entièrement  formé  d'aloïsoL  II 
est  surtout  important  de  ne  pas  chercher  à  diminuer  la  durée 
de  cette  première  partie  de  l'opération  en  chauffant  davantage, 
la  réaction  serait  alors  tellement  violente  que  l'appareil  sauterait 
en  éclats.  Lorsque  le  dégagement  de  gaz  et  de  vapeurs  a  cessé, 
le  liquide  huileux  distille  sans  mélange  de  produits  gazeux.  On 
peut  à  ce  moment  augmenter  la  température  sans  inconvénient, 
en  ayant  soin  toutefois  de  la  régler  de  telle  manière  que  la  li- 
queur passant  à  la  distillation  ne  tombe  que  goutte  à  goutte  ^ 
On  arrive  ainsi  progressivement  jusqu'à  la  chaleur  rouge,  mais 
au  delà  de  ce  terme,  il  ne  distille  plus  qu'une  eau  laiteuse  à  peine 
/onm.  de  Pkarm,  9i  de  Chim.  S«  «tara.  T.  X.  (Octobre  1846.)  16      ^ 
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chargée  d*aloîsoL  On  sépare  alors  les  produits  condensés  dans  le 
récipient  et  on  donne  un  violent  coup  de  feu.  Dans  cette  seconde 
phase  de  l'opération,  il  se  passe  des  phénomènes  semblables  à 
ceux  qui  se  produisent  lorsque  dans  la  distillation  sèche  de 
l'aloès  pur  on  a  atteint  la  température  de  l^O^"'.  Pour  en  revenir 
à  la  première  partie  de  la  distillation  avec  la  chaux,  je  dois 
ajouter  que  Valéisol  se  formant  «n  très-petite  quantité,  il  est  in- 
dispensable de  répéter  cinq  ou  six  fois  la  même  opération  et  de 
réunir  les  produits  dans  un  seul  flacon  hermétiquement  bouché. 
Après  douze  heures  de  repos,  les  liquides  obtenus  se  séparent 
en  deux  couches  bien  distinctes  :  la  première  est  formée  d^aloisol 
encore  impur  et  très-acide  qui  occupe  la  partie  supérieure  ;  la 
seconde  est  une  eau  acide  et  légèrement  opaline.  Il  arrive  aussi 
quelquefois  qu'au  fond  du  vase,  il  se  trouve  quelques  gouttes 
d'une  huile  jaune  verdâtre  non  volatile,  entraînée  à  la  distilla- 
tion avec  les  vapeurs.  On  enlève  avec  une  pipette  la  couche  d'à- 
lùisol  et  on  l'agite  avec  de  l'eau  de  baryte  jusqu'à  ce  que  toute 
réaction  acide  ait  disparu  :  on  le  dessèche  ensuite  en  le  mettant 
en  contact  pendant  plusieurs  jours  avec  du  chlorure  de  calcium 
dans  des  tubes  scellés  à  la  lampe  a6n  d'éviter  une  réoxydation. 
Pour  obtenir  Valoïsol  parfaitement  pur ,  il  ne  reste  plus  qu'à 
le  distiller  une  ou  deux  fois  au  bain  d'huile  et  à  recueillir  seule- 
ment la  portion  passant  à  130^.  Gomme  ïaloïsol  absorbe  l'oxy- 
gène de  l'air  avec  une  grande  facilité  surtout  à  la  température 
de  130",  on  devra  séparer  le  premier  tiers  du  produit  distillé  et 
le  réserver  pour  l'analyse.  Le  dernier  tiers  sera  suffisamment  pur 
pour  servir  à  l'étude  des  produits  de  réaction.  Les  tubes  dans 
lesquels  auront  été  recueillies  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  par- 
ties seront  scellés  à  la  lampe  et  conservés  à  l'abri  de  la  lumière 
solaire.  Cent  parties  d'aloès  ne  donnent  qu'une  partie  à^aloisot 
complètement  pur. 

I.  Propriétés  de  raMsol.  —  Préparé  d'après  la  méthode  qui 
vient  d'être  indiquée,  Valoïsol  normal  se  présente  sous  la  forme 
d'un  liquide  incolore  ou  d'un  jaune  ambré  très -pâle  ;  il  possède 
une  odeur  vive  et  pénétrante  qui  rappelle  à  la  fois  celle  de  VhuUe 
de  pommes  de  terre  et  de  l'essence  d*  amandes  amères;  il  est  com- 
plètement insoluble  dans  l'eau  et  se  dissout  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool  et  l'éther,  Valoïsol  bout  à  130»;  sa  densité  à  l'état 
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difie  pas. 

Valoisol  6e  comporte  chimiquement  comme  un  aldéhyde  : 
ainsi,  il  absorbe  l'oxygène  de  Tair  avec  une  telle  rapidité  qu'il 
suffit  de  le  verser  d'un  yase  dans  un  autre  pour  qu'il  s'acidifie 
très-sensiblement  et  rougisse  le  papier  de  tournesol. 

Mis  en  contact  à  l'état  anhyure  ayec  le  gaz  ammoniac  sec ,  il 
l'absorbe  rapidement  si  la  température  est  très-basse,  et  se  tran»- 
fornie  en  un  liquide  huileux  soluble  dans  l'alcool,  mais  insoluble 
dans  l'éther  et  dans  l'eau. 

Ce  liquide  huileux,  qui  est  sans  doute  Valoïsol  amnumiacalj 
est  si  peu  stable  qu'à  1  ou  2®  au-dessus  de  zéro,  il  se  sépare  déjà 
en  al&isol  et  en  gaz  ammonxae  qui  se  dégage.  Si  on  ajoute  un 
peu  d'acide  suif  urique  refroidi  à  de  ValcHiol  ammoniacal  plongé 
dans  un  mélange  réfrigérant,  il  ne  se  manifeste  aucune  réaction; 
mais  dès  que  ces  deux  corps  sont  soustraits  à  l'influence  du  froid, 
il  se  produit  une  action  chimique  très-yiye  et  l'on  yoit  se  séparer 
une  grande  quantité  d'aloisol. 

Pour  obtenir  l'aloïsol  ammoniacal,  il  suffit  de  faire  passer  un 
courant  de  gaz  ammoniac  sec  dans  une  solution  éthérée  anhydre 
d'aloisol  entourée  d'un  mélange  réfrigérant.  On  voit  bientôt 
tomber  au  fond  du  vase  une  huile  très-fluide  à  la  température 
de  —  20®  et  qui  ne  peut  être  conservée  que  sous  l'influence  d'un 
grand  froid  ou  d'une  forte  pression. 

Si  on  retire  l'a/oi'so/  ammoniacal  du  mélange  réfrigérant  et 
qu'on  lexpose  à  l'action  d'une  température  de  1  ou  2*,  il  se 
sépare  en  gaz  ammoniac  qui  se  dégage  et  en  aloïsol  normal  qui 
dbparaît  dans  la  liqueur  éthérée.  £n  faisant  passer  de  nouveau 
dans  celte  solution  un  courant  de  gaz  ammoniac ,  on  reproduit 
encore  Val&isol  ammoniacal ,  lequel  se  décompose  de  nouveau  en 
ses  deux  éléments ,  de  sorte  qu'on  aurait  ainsi  une  série  de 
combinaisons  et  de  décompositions ,  pour  ainsi  dire  illimitées. 
•Je  n'ai  pu  vaincre  les  difficultés  inhérentes  à  l'analyse  d'un 
composé  aussi  éphémère,  et  il  m'a  été  impossible  de  mesurer 
exactement  le  volume  de  gaz  ammoniac  que  Valdsol  absorbe 
lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  ce  dernier,  sous  le  mercure.  En 
eftet ,  l'absorption  n'a  lieu  que  par  un  froid  de  —  20**  environ , 
de  sorte  que  si ,  au  moment  où  le  niveau  ne  change  plus,  on 
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enlève  le  mélange  réfrigérant  qui  entoure  la  cloche,  le  g€^ 
ammoniac  s'est  en  grande  partie  séparé  de  la  combinaison  avant 
qu'on  ait  eu  le  temps  de  lire  la  division. 

Lorsqu'on  chauffe  légèrement  dans  un  petit  ballon  ou  an 
tube  de  verre  un  mélange  d'aloïsol  en  solution  alcoolique, 
d'ammoniaque  et  de  nitrate  d'argent ,  on  voit  les  parois  du  vase 
se  tapisser  d'une  couche  d'argent  métallique  qui  du  jour  au 
lendemain  prend  un  aspect  miroitant.  En  variant  les  doses  du  sel 
d'argent ,  on  obtient  des  dépôts  métalliques  de  nuances  très-va- 
riables ,  mais  se  rapprochant  plus  ou  moins  du  violet  et  du  bleu. 
Ilest  à  remarquer  que  les  diverses  teintes  ne  se  produisentque  si 
l'argent  s'est  déposé  en  couche  assez  mince  pour  être  facilement 
traversé  par  la  lumière.  On  ne  saurait  donc  admettre  l'opinion 
des  physiciens  qui  prétendent  que  l'or  seul  a  la  propriété  de  laisser 
passer  les  rayons  bleus  lorsqu'il  présente  une  grande  minceur.  J'ai 
vu  que  l'or  réduit  par  l'aloès  présentait,  à  s'y  méprendre,  l'aspect 
de  l'argent  métallique  ;  j'ajouterai  que  si  on  place  entre  l'œil  et 
la  lumière  un  tube  tapissé  d'une  pareille  couche  d'or,  on  re- 
marque que  les  rayons  violets  traversent  seuls  l'enduit  métallique, 
ainsi  que  cela  a  lieu  quelquefois  pour  l'argent.  Je  crois  qu'il 
serait  mieux  de  dire  que  ces  métaux  agissent  simplement  sur  la 
lumière  comme  lames  minces.  La  couleur  que  l'or  ou  l'argent 
affectent  dans  ces  circonstances  ne  dépendrait  plus  alors  de  la 
nature  du  métal,  mois  de  l'épaisseur  de  la  couche  déposée. 
M.  Becquerel  (1),  en  n^couvrant  divers  métaux  de  couches  très- 
minces  d'oxyde  de  ploiab  a  obtenu  les  colorations  lès  plus  variées  : 
d'un  autre  côté,  M.  Dupasquier  (2)  a  prouvé  qu'un  grand 
nombre  de  corps  opaques  métalliques  ou  non  métalliques  pro- 
duisaient une  couleur  bleue  constante  lorsqu'on  les  tenait  en 
suspension  dans  l'eau  à  l'état  de  poudre  impalpable.  Il  en  résulte 
que  la  couleur  affectée  par  un  corps  opaque  amené  à  un  grand 
état  de  division  ne  dépend  pas  de  sa  nature,  mais  de  son 
épaisseur. 

Souvent  les  aldéhydes  se  changent  spontanément  en  corps 

(l)  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  sciences,  i843,  t.  XVII,  p.  I.  — 18  j4» 

t.  XVIlI,p.  197. 

(9)  Mémoire  déjà  cité. 
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isomères  dans  lesquels  la  molécule  se  trouve  plusieurs  fois  con- 
densée. J'ai  vainement  essayé  d'obtenir  avec  Valoïsol  de  sem- 
blables transformations ,  et  je  n'ai  pas  mieux  réussi  à  préparer 
un  hydrate  en  suivan  t  la  métbode  au  moyen  de  laquelle  M .  Bussy  (  1  ) 
8*est  procuré  Yœnanthol  hydraté. 

Valoïsol  y  exposé  au  contact  de  Tair,  en  absorbe  l'oxygène 
avec  rapidité  :  il  se  colore  en  rouge  brun  ,  se  transforme  en  ua 
acide  plus  lourd  que  l'eau  ,  auquel  je  donnerai  le  nom  d'acide 
aloïsique.  On  peut  rendre  ce  phénomène  d'oxydation  plus  sen- 
sible en  s'y  prenant  de  la  manière  suivante  :  au  fond  d'un  verre 
à  expérience ,  on  place  un  morceau  de  potasse  caustique  qu'on 
arrose  légèrement  d'éther,  puis  on  verse  par  -  dessus ,  avec 
précaution  ,  une  certaine  quantité  d  eau  qui  ne  peut  attaquer 
la  potasse  qu'autant  que  l'éther  est  déplacé  :  cette  substitution 
des  deux  liquides  s'opère  assez  lentement  pour  qu'on  ait  le  temps 
d'ajouter  autant  d'eau  qu'il  est  nécessaire  ;  on  est  certain  alors 
que  les  couches  supérieures  ne  contiennent  pas  d'alcali.  On  verse 
ensuite  quelques  grammes  d'aloïsol  qui ,  étant  plus  léger  que 
l'eau ,  se  tient  à  la  surface  ;  mais  bientôt ,  subissant  l'action 
oxydante  de  l'air,  il  se  transforme  en  acide  alùïsique^  celui-ci, 
traversant  le  liquide  sous  forme  de  larges  gouttes  rougeâtres , 
tombe  au  fond  du  vase  et  disparaît  dans  l'excès  d'alcali  dont  les 
couches  inférieures  sont  saturées. 

Si ,  au  lieu  d'abandonner  l'al&isol  à  un  mode  d'oxydation 
aussi  peu  énergique ,  on  le  soumet  à  l'action  de  l'acide  azotique, 
de  l'oxyde  de  cuivre  ,  de  l'acide  chroniique  ou  de  Teau  chlorée, 
il  éprouve  une  altération  bien  plus  profonde  et  qui  mérite ,  je 
crois ,  d'être  mentionnée. 

Action  de  V acide  chromique  sur  Val&ïsol,  Dans  une  très-petite 
pipette  j'introduisis  2  à  3  grammes  d'afoïso/;  les  deux-extrémités 
effilées  furent  recourbées  parallèlement  à  elles-mêmes  et  les 
pointes  brisées.  Je  fis  tomber  la  pipette  dans  une  petite  cornue 
contenant  une  solution  faite  avec  lOsr-  d'acide  chromique  cris* 
tallisé ,  et  SO^r-  d'eau.  Le  bec  de  la  cornue  était  effilé  et  recourbé 
à  angle  droit  à  la  lampe  ;  un  tube  bouché  par  un  bout  servait 
de  récipient  et  plongeait  dans  l'eau  froide.  Je  chaufiai  alors 

(i;  Jount,  lie  Pharm.,  3«  série,  t.  VIII,  p.  3a i. 
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graduellement  la  solution  chromique  ;  le  liquide  contenu  dans 
l'intérieur  de  la  pipette  dilaté  peu  à  peu  par  T action  de  la 
chaleur,  s'échappait  par  les  deux  extrémités ,  se  mêlait  à  l'acide 
chroniique  et  subissait  ainsi  très-lentement  son  influence.  Pen- 
dant  une  demi-heure  que  dura  la  réaction ,  il  se  produisit  un 
dégagement  constant  de  vapeurs  d'eau  et  d'acide  carbonique  en 
même  temps  qu'il  se  répandit  une  odeur  très-sensible  d'atnandes 
atnères.  L'eau  condensée  dans  le  récipient  était  laiteuse,  très-odo- 
rante et  nullement  acide.  Pensant  qu'il  s'était  formé  de  l'essence 
d'amandes  amères,etdésirantenobteniruneplusgrandequantité, 
je  recommençai  l'opération  avec  10  gr.  d*a/oïso/  divisés  en  deux 
pipettes ,  et  je  me  servis  du  même  récipient  contenant  encorfi 
l'eau  laiteuse  recueillie  à  la  première  distillation.  Le  liquide 
obtenu  était  tellement  opaque  qu'il  ressemblait  à  du  lait  ;  je 
l'agitai  avec  un  peu  d'éther  qui  l'éclaircit  sur-le-champ.  La 
solution  éthérée  fut  décantée ,  puis  abandonnée  au  contact  de 
l'air  dans  une  petite  capsule  de  verre  :  il  ne  resta,  quelques 
instants  après ,  qu'une  légère  couche  huileuse  qui ,  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours ,  fut  transformée  en  petites  aiguilles  aplaties 
et  prismatiques  faciles  à  reconnaître  pour  de  Vacide  benzoique. 
Lorsqu'au  lieu  d'une  solution  d'acide  chromique  on  emploie 
l'oxyde  de  cuivre ,  on  donne  naissance  à  la  même  réaction  ; 
seulement  il  faut  employer  un  grand  excès  d'oxyde  et  chauffer 
jusqu'à  200*^. 

Il  est  évident ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  Valoïiol ,  soum 

Finfluence  de  l'acide  chromique  ou  de  Foxyde  de  cuivre^  eU 

transformé  en  eau ,  acide  carboniqiM  et  essence  d^  amandes  améres, 

La  formule  suivante  rend ,  du  reste ,  parfaitement  coi|ipte  de 

la  réaction  : 

c'est-4-dire  que  deux  équivalents  d'aloïsol ,  plus  six  équivalents 
d'oxygène,  donnent  un  équivalent  d'essence  d'amandes  amères , 
plus  deux  équivalents  d'acide  carbonique ,  plus  six  équivalents 
d'eau.  L'acide  nitrique  faible  convertit  également  Valoïsol  en 
essence  d'amandes  amères ,  mais  comme  les  produits  recueillis  à 
la  distillation  sont  nécessairement  acides,  je  ne  pouvais  être 
convaincu  de  la  formation  de  l'essence ,  et  j'étais  plutât  porté  à 
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croireqyCiWétBitîormédeV  addecyanhydrique.  SiFacide  nitrique 
est  concentré ,  l'action  est  tellement  vive  qu'il  y  a  une  sorte 
d'explosion  :  il  se  produit  une  huile  épaisse  et  goudronneuse 
presque  entièrement  formée  d'acide  aloïsique,  qui  disparait 
bientôt  à  son  tour  et- se  trouve  convertie  en  acide  picrique  et  en 
une  résine  d'un  beau  rouge  orangé  imprégnée  d'une  forte  odeur 
d'amandes  amères ,  et  entremêlée  de  cristaux  d'acide  oxalique.  Je 
n'ai  pu  remarquer  dans  ces  derniers  produits  d'oxydation  la  pré- . 
sence  de  V acide  benzcïquey  sans  doute  entraîné  par  les  vapeurs 
nitreuses. 

Veau  chlorée  transforme  Val&isol  en  acide  aloïsique  sans  qu'il 
paraisse  se  former  d'autres  corps  ;  il  se  développe  simplement  une 
légère  odeur  d*amandes  amères* 

L'aloïsol  a  donné  à  l'analyse  : 


Poidsdel'é* 

1.         U. 

ni. 

IV. 

Théorie. 

quivalent. 

Carbone..  .  . 

.       61,54 

60,28 

60,4a 

61,54 

600         C». 

Hydrogène.  . 

.      7*7"     7»<W 

» 

7.a6 

7.69 

75         H«. 

Oxygène.   .  . 

•      30,78 

• 

3!2,3a 

30.77 

3oo         0». 

100,00  100,00    100,00    975  C^HHy. 

Adde  aMsique  et  aloisates.  —  Val&isol  abandonné  au  con- 
tact de  l'air  ou  soumis  à  l'action  de  l'eau  chlorée  ou  de  l'acide 
nitrique  concentré ,  se  transforme  en  un  adde  particulier  au- 
quel j'ai  cru  devoir  donner  le  nom  d'acide  aloïsique. 

Vacide  aloïsique  se  présente  sous  forme  d'un  liquide  brun 
rouge  beaucoup  plus  loui*d  que  l'eau  dans  laquelle  il  est  inso- 
luble^ et  répandant  une  odeur  de  castoreum  très-prononcée. 
L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  en  toutes  proportions.  Lors- 
que Vacide  aloïsique  est  anhydre,  il  bout  à  250°  C.  ;  mais  il 
n'est  pas  volatil,  ce  qui  permet  de  le  séparer  facilement  de  l'o- 
loïsol  qu'il  pourrait  retenir.  Si  Toii  mêle  de  Vacide  aloïsique  à 
des  solutions  de  potasse  ou  de  soude  très-concentrés ,  il  les  sa- 
ture sans  faire  disparaître  leur  réaction  alcaline  ;  il  s'unit  aux 
carbonates  alcalins  sans  déplacer  Vacide  carbonique.  Toutes  ces 
combinaisons  se  présentent  sous  forme  de  masses  amorphes. 

Valc^sate  de  baryte  constitue  une  poudre  insoluble  d'un  blanc 
terreux  et  trèa-sensiblement  acide;  on  l'obtient  par  double  dé- 
composition avec  le  lel  de  potasse  et  le  chlorure  de  baryum. 
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Toutes  ces  combinaisons  salines  se  séparent  de  leurs  éléments, 
même  dans  le  vide  ,  lorsqu'on  veut  les  dessécher.  En  les  traitant 
alors  par  Téther,  on  enlève  Tacide  et  la  base  reste  libre.  Gomme  , 
de  plus  ,  Vadde  aloisique  se  résinifie  très-facilement  à  l'air ,  il 
m'a  été  impossible  d'obtenir  une  concordance  suffisante  dans 
les  analyses  y  et  les  nombres  que  j'ai  trouvés  diffèrent  trop  entre 
eux  pour  que  je  puisse  les  présenter.  Je  le  regrette  d'autant 
plus  que  ,  Valùïsol  s'écartant  par  sa  composition  de  la  formule 
générale  des  aldéhydes ,  je  tenais  à  obtenir,  sur  la  composition 
de  l'acide  qui  en  dérive  ,  des  résultats  exacts.  ^ 

On  sait ,  en  effet ,  que  les  aldéhydes  qui  se  trouvent  si  natu- 
rellement placés  entre  les  alcools  et  les  acides  monobasiques ,  ne 
contiennent  que  deux  équivalents  d'oxygène.  Sous  l'influence 
des  agents  d'oxydation  ,  deux  nouveaux  équivalents  d'oxygène 
entrent  dans  la  molécule  de  l'aldéhyde  qui  est  transformé  en 
acide  monohasique. 

Ainsi ,  Vacétol  :  G*  H^  4-  0'  se  change  en  adde  acétique  z 
G*  H*  +  0*  en  fixant  O*.  De  même  Vcmanthol  •  G**H^*  +  0*  ne 
diffère  de  V acide  œnanthylique  :  G**  H**+0*  q^e  par  deux  équi- 
valents d'oxygène.  J'étais  donc  curieux  de  savoir  si  l'a/oïso/  : 
C^H^O'  passerait  à  l'état  diacide  ahïsique  en  observant  un  ou 
deux  équivalents  d'oxygène.  Dans  le  premier  cas ,  Vadde  alùï- 
sique&uT&ït  eupourformule  :G'H*0*,  et  aurait  correspondu, pour 
la  proportion  d'oxygène,  aux  acides  monobasiques.  Dans  le  se- 
cond, sa  formule  aurait  été  :  G^H'O",  et  se  serait  écartée  du  sym- 
bole général  des  acides  monobasiques  ;  mais  la  quantité  d'oxy- 
gène absorbée  pendant  la  conversion  de  Valdéhyde  alcïsique  en 
son  acide  correspondant ,  aurait  été  la  même  que  celle  qui  est 
nécessaire  aux  autres  aldéhydes  pour  subir  une  transformation 
analogue.  Les  difficultés  que  j'ai  éprouvées  pour  obtenir  un 
adde  aloïsique  d'une  composition  constante  m'ont  empêché  de 
résoudre  ce  problème. 

La  formule  de  Valoïsol  ne  cadre  pas  non  plus ,  sous  le  rap« 
port  de  l'hydrogène ,  avec  le  symbole  général  des  aldéhydes  ;  il 
renferme ,  en  effet ,  deux  équivalents  d'hydrogène  de  moins 
que  la  théorie  ne  l'indique,  sa  formule  étant  G*H'0'  au  lieu  de 
C'H*0'.  Je  ferai  observer  qu'on  a  peut-être  appliqué  avec  trop 
de  rigueur  à  la  formule  générale  des  aldéhydes,  une  règle  à  la- 
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quelle  on  trouvera  sans  cloute  un  jour  plus  d*une  exception. 
Des  principes  non  moins  absolus  établis  pareillement  pour  la 
composition  des  alcools  ont  été  renverses  par  M.  Laurent  (1) , 
qui  a  démontré  que  Tacide  carbolique  :  G"H*0,  HO,  jouait  le 
rôle  d'un  alcool  dans  toutes  ses  combinaisons  chimiques  ,  quoi- 
qu'il s'écartât  singulièrement  par  sa  composition  de  la  formule 
générale  attribuée  à  cette  classe  de  corps. 

Je  puis  donc  en  conclure  que  Falùïsol  doit  être  rangé j  d'après 
ses  fonctions  chimiques,  dans  la  classe  des  aldéhydes,  quoiquHl 
diffère  de  ces  corps  par  sa  composition. 

Action  du  chlore  sur  Valaès. 

L'action  que  le  chlore  exerce  sur  l'aloès  en  solution  aqueuse 
ou  alcoolique  a  été  fort  peu  étudiée  jusqu'ici.  On  sait  seulement 
qu'il  se  produit  alors  une  espèce  dé  résine  assez  semblable  à 
celle  qui  résulte  de  l'action  prolongée  de  l'air  atmosphérique  (2). 
Ce  sujet  mérite  cependant  d'autant  plus  d'être  examiné  que  les 
corps  chlorés  qui  se  forment  dans  ces  circonstances  présenteht 
des  propriétés  caractéristiques  et  a£fectent  des  formes  cristallines 
très-nettes. 

I.  — Aloèsen  solution  aqueuse.  —  Je  me  suis  constamment 
servi  pour  toutes  les  expériences  qui  vont  suivre ,  d'une  solu- 
tion d'aloès  faite  à  froid  et  évaporée  aux  deux  tiers  afin  d'opé- 
rer sur  un  moindre  volume  de  liquide.  Lorsqu'à  travers  une 
pareille  solution  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  très- ra- 
pide-, il  se  sépare  une  matière  jaune  floconneuse,  que  les 
bulles  de  gaz  soulèvent ,  Jusqu'à  la  surfac  ■  de  la  solution,  sous 
forme  de  petits  sphéroïdes  à  minces  parois.  Ces  sphéroïdes 
s'agglomèrent  les  uns  aux  autres  jusqu'à  ce  que  leur  poids  de- 
vienne assez  considérable  pour  qu'ils  soient  entraînés  au  fond 
du  vase.  A  mesure  que  la  production  de  cette  matière  jaune  di- 
minue ,  on  voit  la  solution  aloétique  prendre  toutes  les  nuances 
du  vert  de  vessie ,  puis  la  teinte  se  communique  au  précipité 
jaune  lui-même  et  ne  disparaît  que  si  on  continue  pendant  long- 
temps encore  l'action  du  chlore  ;  après  24  ou  36  heures  d'un 


(i)   Bévue  scientifiqttc ,  t.  V,  p.  233;  VI,  C5  ;  IX,  5. 
(3)  BbrzéliU9,  Traité  de  Chimie^  l833,  t.  V,  p.  557. 
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courant  soutenu ,  le  précipité  aloétique ,  qui  a  déjà  passé  do 
jaune  pâle  au  vert  foncé,  se  décolore  et  dbparait  enfin  converti 
en  acides  oxalique ,  chlorhydrique  et  carbonique  comme  la  plu- 
part des  matières  organiques  soumises  au  même  traitement.  Si 
l'on  arrête  le  courant  de  chlore  au  moment  où  la  solution  aloé- 
tique et  le  précipité  jaune  ont  pris  une  couleur  verte  très-pro« 
noncée  et  qu'on  décante  le  liquide  acide  surnageant,  on  remar* 
que  que  le  fond  et  les  parois  du  vase  sont  tapissés  d'une  matière 
résinoïde  et  foliacée  présentant  l'apparence  d'arborisation  et  qu'il 
est  facile  de  délayer  dans  l'eau  en  une  sorte  de  pulpe.  Cette  ma- 
tière jetée  sur  un  filtre  a  été  layée  à  l'eau  distillée  bouillante 
qui  a  entraîné ,  outtfe  l'acide  chlorhydrique ,  une  quantité  no- 
table de  sulfate  de  chaux  et  d'acide  oxalique. 

La  masse  déjà  épuisée  par  l'eau  est  traitée  par  l'alcool  froid 
qui  dissout  une  résine  brune,  puis  par  l'alcool  bouillant, 
jusqu'à  ce  que  ce  liquide  prenne  une  teinte  d'un  bleu  rosé.  Il 
ne  reste  plus  alors  sur  le  filtre  qu'un  dépôt  floconneux  légère- 
ment bleuâtre ,  qui  est  en  grande  partie  composé  de  sulfate  de 
chaux  et  d*albumine  végétale  coagulée  (?)•  En  évaporant  la  so- 
lution qui  provient  du  traitement  par  l'alcool  bouillant,  on 
obtient  le  plus  touvent  un  corps  chloré  nouveau  qui  présente 
dans  ses  premières  cristallisations  la  forme  et  l'apparence  de 
l'acide  gallique  et  auquel  j'ai  donné  le  pom  de  chloraloïle. 
Pour  le  purifier,  il  suffit  de  laver  les  cristaux  à  l'alcool  froid 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parfaitement  blancs  et  de  le  faire  cris- 
talliser une  ou  deux  fois  dans  l'alcool  bouillant.  La  préparation 
de  ce  corps ,  sans  être  difficile ,  est  très-capricieuse ,  et  il  arrive 
quelquefois  qu'en  suivant  exactement  le  procédé  qui  vient 
d'être  indiqué ,  on  n'en  obtienne  pas  une  trace.  J'avais  d'abord 
pensé  qu'il  ne  se  formadt  que  sous  l'influence  de  la  radiation 
solaire ,  mais  j'ai  reconnu  ensuite  qu'on  pouvait  le  préparer 
également  à  Tabri  de  la  lumière.  Ces  anomalies  dans  la  pro- 
duction des  corps  ehlarogénéi  ne  sont  pas  du  reste  nouvelles ,  et 
M.  Halaguli  (1)  en  a  cité  un  exemple  remarquable  au  sujet  de 
la  préparation  de  l'éther  perchloré. 

A.  Propriétés  du  chhraloïle.  —  Le  chloralolle  cristallise  en 

(1)  AMmal.  dé  Chim,  et  dé  Pfys,,  3«  série,  t.  XYI ,  p.  6. 
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aiguiller  légères  et  soyeuses»  d'un  blanc  éclatant,  très-solubles 
dansFaicool  bouillant  et  rétlier,  presque  complètement  insolubles 
dans  Teau  et  l'alcool  froid.  Lorsque  les  solutions  alcooliques 
sont  très-concentrés,  elles  se  prennent  en  gelée  par  le  refroi- 
dissement, et  forment  une  sorte  d'empois  feutré.  iSi  on  soumet 
le  chloraloïle  à  Faction  de  la  chaleur,  il  fond  vers  140°  en  un 
liquide  transparent  qui  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
masse  cristalline  composée  de  parallélipipèdes  microscopiques. 
En  chauffant  d\k  chloraloïle  dans  une  cornue,  jusqu'à  la  tem- 
pérature de  I660,  il  bout,  puis  distille  sans  laisser  de  résidu. 
De  nombreux  cristaux  se  condensent  dans  le  col  de  la  cornue, 
et  présentent  la  même  forme  et  les  mêmes  propriétés  que  ceux 
qui  proviennent  de  la  simple  fusion  à  140*.  Le  chloraloïle  se 
dissout  en  jaune  dans  les  acides  sulfurique ,  nitrique,  acétique, 
et  se  décomposa.  Lorsqu'on  l'agite  avec  une  solution  de  potasse 
ou  de  soude ,  et  qu'on  porte  ensuite  à  TébuUition ,  il  est  complè- 
tement décomposé  et  donne  naissance  à  un  mélange  de  chlorure 
de  potassium  ou  de  sodium  et  de  carbonate  alcalin.  L'amn^o- 
niaque  absorbe  des  quantités  considérables  de  chloraloïle.  La 
solution  passe  par  toutes  les  teintes  du  jaune  et  du  rouge ,  et 
précipite  par  les  acides  en  flocons  jaunâtres  n'ayant  aucun  rapport 
de  composition  avec  le  choraloile.  Si  on  évapore  la  liqueur 
ammoniacale  à  une  douce  chaleur,  on  obtient  simplement  des 
cristaux  de  sel  ammoniac.  L'eau  de  baryte  dissout  très-facilement 
le  chloraloïle  en  pourpre  =  la  solution  abandonnée  à  une  évapo- 
ration  spontanée  se  décolore  peu  à  peu  à  mesure  qu'il  se  dépose 
des  cristaux  de  chlorure  de  baryum.  Le  chloraloïle,  traité  par  la 
potasse  en  fusion  ou  en  solution  très-concentrée,  ne  donne  pas 
d'acide  particulier.  Il  se  forme  simplement  du  carbonate  et  du 
chlorure  de  potassium. 
Le  chlor^oïde  contient 
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Le  chloraloïle ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  ressemble  au  ehlara- 
nile  par  un  grand  nombre  de  propriétés.  Ainsi,  comme  lui,  il  ne 
contient  pas  d'hydrogène  et  n'est  formé  que  de  carbone ,  de 
cblore  et  d'oxygène;  comme  lui,  il  est  insoluble  dans  l'eau  et 
l'alcool  froid ,  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  Téther, 
volatil  sans  décomposition  ;  tous  deux  enfin  proriennent  du 
traitement  d'une  matière  colorante  par  le  chlore.  Le  chloraloïle 
diffère  cependant  du  chloranile  par  l'altération  qu'il  éprouve 
dans  son  contact  avec  les  bases  alcalines.  On  sait ,  en  effet ,  que 
le  chloranile  (C*CI'0*)  se  transforme  sous  l'influence  de  la  potasse 
et  de  la  soude  caustique  en  acide  chloranilique  (C'Cl.O')  ;  il  perd 
alors  1  équivalent  de  chlore  qu'il  échange  contre  un  équivalent 
d'oxygène.  Le  chloraloïle  (C*'Cl.O')  se  décompose  en  acide  car- 
bonique et  en  chlore  qui  s'unissent  tous  deux  à  l'excès  d'alcali  : 
la  faible  proportion  de  chlore  et  la  grande  quantité  de  carbone 
qui  entrent  dans  sa  moléclile  sont  peut- être  les  causes  de  ce 
mode  particulier  d'altération. 

D.  —  Résine  brune  (a).  —  La  résine  brune ,  qu'on  sépare  si 
facilement,  au  moyen  de  l'alcool  froid,  du  chloraloïle  avec 
lequel  elle  prend  naissance  sous  Tinfluence  du  chlore ,  se  pré- 
sente ,  après  la  dessiccation ,  sous  forme  d'écaillés  brillantes  de 
couleur  bistrée  et  n'offrant  aucune  trace  de  cristallisation.  Elle 
est  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  insoluble  dans  l'eau ,  se  com- 
porte avec  les  bases  comme  un  acide  faible  et  donne  avec  celles- 
ci  des  sels  foncés  incristallisables  et  sans  intérêt.  L'acide  nitrique 
concentré  convertit  la  résine  brune  en  acide  oxalique ,  et  il  se 
dégage  en  même  temps  des  vapeurs  piquant  vivement  les  yeux 
et  contenant,  sans  doute,  tout  le  chlore  que  le  corps  résineux 
renferme. 

E.  —  Corps  bleu.  — J'ai  déjà  dit  que,  lorsque  le  produit  brut 
provenant  de  l'action  du  chlore  sur  la  solution  aqueuse  d'aloès  , 
avait  été  épuisé  successivement  par  l'eau ,  l'alcool  froid  et  l'alcool 
bouillant ,  il  restait  sur  le  filtre  des  flocons  bleus  entremêlés  de 
cristaux  de  sulfate  de  chaux.  Ces  flocons  présentent  quelquefois 
une  couleur  aussi  intense  que  le  bleu  de  Prusse  et  paraissent 
être  formés  entièrement  d'albumine  végétale  coagulée  et  colorée 
par  l'acide  chlorhydrique.  La  petite  quantité  de  matière  bleue 
qui  se  forme  ne  m'^t  pas  permis  de  m'assurer  de  sa  composition  ; 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  263  — 

)'ai  pu  seulement  constater  qu'elle  se  dëtruisait  par  la  dialeur 
en  dégageant  de  Tammoniaque,  qu'elle  ne  se  décolorait  pas  par 
la  potasse,  et  qu'épuisée  en  partie  par  l'alcool ,  elle  donnait  une 
solution  présentant ,  à  s'y  méprendre ,  le  dichrolsme  des  teintures 
aqueuses  de  tournesol.  Une  propriété  assez  singulière  que  possède 
l'acide  chrysammique  et  que  le  hasard  a  fait  découvrir  à 
M.  Barreswil ,  m'avait  d'abord  conduit  à  penser  que  la  forma- 
tion du  corps  bleu  était  due  à  une  autre  cause  que  celle  que  je 
viens  d'énoncer.  En  effet,  il  suffit  d'une  trace  d'acide  chrysam» 
mique  pour  communiquer  aux  corps  résineux  une  teinte  bleue 
plusou  moins  prononcée.  Il  n'était  donc  pas  impossible  d'admettre 
que  le  chlore,  en  oxydant  une  partie  de  l'aloès,  ait  formé  de 
l'acide  chrysammique  qui ,  en  agissant  sur  l'excès  de  résine 
brune  ,  aurait  produit  une  coloration  bleue  plus  ou  moins  sen- 
sible ]  mais ,  comme  j'ai  reconnu  que ,  non-seulement  il  ne  se 
formait  pas  d'acide  chrysammique  par  l'action  du  chlore  sur 
Taloès  ,  mais  encore  que  la  résine  brune  ne  se  colorait  nullement 
en  bleu  sous  l'influence  de  cet  acide,  j'ai  dû  abandonner  cette 
manière  de  voir  et  m'en  tenir  à  des  conjectures  plus  ou  moins 
})robables. 

j^loês  m  solution  akoolique,  —  L'action  que  le  chlore  exerce 
sur  la  solution  alcoolique  d'aloès  est  au  moins  aussi  curieuse 
que  celle  qui  donne  naissance  au  chloral&tie ,  mais  comme  les 
éléments  de  l'alcool  concourent  à  la  formation  des  corps  chlo^ 
rogénés  qui  se  produisent  en  grand  nombre ,  les  phénomènes 
sont  un  peu  plus  compliqués. 

Avant  d'essayer  de  les  soumettre  à  une  discussion  analytique, 
je  vais  exposer  ce  qu'on  observe  à  première  vue  lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  de  chlore  humide  à  travers  une  solution  con- 
centrée d'aloès  faite  avec  l'alcool  à  0,80  (33*  B^).  Dès  les  pre- 
mières bulles  de  chlore ,  la  liqueur ,  déjà  très-foncée ,  brunit 
encore  davantage ,  puis  elle  s'éclaircit  peu  à  peu ,  prend  une 
teinte  orangée  pâle ,  et  finit  par  se  séparer  en  deux  couches  :  la 
-première  est  formée  d'alcool  tenant  en  dissolution  de  l'huile 
chloralcoolique ,  de  l'acide  chlorhydrique ,  de  l'éther  acé- 
tique, etc.  ;  la  seconde,  qui  occupe  la  partie  inférieure  du 
vase,  est  demi-fluide  et  se  compose  en  grande  partie  d'une 
aorte  de  résine  rouge  orangée,  retenant  avec  opibiâtreté  une 
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Ibrte  prepwtîoa  â*huik  ckkxraloooliiiue.  IK  <m  «épave  celte  lé- 
•îae  du  reste  de  la  liqueur  et  qu'on  la  dîasolye  dans  l'aloool  pour 
la  soumettre  de  nouveau  à  l'action  du  chlore ,  ^e  est ,  au  bout 
de  quelques  jours  ^  complètement  détruite ,  et  il  ne  reste  qu'ua 
ibéiaoge  des  corps  chlorés  dérivant  de  l'alcocrf  à  0,80.  Si,  au  lieu 
de  continuer  le  courant  de  chlore  jusqu'à  destruction  complète 
de  l'aloès,  on  l'arrête  au  moment  où  la  solution  alcoolique  passe 
du  rouge  orangé  au  jaune  pâle ,  on  obtient  comme  principal 
produit  de  réaction  un  corps  chloré  parfaitement  cristallisable , 
que  j'appelle  chlaralise.  Gomme  l'action  du  chlore  s'exerce  tout 
d'abord  sur  l'aloès,  et  qu'on  arrête  l'opération  avant  qu'il  soit 
complètement  détruit ,  il  en  résulte  qu'il  fr'est  alors  formé  très- 
peu  de  corps  chloralooolique ,  et  la  purification  du  chUn-alise 
est  beaucoup  plus  facile.  Gomme  cependant  ce  corps  se  détruit 
sous  l'influence  de  Tacide  chlorhydrique  ,  il  est  nécessaire  de  le 
soustraire  promptement  à  l'action  de  la  liqueur  acide  au  sein 
de  laquelle  il  s'est  formé.  Pour  y  parvenir,  on  verse  la  liqueur 
alcoolique  (d'une  couleur  orangée  pâle)  dans  une  large  capsule 
qu'on  chauffe  au  bain-marie  à  60  ou  80°  c.  environ  ;  en  opérant 
sur  un  litre  de  liquide ,  deux  heures  suffisent  pour  séparer  la 
majeure  partie  de  Tacide  chlorhydrique  de  Téther  acétique  et 
de  l'aldéhyde  qu'il  contient.  On  ajoute  alors  à  la  liqueur  res- 
tante le  double  de  son  volume  d'eau  froide  ;  il  se  fait  un  préci- 
pité abondant  de  couleur  jaune  serin  presque  entièrement  formé 
de  chlorahse,  imprégné  d'huile  chloralcoolique  et  de  résine 
rouge  orangée.  Quand  il  est  complètement  déposé ,  on  décante 
le  liquide  surnageant  qu'on  met  de  côté  pour  le  faii*e  servir  à 
de  nouvelles  précipitations  ;  on  jette  sur  un  filtre  le  chloralise 
impur  pour  le  débarrasser  de  la  plus  grande  partie  de  la  Uqueur 
acide  dont  il  est  imprégné.  On  le  reprend  ensuite  par  l'eau  dis- 
tillée, puis  on  fait  bouillir  la  solution.  L'acide  chlorhydrique 
se  volatilise ,  et  comme  la  résine  rouge  orangé  n'est  maintenue 
en  solution  que  par  sa  présence ,  elle  se  sépare  en  flocons  bruns 
qui  nagent  au  miUeu  d'une  liqueur  à  peine  colorée  en  jaune 
paille  et  qu'on  verse  immédiatement  sur  un  filtre  mouillé.  Les 
dernières  traces  de  résine  sont  alors  retenues  sur  le  papier,  et  il 
passe  une  solution  qui,  par  le  refroidissement,  laisse  déposer 
une  poudre  jaune  ne  présentant  à  l'œil  aucune  apparence  cris- 
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talline,  mais  qui,  examinée  au  microscope,  apparaît  sous  forme 
de  petites  aiguilles  disposées  en  groupes  étoiles.  Le  chloralise 
retient  encore  des  traces  d'huile  ehloralcoolique  qu'on  ne  peut 
lui  enlever  que  par  la  dessiccation  et  par  un  lavage  avec  de  pe- 
tites quantités  d'éther  froid.  Il  ne  reste  plus ,  pour  l'obtenir  par- 
faitement pur,  qu'à  le  reprendre  par  l'alcool.  Cette  dernière  so- 
lution ,  abandonnée  à  Tévaporation  spontanée ,  le  laisse  déposer 
en  petites  aiguilles  soyeuses  et  flexibles,  d'un  jaune -soufre , 
douées  d'un  grand  éclat  et  complètement  inodores. 

A.  —  Propriétés  du  chloralise.  —  Le  chloralise  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide  et  dans  l'éther  même  bouillant ,  mais  il  se  dis- 
sout en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  bouillante. 
Les  cristaux  aiguillés  qui  se  déposent  d'une  solution  alcoolique , 
examinés  au  microscope  ,  affectent  la  forme  de  prisme  à  quatre 
pans  à  pointements  très  "aigus. 

Soumis  à  Taction  de  la  chaleur ,  le  chloralise  fond ,  sans  s'alté- 
rer, à  la  température  de  70*,  et  ne  dégage  pas  d'eau  s'il  a  été 
bien  séché.  A  180°,  il  se  tuméfie  considérablement  et  se  colore 
en  rouge  brun  ;  vers  200''  il  se  décompose  complètement ,  et  on 
voit  passer  à  la  distillation  une  huile  brune  entraînée  par  des 
vapeurs  d'acide  chlorhydrique  aqueux. 

La  potasse ,  la  soude  ou  l'ammoniaque  le  dissolvent  en  jaune 
brun  ;  si  on  sature  l'alcali  par  un  excès  d'acide,  il  se  précipite  des 
flocons  jaune  orangé  qui  ne  présentent  aucune  analogie  avec  le 
chloralise.  Lorsqu'on  fait  bouillir  ce  dernier  avec  la  potasse  ou 
la  soude ,  en  solution  étendue  ou  concentrée ,  il  donne  naissance, 
comme  le  chloraloïle  ^  à  un  mélange  de  carbonate  et  de  chlorure 
de  potassium.  Les  acides  nitrique,  chlorhydrique  et  sulfurique 
le  dissolvent  facilement  ;  si  on  verse  immédiatement  un  excès 
d'eau  dans  ces  solutions  acides,  le  chloralise  en  est  précipité 
sans  altération ,  mais  si  on  les  abandonne  quelque  temps  à  elles- 
mêmes  ,  il  est  complètement  décomposé.  Le  chloralise  qui  pré- 
sente, par  le  mode  d'altération  qu'il  éprouve  sous  Tinfluence  des 
bases ,  quelques  points  de  ressemblance  avec  le  chloraloïle ,  en 
diffère  par  sa  composition  élémentaire ,  sa  non-volatilité  et  enfin 
par  sa  solubilité  dans  l'alcool  et  dans  l'eau. 


Digitized  by 


Google 


—  256 

— 

lise  contient 

: 

Poids  de 

Théorie. 

réqaivalent  (1). 

Carbone.   .  • 

55,86 

750 

C". 

Hydrogène. . 

3.751 

5o 

H*. 

Chlore.   .  .  . 

3a,97 

44^.6 

Cl. 

Oxygène.  .  . 

7.45 

100 

0. 

100,00  i34î.6    C*«H^C10. 

Les  élëmenU  de  Taloës  et  de  Talcool  concourent  également  à 
ia  formation  du  chloralise;  la  réaction  peut  s'exprimer  de  la 
manière  suivante  : 

C«H»*0»  +  C*H«0*  +  Cl«  =  C*»H*C10  +  n"0"  +  Cl»HV 
c^est-à-dire  que  6  équivalents  de  chlore ,  en  réagissant  sur  un 
équir.  d'aloétine  et  1  équiv.  d'alcool,  donnent   naissance    à 
1   équiv.    de  chloralise,  11  équiv.  d'eau  et  5  équiv.  d'acide 
clilorhydrique. 

D.  Résine  rouge  orangé. — La  résine  rouge  orangé  qui  se  pro- 
duit en  même  temps  que  le  chloralise  se  présente,  après  la 
dessiccation,  sous  la  forme  d'écaillés  rougeâtres,  insolubles 
dans  l'eau,  très-solubles  au  contraire  dans  l'alcool,  l'éther  et 
les  alcalis.  Cliauffée  avec  l'acide  nitrique ,  elle  prend  une  belle 
couleur  rouge  assez  semblable  à  celle  du  plomb  cliromaté  natif» 
puis  elle  se  dissout ,  se  décolore  et  se  décompose  complètement 
en  acide  carbonique  et  formique.  Si  on  évapore  jusqu'à  sicci- 
té  la  solution  nitrique,  il  ne  reste  pour  résidu  qu'un  peu  de 
sulfate  de  chaux.  Une  fois  cependant ,  j'ai  obtenu  une  quantité 
assez  notable  d'un  corps  qui  présentait  toutes  les  propriétés  de 
Yacide  subérique. 

Les  principales  observations  consignées  dans  la  seconde  partie 
de  ces  recherches  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1^  L'aloétine  qui  forme  la  base  de  Valoés  et  lui  communique 
ses  propriétés,  doit  être  considérée  comme  une  véritable  matière 
colorante  *  mêlée  à  /'ulmate  de  potasse,  aux  phosphate,  sulfate 
et  carbonate  de  chaux,  au  carbonate  de  potasse,  à  /'acide  galli- 
que  et  enfin  à  Talbumine  végétale,  elle  constitue  le  suc  du  corn- 
merce^ 

Si)  H=ia,5. 
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2*  L'aloëtine  jwre  est  formée  de  carbone,  d'hydrogène  et  d^cnL^^- 
gène,  •niais  ne  amiientpas  (fazote;  ausri^  Valois  succotrinj  soU" 
mis  à  la  distillation  sèche^  ne  donne^t-'ilpas  d'ammoniaque  libre 
ou  combinée^ 

y"  Les  solutions  aqueuses  d^aloès  abandonnées  au  contact  de 
Voir  éprouvent  une  modification  particulière  quiperïnet  de  les 
appliquer  avec  atantage'à  la  teinture  sur  soie  ; 

4''  L'aloès,  sous  l'influence  des  corps  oxydants  peu  énergiques, 
se  transforme  en  acide  ulmique  en  mime  temps  qu'il  se  dégage 
une  quantité  considérable  cf  acides  carbonique  et  formiqtie  con- 
tenant des  traces  diacide  cyanbydrique; 

5®  L'acide  chrysammique  dissous  dans  Pammoniaque  et  sou- 
mis à  l'action  de  la  chaleur  donne  naissance  à  un  adde  amidé  : 
Tacide  chrysammamique  ; 

6^  Les  acides  sulfurique  et  nitrique,  étendus  et  bouillants,  con- 
vertissent l'adde  chrysammamique  en  chrysammalide  :  ce  dernier 
corps  se  produit  aussi  lorsqu'on  fait  bouillir  Vacide  chrysammi- 
que dans  l'acide  sulfurique  concentré; 

7"*  L'aloès,  mile  à  la  moitié  de  son  poids  de  chaux  caustique 
et  soumis  à  la  distillation  sèche  donne^  entre  autres  produits^  de 
/'aloïsol  qui  joue  le  rôle  d'un  aldéhyde  :  Talolsol,  selon  le  mode 
d'oxydation  qu'il  éprouve,  se  transforme  tantôt  en  essence  d'a- 
mandes amères  et  acide  carbonique  ;  tantôt  en  acide  aloisique,  ou 
enfin  en  acides  picrique  et  oxalique  mités  à  une  résine  rouge  non 
examinée; 

8<»  Si  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  solution 
aqueuse  ou  alcoolique  d'aloés,  on  obtient  du  cfaloraloïle  ou  du 
chloralise.  Le  premier  de  ces  corps  chlorés  ne  contient  pas  d'hy- 
drogène ,  et  se  rapproche  beaucoup  du  chloranile  :  le  second  se 
forme  à  la  fois  aux  dépens  de  l'aloés  et  de  l'alcool. 


ObservdUUms  sur  un  nouvel  antidote  de  Vacide  prussique 
proposé  par  le  docteur  Smith. 

Par  A.  Laaocqus. 

A  rinvitation  de  M.  Caventou ,  professeur  de  toxicologie  à 
rÉcole  de  pharmacie ,  j'ai  répété  quelques  expériences  relatives 
Joifm.4«PA«nii.eld0CM«i.  t<8iaiB, T. X,  (Octobre  it40.)  t7 
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à  Tantidote  de  l'acide  prussique  proposé  par  h  àoatewt  Smith. 
Gomme  dans  quelques  cas  9  très-limités  à  la  yëritë,  cet  antidote 
peut  rendre  d'utiles  seryices,  je  m  empresse  d'en  faire  oonaattre 
les  résultats. 

Le  docteur  Smith  ayant  fait  avaler  à  un  chien  30  gouttes 
d'acide  prussique  anhydre,  lui  administra,  use  minute  après, 
son  antidote;  chose  remarquable  après  ce  laps  de  temps  ,  l'ani- 
mal fut  rappelé  à  la  vie. 

Cet  antidote  est  formé  d'un  mélange  de  proto  et  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  et  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  On  prend , 
par  exemple ,  7  parties  de  protosulfate  de  fer  dont  on  transforme 
4  parties  en  persulfate ,  on  mélange  les  deux ,  et  on  précipite  par 
un  excès  de  carbonate  de  soude  ;  on  conserve  dans  des  flacons 
bouchés.  Ce  réactif  peut  se  conserver  pendant  quelque  ^temps- 
Cette  réaction  est  basée  sur  la  propriété  que  possède  l'acide 
prussique  de  se  Combiner  avec  les  oxydes  de  fer  lorsqu'ils  soat 
en  présence  d'un  carbonate  alcalin^  et  de  former  du  bleu  de 
Prusse ,  corps  insoluble  et  sans  action  sur  l'économie  animale. 

Les  expériences  nombreuses  que  j'ai  faites  me  font  penser 
que  le  docteur  Smith  a  expérimenté  avec  un  acide  impur  ou 
décomposé ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  nombreuses  expériences 
faites  depuis  longtemps  par  beaucoup  de  chimistes  et  aux  faits 
nouveaux  que  j'ai^observés  sur  un  grand  nombre  de  chiens. 

jécide  pntisique  médicinal. 

La  première  expérience  a  été  faite  avec  de  l'acide  prussique 
médicinal  préparé  depuis  quatre  mois  d*après  le  procédé  de 
Gea  Pcssina.  Quoique  conservé  depuis  ce  temps ,  il  possédait 
toutes  les  propriétés  qui  appartiennent  à  cet  acide  ;  car,  versé 
dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent,  il  y  faisait  naître  un 
précipité  blanc  de  cyanure  d'argent,  soluble  dans  l'acide 
nitrique  bouillant  ;  avec  le  sel  d^  fer  additionné  de  potasse  et 
repris  par  lacide  chlorhydrique  étendu  d'eau,  il  donnait  un 
précipité  de  bleu  de  Prusse.  Après  ces  essais ,  j'ai  regardé  cet 
acide  comme  pur.  J'en  ai  pesé  1  gramme  que  j'ai  fait  avaler  à 
un  jeune  chien  de  petite  taille ,  attaché  sur  une  table,  et  à  l'aide 
de  nos  mains  nous  lui  ouvrions  les  mâchoires;  |Niis  quand  U 
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fat  sous  Tinflaençe  du  poison ,  ce  qui  eut  lien  15  ou  20  secondes 
après  ^  nous  lui  administrâmes  l'antidote  à  la  dose  de  35  à  40 
grammes  à  l'état  de  bouillie;  chose  remarquable,  aussitôt  après 
rinjection  de  Tantidote ,  l'animal  respira  plus  librement.  Nous 
coupâmes  les  cordes  qui  l'attachaient,  et  quelques  minutes 
après  il  se  promenait  comme  s'il  n'eût  rien  éprouvé.  Ce  début 
était  encourageant  ;  je  voulus  alors  expérimenter  sur  l'adde 
anhydre,  ainsi  que  l'avait  fait  le  docteur  Smith. 

Pour  faire  ces  sortes  de  recherches,  je  préparai  l'acide 
anhydre  d'après  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac,  et  je  me  placs|i 
autant  que  possible  dans  les  mêmes  conditions  que  le  docteur 
Smith. 

L'on  se  rappelle  que  les  expériences  de  ce  toxicologue  ont  été 
faites  sur  des  chiens  à  la  dose  de  30  gouttes  d'acide  anhydre ,  et 
qu'une  minute  après  il  leur  donnait  l'antidote  et  rappelait 
ces  animaux  à  la  vie.  J'ai  donc  dû  prendre  le  moyen  suivi  par 
le  docteur  Smith ,  et  expérimenter  sur  Tacide  anhydre,  d'abord 
à  la  do^e  de  15  gouttes,  pensant  que  cette  dose  était  beaucoup 
plus  que  suffisante  pour  tuer  subitement  un  animal  :  c'est  en 
eifet  ce  qui  eut  lieu;  je  n'eus  pas  même  le  temps  d'administrer 
l'antidote ,  que  Tanimal  avait  cessé  de  vivre  ;  néanmoins  je  lui 
ouvris  la  gueule  et  je  lui  introduisis  l'antidote  jusque  dans 
l'estomac ,  je  fis  respirer  le  chlore  étendu  ;  toutes  les  tentatives 
faites  pour  le  rappeler  à  la  vie  furent  inutiles.  Cette  expérience , 
répétée  sur  deux  autres  chiens,  donna  les  mêmes  résultats. 
Cependant  ces  expériences  ne  me  parurent  pas  assez  concluantes 
pour  formuler  une  opinion  contraire  à  celle  du  toxicologiste 
anglais.  En  efiet ,  en  examinant  attentivement  l'intérieur  de  la 
gueule  de  ces  animaux  j  on  voyait  des  morsures  ou  écorchures 
à  la  langue,  aux  gencives  et  même  jusqu'aux  lèvres  ;  il  deve- 
nait alors  évident  que  l'absorption  s'était  faite  très-rapidement 
et  avait  dû  les  foudroyer  :  c'est  précisément  ce  qui  arait  eu  lien , 
puisqu'ils  étaient  tombés  comme  s'ils  eussent  été  frappés  de  la 
foudre. 

Ces  érosions  dans  la  gueule  avaient  été  occasionnées  par  un 
bâillon  dont  je  m'étais  servi  pour  maintenir  les  mâchoire^ 
ouvertes  et  faciliter  l'introduction  et  de  l'acide  et  de  l'anti- 
dote. Les  expériences  que  je  répétai  furent  faite»  sans  me  servir 
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de  bâillon  ,  et  les  chiens  furent  tués  dans  l'espace  de  quelque! 
secondes. 

D'autres  expériences  faites  sur  d^autres  chiens  avec  de  Tacidc 
prussique  étendu  de  son  volume  d'eau  ont  donné  des  résultats 
aussi  tranchés  :  après  quelques  secondes  de  l'ingestion  du  poison 
ils  avaient  cessé  de  vivre. 

D'après  ce  qui  précède ,  j'avais  donc  raison  de  dire  qu'il  fallait 
que  le  docteur  Smith  eût  employé  un  acide  altéré  ou  préparé 
sans  précaution ,  car  il  est  bien  démontré ,  d'après  les  faits 
que  je  viens  de  relater,  que  Tacide  anhydre  foudroie  et  ne  per- 
met pas  l'administration  de  Taniidote ,  tant  la  mort  est  prompte, 
instantanée.  -Toutefois ,  si  l'antidote  proposé  par  le  chimiste 
anglais  est  sans  effet  lorsqu'on  emploie  l'acide  anhydre  ou 
étendu  de  peu  d'eau  distillée ,  il  peut  cependant  rendre  d'utiles 
services  lorsque  l'acide  cyanhydrique  est  étendu  de  6  ou  7  fois 
son  volume  d'eau  ,  et  que  l'antidote  est  administré  dès  que  Ton 
s'aperçoit  des  premiers  symptômes  (15 ,  20  ou  30  secondes  au 
plus)  ;  après  l'ingestion  de  l'acide  prussique  dans  l'estomac,  après 
une  minute  ,  il  est  ordinairement  trop  tard.  Si  lorsque  l'animal 
éprouve  les  premiers  symptômes,  c'est-à-dire  qu'il  hurle,  se 
débat  avec  violence ,  on  lui  fait  avaler  le  mélange  antidotique, 
on  s'aperçoit  que  le  patient,  après  quelques  minutes  de  l'inges- 
tion de  l'antidote ,  éprouve  un  bien-être  extraordinaire  et  se 
promène  comme  s*il  n'eût  point  été  indisposé  et  qu'il  n'eût  pas 
touché  la  mort  de  si  près.  Mais  si  Ton  attend  qu'il  soit  arrivé 
dans  la  seconde  période ,  celle  de  la  stupéfaction ,  pour  l'admi- 
nistration l'antidote  ,  il  est  rare  de  le  rappeler  à  la  vie. 

Toutes  les  expériences  faites  dans  cette  dernière  condition 
n'ont  donné  aucun  résultat  satisfaisant ,  puisque  je  n'ai  pu  sau- 
ver aucun  animal.  C'est ,  du  reste ,  ce  que  j'espère  prouver  par 
les  expériences  suivantes. 

.  Un  jeune  chien  de  12  à  15  mois  environ ,  de  moyenne  taille, 
ayant  avalé  un  gramme  d'acide  cyanhydrique  médicinal ,  fut 
laissé  sous  l'influence  du  toxique  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à 
la. période  de  stupéfaction  :  alors  je  lui  fis  avaler  une  assez 
grande  quantité  de  l'antidote  à  différentes  reprises  ;  au  bout  de 
15  à  20  minutes  environ  ,  ce  chien  avait  cessé  de  vivre.  Je  fis 
encore  cette  expérience  sur  deux  autres  chiens  plus  âgés,  les 
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résnltats  furent  les  mêmes  :  ces  deux  animaux  ne  purent  être 
rappelés  à  la  vie. 

J*ai  dit  que  Tacide  cyanhydrique  médicinal  administré  aux 
animaux  pouvait  les  tuer,  mais  que  si  on  administrait  rantidote 
ferrosoferrique  à  temps ,  on  pouvait  les  sauver.  J'ai  varié  cette 
expérience  dix  ou  douze  fois  peut-être ,  et  à  deux  et  même  trois 
reprises  sur  chaque  chien  ;  c'est  qu'alors  je  neutralisais  le  poison 
avant  qu'il  fût  absorbé  en  assez  grande  quantité  pour  tuer ,  cet 
antidote  n'agissant  en  effet  que  sur  l'acide  prussique  non  absorbé 
et  existant  encore  dans  l'estomac.  Mais  quant  au  poison  absorbé  ^ 
rien  ne  peut  le  neutraliser  et  arrêter  sa  marche  mortelle , 
attendu  que  l'absorption  de  l'antidote  se  fait  trop  lentement, 
pour  arrêter  Teffet  du  poison  qui  est  passé  dans  la  circulation. 
Préoccupé  par  cette  idée ,  M,  le  professeur  Gaventou  me  con- 
seilla de  faire  des  incisions  sur  la  peau  de  l'animal  empoisonné 
et  de  le  plonger  dans  un  bain  contenant  la  dissolution  antido- 
tique ,  et  dans  le  cas  ou  ce  traitement  ne  réussirait  pas ,  de  tenter 
.la  ressource  extrême  des  injections  dans  les  veines  avec  ce  même 
antidote.  Les  résultats  obtenus  par  l'un  et  l'autre  de  ces  moyens 
vont  être  décrits  maintenant. 

Un  chien  de  moyenne  taille  et  déjà  âgé  a  avalé  un  gramme 
d'acide  prussique  médicinal ,  et  après  être  arrivé  à  la  période 
de  stupéfaction,  on  lui  fit  avaler  non  sans  peine  l'antidote  ,  afin 
de  neutraliser  l'excédant  d  acide  contenu  dans  l'estomac  ;  puis , 
après  cette  opération ,  on  lui  fit  des  incisions  sur  la  peau  à 
différents  endroits ,  et  on  le  plongea  dans  un  bain  d'eau  froide 
dans  lequel  on  avait  délayé  1000  gr.  du  mélange  antidotique  ; 
et  afin  de  rendre  l'effet  plus  sûr  encore,  on  lui  fit  tomber  un 
courant  d'eau  sur  la  tête.  Tous  ces  moyens  réunis  n'empêchèrent 
pas  à  ce  chien  de  mourir  après  l5  à  20  minutes. 

Cette  expérience  fut  répétée  sur  un  autre  chien  beaucoup 
plus  jeune  :  elle  donna  des  résultats  analogues. 

Il  me  restait  à  examiner  les  injections  dans  les  veines. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  c'est  une  opération  fort  dange- 
reuse qu'une  injection  dans  les  veines ,  une  bulle  d'air  suffisant 
pour  donner  la  mort.  Il  faut  donc  n'avoir  recours  à  ce  moyen 
extrême  que  dans  un  cas  désespéré  et  lorsque  tous  les  autres 
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moyena  sont  épuUés;  aussi  est-ce  dans  ce  cas  seulement  que 
nous  proposons  de  le  tenter. 

Pour  faire  ces  sortes  d'expériences ,  il  faut  une  grande  habi- 
tude des  recherches  physiologiques  ;  aussi  ai-je  eu  recours  pour 
les  faire  à  mon  ami  M.  le  docteur  Morel  Lavallée ,  bien  connu 
par  d'importants  travaux  de  chirurgie. 

Après  nous  être  procuré  une  seringue  à  injections  en  cttiyre 
munie  d'un  ajutage  avec  robinet ,  on  fit  une  incision  à  la  jugu- 
laire ,  puis  on  introduisit  l'ajutage  dans  la  veine  ;  on  lia  avec 
soin  au-dessus  et  au-dessous  de  l'incision ,  et  on  laissa  sortir  le 
sang  par  Touverture  de  l'ajutage  ;  on  remplit  alors  la  petite 
seringue  avec  le  mélange  d'oxyde  de  '  fer,  puis  on  plaça  la 
seringue  de  manière  à  faire  sortir  l'air  ou  les  gaz  qui  ne  pouvaient 
se  trouver  dans  la  seringue,  on  chassa  même,  pour  plus  de  pré- 
caution ,  une  petite  portion  du  liquide  ;  on  fît  alors  l'injection. 
L'animal  avait  avalé  un  gramme  d'acide  prussique  médicinal ,  il 
mourut  30  ou  35  minutes  après  avoir  eu  l'injection  dans  les 
veines. 

Une  deuxième  expérience  fut  faite  sur  un  autre  chien  assez 
fort  avec  la  même  dose  d'acide  prussique*,  ou  fit  l'injection 
comme  précédemment  :  après  deux  ou  trois  minutes  l'animal 
mourut. 

Une  troisième  expérience  fut  faite  sur  un  jeune  chien  de  très- 
petite  taille;  on  lui  fit  avaler  un  gramme  d'acide  prussique 
médicinal,  et  dès  qu'il  éprouva  les  premiers  symptômes  de 
l'empoisonnement  je  lui  introduisis  l'antidote  dans  l'estomac  ; 
puis  y  pour  neutraliser  l'acide  absorbé ,  on  lui  fit  l'injection  dans 
les  veines.  L'animal  parut  souffrir  pendant  quelque  temps ,  il 
hurlait^  puis  tout  à  coup  il  cessa  de  crier;  on  le  laissa  libre  ;  il 
paraissait  fuir  la  lumière  ;  après  quelques  jours  de  souffrances 
il  redevint  bien  portant.  Je  le  gardai  pendant  quinze  jours  encore, 
et  je  lui  donnai  la  liberté. 

Cette  dernière  expérience  est  très-intéressante ,  et  prouve  que 
du  moins  ^dans  des  cas  désespérés ,  lorsque  Ton  n'a  plus  rien  à 
attendre  de  l'individu  que  la  mort ,  on  peut  tenter  rinjection 
dans  la  jugulaire ,  puisque  le  fait  que  je  viens  de  signaler  news 
démontre  qu'en  prenant  les  précautions  convenables  on  peut  ne 
pas  tuer  un  individu;  c'est  une  expérience,  touteftris,  que  l'on  rie 
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doit  faire  que  dans  un  cas  désespéré  comme  dernière  planche  de 
salut ,  et  alors  qu*on  n'a  plus  rien  à  attendre  que  la  mort.  Il  vaut 
mieux  tenter  une  expérience  qui  peut  rappeler  k  la  yie  que 
d'abandonner  un  patient  à  une  mort  certaine. 

Dans  cet  antidote ,  il  manque  une  propriété  capitale  :  c'est  de 
ne  pouvoir  le  rendre  soluble  tout  en  le  laissant  à  Tétat  d'oxyde. 
J'ai  tenté  a  différentes  reprises  1  action  des  matières  organiques 
sur  ce  mélange ,  mais  je  n'i^  pu  en  aucune  manière  le  rendre 
soluble.  Il  me  parait  démontré  que  le  protoxyde  de  fer  ne  petit 
se  dissoudre  dans  les  alcalis  sous  l'influence  des  matières  orga- 
niques i  il  diffère  en  cela  du  peroxyde,  qui  comme  on  le  sait,  se 
dissout  très-facilement.  Ce  manque  de  solubilité  sous  l'influence 
des  alcalis  est  fâcheuse,  parce  qu'un  liquide  se  combine  toujours 
beaucoup  mieux  et  va  plus  facilement  dans  tous  les  replis  de 
Testômac  qu'un  corps  solide.  Malgré  cet  inconvénient ,  cet 
antidote  n'en  est  pas  moins  bon  dans  quelques  cas. 

D'autres  expériences  non  moins  intéressantes  ont  encore  été 
ffiâtes  sur  d'autres  chiens,  mais  cette  fois  elles  avaient  pour  but  de 
réunir  les  moyens  proposés  les  plus  éprouvés,  le  chlore,  par 
exemple,  et  le  mélange  du  docteur  Smith*  Les  eipériences  que 
j'ai  fftites  sont  les  Suivantes. 

Un  jeune  chien  de  petite  taiUe  a  avalé  âO  gouttes  d'adde 
prussique  médicinal,  et  aussitôt  après  l'apparition  des  premiers 
symptômes  je  lui  ai  administré  l'antidote.  Soit  que  la  quantité 
d'acide  absorbée  fût  trop  considérable,  soit  que  ce  chien  fut 
plusimpressionnable  que  ceux  qui  m'ont  servi  dans  les  précédentes 
expériences,  toujours  est-il  qu'il  ne  donnait  presque  plus  signe 
de  vie.  C'est  alors  que  je  lui  ai  fait  respirer  le  chlore  étendu  d'eau  ; 
je  lui  en  ai  fait  des  applications  autour  des  narines ,  sur  les  joues 
et  sur  le  terrain  environnant.  Après  quelques  instants  il  a  respiré 
avec  peine)  puis  peu  à  peu  lesaspirations,  de  rares  qu'elles  étaient, 
sont  devenues  plus  fréquentes,  et  environ  une  heure  après  il  était, 
iMin  pas  rétabli  d'une  manière  complète  mais  enfin  il  pouvait 
marcher  et  aller  d'un  endroit  à  l'autre.  D'abord  il  n'était  pas 
fort  solide  sur  ses  pattes ,  puis  la  force  lui  est  revenue ,  et  le 
lendemain  il  paraissait  bien  portant;  seulement  il  éprouvait  de 
im  répugnaooe  pour  les  aliments  qu'on  lui  présentait*  Ce  ne  i^t 
que  k  itoiaiino  joilr  qull  se  décida  à  manger. 
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Une  deuxième  expérience  fut  faite  dans  les  mêmes  râroon* 
stances  ;  Tanimal  fut  rappelé  à  la  vie. 

Une  troisième  expérience  eut  encore  lieu  sur  un  autre  chien; 
elle  lui  fut  fatale  s  il  me  fut  impossible  de  le  sauver. 

J'ai  fait  bon  nombre  d'autres  expériences  survies -chiens  qui 
m'avaient  dëjà  servi  et  sur^d'autres  que  je  m'étais  procura , 
avec  de  Tacide  médicinal  que»)  étendais  encore  d'une  assez  grande 
quantité  d'eau  ;  ainsi  il  m'est  arriv^  de  leur  faire  prendre  depuis 
15  jusqu'à  30  gouttes  d'acide  médicinal  étendu  de 6, 8,  10,  12 
et  15  gr.  d'eau ,  et  de  sauver  constamment  ces  animaux  lorsque 
l'antidote  n'était  pas  administré  trop  tard. 

De  ces  deux  dernières  expériences ,  on  peut  vmr  que  dans  des 
cas  désespérés ,  là  où  la  mort  était  sûre ,  le  chlore  est  venu  rendre 
un  service  certain  en  rappelant  l'animal  à  la  vie,  ce  qui  n'aurait 
certainement  pas  eu  lieu  si  on  n'eût  pas  employé  cet  agent.  Cetle 
expérience  vient  à  Tappui  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
depuis  longues  années  par  MM.  Siméon ,  Orfila,  etc.  Une  chose 
très-remarquable  et  qui  m'a  frappé  ainsi  que  toutes  les  personnes 
qui  étaient  présentes  lorsque  je  faisais  ces  expériences ,  c'est  l'avi- 
dité avec  laquelle  ces  animaux  recherchent  ou  l'odeur  du  chlore 
ou  à  prendre  l'antidote  du  docteur  Smith.  C'est  un  fait  que  j'ai 
eu  occasion  de  constater  différentes  fois. 

Dans  la  dernière  expérience  faite  sur  les  animaux  avec  de 
l'acide  médicinal  étendu  d'eau ,  on  peut  croire  avec  raison  que 
peu.d'animaux  mourront  si  l'antidote  est  donné  assez  prompte- 
,  ment  pour  détruire  l'effet  du  toxique  non  absorbé:  cela  se  com- 
prend sans  qu'il  soit  bescHn  de  s'y  appesantir;  c'est  le  cas,  du  reste, 
qui  se  présentera  le  plus  fréquemment.  En  effet,  ce  n'est  jamais 
,  avecdePacide  anhydre  que  les  empoisonnementsontlieu,  puisque 
cet  acide:  ne  se  trouve  que  dans  les  laboratoires ,  et  encore  rare- 
meut  et  seulement  pour  les  expériences  que  Ton  fait  pendant  la 
leçon ,  cet  adde  ne  se  conservant  jamabplus  d'un  jonr  oudeuz, 
ou  à  des  exceptions  très-rares.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'acide  mé- 
.  dicinal  élendu  encore  d'eau ,  s<Mt  dans  une  potion  ou  dans  un 
autre  véhicule  approprié  ^  il  se  trouve  là  dans  un  état  de  dilu- 
tion très-grand ,  et  comme  l'absorption  se  fait  en  moins  grande 
quantité,  on  pourra. avoir  le  temps  de  sauver  une  personne  qui 
aurait  avalé  une.oertainedoaa  de  cepoisMi.  Mais^fwur  obvier  plus 
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sûreroent  à  la  marche  dé  Tempoisonneinent ,  il  feudrah  avoir  de 
l'antidote  fait  toujours  à  l'avance  ;  il  en  serait  de  celui-ci  comme 
de  l'hydrate  de  peroxide  de  fer  qu'un  pfaarmaeien  doit  toujours 
avoir  dans  sa  pharmacie  pour  combattre  les  empoisonnement* 
par  l'acide  arsënieux.  L'antidote  du  docteur  Smith  peut  se  con- 
server plusieurs  mois ,  en  prenant  les  précautions  que  jevais  in- 
diquer. Au  mélange  de  ces  deux  sulfates  de  fer  on  ajoute  une 
dissolution  de  sucre ,  on  précipite  ensuite  par  du  carbonate  de 
soude  et  l'on  conserve  dans  des  vases  bien  fermés  et  autant  que 
possible  pleins. 

La  formule  suivante  donne  de  bons  résultats  : 

Sncre 60  grammes. 

Sulfate  ferreax 55        — 

Salfat«  ferviiiae 90       — 

Eao a5o        — 

Carbonate  de  soude  cristalisëe.  660        — 

On  conserve  dans  des  vases  fermés. 

J'ai  voulu  m'assurer  si  dans  tous  les  chiens  que  j'ai  tués  et 
qui  avaient  avalé  l'antidote  je  retrouverais  dans  leurs  organes 
le  bleu  de  Prusse  formé;  pour  cela  j'en  ai  fait  l'autopsie.  L'estomac 
était  rempli  par  l'antidote  ;  je  prenais  tout  le  contenu  de  cet  or- 
gane et  je  traitais  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau  je 
dissolvais  ainsi  l'excédent  d'oxyde  ;  je  retrouvais  non  dissous  le 
bleu  de  Pressé  qui  n'était  pas  attaqué  ;  j'ai  pu  retrouver  ce  cya- 
nure dans  les  intestins  après  36  et  48  heures.  Plus  généralement 
je  faisais  l'autopsie  15  ou  20  minutes  après  la  mort. 

Conclt^ions. 

De  toutes  céi  expériences  il  râulte  pour  nous  que  l'antidote 
du  docteur  Smith  ne  peut  servir  lorsqu^dn  a  administré  à  un 
animal  l'acide  prussique  anhydre^  la  mort  étant  trop  rapide; 
qu'il  est  parfaitement  démontré  pour  noioi  que  le  docteur  Smith  : 

1*  A  opéré  avec  un  acide  impur  ou  altéré  ; 

2**  Que  même  avec  l'acide  anhydre  étendu  de  son  volume 
d'eau ,  il  n'y  a  pas  possibilité  non  plus  de  se  servir  de  l'antidote 
cité  précédemment ,  la  mort  étant  encore  trop  prompte  ; 

3^  Que  l'on  peut  avoir  de  bons  résultats  de  cet  antidote  cpand 
.il  est  adaiinistré  dès  qœ  les  premiera  sympièmes  commencent 
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à  se  dérài&fpet  et  fue  Ton  a  affaire  à  de  Taeide  tmMîriBal 
administré  à  la  doee  de  1  gr.  Â  1  gr.  ô  ; 

4^  Que  lonque  l'adde  médicinal  est  dilué  dans  une  assezgrande 
^piantité  d*eau,  on  a,  dans  la  majorité  des  casj  chance  de  rap- 
peler l'animal  a  la  vie  ; 

i^  Que  le  chlore  employé  concurremment  avec  Vantidote  du 
doeteur  Smith  peut  rendre  d'importants  services  «  ainsi  qu'il  â 
été  démontré  par  les  expériences  que  nous  avons  citées  et  oonfor:- 
mes  à  toutes  celles  faites  jusqu'alors; 

6<*  Que  dans  des  cas  désespérés ,  là  seulement  où  l'^i  n*a  plus 
qu'à  attendre  la  mort,  on  peut,  comme  me  l'avait  oofiseiUë  M.  le 
professeur  Caventou,  tenter  Fin jection  dans  les  veines,  en  prenant 
toutefois  les  précautions  indiquées. 

Telles  sont  les  conclusions  que  j'ai  cru  devoir  tiJrer  de  mes 
recherches  ;  elles  sont  le  tésumé  fidèle  des  expérienoM  qae  j'ai 
faites. 


Recherches  sur  le  café  y  par  M.  Patbn. 

(Exttalt.) 

M.  Payen  trouve  que  le  café  présente  approiiniativéinènt  la 
composition  suivante  : 

Cellulose 34 

Eaa  hy^roscopiqne xa 

Substances  grasses lo  à  i3 

Glucose,  dextrine,  acide  yé|^étal  indét^rthiné.  .  ;  .      i5,5 

Léjpniine,  caséine  (glutine)? lo 

Ghloroginate  de  potasse  et  de  caféine 3,5  à  5 

Organisme  azoté.  . 3 

Caféine  libre 0|8 

Huile  essentielle  concrète o,6ùi 

Essence  itromatiqne ; OyOô  I 

SobfttiiicM  niDëtales.   .  •  •  .  i  .  .  < ».  «       Sajq} 

Xo6 

La  caféine ,  suivant  l'analye  de  il.  Payen  y  a  pour  formule 

G8UxoAsa03. 

Une  par&  de  la  caféine  peut  ètst  obtenue  direotement  en 
tnitant  d'ahnrdk  café  par  l'étfaer  puis  par  l'aleMlabnlu<  £b. 
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reprenant  ensuite  le  oafié  par  l'alcool  à  0,60  «i  en  retire  ptur 
sieurs  substances  au  nombre  desquelles  est  une  matière  cristal- 
line fort  importante  qui  contient  le  reste  de  la  caféine  à  l'état  de 
combinaison. 

Les  cristaux  de  cette  matière  sont  formés  d'un  sel  double , 
résultant  de  la  combinaison  d'un  acide  organique  (acide  chlo- 
rôginique }  avec  deux  bases  :  l'une ,  organique,  c'est  la  caféine; 
l'autre,  minérale,  c'est  la  potasse. 

Ce  sel  naturel  du  café  est  donc  un  chloroginate  double  de 
potasse  et  de  caféine.  Si  on  le  frotte  lorsqu'il  vient  d'être  séché 
à  100  degrés  sur  une  feuille  de  papier  chaude  encore ,  il  s'élec- 
trise  au  point  d'adhérer  à  une  lame  de  couteau  qu'on  lui  pré- 
sente ,  et  de  s'y  maintenir  en  flocons  volumineux  allongés. 

Exposé  à  la  chaleur,  il  n'éprouve  aucune  altération  de  100 
jusqu'à  150  degr^  centésimaux;  mais,  vers  185  degrés,  il  se 
fond ,  développe  une  belle  coloration  jaune,  entre  en  ébullition, 
se  gonfle  au  point  d'occuper  cinq  fois  son  volume,  et  reste  spon- 
gieux, jaunâtre,  solide  et  friable;  chauffé  jusqu'à  230  degrés  , 
sa  nuance  brunit;  il  est  alors  décomposé  en  partie.  Les  vapeurs 
qui  s'en  dégagent  donnent,  en  se  condensant,  des  cristaux  ai- 
guillés de  caféine. 

Ce  sel  double  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool  anhydre, 
même  à  chaud. 

Sa  solution ,  saturée  par  Tébullition  dans  l'alcool  à  95  de- 
grés »  le  laisse  cristalliser  parle  refroidissement  en  prismes  irra- 
diés sur  quelques  centres  communs  ;  ^lus  soluble  dans  Talcôbl 
à  85  degrés.,  sa  cristallisation  est  aussi  plus  abondante  par  le 
refroidissement  :  la  solubilité  augmente  toujours  avec  les  pro- 
portions d'eau.  L'eau  pure  en  dissout  plus  encore^  et  là  solUtiMi 
aqueuse  saturée  à  ehaud  se  prend  en  masse  par  le  refroidisse- 
ment. La  solution  froide,  évaporée  lentement  dans  titié  èap- 
tule,  laisse  sortir,  graduellement,  une  couronne  de  eristatte 
trèfr'fins  en  groupes  mamelonnés.  La  solution  Aqueuse  même, 
en  Toie  de  cristallisation ,  s'altère  plus  ou  moins  vite  à  l'air,  et 
se  colore  en  jaune ,  puis  en  brun  verdàtre. 

Les  cristaux  de  chloroginate  double  chauffés  légèreÉnent, 
en  contact  avec  la  potasse  pure  à  1  équivalent  d'eau  ^  se  iwlo^ 
rent  en  rouge  vennilioa  ou  ofanffé  $  chauffé  davantage»  k  mé^ 
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lange  se  fond,  prend  une  couleur  jaune,  dégage  d'abondantes 
Tapeurs  ammoniacales^  devient  brun ,  etc. 

Chauffé  en  présence  de  l'acide  sulfurîque  monohydraté ,  le 
sel  naturel  du  café  développe  une  coloration  violette  intense  et 
une  pellicule  bronzée  ;  l'acide  chlorliydrique  produit  des  phéno- 
mènes analogues  moins  prononcés  ;  sous  l'influence  de  l'acide 
azotique ,  une  coloration  jaune  orangé  se  manifeste. 

Dans  les  solutions  aqueuses  ou  alcooliques  du  chloroginate 
double,  l'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  jaune- verdâtre 
pâle,  floconneux.  L'acétate  tribasique  produit  un  précipité  de 
forme  semblable^  mais  de  couleur  jaune  pur.  L'azotate  d'ar- 
gent, seul,  ne  produit  pas  de  changement,  mais,  préalable- 
ment mêlé  à  une  très-faible  dose  d'ammoniaque,  il  produit  une 
coloration  jaune  qui  vire  au  brun  ]  le  liquide  se  trouble  ^  bientôt 
une  pellicule  d'argent  métallique  revivifié  surnage,  et  peu  à 
peu  s'étend  sur  les  parois  du  vase. 

Pour  extraire  l'acide  chloroginique,  le  chloroginate  de  plomb 
obtenu  par  Tun  des  trois  moyens  indiqués  ci-dessus  est  dé- 
composé par  un  courant  d'acide  sulfbydrique.  Il  donne  une 
solution  qui ,  rapidement  évaporée  ,  laisse  une  cristallisation 
confuse  d'acide  chloroginique. 

Cet  acide ,  purifié  par  de  petites  quantités  d'alcool  anhy- 
dre, et  sdchéy  est  blanc,  soluble  dans  l'alcool  anhydre,  plus 
soluble  dans  l'alcool  affaibli ,  très-soluble  dans  l'eau,  difficile- 
ment cristallisable.  Sa  solution  aqueuse ,  presque  saturée  à  la 
température  de  l'ébuUition,  ne  cristallise  que  très-lentement  en 
prismes  microscopiques ,  irradiés  de  centres  communs ,  offrant, 
au  bout  de  vingt  à  trente  jours,  des  agglomérations  nombreuses 
en  sphérules  de  1  à  2  millimètres  de  diamètre. 

L'acide  chloroginique  dissous  dans  l'eau  est  doué  d'ime 
réaction  acide  prononcée;  il  rougit  fortement  le  tournesol  ;  c'est 
le  principe  actif  des  colorations  diverses  signalées  plus  haut 
dans  le  sel  normal  du  café.  Chauffé  dans  un  tube,  il  se  fond, 
se  colore  en  jaune,. entre  en  ébulUtion,  laisse  un  chaiboa  eu 
couche  mince  et  brillant  ;  sa  vapeur  est  condensée  en  un  liquide 
brun  qui ,  chauffé  rapidement ,  laisse  un  charbon  en  couche 
trèfir-mince  réfléchissant  de  vives  couleurs  irisées. 
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I^  analyses  flémentaires  ont  donné  les  r^ultats  suivants  î 

Acide  chloroginiqac C14H8O7 

Carbone ôô^o 

Hydrogène 5,G 

Oxygèue.  ..•••?♦.•    ^^4 

100,0 

Le  chtoroginate  double  contient 

Acide  chloroginique. .      63  5 
Potasse 7,5 

Caféine 29.0 

I  '-  I 

100,0 

La  caféine  remplit  donc  un  r6ie  basique  dans  la  composition 
du  sel  double  naturel.  Le  compose  nouveau  existe  à  l'état  nor- 
mal dans  le  périsperme  des  fruits  du  caféier  ,'d'où  il  est  facile 
de  l'extraire  ;  ' 

Parmi  les  propriétés  curiaises  de  l'acide  chloroginique,  le 
pouvoir  remarquable  qu'il  possède  de  développer  une  colora- 
tion verte  très-intense  ajoute  de  l'intérêt  à  la  découverte  du 
composé  cristallisable  que  ses  rapides  et  variables  tranaforma- 
tions  avaient  jusqu'alors  empêché  de  saisir. 

Le  café  renferme  des  essences  aromatiques  que  retiennaat 
fortement  l'huile  grasse  obtenue  par  les  procédés  précédemment 
décrits  et  dont  les  propriétés  sont ,  dans  l'usage  habituel,  modî- 
fiées  par  les  effets  d'une  torréfaction  même  légère. 

C'est  dans  ce  dernier  état  qu'il  importait,  surtout  en  vue 
des  applications ,  d'extraire ,  d'étudier  et  de  peser  ces  corps  odo- 
rants. 

L'infusion  obtenue  à  l'aide  de  l'eau  chaude  filtrée  sur  le 
café  en  poudre ,  dans  le  rapport  d'un  litre  d'eau  pour  100  gram- 
mes de  café ,  était  mise  dans  un  appareil  distiUatoîre  muni  de 
plusieurs  récipients  successifs  ;  après  la  distillation  le  premier 
récipient  contenait  une  eau  distillée  légèrement  colorée  en  jaune, 
surnagée  par  quelques  gouttes  d'une  essence  concrète  blanche , 
presque  entièrement  dépourvue  de  l'arôme  agréable. 

Le  deuxième  récipient ,  maintenu  à  la  température  de  25  à 
30  degrés ,  contenait  un  liquide  qui ,  surnagé  par  des  quantités 
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minimes  d'essence  concrète ,  exhalait  une  odeur  aromatique  , 
agréable ,  rappelant  celle  du  café  employé,  et  tellement  intense, 
qu'il  suffisait  de  quelques  gouttes  de  cette  eau  pour  communi- 
quer, à  ime  tasse  de  lait  ou  d'un  liquide  inodore,  Tarome 
agréable  du  café. 

Le  troisième  récipient,  refroidi  à  plusieurs  degr&  au-des- 
sous de  zéro ,  ne  condensait  que  quelques  gouttes  d'une  eau 
exhalant  l'odeur  mixte  du  café  et  des  carbures  pyrogénés  ;  enfin 
la  même  odeur  empyreumatique  était  plus  dominante  encore 
dans  les  produits  aériformes  sortis  du  quatrième  récipient. 

Les  proportions  des  carbures  très-volatik  empyreumatiques, 
à  odeur  désagréable ,  augmentaient  de  plus  en  plus  lorsque  la 
torréfaction  du  café  avait  été  poussée  depuis  celle  qui  corres- 
pond à  une  perte  en  poids  de  0,18,  jusqu'à  celle  équivalente  à 
une  déperdition  de  0,25  et  au  delà. 

Qes  principes  aromatiques ,  on  peut  extraire  deux  huîks  es^ 
sentielles  odorantes.  Il  suffit,  pour  cela ,  d'agiter  fortement  l'eaa 
distillée  qui  les  recèle  avec  0,20  de  son  volume  d'éiher,  de  laisser 
pendant  quinze  minutes  en  repos,  puis  d'enlever,  à  l'aide  d'une 
pipette ,  la  solution  éthérée  surnageante.  On  renouvelle  quatre 
fois  cette  opération ,  et  l'évaporation  de  l'éther  laisse  une  huile 
colorée  en  jaune  orapgé ,  dont  l'odeur  très-forte  rappelle  une 
partie  de  Tarome  plus  ou  moins  dominant  dans  toutes  les  varié- 
tés de  café.  Cette  huile  essentielle  est  formée  de  deux  parties  : 
Tune,  moins  volatile  et  moins  fluide,  parait  résulter  de  Taltéra- 
tion  de  l'huile  douée  de  l'odeur  arpmatique  la  plus  agréable.  Il 
reste  dans  l'eau,  agitée  avec  l'éther,  une  solution  éthérée  de 
la  seconde  essence,  douée  d'une  odeur  aromatique  des  plus 
suaves;  ses  proportions,  faibles  dans  les  qualités  inférieures, 
fortes  dans  le  café  moka,  constituent  les  principales  différences 
entre  les  qualités  commerciales.  Le  poids  total  de  l'esseuce  ainsi 
obtenue  s'élève  au  plus  à  2  dix-millièmes  du  poids  du  café,  et 
on  le  comprend ,  puisqu'une  goutte  de  cette  huile  répand  dans 
toute  une  chambre  une  forte  odeur  de  café. 

Nous  présenterons,  en  terminant,  quelques-unes  des  dé- 
ductions pratiques  qui  résultent  des  précédentes  expériences 
et  de  celles  dont  on  vient  de  communiquer  les  principaux 
vésaltacs. 
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Des  différentes  sortes  corainerciales  de  eafë,  les  qualités  va- 
riables obserrées  depuis  longtemps  dans  les  cafés  do  eommeree 
tiennent ,  en  grande  partie  sans  doute ,  aux  variétés  cultivées  et 
anit  circonstances  habituelles  ou  accidentelles  de  la  végétation 
que  présentent  le  sol^  le  terrain,  Texposition ,  les  seins  de  la 
culture ,  les  engrais  et  les  conditions  atmosphériques. 
"  Voici  les  |»incipales  différences  entre  «leuz  sortes  oom- 
%aerciales  sur  l'origine  desquelles  on  ne  pouvait  oonserver  le 
moindre  doute ,  le  café  martinique  et  le  café  moka. 

Dans  les  essais^  plusieurs  caraotères  ont  distingué  le  moka 
de  tous  les  autres  :  la  matière  grasse,  un  peu  plus  abondante , 
forinait  les  13  centièmes  du  poids  total  $  elle  avait  une  coideur 
jaunAtre^  sa  fluidité  était  plus  grande  $  on  n'a  pu  la  séparer 
qu'en  deux  parties  ayant  des  points  de  fusion  différents,  mais 
difficiles  à  déterminer.  Elle  retenait  plus  fortement  une  partie 
de  l'essence  aromatique  :  cette  dernière  était  d'ailleurs  plus 
suave  et  en  proportion  sensiblement  plus  forte. 

La  matière  grasse  du  café  martinique ,  extraite  par  le  même 
moyen  et  épuisée  par  l'eau  bouillante ,  est  plus  brune,  moins 
fluide  ;  on  la  peut  séparer  en  quatre  parties  dont  les  points  de 
fuMon  sont  à  5, 30^  ôO  et  environ  90  degrés  centésimaux.  Cette 
dernière  partie  ressemble  à  la  dre  des  feuilles. 

La  présence  d'une  matière  cireuse  et  la  couleur  verte  des 
grains  pourraient  dépendre  de  l'époque  de  la  récolte  et  du  m^ 
ment  pà  le  décorticage  se  serait  opéré.  On  comprend  qu'en  en- 
levant la  pulpe  du  fruit  lorsqu'elle  est  remplie  de  sucs ,  le  périr 
sperme  tout  humide,  en  présence  de  l'air,  doive  prouver 
certaines  réactions  que  l'oxygène  détermine  ;  qu'ainri  le  chlorOi- 
ginate  éprouve  la  transformation  verte ,  que  les  substances  grasses 
s'altèrent,  que  l'essence ,  moins  abondamment  sécrétée,  puisse 
s'altérer  aussi  et  s'échapper  en  partie. 

Les  données  qui  précèdent  permettent  d'expliquer  les  prin- 
cipaux effets  de  la  torréfaction  et  de  l'infusion  du  café. 

Afin  de  produire  l'effet  total  le  plus  utile ,  on  dcMt  p<Hrter  le 
plus  rapidement  et  le  plus  généralement  possible ,  dans  toute 
la  masse ,  la  température  au  degré  convenable ,  c'est-à-dire  à 
2S0  degrés  environ  ;  alors ,  sous  l'influence  de  cette  température 
et  de  la  vapeur  d^eau  qui  se  dégage  pendant  toute  l'opénlioii , 
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le  chloroginate  double  se  tuméfie,  se  colore  en  touic,  gonle, 
désagrège  les  tissus  du  périsperme  et  laisse  eu  liberië  une  partie 
de  la  caféine  qu'il  tenait  en  combinaison. 

La  cellulëse  et  ses  congénères  éprouvent  une  légère  cara- 
mélisation et  donnent  des  produits  pyrogénés ,  addes  et  colo* 
rants. 

Les  huiles  grasses  se  répandent  dans  la  masse  devenue  po« 
rettse ,  entraînant  et  retenant  avec  elles  les  essences  légèrement 
modifiées. 

Ces  huiles ,  fix^  et  volatiles,  se  présenteront  dès  lors  sur  de 
trè^randes  surfaces  à  Faction  de  l'eau. 

Si  l'on  arrête  alors  la  torréfaction ,  les  grains  auront  acquis 
une  couleur  marron  peu  intense  ;  ils  seront  devenus  assez  friables 
pour  être  facilement  réduits  en  poudre  ;  pendant  leur  refroidia- 
sement  entre  deux  capsules,  ils  n'auront  dégagé  qu'une  petite 
quantité  de  vapeur  condensable  en  une  eau  légèrement  acide  s 
la  perte  en  poids  ne  dépassera  guère  18  pour  100. 

Si  la  torr^ction  avait  été  poussée  plus  loin^  jusqu'à  la 
nuance  brune  plus  ou  moins  foncée ,  on  remarquerait  une  par- 
tie des  grains  recouverts  du  vernis  violet  irisé  que  produit  l'acide 
chloroginique  en  se  carbonisant;  une  proportion  notable  de  car- 
bures pyrogénés ,  provenant  des  matières  axotées  et  des  huiles 
grasses,  se  serait  substituée  à  la  portion  des  essences  aromati- 
ques dégagées;  enfin,  pendant  le  refroidissement,  quelques 
gouttelettes  de  ces  essences  et  de  matières  empyreuinatiques  se 
condenseraient  sur  les  capsules.  Le  café  torréfié  a  perdu  d'au- 
tant plus  de  ses  principes  solubles  que  la  torréfeiction  a  été  pous- 
sée plus  loin  ;  les  produits  utiles  sont  diminués  dans  la  proportion 
d'un  quart  environ  ;  l'huile  volatile  et  Tarome  diminuent  aussi  à 
mesure  que  la  torréfaction  est  plus  avancée.  Si  Ton  traite  par  des 
quantités  d'eau  fractionnées  du  café  diversement  torréfié ,  on 
trouve  que  les  premières  parties  du  liquide  dépouillent  mieux 
le  café  qui  est  resté  roux ,  moins  celui  qui  est  devenu  brun , 
moins  encore  celui  qui  est  devenu  marron ,  et  comme  dans 
remploi  ordinaire  du  café  on  ne  l'épuisé  jamais ,  on  voit  que 
tous  les  avantages  appartiennent  au  café  faiblement  torréfié. 

Dans  l'infusion  obtenue  rapidement  par  une  fiUration  à 
chaud  et  consommée  sans  délai,  on  retrouve  et  l'on  apprécie 
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surtout  Tarome  qui  concourt  si  puissamment  à  rendre  la  saveur 
agrëable ,  et  qui  est  particulièrement  dû  à  l'huile  essentielle  la 
plus  soluble  ;  une  deuxième  filtration  d'eau  chaude  peut  donner 
un  liquide  aussi  coloré ,  mais  dont  l'arôme ,  très-diffërent  rela- 
tivement à  certaines  sortes  de  café ,  caractérise  le  goût  de  marc 
dû  à  l'huile  essentielle  moins  soluble  et  moins  volatile. 

Il  serait  sans  doute  très -intéressant  de  connaître  les  effets 
spéciaux  dans  l'économie  animale  des  substances  bien  caracté- 
risées qui  entrent  dans  la  composition  du  café  et  ne  se  retrouvent 
dans  aucune  des  matières  proposées  pour  le  remplacer  :  quelle 
est  l'action  de  la  caféine  si  peu  altérable,  du  chloroginate  double 
légèrement  amer  à  l'arrière-bouche ,  peu  stable  en  présence  de 
l'oxygène,  enfin  des  essences  aromatiques?  G*est  à  nos  savants 
praticiens  qu'il  appartient  de  nous  éclairer  sur  ce  point. 

Mais  déjà  ils  nous  ont  appris»  et  Texpérience  de  chaque 
jour  le  confirme ,  que  le  café  ,  tout  différent  des  boissons  forte- 
ment alcooliques  et  des  vapeurs  narcotiques  qui  enivrent  et  en- 
gourdissent les  sens ,  semble  réunir  ce  qu'on  peut  trouver  d*a- 
gréable  dans  les  sensations  des  deux  ordres  j  tout  en  excitant 
les  facultés  de  l'intelligence  au  lieu  de  les  assoupir.         E.  S. 


|l^anniKte. 

Gelée  ou  baume  de  copahu,  par  M.  Caillot. 

L'administration  de  baume  de  copahu  et  de  diverses  huiles 
médicinales,  sous  forme  de  gelée,  se  fait  avec  facilité.  C'est  en 
particulier  un  moyen  commode  de  faire  prendre  au  malade  une 
forte  dose  de  ces  médicaments  de  saveur  fort  désagréable.  On 
opère  de  la  manière  suivante  : 

Baume  de  copaha  solidifiable.  3o 
Eau. ...'..'....'.....  26 
Ichthyocolle  (i) 4 

On  fait  dissoudre  richthyocoUe  dans  Peau,  à  une  tempéra- 

(1)  Si  le  baame  de  copahu  était  fluide  non- solidifiable ,  on  augmente- 
rait la  dose  d*ichthyocoUe  d'un  gramme  et  demi  à  deux  grammes. 
Jimm,  49  PImrm.  9t  de  Ckim.  3*  sfaii.  T.  X.  (Octebre  IS40.)  1 8 
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ture  qui  n'excède  pas  le  degré  de  l'eau  bouillante.  La  dUsolution 
achevée,  on  remplace  par  une  même  quantité  d'eau  celle  qui  a 
pu  s'évaportr  par  la  chaleur ,  et  on  laisse  reposer  un  instant. 
Puis  on  décante  le  soluté  dans  un  mortier  de  marbre  légère- 
ment échauffé  ;  on  ajoute  le  baume  de  copahu ,  et  on  agite  le 
mélange  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  une  consistance  de  crème  | 
on  coule  dans  un  pot ,  et  on  laisse  prendre  en  gelée. 
Ainsi  se  préparent  les  gelées  d'huile  de  ricin, 

—  de  foie  de  morue , 

—  de  foie  de  raie. 

Ces  gelées,  ainsi  préparées,  s'altèrent  au  bout  de  7  ou  8  jours* 
Pour  les  conserver  plus  longtemps,  on  les  réduira  au  tiers  de  la 
substance  active,  ensuivant  la  formule  ci-dessus  : 

Gelée  de  baume  de  copahu  au  tiers. 

Baume  de  copahu  officinal.  ........  3o 

*  Miel  blanc  et  sirop  de  sucre  aa i5 

Gomme  arabique 7i5o 

Eau ao 

IchthyocoUe a,5o 

On  faitdissoudre  l'ichthyocoUe  dans  16  grammesd'ean  avecles 
précautions  indiquées  ci-dessus.  D'un  autre  côté  on  bat  ensemble 
le  baume  de  copahu ,  le  miel ,  le  sirop ,  la  gomme  et  le  reste  de 
l'eau ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  une  pâte  homogène;  on  porte 
cette  pâte  dans  un  mortier  chaud ,  et  on  l'émulsionne  avec  la 
solution  chaude  d'ichthyocolle ,  en  agitant  jusqu'à  consistance 
de  crème;  on  coule  dans  un  pot,  et  on  laisse  prendre  en  gelée. 

Gelée  de  térébenthine. 

Térébenthine  de  Venise.  .  iS  gr. 

Sirop  de  sucre.   ......  so 

Eau ao 

Gomme  arabique 4 

IchthyocoUe c  i 

F.  S.  A. 

On  suivra  cette  formule  pour  les  gelées  faites  arec 
Essence  de  térébenthine , 
—      decubèbes. 
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Pompe  pour  mettre  Us  eaux  minérales  naturelles  m  bouteilles  et 
éviter  les  causes  qui  les  allèrent. 

Par  M.  O.  Hbiirt,  membre  de  T Académie  royale  de  médecine,  etc. 

Dans  le  grand  nombre  d*eaiix  minérales  naturelles  qa'on 
eipédie  loin  de  leurs  sources  et  que  Ton  conserve  dans  les 
dépôts ,  il  en  est  bien  peu  qui  résistent  à  une  altération  plus  ou 
moins  rapide.  Quelques-unes  même  au  bout  de  peu  de  temps 
sont  entièrement  modifiées  dans  leurs  principes  minéralisateurs, 
et  ne  représentent  plus  en  rien  les  propriétés  qu'elles  possédaient 
à  leur  point  d'émergence.  Parpii  les  eaux  qui  sont  plus  délicates 
surtout,  et  qui  dans  beaucoup  de  cas  se  trouvent  complètement 
changées,  nous  pouvons  citer  en  première  ligne  les  eaux  sulfu- 
reuses et  les  eaux  ferrugineuses.  Dans  celles-ci,  le  fer  ténu  dissous 
par  des  acides  carbonique  j  crénique^  apocrénique  et  sulfurique, 
et  à  Tétat  de  protosel ,  passe  bientôt  à  un  degré  d'oxydation  plus 
'prononcé  et  se  sépare  de  l'eau  soit  en  sesquioxyde^  soit  en  un 
souê'Sel  ferrique  insoluble  ;  de  telle  sorte  même  que  la  plupart 
des  eaux  de  ce  genre  ont  perdu  tout  à  fait  leur  saveur  particulière 
atrainentaire  qui  les  caractérise ,  et  que  les  malades  sont  forcés 
pour  prendre  le  principe  spécial  de  ces  eaux,  de  boire  ces 
liquides  troubles  avec  leurs  divers  dépôts  ;  quant  aux  eaux  sul* 
fureuses ,  l'altération  est  bien  plus  grave  encore,  car  le  principe 
sulfureux  soit  primitivement  libre ,  soit  combiné ,  se  trouve 
souvent  tout  à  fait  décomposé ,  et  le  liquide  qui  n'en  renferme 
plus  aucune  trace,  offre  alors  de  nouvelles  combinaisons ,  douées 
de  propriétés  et  de  caractères  très-différents.  Ainsi ,  au  lieu 
d'acide  salfhydrique  ou  de  sulfhydrate  on  y  voit  seulement 
ou  du  soufre  déposé ,  ou  des  sulfites ,  des  hyposulfites  et  des 
sulfates. 

Ces  altérations  souvent  complètes,  quelquefois  seulement 
partielles,  ont  un  fâcheux  résultat  pour  le^  peryonnes  qui  font 
usa^^e  d'eaux  fj:portées. 


Digitized  by 


Google 


—  2Y6  — 

Il  est  encore  d*autres  eaux  qui  subissent  diverses  modifications 
ou  des  pertes  plus  ou  moins  importantes  ;  comme  le  dégagement 
d'une  partie  de  leur  gaz  carbonique ,  la  séparation  de  quelques 
matières  organiques  changées  par  certaines  influences. 

Tous  ces  changements ,  si  fréquents  et  auxquels  on  fait  trop 
peu  d'attention,  ne  pourraient-ils  pas  être,  sinon  tout  à  fait, 
dii  moins  en  grande  partie  évités?  Je  le  pense,  et  je  crois 
qu'atteindre  ce  but  serait  utile  dans  l'intérêt  des  malades  qui  ne 
peuvent  boire  les  eaux  à  leurs  sources  mêmes.  Voyons  d'abord 
quelles  sont  les  causes  les  plus  ordinaires  de  destruction  des 
eaux  minérales. 

Parmi  les  agents  qui  portent  une  action  destructive  sur  cer- 
tains principes  minéralisateurs  des  eaux,  on  ne  pourrait  nier 
que  Tair  est  un  des  phis  puissants.  C'est  par  l'oxygène  qui  s'y 
trouve,  que  les  modifications  ont  lieu  pour  les  eaux  du  genre 
dont  j'ai  parlé  plus  haut;  et  c'est  principalement  parce  que  cet 
agent  a  été  plus  ou  moins  laissé  en  contact  avec  les  eaux,  que 
Taltération  est  plus  ou  moins  profonde.  Ainsi ,  pour  en  donner 
une  preuve,  on  sait  que  cet  agent  fait  passer  l'élément  ferrugineux 
à  un  état  de  suroxydation ,  et  plusieurs  de  ses  protosels  à  celui 
de  sous -sels  sesquioxydés  presque  toujours  insolubles;  qu'il 
décompose  l'acide  suif  hydrique  libre  en  totalité  pour  en  éliminer 
le  soufre,  ou  bien  change  les  suif  hydrates  en  composés  oxygénés 
d'une  nature  toute  différente. 

Cette  action  de  l'air  sur  les  eaux  minérales,  a  lieu  principa- 
lement lorsqu'on  les  met  en  bouteilles  pour  les  expédier  au  loin  ; 
d'abord,  et  cela  arrive  particulièrement  quand  elles  ont  une 
assez  forte  thermalité,  on  les  laisse  refroidir  préalablement  dans 
des  baquets  ouverts  avant  de  les  introduire  dans  les  vases  ;  de 
plus,  pendant  leur  introduction  dans  les  bouteilles,  elles  dé- 
placent au  fur  et  à  mesure  l'air  qui  s'y  trouve ,  et  cet  air  en 
s'échappant  tourbillonne  en  quelque  sorte  au  sein  du  liquide 
qui  arrive  successivement.  Ce  contact  doit  porter  un  pré- 
judice réel  et  prompt  aux  eaux  en  se  trouvant  ainsi  divisé  avec 
elles. 

Cest  donc  dans  le  but  d'arriver  à  diminuer  beaucoup  ce 
genre  de  contact ,  que  je  riens  proposer  le  mode  suivant  d'em6ou- 
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teilhye.  Il  consiste  à  faire  arriver  sans  secousse  le  .liquide  au 
fond  des  vases  de  manière  à  ce  que  l'air  en  soit  poussé  au  dehors 
de  bas  en  haut,  presque  sans  autre  mélange  ou  contact  que 
celui  de  la  couche  supérieure.  Pour  cela ,  on  fera  usage  d  une 
petite  pompe  (Aspirante  AB  fixée  sur  une  table  CC  ou  un  socle 
mobile ,  et  munie  d'un  petit  levier  Diy  facile  à  mouvoir  à  la 
main.  , 

A  la  partie  inférieure  B  de  la  pompe ,  est  adapté  un  tube 
métallique  étamé  KR'  qui  s'adapte  exactement  dans  un  bouchon 
conique  XX'  où  il  entre  jusqu'au  niveau.  Ce  bouchon  peut 
boucher  très-exactement  à  frottement  les  bouteilles  VV  mises  en 
contact  avec  lui.  A  côté  du  tube  dont  on  vient  de  parler,  le 
bouchon  laisse  passer  aussi  ishs-exactement  un  tube  HH'H"H"' 
qui  sera  en  métal  étamé  ou  en  verre  un  peu  fort,  et  alors 
flexible  par  sa  jonction  à  un  autre  tube  à  l'aide  d'un  lien  de 
caoutchouc  OQf  Ce  tube  H  arrivera  au  fond  de  chaque  bou-> 
teiDe  placée  sous  le  bouchon ,  il  se  prolongera  au  dehors  par  un 
autre  tube  à  robinet  T,  qui  lui-même ,  pourra  s'adapter  à  l'aide 
de  liens  de  caoutchouc  à  des  tubes  H''H'"H''"  d'une  longueur 
arbitraire ,  et  dont  Textrémité  plongera  au  centre  de  la  source 
elle-même  ou  dans  les  bassins  de  réception. 

Pour  faire  fonctionner  l'appareil  et  embouteiller  Feau  minérale, 
il  suffira  de  placer  convenablement  la  bouteille  sous  le  bouchon 
XX'  et  de  l'y  faire  entrer  exactement ,  ce  que  la  forme  conique 
de  ce  bouchon  permettra  aisément.  Cela  disposé,  on  introduira 
l'extrémité  du  tube  H'"  dans  l'eau  de  la  source  ou  du  bassin  à 
quelque  distance  du  fond  pour  éviter  de  troubler  le  liquide, 
soit  par  l'agitation  de  la  vase ,  soit  par  celle  de  quelques  dépôts  ; 
on  fera  alors  mouvoir  la  pompe  (le  robinet  T  étant  ouvert)  et  au 
fur  et  à  mesure  que  l'air  du  vase  sera  aspiré ,  on  verra  Veau 
minérale  de  la  source  monter  dans  la  bouteiUe  sans  aucune 
secousse  ;  la  bouteille  pleine ,  on  fermera  le  robinet  T,  on  enlèvera 
le  vase  pour  le  boucher  de  suite  et  en  substituer  d'autres  succes- 
sivement. Un  seul  homme  pourrait  sans  difficultés  pratiquer 
cette  opération. 

Nota.  Le  tube  U,"  avec  l'appareil  entier  pourra  aussi  bien 
s'adapter  à  un  récipient  qui  renfermerait  une  eau  minérale 
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fabriquée  arti/leiëllefnent  et  servir  à  rembouteillagé  de  ètë 
liquides^ 


Analyse  des  eaux  minérales  de  Sermaize  ; 

par  M.  Càliood,  pharmacien,  à  Vitry-le-Français  (Marne). 

Sermaize  est  un  gros  bourg  du  dëpartement  de  la  Marne,  si- 
tué sur  la  Saulx  et  dépendant  de  Tarrondissement  de  Yitry-le- 
Français.  Depuis  longtemps  l'attention  des  médecins  et  des 
chimistes  a  été  attirée  par  l'eau  d'une  source  située  à  un  kilo- 
mètre environ  de  son  centre  de  population. 

Le  vallon  qui  donne  jour  à  cette  fontaine  est  d'un  aspect  fort 
agréable  et  dominé  par  une  petite  colline  boisée  au  sud-ouèst , 
d'où  Teaii  semble  venir  sourdre  directement  dans  Un  bassin  cir- 
culaire en  pierre  de  80  centimètres  de  profondeur  sur  77  cen- 
timètres de  diamètre  y  et  dont  l'excédant  s'écoule  librement  au 
nord-est ,  dans  un  ruisseau  à  peu  de  distance. 

La  cH)ûte  géologique  des  environs  de  Sermaize  est  ocracée  , 
argileuse ,  et  renferme  beaucoup  de  coquilles  fossiles  et  particu-^ 
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lièrement  les  genres  pj/pkea  et  oUrea  ;  le  gypse  calcaire  rhoin- 
boïdal  y  est  fort  abondant  ;  des  mines  de  fer  ozydë  y  sont  ex- 
pkiilées  arec  arantage. 

La  réputation  dont  jouit  yulgairement  Teau  de  Sermaiie 
depuis  un  temps  immémorial  excila  à  diverses  époques  la  curio- 
sité des  médecins,  qui  la  recommandèrent  dans  une  foule  de 
maladies  ;  cependant  l'incertitude  qui  régnait  sur  sa  composi- 
tion chimique  en  a  longtemps  borné  l'emploi* 

Pour  obyier  à  cet  état  de  choses ,  M.  le  préfet  de  la  Marne 
nomma  une  commission  dont  les  membres  furent  pris  au  sein 
du  jury  médical  du  département  ;  mab  cette  commission  ne 
s'est  occupée  que  de  l'analyse  qualitatÎTC  :  c'est  alors  que  l'un 
des  membres  de  la  commission ,  M.  Leroux ,  pharmacien  dis- 
tingué, m'a  engagé  à  en  faire  une  étude  complète  ^  j'ai  accepté 
et  je  me  suis  empressé  de  me  mettre  à  TœuTre. 

J'ai  fait  trois  fois  l'analyse  de  l'eau  de  Sermaize ,  et  chaque 
fois  j'ai  obtenu  des  résultats  qui  concordaient  ensemble  ;  néan- 
moins je  me  propose  de  faire  encore  des  recherches  sur  cette 
eau ,  quand  on  aura  fait  à  son  bassin  les  améliorations  qu'il  ré- 
clame. 

L'eau  de  Sermaize  n'est  pas  susceptible  de  conservation  i  il  est 
probable  qu'il  faut  attribuer  cet  inconvénient  aux  matières  or- 
ganiques qu'elle  tient  en  dissolution  ;  en  effet,  comme  elle  ren- 
ferme en  même  temps  des  sulfates ,  ceux-ci  se  trouvent ,  à  la 
longue ,  décomposés  par  les  matières  organiques ,  et  partant 
transformés  en  sulfures ,  ce  qui  communique  à  cette  eau  une 
odeur  et  une  saveur  repoussantes.  Ainsi ,  j'ai  conservé  pendant 
deux  mois  de  cette  eau  dans  des  bouteilles  bien  bouchées ,  et  en 
les  ouvrant  après  ce  laps  de  temps ,  elles  avaient  acquis  une 
odeur  hydrosulfurée  très-prononcée. 

Cette  décomposition  a  été  signalée  dans  une  foule  d'eaux  mi- 
nérales qui  contiennent  tout  à  la  fois  des  sulfates  et  des  matières 
organiques. 

Propriétés  physiques.  -—  L'eau  de  Sermaize  parait  posséder 
une  température  égale  en  toutes  saisons)  elle  ne  gèle  jamais. 
fille  a  toujours  marqué ,  été  conune  hiver,  environ  11*  au  ther- 
tnomètfe  centigrade.  —  La  quantité,  d'eau  écoulée  en  une  mi- 
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nute  est  de  23  litres  40  centilitres.  Donc ,  la  source  peut  fournir 
en  vingt-quatre  heures  33,696  litres. 

L'eau  de  Sermaize  est  incolore ,  inodore ,  sa  saveur  est  légère- 
ment styptique  et  est  facilement  supportée  par  ceux  qui  en  boi- 
vent même  de  fortes  proportions.  Abandonnée  dans  une  capsule 
au  contact  de  l'air,  elle  laisse  déposer  à  la  longue  un  faible  dé- 
pôt qui  contient  du  carbonate  ferreux.  Quand  on  vient  à  dé- 
canter le  liquide  clair  qui  surnage  le  dépôt,  celui-ci  prend  peu 
à  peu  une  teinte  ocracée  due  à  la  transformation  du  cari)onate 
ferreux  en  sesquioxyde  de  fer. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  cette  eau  abandonne  l'acide 
carbonique  qui  constituait  les  terres  à  l'état  de  bicarbonates.  A  la 
température  de  100  degrés»  ce  phénomène  est  plus  trandié  ; 
elle  tient  en  suspension  la  totalité  des  carbonates  terreux  et  fer- 
reux qui  se  déposent  lorsque  l'on  vient  à  interrompre  le  mouve- 
ment de  l'ébullition. 

L'analyse  a  donné  la  composition  suivante  pour  un  kilo- 
gramme de  l'eau  de  Sermaize. 

Principes  minèraUtateurs  / 

Aiote  et  oxygène.  indéterminé. 

Acide  carbonique  libre.  inappréciable. 

grammes. 

Bicarbonate  de  chaaz. 0,4^000 

Bicarbonate  de  strontiane o,oaooo 

Bicarbonate  de  magnésie 0,00775 

Bicarbonate  ferreax 0,01010 

Bichlorare  de  magnësiom 0,01000 

Salfate  de  magnésie 0,70000 

Sulfate  de  sonde o,o45oo 

Sulfate  de  chanz o,o85oo 

Silice ' o^oiooo 

Phosphate  d*àlamine traces. 

Matière  organique ,  très*comp1eze ,  environ.  0,19000 

Total  des  principes.  .  .     1,55786 

JYoto.  Tous  ces  principes  sont  supposés  à  TéUt  anydre. 

Si,  par  le  calcul,  on  soustrait  des  bicarbonates  le  poids  de 
l'acide  carbonique  qui  se  d^age  pendant  l'évaporation  à  siccité 
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d'une  même  quantité  d'eau,  on  aura  alors  le  poids  réel  des  prin- 
cipes fixes. 

Ce  poids  est  à  peu  près  égal  à  1,399  »  poids  qui  se  rapproche 
infiniment  de  celui  obtenu  dans  le  dosage  direct  des  substances 
fixes. 

Il  importe  maintenant  de  signaler  une  lacune  que  je  me  pro- 
pose de  combler  au  plus  tôt  ;  je  yeux  parler  de  la  matière  orga- 
nique de  Teau  de  Sermaize. 

M.  Henry,  dans  ses  nombreuses  analyses  des  eaux  minérales, 
et  particulièrement  dans  son  beau  travail  sur  les  eaux  d'Evaux  , 
a  fait  la  remarque  que  l'iode  existe  presque  toujours  dans  la 
matière  organique.  Je  serais  curieux  de  savoir  si  œlle  des  eaux 
de  Sermaize  renferme  ce  métalloïde  ;  c'est  ce  que  l'analyse  me 
démontrera. 


Hetiue  MibUaU. 


VoiiTelle  méthode  de  trutemeiit  des  affeoiiont  Mtamlneti  par 

M.  le  docteur  Sandras.  —  M.  Sandras  a  voala  faire  toarner  au  profit  de 
la  pratique  les  recherches  de  chimie  appliquée  à  la  physiologie  qui  ont 
été  faites  dans  ces  derniers  temps,  et  auxquelles  il  a  pris  une  part  si 
active.  Il  s*est  d*abord  occupé  du  traitement  rationnel  d*nne  maladie  qui, 
dans  les  grandes  villes ,  fait  des  victimes  nombreuses ,  je  veux  parler  de 
Tempoisonnement  miasmatique  par  le  plomb,  empoisonnement  qui  at- 
teint un  si  grand  nombre  de  professions  diverses. 

S*appuyant  d'un  côté  sur  les  données  physiologiques  suivantes  :  i**  que 
les  poisons  absorbés  vont  se  déposer  dans  le  foie;  a*  que  cet  organe  est 
un  appareil  d'élimination;  de  Fautre,  sur  ce  fait  chimique,  que  le  per- 
mlfure  de  fer  est  un  bon  contre-poison  du  plomb,  M.  Sandras  a  institué 
la  thérapeutique  suivante  des  maladies  plombiques  ou  saturnines. 

Pour  lui  elle  peut  se  résumer  en  trois  indications  : 

1»  Débarrasser  le  malade,  au  dedans  comme  an  dehors,  du  poison  qui 
existe  en  nature  au  contact  de  ses  organes. 

a^  Maintenir  dans  le  tube  digestif  un  excès  de  persulfure  de  fer  des- 
tiné à  rendre  insolubles  les  parcelles  saturnines  excrétées  par  le  foie , 
jusqu'à  élimination  définitive. 
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^  Aem^dâer  «otiTement  aax  accidents  «6iif^«tîfi  dé  TiBloticatiMi. 

Poar  remplir  la  première  indication,  M.  Sandras  fait  prendre  aux  m»- 
ladeft  on  ou  deux  bains  sa^oaaeax ,  et  immédiatement  après  Unr  entrée 
à  l'hôpital  une  boateille  d'eaa  de  Sediitz ,  ou  quelques  gouttes  d'huile 
de  croton  tiglium.  Cette  partie  du  traitement  ne  s'applique  qu'aux  per- 
sonnes ayant  de  fortes  coliques  ou  de  la  constipation. 

Pour  remplir  la  seconde  indication  il  fait  avaler  matin  et  soir,  le  pre- 
mier on  le  second  jour  du  traitement ,  une  cuillerée  à  bouche  d*un  mé- 
lange de  sirop  et  le  persulfure  de  fer  ainsi  préparé  i 

On  fait  dissoudre  à  l'eau  tiède ,  dans  un  yase  de  terre  y  a  kilogfanunes 
de  sulfate  de  fer  du  commerce.  Il  faut  pour  cela  on  peu  plus  que  le 
même  poids  de  liquide. 

On  a  d'autre  part  préparé  à  Tavance  une  solution  de  foie  de  soufre  dans 
Teau  bouillante;  on  verse  cette  solution  dans  celle  de  sulfate  de  fer,  et 
on  obtient  ainsi  un  pj^écîpité  noir  et  abondant.  On  laisse  déposer ,  et 
quand  la  liqueur  qui  surnage  ne  donne  plus  de  teinte  noire  periadditloii 
du  foie  de  soufre  dissons,  on  est  assuré  que  tout  le  sulfate  de  fer  a  été 
éliminé. 

Le  précipité  noir  est  étalé  sur  une  toile  très-serrée ,  et  à  plusieurs  re- 
prises on  le  lave  à  Teau  froide*  jusqn*à  ce  que  la  liqueur  ne  dégage  plus 
d'odeur  d'œnfs  pourris. 

On  laisse  alors  égoutter  le  précipité  en  ayant  soin  de  le  couvrir,  et 
quand  il  nest  plus  que  légèrement  humide ,  on  l'enferme  dans  des  pots 
de  faïence  bien  bouchés. 

Pour  administrer  ce  persulfure ,  on  en  mêle  90  grammes  avec  5oo  de 
sirop  simple ,  et  c'est  ce  mélange  qu'on  fait  prendre  aux  malades. 

Enfin  les  autres  indications  accessoires  sont  remplies  par  l'opium  à 
faible  dose ,  quand  il  n'existe  que  des  douleurs ,  des  crampes  ;  à  fortes 
doses  dans  les  tremblements,  les  convulsions  ;  par  la  strychnine  à  Tinté* 
rieur  ou  en  frictions  dans  les  paralysies. 

Le  régime  est  aussi  substantiel  que  possible. 

Cent  vingt-deux  malades  ont  été  traités  par  cette  méthode  ;  cent  vingt 
ont  guéri,  deux  ont  succombé  aux  accidents  toxiques. 


—  SéflezSoiis  aoir  un  temêde  anaoneé  eotame  vk  spéeifiqae  4é 
la  rage.  —On  lit  dans  plusieurs  journaux  la  note  suivante  1 

t  M.  le  duc  de  D***  rapporte  d'Allemagne  un  remède  contre  la  rage; 
ses  eflfets  merveilleux  lui  ont  été  attestés  par  des  personnes  dont  la 
parole,  dit-il,  mérite  toute  confiance.  M.  le  duc  de  D***  fkit  appé} 
à  la  publicité  pour  vulgariser  ce  remède  aussi  efficace  que  facile  à  se 
procurer.  Nous  nous  empressons  d'en  donner  la  recette. 

•  Memèdê  éprouvé  contre  la  morsure  des  Ment  onragéi.'^A  la  fin  4* 


Digitized  by 


Google 


—  S88  — 

mois  de  mai ,  aft  eommencenient  de  juin,  on  au  moi»  do  septembM ,  Il 
faat  caeillir  les  quatre  espèces  d'herbes  suivantes  : 

1«  Euphorhia  villosa^  a»  Feratrum  album  ^  3»  Pdygonium  hydropiper^ 
4*^  lieUthorus  ^uigmn*, 

•  Ces  plantes  croissent  habituellement  dans  les  prairies  marécageuseSi 
Pour  s'en  servir,  on  prend  une  forte  pincée  de  chacune  d'elles ,  on  la  met 
dans  une  théière,  on  jette  dessus  de  Feau  bouillante  comme  pour  une 
infusion  de  thé.  Après  quelques  minutes  on  en  donne  la  valent  d'un 
verre  à  la  personne  ou  au  chien  réputés  enragés.  Dans  les  premiers  mo- 
ments on  se  contente  de  laver  la  plaie  avec  de  Teau  et  du  vinaigra-  W 
faut  laisser  écouler  vingt*qnatre  heures  pour  un  chien  »  et  quarante* 
huit  pour  un  homme  avant  de  donner  le  remède  indiqué  tout  à  Hheure. 
Il  a ,  outre  Favantage  de  détruire  l'effet  de  la  morsure ,  celui  de  faire  con- 
naître si  elle  a  été  ou  non  produite  par  un  chien  enragé.  Dans  le  premier 
cas,  c'est-à-dire  si  le  chien  éUit  enragé»  cette  potion,  qu'il  faut  prendre 
à  jeun ,  produira  des  vomissements  violents ,  et  on  continuera  à  la  donnet 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  cessé  complètement,  ce  qui  arriva  ordinairement 
à  la  troisième  ou  à  la  quatrième  dose.  Si,  au  contraire,  le  chien  n*était  pu 
enragé ,  le  malade  ne  vomira  pas.  Il  suffira  de  l'essayer  deux  fois  de  suite} 
mais  alors  la  frayeur  serait  dissipée,  et  on  éviterait  le  danger  qui  provient 
d'une  imagination  frappée.  Après  avoir  passé  par  l'épreuve  de  ce  remède  > 
on  peut  sans  inconvénient  conserver  un  chien  qui  aura  été  mordu ,  et 
que  l'on  verra  retrouver  de  l'appétit  et  guérir  parfaitement.  > 

—  L'auteur  de  la  note  que  je  viens  de  citer  a  été  mû  certainement  par 
les  sentiments  les  plus  honorables.  Mais  n*aurat-il  pas  Heu  de  regrettet 
vivement  la  publicité  qu'il  a  appelée  si  largement  à  son  aide,  dans  le  cat 
où  l'avenir  viendra  prouver  que  le  remède  spécifique,  par  lui  préconisé i 
n'a  aucune  efficacité? 

£n  effet,  il  est  plus  que  probable,  d'après  la  nature  des  ingrédients  qui 
forment  la  base  de  ce  traitement,  et  aussi  d'après  la  manière  peu  scien- 
tifique dont  il  est  formulé,  qu'il  n'appartiendra  bientôt  plas  qu'à 
l'histoire  des  déceptions  thérapeutiques. 

Et,  s'il  en  est  ainsi,  qu'adviendra-t-it  des  malheureux  mordus  par  des 
animaux  enragés,  et  qui  dans  leur  croyance  naTve  boiront  un  breuvage 
impuissant ,  au  lieu  de  couper  le  mal  à  sa  racine  par  une  cautérisation 
énergique.  Ils  succomberont  presque  infailliblement. 

C'est  au  gouvernement  on  aux  faeultés  et  aendémiee  eompétentes  que 
M.  de  D***  aurait  dà  donnar  connaiasance  de  son  remède,  au  lieu  de 
s'adresser  au  publie  ù  crèduU  enfuit  de  gmérisons  promises ,  surtout  quand 
un  remède  se  produit  sous  le  patronage  d'un  nom  considérable. 

Dans  cette  circonstence ,  ne  serait-il  pas  du  devoir  du  conseil  de  salu- 
brité de  luire  tenter  par  les  professeurs  d'Alfort  fessai  du  nouveau  spéd- 
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fique,  et  d'engager,  en  attendant,  le  public,  par  une  contre -note  »  à 
regarder  comme  non-avenue  celle  de  M.  de  D***  ? 

— Sffet  def  émanations  phosphorées  sur  let  ovvmrii  par  M.Do- 
PASQUiEM.  —  L'antear  conclut  des  faits  nombreux  exposés  dans  son  mé- 
moire : 

«  lo  Que  les  émanations  phosphorées  n'exercent  point  sur  les  ouvriers 
les  influences  funestes  qu'on  leur  a  attribuées; 

»  a*  Qu'elles  ne  donnent  lien  qu'à  une  irritation  bronchiqne  nullement 
grave,  qui  disparait  bientôt  par  l'habitude  qu'acquiert  la  membrane  mv- 
qaeuse  pulmonaire  du  contact  de  ces  vapeurs  phosphorées. 

>  Par  ces  conclusions,  fondées  sur  ce  qui  a  été  observé  dans  les  fabri- 
ques lyonnaises,  je  ne  prétends  pas  cependant,  dit  M.  Dupasquier ,  in- 
firmer l'exactitude  des  faits  graves  signalés  dans  les  fabriques  allemandes 
et  dans  celles  des  environs  de  Paris.  Ces  faits  seulement  doivent,  d'après 
ce  qui  précède,  être  attribués  à  d'autres  causes  qu'à  l'influence  des  va- 
peurs phosphorées.  Peut-être  sont-ils  la  conséquence  de  l'emploi  de  l'a- 
cide arsénieux  dans  la  composition  de  la  pâte  phosphorique.  J'ai  appris, 
en  effet,  de  la  manière  la  plus  certaine,  que  malgré  la  défense  faite, 
par  le  conseil  de  salubrité  de  Paris,  d'employer  l'arsenic  dans  la  com- 
position des  allumettes  chimiques,  beaucoup  de  fabricants  en  introdui- 
sent encore  une  quantité  considérable ,  qui  s*éléve  même  au  quart  du 
poids  total  des  matières  employées  dans  cette  composition. 

B  Ce  qui  a  été  observé  dans  la  fabrique  de  phosphore  de  la  Gnillotière, 
dont  les  produits  ne  contiennent  pas  d'arsenic ,  et  la  certitude  que  j'ai  ac- 
quise d'ailleurs  que  les  fabriques  d'allumettes  de  Lyon  ne  faisaient  jamais 
usage  d'acide  arsénieux ,  rendent  au  moins  très-probable  l'opinion  que 
je  viens  d'émettre  sur  la  cause  des  accidents  produits  à  Paris  et  à  Vienne 
par  la  fabrication  des  allumettes  chimiques. 

•  L'action  stimulante  bien  connue  qu'exerce  le  phosphore  sur  les  or* 
ganes  génitaux ,  quand  il  est  administré  à  l'intérieur ,  m'avait  fait  penser 
que  les  ouvriers  exposés  aux  vapeurs  phosphorées  devaient  être  sujets  plus 
on  moins  à  cette  sorte  de  surexcitation  ;  mais  tous  les  renseignements  que 
j'ai  pris  à  cet  égard  m'ont  conduit ,  à  mon  grand  étonnement ,  je  dois  le 
dire,  à  un  résultat  négatif.  (  Comptes  rendus  de  VIngtit.,  i846.) 


par  rammonîacpie.  —  Les  cas  d'empoisonne- 
ment par  l'ingestion  de  l'ammoniaque  liquide  sont  extrêmement  rares; 
on  en  trouve  à  peine  quelques  exemples  dans  les  auteurs.  La  Gasette  de 
santé  (mai  i8'i6)  rapportait  un  cas  d'empoisonnement  et  de  mort  déter- 
minés par  l'administration  involontaire  de  4  à  S  grammes  d'ammoniaque. 
Tout  le  monde  connaît  le  fait  rapporl^  par  Nysten  d'un  jeune  médecin  épi- 
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lèptîqae  aaqael  on  avait  fait  respirer  de  ramnaoniaqae  pendant  an  accé^, 
et  qai  saccomba  an  boat  de  quarante-huit  heures.  Mais  dans  ces  rares  ob- 
servations, il  n'est  presque  fait  aucune  mention  des  phénomènes  spéciaux 
produits  par  celte  substance.  Ce  qu'on  sait  de  plus  positif  à  cet  égard 
repose  sur  les  expériences  de  M.  Orfila,  qui  a  trouvé  des  épanchements 
sanguins  nombreux  chez  les  chiens  empoisonnés  par  l'ammoniaque. 

M.  Chapplain  vient  de  faire  connaître  un  cas  de  mort  causée  par  l'in- 
gestion de  ce  poison.  L'individu  dont  il  s'agita  eu  des  vomissements  et 
des  selles  sanglantes,  et  à  l'autopsie  on  a  trouvé  les  intestins  remplis  de 
sang  mêlé  à  d'antres  matières.  —  L'antear  remarquant  que  des  substances 
beaucoup  plus  irritantes  que  l'ammoniaque  ne  déterminent  pasd'hémor- 
rhagies,  incline  à  penser  que  ce  phénomène  morbide  a  été  dans  le  cas  actuel 
le  résultat  d'une  action  spéciale,  fluidifiante,  de  l'ammoniaque  sur  le 
sang.  Cette  explication  semble  légitimée  par  ce  fait  que  dans  quelques- 
unes  des  expériences  de  M.  OrKIa,  dans  lesquelles  le  sang  était  resté 
fluide,  l'ammoniaque  avait  été  introduite  par  les  veines.  M.  Chapplain 
a  d'ailleurs  constaté  directement  une  fluidité  remarquable  du  sang. 

—  Sestraotîon  d'un  ▼•r  Mégeant  au  oentre  de  l'œil — Le  fait 
.suivant  est  bien  digne  d'attention ,  en  ce  qu'il  montre  d'une  manière 
éclatante  jusqu'où  s'étendent  les  ressources  de  la  thérapeutique  quand  elle 
est  dirigée  par  un  homme  plein  de  ressources. 

19e  semble-t'il  pas  que  l'art  serait  impuissant  à  guérir  complètement , 
sans  une  opération  dangereuse  et  incertaine,  un  malade  portant  au  centre 
de  l'oail  un  animai  parasite  vivant.  C'est  cependant  le  problème  qu'un 
médecin  italien  vient  de  résoudre  avec  an  succès  merTcilleux.  Voici  le 
fait: 

•  Un  magistrat  da  royaume  de  Naples,  jeune  encore,  éprouvait 
dans  Tœil  droit  (depuis  neuf  mois)  des  douleurs  violentes.  En  exami- 
nant l'organe  de  la  vue  avec  une  forte  loupe ,  le  docteur  Alessi  vit  passer 
de  la  chambre  postérieure  de  l'œil  dans  l'antérieure  un  ver  qui,  dans 
l'espace  de  trois  minutes,  nagea  plusieurs  fois  d'une  des  chambres  dans 
l'autre.  —  M.  Alessi  attaqua  directement  ce  parasite  en  entourant  l'œil 
de  trois  vésicatoires ,  lesquels  furent  pansés  matin  et  soir  avec  une  pom- 
made renfermant  parties  égales  de  calomel  et  de  poudre  de  santonine. 
Le  ver  ne  tarda  pas  à  périr,  et,  aa  bout  de  quarante  jours ,  son  cadavre 
fat  résorbé. 

L'œil  recouvra  promptement  l'intégrité  de  ses  fonctions. 

—  SobstitttUaii  de  l'aleoolé  de  semcsees  de  rieîn  A  l'hofle  de  oee 
gveinet,  dena  le  pratîcpie  mèdieelei  par  M.  le  docteur  Pabola.  — 
M»  PatoU,  dans  le  bat  d'obtenu  an  ag^nt  ci^tharti^ee  d'uQ  effet  plas. 
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certain  q|ie  Thnile  de  ricin,  qoi  fatif^ae  lonvent  Testomac  an  point 
d'être  vomie  après  son  inf^estion,  a  proposé  de  la  remplacer  dans  la 
tliérapeutiqae  par  la  teiotuie  éihérée ,  et  plus  spécialement  encore  par 
l'alcoolé  de  semences  de  ricin. 

Ce  praticien»  après  avoir  essayé  d'abord  sar  lai-méme,  pais  sar  nu 
bon  nombre  de  malades  cette  nonvelie  préparation  pharmaceutique ,  a 
reconnu  qu'elle  offre  sur  l'huile  de  ricin,  même  la  plus  pure  et  la  plus 
récente ,  les  avantages  suivants  i 

i^  Elle  jouit  d*ane  force  purgative  notablement  plus  grande  que  l'huile, 
quoiqu'elle  n'irrite  pas  davantage  lestomac ,  et  qu'elle  ne  détermine  le 
vomissement  que  d'une  manière  toute  exceptionnelle. 

a*»  Elle  est  d'une  conservation  beaucoup  plus  facile  que  Thuile,  et  par 
conséquent  elle  court  bien  moins  risque  d'éprouver  une  altération  dans 
sa  composition  chimique.  {Gaz»  des  h&p.  1846.) 

—  Les. idées  émises  dans  la  note  précédente  par  M.  ParoU»  me 
paraissent  très-justes ,  aussi  ai-je  l'intention  d'essayer  comparativement 
sur  des  malades  l'huile  et  l'alooolé  de  ridn  ;  j'aurai  soin  de  tenir  le  lecteur 
au  courant  des  résultats  obtenus. 


—  Hé  le  eempoafitiee  de  oeHemt  topiqees  eevalS^ees  empleyée  pev 
les  éharieteaa  1  par  M.  Sbbbu  ,  d' Arras.  —  Depuis  un  temps  immémorial 
il  existe  dans  plusieurs  départements  du  nord  de  la  France  des  per- 
sonnes auxquelles  le  vulgaire  accorde  le  secret  de  remèdes  propret  à 
détruire  les  chancres  cancéreux.  Ces  individus  dans  lesquels  les  habitants 
des  campagnes  ont  nne  confiance  aveugle  ,  sont  ordinairement  un  bet- 
ger,  une  vieille  femme ,  un  rebontenr,  on  un  domestique  ayant  été 
employé  dans  quelque  pharmacie  à  l'exécution  des  préparations  les  pl«t 
élémentaires.  C'est  à  l'aide  de  pois  de  diverses  couleurs ,  et  qu'ib  disent 
recueillir  sur  certaines  plantes  merveilleuses  d'eux  seuls  connues,  que 
ces  individus  exercent  leur  dangereuse  industrie.  Yoici  comment  ils  s'y 
prennent  :  lorsqu'un  malade  vient  les  consulter  pour  une  tumeur,  une 
Terme ,  ou  même  une  crevasse ,  une  gerçure ,  une  simple  nlcératien  de 
la  face,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  vénérienne,  scrofulense,  dartrense,  etc.9 
ils  appliquent  incontinent  leur  remède.  Pour  cela  ils  commencent  par 
pratiquer  une  incision  crneiale  sur  la  partie  affectée ,  et  ils  y  placent  et 
maintiennent  solidement  un  ou  plusieurs  de  leurs  pois  spécifiques. 

Il  est  facile  de  prévoir  les  inconvénients  graves  qui  résultent  d'nae 
pratique  aussi  aveugle.  If' ayant  pour  but  que  de  grossir  le  mal  afin  de 
faire  croître  à  proportion  la  reconnaissance  des  opérés,  formulée  en 
eifèoes  sonnantes,  cet  empiriques  détrniseni  toiyeuit  avec  le  point 
malade  une  certaine  étendue  des  chairs  voisinât  »  afin  de  pouvoir  Mnuitt 
r  qn'iU  ssÉ  SKtispé  W  ckancM  î«sqa'À  •uneiae  la  flot  preCende. 
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De  la  lorte ,  il  lear  arrive  quelquefois  de  sacrifier  nne  lèvre  entière  dont 
ils  aui-aieijt  pu  conserver  la  plus  i^rande  partie. 

Qoaiid  ils  ont  affaire  à  un  ti^su  cancéreux,  ils  amènent  souvent  la 
guérison  ;  mais  hors  de  là,  on  comprend  que  leur  traitement  est  du 
moins  inutile.  Que  peuvent-ils  en  effet  contre  une  crevasse,  nne  dartre 
simple,  une  fissure  vénérienne  ou  scrofnlenseP 

Non-seulement  leur  remède  est  impuissant ,  mais  encore  il  est  très* 
'dangereux  en  raison  de  sa  composition.  En  effet,  leurs  pois  ne  amt 
antre  chose  qu'un  mélange  diacide  artinieux^  de  cinabre,  etc.,  en  un 
mot  des  substances  qui  entrent  dans  la  composition  des  pâles  de  frère 
C6me ,  de  Dubois,  de  Dupuytren  et  de  Ronsselot ,  avec  de  la  farine  ou 
du  gluten  de  froment  associés  à  un  peu  de  salive.  Qv,  n'ayant  aucune 
idée  des  différences  considérables  que  peuvent  imprimer  à  l'absorption 
des  tissus  vivants,  un  certain  nombre  de  circonstances  physiologiques  et 
anatomiqnes ,  ils  doivent  déterminer  dans  beaucoup  de  cas ,  des  accidents 
très*graves  et  même  mortels. 

Du  reste ,  le  procédé  qu'ils  emploient ,  s'il  était  dirigé  par  des  règles 
sages  y  pourrait  rendre  service  à  la  pratique,  car  il  est  d'ane  grande 
simplicité. 

Si  Ton  avait  recours  à  leur  moyen  pour  faire  tomber  une  petite  tumeur 
de  nature  chancrense ,  il  serait  bon  de  la  fendre  eu  quatre  et  de  placer 
an  point  d'intersection  des  quatre  incisions ,  un  pois  composé  comme  il 
a  été  indiqué  plus  haut ,  et  fixé  solidement.  Mais ,  si  on  avait  affaire  à 
une  tumeur  un  peu  volumineuse  et  qu'un  senl  pois  fût  insnffi.<iant  pour 
la  faire  tomber  en  entier,  il  faudrait  en  employer  plusieurs  a  la  fois  qu*on 
planterait  l'un  à  Tentre-croisement  de  l'incision  cruciale ,  et  ^es  autres 
dans  les  points  de  cette  incision  qui  correspondraient  à  la  plus  grande 
épaisseur  de  la  tumeur. 

Pour  ne  point  s'exposer  à  déterminer  des  accidents  graves  et  quelque- 
fois mortels ,  il  serait  prudent  de  ne  jamais  faire  entrer  dans  la  compo- 
sition de  chaque  pois,  plus  de  cinq  à  dix  centigrammes  d*arsenic,  et 
encore  de  les  introduire  successivement  dans  les  tissus. 

Qu'on  me  permette,  en  finbsant,  de  rappeler  à  propos  des  accidents 
incessants  qui  résultent  de  la  facilité  avec  laquelle  on  se  procure  de  Tar- 
senic  dans  les  campagnes ,  de  rappeler,  dis-je ,  qu'une  commission  nom- 
breuse, et  composée  des  hommes  les  plus  compétents  a  été  instituée ,  il  y 
a  plus  d'une  année ,  par  le  ministre  du  commerce  afin  d'aviser  aux  moyens 
de  supprimer  la  vente  en  gros  de  l'arsenic ,  commerce  qui  est  la  source 
de.  tant  d'attentats  1  £h  bien  I  cette  commission  n*a  point  encore  fait  de 
rapport ,  et  cependant  tous  les  hommes  qui  s'intéressent  aux  progrès 
de  la  santé  et  de  la  morale  publiques  hâtent  de  tous  leurs  voeux  sa  pu- 
blication. Espérons  que  Tépoqne  n'est  pas  éloignée  on  des  mesores 
admimsttatiyes  yieBdront  mettre  on  terme  à  des  abus  qne  chacun  dé- 
plore. Dr.  E.  B. 
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Cl|r0iiti|ue. 


Depuis  quelques  annëes  l'industrie  a  cherché  et  est  parvenue  â  perfec- 
tionner singulièrement  le  mécanisme  des  instruments  hydrauliques  des- 
tinés à  la  pratique  des  injections  et  irrigations  sur  Thomme  vivant.  Dans 
ces  derniers  temps ,  le  docteur  Eguisier,  est  arrivé  à  des  résultats  encore 
plus  favorables  que  ses  devanciers,  en  imaginant  Tirrigateur  instrument 
destiné  aux  irrigations ,  injections ,  douches  ascendantes ,  etc. 

MM.  les  docteurs  Robert ,  Laugicr  et  Huguier,  chargés  par  la  société  de 
chirurgie  de  Paris  de  faire  un  rapport  sur  cet  appareil,  l'ont  essayé  dans 
leurs  services  avec  un  Succès  complet ,  et  Tun  d*eux ,  M.  le  Docteur  Robert, 
après  avoir  rendu  compte  de  ses  expériences  a  déclare  qu'il  le  regardait 
comme  éminemment  utile  ,  et  comme  supérieur  à  tout  ce  qui  a?ait  été 
fait  d^ins  ce  genre  jusqu'à  ce  jour. 


0tbU0Qrapl)te« 


Phariugopéb  DR  Montpellier  ou  Traité  spécial  de  Pharmacie  ,  dans 
lequel  on  s'occupe  des  préparations  pharmaceutiques ,  en  les  consi- 
dérant au  point  do  vue  scientifique  et  philosophique ,  et  au  point  de 
vue  pratique ,  et  dans  lequel  >.n  fait  ressorlir  tout  ce  qui  se  rattache 
à  l'art  de  rendre  les  médicaments  agréables;  par  M.  Gay,  professeur 
de  pharmacie  à  TËcole  spéciale  de  pharmacie  de  Montpellier.  3  vol. 
in-S^"  ;  le  premier  volume  est  en  vente  à  Montpellier  chez  l'auteur  ; 
â  Pari$,  chez Baillière ,  libraire,  rue  de  TËcole-de-Médecine ,  47.] 
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€omfUB  Ttrùns  its  "armant  it  Cljtmtf . 


W.  GREGORY.  —  Préparation  da  rallozana. 

L'auteur  discute  (1)  les  avantages  que  présente  sa  méthode 
pour  préparer  Talloxane  sur  celle  qui  a  été  recommandée  ré- 
cemment par  M.  Schlieper. 

Voici  la  méthode  de  M.  Gregory.  On  verse  de  l'acide  nitrique 
incolore,  d'une  densité  de  1,412,  dans  un  verre  à  pied  ou  dans 
une  capsule  à  fond  plat,  puis  on  y  introduit  de  l'acide  urique, 
à  peu  près  la  valeur  de  ce  qui  peut  tenir  sur  la  pointe  d'une  pe- 
tite spatule;  on  agite  y  a6n  d'éviter  l'agglomération  de  la  masse, 
et,  quand  la  poudre  est  dissoute  (ce  qui  s'eiFectue  avec  efferves- 
cence), on  renouvelle  l'addition  de  l'acide  urique.  On  continue 
ainsi  en  ayant  bien  soin  d'empêcher  le  liquide  de  s'échauffer 
trop  ;  il  est  même  prudent  d'avoir  sous  la  main  de  quoi  refroi- 
dir le  vase.  Bientôt  des  cristaux  d'alloxane  apparaissent  ;  cepen- 
dant il  faut  continuer  les  additions  d'acide  urique,  en  observant 
les  mêmes  précautions,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  assez  d'alloxane  pour 
que  le  liquide  se  prenne  en  bouillie  par  le  refroidissement. 

On  emploie  2  onces  et  demie  d'acide  nitrique  pour  décompo- 
ser 1200  grains  d'acide  urique  séché  à  100^.  Il  n'est  pas  avanta- 
geux d'opérer  sur  une  plus  grande  échelle ,  et  si  l'on  veut  se 
procurer  plus  d'alloxane,  il  vaut  mieux  disposer  plusieurs  cap- 
sules à  la  fois ,  et  n'y  mettre  que  2  onces  et  demi ,  ou  3  onces 
tout  au  plus ,  d'acide  nitrique. 

Quand  tout  l'aoide  urique  est  transformé ,  on  abandonne  la 
matière  jusqu'au  lendemain  dans  un  endroit  frais,  et  ensuite  on 
recueille  les  cristaux  sur  un  entonnoir  bouché  avec  de  l'amiante. 
L'alloxane ainsi  obtenue  est  anhydre  ;  on  la  met  en  digestion  avec 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  la  dissoudre  à  60*^  ou  à  65^ } 
la  solution  61trée  dépose  alors  par  le  refroidissement  des  cristaux 
d'alloxane  hydratée.  Les  eaux  mères  en  fournissent  une  nouvelle 
quantité  par  l'évaporation  à  50  ou  60^, 

On  réunit  les  nouvelles  eaux  mères  à  la  première  eau  mère 

(i)  Philos,  Magaz,^  sappl.  de  juin  iS46,no  J90,p*  55i>* 
/oum.  d9  Pkarm,  «l  tU  Chim,  S*  sàaicT.  X.  (Octobre  I8is.)  19 
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nitrique ,  et  après  avoir  ajouté  au  liquide  deux  ou  trois  foù 
son  volume  d'eau ,  on  y  fait  passer  de  l'hydrogène  sulfuré  pour 
convertir  lalloxane  en  alloxantiue  ;  comme  une  partie  passe  tou- 
jours à  Tétat  d'acide  dialurique,  il  faut  abandonner  la  matière 
à  l'air  pendant  un  jour  ou  deux ,  ou  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  dépose 
plus  de  cristaux.  On  purifie  l'alloxantine  en  la  faisant  cristalliser 
dans  l'eau  bouillante,  après  l'avoir  séparée  du  soufre  à  l'aide  du 
filtre  ;  3  parties  d'alloxantine  sèche  correspondent  à  un  peu  plus 
de  4  parties  d'alloxane  hydratée.  L'alloxantine  peut  aisément  être 
reconvertie  en  alloxane. 

D'après  la  théorie ,  100  parties  d'acide  urique  devraientdo- 
ner  1 28  parties  d'alloxane  cristallisée  ;  la  méthode  de  M.  Gre- 
gory  en  donne  sans  difficulté  102  pour  100. 

GRAHAM.  —  Nouveau  procédé  endiométii^pie. 

Pour  absorber  Toxygène  contenu  dans  l'air  ou  dans  d'autres 
mélanges  gazeux ,  M.  Graham  (1)  propose  d'employer  une  solu- 
tion ammoniacale  de  sulfite  de  protoxyde  de  cuivre.  Ce  sel  se 
précipite  à  l'état  de  grains  pulvérulents  si  l'on  fait  passer  un  cou- 
rant de  gaz  sulfureux  dans  une  solution  froide  de  sulfate  de  cui- 
vre ammoniacal.  Dissous  dans  l'ammoniaque ,  ce  composé  ab- 
sorbe Toxygène  avec  une  singulière  avidité  ;  il  donne  des  résultats 
très-exacts  quand  on  Temploie  comme  moyen  eudiométrique. 

K.  HERMANN.— Observations  sur  le  titane,  le  tantale 
et  nn  nouveau  métal,  l'ilméniom. 

On  rencontre  en  Sibérie  plusieurs  minéraux  qu'on  suppose 
contenir  de  l'acide  tantalique  x  ce  sont  le  pyrochlore ,  Feschy- 
nite^  Fyttéro-tantaUte  et  la  colômbite.  Les  découvertes  récentes 
de  M.  Henri  Rose  sur  les  tantalites  de  Bavière  ont  conduit 
M.  Hermann  à  reprendre  l'examen  des  minéraux  sibériens, 
afin  de  s'assurer  s'ils  ne  contiendraient  pas  aussi  le  niobium  du 
chimiste  de  Berlin.  Ces  recherches  ont  donné  pour  résuhat  que 
l'eschyaite  ne  renferme  pas  d'acide  tantalique ,  mais  de  l'adde 
niobique  i  l'yttérotantalite  de  Sibérie  ne  contient  pas  non  plus 

(I)  PhUoi^  Magas.ftnjppï.  de  jain  1S46,  n*>  190,  p.  566. 
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de  l^acide  tantalique,  mais  on  y  trouve  Tacide  d'un  mëtal  nou» 
yeau ,  fort  semblable  au  tantale,  et  auquel' M.  Hermann  donne 
le  nom  d't/mémum,  pour  rappeler  les  monts Ilmen  prèsdeMiask, 
où  se  rencontre  le  minerai.  Quant  au  pyrocklore  et  à  la  colom- 
bite  de  Sibérie ,  ils  paraissent  constituer  des  mélanges  d'acide 
niobique  ,  d'acide  tantalique  et  d'acide  ilmënique ,  dont  on  ne 
sait  pas  encore  effectuer  la  séparation  analytique. 

Yoici  les  observations  qui  nous  sont  communiquées  (1)  par 
M.  Hermann  y  sur  les  combinaisons  du  titane,  du  tantale,  du 
niobium  et  de  son  nouveau  métal. 

I.  Titane.  —  Les  propriétés  de  l'acide  niobique  ressemblent 
tellement  à  celles  de  l'acide  titanique,  que  déjà  plusieurs  cbimistes 
ont  confondu  ces  deux  corps;  il  est  donc  nécessaire  de  préciser 
les  caractères  qui  les  distinguent.  M.  Hermann  considère  les  faits 
suivants  comme  caractéristiques  : 

1*  La  manière  d'être  du  sulfate  de  titane  et  de  potasse  avec 
l'eau  chaude  ; 

2*"  L'insolubilité  de  l'acide  titànique  dans  l'hydrate  de  soude; 
3^  La  coloration  qu'éprouve  de  la  part  du  zinc  une  dissolu- 
tion d*hydrochlorute  de  titane  ; 

4^  Les  propriétés  du  perchlorure  de  titane  ; 
5^  La  quantité  d'acide  carbonique  que  déplace  l'acide  tita» 
nique  par  sa  calcination  avec  un  excès  de  carbonate  de  soude. 

Sulfate  de  titane  et  de  potasse. —  L'acide  titànique  fond  au 
rouge  avec  six  fois  son  poids  de  bisulfate  de  potasse  y  en  don- 
nant un  verre  jaune  foncé  et  limpide;  celui-ci  se  dissout  dans 
une  petite  quantité  d'eau  bouillante ,  en  produisant  un  liquide 
clair  qui  se  trouble  par  le  refroidissement ,  par  suite  de  la  sépa- 
ration d'un  dépôt  blanc  ;  l'addition  de  l'eau  froide  augmente  ce 
trouble.  Mais  si  l'on  chauffe  le  liquide ,  le  tout  se  redissout ,  et 
Ton  obtient  de  nouveau  une  dissolution  entièrement  limpide. 

L'acide  titànique  et  beaucoup  de  minéraux  titanifères  peuvent 
ainsi  se  dissoudre ,  comme  l'a  déjà  indiqué  M.  Henri  Bose. 
M.  Hermann  a  employé  cette  méthode  pour  découvrir,  dans 
quelques-uns  de  ces  minéraux,  la  présence  de  substances 
semblables  aux  combinaisons  tantaliques  ;  le  rutile ,  l'ilménite , 

(I)  Journ,/.prakt.  Chem.,  XXXVIII,  p.  92* 
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la  përowskite  et  le  polymignite  ont  donne  des  solutions  entière- 
ment limpides.  Aucun  de  ces  minéraux  ne  renferme  donc  une 
trace  d'acide  tantalique ,  niobique  ou  ilmënique.  L'observation 
de  M.  Woehler,  répétée  dans  beaucoup  d'çuvrages,  sur  la  dé- 
composition du  sulfate  de  titane  et  de  potasse  par  l'eau  en  sous- 
sulfate ,  ne  se  rapporte  donc  qu'à  une  solution  préparée  â  froid. 

Comme  les  acides  tantalique,  niobique  et  ilménique  donnent, 
par  la  fusion  avec  le  bisulfate  de  potasse,  une  masse  insoluble 
dans  Veau  chaude,  cette  réaction  peut  servir  à  séparer  l'acide 
titanique  des  acides  précédents. 

Le  sulfate  de  titane  se  comporte  aussi  d'une  manière  diffé- 
rente dans  d'autres  circonstances.  Si  l'on  dissout  l'acide  tita- 
nique dans  un  excès  d'acide  sulfurique  et  qu'on  chasse  par 
l'évaporation  l'acide  libre,  le  résidu  de  sulfate  de  titane  se 
dissout  dans  peu  d'eau  en  donnant  une  solution  limpide.  Mais 
si  l'on  étend  d'eau  cette  solution  et  qu'on  la  porte  à  l'ébullition, 
l'acide  titanique  se  sépare ,  en  combinaison  avec  un  peu  d'a- 
cide sulfurique,  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc  floconneux. 

On  obtient  un  semblable  précipité  en  mélangeant  une  solution 
acide  d'hydrochlorate  de  titane  avec  du  sulfate  neutre  de 
potasse ,  et  faisant  bouillir. 

Ces  réactions  présentent  aussi  de  l'intérêt  en  ce  qu'elles  per- 
mettent d'effectuer  la  séparation  de  l'acide  titanique  d'avec  la 
zircone. 

Titanate  de  soude.  —  Quand  on  chauffe  fortement  au  rouge 
un  mélange  intime  d'acide  titanique  et  d'un  excès  de  carbonate 
de  soude,  la  matière  entre  aisément  en  fusion.  Refroidie,  elle 
se  prend  en  une  masse  cristalline.  D'après  les  expériences  de 
M.  Rose,  100  p.  d'acide  titanique  expulsent,  dans  ces  circon- 
stances, 46,186  à  50,96 p.  d'acide  carbonique;  il  se  produit 
alors  [Ti*0",Na'0]  ;  toutefois,  cette  formule  exigerait  un  dépla- 
cement de  55,0  p.  d'acide  carbonique,  et  il  parait  donc  qu'une 
petite  quantité  d'acide  titanique  reste  non  combiné.  Cette  forte 
proportion  d'acide  carbonique  qui  est  expulsée  par  T acide  tita- 
nique, distingue  essentiellement  ce  dernier  des  corps  tantaloides 
qui  n'en  expulsent  tout  au  plus  que  29  p.  c. 

Si  l'on  pulvérise  le  titanate  de  soude  ainsi  obtenu  et  qu*on 
répuise  par  l'eau  bouillante  «  il  est  décomposé.  Il  se  produit  un 
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titanate  acide ,  lequel  se  dépose  à  l'état  de  poudre  blanche,  et 
de  l'hydrate  de  soude.  Le  mélange  étant  filtré,  on  obtient  d'a- 
bord une  liqueur  limpide  qui  ne  renferme  que  de  la  soude  caus- 
tique ,  ainsi  que  l'excédant  de  carbonate  ,  mais  sans  une  trace 
d'acide  titanique.  Cependant  si  l'on  continue  les  lavages,  le  tita- 
nate acide  finit  par  traverser  le  filtre  sous  la  forme  d*un  liquide 
laiteux. 

Ainsi  la  soude  caustique  ne  dissout  pas  une  trace  d'acide  tita- 
nique ;  cette  réaction  distingue  aussi  ce  dernier  des  substances 
tantaliques,  lesquelles  donnent,  par  la  calcination  avec  le  car- 
bonate de  soude,  des  combinaisons  que  l'eau  décompose  en 
sel  acide  insoluble  et  en  sous-sel  soluble. 

Hydrochlorate  de  titane  et  zinc.  ^  Si  l'on  place  une  lame  de  zinc 
dans  une  solution  d'acide  titanique  dans  l'acide  hydrochlorique, 
la  liqueur  acquiert  peu  à  peu  une  belle  couleur  améthyste,  qui 
devient  si  foncée  par  l'action  prolongée  du  métal  que  la  liqueur 
paraît  noire.  Parmi  les  substances  tantaloides ,  il  n'y  a  que  l'a* 
cide  niobique  qui  se  comporte  d'une  manière  semblable.  Une 
dissolution  d'acide  niobique  dans  l'acide  hydrochlorique  de- 
vient ,  par  le  zinc ,  d'abord  d'un  bleu  pur  qui  passe  au  brun  par 
une  action  prolongée. 

Le  perchlorwre  de  titane  forme  un  liquide  limpide.  Les  per- 
chlorures  des  corps  tantaloïdes  se  présentent  sous  la  forme  de 
masses  compactes  ou  de  sublimés  cristallins. 

II.  Tantale.  — M.  Hermann  a  fait  les  expériences  suivantes 
pour  connaître  les  propriétés  du  véritable  acide  tantalique;  ce 
corps  avait  été  extrait  du  tantalite  de  Kimito  en  Finlande ,  d'a- 
près la  méthode  de  M.  Berzélius. 

L'acide  ainsi  préparé  avait  toutes  les  propriétés  qui  lui  sont 
assignées  dans  les  premières  éditions  des  traités  de  M.  Berzélius 
et  de  M.  Gmelin  ;  mais  dans  les  nouvelles  éditions  de  ces  ou- 
vrages, on  trouve  quelques  indications  erronées  de  M.  Woehler 
qui  se  rapportent  à  d'autres  corps;  ainsi,  p.  ex. ,  il  est  dit  que 
l'acide  tantalique  devient  jaune  par  la  calcination  au  rouge ,  et 
bleuit  par  l'action  du  zinc. 

M.  Hermann  se  range  aussi  de  l'opinion  de  M.  Rose  sur  la 
formule  del'acide  tantalique  (TiO' ,  dans  notre  notation  Ti*0*)  ^ 
en  effet,  l'isomorphisme  de  la  colombite  et  du  wolfram,  le  rem- 
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placement  fréquent  des  acides  tantaloides  par  l'acide  titanique , 
le  peroxyde  d'ëtain  ou  acide  stannique  et  l'oxyde  de  tungstène , 
parlent  en  faveur  de  cette  formule. 

Un  autre  fait  vient  aussi  à  Tappui  de  cette  formule  :  c'est  la 
proportion  d'acide  carbonique  déplacée  du  carbonate  de  soude 
par  la  calcination  avec  l'acide  tantalique.  M.  Hermann  a  obtenu, 
dans  deux  expériences ,  en  calcinant  fortement  un  mélange  de 
parties  égales  d'acide  tantalique  et  de  carbonate  neutre  de  soude 
desséché ,  sur  100  p.  d'acide  tantalique  x 

i5,oo  p*  d'acide  carbonique 
14.95- 

c'est-à-dirc ,  terme  moyen,  14,975  p.  d'acide  carbonique. 
Celles-ci  renferment  10,89  oxygène.  Or,  selon  M.  Berzélius, 
100  p.  d'acide  tantalique  renferment  1 1 ,5  oxygène.  Les  atomes 
d^oxygène  dans  un  atome  des  deux  acides  sont  entre  eux  comme 
2,000  :  2,114,  ou  sensiblement ,  comme  2  :  2.  L'acide  tanta- 
lique renferme  par  conséquent  2  atomes  d'oxygène  ;  il  faut  donc 
élever  le  poids  atomique  du  tantale  Ta'  de  1148,36  à  1531,15. 

L^acide  tantalique ,  obtenu  par  une  forte  calcination  du  sul^ 
fate  tantalique ,  se  présente  sous  la  forme  de  masses  blanches , 
d'une  cassure  terreuse ,  et  se  réduisant  aisément  en  une  poudre 
tendre.  Il  est  infusible,  réfractaire,  sans  odeur  ni  saveur. 
Sa  densité,  d'après  Ekeberg,  est  de  6^50;  M.  Hermann  a 
trouvé  6,78. 

Suivant  M.  Woehler,  l'acide  tantalique  deviendrait  d'un 
jaune  ci  trôné  par  chaque  calcination.  M.  Rose  dit  aussi  qu'il 
devient  très-légèrement  jaunâtre.  Cependant  M.  Hermann  n'a  pu 
observer  le  moindre  changement  de  couleur. 

Lorsqu'on  précipite  un  tantalate  alcalin  par  l'acide  hydro- 
chlorique,  il  se  produit  un  précipité  volumineux  et  diaphane, 
qui  est  Ta*0*+2aq. 

Quand  on  fait  passer  les  vapeurs  de  l'alcool  sulfuré  sur  de 
l'acide  tantalique  chauffé  au  rouge  blanc ,  il  se  produit  une  ma- 
tière grise  semblable  au  graphite ,  et  qui  est  le  sulfure  de  lofi- 
late  Ta*SV 

Il  existe  aussi  des  combinaisons  diacide  sulfiirique  et  d^adde 
tantalique.  L'hydrate  et   le  sous*sulfate  tantaliques  se  dis- 
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solvent  en  petite  quantité  dans  Tacide  sulfurique  concentré. 
L'eau  sépare  de  cette  solution  des  flocons  blancs  d'un  sous-sel. 
Celui-ci  s'obtient  aussi  en  faisant  fondre  de  l'acide  tantalique 
avec  six  fois  son  poids  de  bisulfate  de  potasse,  lavant  la 
masse  fondue  et  desséchant  à  lOœ;  il  constitue  une  matière 
blanche  et  terreuse ,  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides  étendus  ; 
même  l'acide  hydrochlorique  ne  dissout  que  des  traces  de 
la  combinaison  humide.  C'est  par  cette  réaction  que  ce  sous- 
sulfate  tantalique  se  distingue  du  sous-sulfate  niobique ,  lequel 
se  dissout  aisément,  à  l'état  humide,  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique chaud  et  concentré. 

M.  Hermann'  représente  le  sous-sulfate  tantalique  par 
SO*-f  3Ta'0'.  Par  la  calcination ,  ce  sel  ne  perd  tout  son  acide 
sulfurique  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  -,  de  là  sans  doute  l'ex- 
cès que  donne  ordinairement  l'analyse  des  tantalites. 

Le  perchîorure  de  tantale  s'obtient  en  calcinant  un  mélange 
de  charbon  et  d'acide  tantalique  dans  un  tube  de  porcelaine , 
pendant  qu'on  y  fait  passer  un  courant  de  chlore.  Le  perchîo- 
rure se  dépose  alors ,  dans  les  parties  froides  du  tube ,  sous  la 
forme  d'un  sublimé  lanugineux  composé  de  prismes  jaunâtres. 
L'excès  de  chlore  entraîne  une  petite  quantité  du  produit  sous 
la  forme  d'une  vapeur  blanche ,  qui  se  condense  sur  les  objets 
humides  à  l'état  d'acide  tantalique. 

A  l'air  humide  le  perchîorure  de  tantale  exhale  des  vapeurs 
d'acide  hydrochlorique  en  devenant  blanc  et  opaque.  Jeté  dans 
l'eau,  il  produit  un  sifflement,  et  se  décompose  avec  beaucoup 
de  chaleur  en  produisant  de  l'acide  tantalique  et  hydrochlo- 
rique. 

M.  Hermann  dit  n'avoir  pas  obtenu,  à  l'analyse  de  ce  corps, 
des  résultats  concordants.  100  parties  en  ont  donné  de  67,03  à 
69,36  acide  tantalique  et  40,0  parties  de  chlore.  D'après  le 
calcul,  il  aurait  fallu  obtenir  73,15  acide  tantalique  et  36,66 
chlore. 

Tantalate  desùude.  Si  Ton  mélange  intimement  parties  égales 
d'acide  tantalique  et  de  carbonate  de  soude  sec ,  et  si  Ton  soumet 
ce  mélange  à  la  chaleur  rouge  d'un  feu  de  forge ,  il  se  produit 
une  masse  agglomérée ,  mais  non  fondue ,  d'une  couleur  grise 
et  d'une  cassure  terreuse.  100  p.  d'acide  tantalique  expulsèrent. 
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dans  pes  circoDstances ,  14,97  p.  d*acide  carbonique  qui  corres- 
pondent à  21,23  p.  ou  à  17,51  pour  100  de  soude.  U  se  produit 
donc  ainsi  du  tantalate  neutre  de  soude  (Ta*0*,Na'0).  Si  Ton 
réduit  en  poudre  le  sel  ainsi  obtenu,  et  qu'on  1  épuise  par  l'eau 
bouillante,  il  se  décompose;  il  se  sépare  un  tantalate  acide, 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  tandis  qu'il  se  dissout  un 
sous-tantalate  -,  par  les  lavages,  le  tantalate  acide ,  comme  le  ti- 
tanate  correspondant ,  passe  au  travers  du  filtre ,  sous  la  forme 
d'un  liquide  laiteux. 

L'acide  hydrochlorique  en  excès  ne  précipite  qu'en  partie  l'a- 
cide tantalique  de  la  solution  du  tantalate  de  soude  ;  une  grande 
partie  de  l'acide  tantalique  reste  en  dissolution.  Cette  réaction 
distingue  ce  dernier  de  l'acide  ilménique ,  lequel  est  complète- 
ment précipité  de  sa  solution  alcaline  par  l'acide  hydrochlo- 
rique. 

Suivant  M.  Berzélius ,  l'acide  tantalique  hydraté ,  mis  en  di-^ 
gestion  avec  l'eau  de  baryte ,  fixe  28,57  pour  100  de  baryte.  Il 
parait  se  former  dans  ces  circonstances  un  mélange  de  deux  sels, 
c'est-à-dire  de  tantalate  neutre  avec  26,89  et  de  sous-tantalate 
avec  45,2  pour  100  de  baryte. 

Si  l'on  ajoute  à  une  dissolution  de  tantalate  de  soude  un  excès 
d'acide  hydrochlorique  avec  une  teinture  de  noix  de  galle ,  il  se 
produit  un  précipité  orangé  clair. 

Si ,  au  lieu  d'employer  la  teinture  de  noix  de  galle ,  on  prend 
le  ferrocyanure  de  potassium ,  on  obtient  un  précipité  de  même 
couleur.  Ces  précipités  sont  plus  clairs  que  ceux  qu'on  obtient 
avec  Vacide  niobique  et  surtout  bien  plus  clairs  que  ceux  de  l'a- 
cide ilménique. 

j4cide  tanlaliqm  et  xinc.  Si  l'on  place  une  lame  de  zinc  dans 
une  solution  hydrochlorique  d'hydrate  d'acide  tantalique ,  le  li- 
quide ne  change  pas  de  couleur;  l'action  étant  prolongée  ,  l'a- 
cide tantalique  se  précipite  à  Tétat  de  flocons  blancs.  Dans  les 
mêmes  circonstances ,  l'acide  niobique  devient  d'abord  bleu , 
puis  brun.  L'acide  ilménique  hydraté  est  insoluble  dans  l'acide 
hydrochlorique,  mais  il  se  colore  aussi  en  bleu  par  le  zinc, 
quand  il  a  été  acidulé  par  l'acide  hydrochlorique.  , 

Au  chalumeau  l'acide  tantalique  donne  avec  le  borax  et  avec 
le  phosphate,  dans  la  Aamine  extérieure  et  dans  la  flamme  in- 
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tcrieure ,  des  verres  incolores  qui ,  saturés  couiplëtemeBt ,  se 
troublent  aisément  en  blanc. 

Les  lantalUes  de  Kimitoet  de  Tamelasont ,  selon  H.  Hermann, 
des  tantalates  acides  de  fer  et  de  niang;anèse  : 


MnPol+'Ta'O*. 


La  cohmbite  parait  être  du  tantalate  neutre  de  fer  et  de  man- 
ganèse ;  une  partie  du  tantale  y  est  ordinairement  remplacée  par 
du  niobium  ou  de  l'ilménium.  Yoici  comment  M.  Hermann  la 
représente  : 

FeH)  )  lTa»0« 

Mn«0)  (JIH)*. 

Les  caractères  qui ,  en  définitive,  distinguent  l'acide  tanta- 
lique,  sont  les  suivants  : 

1^  Fondu  avec  du  bisulfate,  il  donne»  au  rouge,  une  solution 
limpide  ;  le  produit  bouilli  avec  Feau  se  décompose,  et  alors  l'a- 
cide tantalique  reste  entièrement  à  l'état  insoluble ,  en  combi- 
naison avec  l'acide  sulfurique; 

2®  Le  sulfate  tantalique  humide  est  insoluble  dans  l'acide 
hydrochlorique  concentré  et  bouillant; 

3*  Le  poids  spécifique  élevé  que  présente  l'acide  tantalique  : 
6,60  -  6,78j 

4^  L'inaltérabilité  de  la  couleur  de  l'acide  tantalique  pendant 
lacalcination; 

b""  La  solubilité  de  l'acide  tantalique  hydraté  dans  Tacide  hy- 
drochlorique; 

&"  L'inaltérabilité  de  la  couleur  d*une  solution  d'acide  tanta- 
lique daDs  l'acide  hydrochlorique  pendant  l'action  du  zinc; 

7*^  La  couleur  claire  des  précipités  produits  par  la  teinture 
de  noix  de  galle  et  le  ferrocyanure  de  potassium,  dans  une  solu- 
tion d'acide  tantalique  dans  l'acide  hydrochlorique. 

S'*  La  faible  quantité  d'acide  carbonique  (toutau  plus  15  p.lOO) 
que  l'acide  tantalique  expulse  du  carbonate  de  soude  par  la  cal- 
cination; 

90  L'état  incolore  des  verres  produits  par  l'acide  tantalique  au 
chalumeau  avec  le  borax  et  le  phosphate; 

IG^  Le  poids  atomique  du  tantale  qui  est  1531,75  =  Ta*.  - 
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Quelques  expériences  que  M.  Hermann  a  faites  avec  Tyttéro- 
tantalite  de  Suède  le  portent  à  croire  que  ce  minerai  est  con- 
stitué par  un  tantalate  ;  cependant  le  poids  spécifique  de  l'acide 
extrait  par  ce  chimiste  n'était  que  de  4,05  tandis  que  celui  de 
Facide  tantalique  a  été  trouvé  bien  plus  fort. 

III.  Niobiutn,  —  M,  Hermann  a  fait  quelques  expériences 
avec  l'acide  niobique  extrait  de  l'escliynite ,  et  lui  a  trouvé  la 
plupart  des  caractères  attribués  par  M.  Henri  Rose  à  l'acide 
obtenu  avec  la  colombite.  Voici  cependant  plusieurs  points  sur 
lesquels  ces  chimistes  diflPèrent:  selon  M.  Rose,  le  poids  atomique 
du  niobium  serait  plus  élevé  que  celui  du  tantale ,  tandis  que 
suivant  M.  Hermann,  il  serait  sensiblement  le  même.  De  même, 
M.  Rose  dit  que  l'acide  niobique  calciné  se  présenterait  toujours 
sous  forme  de  fragments  à  cassure  brillante;  selon  M.  Hermann, 
au  contraire ,  l'acide  extrait  de  l'escliynite  ne  présenterait  cet 
aspect  que  s'il  a  été  préparé  par  la  calcination  de  Thydrate,  et 
l'acide  obtenu  par  la  calcination  du  sulfate  formerait  des 
morceaux  à  cassure  mate.  Il  serait  donc  possible  que  les 
substances  préparées  avec  l'eschynite  et  la  colombite  ne  fussent 
pas  identiques. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  les  résultats  obtenus  par  M.  Hermann 
avec  Facide  extrait  de  l'eschynite. 

Préparation  de  Vacide  niobique, — On  mélange  ce  minéral,  ré- 
duit en  poudre  fine,  avec  six  fois  son  poids  de  bisulfate  de  po- 
tasse ,  et  l'on  expose  ce  mélange  à  une  chaleur  rouge  modérée , 
jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  complète.  Ensuite  on  verse  la 
masse  liquide  dans  un  vase  plat  de  platine  et  on  l'y  laisse  refroi- 
dir. On  réduit  en  poudre  fine  la  masse  solidifiée  et  on  Fépuise 
par  l'eau  bouillante.  Il  resté  ainsi  du  sous-sulfate  niobique  à 
l'état  insoluble^  cependant  il  retient  toujours  avec  opiniâtreté 
certaines  quantités  de  cérium  ou  de  fer. 

On  mélange  le  sous-sulfate  niobique,  encore  humide,  avec 
trois  fois  son  volume  d'acide  hydrochlorique  concentré  et  l'on 
chauffe  le  mélange;  le  sous-sulfate  niobique  se  dissout  alors  com- 
plètement. On  peut  étendre  d'eau  la  solution  sans  qu'elle  se 
trouble.  Ordinairement  il  reste  alors,  à  l'état  insoluble,  une  cer- 
taine quantité  de  poudre  d'eschynite  non  décomposée;  on  en 
sépare,  à  Faide  du  filtre ,  la  solution  limpide. 
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Celle-ci  ayant  été  étendue  d'eau ,  on  y  ajoute  une  solution 
concentrée  de  sulfate  neutre  de  potasse.  Il  se  produit  ainsi  un 
épais  précipité  blanc  de  sulfate  niobique  pur  qu'il  faut  bien 
layer.  Le  liquide  acide  retient  encore  de  l'acide  niobique  beau*» 
coup  plus  impur  ;  on  en  extrait  celui-ci  en  précipitant  par  Tam- 
moniaque,  faisant  fendre  de  nouveau  le  précipité  desséché  avec 
du  bisulfate  de  potasse  et  lessivant  la  masse  fondue. 

Par  la  calcînation  au  feu  de  forge,  le  sulfate  niobique  laisse  de 
l'adde  niobique  pur. 

On  obtient  le  niMum  métallique ,  en  chauffant  le  chlorure 
niobique  ammoniacal  dans  un  couralkit  de  gaz  ammoniac.  Cette 
opération  peut  s'exécuter  dans  un  tube  de  verre  sur  la  lampe  à 
alcool.  Le  mieux  est  de  saturer  d'abord  par  Tammoniaque  le 
chlorure  niobique  et  de  décomposer  par  la  chaleur  la  combi- 
naison ,  dans  le  même  appareil ,  pendant  qu'on  continue  d'y 
diriger  de  l'ammoniaque.  11  se  sublime  alors  du  sel  ammoniac  et 
il  reste  un  corps  noir  et  poreux,  semblable  au  noir  de  fu- 
mée, qui  apparaît  dans  les  parties  où  il  touche  le  verre ,  en  pel- 
Ucules  cohérentes,  de  l'aspect  et  de  Téclat  du  charbon  produit 
par  la  calcination  du  sucre.  Ce  produit  est  le  niobium  (1). 

Ce  métal  ne  décompose  pas  l'eau  ;  il  n'est  pas  même  oxydé  par 
l'acide  hydrochlorique ,  Tacide  nitrique  ou  l'eau  régale ,  à  la 
température  de  l'ébuliition.  Mais  un  mélange  d'acide  nitrique 
et  d'acide  hydrochlorique  le  dissout  p  selon  les  observations  de 
M.  Rose. 

Chauffé  au  contact  de  l'air,  le  niobium  prend  feu  et  broie  en 
donnant  de  l'acide  niobique  blanc. 

Une  solution  d'acide  niobique  dans  l'acide  hydrochlorique 
se  colore  par  le  zinc  d'abord  en  bleu,  et  par  une  action  prolongée 
en  brun.  L'ammoniaque  en  excès  produit  dans  ces  solutions  des 
précipités  bleus  ou  bruns ,  qui  redeviennent  blancs  à  l'air.  Ces 
phénomènes  semblent  indiquer  l'existence  d'oxydes  infÀîenaà 
l'acide ,  celle  d'un  protoxyde  brun  et  celle  d'un  oxyde  bleu , 
intermédiaire  entre  ce  protoxyde  e^  l'acide. 


(i)  L'antear  ne  dit  pan  s'il  a  constaté  Tabsence  de  l'asote  dans  ce  pro- 
duit; on  se  rappelle  qoe  le  prétendu  chrome  métallique ,  obtenu  par  un 
procédé  somblable ,  n*est  antre  chose  qu'un  aaoture.  G*  G. 
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V acide  niohique  s'obtient  par  la  combustion  du  niobium ,  ou 
par  la  calcination ,  au  feu  de  forge,  du  sulfate  niobique ,  ou  enfin 
par  la  ealcination  de  Thydrate  niobique  sur  la  lampe.  Le  produit 
obtenu  par  les  deux  premiers  procèdes  forme  des  fragments  d'un 
blanc  de  neige ,  à  cassure  terreuse ,  absolument  comme  l'acide 
tantalique.  Celui  qu'on  obtient  par  le  dernier  procédé  forme 
des  fragments  jaunâtres,  à  cassure  vitreuse.  Le  poids  spécifique 
de  Tacide  est  de  3,95. 

La  ealcination  communique  à  Tacide  niobique  une  belle  cou- 
leur dorée;  cette  teinte  disparait  entièrement  par  le  refroidis- 
sement. 

Quand  on  précipite  par  l'ammoniaque  une  solution  d'acide 
niobique,  on  obtient  Vhydrale  niohique^  sous  la  forme  d'un 
précipité  gélatineux  et  diaphane,  semblable  à  l'alumine,  et  qui 
se  dessèche  en  masses  translucides. 

Il  n'existe  pas  de  carbonate  niohique.  Le  carbonate  d'ammo- 
niaque précipite  de  l'hydrate  d'une  solution  d'hydrochlorate 
niobique. 

Sulfates  niobiques.  L'acide  niobique  calciné  n'est  que  légère- 
ment attaqué  par  l'acide  sulfurique  concentré;  mais  la  dissolu- 
tion est  complète  si  l'on  élève  le  point  d'ébullition  de  l'acide 
sulfurique  par  une  addition  de  sulfate  de  soude. 

L'hydrate  niobique  se  dissout  aisément  et  d'une  manière 
complète  dans  Tacide  sulfurique  concentré  ;  après  l'évaporation 
de  l'acide  excédant,  il  reste, du  sulfate  niobique  à  l'état  d'une 
masse  incolore  et  transparente.  Ce  sel  est  décomposé  par  l'eau 
en  sous-sulfate  et  en  acide  sulfurique  libre  retenant  un  peu 
d'acide  niobique. 

Le  sùu^mlfate  niobique  s'obtient  soit  en  décomposant  le  sul- 
fate acide  par  l'eau ,  soit  en  précipitant  par  le  sulfate  neutre  de 
potasse  une  solution  d'acide  niobique  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  soit  enfin  en  épuisant  par  l'eau  bouillante  la  combinaison 
du  sulfate  niobique  avec  le  bisulfate  de  potasse.  C'est  un  précir 
pité  blanc  épais  qui  se  dessèche  en  fragments  d'un  blanc  de 
neige  et  d'une  cassure  terreuse.  Cette  combinaison  renferme , 
à  Tétat  sec,  16,70  0/0  d'acide  sulfurique»  et  parait  être,  selon  ' 
l'auteur,  2SO»+3Nb«0\ 
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Le  sulfate  niobique  perd  par  la  calcination  tout  Tacide  sulfu- 
rique. 

Lorsqu'on  fait  fondre  ensemble,  â  la  chaleur  rouge,  du 
bisulfate  de  potasse  avec  de  Tacide  niobique,  il  se  produit  une 
solution  jaune  et  limpide  qui  se  prend  par  le  refroidissement  en 
une  masse  diaphane.  L'eau  bouillante  extrait  de  ce  produit  du 
bisulfate  de  potasse,  contenant  un  peu  d*acide  niobique,  et 
laisse  du  sous-sulfate  niobique  à  Tëtat  insoluble.  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  Tue ,  dans  les  analyses ,  cette  circonstance  que  les 
lavages  de  cette  combinaison  entraînent  toujours  un  peu  d'acide 
niobique. 

Le  bisulfate  de  soude  dissout  l'acide  niobique  aussi  aisément 
à  la  chaleur  rouge  que  le  fait  le  bisulfate  de  potasse.  Cependant 
le  produit  se  distingue  en  ce  qu'il  se  dissout  complètement  dans 
peu  d'eau  bouillante  en  produisant  un  liquide  qui  peut  être 
filtré.  Cette  réaction  fournit  le  moyen  de  séparer  l'acide  niobi- 
que d'avec  Tacide  tantalique  et  l'acide  ilménique ,  attendu  que 
ces  deux  derniers  restent  complètement  à  l'état  insoluble  quand 
on  traite  par  une  petite  quantité  d'eau  la  combinaison  avec  le 
bisulfate  de  soude.  Quand  on  étend  de  beaucoup  d'eau  le  pro- 
duit de  la  fusion  de  ce  bisulfate  avec  l'acide  niobique ,  celui-ci 
se  sépare  sous  forme  de  sous-sulfate ,  mais  la  séparation  n'est 
pas  complète;  il  reste,  en  dissolution ,  beaucoup  d'acide  niobi- 
que qu'on  peut  précipiter  par  l'ammoniaque. 

Ije  ckhrure  de  niobium  se  prépare  comme  le  chlorure  de  tan- 
tale. Le  chlorure  niobique  se  dépose  à  l'extrémité  froide  du  tube 
de  porcelaine,  soit  sous  la  forme  d'une  masse  blanche  et  spon- 
gieuse ,  soit  sous  celle  de  prismes  groupés  en  aigrettes  ;  il  se 
comporte  avec  l'eau  comme  le  chlorure  tantalique;  l'acide 
hydrochlorique  le  dissout  complètement. 

L'hydrate  et  le  sous-sulfate  niobiques  se  di3solvent  aisément , 
à  l'état  humide,  dans  l'acide  hydrochlorique  concentré  et  chaud. 
Par  l'évaporation  de  cette  solution ,  on  voit  se  séparer  du  sous- 
hydrochlorate  niobique  sous  forme  de  poudre  blanche. 

D'un  autre  côté ,  l'hydrate  niobique  ne  se  dissout  qu'impar- 
faitement dans  l'acide  hydrochloriqur^  dilué.  C  est  sur  cette  cir- 
constance que  repose  ce  phénomène  paradoxe,  que  lliydrate 
séché  à  Tair  se  dissout  complètement  dans  Tacidt^  hydrocblori* 
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que  concentré  et  chaud,  tandis  que  l'acide  faydrochlorique 
précipite  la  plus  grande  partie  de  1  acide  niobique  de  la  solution 
de  son  sel  de  soude  ;  la  dilution  de  l'acide  hydrochlorique  par 
l'eau  de  la  solution  et  le  peu  de  solubilité  de  l'hydrate  niobi* 
que  dans  l'acide  hydrochlorique,  voilà  donc  ce  qui  occasionne 
ce  phénomène. 

Ou  peut  étendre  d'eau  la  solution  de  l'acide  niobique  dans 
Tacide  hydrochlorique  concentré ,  sans  que  le  liquide  se  trou- 
ble; mais  si  l'on  porte  à  Tébullition  le  liquide  ainsi  dilué,  il  se 
précipite  du  sous-hydrochlorate  niobique. 

Le  chlorure  de  niobium  absorbe  l'ammoniaque  avec  beau- 
coup de  vivacité  et  dégagement  de  chaleur,  en  produisant  une 
combinaison  jaune,  laquelle,  suivant  M.  Rose,  se  décompose 
dans  le  vide  en  sel  ammoniac  et  niobium ,  et  fournit  donc  le 
moyen  de  se  procurer ,  sans  beaucoup  de  peine ,  du  niobium 
métallique. 

L'hydrate  niobique  ne  se  dissout  pas  dans  l'acide  nitrique  ; 
une  solution  de  niobate  de  soude  est  presque  entièrement  préci- 
pitée par  l'acide  nitrique. 

Niobates,  100  p.  d'acide  niobique ,  calcinées  avec  un  poids 
égal  de  carbonate  de  soude ,  en  expulsent  29,44  d*acide  car- 
.  bonique,  en  produisant  une  masse  grise,  à  cassure  vitreuse ^ 
qui  parait  contenir  [Nb*0*,2Na'0].  Ce  produit  se  décompose  , 
comme  le  tantalate  de  soude,  par  l'ébuUition  avec  l'eau,  en 
niobate  acide  insoluble  et  en  sous-niobate  soluble. 

Si  Ton  mélange  une  solution  diluée  d'acide  niobique  dans 
l'acide  hydrochlorique  avec  un  excès  de  chlorure  de  baryum ,  et 
qu'on  y  ajoute  ensuite  de  l'ammoniaque,  il  se  produit  un  pré- 
cipité visqueux  et  transparent ,  qui  se  dessèche  en  morceaux 
jaunâtres,  à  cassure  vitreuse.  Quand  on  ajoute  du  chlorure  de 
baryum  aune  solution  concentrée  et  préparée  à  Tébullition  d'hy- 
drate niobique  dans  l'acide  hydrochlorique ,  le  liquide  dépose 
par  le  refroidissement  des  paillettes  de  niobate  de  baryte ,  na- 
crées et  groupées  en  étoiles. 

Une  solution  d'acide  niobique  dans  l'acide  hydrochlorique 
donne ,  avec  le  ferrocyanure  de  potassium ,  un  beau  précipité 
orangé ,  qui  est  plus  foncé  que  celui  qu'on  obtient  avec  l'acide 
antalique.  Une  solution  d'hydrochlorate  niobique  donne  avec 
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la  teinture  de  noix  de  galle  un  précipité  orangé j[  qui  est 
également  plus  foncé  que  le  précipité  tanlalique  correspondant. 
Si  Ton  place  une  lame  de  zinc  dans  une  solution  Lydrochlo- 
rique  d'acide  niobique,  le  liquide  acquiert  d'abord  une  teinte 
bleue  très-pure  ;  mais ,  par  une  réaction  prolongée ,  il  devient 
brun.  Lorsque  la  solution  ne  renferme  qu'une  petite  quantité 
d'acide  niobique ,  ou  qu'elle  contient  un  mélange  de  cet  acide 
et  d'acide  tantalique,  il  arrive  souvent  que  la,  couleur  bleue  ne 
se  produise  pas ,  mais  pasft  immédiatement  au  brun. 

L'acide  niobique  donne  avec  le  borax ,  dans  la  flamme  exté^ 
rieure,  un  verre  jaune  à  chaud  et  incolore  par  le  refroidissement  ; 
dans  la  flamme  intérieure ,  il  se  produit  un  verre  brun.  Avec  le 
phosphate  on  obtient  aussi,  dans  la  flamme  extérieure,  un  verre 
jaune  à  chaud  et  incolore  par  le  refroidissement ,  si  Ton  a  affaire 
à  de  l'acide  niobique  pur,  la  flamme  intérieure  donne  une  perle 
d'un  beau  bleu.  Cependant  l'acide  niobique ,  mélangé  d'acide 
tantalique  ou  ilméoique ,  donne  ordinairement  avec  le  phos- 
phate y  dans  la  flamme  intérieure  y  des  verres  brunâtres. 

Voici ,  en  résumé ,  les  caractères  qui  distinguent  Tacide  nie* 
bique  : 

P  II  fond  au  rouge  avec  le  bisulfate  de  potasse  en  produisant 
une  combinaison  limpide  qui  se  décompose  par  le  lavage  à  l'eau, 
en  laissant  à  Tétat  de  sous-sulfate  insoluble  la  plus  grande  partie 
de  l'acide  niobique. 

2^  Il  fond  au  rouge  avec  le  bisulfate  de  soude ,  en  produisant 
une  combinaison  limpide  qui  se  dissout  complètement  dans  une 
petite  quantité  d'eau  ;  quand  on  étend  d'eau  cette  solution  ,  la 
plus  grande  partie  de  l'acide  niobique  se  précipite  en  combinai- 
son avec  l'acide  sulfurique. 

3o  L'hydrate  et  le  sous-sulfate  niobiques  se  dissolvent  à  l'état 
humide ,  aisément  et  d'une  manière  complète,  dans  l'acide  hy* 
drochlorique  concentré  et  chaud. 

4^  La  solution  de  l'acide  niobique  dans  l'acide  hydrochlorique, 
donne ,  par  la  teinture  de  noix  de  galle  et  par  le  ferrocyanure 
de  potassium ,  des  précipités  plus  foncés  que  les  précipités  cor- 
respondants de  l'acide  tantaUque ,  et  plus  clairs  que  ceux  de  l'a- 
cide iiménique. 

ô*  Lasolution  de  l'acide  niobique  dans  l'acide  hydrochlorique 
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est  colorée  par  le  zinc,  d'abord  en  bleu  pur,  puis,  par  un  contact 
prolongé,  en  brun. 

-    60  L'acide  niobîque  donne  avec  le  borax ,  dans  la  flamme  in  • 
térieure,  un  verre  brun;  avec  le  phosphate ,  un  verre  bleu. 

7**  L'acide  niobique  a  une  densité  bien  moindre  (3,95)  que 
celle  de  l'acide  tantalique. 

IV.  llméniurh,  —  Ce  nouveau  métal  se  rencontre  dans  un 
minéral  que  M.  Hermann  avait  pris  d'abord  pour  de  l'yttéro- 
tantalite ,  mais  qu'il  propose  de  désigner  sous  le  nom  d^ytléro- 
ilmét^itey  attendu  qu'il  ne  renferme  pas  d'acide  tantalique. 
C'est  dans  ce  minéral  que  se  trouve  l'ilménium ,  sous  la  forme 
d'un  corps  qui  partage  beaucoup  de  caractères  avec  l'acide 
tantalique;  il  s'en  distingue,  toutefois,  par  plusieurs  carac^ 
tères.  En  elBPet ,  l'acide  ilménique  a  une  densité  bien  moindre 
que  Tacide  tantalique  ;  il  devient  très-jaune  par  la  calcination  ; 
son  hydrate ,  humecté  d'acide  hydrochlorique ,  prend  une  cou- 
leur bleue  au  contact  du  zinc  ;  il  expulse ,  par  sa  fusion  avec  le 
carbonate  de  soude ,  une  proportion  de  gaz  carbonique  bien 
plus  forte. 

De  même ,  l'acide  ilménique  se  distingue  de  l'acide  niobique 
par  l'insolubilité  absolue  de  son  hydrate  dans  Tacide  hydrochlo- 
rique concentré,  et  parce  qu'il  ne  colore  pas  les  verres  au 
chalumeau. 

Une  réaction  caractéristique  de  l'acide  ilménique  ,  c'est 
qu'une  solution  d'ilménate  de  soude  donne  avec  un  mélange 
d'acide  hydrochlorique  et  de  teinture  de  noix  de  galle  ou  de 
ferrocyanure  potassique,  des  précipités  bruns  bien  plus  foncés 
que  l'hydrate  de  fer.  Ni  l'acide  tantalique,  ni  l'acide  niobique 
ne  donnent  des  précipités  d'une  coloration  si  foncée. 

Ensuite,  le  poids  atomique  de  l'ilménium  est  aussi  bien  moins 
élevé  que  celui  du  tantale  et  du  niobium.Si  l'on  admet  que  l'a- 
cide ilménique  renferme  2  atomes  d'oxygène ,  le  poids  atomique 
de  niménium  s'élève  à  environ  753,0=11*. 

La  préparation  de  l'acide  ilménique  par  l'yttro-ilménite  peut 
s'effectuer  de  la  même  manière  que  celle  de  l'acide  tantalique, 
par  le  tantalite  ou  l'ytlro-tantalite.  On  réduit  ce  minéral  en 
poudre  fine  et  on  le  fait  fondre  avec  six  fois  son  poids  de  bisul  • 
fate  de  potasse^  jusqu'à  ce  qu'on  ait  une  solution  limpide;  on 
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ëpuise  ensuite  ce  produit  par  Teau  bouillante,  de  manière  qu'il 
reste  du  sous-sulfate  ilménique  à  l'état  insoluble. 

Pour  être  certain  qu*il  ne  renferme  pas  de  minéral  non  dé- 
composé ,  on  fait  fondre  de  nouveau  ce  sous-sulfate  avec  du  bi- 
sulfate de  potasse,  et  Ton  opère  comme  précédemment.  Après 
avoir  bien  lavé  la  matière ,  on  l'arrose ,  à  l'état  humide ,  de 
sulfhydrate  d'ammoniaque ,  qu'on  maintient  en  digestion  ;  on 
lave ,  on  fait  bouillir  avec  de  l'acide  hydrochlorique  concen- 
tré ,  et  après  l'avoir  lavé  de  nouveau ,  on  dessèche.  Ces  opéra- 
tions donnent  du  sousp-sulfate  ilménique  qui  abandonne ,  par 
la  calcination  au  feu  de  forge,  de  l'acide  ilménique  à  l'état  de 
pureté. 

On  obtient  Vilménium  métallique,  en  calcinant,  dans  une 
atmosphère  d'ammoniaque  ,  le  chlorure  d'ilménium  ammonia- 
cal ,  comme  on  l'a  indiqué  pour  le  niobium.  Il  forme  des  mor- 
ceaux poreux  ou  des  feuillets  cohérents ,  de  l'aspect  du  noir  de 
fumée  ou  du  charbon  produit  par  la  calcination  du  sucre. 

L'ilménium  ne  décompose  pas  l'eau.  Les  acides  nitrique  et  hy- 
drochlorique,  ainsi  que  l'eau  régale /n'y  agissent  pas  à  l'é* 
bullition. 

Chauffé  à  l'air,  il  prend  feu  et  brûle  en  donnant  de  l'acide 
ilménique  blanc. 

Vacide  ilménique  s'oblient  donc  par  trois  procédés  :  par  la 
combustion  de  l'ilménium ,  par  la  calcination  de  l'hydrate 
ilménique,  et  par  une  forte  calcination,  au  feu  de  forge,  du  sous- 
sulfate  ilménique.  Obtenu  par  la  première  ou  la  troisième  mé- 
thode ,  il  se  présente  sous  la  forme  de  fragments  entièrement 
blancs ,  à  cassure  terreuse  ;  ces  fragments  n'ont  que  peu  de  co- 
hérence, et  se  réduisent,  par  la  plus  légère  pression  ou  par  l'hu- 
mectation  avec  de  l'eau ,  en  une  poudre  tendre.  L'acide  préparé 
par  le  second  procédé  forme  des  morceaux  fermes  et  blancs , 
d'une  cassure  conchoïde  et  sans  éclat. 

Pendant  la  calcination,  l'acide  ilménique  prend  une  belle 
teinte  dorée;  l'acide  obtenu  par  l'hydrate  devient,  dans  ces 
circonstances ,  plus  foncé  que  l'acide  préparé  par  la  calcination 
du  sous-sulfate.  Après  le  refroidissement,  l'acide  ilménique 
reprend  entièrement  sa  couleur  blanche. 

Son  poids  spécifique  est  de  4,10  à  4,20. 
Jowm.  de  Phtwm,  et  de  Ckim,  S«  stniR.  T.  X.  (Octobre  iMe.)      r^  ^?)Q]e 
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V hydrate  ilménique  se  précipite  quand  on  ajoute  un  excès 
d'acide  hydrochloiiquc  à  une  solution  d*ilménale  de  sbude; 
c'est  un'^précipité  gélatineux,  blanc  et  diaphane,  qui  se  dessèche 
en  morceaux  fermes  sans  éclat. 

L'acide  ilménique  ne  se  dissout  pas  dans  l'acide  sulfurique 
concentré,  mais  il  fond  aisément  au  rouge  avec  le  bisulfate  de 
potasse  ou  de  soude,  en  donnant  une  masse  limpide ,  jaune  à 
chaud  et  incolore  après  le  refroidissement.  Après  le  lavage  de 
ce  produit ,  l'acide  ilménique  reste  complètement  à  l'état  inso- 
luble, en  combinaison  avec  l'acide  sulfurique ,  sous  la  forme 
d*un  épais  précipité  blanc  qui  donne ,  par  la  dessiccation ,  des 
morceaux  blancs  à  cassure  terreuse. 

L'acide  ilménique  n'a  qu'une  faible  affinité  pour  l'acide  sul- 
furique ;  par  des  lavages  longtemps  prolongés ,  il  s'en  sépare 
complètement  et  se  convertit  en  hydrate. 

Une  certaine  quantité  de  sulfate  ilménique,  dont  toutefois 
les  dernières  eaux  de  lavages  contenaient  encore  de  petites 
quantités  d'acide  sulfurique ,  à  été  desséchée  à  50^C. ,  et  s'est 
trouvée  contenir  77,63. ac.  ilménique,  7,69  ac.  sulfurique,  et 
14,68  eau. 

Le  sous-sulfate .ilméniqiie ^  à  l'état  humide,  est  entièrement 
insoluble  dans  Vacide  hydrochlorique  concentré  et  chaud.  Cette 
manière  d'être  distingue  positivement  l'acide  ilménique  de  l'a- 
cide niobique. 

A  la  chaleur  rouge,  le  sous-sulfate  ilménique  perd  aisément 
la  totalité  de  son  acide  sulfurique. 

Le  chlorure  éTilmémum  se  prépare  comme  celui  de  tantale; 
il  se  dépose ,  dans  la  partie  froide  du  tube  de  porcelaine ,  sous 
la  forme  d'une  espèce  de  givre ,  composé  de  prismes  jaunâtres 
et  translucides. 

A  l'air  humide ,  le  chlorure  ilménique  exhale  des  vapeurs 
hydrochloriques  ;  il  devient  alors  blanc  et  opaque.  Jeté  dans 
Feau,  il  détermine  un  bruissement  et  se  décompose,  avec  dé- 
gagement de  beaucoup  de  chaleur,  en  produisant  de  l'acide 
hydrochlorique  et  des  caillots  blancs  et  diaphanes  d'hydrate 
ilménique. 

Il  absorbe  Fammoniaque  sèche  avec  beaucoup  d'ayidité  et  ea 
s'échauffant  considérablement  ;  il  se  produit  aiosi  une  mtiae 
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jaune  que  la  calcînatlon  dans  le  vide  transforme  en  sel  ammo- 
niac et  ilméniuin. 

Parties  égales  d'acide  ilménique  et  de  carbonate  de  soude 
sec  ont  éprouvé ,  à  une  forte  cbaleur  rouge ,  une  perte  d'acide 
carbonique  s'élevant  à  29,1  p.  c.  du  poids  de  l'acide  ilniénique. 

h'iltnénate  de  soude  forme  une  masse  grise  à  cassure  terreuse, 
li'ébullition  avec  l'eau  le  décompose  en  sel  acide  qui  se  dépose 
à  l'état  d'une  poudre  blanche,  et  en  sous-ilménate  soluble.    * 

Un  excès  d'acide  hydrocblorique  ou  nitrique  précipite  com" 
plétement  l'acide  ilménique  de  l'ilménate  de  soude;  cette 
circonstance  le  distingue  essentiellement  de  l'acide  tantalique 
et  de  l'acide  niobique  qui  restent  en  partie  en  dissolution. 

Une  solution  concentrée  d'ilménate  de  soude  ne  donne  pas 
de  cristaux  par  Tévaporation  spontanée  ;  le  liquide  se  trouble 
peu  à  peu  par  l'action  de  l'acide  carbonique  de  l'air,  et  déjpose 
une  poudre  blanche  d'ilménate  acide  de  soude. 

Quand  on  ajoute ,  à  une  solution  d'ilménate  de  soude,  du 
ferrocyanure  de  potassium  et  puis  de  l'acide  hydrocblorique , 
il  se  produit  un  précipité  brun  plus  foncé  que  l'hydrate  de  fer; 
la  teinture  de  noix  de  galle  se  comporte  de  même. 

L'hydrate  et  le  sous-sulfate  ilméniques  ne  se  dissolvent  pas 
dans  les  acides  ;  on  ne  peut  donc  pas ,  avec  l'acide  ilménique , 
préparer  des  solutions  acides  pour  les  exposer  à  l'action  du 
zinc.  Mais  si  l'on  humecte  d'acide  hydrocblorique  de  l'hy- 
drate ou  du  sous-sulfate  récemment  précipité  et  qu'on  l'expose 
à  l'action  du  zinc,  il  se  produit  une  coloration  bleu  grisâtre. 

Avec  le  borax  et  avec  le  phosphate,  l'acide  ilménique  pro- 
duit, soit  dans  la  flamme  intérieure,  soit  dans  la  flamme  exté- 
rieure, des  verres  qui  paraissent  faunes,  mais  deviennent  in- 
colores par  le  refroidissement.  Par  une  saturation  complète, 
ces  verres  deviennent  aisément  troubles. 

Telles  sont  les  observations  données  par  M.  Hermann  sur  le 
titane,  le  tantale,  le  niobium  et  Tilménium.  Le  reste  de  son 
Mémoire  contient  quelques  détails  sur  les  minéraux  où  se 
reneontrent  ces  métaux  ;  j'y  renvoie  le  lecteur. 
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A.  LAURENT.  — NonvallM  anilldM. 

CMorocyanilide.  —  Pour  obtenir  cette  nouvelle  anilide,  on 
jette  du  chlorure  solide  de  cyanogène ,  rëduit  en  poudre ,  dans 
un  ballon  qui  renferme  de  Teau  tiède ,  de  l'aniline  et  un  peu 
d'alcool,  destine  à  favoriser  la  dissolution  de  cette  dernière.  Il 
se  produit  immédiatement  une  poudre  blanche  qui  est  la  chic* 
rocyanilide  -,  la  liqueur  renferme  en  dissolution  de  Thydrochlo- 
rate  d'aniline. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  Teau ,  un  peu  soluble  dans  l'alcool 
bouillant ,  où  il  cristallise  en  lamelles  brillantes.  Il  renferme 

et  s'est  donc  formé  de  la  manière  suivante  : 

aC'H^N  +  Cm>Cl>=2HCl  +  C"H"N»  Cl, 
Aniline.  Ghlor.sol.decïan.        Ghiorocyanil. 

Cette  anilide  est  l'analogue  de  la  chlorocyanamide ,  obtenue 
par  Tammoniaque  et  le  chlorure  de  cyanogène ,  car  on  a  y  d'après 
nos  analyses  : 

aNH»  +  C»N»C1>=iqHC1  -f  C»H*N»C1. 

Chlorocyanamide. 

Par  la  chaleur,  elle  fond  en  un  liquide  transparent  qui  cris- 
tallise très-bien  en  aiguilles  radiées  *,  si  l'on  chauffe  plus  fort, 
il  se  dégage  de  l'acide  hydrochlorique  et  il  reste  une  matière 
jaunâtre,  semblable  à  l'albumine  desséchée.  Comme  la  perte  est 
de  11,8  pour  100  d'acide  hydrochlorique,  et  correspond  à  la 
totalité  du  chlore  contenue  dans  la  matière,  on  peut  supposer 
que  le  résidu  jaunâtre  renferme 

qui  représenterait  le  mellon  amUque^  plus  de  l'aniline  (1). 

Quand  on  ,traite  la  chlorocyanilide  par  la  potasse  bouillante, 
eUe  se  dissout  en  formant  une  combinaison ,  d'où  les  acides  pré* 
cipitent  des  flocons  blancs  qui ,  d'après  une  analyse  approxima- 

(i)  Qaand  on  chanffe  la  chlorocyanamide,  elle  perd  toat  son  chlore, 
Buis  la  moitié  s'en  dégage  à  l'état  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  ;  dans 
la  décomposition  de  la  chlorocyanilide ,  on  ne  voit  pu  se  dégager  d'hy- 
drochlorate d'aniline. 
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tive  (1),  paraissent  être  le  correspondant  de  ramnoi^ney  c'est- 
à-dire 

C"H»N»0.  , 

Voici  comment  on  peut  faire  ressortir  cette  analogie  entre  le 
nouveau  corps  et  Tammëline  : 

C»H*JS»Cl  +  H«0=HC1  +  C>H»N»0 

Chlorocyanamid«  Amméline 

C»H"W»CI  +  H«0=HC14-C«H»W»0. 
Gblorocyanilide 

Il  serait  intéressant  de  poursuivre  cet  réactions ,  pour  voir 
jusqu'à  quel  point  se  soutient  Fanalogie  entre  les  réactions  des 
composés  ammoniacaux  et  les  combinaisons  aniliques  corres- 
pondantes. 

A.  LAURENT  bt  J.  DELBOS.  —  ll0iivéU«t  aniUdM. 

MM.  Laurent  et  Delbos  avaient  commencé  l'étude  de  l'action 
de  l'aniline  sur  plusieurs  chlorides  et  fl uor ides ,  quand  M.  Hof- 
mann  annonça  un  travail  sur  le  même  sujet  ^  ils  se  bornent  donc 
aujourd'hui  à  publier  leurs  résultats  concernant  l'action  du 
sulfure  de  carbone  et  celle  du  fluorure  de  silicium  sur  l'aniline. 

Sulfocarbanilide.  —  On  la  prépare  soit  en  mettant  de  l'aniline 
en  contact  avec  du  sulfure  de  carbone ,  soit  en  mélangeant  ces 
mêmes  substances  en  dissolution  alcoolique.  Dans  le  premier 
cas  y  il  se  dépose ,  au  bout  d'une  semaine ,  de  très-beaux  cristaux  ; 
dansTautre,  on  remarque,  au  bout  de  quelques  jours ^  des  la- 
melles rbomboïdales.  Pendant  tout  le  temps  de  la  réaction  il  se 
dégage  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Ces  cristaux  renferment 

C»fl"N«S, 
et  se  sànt  donc  formés  de  la  manière  suivante  : 
aC«H'W  +  CS«=:H»S+C»H»1<»S. 
Fluosilicanilide,  —  L'aniline ,  mise  en  contact  avec  le  gaz  fluo* 
flilicique ,  l'absorbe  en  donnant  une  masse  blanche  légèrement 

(I)  Fante  de  matière ,  on  n*a  pa  sonmettre  à  l'analyse  qae  0,^44  <V^i 
pnt  donné  6a, 6 carbone  et  4i6  hydrogène  ;  la  formate  adoptée  exigerait 
6^1 5  carbone  et  ^,6. 
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jaunâtre.  Oa  l'a  lavée  d'abord  avec  de  Téther,  puis  bouillie 
avec  de  l'alcool,  jetée  sur  un  filtre ,  exprimée  fortement  et  dessé- 
chée à  lOO"*.  Ensuite,  après  Tavoir  placée  dans  un  tube,  on  l'a 
chauffée  lentement;  elle  s'est  entièrement  sublimée ^  en  formant 
une  croûte  blanche  très-légère. 

Celle-ci  a  donné  à  l'analyse  :  carbone  39,54  —  39,50;  hydro- 
gène 4,4 — 4,4.  Une  autre  portion,  mêlée  avec  de  la  litharge 
calcinée  en  poudre,  a  été  humectée  et  légèrement  chauffée; 
après  le  dégagement  de  la  plus  grande  partie  de  l'aniline ,  on  a 
versé  sur  la  masse  de  l'acide  nitrique ,  puis  on  a  fait  fondre  dans 
un  creuset  de  platine;  l8f*,000  de  fluosîlicanilide  a  donné  par 
ce  traitement  un  résidu  de  I8r*,422.  D*un  autre  côte  59,5  d'ani^ 
line  ont  absorbé  40,5  de  fluorure  de  silicium  ;  si  l'on  suppose  que 
5  éq.  d'aniline  C'H^N  ont  absorbé  3  éq.  de  F4Si',  on  trouve 
que  les  59,5  parties  d*aniline  auraient  du  absorber  40,0  p.  de 
fluorure.  En  supposant^  de  plus ,  que  le  produit,  obtenu  direc- 
tement, a  été  décomposé  par  l'eau  de  l'alcool  aqueux,  de  ma- 
nière à  donner  une  proportion  d'hydrofluate  d'aniline ,  en  absor- 
bent 3HH)y  on  aurait  : 

5C«HTN  +  3Si«F*  +  3H«0=C*^H»W^F"Si«0»+  [HF,C«fl'N]. 

fluosîlicanilide  H^rdrofl.  d'aniline. 

La  formule  C**H'«N*F"Si«0*  exigerait  :  carbone  40,1  et  hy- 
drogène 4,5.  Par  l'oxyde  de  plomb  l'augmentation  devant  être  de 
F"-t-3Si*0*— -VO,  on  trouve,  par  le  calcul,  0,422  qui  se  se- 
raient ajoutés  â  lsr-^000  de  la  matière  employée. 

Tous  ces  résultats  s'accordent  fort  bien  avec  le  calcul  ;  cepen- 
dant MM.  Laurent  et  Delbos  n'admettent  qu'avec  beaucoup  de 
réserve  la  formule  précédente,  d'autant  plus  que  le  produit  direct 
qui  n'a  pas  encore  été  lavé  à  l'alcool  se  sublime  exactement  comme 
la  substance  analysée.  Au  surplus ,  les  poids  atomiques  du  fluor  • 
(116)  et  du  silicium  (92)  présentent  trop  d'incertitude  pour 
qu'il  soit  permis  de  se  prononcer  positivement  à  l'égard  de  la 
formule  de  la  fluosilicaniLide. 

Ce  corps  se  dissout  .très-peu  dans  l'alcool  bouillant ,  et  s'y  pré* 
cipite  en  petites  lames  douées  de  beaucoup  d'éclat.  L'eau  le  dé* 
compose  eo  donnant  un  précipité  gélatineux  de  silice. 

Arrosé  d'ammoniaque,  chauffé  et  calciné,  il  fie  laisse  qu'un 
très-léger  résidu  de  silice. 
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GERHARBT.  —  Faits  pour  wwvie  à  rblttoire  d— 
nltrâtM  «t  des  nltrltes. 

Les  ezpëriences  suivantes  étaient  destinées  d'abord  à  faire 
partie  d'un  travail  plus  étendu  que  j'avais  entrepris  sur  les 
nitrates  et  les  nitrites  ;  des.circonstances  particulières  m'obligeant 
de  suspendre  ces  recherches ,  je  me  suis  décidé  à  publier  les  résul- 
tats qui  présentent  déjà  une  certaine  netteté. 

Niiraie  de  cmcre.  —  M.  Graham  a  émis ,  il  y  a  quelque  temps , 
une  théorie  sur  les  sous-sels ,  fondée  principalement  sur  la  com* 
position  du  sous-nitrate  de  cuivre. 

Ge  ad  renferme ,  selon  le  célèbre  chimiste  anglais, 
[HK),R>0»,3C«H),] 
k  sel  neutre  étant 

fCmH).N>0»,3H«0). 

Dans  le  sous-^1 ,  dit  M.  Graham ,  les  trois  équivalents  d'oxyde 
de  cuivre  remplacent  les  trou  équivalents  d*eau  decrniMutûm 
(et  non  basique)  contenus  dans  le  nitrate  neutre  desséché. 

D'après  mes  expériences,  cette  composition  n'est  pas  du  tout 
celle  qui  est  admise  par  M.  Graham. 

Le  sous-nitrate  de  cuivre  s'obtient  toujours  delà  même  com- 
position, soit  qu'on  le  prépare  en  décomposant  par  la  chaleur 
le  nitrate  cristallisé,  soit  qu  on  le  précipite  de  ce  sel  par  l'am- 
moniaque, employé  en  excès  ou  en  quantité  insufifbante. 

La  formule  de  M.  Graham  suppose  que  le  sel  donne  à  l'analyse , 

sur  100  parties^ 

Oxyde  de  cuivre 65,5 

Ean 4'9 

M.  Graham  s'était  borné  à  doser  l'oxyde  de  cuivre  par  une  seule 

expérience. 

'  Dans  un  grand  nombre  d'expériences  très-concordantes  où  j'ai 

déterminé  l'oxyde  de  cuivre  et  Teau,  j'ai  trouvé 

Oxyde  de  cuivre 66,a 

Eau 11,9 

Ces  résultats  démontrent  que  le  sous-nitrate  de  cuivre  ne  présente 
pas  la  composition  qui  lui  est  assignée  par  M.  Graham.  Sa  véri- 
table formule  est 

[HH)»4CaH),3HK)3, 
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ou ,  dans  ma  notation , 

W(H*Cu*)0«, 
le  nitrate  cristallisé  étant 

W(H«Cu)0«. 
Cette  formule  exige  :  Oxyde  de  cuivre  66,3  et  eau  11,4. 

On  Toit,  d*aprës  cela,  que  la  théorie  de  M.  Graham  ne  se 
trouve  pas  confirmée  par  l'expérience. 

Il  est  remarquable  que  le  sous-nitrate  de  cuivre  ne  puisse  pas 
perdre  son  eau  sans  se  détruire  tout  à  fait;  sous  ce  rapport, 
d'ailleurs ,  il  ressemble  au  sel  neutre  qui  ne  perd  pas  non  plus 
toute  l'eau ,  par  la  dessiccation  dans  le  vide. 

Il  existe,  comme  on  sait,  deux  nitrates  de  cuivre  cristallisés  : 
l'un,  en  cristaux  d'un  bleu  pâle^  correspond  précisément  par  sa 
formule  au  sous  nitrate  ;  l'autre,  en  prismes  bleu  foncé,  renferme 
moins  d'eau  ^  et  constitue  le  sel  ordinaire.  M.  Graham  suppose 
dans  ce  dernier  une  quantité  d'eau  qui  serait  la  moitié  de  celle 
contenue  dans  les  cristaux  clairs.  Dans  la  notation  dualistique 
on  aurait,  selon  lui, 

Pour  les  cristaux  clairs N*0»,Ca*0  +  6  aq. 

Pour  les  cristaux  foncés N*0*,Gu*0  +  3  aq. 

La  première  formule  est  exacte ,  mais  la  seconde  ne  l'est  pas, 
d'après  mes  propres  expériences,  et  il  me  parait  démontré  que 
les  prismes  bleu  foncé  ne  renferment  pas  la  moitié  de  l'eau 
contenue  dans  le  sel  plus  clair,  mais  qu*il  y  en  a  les  detix  tien^ 
c'est-à-dire  N«0»,Cu«0  +  4aq. 

Le  nitrate  de  cuivre  anhydre  n'existe  pas  ;  les  autres  nitrates 
de  la  série  magnésienne' s6nt  dans  le  même  cas.  Ne  faut-il  pas 
admettre,  d'après  cela,  que  Peau  de  ces  nitrates  est  inhérente  à 
leur  constitution ,  et  en  fait  un  type  différent  des  autres  nitrates  ? 
Ce  type  serait  tribasique  et  correspondrait  aux  phosphates  ordi- 
naires, tandis  que  les  nitrates  anhydres  et  unibasiques  (K,Na, 
Pb,Ag,Ba)  seraient  les  analogues  des  métaphosphates.  Une  cir- 
constance viendrait  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir  :  c'est 
que  les  nitrates  neutres  de  la  série  magnésienne  sont  acides  au 
papier  de  tournesol  et  représenteraient  donc  fort  bien  les  sels 
acides  d'un  type  tribasique  :  M(H'M)0^. 

Je  rappellerai  aussi ,  à  cette  occasion,  les  observations  que  j'ai 
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faites  en  rendant  compte  des  expériences  de  M.  Brooks  sur  le 
nitrate  mercuroso-mercurique. 

Le  sous -nitrate  de  cuivré,  mis  en  digestion  avec  de  Fammo- 
niaque ,  donne  de  Thydrate  de  cuivre  pur. 

Nitrate  de  plomb.  —  On  admet  généralement  l'existence  d'un 
très^rand  nombre  de  sous-nitrates  de  plomb. 
■  D*aprè8  mes  expériences,  on  n'obtient  que  deux  sous-nitrates 
bien  définis;  tous  les  autres  ne  sont  que  des  mélanges. 

Le  sous-nitrate  biplombique  [N*0%2Pb*0,H«0]  ou  bien 

N(HPb«)0*. 
s*obtient  en  faisant  bouillir  de  la  litharge  avec  une  solution  de 
nitrate  neutre,  ou  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  une  solution 
de  ce  sel  et  faisant  dissoudre  le  précipité  dans  l'eau  bouillante. 
Il  se  dépose  alors  sous  la  forme  de  fines  aiguilles  incolores. 

Entre  220^  et  230°,  ce  sous-nitrate  dégage  de  Teau pure, non 
acide  ;  redissous  dans  l'eau  bouillante ,  il  régénère  les  cristaux 
précédents. 

Comme  Teau  y  est  en  combinaison  si  intime  qu'elle  persiste 
à  100^  et  ne  s'échappe  qu'à  une  température  bien  supérieure ,  il 
est  clair  que  ce  sous-nitrate  peut  être  considéré  comme  un  sel 
neutre  du  même  type  tribasique  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  et 
qui  correspond  aux  phosphates  ordinaires.  Le  sel  chauffé  à  230*^ 
correspondrait  au  pyrophosphate  de  soude. 

Le  sous-- nitrate  quadriplombique  est  le  correspondant  du 
sous- nitrate  de  cuivre  que  j'ai  décrit  plus  haut.  H  renferme 
[N*0»,4Pb«0,3H«0]  ou  bien 

On  l'obtient  cristallisé  et  toujours  de  la  même  composition  par  le 
procédé  suivant.  On  précipite  le  nitrate  de  plomb  neutre  par  un 
excès  d'ammoniaque;  on  filtre  et  on  lave  longtemps  de  manière 
à  dissoudre  le  sous-nitrate  précédent;' quand  les  lavages  ont  été 
suffisamment  prolongés ,  le  résidu  est  jaunâtre  ^  grenu  et  se  pré- 
sente au  microscope  sous  la  forme  de  tables  rectangulaires ,  tron- 
quées sur  If  s  arêtes.  On  lave  ce  résidu  avec  un  peu  d  eau  bouil- 
lante ,  fort  légèrement  aiguisée  par  de  l'acide  nitrique ,  afin 
d'enlever  le  peu  de  sous  carbonate  qui  pourrait  s'y  trouver  ;  d'ail- 
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leurs  ce  goua-carbonate  est  fort  léger  et  reste  en  suspension  dans 
le  liquide ,  tandis  que  le  sous-nitrate  se  dépose  promptement. 

Chauffé  avec  deTammoniaque,  ce  sous-nitrate  se  convertit  en 
hydrate  de  plomb. 

J'ai  fait  de  nombreux  dosages  d'autres  sous-nitrates  de  plomb, 
précipités  par  Tammoniaque  dans  différentes  conditions  ;  jamais 
je  n'ai  pu  obtenir  des  résultats  constants,  et  il  m'est  démontré 
aujourd'hui  que  ce  n'étaient  que  des  mélanges  des  sels  précédents 
avec  ou  sans  hydrate  de  plomb. 

HypanitraU  de  plomb,  —  Mes  expériences  confirment  l'exac- 
titude de  la  formule  (N'HTb^O'')  attribuée  par  M.  Péligot  aiiK 
paiUettes  jaune  orangé  qu'on  obtient  en  chauffant  légèrement 
du  plomb  métallique  avec  le  nitrate. 

SAINT-ÊVRE.  — EMb^rcbes  snr  rassence  de  sassaftras* 


L'huile  essentielle  qu'on  extrait  du  Laurus  Soêsafras  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'un  liquide  légèrement  coloré  en  jaune , 
d'une  odeur  particulière  ,  qui  rappelle  celle  du  fenouil  j  sa  sa- 
veur est  acre;  sa  densité  est  de  1,09. 

Soumise  à  la  distillation  ,  elle  commence  à  dégager  des  va- 
peurs vers  115";  le  point  d*ébullition  s'élève  ensuite  rapidement 
à  228^ ,  où  il  reste  stationnaire  jusqu*à  ce  que  la  majeure  partie 
du  Uquide  ait  disparu.  Il  reste  dans  la  cornue  un  résidu  légè- 
rement coloré  en  jaune  brun. 

Cette  huile  y  soumise  à  l'analyse ,  a  donné  des  résultats  assea 
concordants  (72,07  —  72,32  cai-bonej  6,40  hydrogène);  ce- 
pendant elle  ne  constitue  pas  un  corps  pur.  Soumise  à  l'action 
d'un  grand  Croid ,  elle  a  déposé  des  cristaux  ^  renfermaient 

cette  formule  correspond  à  2  volumes  de  vapeur  (densité  ob- 
servée 5,8;  id.  calculée  5,069).  Les  cristaux  s'altèrent  promp- 
tement  au  contact  de  l'air. 

Le  brome  attaque  vivement  l'essence  en  produisant  des  vapeurs 
de  Hfir,  en  même  temps  que  le  liquide  se  solidifie.  Purifié  paf 

(1)  Thèse  présentés  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris* 
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Fëtber,  le  produit  dosne  des  cristaux  blancs  et  adculaôies» 
contenant 

C»»(H»Bi»)0» 
L'action  du  chlore  est  moins  nette  que  celle  du  brouie.  En  di^ 
tillant  l'essence  sur  l'acide  phosphorique  anhydre ,  le  chlorure 
de  zinc ,  le  potassium  |  on  le  mélange  d'acide  suif orique  et  4e 
bichromate  de  potasse  ;  on  obtient ,  dans  le  récipient ,  une  huile 
identique  avec  celle  d'où  l'on  était  parti* 

L'acide  sulfurique  anhydre  ou  concentré  attaque  violemment 
l'essence  ,  souvent  au  point  de  l'enflammer.  Il  se  produit  uoe 
résine  rouge ,  accompagnée  d'un  dépôt  de  charbon  :  quand  on 
étend  d'eau  et  qu'on  sature  par  le  carbonate  de  baryte  9  on  ob- 
tient un  sel  résinoïde. 

L'acide  nitrique  fumant  enflamme  l'essence  ;  l'acide  ordi- 
naire produit  une  résine  jaune  ;  l'acide  dilué  donne  assez  promp- 
tement  de  lacide  oxalique. 

Le  perchlorure  de  phosphore  attaque  vivement  l'essence  ;  il  se 
dégage  des  torrents  de  HCl^  et  quand  on  distille  le  produit  au 
bain  d'huile»  on  obtient ,  à  238%  un  liquide  oléagineux  ,  tenaAt 
en  dissolution  du  PCI*,  dont  on  le  débarrasse  par  les  lavage. 
On  purifie  le  produit  par  une  rectification  sur  dtt  massicot,  dans 
un  courant  d'acide  carbonique.  11  renferme 

C"(HC1»)0«; 

On  n'a  pas  pu  réussir  à  en  prendre  la  densité  de  vapeur  sans 
qu'il  s'altérât. 

Quand  on  £aût  passer  l'essence  de  sassafras  dans  un  tube 
chaufié  au  rouge  ou  sur  de  la  cbaux  potassée  >  il  se  produit  de  la 
naphtaline ,  ainsi  que  du  phénol. 

L'acide  sulfureux  détermine  une  réaction  bien  curieuse.  Si  on 
soumet  l'huile  à  un  courant  prolongé  de  ce  gaa,  elle  jaiinit,  puis 
s'échaufiie ,  passe  ensuite  au  vert  pour  se  colorer  définitivement 
en  jaune  orangé.  On  voit  alors  se  déposer  du  soufre ,  et  la  li- 
quent)  abandonnée  au  repos ,  Éè  sépare  en  deux  cotlclies  d'iné- 
gale densité  ;  la  supérieure  se  compose  d'essence  non  décom- 
posée ;  l'autre  constitue  une  nouvelle  huile ,  distillant  à  S3ô% 
et  dans  laquelle  M.  Saint-Êvre  a  trouvé 
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Cette  fonnule  semble  correspondre  à  2  vol.  de  vapeur  ;  la  den- 
sité trouvée  est  de  6,41 ,  tandis  que  le  calcul  exigerait  6,76.  Ce- 
pendant Faction  du  gaz  sulfureux  ne  s'arrête  pas  à  la  formatioa 
du  produit  précédent;  l'auteur  a  constaté  qu'en  continuant  le 
courant  de  gaz  sulfureux  pendant  plus  longtemps ,  une  nouveUe 
réaction  s'établit ,  et  l'on  obtient  un  corps  sulfuré.  L'analyse  a 
donné  pour  un  semblable  produit  :  C**H**0'S  =  4  volumes  de 
vapeur ,  si  l'on  voulait  se  baser  sur  une  détermination  qui  a 
donné  5,39.  le  calcul  exigeant  5,67. 

Cette  réaction  du  gaz  sulfureux  aurait  besoin  d'être  étudiée 
davantage  ,  car  il  y  a  dans  les  nombres  qui  expriment  les  densi- 
tés de  vapeur  des  anomalies  qu'on  ne  saurait  expliquer  avec  les 
formules  adoptées  par  l'auteur. 

RIECKHER.  —  sur  les  sels  des  acides  nitroplerl^Mp 
nltropfaénislqne  et  cfarysbléplqne. 

L'auteur  a  cherché  à  démontrer  (1)  que  les  acides  nitropicri- 
que ,  nitrophénisique  et  chrysolépique ,  quoique  possédant  la 
même  composition  et  des  propriétés  analogues ,  différent  néan- 
moins par  leurs  sels. 

Vaeide  chrysolépique  fut  préparé  d'après  le  procédé  de 
M.  Schunck ,  au  moyen  de  l'aloès  et  de  l'acide  nitrique. 

Jjeseldepottme  (2) 

[C«(H«KX»)0] 

s'obtient  en  grosses  aiguilles  à  quatre  faces  très-réfléchissantes» 
qui  deviennent  d'un  rouge  plus  vif  par  plusieurs  cristallisations, 
en  perdant  de  leur  éclat.  Il  détone  avec  violence.  Quand  on  le 
traite  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  dégage  d'abord 
des  vapeurs  d'eau ,  puis  des  vapeurs  irritantes. 
Le  sel  de  ùaryte 

[C«(fl*BaX»)0  +  a  i/a  oa  3  aq.J 

est  assez  soluble  ;  il  cristallise  dans  l'eau  en  lames  irrégulières , 

(i)  Arehiv,  der  Pharm.,  a*  série,  t.  XLIV,  p.  i^g.'-^Awuâ  tctentififuêt 
t  XXVI,  p.  q36. 
(7)  X  représente  N0«. 
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et  âans  Talcool  en  paillettes  groupées  avec  régularité  \  il  est 
jaune  par  transmission,  et  pourpre  par  réflexion.  Par  révapd- 
ration  spontanée ,  il  s'obtient  en  gros  prismes  aplatis,  qui  per- 
dent leur  eau  fers  200°. 
Le  sel  de  strorUiane 

[C«(H»SrX»)0  +  3  aq.] 

s'obtient  en  paillettes  brillantes ,  douées  d'un  reflet  métallique, 
solubles  dans  l'eau  et  l'alcool  faible  ;  elles  perdent  leur  eau  à 
130^,  et  commencent  à  se  décomposer  vers  230*. 

Quand  on  ajoute  de  l'acide  chrysolépique  à  du  nitrate  de 
plomb  y  on  obtient  par  Tévaporation  lente  des  cristaux  acicu- 
iaires  de  chryaoléptUe  de  plomb ^  jaunes  par  transmission,  et 
rougeâtres  par  réflexion., Ce  sel  fond  à  130**,  devient  anhydre  à 
200°  et  brunit  en  s'altérant  à  230°.  Il  renferme ,  suivant  l'au- 
teur, 

C«(H*PbX»)0  +  a  i/a  aq.  à  i5s 
C«(H*PbX»)0  +  i/i  aq  à  i3o-. 

Quand  on  le  fait  longtemps  bouillir  avec  de  l'eau ,  il  donne  un 
sel  surbasique  insoluble. 

D'après  M.  Scbunck ,  on  obtiendrait  des  paillettes  jaunes  et 
brillantes,  en  mélangeant  une  solution  bouillante  d'un  chry- 
solépate  alcalin  avec  ub  excès  d'acétate  de  plomb.  M.  Rie- 
ckher  n'obtint ,  dans  ces  circonstances ,  que  des  aiguilles  ;  mais 
en  faisant  bouillir  un  mélange  de  chrysolépate  d'ammoniaque 
et  d*acétate  de  plomb ,  et  en  y  ajoutant  du  sous-acétate  de 
plomb,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  cesse  de  se  dissoudre ,  on  ob» 
tient  des  paillettes  brillantes  d'un  sel  dans  lequel  M.  Rieckher 
indique  les  rapports:  [2C\H«PbX»)0+C«(ff»Pb)0«+l/4Pb«0], 
et  qui  pourrait  bien  n'être  qu'une  combinaison  de  deux  sels  neu* 
très.  Dissous  dans  l'eau ,  sous  Tinfluence  de  l'acide  acétique,  ce 
sel  se  décompose  et  on  obtient  par  l'évaporation  des  paillettes 
brunes,  douées  d'un  éclat  métallique,  et  renfermant  : 

[C«(Il*PbX«)0  -♦-  C»(H»Pb)0*  +  I  i/a  aq] 

Ces  crbtaux  qui  renferment  équivalents  égaux  d'acétate  et  de 
chrysolépate,  se  décomposent  en  partie  dans  l'eau  bouillante, 
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en  séparant  un  sel  surbasique.  L'ammoniaque  produit ,  dans 
la  partie  dissoute  et  concentrée,  un  précipité  jaune  qui  se  fonce 
par  réchauffement  et  qui  parait  être  ideullque  avec  le  précipité 
formé  par  l  ebullition. 

Quand  on  traite  à  froid  par  l'ammoniaque ,  le  chrysolépate 
neutre  de  plomb,  ou  qu'on  précipite  le  chrysolépate  d'ammonia- 
que par  l'acétate  de  plomb  trisurbasique  ^  on  obtient  un  chryso- 
lépate surbasique  renfermant 

[C«(H«PbX»)0,Pb*0] 
Enûn ,  le  sel  précédent ,  traité  par  Tammomaque  à  ohaud , 
donne  une  poudre  amorphe,  jaune  foncé,  d'un  autre  ael  sur- 
))asique  : 

[C»(lPPbX»)0.aPbH)]. 

Tous  ces  sels  de  plomb  détonent  par  la  chaleur,  et  d'autant  plus 
fcrt  qu'ils  sont  plus  basiques.  Ils  font  égalenoient  explosion  quand 
on  les  chauffe  ayec  de  l'acide  sulfurique. 

Le  chry8olépcUede$(mde 

[C»(H*rïaX»)0] 

se  présente  en  croûtes  cristallines  ou  en  petites  aiguilles  jaunes , 
striées  ;  et  beaucoup  plus  solubles  da^is  Teau  cjue  le  sel  de 
potasse. 

Préparé  par  double  décomposition ,  à  l'aide  d*un  sel  potas- 
sique ou  ammoniacal  et  du  nitrate  d'argent  ^  le  chrysolipatç 
émargent 

[C«CH>AgX»)0] 

«rîatidlise,  par  le  refrmdissement,  en  petites  aiguilles  pourpres  ; 
il  sfi  décompose  par  la  chaleur  en  fusant  et  en  projetant  des 
étinoelle^. 

Quand  on  méknge  du  chrysolépate  de  soude  avec  du  sulbte 
de  uugnésie,  et  qu'on  évapore  le  liquide,  on  obtient  des  ai- 
guilles ou  des  paillettes  rouges  ;  par  une  évaporation  ultérieure, 
il  se  sépare  un  magma  d'aiguilles  jaunes  qu'on  ne  peut  pas  laver 
à  cause  de  leur  solubilité  dans  Feau. 

Le  chlorure  et  le  nitrate  de  cuivre  ne  sont  pas  précipités  par 
le  chrysolépate  de  potasse.  L'acide  chrysolépi(}ue  ne  dissout 
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rhydrate  de  cuivre  qu'en  petite  quantité.  Le  chrysolépate  de 
cuivre  8*obtient ,  par  Tévaporation  et  par  une  nouvelle  cristalli- 
sation ,  sous  la  forme  d'aiguilles  rouge  fonce. 

Une  dissolution  d'acide  cLrysolëpique  dans  un  excès  d'ammo- 
niaque dépose,  par  Tévaporation  spontanée ,  des  octaèdres  allon- 
gés à  base  rhombe ,  d'un  bleu  foncé  par  réflexion ,  et  d'un 
jaune  brun  par  transmission  ;  leur  solution  est  pourpre.  Quand 
on  évapore  presque  à  siccité  une  solution  d*acide  chrysolépique 
saturée  à  l'ébuUition ,  qu'on  redissout  dans  l'eau  et  qu'on  ajoute 
de  l'acide  acétique,  la  solution  dépose  une  substance  jaune  et 
cristalline ,  aisément  soluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther.  Elle 
forme  avec  la  potasse  une  combinaison  fort  soluble  dans  l'eau , 
et  donne  avec  le  nitrate  d'argent  des  cristaux  de  couleur 
foncée. 

Vadde  nitrophénirique  fut  préparé  par  M.  Rieckher,  au 
moyen  de  l'acide  nitrique  et  du  phénol  pur.  Les  expériences 
de  ce  chimiste  confirment  les  indications  de  M.  Laurent  rela- 
tives k  cet  acide  et  aux  nitrophénisates  de  potasse, de  baryte  et 
d'argent. 

M.  Laurent  a  obtenu  trois  combinaisons  plombiques ,  savoir  : 

a.  C«(H«PbX«)0  +  iPbH> 
*.  C«(U»PbX»)0  +  î  PbH) 
c.  C«(H»PbX»)0  +  aPb»0. 

En  ajoutant  une  solution  brune  d'acétate  de  plomb  à  une  so- 
lution également  bouillante  de  nitrophénisate  d'ammoniaque , 
M.  Riecklier  obtint  les  deux  sels  a  et  6 ,  l'un  en  petits  cristaux 
lourds  et  jaune  foncé,  l'autre  en  paillettes  allongées  d'un  jaune 
clair,  mais  il  ne  parvint  pas  à  les  séparer. 

En  aiguisant  avec  de  l'acide  acétique  la  solution  de  l'acétate 
de  plomb ,  il  obtint  des  paillettes  jaune  clair,  formées  par  des 
prismes  à  base  rectangulaire,  et  qu'il  considère  comme  une 
combinaison  d'acétate  et  de  nitrophénisate 

[C«(H*PbX«)O+C«(H»Pb)0*+i  i/aaq.] 

tandis  que  M.  Laurent  leur  avait  assigné  la  composition  d'un 
nitrophénisate  surbasique. 
Ce  sel  double  se  distingue  du  sel  chrysol^ique  oorretpcn* 
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dant  par  la  forme  cristalline  et  la  couleur.  H  s'obtient  égale* 
ment  en  ajoutant  de  Tacétate  de  plomb  à  la  dissolution  du  nitro- 
pkënisate  de  plomb  neutre.  Celui-ci  se  présente  en  aiguilles 
concentriques  et  se  prépare  par  le  nitrate  de  plomb,  et  le  nitro- 
phénisate  d'ammoniaque. 

Quand  on  précipite  ce  dernier  par  de  l'acétate  de  plomb  sur- 
basique ,  on  obtient  un  sel  orangé,  également  surbasique^  et  que 
M.  Rieckher  représente  par  les  rapports  : 

[CMI«PbX»;0  +  {  Pb'O] 

Les  sels  de  plomb  de  Yacide  niiropicriqtie  forment  des  préci- 
pités amorphes ,  à  l'exception  d'un  sel  surbasique ,  de  la  com- 
position du  sel  précédent.  Le  sel' 

[C«(H»PbX»)0  +  Pb»0] 

s'obtient  soit  en  précipitant  l'acétate  surbasique  par  le  nitropi- 
crate  d'ammoniaque ,  soit  en  faisant  digérer  à  froid  le  nitropi- 
crate  de  plomb  neutre  avec  l'ammoniaque.  On  peut  obtenir 
un  sel 

[C«(H*PbX«;0+2Pb*0] 

soit  en  précipitant  par  l'acétate  de  plomb  le  nitropicrate  d'ain- 
moniaque  additionné  d'ammoniaque ,  soit  en  faisant  digérer  à 
chaud  le  sel  neutre  sur  de  l'ammoniaque. 

Je  ne  pense  pas  que  les  faits  qu'on  vient  de  lire  soient  assez 
tranchés  pour  qu'il  faille  réellement  établir  une  distinction  entre 
les  chrysolépates,  les  nitrophéuisates  et  les  nitropicrates  ;  d'ail- 
leurs, les  méthodes  employées  par  l'auteur  pour  faire  les  sels  sur- 
basiques amorphes ,  ne  peuvent  donner,  dans  la  plupart  des  cas, 
que  des  mélanges  ,  et  même  il  n'est  pas  possible  non  plus  d'avoir 
purs  les  seli  de  plomb  cristallisés  ;  onsait  du  moins  par  M.  Laurent 
qu'en  les  examinant  au  microscope  on  y  aperçoit  toujours  des 
mélanges.  A  plus  forte  raison  doit  on  avoir  des  doutes  quand  il 
s'agit  de  produits  pulvérulents. 
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jifuUyse  de  plusieurs  produits  d'art  d'une  haute  antiquité  ^ 

Par  J.  GiAàBDiR ,  de  Rouen,  correspondaut  de  llnstitat. 

L'examen  chimique  des  matières  premières  et  des  produits  de 
l'industrie  et  des  beaux-arts  chez  les  anciens ,  est  intéressant  au 
double  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  science  et  de  Tarchéolo- 
gie.  Placé  au  centre  d'une  province  où,  plus  que  partout  ailleurs, 
peut-être,  l'étude  des  vieux  monuments  «  les  recherches  de  tous 
les  débris  d'une  civilisation  d'un  autre  âge ,  sont  en  honneur , 
î'ai  besoin,  à  chaque  instant,  de  recourir  aux  lumières  delà 
chimie  analytique,  pour  répondre  convenablement  aux  questions 
qui  me  sont  adressées  par  les  antiquaires  normands.  Parmi  les 
faits  assez  nombreux  que  ma  position  m'a  permis  de  recueillir, 
je  choisis  les  suivants  pour  les  livrer  à  la  publicité. 

1.  — Sur  une  couleur  bleue  minérale^  trouvée  dans  une  villa 
gallo-romaine  du  département  de  la  Seine-Inférieure^  et  déposée 
aujourd'hui  au  musée  des  antiquités  de  Rouen. 

Dans  la  forêt  de  Brotonne,  à  peu  de  distance  de  Routot 
(  Eure  0  on  a  découvert,  il  y  a  quelques  années,  les  restes  d'une 
villa  gallo-romaine  assez  importante ,  à  en  juger  par  une  superibe 
mosaïque  et  autres  objets  d'art  que  les  fouilles,  dirigées  avec 
une  grande  habileté  par  M.  Charlier^  inspecteur  des  forêts  à 
Gaudebec ,  ont  mis  à  jour. 

En  1843,  on  a  reconnu  une  salle  de  bains  complète,  uneétuve, 
puis  une  vaste  cave  de  forme  carrée ,  de  trois  mètres  de  profon- 
deur, parfaitement*  conservée  et  exactement  semblable  aux 
nôtres. 

Au  nombre  des  objets  curieux  recueillis  dans  cette  cave,  se 
trouvait  un  vase  que  la  pioche  d'un  ouvrier  a  brisé,  et  qui  ren- 
fermait plusieurs  kilogrammes  d'une  susbtance  d'un  bleu  clair, 
ayant  sans  doute  été  en  poudre,  mais  que  Thumidité  avait  réunie 
en  masse. 

Journ,  de  Phêrm.  9ideCkim,  3«  b^rii.  T.X.  (NôTembreU^éA^       21 
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saire  de  police  à  Rouen  ,  qui  venait  de  visiter  les  fouilles  de  la 
forêt  de  Brotonne,  m'apporta  un  échantillon  de  cette  couleur 
bleue ,  et  m'engagea  à  en  faire  l'analyse. 

Cette  matière  est  d'un  bleu  pâle,  en  morceaux  concrétionnés, 
mais  très-friabtes.  Son  aspect  et  sa  consistance  terreuse  prouvent 
que,  primitivement^  elle  éuilen  poadre  âue.  IvUe  u'a  aucune 
saveur;  elle  ne  cède  rien  à  l'eau  ;  mais  elle  fait  une  vive  effer- 
vescence avec  les  acides. 

100  parties  de  cette  matière  cèdent  à  Tacide  clilorhydrique 
15,5  de  carbonate  de  cliaux  ,  avec  des  traces  de  fer. 

Après  ce  traitement,  ^a  poudre  insoluble  a  tout  à  faitTappa» 
rence  et  la  couleur  de  Fazur  ou  de  loutremer  facticejelle  est  rude 
au  toucher,  et,  en  l'examinant  â  la  loupe ,  on  reconnaît  facile- 
ment que  c'est  une  matière  vitreuse  qui  a  été  pulvérisée. 

Cette  poudre  bleue  résiste  à  la  plus  forte  chaleur  sans  se  déco- 
lorer ni  fondre  ;  elle  ne  fait  que  s'agglomérer .  Les  acides  les  plus 
énergiques  n'ont  aucune  action  sur  elle;  elle  est  à  peine  atta- 
quée par  l'eau  régale  ;  mais  chauffée  au  rouge  avec  plusieurs 
fois  son  poic^  de  potasse  caustique,  elle  fond  et  dotme,  par  le 
refroidissement,  une  masse  d'un  vert  sombre  qui  se  dis^Ut  en 
grande  partie  dans  Tacide  clilorhydrique  concentré. 

Une  analyse  qualitative  m'a  permis  de  reconnaître ,  dans  cette 
substance,  dépouillée  a  1  avance  du  carbonate  de  chaux  avirc  le- 
quel elle  est  mêlée ,  beaucoup  de  siliue ,  de  l'alumine ,  d<*  la  «baux 
avec  des  traoes  de  magnésie  et  de  fer ,  de  la  soudtf  et  de  l'oxyde 
cuivrique,  sans  aucune  trace  d'oxyde  de  €c^U« 

L'analyse  quantitative  m'a  donné  les  uoiubi^  suiva^tii  i 

Silire ' 49.4 

Alunijnc ....,,.,  (i^i 

Chaux  avec  traces  de  Kn^guçsie  ^  de  i[er.  .  i$ji4 

Sou.le ,  VX.5. 

Oxyde  cuivrique 9,3 

l.ai?PMière  çal^ra^t^  bleuf  ,trc^uvée  danslavillag^kb^roroaine 
de  la  lorêt  de  BrQtonne  .  eat  dune  un  verre  coku'é  par  de  l'oxyde 
4^  cuivre,  tout  à  {ait  analcitgue  au  e(»ruUum  de  VUruve  ou  à  kt 
fritte  d*  Alexandrie  onde  Pouzzole,  que  les  artibtes  rouiaiaaem- 
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floTwese  po«r  b  prittHire  à  ffesqae  et  la  àicontàou  ieê  appar- 
tements. 

CSraptel,  le  premier,  a  fait»  en  1809,  une  analyse qQalhatiye 
de  eetle  eoateor,  mr  nn  ëchantillon  tronré  dans  k  bouticpie 
é'tta  marchand  de  coalean  de  Pompëia ,  et  qui  Ini  araît  été 
éatmé  p«r  rimpératnee.  Il  Ta  comparée  à  la  cendre  bleue  dea 
■lodemeB ,  et  il  ayanoe  que  son  emploi  doit  remonter  à  dea 
siècies  bien  antérieurs  à  cehii  qui  a  tu  disparaître  Pompëia 
sous  nn  déluge  de  cendres ,  puisque  Descotib  a  reconnu  la  même 
couleur  cuiyrense  sur  les  peintures  hiéroglyphiques  d'un  mo- 
nument de  l'ancienne  Egypte  (1). 

Sir  H.  Dayy  parle  de  la  même  couleur  minérale  dans  son 
curieux  Mémoire  sur  tes  couleurs  dont  se  servaient  les  anciens 
dans  la  peinture ,  publié  en  1815  (2).  Il  dit  que  les  parties  bleues 
du  monument  de  Gains  Cestius,  de  la  Noce  aldobrandioe  et  des 
bains  de  Titus^  à  Rome ,  ont  été  faites  ayec  cette  matière.  Dans 
une  fouille  pratiquée,  en  mai  1814,  à  Pompéia,  derant  ce 
célèbre  chimiste ,  on  retira  un  petit  pot  qui  contenait  une  cou- 
leur bleu  pâle;  c'était  un  mélange  de  chaux  et  de  flriUe  d'A- 
lexeundrie. 

Dayy  a  seulement  donné  l'analyse  qualilatiye  de  cette  couleur 
bleue ,  et  il  rapporte  le  passage  de  Yitruye  qui  fait  mention  de 
sa  préparatîoo,  Yoici  ce  passage  reproduit,  avec  eocfecdoos, 
par  M.  Ikefer,  dans  soa  Histoire  de  la  Chinm  (3)  : 

M  La  prépavation  du  bleu  fat  pr iaùtiyemeait  Ânyentée  à  Alexaft* 
drie,  ei  Blestorius  en  a  depuis  établi  uae  fabrique  à  Pouizok. 
L'iayentioa  en  est  admirable  s  en  broie  ensewJUe  du  saUe  avec 
de  la  fleur  de  natrum  (carbonate  de  soude)  aussi  menu  que  de 
la  farine  ;  on  la  mêle  ayec  de  la  limaiUe  de  cuiyre ,  et  eu  artese 
le  tout  ayec  un  peu  d'eau ,  de  manière  à  en  iaûe  une  pâle.  Ott 
fait  ensuite  ayec  cette  pâte  pkisÂeuxs  boulea  que  l'on  faèt  sécher» 
Enfin ,  on  les  chauffe  dans  un  pot  de  terre  pbieé  sur  UA  founMav^ 

(i)  Chaptal,  Notices  sur  quelques  couleurs  trouvées  à  Pompéia;  Annales 
de  chimie ^  !>•  série,  t.  LXX,  p.  33. 

(2)  Annales  de  chimie ,  !*•  série,  t.  XCVI.  p.  ja. 
(})E(BS0i,MisiÊirtdêUcMmiê, t,l^p.  i6a. 
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de  manière  que  par  la  violence  du  feu ,  la  masse  entre  en  f  usioa 
et  donne  naissance  à  une  couleur  bleue  (1). 

C  est  avec  cette  matière  vitreuse  que  les  artistes  romains  obte- 
naient toutes  leurs  nuances  de  bleu ,  en  mélangeant  le  verre 
pulvérisé  très-fin  avec  des  proportions  variables  de  craie,  qui 
servait  alors  à  étendre  les  couleurs ,  de  même  que  chez  nous  on 
fait  usage  de  céruse  pour  allonger  les  autres  couleurs  à  Thuile. 

Dans  les  fouilles  pratiquées  à  Rome,  en  1842^  on  a  trouvé 
plusieurs  boules  d'un  beau  bleu  céleste,  ayant  environ  un  demi- 
centimètre  de  diamètre  ;  elles  étaient  dans  une  boutique  attenant 
aux  bains  de  Titus,  et  qui  a  paru  être  celle  d'un  peintre  ou  d'un 
marchand  de  couleurs.  M.  Delesse ,  ingénieur  des  mines,  qui 
en  a  fait  l'analyse ,  donne  ainsi  leur  composition  : 

Silice.    . * |6,5 

Alumine. 10,7 

Chaax aB,8 

Magnésie  et  alcalb ^  10,0 

Oxyde  de  cuivre 10,0 

Eau  et  acide  carbonique  et  substances  étrangères.   .  .     a4«o 

i  00,0  (a) 

C'est  donc  encore  la  fritte  d'Alexandrie ,  avec  d*autres  propor- 
tions. ' 

M.  l'abbé  Cochet  m'a  remis,  en  décembre  1843,  plusieurs 
fragments  de  crépis  d'un  bleu  pâle ,  qui  ont  été  trouvés ,  en 
1842,  par  M.  Triboulet,  dans  le  Champ-aux- Tuiles,  à  Saint- 
Jean  de- FoUeville ,  canton  de  Lillebonne  (Seine-Inférieure). 
L'analyse  m'a  démontré  que  la  teinte  de  ces  crépis  est  due  à  la 
firitte  d'Alexandrie. 

M.  de  Caumont  m'a  envoyé  de  Caen,  en  1844 ,  un  petit  mor- 
ceau d'une  fresque  teinte  en  bleu  pâle,  trouvé  à  Vieux,  dans 
le  Calvados,  et  d'origine  gallo-romaine.  J'ai  encore  constaté  là,- 
comme  principe  colorant ,  la  fritte  d'Alexandrie. 

Sur  de  nombreux  crépis  colorés,  recueillis  en  1844 ,  dans  la 
forêt  de  Bretonne,  par  M.  Deville ,  directeur  du  musée  d'anti- 


(i)Vitruve,VII.9. 

(a)  Journal  l'Institut  du  3o  noyembre  l^^^  V*  section ,  p.  416. 
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quitës  de  Rouen ,  j'ai  également  reconnu  la  présence  de  la  même 
matière  colorante  métallique. 

L'existence  de  la  même  couleur  bleue  à  Herculanum  et  à 
Pompéia,  à  Rome,  dans  la  yilla  gallo-romaine  de  la  forêt  de 
Brotonne ,  dans  les  environs  de  l'ancienne  Juliobona  (  Lille- 
bonne),  à  Vieux  dans  le  Calvados,  démontre  que  la  fritte 
d^ Alexandrie  était  d'un  emploi  général  pour  la  peinture  et  la 
décoration  ,  à  Tépoque  de  la  domination  romaine. 

La  beauté  et  la  solidité  de  cette  couleur  bleue ,  qui  résiste  à 
l'action  des  agents  chimiques  les  plus  énergiques ,  et  à  celle  non 
moins  destructive  de  Tair,  de  la  lumière  et  de  l'humidité, 
devraient  engager  nos  peintres  et  nos  décorateurs  à  reprendre 
l'usage  de  cette  couleur,  qui  aurait  encore  l'avantage  d'être 
moins  coûteuse  que  le  smalt  ou  azur  de  cobalt.  On  peut  l'ob- 
tenir en  calcinant  fortement,  pendant  deux  heures,  à  la  forge, 
un  mélange  de  soixante  parties  de  sables  siliceux,  quarante^cinq 
parties  de  sel  de  soude,  et  neuf  à  dix  parties  de  limaille  de 
cuivre. 

IL  —  Sur  des  crépis  coloriés ,  trouvés  dam  des  villas  gallo^ 
romaines  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  l'abbé  Cochet  a  découvert,  en  1843,  dans  la  plaine  de 
Bordeaux,  près  Etretat  (Seine-Inférieure),  une  villa  romaine, 
d'une  grande  importance,  sur  laquelle  il  a  publié  une  inté- 
ressante notice  au  commencement  de  1844  (1).  Les  murs  de 
cette  villa  ont  été  originairement  recouverts  de  crépis  coloriés, 
car  on  a  trouvé  beaucoup  de  fragments  dont  la  couleur  était 
très-vive  et  très- bien  conservée;  la  teinte  en  était  uniformément 
rouge.  M.  Cochet,  désirant  connaître  la  nature  de  la  matière 
colorante  de  ces  crépis,  m'en  remit  quelques  morceaux,  sur 
lesquels  j'ai  opéré.  J'ai  facilement  constaté  que  ces  crépis  doivent 
leur  couleur  à  l'ocre  rouge. 

Les  artistes  romains  employaient  beaucoup  les  ocres  rouges 
pour  la  peinture  à  fresque  et  le  coloriage  des  murs.  Théo- 

(i)  Cochet,  Foailles  d'Étretat  en  i843,  avec  an  plan  ^métrique  de 
la  villa  romaine  de  Bordeaux,  près  d'Étretat.  -■^Hevuê  de  Bouen  etdêlm 
Kormandie^  naméro  i ,  janvier  1844*  P*  s^* 
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phraste,  Yitruye  et  Pline,  d^cnTent  pUifiteurt  terres  rouf^ 
dont  on  faisait  usage  de  leur  temps.  La  sinopide  ou  terre  de 
Sinope^  yiUe  de  la  Gappadoce,  le  bol  d'Arménie^  la  rubriea  ou 
terre  de  LenmoSj  la  terre  d' Egypte  et  d' Afrique  j  rocre  jattoe, 
produisaient  une  couleur  rouge  au  moyen  de  la  calcination  (ly, 
Chaptal  a  trouvé  des  ocres  rouges  au  nombre  des  couleius 
découvertes  à  Pompéia,  dans  la  boutique  d'un  marchand  de 
couleurs  (2) .  Sir  BL  Davy  a  aussi  reconnu ,  par  l'analyse ,  que  les 
ombres  des  figures  dans  la  peinture  à  fresque  des  bains  de  Titus, 
et  les  rouges  de  la  Noce  aldobrandîne  ont  été  <^tenus  avec  des 
ocres  rouges,  et  il  a  trouvé  des  fragments  de  ces  terres  ferrugi— 
jieuses  dans  un  grand  vase  de  terre  qui  fut  extrait,  en  1813 9 
d'une  chambre  découverte  des  bains  de  Titus  (3). 

Outre  les  ocres  rouges  et  jaunes,  les  anciens  oosmaissaienC 
encore ,  comme  nous ,  une  troisième  espèce  de  ces  terres  ai^ik^ 
ferrugineuses,  c'est-à-dire  l'ocre  brun  ou  t&rre  d'ombre ,  qui  dok 
sa  teinte  à  un  mélange  d*hydrates  de  fer  et  de  manganèse.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  sur  des  crépis  trouvés  par  M.  SeviUe 
dans  la  villa  de  la  forêt  de  Brotonne,  dont  j'ai  parlé  précédem- 
ment ,  il  y  en  avait  jm  dont  les  peintures  bistres  m'ont  offert 
les  deux  oxydes  métalliques  qui  constituent  essentiellement  la 
terre  d'ombre.  Cette  e^ce  d'ocre  existe  en  Italie ,  notamment 
à  Nocera,  en  Ombrie,  d'où  lui  vient  son  nom  vulgaire  ^  elle  est 
aussi  très -abondante  dans  Tile  de  Chypre.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  les  anciens,  qui  cherchaient  partout  des  matières 
minérales  propres  à  la  peinture ,  aient  utilisé  de  bonne  heure 
les  tons  chauds  et  prononcés  de  l'argile  manganésifère.  Pline 
parle  d'un  ocre  venant  d'Afrique  et  qu'il  nomme  cicercul%i$y  à 
cause  de  sa  couleur  analogue  à  celle  du  poix  chiche  (4).  L'oxyde 
noir  de  manganèse  était  déjà ,  dès  cette  époque,  employé  à  la 
coloration  du  verre ,  puisque  Davy  en  a  constaté  la  présence 
dans  deux  échantillons  de  verre  romain  teint  en  pourpre  (5). 


(I)  Pline,  Hist,  nat,  Ub.  XXXV,  i3  à  i6. 
(a)  Chaptal ,  lœ,  cit,  p.  a3. 
(S)  Davy ,  ioc  cU.^.'^j'}, 

(4)  Pline,  Hist.  uat.  lib.  XXXV,  l3. 

(5)  Davy,  loc  cit.  p.  201. 
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ïjH.^^Syr  un  vme  en  critM,  tntmri  é&M  un  Umbeau  foQo^ 
romain  des  enmrons  de  Hxmen. 

Bsm  le  courant  de  mars  1S43 ,  les  terrassiers  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Rouen ,  occupes  à  élargir  la  tranchée  du  chemin  , 
entre  Sotteville  et  Quatremares ,  près  de  Rouen ,  mirent  à  nu 
deux  cercueils  antiques ,  en  pierre  calcaire ,  parfaitement  con- 
servés. Ces  cercueils ,  d'origine  gallo-romaine,  renfermaient  des 
médailles  en  bronze ,  à  Teffigie  de  Constantin  le  Grand ,  des 
anneaux  en  cuivre ,  de  petits  clous  en  fer,  des  squelettes,  des 
vases  en  verre  et  un  vase  en  terre  cuite.  Les  vases  en  verre  pré- 
sentent la  conformité  la  plus  complète  avec  ceux  qu'on  ren- 
contre journellement  dans  les  sépultures  romaines.  Ils  étaient 
rides ,  sauf  un  d'entre  eux  qui  présentait  sur  le  côté  on  il  était 
couché  ,  un  dépôt  noirâtre  qui,  examiné  au  microscope,  m'of- 
frit le  détritus  de  petits  insectes  coléoptères.  Ces  insectes  s'y 
seront  sans  doute  introduits  pour  dévorer  la  matière  qu'il  con- 
tenait, et  qui  pouvait  être  du  lait  ou  du  miel.  Ils  y  auront  péri  ^ 
ne  pouvant  eu  sortir. 

Un  des  vases ,  beaucoup  plus  petit  cpie  tous  les  autres ,  «H 
d'une  pâle  infiniment  plus  blanche  et  plus  fine.  On  dirait  «Ui 
eristal  de  roche  dont  le  temps  aurait  terni  l'écku  et  qu'il  aurait 
Kvétu  d'one  ptiiicule  argentée.  Ce  vase  fut  trouvé  fendu  en 
plusieurs  morceaux  ;  il  a  très-peu  de  consistance  et  de  ténacité  | 
U  a  des  parois  fort  épaisses.  Cette  ctrconstanœ  ne  paraissaot  pas 
suffisante  pour  eipliquer  son  poids  extraordinaire,  eu  égard  à 
la  petitesse  de  ses  proportions  (il  a  16  centimètres  de  haut  sur 
3  1/2  de  large  seulement) ,  M.  Deville,  qui  recueillit  avec  soîa 
les  précaieux  débris  des  tombeaux  gallo-romains ,  présuma  qu'il 
pouvait  eiUrer  du  pbmb  ou  tout  autre  métal  dans  sa  ooinpo* 
sition  (1).  Il  m'en  remit  un  fragment,  avec  prièi*e  de  l'analyser. 
L'examen  que  j'en  fis ,  et  dont  il  est  superflu  de  donnrr  ici  les 
détails ,  lue  prouva  que  ce  verre  contient  du  plomb  en  pro- 


(i)  Voir  sa  notice  intitulée  :  Découverte  de  sàpidlure*  antiques  à  Qua-^ 
tremares,  —  Revue  de  Bouen  et  de  la  Ifermamdigp  cehi^r  d'ariil  »843- 
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portions  notables  avec  une  trace  de  cuivre  (1).  C'est  donc  un 
véritable  cristal,  préparé  avec  un  minium  renfermant,  comme 
celui  qu*on  emploie  dans  nos  ateliers,  une  faible  quantité  de 
cuivre. 

Les  anciens  connaissaient  parfaitement  la  litharge  et  le  minium 
qu'ils  employaient ,  la  première  pour  les  emplâtres ,  le  second 
pour  matière  colorante;  mais  jusqu'ici  on  en  était  réduit  aux 
conjectures  sur  la  question  de  savoir  si  le  verre  à  base  d'oxyde 
de  plomb  ou  le  cristal  leur  était  connu.  Quelques  passages  de 
Pline  permettent  de  le  supposer,  mais  ils  ne  sont  pas  assez  expli- 
cites pour  qu'on  puisse  se  prononcer  d'une  manière  certaine  à 
cet  égard  (2). 

Maintenant ,  il  ne  peut  rester  douteux ,  d'après  mon  analyse 
du  vase  de  Quatremares,  que  les  anciens  n'aient  connu  la  fabri- 
cation du  cristal.  C'est  donc  une  industrie  chimique  de  plus  à 
ajouter  au  catalogue  de  celles  qu'ils  savaient  déjà  exploiter  avec 
succès. 

IV.  —  Sur  un  vase  étrusque  en  verre  coloré  en  bleu. 

M.  Deville  m'a  remis,  au  commencement  de  1845,  de  petits 
fragments  de  verre  coloré  eu  bleu  dans  sa  pâte,  afin  de  déter- 
miner la  nature  de  la  matière  colorante  de  ce  verre.  Ces  frag- 
ments dépendent  d'un  vase  apporté  d'Italie,  et  trouvé  dans  la 
partie  des  États  romains  répondant  à  Tancienne  Etrurie.  M.  De- 
ville  pense  qu'il  doit  provenir  d'un  tombeau  étrusque. 

Ce  petit  vase ,  sous  le  rapport  de  la  matière  et  de  sa  fabrication , 
un  des  plus  remarquables  qui  existent  dans  les  musées  et  dans  les 
cabinets  de  L'Europe ,  est  une  simple  coupe ,  sans  anses  ni  pied, 
peu  profonde  et  afiPectant  la  forme  de  nos  soucoupes  modernes. 
Sa  pâte  se  compose  de  lames  de  verre  enrubannées ,  se  repliant 
sur  elles-mêmes,  de  couleurs  bleue  et  rouge  brun,  et  fondues 

(i)  C'est  par  erreur  que  M.  Deville  a  associé  le.  nom  de  M.  Preisser 
au  mien  pour  cette  analyse.  Bien  que  travaillant  sous  moi  dans  mon  la- 
boratoire à  celte  époque,  M.  Preisser  est  resté  étrangère  rezamen  du 
cristal  de  Quatremares.  Suum  cuique, 

(9)  Pline ,  Jiitt,  nat.  lib.  XXXVI ,  c .  i.xvii ,  p.  244 ,  vol .  XX  de  rédiiion 
de  Pankoncke.  ^Ibid,  lib.  XXXVIL  cap.  i,  p.  3i4. 
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avec  une  netteté  et  en  même  temps  une  douceur  et  une  délica- 
tesse admirables ,  le  tout  semé  de  tacbes  jaunes  et  blancbes.  Un 
filet  bleu  et  blanc  forme  la  bordure  de  la  coupe. 

Les  modernes  qui,  depuis  quelques  années,  ont  fait  de  si  grands 
progrès  dans  l'art  du  verre  coloré ,  n'ont  encore  rien  produit  qui 
approche  de  la  beauté  de  ce  yerre. 

La  coupe  a  O^'ylS  de  diamètre ,  sur  0>°,035  seulement  de  hau- 
teur. Elle  fait  partie  de  la  collection  de  notre  musée  d'antiquités , 
excessivement  riche  en  verreries  antiques. 

L'analyse  chimique  des  fragments  de  ce  vase  curieux  m'a 
démontré  que  sa  belle  couleur  bleiïe  est  due  k  l'oxyde  de  cobalt. 

Ce  fait  est  très-intéressant  et  confirme  ce  .que  sir  H.  Davy  avait 
déjà  observé  en  1815.  Yoici  ce  que  dit  ce  célèbre  chimiste ,  dans 
son  mémoire  9ur  les  couleurs  des  anciens  (1)  : 

«  Les  vases  d'un  verre  bleu  transparent ,  qu'on  trouve  dans  les 
tombes  de  la  grande  Grèce,  sont  teints  avec  le  cobalt;  en  ana- 
lysant différents  anciens  verres  bleus  transparents,  que  M.  Mil- 
lingen  a  eu  la  bonté  de  me  donner,  j'ai  trouvé  qu'ils  contenaient 
tous  du  cobalt.  » 

Il  ajoute  que  tous  les  verres  bleus  transparents ,  grecs  et  ro- 
mains ,  qu'il  a  examinés ,  contenaient  du  cobalt ,  taudis  que  tous 
les  verres  bleus  opaques  devaient  leur  couleur  à  du  cuivre. 

Les  anciens  connaissaient  donc  le  cobalt.  Yitruve  nous  ap- 
prend qu'il  y  avait  une  nïanière  d'imiter  le  bleu' indien  ou  Vinr 
digOf  en  mêlant  la  poudre  du  verre  appelé  par  les  Grecs  uaXoç, 
avec  de  la  craie  selinusiène  ou  annulaire ,  qui  n'était  autre  chose 
que  de  l'argile  blanche  ou  de  la  craie  mêlée  avec  un  verre  coloré. 
PUne  fait  aussi  mention  de  la  même  méthode.  Ce  verre  coloré,  ou 
ooXcx^  devait  être,  d'après  cela ,  analogue  à  notre smalt  et  coloré, 
comme  ce  dernier ,  par  de  l'oxyde  de  cobalt. 

Théophraste,  en  traitant  de  la  fabrication  du  verre  ^  parle  ^ 
comme  d'un  oui-dire^  du  cuivre  dont  on  se  servait  pour  donner 
une  belle  couleur  à  ce  verre,  et  il  est  extrêmement  probable  que 
les  Grecs  prenaient  le  cobalt  pour  une  espèce  de  cuivre.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  cette  confusion  a  duré  jusqu'en  1742. 
Dès  le  Xyp  siècle,  on  employait  le  minerai  de  cobalt,  sous  le 

(i)  Davy,  loc,  cit,  p.  73. 
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nom  de  mincraî  de  cuÎTre  5  po«r  fabnqner  Tëmnl  Men.  P«Mi« 
joeke  désigna  ^  le  premier ,  sous  le  aom  de  colbalif  un  métal  do 
la  couleur  du  fer^'  saDS  éclat  et  difficile  à  travailler  (1)^  maM  00 
B'est  qu'en  1742  que  Geoi^e  firandt,  ooiueiUer  au  déftartemeut 
des  mines  de  Snède,  démoutra  que  les  propriétés  dn  minerai  qwi 
donne  le  smalt  sont  dues  à  un  métal ,  ou ,  comme  on  disait  alorSj 
à  BU  demi- métal  particulier^  distinct  du  cttÎFTe  et  de  tout  les 
autKs  régules  métalliques.  Pins  heureux  ou  plus  habile  que  setf 
prédécesseurs,  il  parvint  à  l'isoler  (2).  Lehmami,  en  1761  ^  et 
Beiigraann,  en  1780,  ayant  confirmé  la  découverte  de  Brandt,  le 
collait  a  définitivement  pria  sa  phyœ,  dès  œ  moment,  dans  le 
Catalogne  des  métaux* 

y.  —  Sur  un  verre  bhu  transparetU  df origine  giUUMromame. 

M.  de  Caumont  m'a  envoyé^  en  1844 ,  deux  morceaux  d'ua 
verre  transparent,  d'une  belle  couleur  bleue  d'azur,  trouvés  k 
Jort,  près  de  Falaise,  localité  assez  curieuse  pour  les  antiquités 
gallo-romaines  qu'on  y  a  rencontrées.  On  sait  que  le  verns  bleit 
n'est  pas  rare  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie  ;  beaucoup 
d'urnes  cinéraires  ont  été  faites  en  verre  semblable  (3)  ;  mais  oa 
en  a  trouvé  fort  rarement  dans  nos  localités. 

Le  verre  que  j'ai  examiné  oifre  une  grande  épaisseur  et  ses 
surfaces  sont  irisées»  mais  il  n'a  souffert  dans  sa  pâte  aucune 
altération.  Au  premier  abord,  je  croyais  avoir  affaire  à  ua 
verre  teint  par  le  cobalt ,  mais  j'ai  été  très-surpris  de  n'y  renr* 
contrer  que  de  l'oxyde  de  cuivre  pour  principe  colorant  métal* 
lique.  C'est  encore  la  célèbre  fritte  d*  Alexandrie  qui  a  été  eut* 
ployée  pour  là-fabrication  de  ce  verre  azuré.  Sir  H.  Davy  adonc 
eu  tort  de  dire  que  tous  les  verres  bleus  transparents  anciens 
doivent  leur  couleur  à  du  cobalt*  Mon  analyse  prouve  que  la 
fritte  d'Alexandrie  ou  l'oxyde  de  cuivre  servait  aussi  à  teindre 
les  verres  transparents»  et  il  est  probable  même  qu'elle  servait 
plus  souvent  que  le  minerai  de  cobalt ,  parce  qu'elle  était  mieux 

.  — 

(i)  GEavri.'6  de  Paracelse,  éd.  Haser.  t.  VIH,  p.  ZSg, 

<a)  Act^  Soc 'et,  reg,  sciant,  Upsal ,  ano.  174^ 

(3)  De  Caumont.  Court  (T antiquités ,  t.  Il,  art.  CTriicf  «lairovwf • 


Digitized  by 


Google 


—  331  — 

GOiuiuc ,  qu'on  la  préparait  en  grande  quantité  ^  sans  doute  à 
très-bas  prix,  et  qu'on  l'utilisait  partout  dans  la  peinture.  L  ex»» 
nen  chimique  des  unies  cinéraires  du  Midi  serait  donc  inté« 
seasant  à  faire  ;  je  suis  persuadé  qu'on  y  trouvera  du  cuifre,  et 
non  du  cobalt. 

TI.  —  Sur  une  soudure  anfique. 

M.  De  ville  m'a  remis ,  dans  le  courant  de  1^5,  sous  le  nooà 
de  soudure  antique  y  une  poudre  grise  extraite  d'un  vase  de  mé- 
tal ,  et  m'a  prié  d'en  faire  l'analyse. 

Cette  poudre  ne  renferme  que  du  plomb  ^  avec  des  parcelles 
de  sable ,  sans  aucune  trace  d'étaîn.  Le  sable  est  évidemment 
accidentel.  Une  partie  du  plomb  est  à  l'état  de  carbonate,  par 
«uite  de  l'action  de  Pair. 

Cette  poudre  métallique  diffère  donc  de  notre  soudure  ac- 
tuelle ,  qui  est  un  alliage  de  1  partie  d'étain  et  de  2  parties  de 
plomb.  Maïs  on  sait  que  depuis  plusieurs  années ,  grâce  à  M.  Hefr- 
Imasyns  de  Bichemont,  on  soude  parfaitement  le  plomb  avec  le 
ptomb  lui-même ,  ce  qui  s'appelle  la  soudure  mUogêne,  Peut-être 
kien ,  à  une  époque  plus  reculée ,  employait-on  déjà  ce  moyen 
qui  n'offre  pas  de  grandes  difficultés  d'exécution?  Il  serait  très- 
intéressant  de  vérifier  ce  fait  par  l'examen  de  toutes  les  sou- 
dures antiques  qu*on  pourra  se  procurer. 
.  Voici  la  note  que  M.  Deville  m'a  remise  depuis,  à  l'occasion 
de  mon  analyse  : 

«  La  soudure  que  vous  avez  analysée  provient  d'une  urne  ci- 
néraire antique  en  plomb,  qui  a  été  découverte  à  RoncheroUes, 
près  de  Bolbec,  dans  la  propriété  de  M.  J.  Fauquet,  en  1843. 
Cette  urne  renfermait  des  os  calcinés  par  Je  feu ,  et  une  petite 
fiole  en  verre  verdâtre,  du  genre  des  vases  dits  lacrymatoires. 
Elle  est  de  forme  cylindrique ,  haute  de  0".24  sur  0".2i  de  dia- 
mètre La  feuille  de  plomb ,  qui  forme  le  tambour  de  l'urne,  était 
rapproch<V ,  et ,  au  point  de  jonction ,  retenue  par  du  métal  for* 
luant  une  espèce  de  bourrelet.  C'est  la  soudure  dont  vous  arex 
analysé  un  morceau.  Le  fond  de  Turne  est  soudé  avec  la  même 
matière  ^  le  couvercle  est  simplement  superposé. 

»  Cette  urne  est  ornée  extérieurement  de  cercles  et  de  filets 
perlés  en  relief,   disposés    symétriquement.  En  l'absence  de 
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toute  inscription  et  de  mëdailles ,  il  n'est  pas  possible  de  fixer 
d'une  manière  positive  l'époque  de  ce  petit  monument  et  de 
la  sépulture  à  laquelle  il  se  rapporte.  Néanmoins,  d'après  le 
style  des  ornements ,  l'incinération  du  corps  et  la  comparaison 
que  J'ai  pu  faire  avec  quelques  autres  urnes  et  cercueils ,  égale* 
ment  en  plomb,  trouvés  dans  le  département  de  la  Seine-Infé* 
rieure,  je  suis  porté  à  croire  que  l'urne  cinéraire  de  Ronche* 
rolles  appartient  à  la  première  moitié  du  IIP  siècle. 

»  M.  J.  Fauquet  a  fait  don  de  cette  belle  urne  au  Musée  dé- 
partemental des  antiquités.  » 

VII.  — Hachettes  gallo-romaines  en  bronze. 

On  a  découvert,  au  commencement  de  1845 ,  dans  la  foret 
de  Roumare,  un  dépôt  de  petites  hachettes  gallo-romaines  en 
bronze;  la  plupart  étaient  brisées  en  deux.  M.  De  ville  m'en 
envoya  deux  échantillons ,  avec  prière  d'en  faire  l'analyse.  La 
couleur  pâle  du  métal  lui  fit  penser  qu'il  devait  renfermer  une 
forte  proportion  d'étain*  J'en  fis  l'examen  avec  d'autant  plus 
d'empressement ,  que  nous  possédons  encore  fort  peu  d'analyses 
des  alliages  de  cuivre  avec  lesquels  les  anciens  fabriquaient 
leurs  armes  et  leurs  outils. 

D'après  mes  expériences ,  le  bronze  des  hachettes  gallo-ro- 
maines est  ainsi  composé  : 

Cuivre 77«77 

Étain .  •  . 19,61 

Zinc 1,44 

Plomb t,i8 

1 00^00 
Il  est  évident  que  la  présence  du  zinc  et  du  plomb  dans  cet 
alliage  est  accidentelle ,  et  tient  à  Timpureté  du  cuivre  et  de 
l'étain  employés  par  le  fondeur  gallo-romain. 

Le  12  février  1846,  M.  Devilie  m'a  envoyé  un  fragment  de 
hachette  gauloise  trouvée  aux  environs  d'Elbeuf.  Le  métal  est 
rougeâtre;  il  se  lime  assez  facilement;  il  est  très-cassant;  il  ne 
contient  que  : 

ËUin a5,i 

Cuivre 74,9 

100,0 
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Ces  deux  exemples  prouvent  que  les  ouvriers  anciens  fabri* 
quaient  leurs  armes  avec  des  alliages  fort  différents  ,  et  que , 
comme  nos  fondeurs  actuels,  ils  n'opéraient  pas  d'après  les 
mêmes  recettes. 

En  tout  cas ,  les  deux  bronzes  précédents  sont  beaucoup  plus 
riches  en  étain  que  le  bronze  actuel  des  statues,  canons  et  mé- 
dailles, qui  n'en  renferme  que  8  à  12  pour  100  ;  il  se  rapproche 
davantage  de  l'alliage  qui  sert  à  fabriquer  les  instruments  so- 
nores (cloches y  cymbales,  tamtams),  et  qui  contient  de  20  à 
22  pour  100  d'élain. 

Pear^on  a  examiné  un  lituus  romain ,  différentes  hallebardes 
et  des  haches  ou  instruments  à  couper,  des  anciens  Celtes  ;  il 
n'y  a  trouvé  que  du  cuivre  et  de  Tétain  ;  ce  dernier  dans  les 
proportions  de  10  à  14  pour  100  (1). 

Yauquelin  a  trouvé ,  dans  un  poignard  antique  rapporté  d'E- 
gypte par  M.  Passalacqua  : 

Cuivre 85 

Étain • •  .  .       i4 

Fer I 

loo(a) 

VIII.  —  Sur  un  sédiment  trouvé  dans  un  vase  égyptien. 

Le  23  mai  1845,  M.  Deville  m'adressait  la  lettre  suivante  : 

«  Je  vous  envoie  un  sédiment  que  j'ai  recueilli  dans  un  petit 
vase  égyptien ,  en  verre,  d'une  haute  antiquité.  Ce  petit  vase 
me  parait  de  la  nature  de  ceux  qui  recevaient  des  parfums  et 
des  baumes.  La  poussière  que  je  vous  remets  peut-elle  être  ana- 
lysée et  quelle  est-elle  ?  Je  m'en  rapporte ,  à  cet  égard ,  à  votre 
savoir  et  à  votre  complaisance.  » 

Voici  ma  réponse  :. 

«  Le  sédiment  noirâtre  et  pulvérulent  que  vous  m'avez  en-  • 
voyé  dernièrement  ne  contient  aucune  trace  de  matières  orga- 
niques ,  résineuses  ou  autres. 

(I)  AiinaUt  de  Chimie  \^  série >  t.  XXIII,  p.  l5o. 

(a)  Traité  du  essais  par  la  voie  sèche  de  M.  Berthier,  t.  II»  p.  ^iS- 
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y»  n  est  presque  entièrement  composé  de  sutfore  ée  filoaib , 
avec  noe  trace  de  fer  et  de  carbonate  de  cfaaux. 

»  QueHe  pent  être  rorrçtne  de  ce  sulfure  de  plomb?  Brt-ee 
du  sulfure  en  poudre  qui  a  été  mis  dans  ce  yase ,  ou  est-ce  le 
r^uUat  de  rahëration  d*an  fragment  de  plomb  pur  le  eontsK^t 
dliydrogène  sulfuré  produit  par  la  pntréfaccion  de  natièpea 
animales  détruites?  Cest  œ  qu'il  m^est  impossible ^de  dite. 

»  Les  Égyptiens  se  servaient^ils  de  sulfure  de  plonb  Batici 
en  poudre  comme  d'une  matière  de  toilette ,  de  même  que  les 
Hébreux  et  autres  peuples  de  rantiquitë  employaient  le  sslfvr» 
d*anti moine  comme  fard  poitr  noircir  les  sovreik?  J'avoue  q«e 
je  n*af  rien  trosTé  dans  les  annales  bistoriques  de  la  science  qui 
ait  trait  à  cet  emploi.  Je  sais  seulement  que  le  saKare  de  plomb 
est  connu  depuis  une  très-haute  antiquité,  et  q«e  sa  pvépanrtioB 
se  troure  décrite  dans  Dioscoride. 

»  Pour  éclairer  cette  question  de  la  pràcime  du  solfore  db 
plomb  dans  le  vase  égyptien,  présence  bien  singulière,  il  fau* 
drait  savoir  d*où  le  vase  provient ,  où  il  était  placé ,  s'il  était  en- 
touré de  matières  animales  en  putréfaction ,  ou  s'il  pouvait  rece- 
voir des  émanations  putrides.  » 

M.  Deville eut  robligeance  de  me  transmettre,  le  20  juillet, 
les  documents  suivants  sur  le  vase  égyptien  en  question.  Je 
transcris  les  passages  de  sa  lettre  qui  y  ont  rapport  : 

u  Le  résidu  en  sulfure  de  plomb  que  vous  avex  constaté  dans 
le  petit  vase  égyptien  y  a  été  mis  certainement  à  dessein ,  et 
doit  se  rattacher  à  quelque  cosmétique.  Il  est  évident  que  ce 
vase  ou  fiole  a  servi  à  la  toilette.  C'est  donc  un  fait  nouveau 
fort  curieux  acquis  à  la  science.  » 

Le  petit  vase  qui  contenait  cette  substance  présente  ime  pâte 
vitreuse  de  plusieurs  couleurs  (le  bleu  et  le  jaune  dominent); 
il  n*a  que  0"'.09  de  hauteur  :  c'est  un  véritable  flacon  de  dame. 

IX.  — Sur  un  vase  en  cuivre  étamé  d'origine  gMo^rêmame. 

Dans  le  courant  de  septembre  de  Tannée  dernière ,  M,  Fabbé 
Cochet  a  découvert  un  cimetière  romain,  à  Neuville,  dans  le 
faubourg  du  Follet,  à  Dieppe.  Les  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter 
ont  été  très  fructueuses,  puisque  sur  un  espace  de  25  mètres 
de  long  sur  6  ^de  large ,  il  a  pu  recueillir  fdbs  de  deux  oost 
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vingt  vaMft|méraii«««jft  terj^  et  c»  yecre,  avec  différent»  objeCi 
métaUftques  (1). 

Panni  cet  deraiers  se  tronvai t  une  petite  coope  en  ]]|iéul  blanc, 
Tevl^-cie-f^rtsë  par  place  »  sans  pied  ni  anses ,  et  qu'on  a  rencontrée 
dans  la  sépulture  la  plua  distinguée  par  la  forme  de  ses  vasesu 
m.  Cochet  la  croyait  en  broDze.  Il  me  la  remit  pour  que  j'en 
fisse  Texamen. 

Voici  œ  que  je  liû  ëcri¥ais,  à  la  date  du  6  décembre  1845  : 
«  Quant  à  la  petite  coupe  métallique  que  tous  m'ayez  en- 
Yoyée ,  cette  coupe  a  ceci  de  remarquable ,  que  c'est  un  vase 
en  (Tuivre  rou^,  qoi  a  été  étamé.  Pendant  quelque  temps  j'ai 
cru  que  c'était  du  bronze  en  totalité  ;  mais,  en  limant  aree pré- 
caution les  bords  svpériear  et  inférieur  de  cette  coupe,  j'ai  mis 
ft  nu  le  métal  tntérîeur ,  qui  est  d'un  rouge  yif ,  et  qnî  coMsiste 
en  cutrre  pur.  L'êtamage ,  qui  lui  a  donné  une  teinte  Uancbe 
qnî  s^e9î  m  bien  conservée,  à  été  fait  ayec  de  l'étais  de  plomb , 
dans  les  proportions  suivantes  t 

Ëtain.  • , 68,88 

Plomb ( .    3iiia 


100,00 

Q  n  n'y  a  ni  zinc  ni  argent. 

M  A  propos  de  l'êtamage ,  au  point  de  vue  historique  »  voici 
œ  que  l'en  ai  dit  dans  mes  Liçons  de  chimie  élémentaire  (2)  : 

»  L'êtamage  du  cuivre  est  une  opération  fort  ancienne ,  et 
c'est  aux  Gaulois  que  revient  „  d'après  Pline ,  l'honneur  de  cette 
belle  découverte  „  si  utile  à  la  santé  de  l'homme.  Mais  le  natu- 
rali;ste  ro^iain  ne  nous  dit  pas  si  les  Gaulois  employèrent  Letain 
comme  une  précaution  contre  le  vert- de-gris  ^  ou  seulement 
comme  un  obj,et  de  luie  pour  divers  ornements  de  leurs  meubles. 
Cependant,  ce  qui  me  ferait  croire  qu'ils  commencèrent  d*abord 
par  étamer  leur  batterie  de  cuisine ,  c'est  que ,  par  la  suite ,  ils 
substui^èrenl  Targent  à  l'étain  pour  étamer  les  mors  de  leurs 
chevaux >  le  harnais  de  leurs  attelagfea,  et  mèm^  jusqu'à  kurs 

*■    III   iiii  wp  <ni^iMi  tm   tm  mm ^^^m^m-^t f^^m^^^i,  „    i   n   i  ■  fu«m 

(i>  Voir  le  rapport  sa»  ce»  foutlUs,  adtefsé  à  M.  le  préfet^  1»  Seioa- 
Inférievre  par  M.  I>*aibbé  Cochet.  {Mevu^dê  R^um,  ei  àt  la  J^pmandém^ 
cahier  d'octobre  i^5,  p.  201.) 

(a)  Troisième  édilioD  de  »846,  i**  parti»,  chimie  mimàt^O^  p  4^ 
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Toitures.  Les  habitants  de  Bourges  excellaient  surtout  dans  œ 
genre  d*industrie,  imaginé  à  Alise,  aujourd'hui  Sainte*Reine. 

»  La  composition  de  l'étamage  de  votre  coupe  prouve  que  les 
Gaulois  ou  les  Gallo-romains  faisaient  usage ,  non  d'étain  pur^ 
mais  d'un  alliage  d'étain  et  de  plomb  (1).  » 


Sur  rignxHon  des  fils  d'archal  dans  Valeool  m  vapeur; 
par  Reinsch. 

^  On  était  jusqu'à  présent  de  l'opinion  que  la  propriété  de 
Fignition  d'un  fil  spiral  de  platine  que  l'on  attache  à  une  mèche 
d'une  lampe  remplie  d'alcool  n'appartenait  qu'au  platine  et 
au  palladium.  Il  y  a  peu  de  temps  que  j'ai  trouvé  que  d'autres 
métaux  aussi  partagent  cette  propriété^  qu'elle  n'appartient 
donc  pas  uniquement  au  platine,  mais  qu'elle  appartient  à  tous 
les  métaux  ,  qui  ne  se  fondent  pas  après  avoir  été  rougis ,  soit 
que  cette  température  les  fasse  oxyder  ou  non.  Si  Ton  dévide  un 
fil  en  fer  mince  (une  corde  de  piano)  en  spirale  autour  d'un 
crayon ,  et  si  l'on  attache  cette  spirale  sur  la  mèche  d'une  lampe 
remplie  d'alcool  absolu  en  allumant  cette  mèche  après  et  la 
laissant  brûler  jusqu'à  ce  que  la  spirale  soit  suffisamment  roa- 
gie,  et  si  l'on  éteint  la  flamme,  la  spirale  reste  rougie  pendant 
quelques  secondes ,  mais  cesse  de  l'être  alors.  Si  Ton  allume  de 
la  sorte  trois  à  quatre  fois  la  lampe ,  le  fil  de  fer  reste  rougi  tout 
à  fait  comme  le  fil  de  platine ,  et  Todeur  particulière  d'aldéhyde 
et  d'acide  acétique  se  développe  en  même  temps.  Si  l'expérience 
ne  réussit  pas,  il  faut  couvrir  d'un  tube  de  verre  la  flamme  de 
l'alcool  et  ne  l'éteindre  qu'après  avoir  pris  cette  précaution  ; 
dans  ce  cas  le  fil  en  fer  reste  toujours  rougi  comme  un  fil  de 
platine.  Je  ne  pus  réussir  d'abord  à  faire  rougir  à  ce  point  du  fil 

(i)  M  Lenormand,  conservateur  da  cabinet  des  médailles  et  membre 
de  l'Institut ,  consulté  sur  cette  découverte,  a  répondu  que  beaucoup  de 
vases  de  la  Bibliothèque  royale  pourraient  être  aussi  éumés  ;  qu'on  ne  les 
a  point  examinés  chimiquement;  que  l'analyse  de  M.  Girardiu  est  fort 
intéressante;  qu'elle  doit  enjçager  à  examiner  si  beaucoup  de  vases,  re- 
gardés comme  ars^entés,  ne  sont  point  êtamés,  comme  celui  dont  M.  Gi- 
rardin  a  fait  l'analyse.  {Note  de  M.  de  Caumont.) 
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de  laiton,  de  cuivre  et  d'argentine,  quoique  mes  derniers 
essais  aient  prouvé  qu'on  peut  y  parvenir  ;  à  cet  effet  il  faut  se 
servir  de  61s  d'archal  de  peu  d'épaisseur  et  rapprocher  autant 
que  possible  les  spires ,  sans  que  cependant  elles  se  touchent  ; 
encore  il  ne  faut  laisser  brûler  la  flamme  de  l'alcool  qu'aussi 
longtemps  qu'il  est  nécessaire  pour  que  le  fil  d'archal  soit 
rougi ,  et  après  cela  on  doit  l'éteindre  subitement  pour  que  la 
spirale  ne  se  fonde  pas ,  et  que  les  spires  séparées  ne  se  tou« 
chent  pas.  Bes  fils  en  cuivre  et  en  laiton  continuent  d'être 
rougis  aussi  vivement  que  le  fil  de  platine,  quoique  peu  à 
peu  ik  soient  dissous  par  l'acide  acétique  et  volatilisés  après.  Le 
fil  d'argentine  possède  la  propriété  de  rester  rougi  à  un  degré  un 
peu  moindre.  Les  fils  des  métaux  indiqués  ,  absorbant  trop  vite 
la  chaleur ,  ne  restent  rougis  qu'incomplètement ,  mais  le  fil  de 
fer  plus  épais  reste  rougi  étant  moins  bon  conducteur  de  la 
chaleur.  Le  fil  d'argent  ne  possède  la  propriété  de  l'ignition 
qu'incomplètement,  parce  qu'étant  rougi  il  se  ramollit  d'une 
telle  manière  que  les  spires  se  touchent  bientôt.  Le  même 
résultat  a  lieu  avec  le  fil  d'or.  J'ai  également  réussi  à  pro* 
duire  l'ignition  avec  du  charbon  dans  l'alcool  en  vapeur  :  à 
cet  effet  on  laisse  une  mouchure  de  charbon  à  la  mèche  ;  on 
ôte  l'alcool  de  la  lampe  en  en  laissant  seulement  une  quan- 
tité suffisante  pour  que  la  mèche  ne  reste  qu'humide,  on  al- 
lume la  mèche  et  on  éteint  la  flamme  avec  précaution.  Ces 
expériences  nous  expliquent  aussi  un  fait  qui  jusqu'à  présent 
était  une  énigme  :  l'ignition  du  platine  et  l'inflammation  du  gaz 
hydrogène  à  l'aide  du  platine  spongieux.  Ainsi  dans  la  première 
expérience  les  vapeurs  d'alcool  étant  consumées  incomplète- 
ment par  le  feu  du  fil  d'archal  encore  chaud ,  il  se  produit 
exactement  la  chaleur  nécessaire  pour  que  le  fil  d'archal  reste 
rougi.  Si  les  spires  d'un  fil  d'archal  spiral  sont  rapprochées- 
sans  se  toucher,  la  vapeur  d'alcool  s'oxyde  et  peut  agir  sur 
une  grande  surface,  la  chaleur  en  est  augmentée  de  telle 
manière  que  les  spires  restent  rougies;  éloigne-t-on  les  spires 
davantage  les  unes  des  autres,  l'ignition  ctsse,  la  chaleur  pro- 
duite par  la  combustion  incomplète  n'étant  plus  assez  efiicace 
pour  servir  à  réchauffement  des  spires  qui  se  touchaient  pres- 
que auparavant.  Pour  ce  qui  concerne  le  platine  spongieux, 
Joum,  d$  Pharm,  •!  de  CMm,  l«  slâiB.  T.  X.  (Novembre  1S4«.)         22 
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le^  gbluks  tontontonré»^  ^ime  attnoiphte' d'hydrogène,  ( 
Btein»  Cainf»  iiiiroxydati#ii>a<Ueu^  et  psr  «mréqMgnt  une 
kur  se  dévelofif»,  cffoctuée  par  la  grande  nrface  du  pblÎBa 
spongieux,  et  un>  ooatact réitéré  des  gaz  augmente  la<  ft*>al<iwr 
t^ment  que  fe  gaz  en  est  enflammé;  Le  platine  ne  poaséderût* 
pas  cette  qualkbé  spécifique  a'il  n*étaît  pas  teUemeut  séfnetake 
qp'il  ne  se  fond  pas  à  la  ehalenr  du  gaz  hydrogène  enflammée 
Ea&n  )'ai.  trawré  de  même  que  cette  propriété  appartient  aux 
Métaux  quà  sont  sujets>à  se  fondre  facilement  et  qni  nese  prèv 
tant  pas  à  ètretcansCoraa^  en  fils.  J'ai  fait  rexpérienoa  auiyante  z- 
un  fil  d'aabeste  £ut  humecté  d'une  dissolution,  de  ces  métaux ,  et 
aprètayoir  iaâi  rongir  ee  fil  qui  était  derenu  cassant  par  rigni<- 
tien ,  je  le  moiuiUai.  d'un  peu.  d'alccMd  ;  afwès  quoi  il  fut  roulé 
ayec  précaution. autour  de  la  mèclie.  Le  fil  d'asbeste  métallisé 
fut  rougi  pendant  quelque  temps  dans  la  flamme  d'alcool ,  sus 
laquelle  on  tenait  un  tube  euiyenre.  Un  fil  qui  avait  été  pié«- 
paré  de  la  sorte  avec  une  solution  de  chloride  de  platine  resta. 
vivement  rougi.  Le  fer  se  prête  le  mieux  à  cet  expérience» 
En  effet,  un  fil  d'asbeste  mouillé  d'une  solution  de  vitriol  mar- 
tial puis  plongé  dans  de  l'ammoniaque  liquide ,  lavé  dan* 
l'eau  et  séché  promptement  reste  rougi  comme  un  fil  de  fer« 
Un  fil  d'asbeste  humecté  avec  une  solution  d'or  et  chauffé 
au  rouge  restQ  rougi  dans  l'aloool  en  vapeur  comme  un  fil  de 
platine.  Le  même  phénomène  se  réalise  lorsqu'on  humecte 
un  fil  d'asbeste  d'une  solution,  d'argent.  Il  est  dit  plus<  haut 
que  las  fils  d'or  et  d'argent  ne  possèdent  la  propriété  de  l'igni*- 
tion  qulincomplétement  :  cela  lak  voir  qu'ils  sont  sujeta  àse  ra«^ 
mollir  facilement.  Un  fil  préparé  avec  un  chlorure  d'étain  et  de 
Uoxalate  d'ammoniaque  ne  reste  rougi  y  même  soua  le  tube  eu- 
verve,  que  pendant  quelques  secondes,  l'étain  se  transformant 
trop»  sMbiêament  en  oxyde.  U  em  est  presque  de  même  avec  le 
plomb  ,.inais  il  rester  rougi  un  peu  plua- longtemps  que  l'étain. 
Le  eobak  et  le  nickel  possèdent  la«  propriété  de  Tignition  comme 
le  fer.  Le  manganèse  et.  le  chrome  ne  restent  rougis  que  peu-- 
dantbimpeu  de  temps*  L'arsenic  se  volatilise  subitement  ,.oe* 
{Kndant  le  fil  reste  rougi  pendant  quelque»  secondes  ^  il  eaeafe  de 
mène  du  vi^iigent.  Le  biamuib  possède  œtte  propriété  de 
l'ignition  un  peu  moins  que  le  luk  l^  oashninaa  nesMnble  à 
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L'éuia.  L«  ûac  est  Ils  9tul>  métal  qui  ne  m.  prête  eu.  »i¥fflne 
manière  à  Tiguitionv 

Yoîci  la«  pcemio^  vëaidlali»  qjMt  jlaL  obtenus,  le  or4>i»i  querasr» 
best^plaûaUë pourrait ySeuf^le  peâal;  de  yue  technologique,  oo«- 
cuper  une  place  importante  pour  la  eondenaaiton  de  plutteutm 
gaz  comme  auwi  pour  la  pséparaAiont  du*  TÎnaîgre ,  et  que  ma 
désouverte  aéra  de  quelque  intérêt,  pour  là  scienoeet  pour  l'kk* 
dustrie,- 


Mémoire  sur  la  saponiney  et  sur  une  matière  colorante  propre  d 
déceler  des  quantités  extrêmement  petites  d'alcalis  et  d'acides. 

Ptr  P.-P.  MAbAPûrr. 

Après^  avoir  démontré,  avec  H*  le  docteur  Bonnet,  que  la  sapo- 
naire officinale  et  la  nielle  des  blés  [agrostemma  githago  ^  lyclmis 
githago)  sont  vénéneuses,  et  qu'elles  doivent  Irur  propriété  toxi- 
que à  la  saponine  qu'elles  contiennent  en  quantité  assez  considé- 
rable ,  j,'ai  pensé  que  beaucoup  d'autres  plantes  de  la  même  fa- 
mille devaient  contenir  ce  principe.  En  conséquence,  je  Tai 
cherché  dans  les  différentes  parties  de  plusieurs  espèces  de  ca- 
ryophy liées,  ainsi  que  dans  le  mouron  rouge  et  le  mouron  bleu , 
q^,  au  premier  aspect,  paraissent  avoir  quelque  ressemblance 
avec  les  plantes  de  la  famille  dont  il  s'agit ,  bien  qu'elles  aient 
k&  caractères  de&  primulacées  dont  elles  font  partie.  J'ai  toujours 
été  guidé  dans  mea  recherches  par  l'impression  particulière  que 
produit  la  saponine  sur  les  lèvres. 

Je  me  sub  assuré  que  les  différentes  parties  des  plantes  que 
]'ai  examinées  ne  jouissent  pas  toujours  des  mêmes  propriétés.  En 
effet,  les  seniences  de  la  nielle  contiennent  de  la  saponine,  et  ce 
tonique  ne  se  trouve  pas  dans  toutes  les  parties  de  la  graine  ;  il 
];i'e$t  contenu  que  dans  les  cotylédons  avec  une  huile  jaune,  douce, 
fiacilcment  9aponi&able,  et  une  matière  qui  jaunit  sous  Vin- 
fluence  des  alcalis.  Les  racines  de  la  même  plante  en  contiennent 
^aucQup;. depuis  la  première  époq^e  de  l'accroissement  jusqu'au 
mpmeni  où  les  fruits  sont  mûrs ,  que  les  phénomènes  de  la  végé- 
tation ont  complètement  cessé  ;  les  tiges,  les  feuilles,  lès  calice^ 
l^'çn..^9iM^nQ^(  p^  I  Q^  n'en  contiennent  que  des  quantités  que 
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je  n'ai  pas  pu  apprécier;  mais  on  en  trouve  dans  les  ovaires,  même 
avant  l'épanouissement  des  fleurs.  Il  s'en  produit  dans  ces  parties 
en  proportion  de  leur  accroissement  jusqu'à  la  maturité  des  se- 
mences ;  ce  qui  explique ,  il  me  semble ,  ce  fait  bien  connu  de 
quelques  habitants  de  la  campagne,  que  les  vaches  ne  sont  pas 
incommodées  quand  elles  ont  mangé  cette  plante  jeune  avant 
la  floraison  (quoiqu'elles  ne  la  recherchent  pas  ;  car,  pour  qu'elles 
la  mangent,  il  faut  qu'elle  soit  mélangée  avec  d'autres  herbes 
de  leur  goût);  tandis  que  la  sécrétion  du  lait  diminue  ou  cesse 
(o\it  à  fait  chez  ces  animaux  ^  quand  ils  ont  mangé  pendant  quel- 
ques jours  cette  même  plante  en  fleurs  ou  en  fruits. 

Le  silène  penché  {silène  nuians)  contient  au  moins  autant  de 
saponine  que  la  saponaire  officinale  ;  mais ,  contrairement  à  la 
nielle  des  blés ,  j'en  ai  rencontré  dans  toutes  ses  parties ,  excepté 
dans  les  semences ,  où ,  du  moins ,  je  n'ai  pas  pu  en  constater  la 
présence. 

J'ai  trouvé  le  même  principe  dans  l'œillet  cultivé ,  l'œillet  sau- 
vage, l'œillet  des  Chartreux ,  Tœillet  prolifère  ;  mais  il  n'existe 
pas  également  dans  toutes  les  parties  de  ces  plantes.  Il  est  abon- 
dant dans  les  racines,  en  petite  quantité  dans  les  feuilles  et  les 
tiges.  Je  ne  l'ai  trouvé  ni  dans  les  pétales  ni  dans  les  semences. 

Les  lychuide  dioïque  {lychnis  dioica) ,  la  croix  de  Jérusalem 
(£.  chalcedonica) ,  la  fleur  de  coucou  (Z.  flo^  cuculli) ,  le  silène 
Tenflé  {silène  inflala)^  le  cucuhalus  behen,  contiennent  aussi  de 
la  saponine ,  que  j'ai  cherchée  en  vain  dans  quelques  arenana, 
dans  la  stellaria  holostea  et  Vholosteum  umhellatumj  ainsi  que* 
dans  la  stellaria  média  {mouron  des  oiseaux). 

MM.  Mérat  et  de  Lens  (Dictionnaire  de  mat.  médic,  t.  4, 
p.  164)  disent  que  le  lychnis  dioica  a  été  substitué  à  la  saponaire 
dans  quelques  cantons  de  l'Allemagne,  où  on  l'appelle  saponaire 
blanche ,  et  sa  racine  à  la  salsepareille.  «  Cette  plante  ,  disent  ces 
auteurs,  est  tout  à  fait  insipide.  »  J'ai  reconnu  au  contraire  que 
cette  herbe  a  un  peu  de  la  saveur  acre  et  amère  que  possèdent 
toutes  celles  où  il  existe  de  la  saponine. 

L'auteur  de  l'article  Lychnis  flos  cuculli  de  l'Encyclopédie  dit 
que  tt  les  bestiaux  paraissent  avoir  du  dégoût  pour  elle  et  n'y 
touchent  jamais.  » 

M.  Frémy  a  trouvé  la  saponine  dans  le  marron  d'Inde.  J'ai 


Digitized  by 


Google 


—  341  — 

voulu  savoir  à  quelle  ëpoque  de  l'accroissement  du  fruit  elle  pre- 
nait naissance  :  je  l'ai  trouvée  dans  les  ovaires  pendant  la  florai- 
son ,  dans  le  péricarpe  du  fruit  immédiatement  après  la  chute  des 
pétales  ;  je  n'en  ai  trouvé  que  des  traces  dans  le  péricarpe  arrivé 
près  de  sa  maturité.  A  cette  époque ,  cette  partie  du  fruit  contient 
une  grande  quantité  de  tannin.  Les  feuilles  de  l'arbre ,  les  pédon- 
cules ,  les  pétales  et  les  étamines  ne  contiennent  pas  de  saponine. 

M.  le  président  Bon  a  trouvé  que  «  les  marrons  d'Inde  peuvent 
servir  à  nourrir,  en  engraissant,  tant  le  menu  et  gros  bétail  que 
les  volailles  de  toutes  sortes ,  en  prenant  la  précaution  de  les  faire 
tremper  pendant  quarante-huit  heures ,  après  les  avoir  pelés  et 
coupés  en  quatre  morceaux.  »  (Encyclopédie,  1. 10,  p.  145.) 

M.  ËLlis,  auteur  anglais ,  recommande  aussi  de  faire  tremper 
les  marrons  dinde  dans  l'eau  pendant  trois  à  quatre  jours.  Il  fait 
observer  que  des  «  poules  qui  en  avaient  mangé  sans  être  pré- 
parés ne  pondaient  pas.  »  (  Encyclopédie.  ) 

J'ai  trouvé  dans  le  mouron  rouge  et  dans  le  mouron  bleu  {ana- 
gallis  arvensis  et  anagallis  ccerulea)  une  grande  quantité  de  sa- 
ponine, et  l'on  sait  que  ces  plantes  sont  classées  par  le  célèbre  toxi- 
cologiste  M.  Orfila  dans  les  poisons  narcotico-âcres  (Traité  de 
méd.  légale,  3"  édit.,  t.  3,  p.  483).  Ce  savant  a  fait  avaler  à  un 
diien  de  l'extrait  de  mouron  ;  il  a  appliqué  du  même  extrait  sur 
le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  autre  chien  (Toxicologie, 
vol.  2,  part.  1 ,  p.  275)  ;  tous  deux  ont  présenté  les  symptômes 
observés  par  M.  le  docteur  Bonnet,  et  l'autopsie  a  offert  les  mêmes 
lésions  que  ce  dernier  a  rencontrées  sur  les  chiens  auxquels  nous 
avions  fait  avaler  de  la  saponaire,  de  la  nielle  ou  de  la  saponine 
(Bulletin  n^  7  de  la  Société  de  médecine  de  Poitiers). 

M.  Gronier  a  fait  prendre  à  des  chevaux  d'assez  fortes  doses  de 
décoction  de  mouron ,  et  il  a  presque  constamment  observé  un 
tremblement  des  muscles  du  train  postérieur,  de  ceux  de  la  gorge, 
et  un  flux  abondant  d'urines.  Après  la  mort^  la  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac  s'est  trouvée  enflammée.  (Toxicologie, 
p.  275.) 

L'auteur  de  l'article  mouron  du  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales (1819,  tonie  34  )  ,  après  avoir  signalé  l'amertume  et 
l'âcreté  de  la  plante ,  ajoute  :  «  Ces  propriétés  physiques  permet- 
tent de  croire  que,  comme  substance  médicamenteuse,  il  pourrait 
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«Wnpiift dëpounni de<toiiCe  espèce de^irerttts; niftbîl'Be pink 
yts  «nanonr  de  trèsHreootnnwiMiablet. » 

ilM.Mërot  et  de  Lem  (  Btolionttaife  «niifGnnilide  uat/médàB» 
«tde thérap. ,  t.  I",'p.  276)^  aprè^avonr  japporté  ae^uediMSKt 
du  mouron  les  ancieiis  autr um, *et  l'élaf^e «{u'en  oat  fait,  il  y  41 
quelques  années,  les  Russes  et  les  jouniBua>polhicp9s ,  aîoutent  s 
«^Son  usage  interne  doit  ôtve  snrreitté. ..  'Les  troupeaux  as  kt 
aang^nt  ipaa,  «t  «sa  gaines  iluent  <le»  uîaeaua....  duaqu'id  le 
nouron  estime  plante  dont  les ipsiqniMs  posMvus ^aont^àdé* 
txiuvrîr.  » 

La  saponaire  officinale  jouit ,  d'apsàs  la  plupart  idas  aui|nmi| 
de  propriétés  médicales  bien  tiunckécs  cpxi  dnivent  la  laiive  Mut^ 
p&oyer.fré^psennnent.  Cependant  )eJ)iotionnaiie.dsasaienGeaimé- 
dicales  est  loin  d'approuver 'toutes  les  propriétés  qui  luiaomt  at^ 
tfibuées  :  11  est  permis  dae  douter  (qu'elle  puisse  ou  (qa'eUe  ait 
jamais  pu  être  utile.  » 

fin  faisant  «es  eilalions,  mon  but  <at  de  réveiller  l'atteidioTi 
des  praticiens  sur  l'emplni  qu'ils  auront  à  faire  des  plantes  qui 
contiennent  un  principe  aussi  actif  que  la  sa|^nine  ;  oar  il  parait 
«qu'on  est  loin  d'être  fixé  sur  leun  ▼ertua. 

Entcherchaxtt  lasaponine  dans  les  dilEérentes  partiesdela  méOe 
ides  blés  (agmtemma  githago.,  Igckniê  giikago)^  il  m'asea^blé 
que  la  matière  colorante  des  pétales  de  cette  plante  fuyait  êtse 
«m  bon  réactif  pour  iveconnaitre  Téiat  acide'Oj&alcalift  des  liquîr 
>des.  L'expérience  a  confirmé  nui  tpvévisîoa* 

Goaune  je  soupçonne  un  principe  analogue  ^  sinoii  ie  même^ 
«dans  beaucoup  dautixs  végétaux.)  je  l'ai  cherobé  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  plusieurs  espèces  de  plantes  :  il  en  est  un  bon 
aombre  où  je  ne  l'ai  pas  renconiré  ;  mais  beaucoup  de  patfties , 
aurtoutde  celles  ou  j'ai  trouvé  de  la  saponine^  m'ont  donné  la 
jmn^ejréantion  que  liss Heuie  de  nieUe O'vec  lesaloalis-:  telles  sont 
les  (fleurs  d'œillôtdesCbartreux,  les  marrons  d'Inde,  le  mouron 
.«Oia^e^  le.mouron*bleu.  les  cotylédons  de  la  nieUe.,  les  feuilles  et 
les  tiges  du  silène  penché ,  les  feuilles  et  les  tiges  du  silène  eftflé, 
ks  feuilles,  les  tiges  et  les  racines  de  saponaice  officinale;  etipafrmi 
celles  qui  ne  contiennent  .pas  de  sapouine»  ksl9eioinesde>giiî- 
mauve  des  pharmacies ,  les  pétales  de  roses  rouges*,  etc. 

Le  sirop  d'oeillets  .préparé  selon  le  codex.,  les  aaoines  deailèBe 
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jpenchë  et  d'œiUet  des  Ghactrevx ,  ^e  joi'MU.pasdoDaé  la  même 
jréaction. 

Ne  connaissant  pas  le  meiUear  dissolvant' de  la  substance  en 
question,  ni  le  vëhicuke  dans  lequel  elle  put  mkmx  conserver  ses 
propriétés ,  j'ai  traité  les  fleurs  de  nielle,  d'œillet  des  Chartreux 
et  de  roses  rouges ,  par  Talcool,  par  Ïjum  distiUée,  et  par  un 
mélange  de  ces  deux  menstrues. 

Pr.  Lobes  de  nielle  récents i 

Alcool  absolu a 

£a«  distillée .  .  ^ 

On  pile  les  lobes  de  nielle ,  on  délatye  la  pulpe  dans  l'eau  y  on 
7  ajoute  TalcooL,  on  laisse  macérer  le  tout  pendant  deux  jours^ 
on  passe  avec  expression  à  travers  un  linge  parfaitement  lavé  à 
l'eau  distillée  ;  on  filtre  la  teinture ,  qu'on  conserve  dans  un  flacon 
parfaitement  bouché. 

Une  goutte  de  cette  teinture  vexsée  dans  deux  grammes  d'eau 
tenant  en  dissolution  Tjh^  de  potasse  donne  une  coloration 
jaune  bien  prononcée. 

Ces  colorations  sont  mieux  appréciables  quand  on  regarde  les 
liquides  par  réflexion  que  quand  on  les  interpose  entre  l'œil  et 
la  lumière  ;  aussi  préCèré-je  des  coquetiers  en  porcelaine  aux 
verres  à  expérience  en  cristal ,  pour  ces  sortes  d'observations. 

Ces  réactifs  ne  valent  pas  le  tournesol  pour  déoeler  les  acides; 
mais  ils  lui  sont  préférables  pour  déceler  les  alcalis,  parce  qu'on 
n'est  obligé  de  leur  faire  subir  aucune  préparation ,  tandis  qu'il 
faut  ajouter  de  l'acide  au  tournesol  pour. le  rougir,  et  Ton  sail: 
queledegréde  sensibilité  de  celui-ii  dépend  de  la  quantité  d'acide 
lyoutée.. 

l'^  Du  miel  rosat  peut  être  d'autant  plus  transparent  et  avoir 
un  aspect  et  une  saveur  d'autant  plus  agréables,  que  l'on  aura 
employé  moins  de  roses  dans  sa  préparation.  On  en  appréciera 
la  valeur  par  Tammoniaque ,  la  potasse  caustique  ou  le  carbonate 
de  potasse,  qu'on  emploiera  de  la  manière  suivante  :  on  fera 
dissoudre  cinq  centigrammes  de  potasse  ou  de  carbonate  de  cette 
base,  ou  une  goutte  d'ammoniaque  liquide ^  dans  deux  cents 
grammes  d'eau  distillée.  Une  cuillerée  à  café  de  c^ette  eau  alca- 
line sera  versée  dans  un  coquetier  en  porcelaine ,  on  y  fera  tomber 
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ensuite  une  seule  goutte  de  miel  rosat  à  expérimenter.  L'inten- 
sité de  la  couleur  jaune  ou  jaune  verdâtre  que  prendra  le 
mélange  sera  un  indice  de  la  bonne  préparation  du  nieliite;  si 
ce  médicament  était  mal  préparé,  ou  s'il  ne  contenait  pas  assez 
de  principe  médicamenteux  des  roses ,  on  n'aurait  qu'une  faible 
coloration ,  ou  une  couleur  qui  ne  serait  pas  jaune.  Si ,  en  ajou- 
tant à  ce  mélange  une  goutte  d'ammoniaque ,  on  n'obtenait  pais 
une  couleur  jaune  ou  jaune  verdâtre  foncé ,  ce  serait  un  indice 
que  le  médicament  est  tout  à  fait  défectueux. 

Si  le  Ratanhia  était  substitué  aux  roses  dans  cette  préparation, 
la  conieur  rouge  du  mellite  acquerrait  plus  d*éclat. 

Le  même  médicament  bien  préparé,  délayé  dans  une  grande 
quantité  d'eau  de  fontaine  ou  de  puits  qui  contiendrait  des  car- 
bonates alcalins,  comme  l'eau  des  fontaines  de  Poitiers,  prendrait 
une  couleur  jaune ,  tandis  que  la  couleur  rouge  du  mellite  serait 
avivée ,  s'il  était  préparé  avec  du  ratanhia. 

2<*  Un  médicament  (une  potion,  un  gargarisme,  un  collyre,  etc.) 
dont  le  véhicule  serait  un  hydrolé  de  roses,  de  saponaire,  de 
digitale ,  de  belladone ,  de  jusquiame ,  de  morelle ,  de  cigiie ,  etc. , 
serait  jaune  plus  ou  moins  foncé,  ou  jaune  brunâtre ,  s'il  entrait 
dans  sa  préparation  une  substance  à  réaction  alcaline.  Un  hydrolé 
de  guimauve  prendrait  une  couleur  jaune  en  conservant  sa  trans- 
parence ,  si  l'on  y  ajoutait  un  alcali ,  un  carbonate  alcalin ,  du 
borate  de  soude ,  etc.  Ce  même  hydrolé  obtenu  par  décoction 
est  jaunâtre  s'il  a  été  préparé  avec  de  l'eau  de  puits  ou  de  fon- 
taine ,  tandis  qu'il  est  à  peu  près  incolore  si  l'on  a  employé  de 
l'eau  distillée  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  une  addition  de  sous- 
acétate  de  plomb  y  occasionnerait  la  formation  de  flocons  jaunes. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  la  substance  particulière 
existant  dans  plusieurs  plantes  peut,  par  la  propriété  qu'elle 
possède  de  jaunir  sous  l'influence  des  alcalis,  servir  de  réactif 
pour  reconnaître  l'état  acide  ou  alcalin  de  certains  Uquides ,  et 
qu'elle  fournit  à  la  médecine  un  moyen  d'investigation  pour 
apprécier  la  bonne  préparation  de  certains  remèdes,  et  la  qua- 
lité de  l'eau  dont  on  s'est  servi  pour  obtenir  ces  derniers. 
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Anàly%e  d'une  nouvelle  wurce  d'eau  alcaline ,  ferrugineuse  et 
gazeuse  acidulé,  découverte  d  Fais  (  Ardècbe),  par  M.  Du- 

PASQUIER  (1). 

EXTKAXT. 

Cette  source ,  nouvellement  découverte ,  et  que  l'on  a  nommé 
la  Chloéf  fournit  en  abondance  une  eau  qui  se  rapproche  beau- 
coup par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  des  autres 
sources  de  la  même  localité ,  notamment  de  celles  connues  sous 
les  noms  de  la  Marquise  et  de  la  Camuse^  mais  elle  présente  cet 
avantage  particulier  d'être  complètement  saturée  d'acide  car- 
bonique ,  c'est-à-dire  d'en  contenir  autant  que  l'eau  peut  en  dis- 
soudre à  la  température  moyenne  du  sol  et  à  la  pression  ordi- 
naire de  l'atmosphère.  La  fontaine  construite  pour  la  recueillir 
fournit  par  heure  340  litres  d'eau  minérale,  ce  qui  donne,  par 
24  heures,  un  écoulement  de  88,160  litres.  Cet  écoulement  ne 
parait  pas  varier  de  quantité ,  même  dans  les  temps  de  pluie  ou 
de  sécheresse ,  ce  qui  indiquerait  que  l'eau  arrive  en  tout  temps 
à  son  point  dëniergence  sans  aucun  mélange  d'eau  pluviale. 

Cette  eau  a  une  saveur  piquante  acidulé  très-prononcée  et 
comparable  à  celle  de  l'eau  gazeuse  ordinaire;  elle  manifeste  de 
plus  une  saveur  ferrugineuse  très-sensible ,  mais  peu  désagréa- 
ble, par  la  raison  qu'elle  se  trouve  masquée  par  la  sapidité  du 
gaz  acide  carbonique.  Sa  température,  de  14  degrés  centigrades, 
parait  être  constante. 

Le  gaz  dégagé  à  la  source  est  de  l'acide  carbonique  pur  ou 
parfaitement  exempt  d'air  atmosphérique.  Ce  gaz  diffère  pour* 
tant,  par  son  odeur  bitumineuse,  de  celui  qu'on  obtient  en  trai- 
tant le  marbre  par  un  acide  ;  mais  cette  odeur  est  évidemment 
due  à  un  principe  fugace ,  inappréciable  à  l'analyse  chimique, 
comme  toutes  les  émanations  insaisissables  par  les  réactifs  et  qui 
constituent  ce  qu'on  appelle  les  odeurs. 

(i)  Cette  analyse  est  extraite  d'une  notice  chimiqae,  médicale  et  to- 
pographiqae  sar  la  noayelle  source,  par  le  D'  Alph.  Dupasquier.  Bro- 
chure in-8<*  de  70  pages.  Lyon,  i845;  imprimerie  de  Dumoulin,  Ronet 
et  Sibaet. 
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L'analyse  chimique  a  offert  pour  résultats  les  données  sui- 
vantes: 

Un  ktied'eau  drls  souMe  ie  >YdB«(  te  Ckbd  ymi^ 
fÊX  les  principcsaitistiits^isayQir  s 

PRODUITS  GAZEUX. 

Litres. 

Acide  carLoniqae  libre 1*070 

Air  atmosphérique o,oao 

PHOIMinS  SO&IDEB. 


Acide  silieiqme. .... 
Oxyde  d'aUiiiiixiinm.  • 
Bicarbonate  de  clvaux. 

—  de  magnésie. 

—  de  strontiane. 

—  de  fer.  .  . 

—  de  laaniganèfv. 

—  de  soude* 
Sulfate  de  soude.  .  .  . 
Chlorure  de  sodium.  . 

—       de  potassium. 


o$oo4 
0,169 
o»i65 
traces. 
o,<nii 
0,001 
5,îi% 
0,173 
0,189 
0,045 
P.-A. 


De  l'action  de  Viode  sur  le  sublimé  corrosif. 

Lettre  de  M.  Selmi,  de  Rcggio,  i  M.  Millom 

J'ai  lu  dernièrement  dans  votre  Annuaire,  T  année,  p.  218, 
une  note  qui  se  rapporte  à  mes  recherches  sur  l'action  que  l'iode 
exerce  sur  le  sublimé  corrosil;  comme  dans  les  conclusions  que 
vous  déduisez  de  vos  expériences  et  des  miennes ,  vous  confir- 
mez ce  que  vous  aviez  déjà  avancé,  savoir  :  que  l'iode  est  capable 
de  déplacer  directement  le  chlore  du  sublimé ,  ce  qui  est  en 
opposition  réelle  avec  ce  qui  résulte  de  la  longue  série  de  mes 
recherches  ,  je  crois  de  mon  devoir  d'exposer  clairement  com- 
ment le  principe  que  vous  admettez  ne  peut  se  soutenir  en  pré- 
sence des  faits.  J'espère  que  vous  accueillerez  cette  déclaration 
comme  l'expression  de  ma  sincérité  scientifique ,  et  non  comme 
un  acte  d'opposition  à  votre  égard. 
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.Je  .coaimenoerai  ifAr  is^peler «que  mMiitiides  tovchant  Tac- 
tion  de  riDdesurleMibliitié  çoErmf  jremoiUejU  à  1842.  Uann^e 
suivante ,  j'en  entretins  le  congrès  des  savants  italiens,  réunis 
à  Padoue;  par  oonséqueiii  taes  recherches  ont  précédé  la  publi- 
ca^tion  des  observations*  qui  vous  appartiei^neat. 

£a  secQud  lieuiy  je«dirai  que  je  oie  suis  assuré  posUivement 
que  le  sublimé  oocrosif  déplaceoonstamiAeBtriode  du  biiodure 
4e  naercure,  locaqae  eeluKi  «si  uai  à  >une  graxvde  quantité  de 
sublimé  corrosif.  Ce  d4placemeiU  a  lieu  uon-seuleoient  par  le 
chlore,  mais  aussi  par  une  solution  élenduie  de  perchlocure 
4.'iode>  Mais  pour  s'assuxer  des  effets  de  celte  réaction ,  il  fallut 
opécer  avec  beaucoiip  de  précaution,,  afin  que  le  chlore  ne  fût 
pas  surabondant  dans  ce  liquide,  au  nûlieu  duquel  M.  Las- 
«aigne  assuire  qu'on  ne  peut  le  découvrir  qu'à  l'aide  du  moyen 
précédent.  Je  me  suis  Msuré,  en  outsci  que  touiesles  lubi- 
■slB&ces  capables  de  reproduire  le  chloruire  diode  des  acides 
iodique  et  chlorhydrique  sont  également  capables  de  démontrer 
la. présence  de  l'iode  dans  le  liquide  de  Lassaigae,  parce  qu'en 
^régénérant  Le  perchloruve  elles  donnent  en  même*  temps  nais^ 
4anoe  à  ce  corps,  qui  a  la  propriété  de  décomposer  le  biiodure 
de  mercure  et  de  déceler  la  présence  de  l'iode.,  en  quelque  petite 
quantité  qu'il  soit  uni  au  bicldorure  de  mercure.  J'ajouterai 
>%tte  si  Ton  dissout  du  sublimé  dans  de  l'alcool  ou  dans  de  l'é- 
ther,  la  réaction  est  presque  nulle  et  ne  se  manifeste  qu'à  jue- 
jwre  que  l'on  a^ooke  une  plua^ande  proportion  d'eau  au  véhi- 
cule spiritueux.  Ces  faits  et  plusieurs  autres  ont  été  publiés  dans 
mes  Études  de  chimie  moléculaire  (Modène,  184G},  et  si  vous 
avea^  la  complaisance  de  les  lire ,  j'espère  voub  persuader  (que  - 
Tol»e  opinion^  à  ce  sujet,  doit  ^ètre  jnodifiée.  Je  dirai  enfin 
qu'en  opérant  arec  une  solution  de. sublimé  corrosif,  mêlé  avec 
■des  corps  reproducteurs  du  pevchlorure  d'iode»  mais  simple- 
ment en  variant  les  proportions  de  ces  mêmes  corps ,  comme 
•on  les  mêlantrà  une  .partie  de  la  sokitÂon ,  après  ou  avant  le  trai- 
tement ipar  l'iode.,  il  y  a  dans  le  premier  cas  formation  d'a- 
cides iodique  et  chlorhydrique  et  une  très-légère  réaction  sur 
le  biiodure  de  mercure ,  -laquelle  ne  se  manifeste  queloreque  le 
.perchlorure  est  n^produit»,  tandis  que  dans  le  seoond  eaa  l'eut 
naissant  des  deux  acides  pdonnajM  lieu  à  la  formation  du  per- 
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chlorure  d'iode,  en  présence  des  corps  reproducteurs,  le  liquide 
qui  en  résulte  a  une  action  décomposante  énergique  sur  le  biio- 
dure  de  mercure. 

Mais ,  me  direz  vous  ici ,  de  quelle  manière  expliquez-vous 
l'absorption  de  l'iode  opérée  par  le  sublimé  corrosif?  Par  une 
hypothèse  hardie ,  mais  qui  me  semble  la  plus  raisonnable ,  la. 
plus  conforme  aux  faits.  En  peu  de  mots^  j'admets  que  la  solu- 
tion du  sublimé  corrosif  a,  sur  Tiode  et  sur  l'eau,  cette  influence 
curieuse  et  étonnante  que  possède  la  lumière,  c'est-à-dire  de 
provoquer  l'eau  à  se  décomposer ,  pour  donner  naissance  aux 
acides  iodique  et  iodhydrique.  Le  second  acide  se  trouvant  en 
contact  avec  le  bichlorure  de  mercure ,  il  se  produit ,  à  l'aide 
d'une  double  décomposition,  du  biiodure  de  mercure  et  de 
l'acide  chlorhydrique  ;  et  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  et 
de  l'acide  iodique  précédemment  formés ,  il  se  produit  du  pcr- 
chlorure  d'iode.  Toutes  les  fois  que  les  deux  acides  existent  dans 
le  liquide ,  dans  l'intégrité  de  leur  composition ,  le  biiodure  de 
mercure  ne  cède  point  d'iode  ;  quand  les  deux  acides  se  déconl- 
posent  et  donnent  naissance  au  perchlorure  d'iode,  alors  ils 
agissent  sur  le  biiodure  de  mercure  et  en  séparent  l'iode.  A  l'aide 
de  cette  hypothèse ,  on  peut  se  rendre  compte  de  plusieurs  phé- 
nomènes que  j'ai  observés ,  par  exemple  : 

1^  Pourquoi  le  liquide  décoloré  de  sublimé  et  d'iode  se  colore 
de  nouveau  par  la  concentration ,  en  mettant  à  nu  de  l'iode,  tan- 
dis que  réduit  à  siccité,  il  se  recompose  du  bichlorure  de  mercure 
dans  lequel  on  retrouve  à  peine  des  traces  d'iode ,  à  l'aide  des 
meilleurs  réactifs. 

2"^  Pourquoi  les  chlorures  alcalins  mêlés  au  même  liquide  , 
décoloré ,  en  mettent  Tiode  à  nu  ,  se  comportant  en  cela  de  la 
même  manière  que  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique ,  at- 
tendu que  ces  chloinires,  comme  cet  acide,  sont  des  corps  re- 
producteurs du  perchlorure  d'iode. 

3°  Pourquoi ,  en  mêlant  le  liquide  décoloré  avec  de  Téther 
ou  de  l'alcool  très-concentré^  il  se  développe  peu  à  peu  de 
l'iode. 

4®  Pourquoi ,  lorsqu'on  dissout  deux  quantités  égales  de  su- 
blimé dans  diverses  proportions  d'eau ,  la  solution  la  plus  con- 
centrée se  charge  moins  d'iode  que  la  plus  étendue. 
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5»  Pourquoi ,  en  mêlant  une  petite  quantité  de  perchlorure 
d'iode  à  la  solution  de  sublimé  corrosif  y  celle-ci  refuse  d'absor- 
ber l'iode  ou  n'en  absorbe  qu'à  peine ,  etc.,  etc. 

Enfin  je  vous  ayouerai  que,  doutant  de  ce  que  vous  annonces 
relativement  au  mode  de  découvrir  le  perchlorure  d'iode  dans  le 
liquide  de  Lassaigne,  à  l'aide  de  quelques  gouttes  de  solution  d'io- 
dure  potassique,  j'ai  voulu  répéter  votre  expérience,  et  je  me  suis 
assuré  qu'il  fallait  au  contraire  employer  assez  d'iodure  de  po- 
tassium pour  précipiter  tout  \fi  mercure  et  le  redissoudre  complète- 
ment. En  effet ,  l'iode  ne  pouvant  apparaître  que  lorsque  le  per- 
chlorure d'iode  est  reproduit ,  et  celui-ci  ne  pouvant  se  former 
que  lorsque  le  sel  alcalin  est  en  excès,  la  réaction  ne  doit  s'ef- 
fectuer que  lorsqu'on  l'emploie  en  grande  abondance.  Ces  faits 
ont  été ,  du  reste ,  exposés  dans  mes  Études  de  chimie  mo/ect4- 
laire.  Veuillez  agréer,  etc.  P.-A.  C. 


Sur  la  transformation  du  sucre  de  lait  en  acide  lactique  à  Vaide 
de  V albumine  \  par  Wackenroder. 

M.  Wackenroder  avait  précédemment  annoncé  qu'il  était  par- 
venu à  transformer  le  sucre  de  lait  en  acide  lactique  à  l'aide  de 
l'albumine  végétale  ;  il  revient  sur  le  même  sujet  dans  la  présente 
notice ,  et  y  indique  en  outre  l'emploi  de  l'albumine  animale  dans 
le  même  but. 

La  transformation  du  sucre  de  lait  par  d'autres  combinaisons 
de  protéine  que  par  la  caséine  est  intéressante  sous  plus 
d'un  rapport;  mais  cette  question  acquerrait  encore  un  plus 
grand  intérêt,  si  l'on  parvenait  à  changer  en  certitude  la  pré- 
somption que  toute  espèce  de  sucre  est  susceptible  de  se  trans- 
former de  la  même  manière  en  acide  lactique,  que  cet  acide  se 
produit  toutes  les  fois  que  la  fermentation  alcoolique  du  sucre  ou 
la  transformation  de  la  gomme,  principalement  de  la  dextrine, 
en  sucre  a  échoué.  L'auteur  pense  que  l'acide  libre  des  bières» 
que  l'on  prenait. précédemment  pour  de  l'acide  m8lique,est 
de  l'acide  lactique ,  et  d'après  les  recherches  qui  l'occupent  en 
ce  moment  cet  acide  ne  se  trouverait  passeulementdans  les  bières 
dont  la  fermentation  est  terminée ,  mais  le  moût  récent  et  peut* 
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èive  Is  malt  bM-méiim  en  cootkndnânit  aaisi  wm  ootaîiie 
quantité. 

Pour  expérimentar  ractioDideralbunÛBSt^éttienir  k.miop»' 
de  lait,  en  a  mig  leauoile  pliukiira  plantas»,. séparé  de  1» .«hk> - 
mphylle^cnicontect  pendant  pluiiettiB  nmaîncaavso.dM  AMucca 
de  lait  et  du  carbcmate  de  Qkaax>  en  pondre  àiune  temfémtttKt: 
dé  20^  €u.  enyinm  et  en  remuant  fréquainment^  Dana  toutea-Deik 
expérienGBB  on  a  obtena  du  laetate  dndbauii  qn'ila  été  facile  de 
purifier  oonplétement. 

La  similitude  de  Talbumine  aninudearee  l*albumine  végétale 
a  inspii^  à  l'auitenr  le  désir  d'employer  aussi  la  première  pouB 
opérer  la  métamorphose  du  sucre  de  lait  i  il  s'est  senrid'abopd 
de  blanc  d'œuf  frais  dissous  daaa  de  Teau  distillée  en  stti/^ant 
le  procédé  indiqué  plua  haut;  mais  le  ancre  de  lait  n'a:  snhî 
aucune  altéra  don.  Il  a  alors  mis  pendant  quelques  semainea 
le  blanc  d'œuf  coagulé  en  contact  avec  de  l'eau*,  et  après  qu'il 
y  fut  devenu  acide ,  il  a  ajouté  du  sucre  de  lait  et  du  carbonate 
de  chaux.  Au  bout  de  six  semaines  d'exposition  du  mélange 
dans  une  chambre  ehauffée,  la  majeure  partie  du  sucre  de  lait 
s'était  transformée  en  acide  lactique ,  et  il  en  a  retiré  de  beaux 
gneupes  de  cristaux  de  laotate  de  ohaux.  Il  conelut  de  ces  expé- 
riences que  l'albumine  du  blanc  d'œuf  ne  peut^  opérer  la  méta- 
morphose dusnc3:ie  de  lait  en  aoîde* lactique  qu'après  sa-ooagttla— 
iMoet  son  passage  à>  la  fermentation  aoide,  etipie  si  le  résulta* 
est  nul  avec  le  blanc  d'œuf  frais ,  c'est  vraisemblablement  à 
am  alcalinité  qu'il  faut  ^attribuer.  (Archw  der  Phartnade , 
Juin  1846,  p.  2Ô7.)  Y. 


Sur  les  coftûTfHions  d*oxala(e  de  chauœ  dt*  Gereus  seniMs*, 
par  H.  Lucas  à  Amstadt. 

H»  Lueas  a  observé,  en  examinant  la  partie  médullaii»  int^ 
neuve  de  fragments  de  tiges  desséchée»  du  Cemu  semiîs  (C'erena 
brmdffpus  Lehm.)j  provenant  de  la  Yeraemz ,  une  si  grande 
quantité  de  graâns  ronds  crisuUina et  Mânes,  qve  lai  ssbslaiioe 
végétale  environnante  dispamissait  presque  eoflafdétemeiité.  Gea 
graiaiB  Bef  détaehsdeMt  auonoindre  eanduct^  et îla^pmeni  reeseiUîn 
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goanda  quaatité  pawr  Im  aounetCre  i  m  examen 
Qhimique  :  1€B  pactîeadtr  laisuboanoo  nédallftira  detaéchée  du. 
€er0U9j  étnîeat fcniiaet4ie80>pi.d«  gctîns  crUtalliiia  etde  2û  p^ 
desubstanoe  végélale» 

Ces  grains.f  examinfl»  à  la  loupe^  offœnt  l'aspect .d'^^jglomé^ 
ladeyfl  de  plufluura  pobiu  cristaux  qui  présentent  tous  lea 
easaotèrea  nhiininues  de  l!oxalat&  de  chaux,  pus*.  Cbaufiea^ 
ilS'  ne  vëpandent  paa^  d'odeur  empyreumaÉique.;  iU  laisseai 
aussitôt  par  U  combuation  un  résidu  blanc  ;  ils  sont  solublsa 
dans  l'acide  ddorfiydrique,  mais  insolubles  dans  l'acide  aoétique*. 
et  L'acide  ccintallisable  qu'on  en  retire  par  Temploi  du  carbonate 
deipotasse^de  l'acétate  de  fdomb  et  de  l'acide  suif urique,. donne,, 
à  Petat  de  dissolution,  des  précipités  par  la  nacindre  addition 
d'eau  de  chaux  et  de  tous  les  sels,  calcaires» 

Outre  oe  d^pôt  de  petits  grains,  on.  trouve  encore  de  plus 
grosses  oononitioDS  sous  chaque  niameloB  du  Cerms  qui  supporte 
les  poils.  Elles  paraissent  également  formées  d'oxalate  de  cJuuix;. 
mais  elles -sont  mcâns  cristallines  que  les  petits  grains» 

M.  Buchner  jeune  avait  précédemment  examiné  le  suc  obtenu 
par  expression  de  quelques  cactus  cultivés  dans  la  serre  du  Jaidin 
botanique  royal  de  Munich ,  et  notamment  celui  du  Mammil^ 
laria  pu$illa  ;  il  y  avait  trouvé  une  grande  quantité  de  malate  de 
chaux  y  mais  pas  d'oxalate  de  chaux.  Ce  fait  semblerait  prouver 
que  le  lieu  de  végétation  et  le  climat  exercent  une  influence 
puissante  sur  le  mélange  des  suc»  des  plantes  et  sur  la  formation, 
de  certaines  substances  dans  ces  sucs;  et  tandis  que  dans  nos 
serres  il  ne  se  forme  que  de  Taoide  malique ,  il  est  passible  que , 
dana  la  patrie  des.  cactus ,  une  déshydrogénation  plus  avancée 
transforme  cet  acide  en  acide  oxalique.  (Repertorium  fur  diô 
phartmcie,  2*  séiie,  vol.  XUII^cah.  1,  pag.  lOû.) 

|lt)ûrmactc» 

Note  9ur  la  tisane  de  Feltz. 
Par  BL  Giussi^  pharmacien  en  chef  à  VHôpital  da  Midi. 
On  emploie  en  pharmacie  un  assez  grand  nnmboe  de  médica- 
innrts.dont  la>  nature  est  loin  d'être  parfaitement  connue.  Cette 
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connaissance  serait  cependant  intéressante  et  utile,  parce  qu'elle 
permettrait  d'apprécier  le  rôle  de  chacune  des  matières  qui  entrent 
dans  ces  préparations ,  et  de  modifier  dans  quelques  circonstances 
leurs  formules  souvent  complexes,  de  manière  à  obtenir  des 
médicaments  plus  constants  dans  leur  composition  et  par  suite 
dans  leur  action  thérapeutique.  Ces  modifications  ne  doivent 
cependant  être  tentées  qu'avec  beaucoup  de  circonspection,  car 
on  trouve  dans  certaines  formules  des  substances  qui  au  premier 
abord  paraissent  tout  à  fait  inertes  et  dont  le  rôle  n'est  mis  à 
découvert  que  par  une  étude  approfondie  des  réactions  qu'elles 
peuvent  éprouver  dans  le  cours  de  la  préparation.  Parmi  les  nom- 
breux exemples  que  je  pourrais  citer  à  Tappui  de  ce  qui  précède , 
je  ne  mentionnerai  pour  le  moment  que  les  tisanes  dans  lesquelles 
on  fait  entrer  le  sulfure  d^antimoine  naturel.  Le  rôle  de  ce  corps 
était  complètement  inconnu  avant  les  expériences  de  M.  le  pro- 
fesseur Guibourt,  et  on  eût  été  certainement  tenté  de  supprimer 
ce  corps  dans  ces  préparations  si  leur  efficacité  spéciale  n'avait 
pas  été  constatée  par  l'expérience  avant  que  l'on  songeât  à  étudier 
leur  composition  chimique. 

D'après  M.  Guibourt  le  sulfure  d'antimoine  naturel  n'agit  que 
par  le  sulfure  d'arsenic  qu'il  contient  presque  toujours.  A  l'aide 
de  l'ébullition  ce  sulfure  décompose  l'eau  en  donnant  lieu  à  de 
l'hydrogène  sulfuré  et  à  de  l'acide  arsénieux  qui  reste  en  disso- 
lution ;  ce  serait  donc  à  cet  acide  arsénieux  et  non  au  sulfure 
d'antimoine  que  ces  boissons  antisyphilitiques  devraient  leur 
grand  activité. 

Le  rôle  du  sulfure  d'arsenic  est  donc  parfaitement  déterminé, 
mais  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  la  seule  action  du  sulfure  d'an- 
timoine naturel.  M.  Soubeiran  a  le  premier  émis  cette  opinion , 
car  il  dit  dans  son  excellent  ouvrage  que  le  sulfure  d'antimoine 
pourrait  bien  donner  lieu  à  la  dissolution  de  quelques  parties 
antimoniaies. 

Cette  prévision  se  trouve  parfaitement  vérifiée  par  les  expé- 
riences que  je  vais  rapporter. 

J'ai  opéré  sur  deux  échantillons  de  sulfure  d'antimoine  exempt 
de  sulfure  d'arsenic  ^  l'un  avait  été  fait  de  toutes  pièces  avec  du 
soufre  et  de  l'antimoine  purifié  ;  l'autre  était  du  sulfure  naturel 
traité  à  plusieurs  reprises  par  l'ammoniaque.  Tous  deux  ont  été 
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l/Lvés  k  l'eau  distillée  froide ,  et  à  l'eau  distillée  bouillante  :  c'est  de 
ces  sulfures  ainsi  traités  que  je  me  suis  seryi  pour  préparer  de  la 
tisane  de  Feltz. 
La  formule  employée  est  la  suirante  : 


60  gr.     \ 
10  f 


Salsepareille 60  gr. 

Colle  de  poisson 10  f  pour  un  litre 

Salfare  d'antimoine.  .  .  .  3o  (de  décoction. 

San 


L'opération  a  toujours  été  faite  dans  un  vase  déterre.  J'ai  cher- 
ché la  présence  de  Tantimoine  d'abord  dans  les  premiers  litres 
de  décoction ,  et  plus  tard  dans  ceux  que  l'on  obtenait  avec  le 
même  nouet  de  sulfure  ayant  déjà  servi  à  la  préparation  de  plu- 
sieurs centaines  de  litres  de  tisane. 

Voici  comment  j'opérais.  Après  avoir  passé  la  tisane  à  travers 
un  linge  fin,  je  la  laissais  déposer;  cette  liqueur  décantée  était 
jetée  sur  un  filtre  fait  avec  plusieurs  feuilles  de  papier,  puis  éva- 
porée en  consistance  d'extrait.  —  Ce  résidu  était  traité  par  l'acide 
sulfurique  et  l'acide  nitrique,  comme  on  le  pratique  pour  la  car- 
bonisation des  matières  organiques  dans  la  recherche  de  l'arsenic. 
—  Le  charbon  étant  traité  par  l'eau  distillée,  la  solution  était  intro- 
duite dans  un  appareil  de  Marsh. — Dans  tous  les  cas  j'ai  obtenu 
des  taches  offrant  tous  les  caractères  des  taches  antimoniales. 

J'ai  fait  plus  :  j'ai  recueilli  l'urine  des  malades  qui  avaient 
pris  pendant  plusieurs  jours  de  cette  tisane  de  Feltz  et  l'analyse 
m'a  fait  voir  qu'elle  contenait  toujours  de  l'antimoine. 

Ce  même  nouet  de  sulfure  d'antimoine  a  été  traité  par  de  l'eau 
distillée  bouillante ,  et  le  décoctum^  après  avoir  passé  à  travers  un 
filtre  formé  de  quatre  feuilles  de  papier,  a  présenté  des  taches 
antimoniales  à  l'appareil  de  Marsh. 

La  présence  de  l'antimoine  étant  bien  constatée  j'ai  cherché 
sous  quel  état  se  trouvait  ce  métal.  Pour  savoir  s'il  s'y  trouvait 
à  l'état  de  sulfure  j'ai  traité  cette  décoction  par  un  courant  long- 
temps prolongé  de  chlore.  — La  liqueur  n'a  donné  aucun  préci- 
pité parle  chlorure  de  baryum. 

L'antimoine  n'étant  pas  à  l'état  de  sulfure  ne  pouvait  s'y  trou- 
ver qu'à  l'état  d'oxyde  :  il  faut  donc  admettre  que  le  sulfure 
d'antimoine  traité  par  leau  se  comporte  comme  le  sulfure  d'ar- 
Jonni.  d9  Pkarm,  et  de  Chim,  %•  Biais,  T.  X.  (Novembre  iS40.)         23 
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4feniG,  c'e9lHà«4ir&  qn'il  ae  foiaiiederh'ydfogèlirsiiUiirë  et  de 
l'oxyde  d'oati moine  qm  leste  cm  diiwèniliwi. 

Ceci  pourra  surprendre  au  premier  abord,  parce ipi'oii  est  ha- 
bitué à  regarder  Toxyde  d'aatuuoice  corane  étant  absokiment 
insoluble  dans  Teau.  Il  n*en  est  rien  cependant,  comme  Ta  dé- 
montré M.  Capitaine  dans  sa  thèse  inaugurale ^  où  Von  trouve  ce 
passage  :  «  Le5  combinaisons  oxygénées  de  Fantimolne  n'ont  pas 
»  dans  Teau  une  insolubilité  aussi  absolue  qu'on  le  peaae  généra- 
wlenient.  J'ai  reconnu  que  Toxyde  d'antimoine,  l'acide  antimo- 
»nieu!x  et  l'acide  aatrnooniqiie  sont  légèfement  soiubles  dans 
>»  Teai»,  surtout  à  la  température  de  L'éJdvilUtion.  — I-^eB  dissolu- 
»  tiona  de  ce»  trois  corps  douient  un  précipité  jaune  par  l'bydro- 
»  j^^ïke  suturé.  » 

M.  Guibourt,  admettant  que  le  sulfuTe  d*antîmoîne  imHiirI 
a'agit  yéritablcmmu  q«*eD  raison  de  l'acide arsénieux  qu'il  forme 
par  son  ébullition  dans  F^au  ,  pense  qu'il  conviendrait  de  reflfr- 
pWer  le  suUure  d'antimoine  par  une  quantité  correspondante 
et  fixe  d'acide  arsénieux.  —  On  obtiendrait  ainsi  un  médicament 
toujours  identique;  mais  ee qMi  procède  m'autorise,  je  eroîs,  à 
dire  qu'oA  obtiendiait  ainsi  un  médicament  difFérent  de  cehii 
^e  donne  le  pcscédé  de  Fdtz^  et  qui  ne  remplirait  peut-^tre  pas 
tou>ours  le  même  but. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  tisane  de  Feltz  s^applique  évi-* 
dein«nent  à  celle  de  Yinacbe,  d'Âstruc,  à  la  déooctioo  anti-véné- 
rienne de  Lisbonne ,  etc.  dans  lesqiselles  on  fait  également  entrer 
une  certaine  quanlité  de  sulfure  d'antimoine  naturel. 


Nous  sur  les  effjgis  du  noumel  aniiiGii  de  V acide pmssique  indiqué 
par  M.  Smith  ; 

Par  MAI.  Lepàgb,  pharmacien  à  Gisors  et  Morin  ,  médecin-vétérinaire. 

Au  mois  de  mars  dernier  nous  fimes  de  concert  avaler  à  un 
cbeval  sacrifié,  1^5  grammes  d*acide  cyaaltydrique  préparé  par 
le  procédé  de  Pessina  et  étendu  au  huîtiëme,  après  une  analyse 
préalable  taôe  au  moyen  du  nitrate  d'argent.  Immééimiement 
après  nous  lui  ingéiàmes  200  gramuies  du  niéiange  ferroso- 
iinurifiae  du  docteuc  Soiilh  t  l'ammai  présenta  bieu  «pKlques- 
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uns  des  sy mptôiu^  de  rempoisoimeBient  pur  l'aeide  pruiai^pfte , 
mais  qui  disparurent  assez  p«oniptewent. 

Le  lendemain  «n  fit  prendre  au  même  animal  24  grammes  àm. 
même  acide  au  huitième  ;  une  minute  s'était  à  peine  ëooulée 
depuis  rintroduction  du  toxique  que  l'animal  était  déjà  sous 
son  influence.  Nous  nous  bâtâmes  alors  de  lui  adiuinistver 
l'antidote  de  Smith,  mais  avant  qu'il  eût  pu  avaler  la  quanjti|4 
que  nous  voulions  lui  administre)iç,  il  t^mba  comme  foudrojé  : 
cependant  nous  ne  nous  décourageâmes  pas,  nous  lui  fînu^s 
avaler  le  reste  de  l'ai^tidote  après  qu'il  fut  tombé.  Dans  la  plus 
grande  période  du  décubitus  qui  dura  60  minutes,  1rs  battements 
du  eœwp  étaient  très-fréquents  :  on  kt  tomber  à  plusieurs  reprises 
un  jet  d'eau  froid^  sm;  la  colonne  vertébrale ,  et  l'on  pratiqua 
une  saignée  à  la  jugulaire  ;  le  sang  qui  s^écoula  n'était  nullement 
imprégné  de  l'odeur  caractéristique  de  la  substance  toxique,  le 
pouls  de  Tanimal  se  rapprocha  peu  à  peu  de  l'état  normal ,  enfin 
il  poussa  trois  forts  hennissements  dans  l'espace  de  dix  miuutes  ^ 
se  releva  soudain ,  demeura  environ  huit  minutes  sur  ses  pieds , 
puis  tomba  de  nouveau  et  expira  presque  aussitôt. 

tes  deux  expériences  qui  précèdent  n'étaient  que  le  prélude 
d'un  certain  nombre  d*autres  que  nous  nous  étions  proposé  de 
faire  dès  que  le  temps  et  les  circonstances  nous  l'auraient  permis; 
aussi  nous  étions-nous  réservés  de  ne  les  publier  que  plus  tard  ; 
mais  venant  de  lire  dans  le  dernier  cahier  du  Journal  de  phar- 
macie et  de  chimie  y  un  travail  sur  le  même  sujet,  entrepris  par 
M.  Larocque ,  à  l'instigation  de  IVL  le  professeur  Ca ventou , 
nous  nous  décidons  à  les  faire  connaître  maintenant;  abandon- 
nant d'ailleurs  le  projet  d  en  tenter  de  nouvelles,  celles  du  chi- 
miste que  nous  venons  de  citer  nous  paraissant  assez  nombreuses  ' 
et  assez  concluantes. 

Ainsi ,  des  expérience*  consignées  dans  le  mémoire  de  M.  La- 
rocque et  des  nôtres  que  nous  rapportons  ci-dessus  nous  con- 
cluons : 

V  Que  quelle  que  soit  l'efficacité  d*un  antidote  proposé  pour 
l'acide  prus^ique,  ou  ne  pourra  jamais  en  obtenir  de  bous  résul- 
tats si  l'acide  a  été  administré  anhydre,  ou  même  étendu  au 
quart  ou  au  huitième  ;  vu  <^ue,  sous  ces  divers  états  de  concen- 
tration ,  ce  toxique  est  pour  ainsi  dire  aussitôt  absorbé  qu'il 
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a  étë  administre;  qu'il  faudrait  dans  ce  cas ,  pour  avoir  quelque 
chance  de  rappeler  l'empoisonne  à  la  vie,  lui  administrer  simul- 
tanément l'antidote  et  le  poison ,  ce  qui  évidemment  n'est  pas 
possible. 

2®  Que  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  pnissique 
très-diluë ,  l'antidote  du  docteur  Smith  pourra  rendre  de  pré- 
éièùl  services,  pourvu  surtout  qu'il  soit  administré  dès  le 
début  des  symptômes.  Dans  tes  empoisonnements  par  les  eaux 
distillées  de  laurier-cerise  et  d'amandes  amères ,  par  exemple, 
l'emploi  de  cet  antidote  devra  être  suivi  de  succès. 

Note  de  MM.  F.  et  H.  Smith. 

Une  erreur  a  été  commise  dans  le  Journal  de  Pharmaeie'ei  de 
Chimie^  qui  exige  une  explication,  comme  acte  de  justice  envers 
nous  qui  avons  découvert  l'antidote  de  l'acide  prussique ,  sur 
lequel  M.  Larocque  s'est  prononcé  :  nous  avons  fait,  et  nous  l'a- 
vons imprimé ,  uniquement  usage  dans  nos  épreuves,  de  V acide 
prussique  médicinal  d'Edimbourg,  et  non  pas  l'acide  anhydre. 
Cette  méprise  est  importante  à  relever  puisqu'elle  peut  nuire 
gravement  à  notre  renom  scientifique. 


Action  de  Viodure  de  potassium  sur  la  pommade  mercurielle^ 

Pàv  M.  Vah  de  Pou, ,  pharmacien, 
(Elirait.) 
L'auteur  ayant  reçu  la  prescription  suivante  : 

Pr.  Xodure  de  potassium i  gram.  ao  centigr. 

Onguent  mercuriel  double la  gram. 

dissolvit  le  sel  dans  quelques  gouttes  d'eau ^  ajouta  la  pommade 
mercurielle ,  et  après  quelques  minutes  de  trituration  remarqua 
avec  étonnement  dans  la  pommade ,  des  globules  de  mercure 
très-visibles  à  l'œil  nu,  même  à  une  assez  grande  distance. 
Une  nouvelle  trituration  opéra  la  séparation  de  globules  plus 
nombreux  et  plus  gros  qui  finirent  par  se  rassembler  au  fond  du 
mortier.  L'iodure  de  potassium  était  parfaitement  pur,  l'onguent 
mercuriel  était  récent  et  convenablement  préparé;  le  phénomène 
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ne  pouvait  donc  être  attribué  qu'à  la  réaction  des  matières  mises 
en  présence. 

Cependant  M.  Yan  de  Poel  crut  devoir  répéter  plusieurs  fois 
la  même  expérience  et  toujours  il  obtint  le  même  résultat,  il 
observa  toutefois  que  la  séparation  du  mercure  est  beaucoup 
plus  prompte  lorsqu'on  a  dissout  l'iodure  dans  l'eau  ou  lorsqu'on 
a  ajouté  de  l'eau  au  mélange  de  pommade  mercurielle  et  d'io- 
dure ,  que  lorsqu'on' se  borne  à  triturer  ces  substances  sans  ad- 
dition d'eau. 

Le  résultat  est  le  même  soit  qu'on  se  serve  d'onguent  très- vieux 
soit  qu'on  emploie  de  l'onguent  récemment  préparé. 

Les  sels  qui  ont  quelque  analogie  avec  l'iodure  de  potassium 
tels  que  les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium ,  le  bromure  de 
potassium ,  l'hydrochlorate  d'ammoniaque ,  n'exercent  aucune 
réaction  du  même  genre. 

Avec  lebiiodure  de  potassium  la  séparation  du  mercure  a  eu 
lieu ,  mais  d'une  mani^  beaucoup  plus  lente  qu'avec  l'iodure. 

Avec  l'iodure  de  fer  le  mélange  reste  parfaitement  homogène. 

Le  phénomène  ne  saurait  être  attribué  à  la  petite  quantité 
d'alcali  libre  contenue  dans  l'iodure  de  potassium,  car  lorsqu'on 
triture  la  pommade  mercurieUe  avec  un  peu  de  sous-car- 
bonate de  potasse ,  elle  acquiert  plus  de  consistance  et  devient 
plus  ou  moins  tenace  sans  cesser  d'être  homogène. 

L'auteur  croit  pouvoir  conclure  de  tous  ces  faits  que  l'action 
singulière  de  l'iodure  potassique  sur  l'onguent  mercuriel  est 
exclusivement  propre  à  cet  iodure  ;  il  termine  en  appelant  l'at- 
tention des  médecins  sur  l'incompatibilité  de  ces  deux  médica- 
ments. {Journal  de  la  société  de  pharmacie  d^ Anvers.)    F.  B. 

Chlorure  de  soude  employé  pour  reconnaître  la  présence  de  la 
résine  de  gayac  dans  celle  dejalap^ 

Par  M.  de  Skbdt  ataé,  pharmacieD  k  Borgerlioat. 
(Extrait.) 

C'est  un  fait  connu  depuis  longtemps  que  le  chlore  possède 
la  propriété  de  bleuir  la  résine  de  gayac.  D'après  l'auteur ,  les 
chlorures  de  soude  et  de  chaux  jouissent  également  de  tette  pro^ 
priété ,  et  peuvent  servir  à  déceler  les  plus  légères  traces  de  ré- 
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t  de  ^yao  tttclée  à  ««tte  de  jalap.  fia  leffet ,  1$  lOtiiC^riRaiiiMt 
de  résine  de  jalap  mêlés  à  1  centigramme  de  [résine de  g»7«c  <t 
éis8<»8  daoa  4  grammes  d'aleooi  à  4ff ,  domaént ,  sous  i'ûii^iiMnce 
d'uœ  seule  goucite  d'hypachlorite  eodique ,  tme  stiié  vefte  q«i 
«e  précipite ,  et  se  dépose  «au  fond  4»  verre  «n  une  o&mche  verte 
liîen  distincte  du  liquide  flurnageaut,  qw  o^merve  ^a  omâoKf 
primitive. 

La  senaibilHédM  r^cstif  «at  teile  qu'il  peut  signaler  1/320  de 
résine  de  gayac  mêlée  à  la  résine  de  jalap.  (Journal  de  ta  mfoUU 
âd  pkarmam  i'Anvert,) 

£n  répétant  ees  expériences  dont  jVi  feeonnu  fieote  Texacti^ 
tilde,  j'ai  eu  ocoaaion  de  «oonfitater  que  le  chlorure  de  ioude  si- 
gnalait anesi  bien  ia  présence  d«  la  xéeine  de  gayac  dans  In  résine 
de  scammonée  que  dans  la  résine  de  jalap  elte^-mênte.  Il  est 
à  espérer,  comme  le  pense  M.  de  Soiedt^  que  la  découverte 
d'tm  réactif  aussi  sensible  rendea  plus  rave  à  l'avenir  la  sopliis- 
tioatkm  de  ues  réaineB)  mais  serait-il  besoin  de  se  préoccuper 
Bans  cesse,  comme  on  est  réduit  à  le  faire  aujourd'hui,  des 
moyens  de  reconnaitpe  la  pureté  des  médicaments ,  ei  les  pfaar- 
■oacietta,  mieux  pénëtués  du  sentiment  de  leur  devoir,  les  prë* 
paraient  euxrmémes  au  lieu  de  les  puiser  dans  le  commerce. 

F.  B. 


Emplâtre 4igglf0Hn€Uif  êstempt  ée  phmb^  par  pEtVENROFEa. 

Dans  le  but  d'obvier  aux  accidents  que  peuvent  occasionner 
dans  quelques  circonstances,  l'absorption  du  savon  de  plomb 
et  les  propriétés  irritantes  des  huiles  essentielles  contenues  dans 
les  oléo-résines ,  en  un  mot  de  parer  aux  inconvénients  de  l'em- 
plâtre dîaciiylon  gommé  dans  la  pratique  médicale  ,  M.  Petten- 
kofer  propose  l'emploi  thérapeutique  de  la  préparation  suivante  : 
on  mélange  1  partie  de  poudre  de  savon  calcaire  avec  l/*2  p. 
de  térébenthine  cuite  et  1/8  p.  de  suif  ]  on  fait  bouillir  le  mélange 
avec  autant  d  eau  jusqu'à  ce  que  la  masse  entre  en  fusion  bien 
komogène ,  puis  on  la  malaxe  avec  de  Team  froide  à  la  manière 
ordinaire.  S'il  y  avait  encore  dans  cette  masse  des  morceaux 
de  savon  calcaire  non  dissous ,  il  suffirait  de*  la  passer  à  iraTcts 
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vue  étoffe^e  laine.  Le  «ftFOttcaJcaife  aeibnd  pas  teuIdnM  l'eMi 
bottiUaiKe  ;  il  ne  fait  que  «'y  nmeUir;  ma»  «a  ftiskm  est  fadie 
et  complète  avec  ta  térëbeDtfaine  cuite. 

Quant  à  la  préparation  du  savon  calcaire,  on  peut  suivre 
deux  procédés  :  ou  bien  on  saponifie  directement  de  l'buile 
d'olives  avec  Thydrate  de  chaux  âuspendu  daxis  de  i'-eau,  et  il  y 
a  alors  formation  de  mar^arale  ei  d'oléate  de  ciiaux ,  et  sep»* 
latîon  de  glycérine  ;  ou  bien  on  décompose  «ne  diweiution  d'un 
savon  d*huile  dans  de  l'eau  par  un  sel  calcaire  solubie.  Le  chlor- 
hydrate est  celui  qui  réussit  le  mieux.  Pour  exécuter  le  premier 
procédé,  on  prend  1  once  1/4  de  chaux  récemment  calcinée , 
que  Ton  éteiat  avec  6  onces  d'eau  pour  en  faire  un  lait  de  chaux; 
il  faut  bien  prendre  garde  que  toute  la  chaux  «oit  jïarfaitemeDt 
divisée.  On  chauife  «k>rB-6  onees  d^huik  dWives,  dans  une 
bassine  de  cuivre  élamëe ,  à  quelques  degrés  au-dessus  du  point 
d¥bullition  de  l'eau  ,  et  l'on  ajoute  le  lait  de  chaux  à  l'huile 
chaude;  on  entretient  le  mélange  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  en  remuant  constamment,  jusqu'à  oe  qu'une  petite 
quantité  retirée  de  ce  mélange  ne  s'attache  plus  aux  doigts  après 
le  refroidissement ,  et  soit  très-friable.  Il  faut  remplacer  de 
temps  À  autre  l'eau  qui  s'évapore  pendant  cette  opération. 

Le  savon  calcaire,  qui  fournit  le  plus  bel  emplâtre,  s'obtient  en 
décomposant  une  dissolution  de  savon  d'huile  dans  de  l'eau  par 
une  pareille  dissolution  de  chlorure  de  calcium.  Ou  exprime  le 
précipité ,  on  le  sèche ,  on  le  pulvérise  avec  1/2  partie  de  térében- 
thine cuite ,  et  ou  fait  fondre  le  mélange  da»  de  Teau  bouillante 
avec  1/8  p.  de  suif.  Cet  emplâtre  agglutinatif  calcaire  ressemble 
tout  à  fait,  par  Taspect  extérieur  et  la  <»nsi8tance,  à  celui  de 
plomb  employé  jusqu'à  ce  joui*;  il  est  très-agghuinalil  (E^er- 
torium  fur  die  pharmacie  j  2*  série,  vol.  XLLU,  cah.l,  pag.  40.) 


Vitmt  Mchualt. 


Hatannate  de  fer  danf  le  treîtement  Ae  bi  cMoroiei  par  M.  Biins- 
DBTTi.  —il  est  pen  de  maladies  contre  lesquelles  la  médecine  f»ossède  des 
ressources  aussi  nombreuses  que  contre  la  chlorose^  et  néaumoius  ^les 
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joamaux  qai  s'occupent  de  thérapeutique  mentionnent  sans  cesse  des 
formules  nouvelles  destinées  k  combattre  cette  affection.  La  chlorose  ne 
guérit- elle  donc^  pas  promptement  et  radicalement  par  les  agents 
énergiques  usités  anjouid*hui? 

Nous  pouvons  répoudre  hardiment  par  la  négative.  En  effet,  si  rien 
n'est  plas  facile  que  de  soulager  en  quelques  jours  une  chlorotique,  rien 
n*est  plus  difficile  que  de  la  guérir  complètement.  On  parvient  bien  à 
l'aide  du  fer  et  des  toniques  à  rendre  an  sang  les  globules  et  le  métal 
dont  il  s'est  dépouillé  en  partie,  on  remédie  bien  aux  résultats  de  la  ma- 
ladie, mais  celle-ci,  c*est-â-dire  cette  disposition  fondamentale  en 
yertu  de  laquelle  le  sang  s*apanvrit»  échappe  presque  complètement  à 
nos  efforts. 

C'est  à  cause  de  l'inefficacité  de  la  plupart  des  médicaments  usités  au- 
jourd'hui, que  j'ai  cru  convenable  de  dire  quelques  mots  d'un  agent 
thérapeutique  préconisé  depuis  peu  :  je  veux  parler  du  tannate  deftr^ 
que  M.  Benedetti  place  bien  an-dessus  de  tontes  les  autres  substances 
conseillées  contre  la  chlorose.  —  D'après  sa  pratique  il  se  croit  en  droit 
d'aflirmer  que  le  traitement  des  pâles  couleurs  par  le  tannate  de  fer  ne 
dure  pas  au  delà  de  douze  à  vingt-cinq  jours,  selon  le  degré  de  gravité 
de  la  maladie. — Ou  doit  le  donner  à  la  dose  5  décigr.  à  i  gram.  par  jour. 

Le  mode  de  préparation  est  le  suivant  :  Prenez  de  la  limaille  de  fer  ; 
traitez-la  par  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  manière  à  obtenir  un  sul- 
fate de  fer  très-pur ,  que  vous  transformerez  en  carbonate  de  la  même 
base,  à  l'aide  de  carbonate  de  soude.  Jetez  cinq  parties  du  produit  ainsi 
obtenu  dans  un  vase  de  porcelaine  contenant  une  dissolution  aqueuse 
bouillante  à' une  partie  d'acide  tannique  très -pur.  Agitez  continuelle- 
ment la  masse  jusqu'à  effervescence  complète.  —  £xposez-ld  à  une 
température  de  ioo<^  jusqu'à  consistance  de  bouillie  épaisse.  Alors  retirez 
la  matière  du  feu ,  versez-la  sur  des  assiettes  de  porceLiine ,  et  desséchez 
i  rétuve.  Le  tannate  de  fer  hamide  se  présente  sous  forme  de  longues 
aiguilles.  Sec,  il  est  de  couleur  marron,  insipide,  insoluble,  amorphe. 
On  l'administre  en  pilules. 

— Xutare des  éTuouutlons  ulvines  vertes  des  enfants,  par  M.  Gol- 
DiiiG  BiRD.  —  M.  Golding  Bird  a  voulu  se  rendre  compte  des  principes  qui 
donnent  une  coloration  verte  si  remarquable  aux  selles  des  enfants  placés 
dans  certaines  circonstances.  Il  a  examiné  sons  ce  point  de  vue  la  matière 
d'évacuations  provoquées  par  le  calomel.  Le  liquide  trouble,  de  couleur 
vert  sale ,  se  séparait  en  trois  couches  :  i*  A  la  surface,  un  liquide  de  con- 
sistance huileuse ,  et  d'un  vert  d'émeraude  ;  a^  une  couche  de  mucus , 
d'albumine ,  et  de  sang;  3**  au  fond  du  vase  ,  de  gros  cristaux  verts  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien. 

La  composition  de  la  partie  fluide  des  évacuations  vertes  peut-être 
ûnù  exprimée  : 
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BUivêrdine,  (i)  mfttiére  extractive  alcoolique ,  gniase ,  choies- 

térine,  traces  de  bile a4»5o 

Piyaiint,  matière  extractiveaqaease,  colorée  par  la  biliver- 

dioe.  . • iit^S 

MacOS,  albamine  coa{;alée,etc« 56,oo 

Chlorore  de  sodium , 5,5o 

Phosphate  tribasîque  de  soade i>75 

Sesqui- oxyde  de  fer i»oo 

Eaa 900,00 

1000,00 

Simon  a  en  occasion  d*examiner  de  soq  c6té  des  matières  yertes  provo- 
quées par  le  calomel.  Il  y  a  trouvé  ao/ioo«*  environ  de  bile,  acide  cho- 
liqne,  biliverdine,  10/100**  de  graisse  mêlée  de  cbolestérine ,  11/100^* 
d'extrait  alcoolique. — Le  reste  était  composé  de  ptyaline,  d'albumine,  etc. 

Des  recherches  récentes  sur  la  nature  des  selles  vertes  qu'on  dit  fré- 
quentes chez  les  malades  faisant  usage  des  eaux  de  Marienbad  et  de 
Carlsbad,  ont  été  publiées  par  Kerstin.  Ce  chimiste  nie  qu'il  existe  de  la 
bile  dans  ces  évacuations,  et  attribue  leur  couleur  à  la  présence  du  sul- 
fure vert  de  fer,  engendre  dans  l'estomac  et  les  intestins  par  la  réduction 
à  l'état  de  sulfure  du  sulfate  de  soude  des  eaux  minérales,  et  à  l'action 
consécuiive  du  fer  qui  y  est  aussi  contenu.  Il  établit,  en  concordance 
avec  ces  faits,  que  l'acide  chlorhydriqae  a  la  propriété  de  faire  disparaître 
la  couleur  verte  des  selles^  en  même  temps  qu'il  dégage  une  grande 
quantité  d'hydrogène  sulfuré.  Ces  caractères  dénotent  une  grande  diffé- 
rence entre  la  nature  des  selles  vertes  des  malades  de  Marienbad,  et 
celles  qui  sont  dues  au  mercure. 

M.  Golding  Bird ,  s'appuyant  sur  les  résultais  de  son  analyse,  de  la- 
quelle il  résulte  que  la  matière  verte  contenue  dans  les  matières  fécales 
parlai  examinées,  n'était  formée  qu'en  très-minime  proportion  par  la 
bile,  admet  que  si,  dans  certains  cas,  comme  Simon  l'a  constaté,  ce 
fluide  contribue  à  la  coloration  verdàtre  des  fécès,  il  en  e^t  d'autres  où 
l'intervention  d*un  autre  principe  colorant  doit  être  invoquée. 

Poarlai,  la  couleur  des  matières  qu'il  a  étudiées  était  due  à  la  bili- 
verdine,  nom  provisoire  appliqué  à  une  substance  encore  mal  définie , 
et  que  Berzelins  à  comparé  à  la  chlorophylle  végétale.  Il  est  probable 
que  cette  matière  est  due  à  l'action  de  certains  principes  introduits  dans 
l'économie  sur  l'hématosine.  C'est  ainsi  que  le  sang,  exposé  à  l'influence 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  prend  une  couleur  vert  olive  foncé  ^  vu  a  la 
lumière  réfléchie  ;  qu'un  caillot  sanguin  ,  traité  par  l'acide  azotique ,  se 
décompose  en  deux  produits  t  l'un  vert  olive  (chloro-hématine)  ;  l'autre 
jaune  (xantho-hématine). 

(i)  Mêdiùnisch-Aiulysiscfae  Ghemie ,  yon  Fnuiz  Simon. 
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M.  GoMing  INrà  a^Ht  eft  ««tre  à  ftm  prêt  comÊâmaMent  ti««ré , 
ddos  les  évacaatious  vertes,  des  traces  d*exsud«ti«D  Mn^riie,  cenclat 
que  la  couleur  éNMnoée  éesiaMiièrM  fiémles  ,  pF^veqoées  ^r  k  ealo- 
mel  f  A'est  pas  due  à  la  bile  exciélée  ,  nais  bien  à  la.  biliverdwe,  ou 
mvtière  colorante  «  développée  dans  le  satig>  Pont  lui  aassi ,  cette  MioPCe 
yerte  annonce  une  forte  cong^siion  dos  yaisseaasc  de  rintestin,  et 
même  ane  exsudation  sangnkie  à  lear  faee interne.  La  ehimie p4vyÂol»- 
gîqne  parait  donc  ici  devancer  l'observation  clinique,  car  «i  depais 
longtemps  les  selles  vertes  spontanées  étaient  regardées  comme  un  sigae 
dlrritatiou  intestinale,  les  évacuations  vertes,  produites  par  le  calomel, 
étaient  considérées  comme  bilieuses.  Aujourd'hui,  il  est  probable  que 
ces  deux  produits  sont  identiques  et  dus  à  une  irritatlou  congestîre. 
Les  conséquences  pratiques  découlent  d'elles-mêdies  de  cet  exposé. 
(Gaz,  méd. ,  j846). 

— -  Aolîon  des  eaux  minérales  salfo-îodnrées  et  bromorées  sur  Im. 
morvtt  et  le  faroîn.  —  L'histoire  de  la  morve  appartient  autant  à  la 
médecine  humaine  qu'a  Thippiatriquc  ,  car  on  connaît  la  déplorable 
facilité  avec  laquelle  cette  maladie  se  transmet  du  cheval  à  Thomme. 
Toute  voie  nouvelle  indiquée  à  la  thérapeutique  de  cette  affection,  par 
les  médecins  vétérinaires ,  mérite  donc  de  fixer  an  pins  haut  point  notre 
attention. 

Le  Journal  des  connaissances  médico-chirurgicales  de  mars  i843  rap- 
portait un  cas  de  morve  chronique  chez  l'homme,  guérie,  selon  toute 
apparence)  par  l'emploi  de  l'iode.  Depuis  cette  époque ,  aucun  docu- 
ment nouveau  n'avait  été  publié  sur  ce  sujet  ;  mais  tout  récemment  le 
docteur  Ughetti,  médecin  vétérinaire  piémontais,  a  publié  quelques 
faits  qui  prouvent  laction  bienfaisante  des  eaux  minérales  sulfureuses, 
iodurées  et  bromurées  sur  la  morve  et  le  farcin  du  cheval. 

Les  observations  de  M.  Ughetti  paraissent  démontrer  que  Teau  de 
Challes,  en  Savoie,  donnée  aux  chevaux^  pure  ou  mélangée  d'un  peu  de 
farine  de  seigle  pour  la  rendre  potable,  peut  guérir  ou  favorablement 
modifier  la  morve  aiguë  et  le  farrin  chronique. 

Il  est  extrêmement  probable ,  d'après  le  Fait  rapporté  au  commence- 
ment de  cette  note ,  que  les  résultais  obtenus  sur  le  cheval  pourraient 
l'ctre  également  chez  rhomme.  11  .serait  donc  bien  important  d'essayer 
sur  l'espèce  humaine  la  méthode  thérapeutique  indiquée  tout  â  l'heure. 

Rien  ne  sera  plus  facile  pour  les  personnes  de  Tart  qui  auront  à  leur 
disposition  des  eaux  minérales  ioilurces  et  bromurées  naturelles.  Matheu- 
reusement  l'iode  et  le  brome  n'ont  été  signalés  jusqu'ici  que  dans  on 
petit  nombre  de  sources. 

Les  principales  eaux  minérales  hydriodurées  connues  aujourdlioi 
sont  celles  de  Castel-Nuovo  ,  d'Asti  en  Piémont ,  celles  d'Aix  en  Savoie 
Oa  souvce  de  ChalUf  contient  t8  mtlèigrammes^i'tode  ptNir  teoo  gtammes 
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d*ABa)  «  «cll«6  4a  Sainte ADr^i  fvè*  Twrîii  «  flnfin ,  «a  Fmaês,  €»Uas  4b 
Boarbonne-les-Bains ,  qui  contient  du  bromure  de  potassium. 

Il  est  probable  qa'it  existe  du  htàme  et  de  i'ioàjt  dans  beaucoup  d'eaux 
sulfureuses ,  et  qu'on  y  découvrira  ces  agents  thérapeutiques  précieux , 
quand  on  les  cherchera  soigneusement. 

Maintenant,  dans  les  cas  que  nous  venons  de  rapporter,  est-ce  au 
soufre ,  à  l'iode ,  au  brome  ,  qu'il  faut  attribuer  l'honneur  des  gnéri- 
sons?  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider.  —  Bans  le  doute,  nous 
croyons  qu'il  serait  prudent ,  si  on  avait  à  traiter  un  homme  ntteint  de 
■wrre ,  d'employer  conenmmmeBt  les  trois  agents  énergiques  que  nous 
Tenons  dfi  mentionner'  {lounu  des  conn.  méd^'ckirurgt ,  iS^} 

^^  Fonnules  d*ÎDjeotîoiis  préparées  avee  le  oopalia  et  le  cubèbe  f 

par  M-  Cattiel.  —  M.  Cattel  s'est  occupé  de  rechercher  une  préparation 
qui  permit  d'administrer  avantageusement  Toléo-résine  de  copahu  et  l6 
poivre  cub€ft>e  par  Toie  d'irrjeetion.  Il  a  surtmit  eii  potir  but  d'éviter  aut 
malades  les  douleurs  vives  «t  les  inflammations  redoutables  i|ue  déCer- 
sakient  quelquefois  rintrodoction  de  ces  deux  médicaments  dans  l'ff^ 
tomac  :  voici  U»  diverses  formules  auxquelles  il  s'est  arrêté  : 

I*  Hydf§lat  de  copahtt  0u  de  tubkbe, 

Pv.  Hmle  essentielle  de  copaha  «a  de  eabèbe 60  gtamm. 

£a«  commune.  • .•••.....•  6,5oo 

Mêlez  et  distillez  S.A.  pour  retirer  trois  on  quatre  livres  de  produit. 
a''  Hydrolat  extemporané  de  copahu  ou  de  cubèbe. 

Pr.  Huile  essentielle  de  copahu  ou  de  cubèbe 60  gramm. 

Carbonate  de  magnésie.  . 34 

Mêlez  exactement,  puis  ajoutez  peu  à  peu  en  agi- 
tant avec  soin  1 
Ean  comsnime  * •....»• ^^eo^  gramm. 

On  peut  à  volonté  remplacer  le  carbonate  de  megnésie  par  fa  pierre 
ponce  pulvérisée  ou  le  sable  très-fin.  (Oag.  des  hôpitaux,  184OO 

Ces  deat  formules  paraissent  bien  conçues-  Il  est  à  loaliaiter  qu'elles 
remplissent  leur  but,  c'est-à-dire  qu'elles  permettent  de  guérir  les  écou- 
lements moqueux  des  membranes  génito-urinaires  sans  compromettre 
les  voies  digestives.  —  On  ne  saurait  croire  combien  de  personnes  ont 
à  souffrir  de  1  higestion  dans  l'estomac  du  cubèbe  et  du  copahu.  J'ai  vu, 
pour  ma  part ,  un  élève  en  pharmacie,  qtfî  avait  usé  longtemps  de  ces 
deux  sub&tanoes ,  mourir  d'aloéraltojM  ^stestinales,  déterminées  par 
leor  action  irritant^f 

D'  E.  B. 
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De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 
du  7  octobre  1846. 

Prësidenoe  de  M.  Véb. 

La  Société  reçoit  : 

V  Une  lettre  de  M.  Gaultier  de  Glaubry  qu'une  circonstance 
particulière  retient  à  Naples ,  et  qui  témoigne  tous  ses  regrets 
de  ne  pouvoir' assister  à  la  séance  d'octrobre; 

T  Divers  échantillons  de  minerais  recueillis  dans  la  républi- 
que d'Uruguay,  avec  une  note  explicative;  par  M.  Lenoble, 
pharmacien  à  Montevideo  (renvoyés  à  M.  Guibourt); 

3^  Une  lettre  de  M.  Ad.  Glary,  pharmacien,  qui  sollicite  le 
titre  de  membre  correspondant  de  la  Société.  A  l'appui  de  sa  de- 
mande ,  il  envoie  une  thèse  soutenue  le  7  avril  1840  sur  les  pro- 
priétés physiques  y  chimiques,  et  toxiques  de  l'arsenic,  et  un 
travail  manuscrit  sur  la  non-absorption  du  sulfate  de  quinine 
par  la  méthode  iatraleptique.  Ce  dernier  travail  est  renvoyé  à 
l'examen  de  MM.  Bouchardat  et  Figuier  ; 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Un  numéro  de  Pharmaceutical  Journal  ; 

Le  tableau  analytique  des  prix  proposés  par  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhausen. 

Deux  numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  ; 

Le  compte  rendu  de  la  séance  publique  annuelle  de  la  Société 
d'agriculture ,  commerce ,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Marne  y  tenue  à  Châlons  le  16  septembre  1846; 

Le  numéro  de  juillet  du  Journal  de  Pharmacie  du  Midi  ; 

Une  brochure  intitulée  :  Recherches  sur  la  végétation  ap- 
pliquée à  l'agriculture  ;  par  Bouchardat  ; 

Une  autre  brochure  :  Manuale  ecleltico  dei  rimedj  nuovi,  com" 
pilato  da  Giovanni  Ruspini  y 

Le  bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen. 

H.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

M.  Bouchardat  lit ,  au  nom  d'une  commision  précédemment 
nommée ,  un  rapport  sur  les  mémoires  qui  ont  été  envoyés  pour 
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le  prix  sur  la  scille.  Le  rapporteur  condat  à  œ  qu'il  ne  soit  pas 
décerné  de  prix  cette  année  ^  et  à  ce  que  la  question  soit  remise 
au  concours  pour  le  1*'  juillet  1847.  Ces  conclusions  sont  mises 
aux  Yoix  et  adoptées. 

A  l'occasion  du  prix  sur  la  scille ,  M,  Boutigny  fait  observer 
qu'ayant  examiné ,  comme  membre  du  jury ,  les  divers  extraits 
de  scille  qui  lui  étaient  présentés  dans  le  département  de  l'Eure, 
il  a  constamment  ou  presque  constamment  trouvé  du  cuivre 
dans  la  composition  de  ces  extraits.  Ce  cuivre  ne  pouvant  être 
dissous  qu'à  la  faveur  d'un  acide ,  M.  Boutigny  pense  que  le 
principe  qui  agit  dans  la  scille  pourrait  bien  être  de  nature 
acide. 

M.  Gap  présente  de  la  part  de  M.  Pippoez ,  correspondant  de 
la  Société,  un  journal  de  pharmacie  publié  par  la  Société  d'An- 
vers j  sous  la  direction  d'un  comité. 

M.  Soubeiran ,  secrétaire  général ,  appelle  l'attention  de  la 
Société  sur  la  convenance  qu'il  y  aurait  à  faire  coïncider  .sa 
séance  de  novembre  avec  celle  de  rentrée  de  l'École  de  Phar- 
macie. Pour  concilier  cette  circonstance  avec  les  nombreux 
travaux  que  la  Société  ne  peut  laisser  en  arrière ,  il  est  décidé 
qu'il  y  aura  deux  séances  en  novembre. 

M.  F.  Boudet  présente  à  la  Société  un  carton  renfermant  des 
fleurs  artificielles  préparées  avec  le  plus  grand  soin  par  une  dame 
de  Paris  :  il  pense  qu'une  collection  de  ces  fleurs  pourrait  être 
très-utile  pour  l'enseignement  de  la  botanique,  MM.  Cap, 
Guibourt  et  Chatin  sont  chargés  d'en  prendre  connaissance  et 
d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

M.  Bourrières  communique  quelques  observations  relatives 
à  l'usage  des  vases  galvanoplastiques  en  pharmacie.  Il  a  fait 
usage,  pour  préparer  de  la  crème  de  tarlre  soluble,  d'une 
bassine  qui  avait  été  argentée  par  les  procédés  galvaniques,  et 
il  a  remarqué  que  la  couche  d'argent  s'était  parfaitement  main- 
tenue dans  cette  circonstance. 

M.  Yéron  dit  avoir  fait  plus  d'une  fois  l'observation  contraire. 
Il  insiste ,  de  son  côté ,  sur  le  défaut  de  solidité  de  la  couche 
d'argent  que  les  actions  mécaniques  même  les  plus  légères  suf^ 
fisentsouvent  à  détacher. 

H.  Desmarets  qui  avait  annoncé  dans  la  dernière  séance  qu'on 
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pmiyaH  obteniv  da  sinop  d*orge«t  ttlpé  en  L'éleiid«iit  d'diorA 
d'eaa  et  1»  caooeifttprattt  «iisiûle  par  bk  ohalw ,  pwésctttu^  i  ^ 
Seeîffté  «ft  éckaailiUoft  de  œ  Àf0Bf. 

M.  Quevenne  communique  à  la  Société  d'kitéresaaiitei  ûbs^f^^ 
THtioM  aur  de»  cri&tmui  rdliréadu)  guain»  et  eaT9>yé»  p««  Mm  Lw- 
det,  pharwaoie«  au  JfsiTve^  l^s  difformités  séaotioAs  (^ffertea 
pw  ces  ciûstaiù.,  Its  o«t  f^t  aotmdétef  ccmmir  étant  Goaipo$ét 
ppes^'cni  totalité  de  carbonate  d  ai»»K)iûaqiie.  lia  n^  /oonte** 
naient  fw»A  d'acide  ui?iq.aa  ou  hippwriqpie,  m  sulfate,  ai 
QKakjbe  y  m  cbaaa:,  m  magnésie. 

M.  Pottleikc  lit  ua  rappojpt  d'admissioa  sur  H.  Huxaut ,  doi^t 
il  développe  les  titres  et  antécédents.  L'élection  aura  lieu  <|9M 
la  séaiuoe  proeliaine. 


CaBgré9  mééUcal  de  Franca. 


La  commission  permanente  du  congrès  médical  a  repris  depuis 
ua  mn^s  ses  travaux ,  que  les  vacances  avaient  suspendus. 

La  plus  grande  partie  de  sa  première  séance  a  été  consacrée  à 
la  lecture  d'une  correspondance  volumineuse ,  dans  laquelle  se 
trouvaient  compris  de  nombreux  exemplaires  de  la  Pétition  aux 
cban>JpreSy  revêtus  des  signatures  de  la  presque  totalité  des  mé- 
decins ,  pharmaciens  et  vétérinaires  des  arrondissements  qui  les 
avaient  envoyés. 

La  coiumision  persuadée  que  le  moment  est  venu  de  réunir 
daoa ses  mains ,  pour  les  présenter  aux  chambres ,  des  louver^ 
tiMre  de  la  session ,  toutes  les  pétitions  particulières  des  diverses 
fractions  du  corps  médical  de  France,  vient  d'adresser  aux 
présidents  de  toutes  les  sociétés  médicales,  pharmaceutiques 
et  vétérinaires  de  Paris  et  des  départements ,  des  exemplaires 
imprimés  de  la  pétition,  et  une  circulaire  dans  laquelle,  après 
avoir  exposé  les  heureux  résultats  de  ses  efforts  pour  organiser 
r<^Q<4^^i<>^  médicale  en  France  ,  elle  réclame  le  concours  de 
ces  assqciations  pour  la  signature  de  la  pétition  et  pour  toutes 
les  circonstances  où  ce  concours  pourra  Faider  à  obtenir  la  réa- 
li^ffpa  4^  vœuf  dp  CQQ|p:ès. 
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L*éfkM[ite  BWafc  {Mtf  éloignée  en  €ff«4  ^  ou  toute  r«€t»i»té ,  toiiliHi 
les  forces  du  corps  médical  devront  être  vëiuiîes  dans  ce  but,  car 
iU  pMeetttaûon  dte  la  loi  mut  Veafieignetnent  et  l'esevcice  des  pro- 
Se^sionsi  MiëdicailCT,  à  rou^erlure  de  la  feseîon  procluMAe,  n^ 
mmiÀe-  pki6>poi»voftr  ètve  nûee  en  Aamtt^  de^mt  que  J\I.Sal¥andy 
l'a  i^ùrm«UenMiit  pneMibe  mi.  buveiftii  de  la  société  médicale 
d^AU^nçon. 

M.  le  mintstre  de  l'instmoUon  publiq[ue,  répandant  à  une 
aU««utiOQ  du  docteur  Gbajnbay,  président  de  cette  société,  a'e«t 
espiiNaé  «a  œa  terme»»  k  12  octobre  courant  : 

Alettiewn  ^  je  sais  keowax  dea  remcrelmesto  q«e  voasaiicz  bien  voala 
^adresser  pa«r  ce  que  j'ai  jfiL  faire  \an  du  oooigréft  médical  ;  ma  condoite 
m'était  dictée,  non-sealement  yar  mes  conyictions  personnelles ,  mais  en- 
core j*aî  cru  devoir  agir  ainsi  dans  l'intérêt  du  gouvernement  du  roi,  et 
dans  rîntérêt  de  Ta  société  toat  entière  qa'il  ne  cesse  de  protéger. 

Les  travaux  do  congrès  ont  été  sérimx,  comme  on  devait  les  attenéite 
d*un  corp»  aussi  éclairé.  La  discussion  a  été  bonne  ;  des  médecins  de-ta«tes 
les  parties  de  la  France ,  accourus  a  Paris  pour  y  apporter  le  tribut  de  leurs 
lirmtères,  y  ost  pris  part  et  l'ont  souvent  éclairée. 

Je  n'ai  pas  voulu,  lors  de  la  dernière  session ,  présenter  la  loi  que  voos 
réclamez,  parce  que ,  d'abord,  je  n'étais  pas  prêt  ;  ensuite  et  surtout  parce 
que  j'ai  pensé  qu'il  eût  été  dangereux  de  le  faire,  dans  votre  propre 
intérêt  :  nous  étions  à  la  fin  d'une  législature ,  et  il  faut  à  l'élaboration 
de  cette  loi ,  dont  le  su^etest  nouveau  pour  beaucoup  de  ceux  qui  doi- 
vent la  voter,  plus  de  temps  que  la  duiée  d'une  session. 

Il  en  est  autrement,  à  présent  que  nous  commençons  une  législature 
nouvelle  et  que  nous  ayons  une  chambre  d'un  bel  avenir.  Aussi  je  vous 
promets  et  je  prends  l'engagement  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  chambre 
des  pairs  et  sur  celui  de  la  chambre  des  députés,  le  lendemain  du  jour 
où  cUes  auront  voté  leurs  adresses  au  roi ,  un  projet  de  loi  sur  la  nouyelle 
organisation  médicale  dont  s*est  occupé  le  congrès.  Je  croi^  cette  loi 
d\inc  haute  utilité;  les  travanr  sages  et  éclairés  du  congrès  l'ont  prouvé» 
(Extrait  de  la  Gatette  des  Hôpitaux)* 

Tout  en  se  livrant  aux  travaux  d'intérêt  général  qui  ont  pour 
but  la  réalisation  des  vœux  du  congrès ,  la  commission  ne  néglige 
aucune  des  questions  de  détail  qui  lui  sont  soumises  dans  sa 
correspondance  ;  ainsi  les  présidents  de  plusieurs  associations  mé- 
dicales lui  ayant  témoigné  leur  étonnement  de  n'avoir  pas  reçu 
penr  «ws  .asflOc«ati«ne  r«uiwsation  du  gpisvfirnewient^  elle  a 
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chaîné  deux  de  ses  membres  de  faire  une  démarche  au  ministère 
de  Tintërieur  à  ce  sujet. 

D  autre  part,  la  commission  permanente  des  pharmaciens  de 
Tarrondissement  de  Rouen  l'ayant  invitée  à  réclamer  auprès  du 
ministre  de  l'instruction  publique  contre  la  facilité  avec  laquelle 
des  dispenses  de  baccalauréat  es  lettres  ont  été  accordées  depuis 
six  mois  à  la  plupart  des  élèves  en  pharmacie  qui  en  ont  sollicité» 
elle  a  immédiatement  adressé  au  ministre  une  lettre,  dans  la- 
quelle elle  s'est  appliquée  à  faire  ressortir  tout  ce  qu'il  y  aurait 
d'injustice  et  de  dangers  à  prolonger  encore  un  système  de  tolé- 
rance qui  a  été  porté  à  son  extrême  limite,  qui  n'est  plus  autorisé 
par  aucun  motif  légitime ,  et  qui  aurait  pour  conséquence  iné- 
vitable de  créer  deux  ordres  de  pharmaciens  séparés  par  de  pro- 
fondes différences ,  au  moment  où  la  suppression  des  jurys  mé- 
dicaux ,  votée  par  le  congrès  et  appuyée  de  la  conviction  de 
M.  de  Salvandy  lui-même ,  semble  être  une  question  définitive- 
ment jugée.  F.  B. 


0tbU00rapt|îe. 


Traité  de  Pharmacie  théorique  et  pratique  ;  par  E.  Soubeiran , 
Pharmacien  en  chef  des  Hôpitaux  et  Hospices  civils  de  Paris, 
directeur  de  la  Pharmacie  centrale,  professeur  à  TÉcole  spéciale  de 
Pharmacie,  membre  de  TAcadémie  royale  de  Médecine.  3«  édition. 
2  vol.  in-8.  à  Paris ,  chez  V.  Masson ,  libraire  des  Sociétés  savantes 
près  le  ministère  de  l'Instruction  publique ,  place  de  TËcole  de 
Médecine,  4. 


Pharmacopée  de  Montpellier  ou  Traité  spécial  de  Pharmacie  ,  dans 
lequel  on  s'occupe  des  préparations  pharmaceutiques,  en  les  consi- 
dérant au  point  de  vue  scientifique  et  philosophique ,  et  au  point  de 
vue  pratique ,  et  dans  lequel  on  fait  ressortir  tout  ce  qui  se  rattache 
à  l'art  de  rendre  les  médicaments  agréables;  par  M.  Gay,  professeur 
de  pharmacie  à  TÉcole  spéciale  de  pharmacie  de  Montpellier.  3  vol. 
in-8";  le  premier  volume 'est  en  vente  à  Montpellier  chez  l'auteur  j 
à  Paris,  chez  Baillière,  libraire ,  rue  de  TÉcole-de-Médecine ,  47. 
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€ùm^ttB  rtrùns  Us  ^raoauir  it  Chimie* 


HEINTZ.  —  Bnr  la  dnmaslne. 

H.  Kane  avait  désigné  sous  le  nom  de  dwnasine  une  sub- 
stance huileuse  qui  s'était  produite  ,  en  même  temps  que  l'acé- 
tone ,  par  la  distillation  sèche  de  l'acétate  de  chaux.  Le  chi- 
miste anglais  ayait  considéré  ce  corps  comme  un  isomère  du 
camphre  C"H"0. 

Gomme  il  était  difficile  de  se  rendre  compte  du  mode  de 
génération  de  cette  substance ,  et  que  d'ailleurs  M.  Kane  avait 
employé  de  l'acétate  de  chaux  ,  préparé  avec  du  yinaigre  pyro- 
ligneux ,  on  pouvait  attribuer  la  formation  de  la  dumasine  à 
des  substances  pyrogénées  étrangères. 

M.  Heintz  (1)  a  examiné  le  produit  de  la  distillation  de  2  p. 
d*acétate  de  plomb  et  de  1  p.  de  chaux,  et  il  a  reconnu  que  l'huile 
purifiée  avait  la  composition  G^H'^0  et  toutes  les  propriétés  de 
l'éther  mésitique  de  M.  Kane  (oxyde  d'œnyle ,  Berzél.)  ;  il  n'a 
pu  y  découvrir  aucune  substance  qui  eût  la  composition  adoptée 
par  le  chimiste  anglais. 

M.-J.  FOR  DOS  ET  A.  GÉLIS.  —  Action  dn  Boutre  sttr 
la  potasse,  la  sonde  et  leurs  carbonates. 

Les  produits  de  l'action  du  soufre  sur  la  potasse  et  la  soude , 
qu'on  emploie  journellement  dans  la  pratique  médicale ,  sont 
désignés  sous  les  noms  de  foie  de  soufre ,  à'hèpar  et  de  m'/ure 
de  potasse  et  de  soude.  On  en  admet  deux  de  composition  diffé- 
rente :  le  foie  de  soufre  par  la  voie  sèche ,  qui  se  prépare  avec  les 
alcalis  carbonates  et  qu'on  considère  comme  un  mélange  de  po* 
iysulfure  et  de  sulfate,  et  le  foie  de  soufre />ar  la  voie  humide  y 
qu'on  obtient  au  moyen  des  alcalis  caustiques  dissous  dans  l'eau, 
et  dans  lesquels ,  dit-on ,  le  sulfate  est  remplacé  par  un  hyposul- 
fite  d'une  composition  particulière. 


(I)  jinnaL  de  Poggendorjgr.  1846,  n?  6. 
/<mn».  d$  Phmm,  et  d$  Ckim.  3»  siR».  T.  X.  (Noyembro  iS4a.)       24 
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II  résulte  des  expériences  de  MM.  Fordos  et  Gëlis  (.1)  q^e  cette 
différence  n'existe  pas  dans  les  deux  produits. 

Ibiedeimffep&r  U  «oi^  êêche,  ^  Le  MMfm  d(^4  iw  les  car- 
t)onates  de  potasse  et  de  soude  à  des  températures  très-différentes: 
avec  le  premier  sel,  la  réaction  s'établit  au  point  de  fusion  du  soufre 
ou  à  108°,  et  se  tef  Abiné  â  tlne  température  qui  ne  dépasse  pas 
IM"*  'f  le  carboMiM  d«  so«de  ,  du  eentvaiie^  €»ige  environ  175<>. 

Qaand  on  dissout  le  produit  4a&»  Teau  /  ou  y  trouve  uu  më- 
langede  polysulf ure  et  d'hyposulâte ,  sans  âttUMe.  Les  auteurs 
CNQt  déterminé  les  proporiioKM  de  ees  deux  campesc^eu  dosant  k 
sulfure  à  laide  d'une  dissolution  titrée  de  suMeM^  de  xine^et 
Vhyposulfite  au  moyen  d'une  dissolulioa  ibloof^îque  d'iode*  Si 
l'on  représente  le  carbonate  employé  ffar  CO*,  M*0  ss  CM^, 
le  résultat  de  l'analyse  s'exprime  par  ks  équalMna  Sutfva»tâi  ^  : 

PolfSttirBrf  HyposBlftlf 

£ette  réaction  avait  déjà  été  indiquée  pftr  M  MitscberUek. 

Si  9  au  lieu  de  dissoudre  dans  l'eau  k  produit  de  l'actiOB  du 
soufre  sur  le»  carbonate»^    à    une  ledypétature  modérée^  6ti 

■*  •       ■      -  -    -   ■  ■         ■ .  -Il  -  11-       r- 

(i)  Ànn.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  XVIIl,  p.  87^ 

(a)  Il  est  remarquable  de  voir,  dans  cette  réaction,  qne  S^  déplace 
exactement  du  carbonate  la  quantité  de  ga>  carbonique  CO*  qui  serait 
elle-même  déplacée  par  SO*,  comme  si  le  soufre  S^  était  un  «orps  com- 
posé- SS*  correspondant  à  ce  dernier  anhydride.  Le  produit  brut  de  la 
réaction  y  avant  d'avoir  été  traité  par  Teau  ,  correspondrait  à  son  tour  à 
un  type  sulfate  sulfuré,  et  se  dédoublerait  par  la  dissolution  en  deux 
Mtr^s  sa  f  fa  tes  sutfurës. 

Vcpfci  les  forimikt  qui  ferimt  cotuprendre  ce  fapptocheinene  : 

Anhydride  sulfurique SO* 

Corps  soif nré  correspondant SS* 

Sulfates SM*0 

Produit  direct  de  Taction  do  soafre  Mir  les  carlMitatM  akalias.  S.1f*(OS*) 

Polysulfures.  .  , , SM«S^ 

Hyposulfites SM«(0»S) 

Il  y  a  dans  ces  composés  une  symétrie  de  composition  qui  ett  eevtaî- 
nement  fort  remarquable. 

On  connaît  d'ailleurs  encore  une  autre  analogie  entre  le  mode  d'action 
du  soufre  et  de  l'anhydride  itttfariqae  :   ^«st  la  manière  dont  ils  se 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  871  — 


dnvffie  ÎMSftt'Mà  looge,  n&obtkat  «npradittt  de  ooukMr  hé- 
patite ,  dans  U  dkaoltttkn  du^ud  on  ne  trouve  paa  A'hypth 
aiilfiie^nùfteUecoDtient  alors  du  sulfate  en  aÔMetisiipt^eiki 
i  ^  dsM  ee  ea>.  Ml  a  doac  : 


T(mtf§ois ,  snirant  la  teHrpératdre,  «me  partie  âa  quintisulfnre 
peut  ausn  ae  décomposer  de  manière  à  rendre  libre  ime  cet- 
tanie  qaanttté  de  soafre. 

MM .  Fordos  et  GëlÎ9  «mt  très-bien  êàh  ressortir  ee  fait  que  b 
dBSolHtîon  du  foie  de  sonfre  par  Ja  Yoie  sèche  renferme  nn  m^ 
lan^  de  strlfore  et  d'hyposnlfite ,  et  qu'il  ne  s'y  trouve  dti  Sttt 
fate  que  si  l'on  a  chauffé  au  rouge.  D'aîtlenrs  ,  ils  ont  démontré 
aussi  qu'en  chauffant  au  ronge  Thyposulfite  de  potasse  ou  de 
soude ,  il  se  dédouble  en  nn  mélange  de  1  éq.  de  qaintisniftiie 
eC  de  S  éq.  de  snlfate  : 

4S«M«0»«=  3Si\P0*  +  M«S» 

BxfoiDttu  StUti*  fMaUQUara. 

Comme  le  carbonate  de  soude  n'est  décomposé  parlesoufre  qu'à 
la  température  de  28(f ,  qui  est  fort  voisine  du  point  de  décompo- 
sition de  rhyposuifite,  il  est  difficile,  avec  ce  carbonate  ,  d'ob- 
tenir un  foie  de  soufre  exempt  de  sulfate. 

Les  carbonates  de  baryte  et  de  chaux  qui  ne  sont  attaqués  par 
le  soufre  qu'à  une  température  très-élevée ,  dépassant  de  beau- 
coup la  températore  appréciable  au  theaiiMMnètre  à  mercure], 
donneraient  évidemment  des  produits  ne  contenant  auciuie 
trace  d*hyposuI&te. 

comportcB*  «vec  le  tallarc  hjdrO'fQ^aatiqae  (tallkydnita  de  toiCara  4e 
poU&siaiu)  et  l'oiyde  bydro-poUs&ique  (hydrate  de  potasse).  GeUe  ana- 
k^gie  devient  évidente  par  les  équations  suivantes  « 

SS»  +  aKHS  »  H>S  +  SIL>S^ 
S0«  +  aKHOc=H»0  +  SK«0* 

1>e  k  taénie  manière  que  ranhydride  scUariqae  doiroe  avec  Tosyde 
hydro  potassique  de  l'eau  et  dn  SHèfate*  le  soufre  boailli  avec  le  solfare 
hydro- potassique  dégage  une  quantité  équivalente  d'hydrogène  sulfuré 
et  pTt)dait  da  quintisvlfMe  qui  est  an  saKat*  dam  lequel  tout  l'oxygène 
est  reasplacé  par  àm  sonfitt.  G.  4s*' 
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Fuie  de  soufre  par  la  voie  humide.  —  Quand  on  porte  à  Të- 
bullition ,  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  une  solution  de  potasse 
ou  de  soude  caustique  avec  du  soufre,  il  se  dégage  constamment 
de  l'hydrogène  sulfuré ,  et  la  liqueur  se  charge  d'hyposulfite 
neutre  et  de  sulfure  sans  sulfate. 

D'après  cela ,  le  foie  de  soufre  est  toujours  le  même ,  qu'il 
soit  préparé  par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide.  Cependant 
MM.  Fordos  et  Géiis  ont  constaté  que ,  dans  la  préparation  par 
yoie  humide,  la  quantité  d'hyposulfite  varie  à  chaque  opération 
et  parait  être  d'autant  plus  grande  que  l'ébuUitlon  du  soufre 
avec  l'alcali  a  été  plus  longtemps  continuée.  Ils  ont  observé 
aussi  que  le  dégagement  de  l'hydrogène  sulfuré  est  en  rapport 
direct  avec  l'augmentation  de  Thyposulfite. 

D'après  ces  faits ,  il  faut ,  ce  me  semble ,  considérer  deux 
phases  dans  la  réaction  du  soufre  et  de  la  potassé  bouillante. 
La  première ,  semblable  à  Faction  du  soufre  sur  l'hydrate  ou 
sur  le  carbonate  sec  ,  serait  celle-ci  : 

aKHO+S*  =.  S*K*0  +  H»0. 

Par  la  dissolution  dans  l'eau ,  le  produit  S^K'O  se  dédouble  , 
tK>mme  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  en  1  équival,  d'hyposulfite 
et  2  éq.  de  quintisulfure  ;  mais  comme  on  opère  à  la  tempéra- 
ture de  l'ébullition  ,  ce  même  produit  S*K'0  peut  se  décompo- 
ser davantage  et  immédiatement ,  aux  dépens  des  éléments  de 
Teau  ;  or, 

S*KH)-}-2H*0  =  aH*S  +  S*K«0». 

C'est-à-dire  que  l'eau  peut  le  décomposer  en  hyposulfite  et  en 
hydrogène  sulfuré.  Cette  seconde  phase  de  la  réaction  dépendant 
de  la  durée  plus  ou  moins  grande  de  l'ébullition ,  on  comprend 
pourquoi  les  quantités  d'hyposulfite  varient  dans  le  produit. 

MM.  Fordos  et  Gélis  interprètent  les  faits  précédents  d'une 
manière  un  peu  différente ,  mais  l'interprétation  que  je  viens  de 
donner  me  paraît  préférable ,  à  cause  de  sa  simpUcité. 

J.  NICRLÈS.^  De  la  fermentation  de  l*acide  tartriqne  et 
de  ses  produite. 

Dans  la  préparation  de  l'acide  tartrique  par  le  tartre  brut ,  il 
arrive  souvent,  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  que  le  tartrate 
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calcîque,  contenant  encore  des  matières  fermentescibles,  se  mette 
subitement  à  fermenter  et  se  transforme ,  au  bout  de  peu  de 
temps,  en  un  acide  qu'on  a  pris  longtemps  pour  de  l'acide  acé- 
tique. 

A  la  suite  d'un  accident  de  ce  genre  ,  M.  Noellner  satura  le 
produit  par  l'oxyde  de  plomb ,  et  obtint  ainsi  de  beaux  octaè- 
dres ,  qu'un  examen  attentif  lui  fit  considérer  comme  le  sel 
d'un  acide  particulier,  distinct  de  l'acide  acétique,  et  auquel  il 
donna  le  nom  d'acide  pseudo-acétique  (1).  Une  expérience  entre- 
prise avec  du  tartre  brut  sans  addition  de  chaux  ne  fournit  que 
de  l'acide  acétique. 

Dans  son  rapport  annuel  de  1843,  p.  132,  M.  Berzéliu» 
fut  amené  à  envisager  l'acide  de  M.  Noellner  comme  un  mé- 
lange d  acide  acétique  et  d'acide  butyrique.  Cependant,  M.  Noell* 
ner  avait  obtenu  un  sel  de  plomb  cristallisant  en  octaèdres ,  un 
sel  de  soude  également  octaédrique  et  un  sel  magnésien  en  ma- 
melons ,  toutes  formes  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  sels  cor- 
respondants des  acides  acétique  et  butyrique. 

M.  Jérôme  Nicklès  vient  de  publier  un  travail  (2)  qui  précise 
davantage  la  question  en  établissant  par  la  voie  de  l'analyse  la 
composition  du  produit  de  la  fermentation  tartrique.  Quatre 
kilogrammes  de  tartre  brut  du  commerce  furent  saturés  par  de 
la  chaux  ;  le  liquide  filtré  fut  bouilli  avec  du  gypse  ;  le  tartrate 
calcique  produit  dans  cette  seconde  réaction  fut  réuni  au  pre- 
mier avec  les  matières  organiques,  et  le  tout  exposé  à  un  beau 
soleil  d'été ,  à  une  température  de  35  à  40*"  et  souvent  de  44®. 
Le  dégagement  de  gaz  a  été  très>lent ,  et  ce  n'est  qu'après 
six  semaines  qu'il  s'est  produit  de  petites  quantités  d'un  corps 
volatil  qui  possédait  toutes  les  propriétés  de  celui  qui  va  être 
décrit. 

Il  résulte  d'ailleurs  des  expériences  de  M.  Nicklès  que  le  dé- 
doublement de  l'acide  tartrique ,  par  la  fermentation,  peut  va- 
rier de  trois  manières  :  si  cet  acide  se  trouve  libre  ou  en  pré- 
sence de  la  potasse,  il  se  transforme  en  acide  acétique  et  en  acide 


(1)  Annal,  der  Chem.  und  Pharm,^  t.  XXXVÏII,  p.  209. 

(2)  Thèse  présentée  à  r Ecole  de  Pharmacie  de  Strasboar^^,  le  18  juil- 
let 1846. 
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caboniqoe  ;  li  l'on  nmpliee  la  potaflK  fw  b  dunnc ,  l'«cide 
tartrkitte  donne  de  Tacide  caifaoaûque,  de  i'jucîde  acétiqœ  «I  de 
Faoîiie  imtyrîqae  («petck  fue«d»HU3^iîf  ne)  ;  et  enfin  ,  dam  dei  cir- 
constances qui  sont  encore  à  déterminer,  l'acide  tartrique  «e 
tcADdÎMiBe  en  adde  carhonîque,  en  ackle  acëàcpie  et  en  «n 
aeîde  luoumma ,  i^uelL  NîdkiLès  appelle  kmt/ifriMKMque,  attends 
qu'il  «ennemie  les  dënests  des  addci  aoétiqae  et  bulyr^pte ,  et 
qu'os  veHroaye  cet  dernîeri  pami  les  prodalu  de  sa  «iëeoai- 
poniMni. 

ik  domnt  Tardent  d'on  tel  ^ffù  ayik  é\à  retnk  par  M.  NoeUncr 
à  M.  Nicklès,  ce  dernier  obtint  également  le  même  résnltati|iie 
AL  itltteUaer  ;  cependant  l'acide  ayant  été  mit  en  libevté  par  la 
dëeamposltion  «du  ael  de  pbmb  atec  l'acide  «ilâtrique ,  fpuia  jsa«* 
tnré  prar  le  carbonate  d'ammoniaque  et  précipilé  par  le  latniÉB 
d'argent  A  la  tempéraliupe  de  l'ébnlLitian  «  M.  Nicklès  obtint 
d'abord  de  ixUes  ai^iUes  d'oo^lnis^  paiii  dans  lea  eantx-tnèrei 
de  magnifiques  dendmles  de  ^tifreie  d'ai^nt.  An  nesle^  om 
peut,  par  le  chlorure  de  calcium,  cpérer  la  séparation  des  dens 
acsides;  le  oliloruM  de  calcinm  ne  dissout  que  l'acide  acétique, 
tandis  que  l'acide  butyriqpie  rânt  se  réunâr  à  la  snrCaee  noos 
Cmne  Jbuilense. 

M.  Micklès  doone  ipkmeufs  indicaHaans  «oaiyeUes  svr  la  woÊf^ 
nière  dont  se  comporte  un  mélange  d'acide  acétkpie  et  d'acide 
bntyriqne.  Ainsi  l'acide  bntyriqne  ne  pcéci^te  pas  l'acéute  de 
pl«mb ,  pour  pen  qu'il  soit  mélangé  arac  de  l'acide  acéticpu. 
L'imÛuence  de'ce  dernier  va  même  encore  plus  loin  :  si  Ton  sa- 
tnne  par  de  l'oxyde  de  plomb  un  mélange  d'acide  butyrique  et 
d'^ioide  acétique ,  et  qu'on  y  verse  de  l'ammoniaqoe  en  exoès ,  il 
8S  précipite ,  au  bout  de  fort  peu  de  temps ,  de  petites  aiguilles 
rosées  d'un  butyrate  surbasique ,  soluble  dans  l'eau  à  la  £ai» 
veur  d'im  peu  d'acétate  intequosé.  Ce  sel  siuliasi^pie  abaube  jra- 
pîdemeiEt  l'acide  carbonique  de  l'air.  Un  mélange  d'acétate  et 
de  butyrsÉe  barytiques  cest  snsceptible  de  dissoudre  «me  grande 
qnantité  de  ohkrare  de  plotnb ,  mais  sans  former  de  eombinaâ* 
son  définie. 

V acide  hutyro^acétique  présente  des  propriétés  qui  ne  permet- 
'  tent  pas  de  le  considérer  oomme  un  simple  mélange  d'acide  bu- 
tyrique et  d'acide  acétique.  Il  fut  obtenu  par  la  décomposition 
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d'MA  «?1  de  flomb  ^fù  tLWsii'âé}9und  k  Vmmc  pencUat  plus  dm 
àfM  m»  f  9Q1H  <¥kiir  ait  «amU^Ue  à  ua  taéUiB^  d  aoîde  buty* 
riqw  «t  fl*acicU  »Géûq«e  ,  mais  plus  «uav^  ;  il  est  scduble  dans 
V&m,  9  IVJ^ol  ei  i'éiher.  Oo  TobtienC  pur  en  dëeomposanc 
sel  de  #<Mide  fwr  Tacide  pbosphorique.  Il  se  read  alofs  4  la  4 
fa^  4tt  JiiqiAhde,  «mia  la  foraie  d'ttoe  couche  kuileuse.  Soo  poînt 
d*éhuiiitiou  est  à  peu  près  à  140^.  À  chaud  et  en  préseuce  de  Ta- 
cide  sttlf^riqw,  il  s'altère  un  peu  et  dégage  du  gaz  sulfureux. 

L  acide  brut  abandonne  à  l'éther  un  liquide  qui  produit  a^^c 
la  ibaryte  une  comhuiaÎAon  prianatique..  Les  cristaux  de  oe  sel 
barffiique  taurnoie»t  sur  l'eau  oMime  le  butyrate  à  anéiue  hase  t 
ils  y  sont  très-solubles  surtout  à  chaud ,  un  peu  solubles  daut 
V»if^  9km>\%'i  ib  iC  oiNHerKeiiÉ  parfaitement  à  l'air,  iMMisans 
diiM^(«A9|)iper  ioiul^fois  1NM  odeur  «dfi  h^^  ÀlûO^ctdaiio 

iVi  cwr^Qi  d'Air  see,  <ce  «d  ford  â,S&  p.  c.  d'«aa  ;  à  %9t* 
il  fond  at  en  ferd  enooM  2,80  p.  c.  Ainsi  desséché ,  le  sel  Yen» 
f^roie 

Par  la «distiHation  sèche,  il  produit  un  corps  huileux  non 
aeide. 

Les  dernières  eaux-mères  déposent  de  Facétate  de  "baryte. 

A  i'aidedu  butyro-acétate  de  baryte,  M.  Nicklès  a  aussi  pré- 
paré les  sels  potassique  et  sodique^  qni  sont  déliquescents;  le 
sel  zincique  qui  est  soiuble  dans  l'eau,  mais  se  décompose  par 
r^bvlliûon. 

Le  sel  talcitiae  forme  des  fibres  soyeuses ,  effloreseentes  à  Pair 
eC  solubles  dans  l'eau  ;  le  sel  sec  renferme  < 

[C\fl»Ca)0*J 

Le  sel  argentique 

[c»(H«Ag)0*l 

s'obtient  cristallisé  en  dendrites  très-aitérables  à  la  lumière. 

Le  sel  cuivrique  cristallise  en  petits  prismes  obliques  ;  fort  so- 
iuble dans  l'alcool ,  il  l'est  au  contraire  très-peu  dan^  Te^u  ; 
qjayys  qu'o.d  ajpute  ^  celle-ci  diei'aiçide  iiçéûçue,,  i|  .^  ,4i«iP¥t  i^t 
k  JHio4i^;ewei^  propre  ^u;;^  Jt)i:^yACH#cét^^  ^eçot/ftt^efç^  iM(«c 
twite  isou  ioteosité.  Chauffé  à  1^0^,  dans  iUa.GQtti«nt  d'.air#ac  , 
il  abandomie  «pYOc  «on  eau  une  partie  de  son  acide.  Si ,  à{M«tir 
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de  ce  point  y  la  tempërature  s'élève  brusquement  au  rouge 
sombre ,  la  décomposition  s'opère  rapidement  avec  dégagement 
de  gaz  combustibles  qui  entraînent  une  partie  du  sel.  Les  pro- 
duits de  cette  distillation  sont  :  un  liquide  odorant  formé  d'a- 
cide butyro-acétique  et  d'un  corps  huileux  insoluble  dans  l'eau , 
de  Tacide  carbonique  et  un  carbure  d'hydrogène  ,  un  résidu  de 
cuivre  métallique  et  de  charbon.  On  n'a  pas  obtenu  du  sublimé 
blanc  comme  dans  la  distillation  de  l'acétate  et  du  butyrate  à 
même  base. 

L'acide  butyro-acétique  s'éthérifie  aisément,  avec  l'alcool 
et  l'acide  sulfurique,  en  produisant  un  composé  à  odeur  de 
fruits. 

Quand  on  verse  du  chlorure  de  baryum  dans  une  dissolution 
assez  concentrée  de  butyro-acétate  de  plomb ,  on  obtient  d'abord 
un  précipité  assez  intense  qui  disparait  par  Tagitation  ;  si  l'on 
continue  l'addition  du  chlorure ,  il  arrive  un  moment  où  le 
précipité  formé  ne  se  redissout  plus  ;  si  alors  on  filtre  et  qu'on 
abandonne  à  l'évaporation  spontanée ,  il  se  sépare  d'abord  da 
chlorure  de  plomb,  et  enfin  de  magnifiques  crbtaux  limpides  qui 
paraissent  appartenir  au  système  du  prisme  à  base  carrée.  Ils  se 
dissolvent  aisément  dans  l'eau  et  produisent  à  la  surface  de  ce 
liquide  les  mouvements  propres  aux  butyro-acétates.  Les  réac- 
tifs ordinaires  y  dénotent  la  présence  du  chlore  (4,15  à  3,88  p. 
c.) ,  du  plomb  (35,96  ^  35,70)  et  du  baryum  (24,32  à  24,2). 

L'acide  butyrique  dont  M.  Nicklès  s*est  servi  dans  quelques 
expériences  comparatives  avait  été  obtenu  par  le  procédé  de 
M.  Schubert  (1).  Les  proportions  qui  lui  paraissent  les  plus  avan- 
tageuses sont  :  1  p.  de  chair  musculaire  sur  4  p.  d'empois  d'ami- 
don. Ce  procédé  a  sur  celui  de  MM.  Pelouze  et  GéUs ,  outre 


(I)  Comptts  rendus  des  trav,  de  chimie,  1846,  p.  ^o.  Voici  comment 
M.  Liebig  a  mentionné  {Annal,  der  Chem,  u.  Pharm,,  LVII,  ia5)>  ce 
procédé  qu'il  venait  de  lire  dans  le  journal  d'Erdmann  :  «Cette  nouvelle 
•  méthode  pour  préparerVacide  butyrique  donne  un  témoignage  suffisant 

>  de  l'instruction  scientifique  de  M.  Schubert. ...  je  ne  conçois  pas  que  la 

>  rédaction  d'un  si  estimable  journal  ait  pu  imprimer  une  erreur  aossi 
»  palpable  (eine  solche  handgreifiiche  Unwahrheit).  Par  ce  procédé  on 

>  peut  obtenir  de  la  chair  patride,  mais  point  d'acide  batyriqae.» 
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l'ëconomie  ,  Tayantage  d'être  plus  sûr,  de  réussir  même  sur  une 
petite  échelle  et  aux  températures  les  plus  variables. 

M.  Nicklès  termine  cet  intéressant  travail  en  insistant  sur  les 
caractères  de  son  nouvel  acide  ,  qui  doivent  le  faire  ranger  au 
nombre  des  acides  unibasiques.  En  considérant  la  composition  de 
Tacide  butyro-acétique ,  on  remarque  qu'il  est  un  isomère  de  Fa- 
cide  métacétonique, obtenu  Tannée  dernière  par  M.  Gottlieb  (1), 
par  la  potasse  et  le  sucre.  M.  Nicklès  n'a  pas  eu  à  sa  disposition 
assez  de  documents  pour  établir  l'identité  de  ces  deux  acides. 

C.-W.  HEMPEL.  —  sur  les  prodolto  de  Fozydation  de 
rcMence  de  feaouU  iMir  Taclda  chromiqae. 

Cette  note  (2)  a  pour  objet  de  rectifier  les  indications  de  M.  Per- 
soz(3) ,  d'après  lesquelles  on  obtiendrait  deux  acides  nouveaux, 
Vacide  ombellique  et  Vcunde  badianiq%ie  ,  en  faisant  agir  un  mé- 
lange d'acide  sulfurique  et  de  bichromate  de  potasse  sur  les  es- 
sences d^anis ,  de  badiane  et  de  fenouil. 

L'examen  des  propriétés  et  l'analyse  de  ces  deux  produits 
ont  démontré  à  M.  Hempel  que  les  acides  de  M.  Persoz  se  con- 
fondent avec  un  acide  déjà  connu  des  chimistes ,  sous  le 
nom  d*€tcide  anisique  ou  drœoniqiAe  G^H^O',  acide  complète* 
ment  étudié  par  les  travaux  de  MM.  Cahours  et  Laurent. 

Je  rappellerai  à  cette  occasion  que  la  note  de  M.  Persoz  ren- 
ferme, en  outre^  l'annonce  d'un  troisième  acide  nouveau,  Vacide 
q^minique  ,  obtenu,  comme  les  précédents,  par  l'action  de  l'a- 
cide chromique  sur  l'essence  de  cumin.  J'ai  déjà  fait  remarquer 
ailleurs  (4;  que  ce  nouveau  corps  n'est  autre  que  Vacide  cumi- 
nique  C'®H**0*,  que  j'ai  découvert  avec  M.  Cahours ,  bien  avant 
la  publication  du  savant  chimiste  de  Strasbourg,  et  qui  se  trouve 
complètement  décrit,  analysé  et  étudié  sous  le  rapport  des  méta- 
morphoses ,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  ,  3*  sé- 
rie ,  1. 1 ,  p.  70. 

(1)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie,  i845,  p*  17* 

(2)  jtnn.  der  Chemie  und  Pharm-,  t.  LIX,  p.  io4« 

(3)  Comptes  rendus  de  l'Acad.,  t.  XIII,  p.  433. 

(4)  Comptes  rendus  des  travaux  de  Chimiet  JiS45,  p-  75. 
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SACC.  —Préparation  du  xanthate  de  potasse  eft  décom- 
position  de  ce  sel  par  la  chaleur  (Ij. 


Lonqu'on  pi^ëpsre  le  xanthate  de  potasie  (oarfceyUiafte  i 
farë  potMciqve,  G.)  en  se  servant  d'ideoel  &  isriUer  âa  eos^ 
mepce ,  il  «st  rare ,  <fuand  is  Sempérature  n'est  fias  aases  bmm , 
que  oe  «d  «Vn  s^psve  i|MHitanéineat  et  tans  addUtîea  d'élhcr.  Il 
faut  alors  évaporer  le  mélange  au  bain-tnarie ,  oe  qui  ■['a  pss 
d'ineoniréDienls  tant  qu'il  reste  au-desaus  de  SO*C  ç  mais  ssh- 
dessus  de  cette  température  le  sel  devient  orangé ,  par  suite 
d'itne  dëoompositioa  d'aiilanC  plus  rapide  que  la  tsmpéNL*- 
ture  approehe  davantage  de  iiW,  Cette  coloratioa  est  due  à 
une  substance  qui  se  rassemble  au  fond  de  la  cornue  sous  la 
forme  d'une  bulle  pesante,  d*un  bel  orangé  foncé.  Lorsqu'on 
la  concentre  ,  elle  donne  une  grande  quantité  de  cristaux ,  assez 
analogues  à  cenxdel'bydrochlorate  d'ammoniaque;  ils  sont  for- 
més de  sutfocarbonate  de  potasse ,  souillé  par  des  traces  de  bi- 
sulfure de  potassium. 

Abandonnés  au  contact  de  Fair,  ils  perdent  bientôt  leur 
teinte  jaune  primitive  et  se  transforment  tout  entiers  et  sans  dé- 
pôt de  soufre ,  mais  en  dégageant  de  l'hydrogène  sulfuré ,  en 
hyposulfite  et  surtout  en  bicarbonate  de  potasse.  Ce  dernier  est 
bien  reconnaissable  à  sa  réaction  avec  les  sels  de  baryte  ;  filtrés 
de  dessus  le  précipité  qu'il  y  forme  à  froid  ,  ceux-ci  précipitent 
une  nouvelle  portion  de  carbonate  bary tique  ,  si  on  les  chauffe 
à  iVbullition ,  car  alors  on  dégage  l'excès  diacide  carbonique  qilt 
tenait  en  dissolution  le  carbonate  barytique. 

La  décomposition  qu^éprouve  le  xanthate  de  potasse  au-dessous 
du  point  d'ébultition  de  l'eau,  est  bien  exprimée  par  Péquafien 
suivante  : 

2:C«(H»K)(0S«)]  +  aH*0=CK*S»  +  aC«IÏ«0  +  H«S  +  CO*. 
Cette  équation ,  d'accord  avec  l'expérience  ,  fait  voijr  qu'en 
s'appropriant  les  éléments  de  l'eau ,  2  équivalents  de  xanthate 
produisent  1  éq.  de  sulfocarbonate  de  potasse,  2  éq.  d'alcool 
normal ,  1  éq.  d'hydrogène  sidfuré  et  1  éq.  d'anhydride  carbo- 
nique. 

(i)  Commanicatioti  particulière  de  M.  le  professear  Sacc. 
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Là  mMmèrehfiâiM  tMÔk  éa  frépmnac  lemAqoi  août  oeaqw, 
CBBmU  à  Teraer  dMm  de  l'akiMl  absolu  «m  excèt  de  poUMe 
cau&tiijpiue  bîâft  p«ie  et  un fizoès  de  fidfwie  de  carbone;  «lu  mo- 
ment où  s'opère  le  mâange  9  il  se  prend  .en  une  masse  solide  £iir« 
mée  d'aiguilles  soyeuses  eutrelacées,  qu'on  jette  sur  un  fikre,  où 
on  la  lave  avec  de  l'éther  ;  puis  on  la  dessèche  rapidement  enire 
des  doubles  de  papier  Joseph  et  sur  de  l'acide  sulfurique  con^ 
centré. 

Quant  à  la  décomposition  subie  au  contact  de  l'air  par  k  sd 
qui  cristallise  de  la  solution  lourde  et  orangée ,  elle  s'explique 
facilement  en  admettant  que  2  équivalents  de  sulfocarbonale 
s'approprient  les  éléments  de  5  éq.  d'eau  et  de  4  éq.  d'oxy- 
gène y  car  : 

aCK*S»  +  5fl«0  +0*«:!iC(KH)O*  -h  4H*S+S*KK>». 

Bicarbonate.  Hyposulfite. 

liorsqu^on  mêle  du  xantbate  de  potasse  sec  avec  une  quan<« 
tlté  d'eau  distillée  insuffisante  et  qu'on  soumet  ce  mélange  à  la 
distillation  sur  un  feu  de  charbon  très-modéré,  on  le  voit,  entre 
30*  et  35*^,  se  colorer  en  orangé  au  fond  de  la  cornue  ;  la  teinte 
s'étend  â  mesure  que  le  mélange  s'échauffe  ;  à  85"  elle  est  gé- 
nérale ;  à  100"  elle  se  fonce  ,  des  gaz  se  dégagent;  il  passe  deux 
fluides  de  densité  différente^  accompagnés  de  l'odeur  de  l'alcool 
sutfuré  (mercaptan)  ;  le  fluide  le  plus  lourd,  transparent  d'abord, 
ne  tarde  pas  à  montrer  à  sa  surface  de  petits  points  blancs  qui,  peu 
à  peu  et  au  contact  de  l'air,  s'étendent,  l'enveloppent  et  se  trans- 
forment ,  au  bout  d'un  jour,  en  une  poudre  blanche  qui  tombe 
au  fond  du  vase  et  n'est  due  qu'à  du  soufre  très-divisé  prove- 
nant de  l'oxydation  partielle  de  l'hydrogène  sulfuré.  La  Uqueur 
jaune  qui  reste  dans  la  cornue  ne  contient  que  du  monosulfuxe 
de  potassium ,  avec  de  faibles  traces  de  polysulfure. 

Quant  à  la  liqueur  distillée ,  on  Tagite  avec  de  l'eau  pure,  on 
sépare  Teau  avec  une  pipette ,  et  après  avoir  sursaturé  avec  du 
carbonate  de  potasse ,  on  distille  au  bain-marie  :  ce  qui  passe^ 
est  de  Talcool  normal  pur.  On  mêle  ce  qui  ne  s'est  pas  dissous 
dans  l'eau  avec  un  excès  de  chlorure  de  calcium ,  et  l'on  distille 
aussi  iilne  fusse  <que  du  aulfune  ie  larhone.  L'jiooolet  le  sul- 
iiire  de  ceahoauc  moà  sépanés  iretiaMieut  tous  deux  l*odeur  itt 
merea^ptan^  iqui  «'f  Anmwt  mékfcnyieu  quantiAé  iMpf»écûMe^ 
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comme  on  s'en  assure  d'ailleurs  en  examinant  le  résidu  de  la 
distillation  formé  presque  entièrement  de  monosuifure  de  potas- 
sium. On  s'explique  cette  décomposition  par  l'addition  de  2  éq, 
d'eau  de  à  2  éq.  de  xainthate  de  potasse,  car 

2[C»(H»K)(0S*)]  +  aH'O  =  îiC*H«0  +  CS*  +  H*S  +  CO*  +  K*S. 

Lorsqu'on  soumet  le  xanthate  de  potasse  seul  à  la  distilla- 
tion sèche  dans  un  bain  d'huile  à  200" ,  il  se  colore  de  la  circon* 
férence  au  centre  en  bel  orange  qui  passe  ensuite  au  noir ,  et  il 
distille  deux  fluides  de  densité  différente ,  accompagnés  d'hy- 
drogène sulfuré  et  d'oxyde  de  carbone  :  la  cornue  retient  du 
bisulfure. 

La  liqueur  distillée  traitée  par  l'eau  ne  lui  cède  rien  ;  elle  ne 
contient  donc  pas  d'alcool.  Traitée  par  un  excès  de  chlorure  de 
calcium  solide ,  elle  lui  cède  de  l'eau  et  produit  un  fluide  hui- 
leux homogène,  excessivement  fétide,  presque  insoluble  dans 
l'eau  qui  en  prend  l'odeur,  et  se  combinant  en  totalité  avec  les 
sels  de  plomb  qu'il  précipite  en  jaune ,  sans  laisser  tomber  au 
fond  de  l'eau  des  gouttelettes  de  sulfure  de  carbone  ;  celui-ci  ne 
se  trouve  donc  pas  dans  le  fluide.  Traité  par  l'oxyde  de  mer- 
cure, le  fluide  huileux  s'y  combine  avec  autant  de  violence  que 
le  mercaptan  pur  ;  le  mélange  se  solidifie  entièrement  ,*  repris  par 
l'alcool  bouillant ,  ce  produit  se  dépose  par  le  refroidissement , 
sous  forme  d'écaillés  brillantes  et  argentées ,  analogues  sous  tous 
les  rapports  à  celles  du  mercaptate  de  mercure  (  alcool  sulfuré 
mercurique,  G.).  Lorsque  la  distillation  a  été  faite  à  200®,  le 
résidu  qui  est  dans  la  cornue  n'est  jamais  totalement  décom- 
posé ;  aussi  est-il  impossible  d'en  faire  l'analyse ,  qui  n'amène- 
rait qu'à  des  résultats  contradictoires.  En  opérant,  au  contraire, 
à  feu  nu  ,  il  n'y  reste ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  que 
du  bisulfure  de  potassium ,  soluble  dans  l'alcool ,  ainsi  qu'une 
grande  quantité  de  charbon ,  qui  se  précipite  en  écailles  bril- 
lantes. Pour  interpréter  cette  réaction ,  on  est  obligé  d'opérer 
sur  2  éq.  de  xanthate ,  qui  donnent  alors  : 

a  [C»(H»K)(OS*)]=C*H«S  +  H*S  +H*0  +  CO  +K»S»  +  C« 

Il  a  été  impossible  à  M.  Sacc  d'obtenir,  dans  la  distillation 
sèche  du  xanthate  de  potasse,  cette  foule  de  nouveaux  corps 
qu'un  chimiste  bien  connu  prétend  y  avoir  découverts;  trois  cx- 
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périences  successiyes  faites  sur  de  fortes  quaatités  de  matière 
(  de  250  à  500  grammes  ) ,  l'ont  conduit  identiquement  aux 
mêmes  résultats  ,  et  l'on  peut  donc  les  considérer  comme  para- 
fai tement  établis. 

La  simplicité  des  réactions  étudiées  par  M.  Sacc  fournit  un 
nouvel  argument  à  l'appui  de  leur  yérité.  «  D'ailleurs,  dit  en 
terminant  M-  Sacc ,  lorsqu'on  considère  la  grande  analogie  qui 
existe  entre  la  production  du  mercaptan  par  le  xanthate  potas- 
sique et  celle  de  cette  huile  par  le  procédé  ordinaire ,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  être  frappé  immédiatement  de  cette  circon- 
stance que ,  dans  l'un  et  Tautre  cas ,  ce  composé  naît  de  la  com- 
binaison réciproque  de  l'oxyde  éthylique  et  du  suifide  hydrique, 
au  moment  où  ils  se  dégagent  des  deux  corps ,  dans  lesquels  ils  se 
trouvaient  d'abord  en  combinaison  chimique,  mais  groupés 
d'une  autre  mainière.  » 

LEVOL. —  Sur  l'arséniate  ammoniaco-magrnésien. 

M.  Levol  annonce  (1),  comme  un  fait  nouveau,  l'existence  de 
l'arséniate  ammoniaco -magnésien ,  analogue  au  phosphate,  si 
remarquable  par  son  insolubilité ,  et  dont  M.  Frésénius  a  ré- 
cemment proposé  l'emploi  pour  le  dosage  de  l'acide  phospho- 
rique  et  de  la  magnésie  (2). 

Cependant  cet  arséniate  a  déjà  été  décrit  et  analysé  par 
M.  Wach  (3) ,  qui  lui  assigne  la  composition  : 

[As(Mg«H)0\Nll»  +  6aq.] 

La  formule  adoptée  par  M.  Levol  diffère  de  la  précédente  par 
1  éq.  d'eau  de  cristallisation  en  moins  ;  il  n'indique  pas  les  dé- 
tails de  ses  analyses ,  cependant  il  est  à  remarquer  que  le  phos» 
phate  ammoniaco-magnésien  renferme  aussi  6  éq.  d'eau ,  d'a- 
près les  déterminations  concordantes  de  MM.  Otto  et  Wach. 

Voici  d'ailleurs  les  indications  de  M.  Levol  sur  l'arséniate. 

On  obtient  ce  sel  comme  le  phosphate  correspondant ,  c'est-à- 
dire  en  versant  un  sel  double  ammoniaco-magnésien  soluble 

(1)  Annales  de  Chim.  et  de  Pkys.  ,  t.  XVII,  p.  5oi. 

(u)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie ,  i845,  p.  297. 

(3)  Journ,/.  Chemie  u.  Phys. ,  par  Schweigger,  t.  LIX ,  p.  a8S. 
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dan»  la  Uqucior  coateuaat  l'acide  araésique,  a|ivèft  l'avoîr  ] 
lableinent  rendue  amoaoïûacale  ;  conune  le  phoipbate  ^  il  ne 
pavait  paa  d'abord  ,  maia  ieulement  après  quelques  T'^*^"tf  ^  à 
moins  qu'on  ne  l'agite  ;  il  se  dépose  de  même  $0110  iorme  de 
petit»  cristaux ,  sur  les  parois  des  vase».  Son  iasolfilHUté  peut 
aussi  être  comparée  à  celle  du  pbo^fduite  :  1  p.  d'acide  ara^ 
nique,  étendue  de  56818  p.  d'eau  anuiMMÛacalisée  ,  a  été  rendue 
sensible  peu  de  temps  après  l'additioa  de  quelque»  gouttes 
d'une  solution  concentrée  de  suUate  ammoniaco-magnésien.  U 
serait  difficile  de  citer  deux  sels  plus  exacteuient  compasaUfiS 
l'un  à  l'autre  que  le  phosphate  et  l'arséniate  dont  il  s'ag^C 

M.  Levol  a  employé  l'arséniate  dang  un  caa  fort  épineux  d'A- 
nalyse ,  celui  de  la  séparation  quantitative  des  acides  arsénique 
et  arsénieuz  j  ce  dernier  acide  ne  formant  point  de  sel  doidale 
avec  l'ammoniaque  et  la  magnésie.  Lorsqu'on  a  recueilli  le  pré- 
cipité, on  le  dessèche,  puis  on  le  calcine  jusqu'au  rouge ,  en  le 
tenaBi  alor»  avec  soin  à  l'abri  de  toute  infliieiice  réduetîye  ;  il 
reste  de  l'arséniate  magnésien  [As*0%  2Mg'0  =  As*Mg*0"'] , 
équivalant  à  55,74  p.  100  de  l'arséniate  ammoniaco-magnésien, 
lesquels  représentent  41,02  As*0'  (1). 

L*auteur  pense  qu'en  raison  de  l'extrême  insolubilité  du  com- 
posé qu'ils  sont  susceptibles  de  produire  avec  l'acide  arsénique, 
les  sels  doubles  ammoniacaux  magnésiens  pourraient  être  fort 
utiles  pour  combattre  l'empoisonnement  par  cet  acide. 

L.-E.  JONAS.  —  Préparatloii  àa  ferrocyanore  de  zinc. 

On  peut  obtenir  ce  sel  en  mettant  en  digestioa ,  à  l'aide 
d'une  douce  chaleur,  du  zinc  métallique  avec  du  bleu  de 
Prusse  en  poudre ,  délayé  dans  de  l'acide  hydrochlorique  (2). 
Il  se  dégage  du  gaz  hydrogène ,  et  le  liquide  perd  peu  à  peu  sa 
couleur  bleue.  Cependant  la  réaction  ne  se  termine  qu'au  bout 
de  quelques  jours.  Si  le  zinc  renferme  du  plomb ,  celui-ci  se 
dépose  à  l'état  métallique. 

( I  )  Selon  l'analyse  de  Wach ,  rarséniate  ammoniaco-magnësien  laisse- 
I  rait  53,38  arséniate  magnésien»  39,45AsH)'.  G.  G* 

I  (a)  Jourm^/^pfaki.  Chtm^  \.  XXXVII,  p.  aSa. 
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R.  BERHAmir.  — Gompoiltlon  des  phosphates  de  cttfvre 
naturels. 

NuUe  pari  le»  pkcMphates  de  cuivre  ne  soat  aussi  rëpandas 
que  dans  les  mines  de  NischnOtagiUk  ,  dan»  les  monta  Oural. 
M.  Hermann  a  eu  roccasion  de  soumettre  à  de  nouvelles  ana- 
lyse» de  beaux  échantillons  des  minéraux  de  ce  gisement  (1). 

Yoici  comment  il  a  procédé  pour  en  déterminer  la  composi- 
tion :  il  calcina  d'abord  le  miterai  réduit  en  poudre  fine  pour 
en  trouver  l'eau,  fit  fondre  le  produit  de  la  calcination  avec 
4  fois  son  poids  de  soude  caustique,  en  chauffant  jusqu'au 
rouge  ;  épuisa  par  Teau  bouillante  et  pesa  Toxyde  de  cuivre  resté 
i  Tétat  insoluble,  après  Tavoir  calcmé  à  son  tour.  L'acide 
phosphorique  fut  ensuite  déterminé  par  différence,  après  qu'où 
B^était  assuré  de  l'absence  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse 
dans  l'oxyde  de  cuivre,  ainsi  que  de  l'aluiuîne  et  de  l'acide  mân<- 
ganique  dans  la  solution  alcaline. 

Le  libéthénite  de  Tagilsk  a  donné  :  oxyde  de  cuivre  65,89; 
acide  phosphorique  Î8,6l  ;  eau  d  ÔO.  M.  Hermann  en  déduit 
les  rapports  :  [P*0«,4Cu*0, 1 1/211*0].  Ces  résultats  différent  un 
peu  de  ceux  qu'avait  obtenus  M.  Rnhn  avec  le  même  minéral 
de  Libethen  (cmytle  de  cuivre  66,9i;  ne,  pbosph.  29,44;  eau 
4,01),  amsi  que  des  résultats  de  M.  Berthîer  (oxyde  de  enivre 
63,9;  ac.  phosph.  28,7  ;  eau  7,4). 

Le  dihgchite  (phosphate  de  cuivre  prismatique)  a  dom>é: 
oxyde  de  cuivre  6ft,2  ;  ac.  pbosph.  25,3  ;  eau  6,2^  --6,69.  Ces 
délrrminatîoos  conduisent  aux  rapporta  {V'0\  5€u'0,2H*0]. 
Arfwedson  avait  trouvé  sensiblement  les  mèinea  rapports  dans 
MB  phosphate  de  Riteinbreîtrnbach. 

Le  pho9phorochalc\te  est  le  plus  répandu  des  phosphate»  de 
cuivre.  AL  Hcrmanacn  a  analysé  trois  échantillons  i 

(a)  de  Tagilsk     (b)  de  Tagilsk  (c)  da  Virneberg , 
près  de  tiheiabrei- 
lenbaetu 

OzydA  dé  ctiiVre OT,75  ^t??  67,26 

Acide  pho9{^horr<|tte.  .  .  .  «3,75  '3»47  ^^,^S 

Eaa 7«5o  S,8Ô  9,9o 

^— —  '  ^ 

(1)  Journ.  f.  prakt,  Chem.,  t.  XXXVII,  p.  175. 
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A  part  Teau  qui  est  un  peu  plus  forte,  ce  phosphate  avait  donc 
la  même  composition  que  ledihydrite  [P*0»,5Gu*0, 2 1/2  H'O]. 

Les  analyses  de  Klaproth  ,  Kùhn  et  Lynn  diffèrent  beaucoup 
de  celles  de  M.  Hermann  -,  il  paraîtrait  néanmoins  que  Lynn  avait 
eu  entre  les  mains  un  autre  minéral. 

Sons  le  nom  d'eklite ,  on  a  désigné  un  phosphate  de  cuivre 
naturel ,  qu'on  a  rencontré  à  Ehl ,  près  de  Rheinbreitenbach. 
M.  Hermann  trouve  dans  celui  de  Tagilsk  :  oxyde  de  cuivre 
66,86;  acide  phosphorique  23,14;  eau  10,00. 

Ce  minéralogiste  désigne ,  sous  le  nom  de  tagilithe^  un  phos- 
phate de  cuivre  terreux  qui  se  rencontre  à  Tagilsk  ,  sur  le  ter 
hydraté,  sous  forme  de  dépôts  mamelonnés  ou  spongieux.  11  est 
d'un  vert  d'émeraude  ,  présente  la  dureté  du  spath  calcaire  et 
se  détache  aisément  du  minéral  ferrugineux.  Son  poids  spéci- 
fique est  d'environ  3,50.  Il  se  dissout  dans  les  acides  ,  sans  dé- 
gager de  gaz. 

M.  Hermann  y  a  trouvé  :  oxyde  de  cuivre  61,29  ;  acide  phos- 
phorique 26,44;  eau  10,T7  ;  oxyde  de  fer  1,50.  Ces  nombres 
équivalent  aux  rapports  :  [P*0»,  4Gu"0,  3H'0], 

Enfin ,  il  faut  encore  compter  parmi  les  phosphates  de  cuivre 
naturels  qu'on  rencontre  à  Tagilsk ,  le  trombolUke  ,  déjà  décrit 
par  M.  Plattner,  et  qui  est  remarquable  par  sa  cassure  conchoide. 
M.  Plattner  y  avait  trouvé  :  oxyde  de  cuivre  39,2;  ac.  phosph. 
41,0;  eau  16,8;  c'est-à-dire:  [P»0%  1  1/2 Gu«0, 3H«0] . 

Le  mémoire  de  M.  Hermann  contient ,  en  outre ,  quelques 
indications  sur  un  nouveau  gisement  du  phénakiU  ;  il  a  ren- 
contré ce  minéral  dans  le  granité  ,*à  l'est  du  lac  Ilmen,  à  quel- 
ques werstes  de  Miask ,  accompagné  de  topaze  et  de  stilbite 
bleuâtre. 

A  l'exception  du  tromboUthe  qui  est  un  phosphate  acide 

P(CQiHi)0*  +  3/4aq., 

on  voit  que  les  phosphates  de  cuivre ,  analysés  par  M.  Hermann , 
appartiennent  à  deux  types  de  sous-phosphates  :  PM»0*-f.M*0 
etPM»0*  +  2M«0: 
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1*'  type, 

Libëtliénite PCttH)*,CuHO  +  1/4  aq. 

Tagilithe PCu'OSCaiHO  +  aq 

2*  type, 

Dihydrlte PCaH)*,2CuH0 

Phoiphorochalcîte,  .    PCu>0S2CuII0  + j/4aq. 

Nous  aurons  plus  tard  l'occasion  de  rendre  compte  d'un  tra- 
vail de  M.  Rammelsberg  sur  d'autres  phosphates  naturels ,  où 
nous  retrouverons  les  mêmes  types  de  sous-phosphates. 

n.  HERMANN.  —Analyse  du  diopftide  blanc. 

M.  Hermann  a  trouvé  (1)  dans  le  diopside  blanc  d'Acfama- 
towsk  : 

Silice 53,97 

Chaux 25,0o 

Magnésie 17.86 

Prot,  de  fer a,oo 

Prot.  de  manganèse 0,57 

100,00 

Cette  analyse  correspond  à  la  formule  d'un  bîsilicate  du  type 
Si*MW  : 

[Si*(Ca*Mg%0»]. 

R.  HERMANN.  —  Sur  le  chloUtliey  nouveau  minéral. 

On  reneoittre ,  dans  le  granit  du  district  de  Miask  en  Russie, 
un  minéral  blanc  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  cryolithe^ 
mais  dont  la  composition  n'est  pas  la  même. 

Ce  nouveau  minéral ,  auquel  M.  Hermann  donne  le  nom  de 
chioUthe  (de  x"^^,  neige ,  et  X{eo<: ,  pierre) ,  est  en  masses  com- 
pactes et  grenues,  quelquefois  spathiques  ou  feuilletées.  Les  par- 
ties lamellaires  sont  assez  translucides  et  donnent  au  minéral  un 
aspect  tel  qu'on  le  croirait  imprégné  d'humidité  ou  de  matière 
grasse.  Les  faces  de  clivage  se  coupent  sous  un  angle  de  66*. 

Sa  dureté  est  celle  du  spath  fiuor  ;  son  éclat  est  compris  entre 
celui  du  verre  et  celui  de  la  graisse.  Sa  densité  est  de  2,72. 

(I)  Journ.  f,  prakt.  Chem.,  t.  XXXVII ,  p.  191. 
Jowm.  de  Pkmrm.  «1  de  Ch4m.  S*  stiii,  T.  X.  (NoYenbrt  1 846.)     ^  25 
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Il  fond  déjà  au-dessous  du  point  de  fusion  du  verre ,  sans 
donner  une  trace  d'eau.  Chauffé  dans  un  tube  ouyert ,  il  donne 
manifestement  la  réaction  de  l'acide  hydroflunrique. 

Il  fond  aisément  avec  le  borax  et  avec  le  phosphate,  en  don- 
nant des  verres  incolores. 

Délayé  dans  l'acide  sulfurique  ,  le  minéral  ep  poudre  dégage 
beaucoup  d'acide  hydrofluorique.  Le  carbonate  d'ammoniaque 
précipite  de  la  solution  de  Talumiue  pure  ;  le  liquide  séparé 
du  précipité  est  du  sulfate  de  soude  également  pur,  sans  potasse 
ni  lithine. 

M.  Hermann  a  trouvé  dans  le  chiolithe  : 

AlamiDÎam 18)69 

8odiiim.  . 33,78 

Flnor 57,33 

100,00 
Ces  nombres  donnent  [3NaF-|-2Al*P].  Le  cryolithe  ren- 
ferme ,  pour  la  même  quantité  de  Huorure  sodique ,  la  moitié 
seulement  du  fluorure  aluminique  contenu  dans  le  chiolithe 
[SNaF-f-Al'F*] .  Pour  faire  ressortir  davantage  ces  rapports ,  en 
même  temps  que  la  constance  du  type  fluorure  MF ,  représcn- 

5^Al     ,      .  .        , 
tons  -^  (alummicum)  par  Aip ,  et  nous  aurons  : 
o 

MF  Un  finorure  quelconque. 

NajAU^F.  Chiolithe. 
NiiiAli^F.  Cryolithe. 

Le  chiolithe  est  donc  un  fluorure  dans  tequd  1/8  de  4a  base  est 
représenté  par  du  sodium  et  les  autres  2/3  par  de  raiumiiiî- 
cum  ;  dans  le  cryolithe  ces  deux  métaux  constituent  «usBi  la 
base  ,  mais  par  moitiés  égales. 

PCLIGOT.—  sur  la  compositton  da  qnalqiMa  v#iT«a  iSa?- 
briqnés  «n  Bohème. 

La  composition  du  verre  blanc  de  Bohême  parait  varier  assez 
peu  dans  les  nombreuses  fabriques  de  ce  pays.  M.  Péligot  (1)  a 
analysé  divers  échantillons  de  verre  parfaitement  pur  et  inoo- 

(I)  CofnpUi  rendus  d$  VAead.  des  scienctSt  t.  XXII ,  p.  547* 
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lore  y  et  tous  ont  fooriii ,  â  peu  de  chose  près ,  les  mêmes  résul- 
tats. Leur  composition  est  représentée  par  les  nombres  suivants: 

Silice 76 

Potasse .  t5 

Cbaax. 8 

Alamine i 

100 

La  comiKMÎtiafi  do  am'^-agat^  de  Bohême  ou  verre  paie  4e 
riz  est  remarquable.  C'est  un  silicate  simple  de  potasse  dont  la 
demi- opacité  est  due  à  la  vitrification  incomplète  qui  a  laissé 
éâM  ffpakiB  de  4|mméb  non  fondus  interposés  dans  la  masse.  Il 
contient ,  d'après  les  analfses  de  M.  Péligot  :  silice,  80,9;  po- 
tasse, 17,  6;  alumine  et  trace  d'oxyde  de  fer,  0,8  ;  chaux,  0,7. 

Ce  verre  n'attire  point  l'humidité  de  l'air  ;  Tcau  bouillante  ne 
l'attaque  même  pas  à  l'aide  d'une  ébullition  prolongée.  Il  dif- 
fère du  verre  soluhle  de  Fuchs  ,  en  ce  qu'il  renferme  environ 
10  p.  100  de  silice  de  plus. 

Un  échantillon  d'aventurifte  artificielle  de  Venise  a  donné  : 
silice,6»7,7  ;  chaux,  8,9  ;  sesquioxyde  de  fer,  3,6  ;  oxyde  d'étain, 
2^3;  cuivre  métallique,  3,9;  oxyde  de  plomb,  1,1  ;  potasse, 
5,d  ;  soude  ,7,1. 

La  fabrication  des  glaces  coulées  n'existe  point  en  Alle- 
magne. Toutes  les  glaces  sont  d'abord  soufflées  sous  forme  de 
manchons ,  puis  étendues  dans  un  four  particulier  disposé  à  peu 
près  comme  celui  qui  sert  à  étendre  le  verre  à  vitre;  elles  sont 
enfin  polies  par  les  procédés  ordinaires.  M.  Péligot  a  trouvé 
dans  un  échantillon  de  verre  à  glaces  soufflées  :  silice,  <>7,7; 
chaux,  9,9;  alumine,  1,4;  potasse,  21,0. 

A.  LAlilifiVT.  —UmaitifiÊtttnm  du  tuera  ùt  «Matlne. 

Le  sucre  d^  gélatine ,  l'acide  nitrosaccharique  et  leurs  coni- 
hinaisons  ont  été  analysés  par  MM.  Mïilder  et  Boussingault.Les 
résultats  auxquels  ces  chimistes  sont  arrivés ,  tendraient  à  faire 
Considérer  qes  deux  composés  comme  des  acides  bi-  et  quadri- 
basiques. 

M.  Laurent  a  repris  l'analyse  du  sucre  de  gélatine  (1),  et  il  y 

Cl  )  Comptés  rendus  de  tAcad,  des  sciences ,  t.  XXII,  p-  781;. 
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ft  trouvé  :  carbone,  32,1;  hydrogène,  6,66  ;  azote,  18,95,  c'est- 
à  dire  exactement  les  nombres  exigés  par  la  formule 
'     CMl'NO», 

que  j'avais  proposée  (1)  en  remplacement  de  celles  de  MM.  Bous- 
singault  et  Mulder. 

Cette  formule  se  trouve  d'ailleurs  conûrméepar  Tintéressante 
méuniorphose  découverte  par  M.  Dessaignes  avec  l'acide 
hipparique  (2). 

A.  [LAURENT.  —  Composition  da  bnuMMrto  â'hydmre 
de  bonzollo. 

Un  produit  cristallin ,  obtenu  par  M.  Pelouze  dans  l'action  du 
chlore  humide  sur  l'essence  d'amandes  amères ,  a  donné  à 
M.  Laurent  (3j  la  même  composition  qu'à  l'acide  benzoïque. 

Mais  ce  corps  possède  une  composition  qui  le  distingue  aisé- 
ment de  cet  acide  :  lorsque ,  après  l'avoir  dissous  dans  l'alcool 
trèS'faible ,  on  y  verse  de  Tammoniaque ,  il  se  convertit ,  au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  en  benzamide. 

Ayant  voulu  préparer  ce  corps  pour  l'étudier  plus  complé" 
tement ,  M.  Laurent  n'obtint  que  du  benzoate  d'hydrure. 

Une  nouvelle  analyse  de  ce  dernier  corps  a  con6rmé  les 
résultats  que  ce  chimiste  a  publiés  sur  ce  corps  il  y  a  deux  ans. 
Ces  résultats  ne  s'accordaient  pas  avec  ceux  de  M.  Liebig  ;  voici 
les  nouveaux  nombres  de  M.  Laurent  :  carbone,  76,2;  hydro- 
gène, 5,45.  D'après  la  formule  C"H«*0»=[C^H«0«-f-3G'H«0] ,  il 
aurait  fallu  obtenir:  carbone,  76,35$  hydrogène,  5,45. 

A.  LAURENT. «-BUT  rMparamldo  potassée. 

Lorsqu'on  traite  l'asparamide  pulvérisée  par  une  dissolution 
de  potasse  solide  dans  Talcool ,  il  se  forme  immédiatement  une 
matière  sirupeuse,  insoluble  ou  peu  solubte  dans  le  liquide 
surnageant;  lavée  k  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  >  puis 

(0  Précis,  t.  Il,  T^.  44^. 

(a)  Compte*  rendus  des  travaux  de  chimie^  1846,  p.  ^3. 

(3)  Comptes  retuiut  de  Vdead,  des  Scieitces,  t.  XXII ,  p.  789. 
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desséchée ,  elle  a  donné  à  M.  Laurent  (1)  la  composition  suivante  ; 

C*(H^K)NH)». 
On  sait  que  M.  Piria  a  déjà  obtenu  une  combinaison  analogue 
avec  le  cuivre. 

A.  LAUBENT.— Combinaisons  chloréM  dn  styrol. 

Par  l'action  du  chlore  sur  le  styrol  j  M.  Laurent  a  obtenu 
deux  nouvelles  combinaisons  (2) ,  dont  les  réactions  et  les  for- 
mules viennent  encore  confirmer  les  idées  que  ce  chimiste  a 
émises  sur  les  combinaisons  chlorées. 

L'une  d'elles  se  représente  par 

C?{H»C1) 

le  styrol  étant  G^H*.  On  l'obtient  en  traitant  par  la  potasse  le 
chlorure  de  styrol  C*H*Cl*.  L'autre  se  représente  par  le  styrol 
dont  2  éq.  d'hydrogène  seraient  remplacés  par  8  éq.  de  chlore. 

G.  RAMMELSBER6.  •—  Sur  le  cbromate  de  ctarome« 

Lorsqu'on  mélange  une  solution  d'alun  de  chrome  avec  une 
solution  de  chromate  neutre  de  potasse ,  les  premières  parties 
déterminent  une  coloration  rouge  brun  ;  plus  tard  il  se  produit 
un  précipité  brun ,  surnagé  d'un  liquide  très-jaune. 

Ce  {précipité  se  dissout  dans  l'adde  hydrochlorique  avec  une 
couleur  vert  jaunâtre  ;  l'ammoniaque  précipite  de  l'oxyde  de 
chrome  en  laissant  de  l'acide  chromique  en  dissolution.  Mis  en 
digestion  avec  de  la  potasse ,  il  donne  aisément  du  chromate  de 
potasse  et  de  l'oxyde  de  chrome. 

M.  Rammelsberg  (3)  y  admet  les  rapports  E3Gr*0',  2Cr*0*, 
9H*0]. 

G.  RAMMELSBERG.  —Distillation  sèche  de  Fojcalate 
ferrenjc. 

L'oxalate  ferreux  [C^Fe*0*+2  aq.]  fut  desséché  à  120»  et 

Cl)  CompUs  rendus  del'Acad.  des  êcience* ,  U  XXII,  p.  790. 

(a)  lùid. 

(3)  Annal,  d€  Poggend. ,  t.  LXVIII .  p.  176. 
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cbaufFé  dans  une  ôornue  jusqu'au  rouge,  tl  se  dégagea  ua 
mélange  gazeux  d'oxyde  de  carbone  et  d'acide  carbonique,  et  il 
resta  41,83  pour  100  d'un  résidu  noir,  cofatenant  :  31,15  fer, 
10,35  oxygène  et  0,34  charbon  (1). 

PÉUGOT.— sur  un  procédé  tacctaartmétiitiié. 

On  sait  que  les  alcalis ,  par  exemple  la  chaux ,  exei-cenè  une 
action  essentiellement  différente  sur  le  «ucre  et  sut*  le  glilccMe) 
tandis  que  le  premier  se  coinbine  avec  }es  alcalis ,  en  formant 
des  composés  dont  on  peut  de  noureau  séparer  lé  Mcre  êaiti 
qu'il  ait  subi  la  moindre  altération ,  le  glucose ,  tout  en  se  tdm- 
binant  avec  ces  mêmes  alcalis,  donne  des  produits  tellement 
éphémères,  qu'il  est  impossible  de  les  conserver  intacts  au  delà 
de  quelques  instants.  La  destruction  du  glucose  est  ihémê 
instantanée  si  Ton  favorise  la  réaction  par  la  chaleur.  Gomhie 
une  quantité  donnée  de  sucre  se  combine  toujours  avec  une  pro- 
portion définie  de  chaux ,  il  suffit  donc  de  saturer  celte  combi- 
naison avec  une  quantité  connue  d'acide  sulfurique ,  afin  de 
connaître  là  quantité  de  sucre.  Les  détails  de  ce  procédé ,  qui 
Intéresse  l'industrie  sucrière ,  éont  indiqués  avec  soin  AaM  ié 
hiémoire  de  M.  Péligot  (2). 

A.-J.  POUMARÈDB.— Réduction  êm  pérooto  éo  for  por 
le  jbIiio  métalliqno. 

.  Le  zinc  métallique  réduit  les  persels  de  fer  à  Tétat  de  protosels, 
en  précipitant  en  même  temps  du  fer  métallique ,  souvent  à  l'état 
de  paillettes  brillantes.  Les  dosages  de  M.  Poumarède  (3)  con- 
duisent à  admettre  que  le  fer  précipité  est  sensiblement  le  tiers 
de  celui  qui  reste  en  dissolution,  de  manière  que  la  réaction 
s'établit  donc  d'après  l'équatiou  suivante  (Fe§s=:2/3Fe)  : 

6SFe«^0* 
Go  bien 

S«Fe»0»*-f- Zn«=-3SFe«0*  +  3SZnK>*  +  Fe«- 

(l)  Junal,  de  Poggend.  ,  t.  LXVIII,  p.  376. 

(a)  Comput  rendus  de  VÂead,  des  êtienceêt  t.  XXII  •  p*  ^36. 

(3)  Jbid.,  p.  948. 
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En  turoxydant  le  mélange  des  protosels  qui  résulte  d'une  pre- 
mière réduction ,  on  peut  précipiter  une  nouvelle  quantité  de  fer, 
et  arrirer  ainsi ,  par  des  opérations  successives,  à  précipiter  tout 
le  fer  d'une  dissolution. 

Si  l'on  opère  sur  des  solutions  étendues ,  il  se  dégage  ordinai- 
rement une  certaine  quantité  d'hydrogène  qui  provient,  selon 
Fauteur,  d'une  décomposition  secondaire ,  opérée  sur  l'eau  par 
le  fer  mis  en  liberté  ;  en  effet ,  le  zinc  se  recouvre  toujours  d'une 
fort  légère  couche  d'oxyde  de  fer. 

Selon  M.  Poumarède,  les  solutions  de  nickel,  de  manganèse 
et  même  d'alumine ,  donneraient  des  résultats  analogues. 

J.  PIERIUI.  ^  RaohereliM  wr  la  dilatation  des  U^ldai. 

Nous  n'extrairons  de  ce  grand  travail  (1)  que  les  faits  qui  in- 
téressent plus  particulièrement  les  chimistes. 

Plusieurs  méthodes  se  présentent  pour  étudier  la  dilatation 
des  liquides  à  différentes  températures.  M.  Pierre  a  choisi  la 
plus  directe  et  la  moins  difficile  sous  le  rapport  de  la  pratique  \ 
cette  métnode ,  déjà  suivie  par  MM.  Gay-Lussac  ,  Despretz  et 
Muncke  dans  leurs  expériences  sur  le  même  sujet ,  consiste  à 
construire  avec  chaque  liquide  des  theriAomètres  semblables 
aux  thermomètres  ordinaires ,  et  à  comparer  la  marche  de  ces 
divers  thermomètres  avec  celle  du  thermomètre  étalon  ,  vérifié 
avec  le  plus  grand  soin. 

Les  liquides  examinés  par  M.  Pierre  sont  au  nombre  de  douze^ 
•avoir  t  l'eau ,  l'alcool ,  l'esprit  de  bois ,  le  sulfure  de  carbone , 
l'éther  hydrique  ordinaire  ,  l'étfaer  hydrochlorique  de  Talcool , 
les  éthers  liydrobromique  et  hydriodique  de  l'alcool  et  de  l'esprit 
de  bois^  l'éther  formique  de  l'alcool ,  l'éther  acétique  de  l'esprit 
de  bois.  Tous  ces  liquides  ont  été  préparés  exprès  et  analysés 
pour  qu'on  fut  assuré  de  leur  pureté.  De  même,  M.  Pierre  en  a 
déterminé  le  poids  spécifique  à  0®  ;  comme  il  est  toujours  facile 
de  reproduire  à  volonté  cette  température  et  de  la  maintenir 
constante  ,  le  poids  spécifique  d'un  liquide  devient  alors  un  ca- 
ractère presque  aussi  déterminatif  que  la  constance  de  sa  tempé- 
rature d'ébullition.  ^ 

(1)  JnmtU.  de  Chim.  et  de  Phys,  t.  XV ,  p.  335. 
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Aucun  des  douze  liquides  sur  lesquels  M.  Pierre  a  expéri- 
menté n'a  donné  un  coefficient  de  dilatation  constant^  et  si 
Ton  excepte  l'eau  qui  présente  une  anomalie  à  raison  de  son 
maximum  de  densité ,  tous  ces  liquides  ont  un  coefficient  de 
dilatation  qui  décroît  avec  la  température. 

Si  Ton  prenait  pour  point  de  départ  la  température  de  son 
maximum  de  densité ,  Teau  suivrait  la  règle  générale  pour  les 
températures  plus  élevées;  mais  pour  les  températures  plus 
basses  que  celles  du  maximum  de  densité ,  le  coefficient  de  dila- 
tation de  l'eau  croît  encore,  et  même  beaucoup  plus  rapidement 
que  pour  les  températures  supérieures. 

Tous  les  au  très  liquides  se  dilatent  beaucoup  plus  que  l'eau,  et 
tous  suivent  une  loi  de  dilatation  différente ,  en  partant  de  0  de- 
gré. De  ces  douze  liquides,  l'eau  seule  possède  un  maximum  de 
densité.  Si  M.  Muhcke  en  a  trouvé  un  pour  l'alcool  et  pour  l'é- 
ther,  cela  tient,  suivant  M.  Pierre ,  à  la  présence  dans  ces  li- 
quides d'une  certaine  quantité  d'eau. 

Quant  à  l'emploi  de  ces  liquides  comme  substances  thermo- 
métriques, il  résulte  des  observations  de  M.  Pierre ,  que,  com- 
paré au  thermomètre  à  mercure ,  le  thermomètre  à  eau  est  le 
plus  défectueux  de  tous  les  thermomètres  ainsi  construits  ;  les 
moins  défectueux  sont  les  thermomètres  construits  avec  l'éther 
ordinaire  ,  le  chlorure  d'éthyle  et  le  bromure  de  méthyle.  L'un 
des  plus  défectueux  ,  après  le  thermomètre  à  eau ,  est  aussi  le 
thermomètre  à  sulfure  de  carbone  5  ce  fait  mérite  d'être  noté , 
car  le  sulfure  de  carbone  avait  été ,  à  diverses  époques  ,  pro- 
posé comme  liquide  thermométrique.  Le  thermomètre  à  alcool 
et  celui  à  esprit  de  bois  peuvent  être  rangés  sur  la  même  ligne , 
sous  le  rapport  de  leurs  indications  ;  cependant  vers  -{-  39  ou 
40  degrés ,  leurs  indications  peuvent  différer  de  2^,  5  au  moins 
de  celles  du  thermomètre  à  mercure  ,  et  même  •  au-dessous  de 
0  degré,  ces  écarts  sont  encore  plus  forts,  puisqu'ils  peuvent 
aller  jusqu'à  5  ou  6  degrés. 

M.  Pierre  résume,  dans  le  tableau  suivant ,  les  propriétés 
principales  des  liquides  qui  ont  servi  à  ses  détenninations. 
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Examinant  ensuite  la  marche  comparative  de  la  contfactioié 
des  liquides  précédents ,  h  partir  de  leurs  températures  d'ébuU 
lition  respectives ,  M.  Pierre  arrive  aux  conséquences  suitantes  t 
que  les  corps  isomères  ne  suivent  probablement  pas  la  même  Idi 
de  contraction, si  Ton  prend  pour  unité  leilr  volume  à  la  tempé^ 
rature  de  leur  ébullition  ;  qae ,  dans  les  mêmes  conditions ,  lei 
iodui*es  d'éthyle  et  de  méthyle  conservent  sensiblement  le  même 
voluine  aux  températures  équidistantes  de  leurs  température) 
'  d'éballition  respectives  ;  (il  en  est  de  même  des  bromures  corn* 
parés  entre  eux){  que  les  éthers  hydrochloriqùe ,  bydrobromique 
et  hydriodique  de  Talcool  ne  suivent  pas  la  métne  loi  dé  con^ 
traction  à  partir  de  la  température  de  leur  ébullition  (il  êh  est 
de  niême  des  éthers  hydrobromique  et  hydriodique  de  l'esprit 
de  bois). 

Eiifin  les  expériences  de  M.  Pierre  confirment  aussi  la  curieuse 
remarque,  faite  par  M.  Gay-Lùssac,  sur  l'identité  presque  ab- 
solue des  lois  de  contraction  de  Talcool  et  du  sulfure  de  carbone^ 
à  des  températures  équidistantes  de  leurs  températures  é'ébulr 
litions  respectives. 

Dans  un  second  mémoire  (1)  qui  fait  suite  à  beliii  que  noué 
venohs  de  résumer,  M.  Pierre  compare  entre  elleà  les  dilatation! 
et  les  contractions  des  éthers  homologues  de  la  série  éthylique  et 
de  la  série  méthylique;  ce  physicien  y  démontre  la  nécessité  dft 
substituer,  dans  les  calculs  relatifs  aux  variations  de  volume  dei 
liquides,  le  coefficient  vrai  de  là  dilatatioti  att  coefficient  ntoyen^ 
comme  oh  le  fait  généralement  déjà  pour  l'eau  depuis  un  cer* 
tain  hombre  d'années;  Celte  nécessité  est  fondée  sur  ce  que  là 
différence  entre  le  coefficient  moyen  et  le  coefficient  vrai  peut 
atteindre  quelquefois  Ife  chiilVe  énorme  de  38  pour  100. 

Yoici  Ses  résultats  sur  les  substances  homologues  : 

1  )  Les  trois  alcools  homologues ,  l'esprit  de  bois  CH^O ,  l'esprit 
de  vin  C*H*0  et  l'huile  de  pommes  de  terre  C*H**0,  paraissent 
suivre  la  même  loi  de  contraction ,  si  l'on  prend  pour  poilil  dé 
dépah  leurs  températures  d  ébullition  respectives  et  qu'on  lei 
compare  à  des  températures  équidistantes  de  ces  tetnpéràturel 
d'éballition. 

(i)  Complet  rendus  del'Ac^id.  d9i  jcita€es^  XXIII»  444* 
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2)  Si  Ton  prend  des  Tolumes  égaux  d'éther  hydrobromique  de 
l'esprit  de  bois  CH'Br  et  d'éiLer  hydrobromique  de  Talcool  C'H^ 
Br  à  leurs  températures  d'ébulUtion  respectives  y  ces  volumes 
resteront  encore  sensiblement  égaux  à  des  températures  équi- 
distantes  de  leurs  températures  d'ébullition. 

3)  Des  volumes  égaux  d'éther  hydriodique  de  Tesprit  de  bois 
CH'I  et  d'éther  hydriodique  de  l'alcool  C'H*I ,  pris  à  leurs  tem- 
pératures d'ébuUitioQ  respectives,  conserveront  sensiblement 
leur  égalité  à  des  températures  équidistantes  de  ces  températures 
d'ébullition. 

4)  L'élher  acétique  de  l'esprit  de  bois  C'fl'O*  et  l'éther  acé- 
tique de  l'alcool  C*H'0*,  suivent  aussi  la  même  loi  de  contraction 
en  prenant  pour  point  de  départ  des  volumes  égaux  de  ces  deux 
liquides  à  leurs  températures  d'ébullition  respectives. 

6)  L'éther  butyrique  de  l'esprit  de  bois  C'H**0*  et  Tétheir 
butyrique  de  l'alcooi  C^'H'^O',  pris  dans  les  mêmes  conditions, 
suivent  aussi  la  même  loi  de  contraction. 

L'accord  qu'on  remarque  dans  la  marche  de  la  contraction 
^  des  liquides  de  chaque  groupe ,  porte  donc  h  croire  qu'en  général 
les  composés  homologues  dérivés  de  l'alcool  éthyliquey  de  V alcool 
méthyliquey  et  probablement  aussi  ceux  de  V alcool  amylique^ 
suivent  la  même  loi  de  contraction  si  Von  prend  pour  points  de 
départ  leurs  températures  d'ébullition  respectives ,  et  qu'on  lès 
compare  à  des  températures  équidistantes  de  ces  températures 
d'éhuUitioh. 

R.  BOETTCER  Et  H.  WILL. -- IVonvel  acide  àÀoté, 
semblable  à  l'acide  picri<iue. 

En  rendant  compte  du  travail  de  M.  Erdmann  sur  le  jaune 
indien  (  1  )  nous  avons  mentionné  la  découverte ,  faite  par  ce 
chimiste,  d'un  nouvel  acide  azoté  auquel  il  a  donné  le  nom 
d'acide  oxypicrique. 

Ce  corps  a  été  aussi  obtenu  par  MM.  Boettger  et  WiU  ^  (2) sans 
qu'ils  eussent  eu  connaissance  des  résultats  de  M.  Erdmanta , 

<i)  Compte f  rendus  det  travaux  de  chimie ,  i$4^,  p.  ^'j,  —  Joum.  dU 
Pharm.ft,  X,  p.  169. 

(2)  Jnnal,  der  Chem.  und  Phnrm.,  t.  LVIII,  p.  373. 
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en  traitant  par  Tacide  nitrique  plusieurs  résines-goinmes ,  par 
exemple  la  résine  ammoniac,  Tassa  foetida,  etc.,  ainsi  que  les 
extraits  aqueux  du  Lois  de  Brésil,  du  bois  de^sanlal  et  du 
bois  jaune.  Ces  chimistes  l'appellent  acide  styphnique^  de  <ttu(|>vo< 
astringent. 

Ils  le  préparent  en  chauffant  1  p.  d'assa  fœtidaavec  4  à  6  p. 
d'acide  nitrique  de  1,20  (  l'acide  du  commerce  étendu  de  son 
volume  d'eau  )  ;  on  ne  chauffe  d'abord  qu'à  70  ou  75**  ;  dès  que 
la  réaction  violente  qui  s'établit  alors  s'est  calmée ,  on  fait  bouil- 
lir jusqu'à  disparition  de  toute  matière  solide.  Quand  la  solution 
dépose,  par  l'addition  de  l'eau ,  une  poudre  grenue  au  toucha 
l'oxydation  est  terminée  ;  si  l'eau  en  sépare  un  précipité  flocon- 
neux ,  il  faudrait  continuer  l'ébuUition  avec  l'acide  nitrique.  On 
évapore  alors  à  consistance  de  sirop  ^  ou  ajoute  beaucoup  d'eau, 
et  après  avoir  porté  à  l'ébullition,  on  ajoute  du  carbonate  de  po- 
tasse, tant  qu'il  y  a  effervescence,  et  en  ayant  soin  de  n'en  pas 
prendre  d'excès,  afin  de  ne  pas  dissoudre  les  parties  résineuses 
qui  pourraient  encore  se  trouver  dans  Se  liquide.  Après  la  neutra- 
lisation on  filtre,  on  concentre  et  l'on  abandonne  à  cristallisation. 
11  se  sépare  alors  un  sel  de  potasse  peu  soluble  sous  la  forme 
d'une  croûte  brune  ou  de  fines  aiguilles  groupées  en  mamelons. 
On  fait  recristalliser  ce  sel  dans  peu  d'eau  bouillante  j  et  l'on  en 
précipite  l'acide  oxypicrique  par  l'acide  nitrique. 

L'acide  oxypicrique  se  précipite  à  l'état  d'une  poudre  blanche 
ou  de  paillettes  ayant  la  forme  de  feuilles  de  fougère  j  on  le  lave 
à  l'eau  froide  et  on  le  dissout  dans  l'alcool  absolu  et  bouillant. 
On  l'obtient  alors  en  assez  gros  cristaux  prismatiques. 

Il  exige  88  p.  d'eau  de  62®  c.  pour  se  dissoudre  j  l'alcool  et 
l'éther  le  dissolvent  aisément. 

Sa  saveur  n'est  ni  amère  ni  acide,  mais  un  peu  astringente  ; 
dissous  dans  l'alcool  ou  l'eau,  il  jaunit  Tépiderme  d'une  manière 
persistante. 

Il  est  jaune ^  rougit  fortement  le  tournesol  et  décompose  aisé- 
ment les  carbonates.  Chauffé  avec  précaution  sur  une  lame  de 
platine  il  fond  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  ra- 
diée ;  par  une  plus  forte  chaleur ,  il  exhale  des  vapeurs  qui  s'en- 
flamment aisément.  11  détone  légèrement  par  un  échauffement 
brusque. 
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Les  acides  nitrique  ethydrochlorique  concentrésnc l'attaquent 
pas  à  Tébullition.  Il  se  dissout  aisément  dans  Tacide  nitrique 
coiiicentré ,  etFeau  l'en  sépare  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

L'eau  régale  le  décompose  entièrement  et  en  donnant  de  ï acide 
oxalique.  L'acide  sulfurique  concentré  le  décompose  également 
à  chaud.  Si  Ton  saupoudre  de  cet  acide  un  morceau  de  potas- 
sium bien  sec ,  et  qu'on  le  presse  légèrement  avec  un  pilon ,  l'acide 
s'enflamme;  le  sodium  ne  produit  pas  le  mêmeeflet. 

Une  solution  aqueuse  et  concentrée  diacide  oxypicrique  dis- 
sout, surtout  à  chaud ,  le  fer  et  le  zinc  y  avec  assez  de  facilité;  la 
solution  est  d'un  vert  foncé  ou  d'un  brun  verdâtre. 

L'iiydrogènesulfuré  ne  l'attaque  pas ,  mais  une  solution  alcooli- 
que de  sulfhydrate  d'ammoniaque  le  colore  en  brun-rouge  foncé. 

L'assa-fœtida  donne  environ  3  pour  100  d'acide  oxypicrique. 

MM.  Boettger  et  Willy  ont  trouvé,  comme  déjà  M.  Erdmann  : 
C«H>N»0«  oa  bien  C«(H»X»)0«. 

Cet  acide  est  bibasique.  Il  est  capable  de  former  plusieurs  sels 
à  deux  bases  différentes. 

Tous  les  oxypicrates  partagent ,  avec  les  picrates ,  à  un  degré 
plus  ou  moins  élevé ,  la  propriété  de  faire  explosion  d'une  manière 
énergique ,  quand  on  les  chauffe  doucement* 

L'oxypicrak  unipot<K$ique 

C«(H«KX»)0«  +  aq. 
s'obtient  en  saturant  par  du  carbonate  de  potasse  une  certaine 
quaniité  d'acide  oxypicrique ,  et  ajoutant  au  produit  une  quantité 
d'acide  égale  à  la  première.  Il  forme  des  aiguilles  capillaires , 
jaune-clair  y  qui  perdent  à  100^  leur  eau  de  cristallisation. 
L'oxypicrate  bipotassique 

C«(HK«X«)0« 

est  anhydre  (1)  et  s'obtient  en  aiguilles  orangées ^  minces  et  rac- 
courcies ;  il  est  assex  peu  soluble  dans  Teau. 

(i)  MM.B.  ctW.  représentent  leurs  selsyn  partant  d'un  acide  anhydre, 
hypothétique  C"H*i\«0";  Foiypicrate  bipotassique  leur  ayant  donné 
28,60  pour  100  de  potasse ,  ils  expriment  ce  sel  par  C"H*N*0",2K'0.  Ces 
rapports  sont  impossibles ,  si  le  sel  est  anhydre, ainsi qu*ilsruffirment.J*ai 
donc  cru  devoir  les  remplacer  par  une  formule  plus  exacte.  C.  G. 
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Voxypicrate  bisodiqtie  (1) 

C«(HWa*X«)0*  +  3aq. 
est  fort  soluble  daos  Teau  et  se  prend  en  petites  aiguilles  jame 
clair.  A  100*  il  perd  toute  son  eau  de  cristallisation  (13^ 
pour  100). 
JCox^ificraU  atnmaniacai 

C«(H»X*)0«,NH»+aq. 
cristallise  en  longues  aiguilles  aplaties  ou ,  si  la  dissolution  est  ff>rt . 
concentrée ,  en  aiguilles  capillaires ,  comme  feutrées. 

Le  sel  bi-ammoniacal  avait  déjà  été  analysé  par  M.  Ërdmanu; 
il  cristallise  en  aiguilles  orangées  qui  ne  renferment  pas  d*eau  de 
cristallisation  (2)  : 

C«(H«X»)0«,aIfH». 
Le  set  de  baryte  est ,  avec  celui  de  plomb ,  le  moins  soluble ,  et 
s'obtient  en  aiguilles  orangées,  très-raccourcies.  A  100®,  il  perd 
de  3,90  à  4,27  pour  100  d'eau.  Les  rapports  indiqués  par  les 
auteurs  se  traduisent  par 

C«(HBa*X»)0*  +  2i/2aq. 
Le  sel  de  strontiane  est  bien  plus  soluble  que  Toxypicrate  biba- 
rytique;  il  cristallise  fort  aisément ,  dans  une  solution  moyenne- 
ment concentrée,  sous  la  forme  de  mamelons  très-gros ,  composé» 
de  longues  aiguilles  jaune  clair.  Il  perd  à  100" ,  7,02  pour  100 
d'eau.  La  formule  des  chimistes  allemands  doit  se  traduire  par 
C«(HSr«X*ja«4-a  j/a  aq. 
Voxypicrale  bicalcique 

C«(HCa»  X»)0«  +  4  aq. 

(I)  Formule  des  auteurs  :  C»  H*iN«0".2Na«0  -f  5  aq. 

(a)  MM.  B.  et  W.  représentent  ce  sel  par  C»«H*N«0»,N*H«0,N*H«; 
ces  rapports  sont  parfaitement  exacts,  mais  ces  chimistes  s'en  étonnent  et 
disent  :  «  Chose  remarquable,  dans  ce  sel ,  le  second  équivalent  de  base 
»  n'est  pas  sous  forme  d'oxyde  d'ammonium,  mais  sous  celle  d'amaio- 
»  niaque.  Notre  analyse  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  >  Si  au  lieu  de 
partir  de  leur  acide  anhydre  hypothétique,  ces  chimistes  se  fussent  tenus 
aux  formules  telles  que  nous  les  écrivons ,  ils  sç  ^eraiçot  aperçus  que  leur 
sel  ammoniacal  n'a  rien  d'extraordinaire  et  présente  la  composition  de  (oas 
les  sels  ammoniacaux  connus ,  c'est  à -dire  x  éq.  de  l'acide  coonu  plus  x  ob 
aeq.  denn*.  G.  6. 
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tat  très-Aoluble  dans  Teau ,  et  cristallUe  en  mamelons  qui  perdent 
10,2â  pour  100  d'eau  à  100*. 

Le  set  magnésien  est  fort  soluble  et  s'obtient  difficilement  sous 
forme  cristallisée  ;  le  sel  cie  xine  est  de  tous  les  ozypicrates  le  plus 
soluble. 

VoxypicraU  manganmkc 

P(H*MDX»)0*-hOsf. 

s^obtîeiitta  (abksrbocabes  d'un  j^uae  dair,  qui  fondent,  pstr 
récbauffement,  dans  leur  eau  de  cristallîsatioaen  devenant  rou- 
ges ;  À 100*  le  sel  perd  22,98  pour  100  d'eau ,  c'est-À^re  ô  atomes. 

Le  sel  ferreux  est  fort  soluble  et  s'i^btient  difficilement  en  cris* 
tauxoottfns. 

VaxyjncraU  bieobaUique 

C<(HCo«X«)0«4-4aq. 

forme  de  longues  aiguilles  brun  clair  et  groupées  en  mamelons. 
Le  sel  de  cuivre  s'obtient  en  aiguilles  rert  clair,  en  abandon- 
nant à  Tëvaporation  la  solution  du  carbonate  de  cuÎTie  dans  l'a- 
cide oxypicrique  ;  il  renferme 

et  abandonne,  à  100*,  13,97  pour  100  d'eau. 

Si  l'on  mélange  une  solntion  d'acétate  de  plomb  neutre  avec  de 
l'acide  oxypicrique ,  il  se  produit  un  précipité  floconneux  jaune 
clair  et  presque  insoluble  dans  l'eau ,  qui  une  fois  desséché  fut 
déjà  explosion  par  la  simple  pression.  Cet  effet  s'est  aussi  produit 
par  le  mélange  du  sel  arêc  de  l'oxyde  de  cuivre. 

Af  M.  B.  et  W.  lui  ont  trouvé  la  composition  d'un  sel  surbasique 

lC«(HPb*X»)0»,2PbH0+i/i  aq  ]. 

Si  l'on  mélange  une  solution  de  nitrate  d'ai^ent,  moyenne- 
ment concentrée  et  chauffé  à  60^  environ ,  avec  de  l'oxypicrate  de 
potasse ,  ou  si  l'on  dissout  du  carbonate  d'argent ,  à  la  même  tem- 
péra ture,  dans  l'acide  oxypicrique»  l'osypicrale  d'argent  se 
dépose  tantôt  en  gros  cristaux  jaune  clair ,  tantôt  en  aiguilles 
aplaties.  Si  la  cristallisation  est  très-lente ,  il  se  produit  des  feuilles 
qui  ressemblent  entièrement  à  des  branches  de  palmier.  Pour 
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faire  recristalliser  le  sel ,  il  ne  faut  pas  chauffer  à  i'ébuUition ,  au* 
trement  une.  partie  du  métal  serait  réduite. 
Les  auteurs  ont  trouvé  dans  le  sel  séché  à  100° 

Voxypicrate  cuivrico-potassique 

C«(HCaKX»;0*  +  a  i/a  aq. 

s'obtient  en  traitant  du  carbonate  de  cuivre  par  une  aolatîoa 
saturée  d'oxypicrate  unipotassique  ;  il  se  présente  en  aiguilles 
brunes,  ordinairement  groupées  en  mamelons.  Ces  cristaux 
détonent  par  la  chaleur  avec  une  explosion  épouvantable.  Il  ne 
faut  pas ,  pour  puriBer  ce  sel  ni  les  suivants ,  employer  le  charbon 
animal  qui  enlèverait  tout  le  cuivre. 
L'oxy picrate  cuivricoammonique 

C«(H»CuX«)0MXÏl«  +  4aq. 

s'obtient  d'une  manière  analogue. 

Les  auteurs  ont  aussi  obtenu  avec  le  nickel  et  le  cobalt  de 
semblables  sels  à  deux  bases  différentes. 

En  terminant  la  description  de  ces  sels,  MM.  Boettger  et  Will 
font  la  remarque ,  que  l'extrait  de  bois  de  Brésil  fournit  jus- 
qu'à IB  1/2  pour  100  d'acide  oxypicrique.  Selon  eux  aussi, 
l'amer  ou  tannin  artificiel  obtenu  par  M.  Chevreul  avec  l'extrait 
du  bois  de  Brésil  et  l'acide  nitrique,  n'est  autre  chose  que 
l'acide  dont  on  vient  de  décrire  les  sels. 

JAGQUELAL\,  G/ISASECA.  --  Dosa^re  du  cnlyre. 

Les  auteurs  (1)  proposent  de  dissoudre  le  composé  de  cuivre 
dans  un  acide,  de  sursaturer  par  l'ammoniaque,  et  de  com- 
parer les  teintes  fournies  par  cette  dissolution  à  celles  que  donne 
un  poids  connu  de  cuivre  pur  sous  la  même  forme. 

(i)  Comptes  rendus  de  l*Jcad»,  t.  XXII ,  p.  94^* 
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Observations  sur  V existence  de  V arsenic  dans  les  eaux  minérales  ; 
par  M.  L.  Figuier. 

Note  prësentëe à  PAcadémie  des  sciences,  dans  la  séance  du  26  octobre  1846. 

Un  chimiste  allemand ,  M.  Yalchner ,  vient  d'annoncer 
qu'ayant  découvert  des  traces  d'arsenic  dans  presque  tous  les 
oxydes  de  fer ,  il  avait  eu  l'idée  de  rechercher  ces  métaux  dantf 
les  dépôts  ocreuz  des  eaux  minérales  acidulés»  et  qu'il  avait 
réussi  à  constater  dans  ces  dépôts  la  présence  de  l'arsenic  et  du 
cuivre. 

Ce  fait  a  vivement  excité  Tattention  des  chimistes  et  des  mé- 
decins ,  et  M.  Flandin  s'est  empressé  de  répéter  les  expériences 
de  M.  Yalchner.  Il  a  opéré  sur  les  eaux  de  Passy,  et  a  conclu  de 
ses  recherches  qu'il  n'existe  dans  cette  eau  minérale  aucune 
trace  d'arsenic. 

Il  était  nécessaire  pour  vérifier  le  fait  important  annoncé  par 
M.  Yalchner,  d'agir  sur  les  eaux  mêmes  que  ce  chimiste  avait 
examinées.  Me  trouvant  en  mesure  d'exécuter  ces  essais ,  je  me 
suis  empressé  de  m'y  livrer ,  et  je  vais  faire  connaître  à  l'Aca- 
démie le  résultat  de  quelques  expériences  qui  confirment  en 
tous  points  le  fait  annoncé  par  ce  chimiste. 

A  l'occasion  d'un  travail  étendu  sur  les  eaux  minérales  d'Alle- 
magne, que  nous  avons  exécuté  cette  année ,  M.  Mialhe  et  moi, 
à  la  demande  de  M.  le  professeur  Trousseau ,  nous  avions  fait 
l'analyse  des  principales  sources  de  Wiesbade.  Parmi  les  objets 
envoyés  de  l'établissement  se  trouvaient  ÔOO  grammes  environ 
du  résidu  de  l'évaporation  spontanée  de  la  grande  source. 
M.  Yalchner  ayant  rangé  les  eaux  de  Wiesbade  parmi  celles 
qui  présentent  les  traces  d'arsenic,  il  m'a  été  facile  de  répéter 
ses  expériences  en  agissant  sur  ce  résidu. 

M.  Yalchner  démontre  l'existence  de  l'arsenic  dans  le  dépôt 
des  eaux  acidulés  en  dissolvant  ce  résidu  dans  l'acide  chlorhy- 
drique ,  et  traitant  la  liqueur  par  l'hydrogène  sulfuré  gazeux. 

/ottm.  de  Phorm,  #1  de  Ckim.  s*  staii.  T.  X.  (Déoembre  1846.)  ;        26 
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Gomme  l'acide  ohlorfaydrique  est,  avec  rmon ,  suspect aax  chi- 
mistes sous  le  rapport  de  sa  pureté ,  j'ai  préféré  agir  d'abord 
avec  Tacide  sulfurique ,  dont  il  est  très- facile  de  constater  la 
pureté.  Gomme  d'ailleurs  Taoîde  sulfurique  est  indispensable 
quand  on  se  sert  de  l'appareil  de  Marsh ,  son  usage  ,  dans  cetto 
circonstance ,  avait  Pavantage  de  diminuer  le  nombre  des  réac- 
tifs employés. 

100  grammes  du  résidu  de  l'eau  de  Wiesbade  ont  été  traités 
par  l'acide  sulfurique  bouillant  jusqu'à  dissolution  complète  de 
l'oxyde  <ile  fer.  On  a  fihré  pour  séparer  wn  dépôt  abondant  de 
sQlfate  de  chaîne ,  et  la  Uqoesr  acide  a  été  saturée  par  de  la  po- 
tasse parfaitement  p«re ,  «ropityyée  en  excès ,  pour  précipiter  les 
oxydes  de  fer  et  de  manganèse.  L'arsénite  et  l'arséniate  de  fer 
étant  solubles ,  comme  on  le  sait ,  dans  un  excès  de  potasse,  l'ar- 
senic devait  se  trouver  tout  entier  dans  la  liqueur  alcaUnc. 
Traitée  alors  par  un  excès  diacide  sulfurique ,  elle  a  été  mtro- 
duite  dans  un  appareil  de  Marsh  ,  qui ,  en  activité  depuis  une 
demi-heure,  n'ayait  déposé,  dans  le  tube  soumis  à  la  chaleur 
rooge ,  aucune  trace  métallique.  Dès  que  les  premières  portions 
de  liquide  sont  arrivées  dans  l'appareil,  il  s'est  manifesté  une 
zone  métallique  brillante ,  dont^'éiendue  n'a  cessé  de  s'accroître 
aTec  la  durée  de  l'opération.  Le  gaz  enflammé  à  sa  sortie  dépo- 
sait encore .  malgré  rapplication  de  la  chaleur  rouge ,  des  taches 
métalliques  sur  des  capsules -de  porcelaine.  Enfin,  le  dégagement 
du  gaz  étant  devenu  beaucoup  plus  abondant  et  un  peu  tumul- 
tueux,  des  vapeurs  à  odeur  alliacée  se  sont  répandues  dans  le  labo- 
ratntre.  L'anne:iu  métallique  obtenudans  le  tube  était  très-volatil. 
Sa  dissolution  dans  l-aciiie  nitrique ,  évaporée  à  siccité ,  a.  donné 
avec  le  nitrate  d'argent  et  1  hydrogène  «nlfuré  les  précipités  qui 
caractérisent  l'arsenic. 

L'emploi  de  ra|ipareil  de  Marsh ,  en  raison  de  sa  sensibilité 
ezcesÂTe ,  pouvait  laisser  des  do«tes  ù  quelques  personnes  sur 
la  certitude  des  résultats  de  l'expérience  précédente  ;  j'ai  donc 
essayé  d'ohtenir  diractetnent  l'arsenic  à  l'éutde  sulfure. 

J'ai  dissous  dans  de  l'aoide  chloi^rydriqae  pur  10^  grammeB 
du  même  résidu ,  et  la  liqveor  titrée  a  été  traitée  par  un  ocm- 
rant  ë'hydrogène  s^iAiPé  dans  l'appareil  de  Woolf.  L'hydrogène 
sutfBsë  était  dégagé  à  &o«É ,  à  l'aide  d«  sulfuK^e  fer  et  de  f^- 
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cide  snlfdrîque  dîstiQë.  Le  premier  flacou  contenait  de  l'eau, 
pour  laver  le  gàt  ;  le  second  contenait  500  grammes  du  même 
actde  chlorli^dricfae  qui  avait  servi  â  dissoudre  le  d^pôt,  dans 
le  but  de  constater  rigoureusement  l'absence,  dans  cet  acide , 
de  tout  produit  précipi table  par  Thydrogène  sulfuré.  La  dissolu- 
tion chloiliydrîque  du  résidu  de  Tean  minérale  était  placée 
dans  le  dernier  iacon.  Les  premières  bulles  de  gaz  ont  déter- 
miné y  dans  la  dissokttion  ferrique ,  un  précipité  d'un  jaune  vif , 
qui  est  ensuite  de venti  terne ,  en  raison  du  dépôt  do  soufre  oc- 
casionné par  la  présence  du  sd  de  fer  au  maximum.  L'acide 
chlorhy driquc ,  que  traversait  le  courant  gazeux ,  s'est  conservé, 
au  contraire,  parfaitement  itinpide  :  sur  la  fin  de  l'opération  ,  il 
a  présenté  seulement  un  léger  loudbe  provenant  d'un  peu  de 
soufre  précipité. 

Le  sulfure ,  précipité  de  ia.  dissolution  ferrique ,  se  dissolvait 
dans  rammoaia<)ue  en  laîssafit  un -dépôt  de  soufre.  L'acide  chlo 
rhydrique  précipitait  cette  dissolution  ammoniacale  en  jaune* 
serin.  La  dissolution  de  ce  sulfure,  dans  l'eaii  régale ^  évaporée 
à  siccité ,  a  donné  avec  le  nitrate  d'argent  le  préoiptté  rouge^ 
brique  de  Tarséniate  d'argent.  Ihins  «in  appareil  de  Marsli,  elle 
domtiait  un  dépôt  considérable  d'arsenic. 

Les  expériences  précédentes  ne  laissent  aucun  dovte  sur  la 
présence  de  l'arsenic  dans  le  résida  de  l'ean  tninérale  de  Wies- 
bade.  Mais  à  quel  état  l'arsenic  exbte-t-il  dans  ces  eaux  ?  Je 
serais  porté  à  penser  qu'il  se  trouve  dans  l'eau  minérale  à  l'état 
d^arsénite  de  soude,  et  par  conséquent,  sous  forme  solnble. 
Par  le  fait  de  l'évaporation  spontanée,  au  contact  de  l'air, 
l'oxyde  de  fer  contenu  dans  Teau  minérale ,  passant  à  un  état 
supérieur  d'oxydation ,  et  se  préctprtant  an  sein  de  la  liqueur , 
change  l'équilibre  chimique  dn  mélange  et  provoque  la  préci- 
pitation de  l'acide  arsénieux  à  Tétac  d'arsénite  de  fer  insolvble. 
Quant  à  Fétat  d'oxydation  de  l'arsenic ,  il  n^est  pas  doutetrx  que 
ce  métal  ne  se  trouve  réellement  dans  les  eaux  â  l'état  d'acide 
arsénieux.  L'hydrogène  sulfuré  détermine ,  en  effet,  immédiate- 
'  ment ,  comme  on  l'a  vn  dans  l'expérience  citée  plus  haut , 
la  précipitation  an  snifore,  qrconrtanee  q«i  ne  se  présenterait 
pas  8VCC  I  ttcide  arntnque.  xe  ti  msislc  pas  flflf^nMivs^cf  mh'  *c6lli( 
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question ,  peu  importante  dans  le  cas  présent,  et  qui  sera  déve- 
loppée avec  des  considérations  d'un  autre  ordre  ^  dans  le  travail 
sur  les  eaux  minérales  de  T Allemagne ,  que  nous  nous  proposons 
de  publier  prochainement ,  M.  Mialhe  et  moi. 

Après  le  fait  de  Texistence  de  l'arsenic  dans  les  eaux  minérales 
de  Wiesbade ,  la  question  la  plus  intéressante  à  éclaicir  était 
évidemment  la  détermination  de  sa  quantité.  Exécutée  avec 
toute  la  rigueur  nécessaire^  cette  détermination  aurait  ofTertle 
plus  haut  degré  d'intérêt.  Je  vais  rapporter  les  essais  que  j'ai 
exécutés  dans  cette  direction ,  sans  vouloir  toutefois  tirer  de  ces 
faits  plus  de  conclusions  qu'ils  n'en  apportent. 

Les  résidus  insolubles  de  l'eau  de  Wiesbade  qui  ont  servi  aux 
expériences  précédentes,  proviennent  de  l'évaporation  spontanée 
de  l'eau  minérale,  et  ont  été  recueillis  aux  bords  de  la  source. 
Ce  résidu  peut  donc,  jusqu'à  un, certain  point,  représenter  un 
volume  fixe  d'eau  minérale,  si  on  le  compare  au  poids  de  matiè- 
res insolubles  laissées  par  l'évaporation  d'un  volume  déterminé 
de  cette  eau.  Si  donc  l'on  détermine  la  quantité  d'arsénite  de 
fer  que  renferme  un  poids  donné  de  ce  résidu ,  on  peut  en  con- 
clure la  proportion  de  ce  composé  dans  un  volume  d'eau  corres- 
pondant. 

Je  dois  prévenir  cependant ,  avant  de  rapporter  les  résultats 
des  essais  que  j'ai  exécutés  dans  cette  direction,  que  ces  résultats 
ne  doivent  être  considérés  que  comme  une  approximation.  Il 
n'est  pas  démontré  que  le  poids  du  résidu  insoluble  d'une  eau 
minérale  puisse  représenter  exactement  un  volume  d'eau  déter- 
miné ,  car  ces  dépôts  présentent  souvent  une  composition  chi- 
mique un  peu  différente  de  celle  des  résidus  insolubles  obtenus 
on  épuisant  par  l'eau  bouillante  le  produit  de  l'évaporation  de 
l'eau  minérale.  En  effet,  pour  le  cas  actuel,  le  dépôt  sur  lequel 
j'ai  opéré  diffère  par  sa  composition  de  celui  que  fournit  Teau 
de  Wiesbade  évaporée  et  privée  dç  tous  les  principes  solubles.  Il 
contient  plus  de  fer  et  moins  de  silice  que  ce  dernier. 

Je  présente  donc  seulement  à  titre  d'indication  les  résultats 
que  j'ai  obtenus.  Comme  il  ne  s'agit  cependant  que  d'apprécier 
des  quantités  extrêmement  minimes  de  substances ,  on  peut,  je 
le  crois,accepter  sans  trop  d'inconvénients  la  question  ainsi  posée. 
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1  litre  d'eau  de  la  grande  source  de  Wîesbade  (Kochrùnûeti) 
laisse  Oer -,557  de  résidu  insoluble  dans  l'eau  bouillante.  200  gram- 
mes du  résidu  précédent ,  épuisés  par  Teau  bouillante  repré- 
sentent donc  9  si  l'on  admet  la  donnée  précédente ,  359  litres 
d'eau. 

Ce  résidu  a  donné  à  l'analyse  Oc^^-,124  d'arsenic  métallique. 

Ce  dosage  a  été  exécuté  de  la  manière  suivante  :  Les  200  gr. 
de  résidu  ont  été  dissous  dans  500  grammes  d'acide  cklorhy- 
drique.  Quand  l'effervescence  considérable  qui  se  produit  s'est 
arrêtée ,  on  a  chauffé  pour  achever  la  dissolution.  La  liqueur 
filtrée  y  pour  la  séparer  d'un  dépôt  siliceux  insoluble ,  a  été 
concentrée  et  traitée  alors  par  à  peu  près  son  volume  d'une  dis* 
solution  aqueuse  d'acide  sulfureux.  Ce  traitement  avait  pour 
but  de  ramener  à  l'état  d'acide  arsénieux  Tarsénic  qui  aurait  pu 
exister  à  l'état  d'acide  arsénique  et  de  ramener,  autant  que  pos- 
sible, le  sel  de  fer  au  minimum  d'oxydation,  pour  éviter  ainsi 
un  dépôt  de  soufre  trop  abondant ,  au  moment  de  l'action 
de  l'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur,  portée  à  l'ébuUition  pour 
chasser  l'excès  d'acide  sulfureux,  et  concentrée,  a  été  filtrée 
pour  séparer  un  précipité  assez  abondant  de  sulfate  de  chaux  , 
et  on  l'a  traitée  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  lap- 
pareil  de  Woolf,  en  plaçant  toujours  sur  le  passage  du  gaz  un 
flacon  contenant  une  certaine  quantité  du  même  acide  chlorhy- 
drique  qui  avait  servi  à  dissoudre  le  résidu  analysé.  Ce  dernier 
ne  siesi  aucunement  troublé  par  le  passage  du  gaz ,  et  la  disso- 
lution ferrique  a  donné  un  précipité  jaune-serin,  abondant  et 
floconneux.  Le  liquide  étant  resté  en  repos  pendant  douze 
heures ,  on  l'a  fait  digérer  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ce  que 
toute  odeur  d'hydrogène  sulfuré  eût  disparu.  Recueilli  sur  un 
filtre  et  lavé ,  ce  précipité  a  été  dissous  sur  le  filtre  même  par 
de  l'ammoniaque  étendue,  et  la  dissolution  a  été  précipitée  par 
l'acide  chlorhy drique. — Le  sulfure  ainsi  obtenu  pesait  0K«'',227. 
Comme  l'ammoniaque  dissout  un  peu  de  soufre ,  il  était  néces- 
saire d'analyser  ce  sulfure  pour  déterminer  exactement  les  quan- 
tités de  soufre  et  d'arsenic  qu'il  contient.  Analysé  à  la  manière 
ordinaire ,  c'est  -  à-dire  par  l'oxydation  à  l'aide  de  l'eau  régale  , 
et  la  précipitation  par  le  chlorure  de  barium,  il  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 
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Oc, 2*20  de  ce  sulfure  ont  laisse^  après  l'action  de  1  eau  ré- 
gale, Oer.^036  de  soufra  non  attaqué  et  Osr-»462de  sulfate  de 
baryte. 

Ce  qui  donne  : 

Arsenic o,i3i 

Soofre.  • <>>09d 

Sttifvffie»  euployé o^aio 

Par  conséquent ,  les  0^>^  ^227  de  sulfure  obtenus  dans  Fana- 
lyse  des  200  grammes  du  résidu,  renfermaient  : 

Sdnfireb  •••. »...        o,ioS 

Or,  0«'-,124  d'arsenic  métallique  tranformés  par  le  calcul  en 
acide  arsénieux,  donnent  O^r-,  163  diacide  arsenicaux. 

Ainsi ,  en  admettant  la  proportionnalité  indiquée  plus  baut , 
c'est-à-dire  le  rapport  du  résidu  analysé  avec  im  volume  dé- 
terminé d*eau  minérale,  359  litres  d'eau  de  Wiesbade,  contien- 
draient Osr  ,163  d'acide  arsénieux  ou,  si  Ton  veut,  100  litres 
d'eau  renfermeraient  08'- ,045  d'acide  arsénieux. 

45  milligrammes  d  acide  arsénieux ,  disséminés  dans  100  li- 
tres deau,  peu  vent- ils  représenter  une  dose  thérapeutique  de  ce 
composé  ?  C'est  ce  qu'il  est  facile  dé  décider  en  consultaat  la 
formule  des  préparations  arsenicales  le  plus  habituellement  em- 
ployées. Or  b  liqueur  arsenicale  de  Boudin ,  dont  l'usage  tend 
de  jour  en  jour  à  s'étendre  ,  et  qui  est  considérée  à  juste  titre  , 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes,  comme  un  médi- 
cament héroïque ,  est  administrée  dans  des  proportions  telles  que 
les  malades  prennent  chaque  jour  5  milligrammes  d'acide  arsé— 
nieux.  Pour  représenter  unf  dose  quotidienne  de  la  liqueur  de 
Boudin  ,  il  suffirait  donc  de  prendre  11  litres  de  l'eau  minérale 
de  Wiesbade. 

Ainsi ,  en  adniettant  comme  vraies  toutes  les  données  indi- 
cées plus  haut,  on  voit  que  l'arsenic  qui  existe  dans  ks  eaux 
minérales  de  Wiesbade»  doit  nécessairement  leur  communiquer 
les  qualités  thérapeutiques  des  arsenicaux.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  faire  remarquer,  en  effet ,  que  1 1  litres  n'excèdent  pas  du 
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double  la  quantité  d'eau  ttînérale  prise  chaque  jour  par  un 
malade  qui  en  fait  usage  à  la  fois  en  t>oi8SOiis  et  en  bains. 

Les  résultais  qui  précèdent  montrent  que  Taraenic  doit 
jouer  un  r61e  actif  dans  l'action  tliérapeutique  des  eaux  de 
Wiesbade.  Ils  rendent  nécessaire  une  déienninatioii  directe  de 
sa  quantité  sur  Teau  minérale  elle-mênie  ^  et  non  sur  les  résidus 
de  son  évaporation  spontanée  »  recherche  qui  ne  peut  être  exé- 
cutée, comme  on  le  conçoit^  que  sur  les  lieux  mêmes,  puis^ 
qu'il  s'agit  d'évaporer  4  à  500  litres  d'eau.  Le  but  que  je  me 
suis  proposé  en  faisant  connaître  ces  résultats ,  est  seulement  de 
provoquer  une  recherche  de  ce  genre. 

En  résumé,  le  fait  indiqué  par  M.  Yalchner  doit  être  coxk- 
sidéré  comme  tout  à  fait  hors  de  doute.  Ce  fait  ouvre  une  voie 
nouvelle  à  l'appréciation  thérapeutique  de  l'action  des  eaux 
minérales,  et  par  conséquent,  il  promet  aux  chinûstes  des  ré- 
sultats trè^dignes  d'encourager  leurs  travaux.  On  connaît  un 
grand  nombre  d'eaux  minérales  qui ,  chimiquement,  ne  diffè- 
rent pas  de  l'eau  des  puits,  et  qui  cependant  produisent  Les 
effets  les  plus  énergiques  de  réaction  générale  et  exercent  consé- 
cutivement sur  l'économie  les  modifications  les  plus  profondes. 
Ges  faits  singuliers  qui  toua  les  jours  frappent  les  médecins  de 
surprise,  n'ont  jusqu'ici  trouvé  aucune  explication  plausible  et 
ont  contribué  à  élever,  contre  la  valeur  des  indications  chimi- 
ques ,  appliquées  aux  eaux  minérales ,  certaines  dëfiaiices  que 
le  temps  apprendra  à  surmonter.  Quelques  médecins  vont ,  en 
effet,  jusqu'à  faire  honneur  de  l'efficacité  thérapeutique  des 
eaux  dont  nous  parlens  à  leur  thermalité  particulière.  Il  de- 
vient maintenant  très-probable  que  ces  effets  remarquables  sont 
dus  à  quelques  substances  actives  à  faible  dose  ;  et  probableuient 
les  chiuiistes  pourront  ajouter  quelques  noms  à  la  liste  de  ces 
agents  méconnus  jusqu'ici ^  et  dont  l'acide  aisénieux  nous  aura 
appris  à  rechercher  la  présence. 

i  ■  ■  ,        ,  ■  ,  ■gaaaaacam 

Expériences  relatives  à  Vessai  des  vinaigres. 
Par  M.  G u IBOOK. 
Les  essais  dont  je  vais  rendre  conipte  ont  été  entrepris  dans  la 
vue  de  répondre  à  cette  question  ;  peut-on  exiger  que  le  vinaigre 
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ait  un  minimum  de  densité  et  d'acidité?  Dans  tous  les  cas  j'ai  eu 
pour  but  également  de  présenter  les  moyens  les  plus  faciles  de 
connaître  les  degrés  de  force  et  de  pureté  de  ce  liquide. 

Le  vinaigre ,  ainsi  que  l'indique  son  nom ,  devrait  toujours 
être  le  résultat  de  l'acétification  du  vin  ;  mais ,  de  tous  temps , 
on  en  a  fabriqué  avec  le  cidre ^  le  poiré  et  la  bière,  dans  les 
contrées  où  ces  boissons  remplacent  le  vin  ,  et  depuis  quelques 
années  on  en  obtient  de  grandes  quantités  par  la  fermentation 
^  du  glucose  ou  de  matières  sucrées  quelconques.  L'acide  acétique 
retiré  du  bois  concourt  aussi  puissamment  à  cette  fabrication,  en 
raison  de  l'emploi  qui  en  est  fait  pour  rehausser  Tacidité  de  toutes 
les  espèces  de  vinaigre,  y  compris  celui  de  vin.  Je  ne  pense  pas 
que  Ton  doive  condamner  sans  examen  ces  différents  mélanges,  je 
regarde  au  contraire  comme  un  progrès  utile,  lorsque  la  chimie 
est  parvenue  à  produire  des  corps  tels  que  l'acide  acétique  du 
bois,  la  dextrine  et  le  sucre  de  dextrine,  l'application  de  ces 
corps  à  quelque  grande  fabrication,  et  la  concurrence  qu'ils 
viennent  faire  à  d'autres  matières  premières  d'un  prix  plus 
élevé.  Il  faut  y  mettre  deux  conditions  cependant  :  la  première 
est  que  te  produit  fabriqué  ne  contiendra  rien  de  nuisible  à  la 
santé  et  remplira  bien  le  but  auquel  il  est  destiné  ;  la  seconde 
est  qu'il  ne  sera  pas  vendu  sous  le  nom  ,  ou  comme  provenant 
d'une  autre  fabrication.  Cette  dernière  condition  est  d'autant 
plus  équitable  dans  le  cas  présent ,  que  le  vinaigre  de  vin  a 
conservé  jusqu'ici  une  grande  prééminence  de  qualité  sur  les 
autres,  et  qu'il  y  aurait  perte  pour  l'acheteur  à  prendre  comme 
vinaigre  de  vin  du  vinaigre  de  bois  ou  de  glucose.  Nous  aurons 
donc  deux  sujets  à  considérer  dans  l'examen  des  vinaigres  :  le 
premier  sera  d'établir  les  véritables  caractères  du  vinaigre  de 
vin;  le  second  de  fixer  les  qualités  que  l'on  est  en  droit  d'exiger 
pour  les  vinaigres  en  général,  afin  que  l'usage  puisse  en  être 
profitable  au  consommateur. 

Deux  moyens  principaux  ont  été  proposés  pour  déterminer  la 
qualité  et  la  force  des  vinaigres  :  la  connaissance  de  leur  den- 
sité et  la  saturation  par  un  alcali.  Le  premier  moyen  est  rejeté 
par  beaucoup  de  personnes  comme  n'oifrant  pas  une  mesure 
suffisante  de  la  valeur  des  vinaigres  ;  et  cependant  les  indications 
qu'il  fournit  sont  de  même  ordre  que  celles  qui  résultent  de  la 
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saturation  ;  c'est-à-dire  que ,  de  même  que  la  saturation  n'offre 
une  mesure  certaine  de  la  valeur  des  vinaigres,  qu'autant  qu'on 
s'est  assuré  préalablement  que  leur  acidité  n'est  pas  due  à  un 
acide  étranger,  de  même  la  densité  peut  devenir  un  bon  carac* 
tère  lorsqu'on  aura  acquis  la  certitude  qu'elle  n'est  pas  augmentée 
par  l'addition  d'une  matière  étrangère.  Et  en  supposant  même 
qu^on  ne  puisse  pas  conclure  de  prime  abord  de  la  densité  requise 
à  la  bonne  qualité  d*un  vinaigre  y  toujours  est-il  que  le  manque 
de  densité  sera  une  preuve  de  mauvaise  qualité  ou  d'affaiblisse- 
ment par  Teau;  il  n'est  donc  pas  inutile  de  recourir  à  ce 
caractère. 

La  densité  des  vinaigres  peut  être  déterminée,  soit  à  l'aide  du 
densimètre  dé  CoUardeau ,  soit  au  moyen  du  pèse-vinaigre  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  pèse-sel  ou  pèse-sirop  de  Baume ,  ne 
portant,  dans  toute  l'étendue  de  son  échelle,  que  les  degrés  de 
0  à  6  ou  8  5  divisés  par  dixièmes.  Or  les  bons  vinaigres  d'Orléans 
ayant  une  densité  de  1^018  à  1,020,  ou  marquant  de  2,50 
à  2,7ô  degrés  au  pèse -vinaigre^  il  me  parait  qu'on  peut  déjà 
regarder  comme  signe  d'une  qualité  inférieure ,  une  densité 
de  i  ,014  ou  de  2  degrés  de  Baume.  Chez  beaucoup  de  détaillants, 
ce  caractère  réuni  à  une  faible  acidité  est  une  preuve  que  le 
vinaigre  a  été  allongé  avec  de  l'eau.  Je  pense  qu'un  pareil 
mélange  doit  être  prohibé. 

La  saturation  par  un  alcali  est  sans  contredit  le  moyen  le  plus 
exact  pour  déterminer  la  valeur  d'un  vinaigre  ;  après  toutefois 
qu'on  s'est  assuré  que  ce  liquide  ne  contient  pas  d'acide  étranger, 
soit  sulfurique ,  chlorhydrique  ou  tartrique.  Il  convient  donc 
de  dire  d'abord  comment  on  reconnaît  la  présence  de  ces  acides 
dans  le  vinaigre. 

^cide  sulfurique.  On  a  proposé  bien  des  procédés  pour  recon- 
naître la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre  dans  le  vinaigre. 
Descroizilles  supposait  que  le  papier  de  tournesol  rougi  par 
une  goutte  de  vinaigre  pur,  redevenait  bleu  par  la  dessication 
à  l'air  ;  tandis  qu'avec  le  vinaigre  additionné  d'acide  sulfurique 
le  papier  restait  rouge.  Ce  dernier  fait  est  exact,  comme  on  le 
pense  bien^  mais  le  premier  le  serait  tout  au  plus  en  employant  de 
l'acide  acétique  de  bois  simplement  étendu  d'eau ,  tandis  qu'il 
est  et  doit  être  inexact  avec  le  vinaigre  de  vin,  dont  le  bitartrate 
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de  poUtte  ne  peut  perdre  son  action  mit  le  locwuesol  par  la 
dewicatioB.  Ce  procédé  doit  donc  être  rejeté, 

M.  Cbevallier  qui  s*ctt  ooe«pé  beaacMifi  et  avec  M»eès  dS» 
m%jenM  de  reconnaître  la  fakèficataOBS  des  Tioaigrea,  m  pev- 
poeé  de  faire  ëtraporer  le  Tinaigre  ■■■ptcté  au  kuitiènie  de 
aoB  yohune,  de  laiuer  rdmdîrf  et  de  tsaker  le  rr«id«  par 
CMM]  o«  six  fois  SOI)  inoloflie  d'alcool  très*racttfié.  Qa  filtve, 
on  étend  d*eau  distillée  et  l'on  ajoute  du  dtloriwB  de  lia- 
riiim  qui  n'y  forme  pas  de  précipité  si  le  vinaigre  ëlatt  p«r, 
ou  qui  en  produit  un  de  sulfate  de  baryle ,  dans  le  cas  oè  le 
vinaigre  contiendrait  de  l'acide  sulfurique  libre.  Ce  prooédé 
s'est  pas  d*une  exactitude  rigoureuse,  en  ce  sens  que  »  lotaque 
le  vinaigre  contient  du  sulfate  de  potasse  ou  de  cbau  ,  il  s'y 
forme  par  la  concentration  de  l'acide  acétique  une  cevlaiue 
quantité  de  bisulfate ,  capable  de  céder  un  peu  d'acide  si^Ch- 
rique  à  l'alcool  (1),  Je  reconnais  cependant  que  cet  effet  n'a  lieu 
que  lorsque  le  vinaigre  contient  une  quantité  de  sulfate  suffisante 
par  elle-même  pour  le  faire  rejeter,  et  que,  dans  tous  les  cas, 
l'effet  est  beaucoup  plus  marqué  lorsque  le  vinaigre  contient  de 
l'acide  sulfurique  libre.  Aussi  me  suis  -je  borné  à  dire  et  seu- 
lement comme  fait  chimique  à  noter,  qne  le  précédé  n'élût 
pas  d'une  exactitude  abaolue. 

J'ai  vu  quelque  part  qu'on  avait  proposé  Tétber  sulfurique 
pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre  dans  le 
vinaigre.  J'avoue  que  je  n'ai  pas  pensé  à  employer  cet  agent  dans 
les  mêmes  circonstances  que  l'alcool ,  c'est-à-dire  à  le  faire  agir 
sur  le  vinaigre  concentré  par  une  évaporation  préalable;  mais 
voici  comment  j'ai  opère  :  j'ai  agité  dans  un  tube  50  centimètres 
cubes  de  bon  vinaigre  d'Orléans  additionné  de  deux  gouttes 
d'acide  sulfurique,  avec  20  centimètres  cubes  d'^ther.  Après  la 
séparation  des  deux  liquides  ,  l'étlier  a  été  décanté  et  remp^beé 
par  d'autre ,  qui ,  ensuite  a  été  réuni  au  premier.  Cet  Àber 
évaporé  à  l'air,  a  laissé  un  liquide  comme  sirupeux,  d'uue 
odeur  d'acide  acétique  concentré,   mêlée  d'un  arôme  très- 


Ci)  J*ai  obtenu  ce  résoltat  en  ajoutant  5  décif^rammes  de  sulfate  de 
diau»  à  loo  grammes  de  vinaigre  pur. 
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agréable  de  vinaigre  (1).  Évaporé  à  siccité,  il  a  laissé  «n  très  petit 
résidu  brun  ^  très-soluble  dans  l'eau ,  et  ne  précipitant  pas  du 
tout  par  le  nitrate  de  baryte.  £n  ajoutant  au  mélange  un  peu 
du  vinaigre  traité  par  Féther,  la  précipitation  avait  lieu  sur-Ie- 
ehamp  ;  on  peut  conclure  de  ce  fait  que  Téther  n'enlève  pas 
l'acide  sulfurique  au  vinaigre  ^  et  que  ce  moyen  est  à  rejeter. 
Je  ne  connais  donc  pas  de  procédé  d'une  exactitude  absolue  pour 
déceler  la  présence  de  l'acide  suUurique  libre  dans  le  vinaigre , 
surtout  à  présent  que  tous  les  vinaigres  contiennent  pkis  ou 
moins  de  sulfate  de  cbaux;  mais  deux  caractères  réunis  suffisent 
pour  l'usage  habituel  :  le  prenûer  résulte  de  Faction  exercée  par 
l'acide  sulfurique ,  même  très-étendu  ,  sur  Fémail  des  dents  ^  le 
second  consiste  dans  la  précipitation  directe  par  le  nitrate  de 
baryte. 

Le  vinaigre  additionné  d'une  très-petite  quantité  d'acide  sul- 
furique (deux  gouttes  sur  lOD  grammes),  exerce  sur  les  dejàts 
une  action  qui  les  fait  paraître  âpres  et  rugueuses  au  toucher  de 
la  langue.  Le  vinaigre  pur  ne  produit  pas  cet  effet  (2). 

Le  vinaigre  additionné  de  la  même  quantité  d'acide  sulfurique 
forme  tmmédia/emen/ avec  le  nitrate  de  baryte,  un  précipité  qui 
trouble  fortement  la  liqueur  et  la  blanchit.  Le  vinaigre  de  vin 
pur  ne  se  trouble  pas  immédiatement  par  ce  réactif,  et  ne 
produit  après  quelques  iustants  qu'un  précipité  fort  peu  consi- 
dérable. Tout  vinaigre  qui  présentera  les  deux  caractères  de 
dépolir  l'émail  des  dents  et  de  précipiter  imniédiaiemerU  par  le 
nitrate  de  baryte  ,  devra  donc  être  rejeté. 

Sulfate  de  eha/ux.  Il  y  a  peu  d'années  encore  que  l'on  trouvant 
fséquemment  des  vinaigres  d'une  grande  pureté  et  précipitam  à 
peine  par  le  nitrate  de  baryte  ;  mais  aujourd'hui  la  plus  grande 
partie  des  vinaigres  se  trouble  presque  immédiatement  et  assez 
fortement  par  le  même  moyen  ^  et  comme  ils  se  troublent  pro- 
portionnellement autant  avec  Foxalate  d'ammoniaque ,  on  en 
lire  la  conséquence  que  c'est  du  auifate  de  chaux  et  non  de 


(t)  Ce  caractère  poarm  sans  «Iourte  servir  à  déceler  dans  le  vinaigre  an 
■lélap^  d  acide  de  bois  om  de  vinaigre  de  bien  on  de  méUsse. 

(a)  Pour  faire  cet  essai,  on  plonge  on  doi^^t  dans  le  vinatgre  et  00  le 
promèiM  Mr  la  surface  des  dents. 
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Pacide  sulfurique  libre  que  ces  liquides  contiennent.  Les  pro- 
fesseurs de  FEcole  de  pharmacie  dans  leurs  visites  chez  les 
épiciers,  se  sont  d'abord  fortement  plaints  de  cette  altération 
dans  la  qualité  des  vinaigres  ;  mais  ils  ont  bientôt  reconnu  que 
la  quantité  du  sel  calcaire ,  rendue  très-apparente  par  les  réactifs, 
était  en  général  peu  considérable  ;  qu'elle  n'offrait  pas  d'incon- 
vénient pour  la  santé  publique ,  et  qu'elle  tenait  d'ailleurs  à  des 
circonstances  tantôt  indépendantes  de  la  volonté  des  fabricants, 
tantôt  dépendantes  de  leur  fabrication ,  mais  de  telle  nature 
qu'on  ne  saurait  les  condamner  dans  une  certaine  limite  :  telles 
sont  parmi  les  premières ,  l'addition  du  glucose  au  moût  de 
raisin  ,  dans  la  vue  d'augmenter  la  richesse  alcoolique  du  vin , 
ou  l'emploi  même  du  sulfate  de  chaux  pendant  la  fermentation 
dans  un  but  que  j'ignore  :  telles  sont ,  parmi  les  secondes , 
l'addition  du  glucose  au  vin  destiné  à  l'acétifîcation^  ou  l'addition 
de  l'acide  acétique  de  bois  au  vinaigre  de  vin  dont  l'acétification 
aurait  été  contrariée  par  des  causes  que  l'habileté  des  ouvriers 
ne  prévient  pas  toujours. 

J'ai  dit  que  la  quantité  de  sel  calcaire  était  presque  toujours 
plus  apparente  que  considérable  :  c'est  qu'en  effet ,  il  est  rare 
qu'elle  dépasse  cinq  déci grammes  par  litre  ;  et  qu'une  seule  fois, 
ayant  examiné  un  vinaigre  pris  chez  un  débitant  de  Montrouge, 
lequel  vinaigre  devenait  immédiatement  trouble  et  bourbeux  par 
le  nitrate  de  baryte ,  je  n'en  ai  cependant  obtenu  que  2  grammes 
de  sulfate  de  baryte  pur  et  calciné  par  litre  ;  et  que  l'ayant  pré- 
cipité également  par  l'oxalate  d'ammoniaque ,  l'oxalale  de  chaux 
lavé  et  calciné  s*est  réduit  à  7  décigrammes  de  carbonate  de 
chaux.  Les  deux  grammes  de  sulfate  de  baryte  répondent  à 
1,2  grammes  de  sulfate  de  chaux ,  et  les  7  décigrammes  de  car- 
bonate de  chaux  à  0,97  seulement  du  même  sulfate.  De  ce  que 
cette  dernière  quantité  est  moindre  que  la  première ,  il  ne  fau- 
drait pas  en  conclure  que  le  vinaigre  contenait  de  l'acide  sulfu- 
rique libre.  La  différence  peut  être  due  à  une  petite  quantité  de 
sulfate  dépotasse ,  ou  encore  à  ce  qu'il  est  difficile  que  le  carbo- 
nate de  chaux  chauffé  au  rouge  ne  produise  pas  un  peu  de  chaux 
caustique ,  ce  qui  diminue  la  quantité  du  produit  calciné.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  certain  qu'un  vinaigre  contenant  12  déci- 
grammes de  sulfate  de  chaux  par  litre,  ne  pourrait  être,  par 
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cela  seul ,  déclaré  nuisible  à  la  santé ,  et  prohibé  ;  mab  il  devra 
l'être ,  si  l'on  reconnaît  eu  outre  qu'il  ne  possède  pas  une  acidité 
suffisante  ;  ou  qu'il  a  été  additionné  de  substances  acres  et  aro- 
matiques,  destinées  k  masquer  sa  faiblesse  ou  lorigîne  infinie  de 
ses  matières  premières;  enfin  si,  malgré  sa  mauvaise  qualité,  il 
est  délivré  au  public  comme  bon  vinaigre  d'Orléans ,  ou  vinaigre 
de  vin ,  car  c'est  en  définitive  tromper  l'acheteur  sur  la  nature  et 
la  qualité  de  la  marchandise  (1). 

jicide  chhrhydrique.  M.  Chevallier  a  blâmé  l'addition  directe 
du  nitrate  d'argent  au  vinaigre,  pour  y  découvrir  la  présence  de 
l'acide  chlorhydrique,  et  a  conseillé  de  distiller  500  grammes 
de  vinaigre  dans  une  cornue  munie  d'une  allonge  et  d'un 
récipient,  et  d'ajouter  le  nitrate  d'argent  dans  le  liquide 
distillé.  J'ai  reconnu  cependant  que  le  nitrate  d'argent  ajouté 
directement  au  vinaigre  pouvait  en  faire  reconnaître  la  pureté, 
car  le  vinaigre  de  vin  pur  reste  transparent,  pendant  un 
certain  temps  ,  après  l'addition  du  nitrate,  et  la  majeure  partie 
des  vinaigres  fabriqués  à  Orléans  se  troublent  très-peu  par 
ce  moyen  (2).  Il  suffit  au  contraire  d'ajouter  2  gouttes  diacide 
chlorhydrique  à  100  grammes  de  vinaigre  pur,  pour  obtenir 


(i)  En  1841  >  M.  Chevallier,  chargé  d'examiner  au  vinaigre  fabriqué 
par  an  siear  S. ,  à  Paris ,  et  d  antres  vinaigres  provenant  du  mélange  da 
premier  avec  du  vinaigre  d'Orléans ,  a  constaté  que  le  vinaigre  du  sieur  S,, 
fabriqué  avec  des  eaux  de  lavage  de»  formes  à  sucre  et  avec  d'autres  ma- 
tières sacrées  de  qualité  très-inférieure ,  ne  contenait  que  la  moitié  de 
Tacide  acétique  du  bon  vinaigre  d'Orléans:  il  a  trouvé  qu'il  contenait 
a,8  grammes  de  sulfate  de  chaux  par  litre ,  et ,  au  lieu  de  tartre ,  une 
matiè:e  gommeuse  analogue  à  la  deztiine.  Le  vinaigre  mélangé  conte 
nait  1,8  gram.  de  sulfate  de  chaux  par  litre  ,  et  offrait  du  reste  des  pro- 
priétés intermédiaires  entre  celles  des  deux  liquides  composants.  M.  Che* 
yallier  a  conclu  à  la  suppression  de  ces  liquides,  bien  qa*ils  fassent 
exempts  de  matière  nuisible,  mais  parce  qnils  ne  remplissaient  pas  le 
but  de  L'acheteur  qai  les  payait  pour  du  vinaigre  de  vin ,  et  qui  se  trou- 
vait ainsi  trompé  sur  la  nature  de  sa  marchandise.  {Journal  de  chimie 
médicale,  1843,  p.  ag.  ) 

(q)  Aprè^  vingt-quatre  heures,  on  trouve  au  fond  de  tous  les  vinai- 
gres nn  précipité  noir  ,  qu'il  faut  attribuer  à  la  réduction  de  l'argent  par 
nn  des  piincipes  du  vinaigre.  Il  m'a  semblé  qae  les  meilleurs  vinaigres 
étaient  ceux  qai  opéraient  le  mieux  cette  rédaction. 
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iinmédiatetnent ,  arec  le  nitrate,  un  vi^éeipité  Maii(e4e«Uorat« 
d'argent  L'addkion  directe  da  nitrate  d'argent  au  TÎuaigre  «M 
donc  un  bon  moyen  de  reconnaître  «t  eelui-ci  eontîetil  on  me 
contient  pas  d'acide  chlorhydrique  ajouté.  Le  precMé  indiqué 
par  M.  Chevallier  devra  être  réservé  pour  le  ca«  oè  il  devîendrtk 
nécessaire  de  déterminer  la  quantité  d*aeîde  chlore  y  dri  que.  En- 
core fandra-t^l  avoir  l'attention d'ajonter,  une  fok  ou  deux, de 
l'eau  au  résidu  de  l'opération  et  de  distiller  après ,  afin  d'obtenir 
la  plus  grande  quantité  possible  diacide  chlQi4iy4nque  dans  ie 
récipient. 

j4cide  taririque.  Pour  reconnaître  cette  falsification  qui  a  été 
quelquefois  pratiquée ,  M.  Chevallier  a  conseillé  d'évaporer  le 
vinaigre  au  quart  de  son  volunte,  de  le  laisser  refroidir  pour 
opérer  la  séparation  du  bitartrale  de  potasse ,  de  verser  le  liquide 
fikré  dans  un  soluté  concentré  de  chlorure  de  potassium  et  d'a- 
giter. 11  se  produit  un  nouveau  dépût  de  crèRie  de  tartre  si  \t 
vinaigre  contenait  de  l'acide  tartrique  libre  ;  dans  te  cas  ooa traire, 
il  ne  se  manifeste  rien. 

Diaprés  M.  Lass.iigne,  le  vinaigre  blanc  d'CMt'aas  contient 
par  titre ^  en  quantité  moyenne,  2,5  gram.  de  bitartrate  de  po- 
tasse que  r«a  peut  obtenir  par  évaporation  et  cristallisation  du 
liquide.  Cette  donnée  peut  encore  servir  à  reconnaître  l'origine 
d'un  vinaigre ,  biea  que  l'on  conçoive  qu'il  soit  trèsr facile  d'a- 
jouter à  un  acide  acétique  quelconque  la  quantité  de  tartre  que 
doit  contenir  le  vinaigre  de  vin. 

Essai  par  le  carbonate  de  soude.  Après  avoir,  dans  ce  qui 
précède,  donné  les  moyens  de  reconnaître  si  l'acidité  d'un  vi- 
naigre n'est  pas  due  en  partie  à  quelque  acide  autre  que  l'acétique, 
il  nous  reste  à  déterminer  le  degré  de  cette  acidité ,  au  moyen  de 
la  saturation  par  un  alcali  libre  ou  carbonate  ;  ici  nous  o'av^ttkS 
que  l'embarras  du  chcûr, 

Descroiziiles  avait  proposé  la  soude  caustique;  M.  Bmsy,  ie 
carbonate  de  chaux;  M.  Soubeiran,  le  carbonate  de  potasse; 
M.  Chevallier,  le  carbonate  de  soude.  Tout  en  reconnaissant 
que  l'un  ou  l'autre  de  ces  agents  puisse  également  être  employé, 
je  donne  la  préféreaoe  aucarbouata  de  soude  ;  seulement  j'opère 
uu  fMi  diffiéreBiiiseAt  que  M.  Chevallier,  et  je  uie  J^orui^â  cop- 
stater  la  proportion  en  oewtièaws  de  eadionate,  »éoessasBe  A  la 
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nemÊwêMmùon  de  Tadde^sans  voal«ir  fonder  one  ^aAiàiMm  «ur 
unede  œs  qaaittit»  prise  coMiuie  type  ou  comme  «uiité ,  ce  qui 
me  parak  peu  eonpaûhie  arec  la  iiaïAire  coupieze  et  variable 
(la  râai|;pe. 

Les  inatruflieBli  dmU  il  £iut  ae  lervir  sont  ttes-commuiis  et 
nsît^  dane  iieauoOTip  d'cstus  dn  mène  genre.  Hase  coinposeut  : 

1*  D^jme  uesnre  «i  Terre  oontenant  1/2  litre  ou  500  centi- 
inbtret  oubet« 

2**  D'une  antre  neasteou  tvbe  gradué  quelconque,  dans  le- 
qael  onimiiBe  oaenRer  49  œntiinètjres  cni>es ,  ou  peser  âO grain. 
de  vinaigre  d'une  densité  supposée  de  1018 à  1020. 

d^  D'un  tube  gradué  muni  d'un  siphon  à  sa  partie  inférieure, 
conteaant  de  70  â  75  œntiniètres  cubes ,  et  divisé  par  demi^cen- 
timèdres.SO  «admèfres  fiormentdoac  lOOdiviaûms»  dont  iOoom- 
posent  va  deoré  , «chaque  degré  se  trouire  ainsi  divisé  en  10  parties. 

4''  B'an  matras  de  verre  de  la  contienanee  de  3  décilitres  en* 
viitm. 

6*  D*ttn  Uibe  de  verre  plein  et  de  papier  bleu  de  tournesol. 

Je  prend»  du  carbonate  de  soude  pur  et  desséché;  mais  ayec 
quelque  aoin  que  oe  sel  ait  été  conservé ,  je  le  chauOîe  toujours 
au  rouge  au  moment  de  l'enxployer ,  et  )  en  pèse  50  grammes  que 
je  dissoaa  avec  de  l'eau  distillée^  dans  la  mesure  de  demi-litne, 
de  manière  à  former  exactemeoC  1/2  litre  ou  500  centimètres 
cubes  de  dissoluté.  Je  «onaenre  cette  Uqu€U/r  acétimètrique  dans 
un  Aacon  booclfté. 

Un  centimètre  cube  de  cette  lîqaenr  contient  oP*»',i(i  At  carbonate  sec. 
Un  demi-rniti mètre  on  If •«  ^iWfioiK         — -^      o        ,«5  ■ 

Dis  •denû-ceati mètres  oa  oa  aecâé  —        o        ,5o  «—- 

Si  l'on  fait  agir  cette  liqueur  sur  50  grammes  de  Tinaigre,  on 
voit  de  suite  que  chaque  riegré  répond  à  un  centiènae  de  carbo- 
nate de  soude ,  et  chaque  division ,  ou  chaque  dixième  de  d^ré , 
à  un  millième. 

Pour  reconnaître  le  point  de  saturation  ,  quelques  personnes 
se  sont  servies  de  teinture  de  tournesol  qu'elles  ajoutent  au  vi- 
naigre ,  et  jugent  que  la  neutralité  est  atteinte,  lorsque  la  cou- 
leur rou£;e  communiquée  au  vinaigre  passe  au  violet  bleuâtre. 
Mais  oomnie  le  viiiaigre  seul  se  colore  en  brun  lorsqu'il  approche 
de  in  -tatuvaâoB ,  il  est  Coït  -difficile  d'apprécier  de  -cette  manière 
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le  moment  précis  où  cet  ëtat  a  lieu^  et  je  préfère  de  beauooiq^ 
juger  de  la  neutralité  par  une  goutte  de  liqueur  posée  sur  du 
papier  bleu  de  tournesol.  Et  comme,  dans  ces  sortes  d'essais ^  la 
précision  des  termes  est  d'une  grande  importance ,  je  dirai  qu'il 
ne  suffit  pas  de  chauffer  la  liqueur ,  en  l'agitant  à  plusieurs  re- 
prises ,  pour  en  chasser  l'acide  carbonique ,  lequel  en  rougissant 
momentanément  le  tournesol ,  tendrait  à  induire  en  erreur  et  à 
faire  ajouter  une  nouyelle  quantité  de  carbonate  de  soude.  Il  faut, 
vers  la  fin ,  mettre  la  liqueur  en  pleine  ébulliiian^  pour  être  cer- 
tain d*en  chasser  tout  l'acide  carbonique.  Voici  comment  je  me 
suis  aperçu  de  cette  nécessité. 

Ayant  voulu  constater  la  force  d'un  acide  acétique  cristallisé , 
je  l'ai  mélangé  d'abord  de  neuf  parties  d'eau ,  pour  le  réduire  au 
dixième  d'acide  pur ,  et  l'ayant  essayé  par  la  liqueur  acétimé- 
triquc ,  en  me  bornant ,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure ,  à 
chauffer  le  mélange  sans  le  faire  bouillir,  j'étais  obligé  d'eni- 
ployer  9,4  degrés  de  liqueur  alcaline  pour  que  la  goutte  posée 
sur  le  papier  bleu ,  cessât  complètement  de  le  rougir.  Or,  d'après 
le  rapport  des  poids  moléculaires  du  carbonate  de  soude  sec  et 
de  l'acide  acétique  monohydraté  (662^50  :  760),  un  degré  acéti- 
métrique  répond  à  1 ,132  d'acide  acétique ,  et  9,4  degrés  à  10,54. 
Cette  quantité  multipliée  par  10  donnant  105,4  pour  la  quantité 
d'acide  monohydraté  contenue  dans  100  parties  d'acide  cristal- 
lisé ,  il  devenait  évident  que  la  quantité  de  carbonate  de  soude 
employée  était  trop  forte.  C'est  alors  que  j'ai  recommencé  l'essai 
avec  plus  de  précaution ,  et  en  faisant  bouillir  la  liqueur ,  lorsque 
-  la  couleur  de  vin  de  Malaga  produite  indiquait  que  j'approchais 
de  la  neutralité.  Il  ne  m'a  plus  fallu  que  8,9  de  carbonate  de 
soude  pour  que  la  liqueur  cessât  complètement  d'agir  sur  le  tour- 
nesol. Cette  quantité  multipliée  par  10  répond  encore  à  100,75 
d'acide  acétique  monoby^lraté  pour  100  d'acide  cristallisable. 
J'aurais  dû  n'employer  que 8,833  de  liqueur ,  ou  88,33  de  carbo- 
nate de  soude  pour  100  d'acide  acétique  (1). 

(i)  On  demandera  peut  être  pourquoi ,  au  lieu  de  titrer  la  liqueur 
acétimétrique ,  de  manière  à  ce  que  chaque  degré  réponde  à  i  centième 
daciJe  acétique  roonohydraté  (ce  qu'il  eût  été  facile  d'obtenir  en  dissol- 
vant dans  un  demi* litre  d'eau  ^,i6  grammes  de  carbonate  de  sonde 
sec,  an  lien  de  5o  grammes),  je  me  suis  borné  à  faire  que  chaque  degré 
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J*ai  déterminé  de  la  même  manière  la  valeur  d'un  acide  acé- 
tique de  bois ,  marquant  8  degrés  au  pèse-vinaigre  (densité  1059)^ 
ce  qui  semblait  indiquer  de  l'acide  presque  pur;  mais  Tayaut 
étendu  au  dixième  ,  il  n'a  exigé  que  3,4  degrés  de  liqueur  acé- 
timétrique  ou  3,4  centièmes  de  carbonate  de  soude,  repondant 
à  3,85  d'acide  monohydraté.  100  parues  de  cet  acide  conte- 
naient donc  seulement  38,5  d'acide  monohydraté,  et  sa  densité 
factice  était  due  à  une  addition  d'acétate  de  soude,  ainsi  que  je 
l'ai  reconnu  par  l'ovaporation  à  siccité. 

Voici,  en  définitive  ,  comment  on  détermine,  en  centièmes 
de  carbonate  de  soude,  le  degré  dacidité  d'un  vinaigre. 

On  en  mesure  49  centinièires  cubes ,  ou  on  en  pèse  50  gram- 
mes, ce  qui  revient  au  même  ^  on  introduit  ce  vinaigre  dans  un 
petit  matras  de  verre  ;  on  rince  le  premier  vase  avec  un  peu  d'eau, 
et  on  ajoute  la  rinçure  au  vinaigre. 

On  remplit  le  tube  gradué  de  soluté  de  carbonate  de  soude  , 
jusqu'à  ce  que  la  surface  du  liquide  affleure  le  0  de  l'échelle , 
et  on  en  verse  environ  30  divisions  ou  3  degrés  dans  le  vinaigre. 
On  trouve  des  mauvaises  quaUtés  de  vinaigre  qui  n'en  exigeant 
pas  davantage.  On  chauffe  alors  légèrement,  et  si  la  couleur  du 
vinaigre  devient  plus  foncée  et  approche  de  celle  du  vin  de 
Malaga,  on  chauffe  davantage,  jusqu'à  faire  bouillir  et  on  essaye 
la  liqueur ,  en  en  puisant  une  goutte  avec  un  tube  de  verre 
plein,  et  la  déposant  sur  une  petite  bande  de  papier  bleu  de 
tournesol.  Si  le  papier  est  encore  rougi ,  on  ajoute  une  petite 
quantité  de  liqueur  alcaline,  et  on  continue  ainsi,  avec  précau- 
tion ,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  du  papier  ne  soit  plus  altérée. 
Le  nombre  des  degrés  employés  indique  autant  de  centièmes 
de  carbonate  de  soude ,  et  j'ai  dit  plus  haut  que  chaque  cen- 
tième de  carbonate  répondait  à  1,132  d'acide  acétique  mo- 
nohydraté. Un  peu  d'habitude  facilite  d'ailleurs  beaucoup  les 

indique  an  centième  de  carbonate  de  soude.  Il  est  certain  que  si  Ton 
devait  toujours  essayer  de  l'acide  acétique  plus  oo  moins  éicndu  d'eau» 
on  devrait  titrer  la  liqueur  de  manière  à  ce  que  chaque  degré  répondît 
à  an  centième  d'acide  pur  ;  mais  comme  il  s'agit  surtout  d*essayer  des  vi- 
naigres qui  ,  dans  leur  état  normal ,  contiennent  du  bitartratc  de  potasse, 
on  voit  que  la  liqueur  d'essai  ne  pourra  jamais,  dans  ce  cas,  indiquer 
la  quantité  réelle  d'acide  acétique. 

/onni.  d€  Pkmrm.  et  de  Chim,  %•  siaiB.  T.X.  (Décembre  1*^^0(7  r^ale 
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essais.  Un  vinaigre  très-limpide  et  d'un  jaune  foncé  est  généra- 
lement d'une  bonne  qualité  et  deniande  plus  de  6  centièmes 
de  carbonate.  (Ju  vinaigre  pâle  et  opalin  en  exige  ordinaire- 
ment beaucoup  moins. 

Tant  que  la  couleur  du  vinaigre  ne  change, pas  ,  on  peut  êtic 
«:ertain  qu'on  est  loin  du  point  de  saturation.  Mais  lorsque  la 
couleur  se  fonce  et  tourne  à  celle  du  vin  de  Malaga ,  il  faut 
faire  bouillir  la  liqueur  et  l'essayer  avec  plus  de  précaution. 
Tant  que  le  vinaigre  conserve  de  Uacidité,il  ne  se  troublepaspar 
rébuUition,  mais  dès  qu'il  est  complètement  neutralisé,  il  se 
trouble  en  raison  de  la  précipitation  du  carbonate  de  chaux.  Si 
ce  dernier  caractère  se  montrait  avant  qu'on  eût  déjà  essayé  la 
liqueur  plusieurs  lois,  il  serait  à  craindre  qu'on  tût  dépassé  le 
ternie  de  neutralité,  et  il  faudrait  recommencer,  en  ajoutant 
le  carbonate  alcalin  avec  plus  de  précaution. 

Maintenant,  f:\isons  connaître  la  force  des  bons  vinaigres 
d'Oiiéans. 

INIIVI.  Chevallier,  Gobley  et  Journeil,  dans  un  mémoire  inséré 
àaus\es  ^innaf es  d'hygiène  ^  tome  29,  et  dans  le  Journal  de 
cAimj'e  ?nét/ica/e,  année  1843  ,  ont  publié  le  résultat  de  unis 
essais  sur  20  échantillons  de  vinaigre  d'Orléans.  De  ces  20 
échantillons. 

5  onl  exigé  de    7    à  7,4  centièmes  de  carbonate  de  soude  pour 

leur  saturation. 
8       —         de  6,5  à  6,9  centièmes. 
7      —        de    6    à  6,4        Jd. 

J'ai  fait  moi-même  d'assez  nombreux  essais  sur  des  échantil- 
lons de  vinaigre  pris  au  hasard  parmi  ceux  qui  ont  été  prélevés 
en  1845,  chez  tor.s  les  fabricants  de  vinaij;rc  d'Orléans,  par 
ordre  de  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce.  Voici 
quels  en  ont  été  les  résultats  : 

Echantillon  n»  /i3.  Vinaigre  de  chez  M.  Courtin-Raoult ,  route 
d'Olivet,  124  :  d'un  jaune  foncé;  saturé,  couleur  de  vin  de 
Malaga  foncé*  carbonate  de  soude  8,3.  Ce  vinaigre,  qui  est  le 
plus  fort  de  tons,  précipitait  très-peu  par  le  nitrate  de  baryte. 

N*^22.  M.  Jean  Antigua,  faubourg  Bannier,  65  :  vinaigre  foncé 
en  couleur  ,  carbonate  de  soude  ,7,7. 
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N*  19.  Bfi'BébdaV'd  atfré,  rdè'Bânmier,  82  :  vihài{^re  îchAié 
en  conteur  ,*  cdAônate  de  sonde*,  7,5-;  couleur  de  tnàlaga  trte- 
foncë  ;  né  8e*trouMe  ptfè  par  un  excès  dé  carbonate  de'sôud^. 

N*  18.  M.  Bfot-Dôin,  faubourg  Bannier  :  vinaigi-efonc^'én 
couleur;  carbonate  de  soude,  7,4;  saturé',  couleur  de  vin  de 
Malaga;  reste  transparent. 

N*  51 .  M.  Ratouis ,  quai  Neuf ,  33  :  carbonate  de  soude ,'  7,'4. 

N*  17.  M.  Bezard-Ricbârd ,  faubourg  Bannier,  10*2  :  carbo- 
nate de  soude ,  7,3  ;  saturé  ,  couleur  brun  très-foncé. 

N°  20.  M.  Locboy,  faubourg  Bannier,  81  :  carbonaie  de 
soude ,  7  j  couleur  de  nialaga. 

N°  31.  M.  Breton  -  Lorion,  rue  d'Illiers  :  carbonate  de 
soude ,  6,9. 

N'*  19.  M.  Frineau-Beithoise ,  faubourg  Bannier,  77  :  car- 
bonate de  soude,  6,8;  couleur  brun  foncé. 

N**  6.  Carbonate  de  soude ,  6,6. 

N**  4.  —  —      6,5 5  saturé;  couleur  de  vin  de 

Malaga. 

N«  3.  —  -        6,3  ;  vinaigre  brunâtre  ,  trouble, 

d'une  odeur  de  fumée. 

N^  16.         —  —       5,8  ;  saturé  y  couleurbrun  foncé  et 

violacé  ;  fortement  troublé. 

N<*  44.        —  —      5,7;  saturé,  couleur  brun  foncé. 

N**  5.  —    •  — *      4,9;  saturé,  oouleur brun  foncé. 

N"  7.  —  —       3,0  j   vinaigre  d'on  jaune   très- 

pâle  et  opalin. 

Je  ne  pense  pas  que  personne  puisse  conseiller  de  prendre  une 
moyenne  entre  ton»  ces  nombres  pour  eifi  Conclure  une  prétrh- 
due  force  normale  du  vinaigre'  d'0Héan9  ,  ou  de  vinaigre  de 
vin  ;  car  les  quatre  derniers  nombres' ;  et  les  deux  derniers  sur- 
tout ,  appartiennent  à  des  qualités'  trop  inférieures  pour  qu'on 
puisse  les  admettra oom me  marchandise  loyale  ;  mafis  quand  sur 
trente-six  essai»,  y  compris  ceux  de  MM.  ClievaHieriGobley  ci 
Joumeil,  il  y  en  a  doute  qui  donnent  au' vinaigre  d'Orléans 
une  îovte  de  *«a€uruti€Hii  mipérieure  à  7  ceniièuieB  de  carbo- 
nate de  soude ,  on  peut  regarder  cette  force  cotnme  facile  à  ob- 
tenir ^et  conmtf  pepréseMant  fa  «première  qualité*  de- vinaigre. 
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Et  puisque  sur  les  mêmes  trente-six  échantillons,  il  y  en  a 
douze  également  dont  la  force  se  trouve  comprise  entre  6,5  et 

7  de  carbone ,  il  faut  bien  reconnaître  cette  force  comme  l'ex- 
pression d'une  seconde  et  bonne  qualité  commerciale.  Pareille- 
ment les  huit  échantillons  compris  entre  6  et  6,5  de  carbonale, 
nous  conduisent  à  admettre  une  troisième  qualité  que  le  com- 
merce pourra  admettre  y  moyennant  une  diminution  de  prix 
proportionnelle.  Mais  je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  accepter 
comme  qualité  vendable  et  marchande  les  vinaigres  inféMeurs 
à  6  degrés,  et  j'oserai  dire  que  ceux  qui  portent  moins  de  5  de- 
grés de  saturation  devraient  être  saisis ,  comme  destina  à  trom- 
per l'acheteur. 

Je  me  résume  en  donnant  les  caractères  du  bon  vinaigre 
de  vin. 

Ge  vinaigre  est  limpide,  d'un  jaune  un  peu  fauve  et  assez  foncé, 
d'une  densité  de  1018  à  1020  (2%ôO  à  2%75  au  pèse-vinaigre  de 
Baume).  Il  possède  une  saveur  très-acide,  mais  dépourvue  d'acre  té 
«t  ne  rendant  pas  les  dents  rugueuses  au  toucher  de  la  langue  ;  il  se 
trouble  un  peu  par  le  nitrate  de  baryte  et  l'oxalate  d'ammonia- 
que ,  et  très-faiblement  par  le  nitrate  d'argent.  Il  sature  de  6  à 

8  centièmes  de  son  poids  de  carbonate  de  soude  desséché ,  et 
4oit  être  d'autant  plus  estimé  que  son  acidité  est  plus  forte  entre 
ces  deux  limites.  Il  prend  en  se  saturant  une  couleur  de  vin  de 
Malaga  et  acquiert  alors  également  une  légère  odeur  vineuse , 

.sans  mélange  d'odeur  empyreumatique.  Il  contient  environ 
2sr',5  de  bitartrate  de  potasse  par  litre  et  ne  renferme  ni  ma» 
tière  gommeuse,  ni  dextrine  ,  ni  glucose.  Il  ne  contient  égale- 
.  ment  aucune  substance  métallique  qui  puisse  prendre  une  cou- 
leur brun  noirâtre  par  un  sulfhydrate  alcalin,  ou  rouge-brique 
par  le  cyanure  ferroso-potassique. 

Tout  vinaigre  qui  s'éloignerait  beaucoup  des  caractères  pré- 
cédents, c'est-à-dire  qui  serait  trouble,  d'un  jaune  très -paie, 
.d'une  densité  inférieure  à  1016 ,  d'une  faible  acidité  et  qui  sa- 
4urerait  moins  de  six  centièmes  de  carbonate  de  soude; 

Ou  qui  serait  acide  au  point  de  corroder  les  dents,  et  qui  pré- 
cipiterait instantanément  et  abondamment  par  le  nitrate  de  ba- 
ryte ou  le  nitrate  d'argent  ; 

Ou  qui  aurait  une  saveur  acre ,  une  odeur  désagréaUe  ; 
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Ou  qui  se  colorerait  en  brun  noirâtre  par  le  sulfhydrate  de 
potasse ,  ou  en  rouge  par  le  cyanure  ferroso-potassique  ; 

Ce  vinaigre  devrait  être  regarde  comme  suspect,  et  soumis  à 
un  examen  ultérieur  qui  peianit  de  statuer  définitivement  sur 
sa  qualité. 


|)l)ûnndcte* 

De  V introduction  de  Viodure  potamque  dans  la  pommade  mer- 
curielle,'  par  M.  Is.  Kupffekschlaêger. 

On  s'est  déjà  beaucoup  occupé  de  savoir  si  Ton  pouvait  in- 
troduire de  l'iodure  potassique  dans  de  la  pommade  mercurielle, 
sans  séparer  du  mercure  et  sans  produire  de  l'iodure  de  mer- 
cure. Il  est  résulté  des  travaux  et  des  rapports  faits  sur  ce  sujet, 
que  Ton  pouvait  faire  cette  introduction  sans  séparer  du  mer- 
cure j  mais  que  Ton  ne  pouvait  éviter  la  formation  de  l'iodure 
de  mercure  qui  se  produit  dan^  ce  cas.  Ce  dernier  fait ,  ainsi 
que  l'explication  que  l'on  donne  de  sa  production,  ne  nous  pa- 
raissent pas  exacts ,  ni  satisfaisants  ;  c'est  pourquoi  nous  allons 
en  parler  spécialement. 

Peut-on  introduire  de  l'iodure  potassique  dans  de  la  pom- 
made mercurieile ,  sans  séparer  de  celle-ci  du  mercure ,  et  sans 
qu'il  se  produise  de  l'iodure  de  mercure  ?  Nous  croyons  pouvoir 
assurer  qu'on  peut  le  faire  sans  qu'il  se  sépare  du  mercure  ,  et 
nous  croyons  aussi  pouvoir  ajouter  :  sans  qu'il  se  forme  de  l'io- 
dure de  mercure...  instantanément.  Ce  qui  nécessite  une  ex- 
plication. 

L'incompatibilité  que  l'on  aura  pu  constater  entre  ces  deux 
substances,  lorsque  l'on  aura  voulu  les  mélanger,  doit  être 
attribuée  à  deux  grandes  causes  modifiantes  que  nous  avons 
signalées,  et  qui  sont  :  1*  le  mode  de  préparation  avec  les  pré- 
cautions à  prendre  ;  2**  Tinfluence  des  proportions  employées. 
Voyons  comment  l'on  doit  procéder. 

Pour  introduire  de  l'iodure  potassique  dans  de  la  pommade 
mercurieile ,  il  faut  le  dessécher  le  plus  parfaitement  possible  ^ 
puis  le  réduire  en  poudre  fine  et  y  ajouter  petit  à  petit  la  pom- 
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m^de  mercurielle  en  se  servant  d'un  mortier  non  métallique.  Il 
est  préférable  d'employer  de  la  pommade  mercurielle  récente 
que  de  faire  usage  de  pommade  vieille.  Ces  précautions  soat 
nécessaires,  voici  pourquoi  :  si  l'on  emploie  de  Tlodure  potassi- 
que  humide,  sans  le  faire  dessécher,  l'eau  qu'il  contient  ne  se 
mélangeant  pas  avec  la  graisse,  peut  occasionner  la  séparation 
du  juercure.  Le  même  effet  se  produira  plus  rapidement  encore 
si  l'on  dissout  Tiodure  potassique  dans  de  l'eau.  Si  l'iodure 
potassique  n'est  pas  réduit  en  poudre  fine  avant  de  l'incorporer 
au  corps  gras  ,  la  rugosité  des  fragments  et  la  trituration  aidant, 
amèneront  aussi  la  séparation  d'une  quantité  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  mercure ,  lequel  tendra  à  s'unir  à  l'iode  de  l'iodure 
potassique.  Quant  au  mortier  métallique ,  on  sa^t  cpipm^ntil 
agirait,  nous  n'avons  pas  J^esoin  d'en  parler. 

Mais  ppur  ce  qui  regarde  l'état  ancien  ou  récent  <ie  la  pom- 
mc'^de  mercurielle,  cela  peut -il  influencer  l'incompatibilité  et 
rboinogénéité  du  médicament  à  obtenir?  Nous  pensons  que 
oui ,  ^t  voici,  sur  quçi  nous  nous  fondons  :  c'est  -que  Toxygène 
qui.se  trouve  renfermé  dans  une.  pommade  vieille  ou  rancie, 
peut,  à  la  longue,  séparer  de  l'iode  de  l'iodure  potassique  en 
donnant  de  Toxyde  potassique,  et  mettre  à  nu  une  certaine 
portion  d'iode  qui  colorera  plus  ou  moins  la  pommade  (  I  ] ,  et 
qui  pourra  se  combiner  à  du  mercure  séparé  de  la  graisse  et 
produire  ainsi  de  l'iodure  merciireux.  Ce  n'est  pas  notre  avis 
d'admettre  qu*il  se  formerait  de  l'acide  hydriodique  par  la  dé- 
o^mposition  de  l'eau,  et  que  cet  acide  attaquerait  ensuite  le 
mercure  pour  le  transformer  en  iodure  mercureux  ^non  ,  l'acide 
hydriodique  ne  se  forme  pas  dans  cette  circonstance  ;  c'est  plu- 
tôt ,  comme  plusieurs  expériences  l'ont  prouvé  ,  parce  que  l'iode 
se  sépare  du  potassium  au  fur  et  à  mesure  que  la  graisse  se  ran- 
cit ,  et  qu'il  se  combine  directement  au  mercure  séparé  de  cette 
dernière  pour  former  l'iodure  mercureux  qui  colore  la  pom- 
made en  vert.  Si  la  quantité  d'iodure  potassique  était  consi- 
dérable, on  pourrait  produi(;e  de  l'iodure  mercurique,  peut- 

.       .i 

(0  ^^ôHe  mjdLcf^le,  jtç.me  J«',  ^pa^  ,69.  ..V<fpifliw  4*  M.  Créent 
estc99forrnc  à  la  nôtre.  Voyez  )c  même  pi^vragCi  ^.ome  u^  où,rancon- 
icille  de  rçtiiplacer  Taxonge  par  le  céiat  récent. 
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être  mêrtie  de  Tiodure  iiVercurïo-poiassiqlie'  solubL»  ;  ingis  11 
faudrait  qu'alors  la  proportion  de  Tiodure  alcalin  ffu'  plus  forte 
qtie  celle  du  nierCurc  qui  se  trbuv'eraît  dans  la  pomuiadc  nier- 
curieîle.  Or ,  si  l'on  prend  les  précautions  que  nous  avons  indi- 
qtiéeSy  on  obtient  une 'pommade  homogène  d'un  gris  cendré, 
sans  séparation  de  la  moindre  quantité  de  mercure. 

Maintenant,  poiir  éditer  qu'il  ne  s'y  produise  de  l*iodure 
mercUréux  après  l'avoir  bien  préparée ,  il  faut  la  soustraire  à 
Tinfluence  de  l'air  et  'de  Thumidité  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut 
pas  la  laisser  séjourner  dans  le  mortier  où  on  Ta  préparée,  ni  la 
placer  dans  un  pot  qui  lui  ferait  ^occuper  une  grande  surface  ; 
mais  l'introduire  de  suite  dans  un  petit  pot  le  plus  rétréci  et  le 
plus  rempli  possible,  en  ayant  soin  de  bien  le  recouvrir;  on 
peut  ainsi  empêcher  la  formation  de  l'iodure  mercureux.  C'est 
ce  que  nous  avons  pu  vérifier  :  ce  n'est  qu'au  bout  de  cinq  à  six 
jours  que  la  surface  de  la  pommade  s'est  recouverte  d'une  mioce 
pellicule  jaune  verdâtre  d'iodure  mercureux ,  tandis  que  le 
reste  avait  conservé  sa  couleur  primitive  (1). 

Ainsi  donc,  en  faisant  préparer  de  petites  portions  à  la  fois 
et  en  ayant  soin  de  prendre  lés  précautions  signalées,  on  peut 
sans  difficulté  aucune  obtenir  un  mélange  convenable  ;  on  peut 
aussi  enlever  jour  par  jour  la  pellicule  d'iodure  mercureux  qui 
se.  forme. 

Dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  pas  le  temps  de  dessécher  l'iodure 
potassique  et  de  le  réduire  en  poudre  fine  (ce  dernier  cas  n'est 
guère  probable) ,  voici  comment  on  peut  faire  :  c'est  de  placer 
l'iodure  potassique  dans  ïm  mortier  de  porcelaine  ou  de  verre 
et  de  le  réduire  en  poudre  ;  puis  de  le  broyer  avec  un  peu 
d'ajconge  récente  et  d'y  ajouter  peu  à  peu  la  quantité  de  ponv- 
made  mercurielle  prescrite  ;  on  obtient  ainsi  une  pommade 
homogène.  Nous  croyons  que  cette  addition  d'une  petite  quan- 
tité d  axonge  ne  constitue  pas  une  infraction  à  la  prescription 
médicale ,  elle  n'affaiblit  pas  beaucoup  la  pommade  mercurielle 
double,  d'autant  plus  que  l'on  se  sert  quelquefois  de  la  pom- 

(i)  M.  Mialhe,  dans  le  mémoire  cité,  dit  aussi  que  leconUct  deTair 
active  la  formation  des  composés  mercuriaux  solubles  par  les  cldorareft 
alcalins,  et  augmente  la  proportion  dans  le  rapport  de  trois  à  onze. 
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made  mercurielle  simple  qui  contient  encore  plus  d'axonge  et 
mpins  de  mercure. 

Comme  on  le  voit  par  tout  ce  qui  précède ,  Tiodure  potassique 
et  la  pommade  mercurielle  ne  sont  pas  absolument  incompati- 
bles ,  d'une  incompatibilité  telle  qu'on  doive  renoncer  à  les  as- 
socier; non  ,  on  peut,  en  s'y  prenant  convenablement,  obtenir 
un  médicament  homogène  avec  ces  deux  substances  ainsi  que 
nous  l'avons  démontré,  et  ce  précieux  médicament  pourra  être 
prescrit  et  employé ,  pensons-nous ,  avec  toute  sécurité. 


1^cm(  iXtéyuaU. 


—  Action  du  nitrate  d'argent  sur  let  lîquîdet  et  leê  êoHdet  du 
oorps  hamaln;  par  Kelleb.  —  Keiler,  frappé  de  la  divergence  des  opi- 
nions qai  régnent  dans  les  auteurs  relativeroeut  à  l'action  sur  lorga- 
nisme  du  nitrate  d'argent ,  a  fait  quelques  recherches  de  chimie  physio- 
logique sur  ce  sel.  —  Aujourd'hui  on  eSt  généralement  d'accord  sur  les 
bons  efiels  qu*on  retire  de  son  emploi  eitcrieur  dans  les  affections  de  la 
muqueuse  de  l'œil  et  de  celle  qui  t:i pisse  les  organes  de  la  génération  , 
ainsi  que  de  son  usage  comme  caustique  dans  diverses  maladies.  —  Ces 
effets  s'expliquent  aisément  par  la  propriété  que  possède  ce  selde  coaguler 
l'albumine  des  tissus ,  et  d'en  précipiter  les  matières  eztractives ,  en 
d'autres  termes ,  de  détruire  'leur  vitalité.  En  outre ,  il  décompose  le 
chlorure  de  sodium  qui  se  trouve  en  même  temps  que  les  phosphates 
dans  tous  les  liquides  sécrétés,  de  sorte  qu'il  en  résulte  un  chlorure  et  un 
phosphate  d'argent  insolubles.  L'application  fréquente  de  cet  agent  sur 
les  cellules  d'épithélium  qui  existent  à  la  surface  des  membranes  mu- 
queuses, en- même  temps  qu'elle  détermine  une  séparation  rapide  de  ces 
cellules,  est  suivie  de  leur  reproduction  prompte  et  abondante. 

La  question  n'est  pas  aussi  simple  à  résoudre  relativement  à  l'usage 
interne  de  ce  sel.  Keller  a  fait  sept  expériences  dans  le  but  de  s'assurer 
jusqu'à  quel  point  le  nitrate  d'argent  »  pris  à  l'intérieur^  pénètre  dans 
les  liquides  sécrétés  et  excrétés.  Il  a  examiné  le  sang,  l'urine,  les  ma* 
tiéres  fécales  de  malades  qui,  pendant  plusieurs  mois  ,  ont  pris  du  ni- 
trate d'argent  en  grande  quantité  ;  il  a  également  étudié  l'effet  que  pro- 
duit l'association  directe  du  suc  gastrique  au  nitrate  d'argent.  Sept 
épi lep tiques  ont  avalé  des  doses  de  nitrate  d'argent  qui  ont  varié  de  3  à 
la  grains  par  jour,  et  cela  pendant  des  mois  entiers,  de  sorte  que 
quelques-uns  d'entre  eux  ont  ingéré  jusqu'à  68  grammes  de  ce  sel ,  mais 
sans  aucune  influence  sur  la  maladie  et  sans  aucune  action  directe  sur 
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lëconozDÎe  •  pas  même  la  coloration  bnine  de  la  peau.  Or  le  sang  n*a 
jamais  présenté  rien  de  particulier,  si  ce  n*e.st  ruccroissement  de  sa 
quantité  d albumine,  que  l'auteur  a  signalée  comme  propre  aux  épilep- 
tiques  ;  l'urine  n'a  de  son  côté  offert  rieu  d'anormal.  Les  matières  fécales 
renfermaient ,  sons  forme  de  chlorure  d'argent ,  la  totalité  da  nitrate 
administré.  Mélange  directement  avec  le  suc  gastrique,  la  totalité  de 
largent  a  été  précipitée  à  l'état  de  chlorure  par  les  chlorures  de  sodium  et 
de  potassium  que  ce  liquide  contient  normalement ,  d'où  Keller  conclut 
que  quand  on  administre  le  nitrate  d'argent ,  il  n'en  pénètre  pas  on 
atome  dans  le  sang  ;  c'est  au  point  qu'il  attribue  à  une  coïncidence  for- 
tuite la  coloration  bronzée  que  présente  la  peau  des  personnes  traitées 
par  le  sel  argentiqne.  — Pour  moi ,  touten  ayant  confiance  dans  la  sin- 
cérité des  assertions  de  Keller,  je  ne  doute  pas  que  le  sang  ne  se  charge, 
du  moins  temporairement,  d'une  certaine  quantité  d  az,olate  d'argent,  et 
je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  coloration  bronzée  des  épileptiques  trai- 
tés par  cet  agent.  —  Si  Keller  n'a  pu  déceler  sa  présence ,  c'est  qu'il  a 
expérimenté  sur  de  trop  minimes  quantités  de  sang  ,  ou  avec  des  réac  - 
tifs  imparfaits. 

—  Biiipoîs<miieienent  par  du  laît  de  vaehe  naturel.  —  Un  domes- 
tique trait  ses  trois  vaches  dans  une  seille  en  bois  ,  et  passe  le  lait  dans 
un  vase  en  grès.  Le  soir,  huit  personnes  sur  neuf  en  boivent  ;  huit  per- 
sonnes sont  malades.  Elles  éprouvent  de  la  diarrhée  ,  des  vomissements , 
de  la  fièvre. 

Le  lendemain ,  une  voisine  répète  l'opération  de  la  traite  exactement 
de  la  même  manière.  Quatre  personnes  prennent  du  lait  ainsi  obtenu, 
trois  éprouvent  une  violente  indigestion.  —  Il  faut  noter  que  dès  le  pre- 
mier jour  de  la  traite  ,  une  des  vaches  avait  le  pis  engorgé,  et  qu'elle  pa- 
raissait malade.  —  Ces  faits  provoquèrent  une  enq-uéle  judiciaire,  en 
raison  de  la  suspicion  d'empoisonnement.  Plusieurs  chimistes  furent 
chargés  d'examiner  le  lait.  Ils  n'y  trouvèrent  les  traces  d'aucune  sub- 
stance toxique  minérale,  ni  végétale.  Ils  conclurent:  que  les  acci- 
dents développés  par  l'ingestion  du  lait  pouvaient  être  attribués  à  l'alté- 
ration de  ce  liquide ,  soit  par  des  plantes  nuisibles  à  l'homme  et  dont 
les  vaches  se  seraient  nourries  ,  soit  par  la  maladie  dont  une  des  vaches 
était  atteinte. 

Il  y  avait  encore  à  invoquer  une  troisième  hypothèse ,  plus  probable 
encore  que  les  deux  indiquées  plus  haut ,'  je  veux  parler  de  celle  qui 
consistait  à  supposer  que  le  lait  s'était  altéré  spontanément  dans  les 
vaisseaux  galaetifères.  On  observe  fréquemment  chez  la  fenjme  cette 
espèce  de  maladie. 

On  voit  chez  des  nonrrices  dont  les  seins  sont  malades ,  le  lait  con- 
server les  qualités  bienfaisantes  pour  le  nouvean-né,  tandis  qu'il  est  aa 
contraire  la  cause  d'indigestions  continuelles  dans  certains  cas  où  il  pro- 
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yîefat  de  femfties-'aoîit  les  'maniittes  ^o\if  snhfes[  ciTâôhtlï  s..ttté  «fclfié- 
iHto  parorft  excellente.'  Da%s  ces  circons'tancës  /  en  ràisÀii  de  caases  qui 
nous  échhppckit ,  le  lait  devient  malade,  se  déc'ompose ,  ses  globales;  se 
sondent  ,'se  ramifient  et  se  transforment  en  vég'ét'at^ons  ;imoTphes.  0to 
tel'léit'  est  un  potson  véritable  pouf  lliomme.  If  est  probable  que  celui 
de  radie  est  susceptible  des  mrôrae^  altérations,  qae  le  microscope  Un- 
raif  révélées  aax  etpcrts,  s*?Is  s'en' éta?etit  servis. 

•i-'VWriole  spon^néé  ohez^  le*  lierai  ;  par  M.  Petelabd.  '—  Une  jn- 
meut,  api ès'qlielques  jours  de  malaise.'  présenta  une  éruption  (âVaétéri- 
sée  par  des  postules  arrondies,  |)^u' élevées  ,  aplaties  à  tetir  sommet, 
portaht  dans  leur  milieu  uhe  dèpi'e&sion  ombiliquée  ,  et  entourées  d'une 
auréole  inflammatoire.  Un  liquide  séro-sanguin  s'échappait  des  pustules 
déchirées,  et  humectait  la  surface  de  la  pluie.' —  Au* septième  jour,  lès 
symptômes  morbides  se  calmèrent,  la  guérison  s'opéra  ,'  et  les  cicatrices 
laissées  par  Tes  boutons  furent  de  tout  point  semblables  à  celles  ob&érvées 
sur  rhumme. 

De  plus  ,  la  maladie  de  la  jument ,  c'est-à-dire  la  variole  ,  se  commu- 
niqua au  maître  de  la  jument,  au  palefrenier  et  au  vétérinaire  qui  l'a* 
valent  touchée. 

■  ^— Cette  observation  est  remarquable' à  pins  d'un  titre,  comme  tontes 
celles  qtii  se  rapportent  à  des  rtîalifflies  propres  à  l*homtae  et  qui  se  ma- 
nifestent spontanément  chez  les  aiiimaui. 

'£n  effet,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  le  vaccin  découvert  ches 
la  vache  nVst  pas  le  seul  préservatif  contre  "nos  propres  maladies  qlie 
nous  puissions  emprunter  aux  anim.iux.  —  M.  Rayer  a  reconnu  que  la 
fièvre  typhoïde  se  développait  chez  l'Itie  à'  peu  pi  es  comme  chez 
Itiomme.  Le  typhils  ravage  Tespcce  bovine  dans  certaines  contrées  , 
comme  il  décime  nos  armées  pendant  certafties  guerres.  Qui  sait  siTino- 
ctilation  à  Thomme  d*un  liquide  emprunté  atfx  animaux  qui  sont  atteints 
de  cet  le  maladie  ne  serait  pas  la  sfnccine  de  celte' terrible  affection  ?  An 
moins  rifitroduction  de  h  salive  ides  bceufs  atteints  de  typhus  sons  la 
péflu  des  animaltn  Sàitls  ,  pratiquée  parttnpiopriétaire  hongtdls,  a-t*elle 
cbnimàniqnc  à  ceux-ci  Sine  maladie  légère  ,  'de  courte  dnVéc  ,  mais  qui 
lés  rendait  réfr&ctaires  à  l'invasion  du  fléau.  —Qui  «;all  si ,  à  l'aide  d'an 
artifice  analogue  ,  on  ne  parviendrait  pas  a  diminuer  les  ravages  de  la 
fièvre  typhoVde  ,  soit  qu'on  essayât  rirtoeuLitibYi  de  Tanittial  à  Thomme  , 
ota  deFhomfAe  à  I  homme  lui-méofe  ? 

'D"E.  B. 
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Dé  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Parié  , 
du  4  novembre  1846. 

l*rësidence  de  M.  Vbk. 

M.  Stanislas  Martin  ,  déjà  connu  de  la  Société  par  un  envoi 
précédent ,  lui  transmet  une  Note  sur  le  Pao-Pereira ,  précédée 
de  quelques  considérations  critiques  sur  les  abus  qui  se  com- 
mettent dans  la  plupart  des  établissements  de  bains  y  relative- 
ment à  Texercice  de  la  pharmacie. 

La  correspondance  imprimre  comprend  : 

1''  Un  numéro  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie;  ^  un 
numéro  du  Journal  de  Pharmacie  du  Midi  ;  3**  trois  brochures 
anglaises  portant  les  titres  suivants  :  I.  Sur  la  Résine  du  cham- 
yre  indien ,  par  And.  Smith  ;  II.  Procédé  pour  préparer  la  can- 
nabine  ,  ou  résine  de  chanvre ,  par  And.  Smith  ;  III.  Sur  TEx- 
trait  de  chanvre  indien,  par. Andrew  Robertson  (ces  trois  bro- 
chures sont  renvoyées  à  l'examen  de  M .  Pelletier)  ;  4*"  la  deuxième 
édition  de  TOflicine ,  par  Dorvault  (renvoyée  à  M.  Durozier); 
ô*'  une  lettre  à  MM.  les  membres  de  la  Commission  perma- 
nente du  Congrès  médical ,  qui  expose  à  la  Société  la  situation 
actuelle  de  la  pharmacie  en^  France ,  et  qui  lui  soumet  un 
projet  de  pétition  à  MM.  les  membres  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés, pour  qu'ils  veuillent  bien  prendre  en  considération  les  vœux 
du  Congrès,  Ce  projet  de  pétition,  lu  en  entier,  est  adopté  et 
signé  par  chacun  des  membres  de  la  Société.  6°  Une  brochure 
intitulée  :  Etude  sur  le  suc  exprimé  de  la  racine  de  valériane, 
par  Antonio  Galvani.  —  L'auteur,  dans  cette  Note  ,  tend  à  prou- 
ver que  l'essence  de  valériane  ne  préexiste  pas  dans  la  racine  , 
mais  qu'elle  est  le  résultat  d'une  transformation  secondaire. 
7"  Une  autre  brochure  du  même  auteur,  ayant  pour  titre  :  De 
la  Métamorphose  organique  qui  accDnipagne  la  combinaison  de 
l'oxyde  de  zinc  avec  l'acide  valérianique ,  monohydraté.  Ces 
deux  brochures  sont  renvoyées  à  M.  Gaultier  de  Glaubry. 

A  l'occasion  de  la  correspondance ,  M.  Bussy  offre  à  la  Société 
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de  la  part  de  l'auteur ,  M.  Edmond  Robiquet ,  une  thèse  intitu- 
lée :  Recherches  sur  le  suc  d'aloès.  Après  avoir  exposé  les  points 
principaux  de  ce  travail ,  il  fait  part  à  la  Société  du  désir  qu'a 
M.  Robiquet  d'être  admis  comme  candidat  au  titre  de  membre 
r^'^idant.  —  La  présentation  est  faite  par  MM.  Guibourt  et  Sou- 
beiran.  -^  MM.  Soubeiran  ,  Guibourt  et  Bussy  sont  chargés  de 
présenter  le  rapport  d'admission. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  Tlnstitut.  A  l'occasion 
du  coton  inflammable  de  M.  Schonbeïn ,  il  développe  j  au  point 
de  vue  scientifique ,  les  intéressants  résultats  auxquels  on  est 
déjà  parvenu.  Il  insiste  sur  les  deux  qualités  principales  qui  re- 
commandent ce  nouveau  combustible  à  l'attention  des  experts 
industriels  :  d'un  côté  ,  il  brûle  sans  résidu  y  ou  du  moins  le  ré-' 
sidu  qu'il  laisse  peut  être  considéré  comme  nul  t  quand  on  le 
compare  à  celui  que  laisse  un  pareil  poids  de  poudre  ordinaire  ; 
d'un  autre  côté ,  sa  combustion  est  rapide  et  pour  ainsi  dire 
instantanée ,  ce  qui  fait  qu'en  ne  donnant  pas  plus  de  gaz  sous 
le  mêmr  poids  que  la  poudre  ordinaire ,  il  donne  cependant  une 
puissance  de  propulsion  infiniment  plus  grande. 

En  exposant  ce  coton  à  l'action  d'une  température  croissante, 
dans  une  petite  étuve  progressivement  chauffée,  on  le  voit  brû- 
ler tout  d'un  coup  spontanément  vers  lyS"".  La  percussion,  le 
frottement  ne  paraissent  point  déterminer  l'inflammation  du 
coton-poudre  ;  cependant,  quand  il  est  bien  préparé  et  bien  sec, 
il  peut  prendre  feu  entre  les  mains  même  de  l'opérateur ,  comme 
cela  s'est  vu  à  l'égard  de  M.  Larocque  ,  préparateur  de  l'Ecole. 
Enfin  ,  pour  donner  une  idée  de  cette  combustion  ,  M.  Bussy 
fait  apporter  un  échantillon  de  coton-poudre  préparé  à  son  labo- 
toire ,  et  il  l'enflamme  sous  les  yeux  de  la  Société.  Chacun  peut 
remarquer  que  la  combustion  est  rapide  et  complète. 

M.  Boutron  ajoute  aux  détails  donnés  par  M.  Bussy  quel- 
ques considérations  relatives  au  pouvoir  propulseur  du  coton- 
poudre. —  Il  cite  diverses  expériences  desquelles  il  résulte  qu'a- 
vec quelques  décigrammcs  de  ce  coton  bien  préparé ,  on  a  pu 
porter  une  balle  de  fusil  à  la  distance  de  plus  de  700  mètres. 
Relativement  à  la  préparation  de  cette  matière  combustible , 
M.  Boutron  fait  ressortir  tous  les  dangers  qui  résultent  de  sa 
facilité  même ,  l'acide  nitrique  du  commerce  pouvant  convenir 
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comme  l'acide  monohyttraté ,  pourvu  qu'on  le  mêle  à  un  vo- 
lume égal  au  sien  d'acide  sulfurique  concentré. 

M.  Figuier  lit  un  rapport  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Bou- 
chardat,  sur  un  travail  de  M.  Glary,  intitulé  :  Non-absorption 
du  sulfate  de  quinine  par  la  méthode  iatraleptique.  Après  avoir 
discuté  toutes  les  considérations  théoriques  qu'on  peut  établir 
sur  l'emploi  du  sulfate  de  quinine  en  frictions ,  et  qu'on  peut 
déduire  de  Fétat  acide  ou  alcalin  de  telle  ou  telle  sécrétion ,  M.  le 
rapporteur  arrive  à  admettre,  avec  M.  Glary,  que  le  sulfate 
de  quinine  n'est  jamais  absorbé  dans  cette  circonstance,  à  moins 
que  son  application  ne  porte  sur  une  partie  essentiellement  po- 
reuse et  vasculaire ,  comme  l'est  le  tégument  de  la  langue.  Il 
cite,  Â  cet  égard,  les  préparations  d'or  qui  sont  journellement 
employées  dans  le  midi  de  la  France ,  et  dont  l'absorption  par 
le  tissu  de  la  langue  ne  saurait  être  constatée  en  présence  des 
résultats  obtenus.  En  concluant,  M.  Figuier  propose  que  des 
remerciments  soient  adressés  à  M.  Clary  pour  son  intéressante 
communication. 

M.  Thieullen  ne  partage  point  l'opinion  du  rapporteur  sur  le 
défaut  d'action  du  sulfate  de  quinine  en  application  externe.  Il 
est  d'un  pays  où  les  fièvres  sont  communes  et  où  l'on  voit  sou-' 
vent,  dans  un  hôpital,  des  centaines  de  malades  atteints  de  fiè> 
vres  plus  ou  moins  fortes.  L'usage  est  alors  de  les  frictionner 
avec  la  pommade  au  sulfate  de  quinine  ;  et,  certes,  on  n'em- 
ploierait pas  un  médicament  aussi  cher ,  si  lexpérience  n'avait 
appris  à  compter  avec  quelque  certitude  sur  son  action.  Pour 
son  compte ,  il  a  été  témoin  de  guérisons  opérées  par  ce  moyen. 

M.  Soubeiran  rappelle  un  mémoire  de  M.  Tripier,  qui  a  paru 
dans  ces  derniers  temps  dans  le  Journal  de  Pharmacie  ,  et  dans 
lequell'auteur  établit,  par  une  suite  d'expériences  nombreuses, 
qu'en  effet  l'absorption  de  la  quinine  ne  se  fait  bien  que  quand 
elle  est  dissoute  par  un  corps  gras. 

M.  Blondeau  rappelle  que  M.  Hervez  de  Ghégoin  ayant  pres- 
crit à  un  malade  atteint  de  fièvre  des  frictions  avec  la  pom- 
made au  sulfate  de  quinine ,  celui-ci  éprouva ,  au  bout  de  très- 
peu  de  temps ,  une  sensation  très-manifeste  de  ^veur  amère. 

M^  Dubail  fait  remarquer  que  ,  d'après  les  observations  con- 
tradictoires faites  par  différents  praticiens,  on  doit  rester  encore 
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dana  le  doule  sur  l'action  àa  sulfale  dejqinaÂne  emfkdjé  k  Vvêl- 
tërieur.  Toutefois,  il  lui  semble  quo  la  forme  de  pouimadedcfit 
être  plus. favorable  à  rabsopptton  du  mëduunMBnty  si  le  UKdi- 
camenC  est.absorbable  ^  que  celle<'de  solutimDou  deitonès^aulse 
préparation  aqueuse,  parce  qu'on  sait  que^lesiports-detla  poau 
se.  labsent  plus  facilement  -  traveiaer  ^ar  le»  corfs  de.  nature 
grasse  que  par  l'eau.  • 

M.  Bouchardat,  pour  répondre  à  une  interpeUatîon  de 
M.  ThieuUen ,  dit  que  M.  Figuier  etUii  8&«ont  livrés  ,  à  Thés- 
pice  Beaujon  ,  à  de  nombreuses  expériences  dont  >le  rappovt 
oublie  en  effet  de  rendre  compte ,  mais  qui  n'en  ont  pas  •moins 
suivi  de  base  à  leur  j-u^emeiit.  Quoi  qu'il  en  so»t,  et' malgré*  le 
résultat  consiatmnent.négatif  de  ces  expériences,  il  ajoute  qu'il 
veut  user  de  restriction  .jusqu'à  nouvel  ordre ,  et  ne  point  se 
prononcer  d'une  manière  positive  sur  une  question  qui ,  pour 
lui^  admet  eucore^des  doutes. 

M.  F  Boudet  s'explique  l'action  variable  du  sulfate  de >qai- 
nine  d'après  la  nature  également  variable  des  sécrétions  :auK 
parties  frictionnées.  Toutefois,  il  n'admet  pas  que  lalcalinité 
des. sécrétions  puisse  être  telle  qu'elle  contre-balance  et  détruise 
l'acidité  du  sulfate  de  quinine, si  on  a  eu  la iprécautioa  d'eu»- 
•<^loyer  un  sulfate  acide.  Il  regarde  donc  Taciion  thérapeutique 
de  ce  sel  à  l'extérieur  comme  n'étant  pas  suiiisam ment  établie, 
et  demande  que  le  rapport  soit  corrigé  en  ce>  «qu'il  présente  vie 
trop  absolu. 

M.  Yée  y  président ,  appelle  l'attention  de  la  Société  aundes 
véritables  conclusioihs  du  rapport ,  qui  sont  d'adressar  des.  re- 
mercimeiits  à  M.  Clary  pour  sa  communication.  * — Ces  conclu- 
sions sont  mises  aux  voix,  et  adoptées. 

M.  Figuier  communique  à  la  Société  les  points pri«cîpaiix 
d'un  travail  qu'il  a  entrepris  $ur.  les  eaux  de  Wiesbade^  et 
dont  il  a  entretenu  récemment  l'Académie  des  scwnces.  tCe 
travail  tend  à  établir,  conformément  aux  idées  de  Walcliner, 
quil  existe  des  qualités  assez  notables  d'arsenic  dans- le  résidu 
de  ces  eaux. 

M.  y  uaBart  communique  quelques  observations  crhique&siir 
lea dispositions. adoptées  par  l'ordonnance: du  29  ociobrev^on- 
cer«#n(..ilaiveaie  .«des.. substances  vénéneuses^  il  iait«  reasoidr 
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aux  yeux  de  la  Socié^  tout  ce  ^que  ceUe  /brdpni^ance  présente 
d'impraticable  pour  la  pliarmacie ,.  et  il  propose  que  des  com- 
missaires dési{jnt^  ré^ig^ent  un  ensemble  d'observations  que  la 
Société  soumettrait  ensuite  à  l'appréciation  du  ministre. 

Cette  proposition  étant  adoptée,  M.,  le. président  désigne 
comme  conunissaires  MM.  Bussy^Garot,  Blondeau  y  Yuaflart 
et  Guillemette. 

M.  Cliatin  expose  les  résul^ts  d'une  analyse  qu'il  a  faite  de 
l'eau  d'une  source  ferrugineuse  située  dans  le  parc  de  Versailief^ 
près  le  mur  de  Trianon.  Cette  source  ayant  déposé  à  son  point 
d'immergence  une  grande  quantité  de  boueocracée,  M.  Chartin 
a  reconnu  dans  cette  boue  l'existence  d'une  proportion  très-fa- 
cilement appréciable  d'arsenic  et  des  traces  de  cuivre.  —  Pour 
réussir  dans  ces  sortes  de  recherches ,  il  regarde  comme  .une 
condition  indispensable  de  détruire  la  matière  organique  à 
l'aide  de  l'acide  sulfurique  additionné  de  quelques. goûtâtes  d'a> 
cide  azotique, 

M.  Guibourl  présente  à  la  Société  des  tubes  flexibles,  etdan^ 
lesquels  Tinvenicur  a  remplacé  les  spirales  0];4inaires  en  fd  d^ 
fer  par  des  spirales  en  baleine. 


Rapport  fait  à  la-société  4e  Pharmacie  au  nom  de  la  commission 
de&prix  composée  de  MM.  Bossy  ,  Boutigny  , jChatin  ,  Duklanc 
et  BoucHARDAT ,  rapporteur. 

Vous  avez  renvoyé  à  notre  examen  les  mciuoin  s  qui  vous  sont 
parvenus  en  temps  utile,  et  qui  se  rapportent  à  l'analyse  de  la 
scille.  Ils  sont  au  nombre  de  trois.  La  coniniuniraiion  inscrite 
sous  le  no  1  est  plutôt 'l'annonce  d*un  travail  à  réaliser  que  l'ex- 
position de  recherche»  exécutées,  et  d'ailleurs  l'autenr  l'ayant 
signée  ne  la  destinait  pa^  .certainement  a  concourir.  INous  ne 
devons  p^is  vous  en  entretenir  davantage. 

Nos  conclusions  ne  devant  être  favorables  à  aucun  des  deux 
mémoires  inscrits  sous  les  n°'  2  e)t  3,  pour  laisser  les  droits  des 
auteurs  entiers ,  nous  nous  bornerons  à  vous- dire  que  ni  l'un  ni 
l'autre  des  concurrents  n'a  isolé  le  principe  actif  delà  scille^  et  que 
la  commission  est  d'avis  de  lue  pas  déoerner  le  prix.  Mous,  re-* 
grettonsde  n'ayoirpas  â  rçcoi^penser  d'heureux  efforts.  Voulant 
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atteindre  le  double  but  de  perfectionner  l'analyse  d'un  médica- 
ment utile  et  de  rappeler  l'attention  des  travailleurs  sur  les 
recherches  d'analyse  immédiate  où  tant  de  pharmaciens  se  sout 
signalés,  nous  avons  Thonneur  de  vous  proposer  de  proroger  le 
terme  du  concours  jusqu'au  1"  juillet  1847. 

Permettez-nous,  avant  de  terminer,  de  donner  quelques  con- 
seils aux  futurs  compétiteurs. 

L'extraction  du  principe  actif  de  la  scille  peut  être  très- 
difficile.  Plusieurs  efforts  infructueux  semblent  l'annoncer ,  mais 
celle  du  principe  actif  de  la  digitale  ue  l'était  pas  moins  et  ce- 
pendant l'appel  de  la  Société  a  fini  par  porter  des  fruits. 

Le  ou  les  principes  actifs  peuvent  ne  pas  préexister  dans  la  scille 
et  se  développer  sous  des  influences  analogues  à  celles  qui  donnent 
naissance  aux  huiles  essentielles,  d'amandes  amèros,  de  moutarde. 
C'est  une  question  préjudicielle  qui  dans  le  cas  spécial  est  très- 
digne  d'intérêt. 

Un  des  principes  actifs  de  la  scille  peut  appartenir  à  ce  groupe 
de  corps  neutres  (salicine,  digitaline)  dont  quelques-uns  sont 
immédiatement  altérables  sous  Tinfluence  de  la  moindre  trace 
d*alcali ,  et  qui  peuvent  même  être  rendus  incristallisables  k  l'é- 
buHition  dans  un  dissolvant  neutre.  Nous  avons  la  conviction 
qu'en  profitant  des  progrès  nouveaux  qu'a  faits  l'analyse  immé« 
diate,  le  but  que  vous  proposez  d'extraire  de  la  scille  le  ouïes 
principes  actifs  purs  et  bien  définis  pourra  être  atteint. 

La  Société  adoptant  les  conclusions  de  ce  rapport  a  prorogé 
jusquau  1«' juillet  18^4^7,  le  terme  pour  l'envoi  des  mémoires 
relatifs  à  l'analyse  de  la  scille. 

CONCOURS  ANNUEL  DE  L  ÉCOLE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Prix  décernés  par  l'Ecole  de  Pharmacie  dans  sa  séance  de 
rentrée,  le  16  novembre,  aux  élèves  de  l'Ecole  pratique  qui 
ont  participé  au  concours  ouvert  à  la  fin  de  l'année  scolaire 
1845-1846. 

Premier  prix,  M.  Baudrimont  (Marie-Victor-Ernest),  âgé 
de  25  ans.  Né  à  Gompiègne. 

Deuxième  prix,  M.  Roekrt  (François) ,  âgé  de  26  ans.  Né  à 
Longueville,  département  du  Nord. 

Mention  honorable.  M.  Gokdard  (Louis-Ântoine-Germain) , 
âgé  de  27  ans.  Né  à  Yilliers  sur  Morin  (Seine-et-Marne). 
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Ordonnance  du  roi  sur  la  vente  des  poisons. 

LOUIS-PHI  LIPPE,  Roi  des  Frauçais,      . 

A  toDS  présents  et  à  venir,  salut. 

Va  la  loi  du  iQJaillet  i845 ,  portant  : 

•  Art.  1*'.  Les  contraventions  aoz  ordonnances  royales,  portant 
»  règlement  d'administration  pabliqne  sar  la  vente,  l'achat  et  l'emploi 
■  des  substances  vénéncnses,  seront  panies  d'une  amende  de  loo  fri  à 

•  3,000  fr.,  et  d*an  emprisonnement  de  six  joors  à  denx  mois,  saaf 
»  application  ,  s'il  y  a  lieu,  de  l'art.  4^3  dn  Code  pénal. 

«  Dans  tous  les  cas ,  les  tribunaux  pourront  prononcer  la  confiscation 

•  des  substances  saisies  en  contravention. 

«  Art. 'S.  Les  art.  34  et  35  de  la  loi  du  ai  germinal  an  xi  seront 
»  abrogés ,  à  partir  de  la  promulgation  de  l'ordonnance  qui  aura  statué 
»  sar  la  vente  des  substances  vénéneuses.  » 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*État  de  Tagricalture  et  du 
commerce , 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

JNous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 

TITRE  I*'.  —  2>t<  commerce  des  substances  vénéneuses. 

Art.  i**.  Quiconque  voudra  faire  le  commerce  d'une  ou  de  plusieurs 
des  substances  comprises  dans  le  tableau  annexé  à  la  présente  ordon- 
nance ,  sera  tenu  d'en  faire  préalablement  la  déclaration  devant  le  maire 
de  la  commune,  en  indiquant  te  lieu  où  est  situé  son  établissement. 

Les  chimistes,  fabricants  ou  manufacturiers,  employant  une  on  plu- 
sieurs desdites  substances ,  seront  également  tenus  d'en  faire  la  déclara- 
tion dans  la  même  forme. 

Ladite  déclaration  sera  inscrite  sur  un  registre  à  ce  destiné,  et  dont 
un  extrait  sera  remis  au  déclarant:  elle  devra  être  renouvelée,  dans 
le  cas  de  déplacement  de  l'établissement. 

Art.  a.  Les  substances  auxquelles  s'applique  la  présente  ordonnance 
ne  pourront  être  vendues  ou  livrées  qu'aux  commerçants,  chimistes, 
fabricants  on  manufacturiers  qui  auront  fait  la  déclaration  prescrite  par 
rarticle  précédent  ou  aux  pharmaciens. 

Lesdites  substances  ne  devront  être  livrées  que  sur  la  demande  éctite 
et  signée  de  l'acheteur. 

Art.  3.  Tous  achats  ou  ventes  de  substances  vénéneuses  seront  inscrits 
sur  un  registre  spécial ,  coté  et  parafé  par  le  nuire  ou  par  le  commis- 
saire de  police. 

he»  inscriptions  seront  faites  de  suite  et  sans  aucun  blanc ,  au  moment 
même  de  l'achat  ou  de  la  vente;  elles  indiqueront  l'espèce  et  la  quantité  ^ 
4es  substances  achetées  ou  vendues,  ainsi  que  les  noms,  professions  et 
domicile  des  vendeurs  ou  des  acheteurs. 

Art.  4*  I^es  fabricants  et  manufacturiers,  employant  des  substances 
vénéneuses,  en  surveilleront  l'emploi  dans  leur  établissement  et  con- 
stateront cet  emploi  »ur  un  registre  établi  conformément  au  premier 
paragraphe  de  l'art.  3. 

Joum.  de  Ph&nm.  et  de  Chim,  3*  siaiB.  T.  X.  (Décembre  1146.  )       2^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  434  — 

TITRE  II.  —  De  la  venté  des  substances  vénéneuses  par  Us  pharmaciens. 

Art.  5.  La  vente  des  substances  rénéneases  ne  peut  être  faite ,  ponr 
l'usage  de  la  médecine,  qne  par  les  pharmaciens  et  sur  la  prescription 
d'nn  médecin,  chirurgien ,  officier  de  santé,  ou  d'un  yétérinaire  breFeté. 

Cette  prescription  doit  être  signée,  datée  et  énoncer  en  toutes  lettres 
la  dose  desdites  substances ,  ainsi  que  le  mode  d'administration  du  mé- 
dicament. 

Art.  6.  Les  pharmaciens  transcriront  lesdites  prescriptions  avec  les  in- 
dications qui  précèdent  sur  ua  registre  établi  dans  la  forme  déterminée 
par  le  S  i"  de  l'art.  3. 

Ces  transcriptions  devront  être  faites  de  suite  et  sans  aucnn  blanc. 

Les  pharmaciens  ne  rendront  les  prescriptions  que  revêtues  de  leur 
cachet  et  après  y  avoir  indiqué  le  jour  où  les  substances  auront  été 
livrées,  ainsi  que  le  unoaéro  d'ordre  de  la  transcr^tion  sur  le  registre. 

Ledit  registre  sera  conservé  pendant  vingt  ans  au  moins ,  et  devra  être 
représenté  à  toute  réquisition  de  l'autorité. 

Art  7.  Avant  de  délivrer  la  préparation  médicale,  le  pharmacien  y 
apposera  une  étiquette  indiquant  son  nom  et  son  domicUe,  et  rappelant 
la  iiestinntion  interne  ou  externe  du  médicament. 

Art.  8-  L'arsenic  et  ses  composés  ne  pourront  être  vendus  pour  d'au- 
tres usages  que  la  médecine,  que  combinés  avec  d'antres  substances. 

Les  formules  de  ces  préparations  seront  arrêtées  sous  l'approbalion  de 
iK»tre  minisire  secrétaire  d'État  de  l'agriculture  et  du  oonHnerce ,  savoir  : 

Poar  le  traitement  èe$  animaux  domestiques,  par  le  conseil  des  pro- 
fesseurs de  l'école  royale  vétérinaire  d'Alfort  ; 

Tour  la  de>truction  des  animaux  nuisibles  et  pour  la  conservatioB  des 
peaui  et  objets  d'histoire  naturelle ,  par  l'école  de  pharmacie. 

Ait.  9.  Les  préparations  mentionnées  dans  l'article  pfécédent  ne  pour- 
ront être  vendues  on  délivrées  que  par  les  pharmaciens  et  seulement  à 
des  personnes  cerHines  et  domiciliées» 

Les  quantités  livrées ,  ainsi  que  le  nom  et  le  domicile  des  acheteurs, 
serent  inscrits  sur  le  registre  spécial,  ditut  la  tenue  est  prescrite  par 
l'art.  6. 

Art.  10.  La  vente  et  l'emploi  de  1  arsenic  et  de  sci  composés  sont  in- 
terdits pour  le  cliaulage  des  graiiu,  l'embaumementjdes  corps  et  la  des- 
truction des  insectes. 

TITAE  lU.'^Disposiiions générales. 

Art.  1 1.  Les  substances  vénéneuses  doivent  toujours  être  tenues,  par 
les  commerçants,  fabricants,  manufacturiers  et  pharmaciens ,  dans  un 
endroit  sûr  et  fermé  à  clef. 

Art.  la.  L'expédition,  l'emballage,  le  transport,  l'emmagasinage  et 
l'emploi  doivent  être  effectués  par  \er  expéditeurs,  voitnriers,  commer« 
çants  et  manufacturiers,  avec  les  précautions  nécessaires  pour  prévenir 
tout  accident. 

Les  fûts  ,  récipients  ou  enveloppes  a^ant  servi  directement  à  contenir 
les  substances  vénéneuses,  ne  pourront  recevoir  aucune  autre  destinatioa. 

Art.  i3.  A  Paris  et  dans  l'étendue  du  ressort  delà  préfecture  de  po- 
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lice ,  ie«  déclaratiom  prescrili»  mv  Partie  i^  Mf^l  faite»  devant  le 
préfet  de  police. 

Art.  i4-  Indépendamment  de»  viiitefi  qui  deireat  être  faîtes  en  veeta 
de  la  loi  da  21  germinal  an  xi ,  les  maires  oa  coinmissaires  de  poliee» 
assistés ,  s'il  y  a  lieu,  d'an  doctear  en  médecine  désigné  par  le  pn»fet« 
s'assoreront  de  l'exécnlioii  det  disposilÂoiis  de  la  présente  ordonnance. 

Ils  visiteront,  à  cet  eflfet,  les  oflScines  des  pharmaciens,  les  boatîqnna 
et  magasins  des  commerçants  et  mannfactariers  vendant  on  employant 
lesdites  si^stances.  Ils  se  feront  représenter  le»  régit Urea  mentionnés 
dans  les  art.  i*',  3,  4  ®^  7  •  ^^  constateront  les  coutraventinea* 

Leurs  procès-verbaax  seront  transmis  au  procurent  du  soi  »  pone  Ta^ 
plication  des  peines  prononcées  par  l'art.  1*'  de  la  loi  dn  19  jttillet  i845. 

Art.  i5.  Notre  ministre  secrétaire  d*État  au  départeotent  de  l'agri- 
cnltare  et  du  commerce ,  et  notre  garde  des  sceaux ,  minisbre  secrétaire 
d'État  de  la  justice  et  des  cultes ,  sont  chargés ,  chacun  eo  ce  ijui  le  eo|i^- 
cerne ,  de  Texécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  an  palais  de  Saint-Gloud ,  le  29  octobte  1846. 

TMeau  des  tubstances  vénéneuses  annexé  à  tordoimatice  du  29  octobre  1846. 

Acétate  de  mercure, 
de  morphine, 
de  zinc; 
Acide  arsénieux  ;  composés  et  préparations  qui  en  dérivent. 
Acide  cyanhydrique. 
Aconit  et  ses  composés. 
Alcool  sulfurique  (eau  deRabel). 
Anémone  palsatile  et  ses  préparations. 
Angusture  fausse  et  ses  préparations. 
Atropine. 

Belladone  et  ses  préparations. 
Irucine  et  ses  préparations. 
Bryone  et  ses  préparations. 
Cantharides  et  leurs  préparations. 
Carbonate  de  cuivre  et  d'ammoniaque. 
Gévadille  et  ses  préparations. 
Chlorure  d'antimoine. 

de  morphine. 

ammoniaco-raercnriel . 
Chlorures  de  mercure. 
Ciguë  et  leurs  préparations. 
Codéine  et  ses  préparations. 
Colchique  et  ses  préparations. 
Coloquinte  et  ses  préparations. 
Conicine  et  ses  préparations. 
Coque  du  Levant  et  ses  préparoftians» 
Cyanure  de  mercure, 
Dituriiic. 

tircilalc  et  5CS  préparations. 
Élateriain  et  ses  préparations. 
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Ellébore  blanc  et  noir  et  kan  préparations. 

Emétine. 

Ëmétiqae  (tartrate  de  potasse  et  d'antimoine). 

Éporge  et  ses  préparations. 

Eapborbe  et  ses  préparations. 

Fèves  de  saint  I^^nace  ;  préparations  qui  en  dérivent. 

Hnile  de  cantharides. 

decigaë. 

de  croton  tiglium.  . 

d'éparjife. 
lodare  d'ammoniaque, 
d'arsenic, 
de  potassium, 
de  mercure. 
Kermès  minérat. 

Laudanum;  composés  et  mélanges. 
Laurier-cerise  et  ses  préparations. 
Liqueur  arsenicale  de  Pearson. 
de  Fowler. 
IVlûrphine  et  ses  composés. 
Narcéine. 
Narcisse  des  prés. 
Narcotine. 
Nicotianine. 
r^icotine. 

Nitrate  aramoniaco-mercnriel. 
Nitrates  de  mercure. 
Opium. 

Oiyde  de  mercure. 
Picrotoxîner- 

PigDons  d'Inde.  t 

Rhus  radicans. 
Sabine. 
Solanine. 

Soufic  doré  d'antimoine. 
Seig!e  ergoté;  préparations  qui  en  dérivent. 
Staphysaigre. 
Sulfate  de  mercure. 
Stryclinine  et  ses  composés. 
Tartrate  de  mercure. 
Tnrbîth  minéral. 
Yératrine. 

Vu  pour  être  annexé  a  rordonnance  royale  du  a^  octobre  1846. 

*  Note  du  Rédacteur,  L'ordonnance  qui  précède  soulève  des  objections 
très-graves  que  l'École  de  pharmacie  se  propose  d'adresser  au  ministre. 
Elle  avait  été  consultée  à  ce  sujet  ;  mais  l'ordonnance  n*a  tenu  aocan 
compte  de  ses  observations.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  sujet. 
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DUMAS.  —  Bacberchet  sur  le  tanff . 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaisait  pas  le  moyen  de  se  procurer 
les  globules  débarrassés  des  autres  principes  du  sang ,  et  même 
en  faisant  usage  de  certains  sels  capables  de  dissoudre  ces  glo- 
bules, il  n'avait  pas  été  possible  de  les  recueillir  sans  altération. 

M.  Dumas  (1)  admet  que  ce  manque  de  réussite  provient 
d'une  véritable  asphyxie  des  globules  par  l'efTet  de  l'accès  in- 
suffisant de  l'air,  dès  qu'ils  se  trouvent  soustraits  à  la  circula- 
tion ;  il  suffit  donc  de  suppléer  à  ce  défaut  d'air  par  une  ventit- 
lation  artificielle ,  pour  "éviter  l'altération  des  globules  pendant 
qu'on  les  sépare  du  sang. 

L'analyse  élémentaire  des  globules  a  donné  à  l'auteur  les  ré- 
sultats suivants  y  abstraction  faîte  des  cendres  : 

Globules  da  sang 

de  femme.  de  chien,  de  lapin. 

Carbone 55,  i  55,  i  —  55,4  54»  i 

Hydrogène 7,1  7,^  —    7,1  7,1 

Azote i7,a  17,3  —  17,3  17,5 

Oxygène  etc.  .  •  .  20,9  !io,4  —  ao,3  ai, 3 

Les  globules  appartiennent  donc  aux  matières  albuminoïdes. 
Si  le  carbone  qu'ib  renferment  s'élève  à  un  chiffre  un  peu 
supérieur  à  celui  de  la  caséine  et  de  l'albumine  y  c'est  que  dans 
les  globules  rouges  il  existe  une  matière  colorante  bien  plus 
carbonée  qu'elles. 

A.  SGHLIEPER.— Aotton  deë  vapeurs  oyaniques  rar 
rhnlle  da  ppnunaa  dm  tenre. 


L'huile  de  pommes  de  terre  absorbe  avec  avidité  les  vapeurs 
qui  seproduisent  par  l'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  cyanurique. 
Au  bout  de  quelque  temps,  le  liquide  se  prend  en  une  bouillie  de 

(1)  Ann.  de  Chim.  H  4e  Phys.,  t.  XVII ,  p.  45a. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  4&8  — 

cristaux  qu'<m  purHie  par  la  tarintattiHiiim  dam  fera  fatwiMaute. 

M.  Scblieper  y  a  trouvé  : 

C«H*»N«0*. 
Ce  coi*p8  forme  des  écailles  nacrées,  grasses  au  toucher  et  saus 
odeur  ni  saveur.  Veau  froide  ne  le  dissout  pas  ;  sa  Solution  dans 
Vtuà  ckaïuk  n'agit  pas  sur  les  ooulaiu»  vé|;étak«  €i  ne  précipite 
IN»  les  solutions  méuHâques. 

Il  ctt  fore  ^«ble  dans  Ji'alcool  «t  l'éther  ;  l'eav  k  poéaipiae  4e 
on  Suintions.  L'ammoniaipie,  ïédd^  kiitr«q«ie^  le  cUovet  fe 
ht^me  et  l'hydrogène  suUtirë  n'y  agissent  pas. 

Il  fond  à  une  douce  chaleur^  et  $e  miblime  «uns  «altéraiwlt; 
toutefois  son  point  de  fnaion  est  a«sea  t«|^pD9ché  du  point  0k  il 
et  décompose.  Quand  on  le  cbauSe  au-dessus  4e  lOG^,  il  enifie 
«n  ëbulUtion ,  dégage  de  Thuile  de  pommes 'de  terre  ^  et  laiase  nu 
résidu  d'acide  cyanurique.  A  chaud  y  d*«iUeurSt  1^  alcalis  &xûs 
dégagent  déjà  du  nouveau  corps  de  ïbmk  de  pomines  de 
terre. 

La  formule  indiquée  correspond  à  3  ëq.  d'huile  de  pommes 
de  terre  et  2  éq.  d'acide  cyanujdque  : 

C"H*«R«0»«3C»H«H>-4-  ae»H»N»0». 
M.  Schlieper  a  fait  quelques  essais,  dans  le  but  de  préparer  Téther 
salicylique  de  l'huile  de  pommes  de  terre  ;  mai^  toutes  ses  tenta- 
tives ont  échoué. 

A.    SCHLIEPER.  —  Produit»  de  décomposition   de  la 
gélatine  par  Tacide  chronique. 

lies  meiileuiYS  proportions  poor  oxyder  la  gélatine  parVaeiile 
«bromique  mnt  cdles  qui  <ant  déjà  été  indiquées  par  M.  llcr- 
chand ,  savoir  :  2  p.  de  colle  forte  ordinaire,  8  p.  de  bidiitmate 
de  potasse,  15  p.  d'acide  sulfurique  et  50  p.  d'eau.  On  peut 
dimiiMxer  «an  pc«i  ki  de»  de  l'acide  snMirique ,  mais  ft  ne  feut 
pas  l'augmenter,  aistrement  tVpémtiefn  neTémarait  pas  et  Ton 
n'obtiendrait  que  de  l'acide  formique  {1),  On  laisse  d'abord  la 
colle  se  {];on!ler  dans  Teau  et  l'on  y  ajoute  ensuite  l'acide  sul- 
ituiique  ;  quand  le  mélange  est  refroidi ,  on  le  verse  dans  une 

(i)  Annal,  lier  Chem,  auid  Pharm^  ,  t.  I4JC,  f*  I. 
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comiie  ooBteftant  le  faiebroinate  en  pondre  fine.  On  dûtille  en 
rcfcoidÎBsant  coarenablemeiit  ;  on  9jcrèit  l'opération  quand  la 
masse  oommence  à  se  bounoufler. 

Le  prodoit  distillé  est  trouble,  féagît  aoîde,  et  a  fortement 
l'odeur  de  Tacide  prussique^  qu'on  y  découvre  en  grande  quan- 
tité. 

On  rectifie  le  produit  distillé  sur  de  Toxyde  de  mercure ,  en  ne 
recaeillaiit  que  les  premières  portions;  dès  que  le  liquide  qui 
passe,  a  perdu  son  odeur  aromatique  et  est  franchement  acide,  on 
peut  être  certain  que  toutes  les  parties  huileuses  ont  passé.  La 
quantité  de  liquide  qu'il  faut  aiosi  distiller  s'élève  à  t/15  ou 
à  1/20  de  la  totalité.  Nous  arriverons  tout  à  l'heure  aux  parties 
huileuses  ;  passons  d'abord  aux  acides  volatils. 

Après  avoir  séparé  les  parties  huileuses ,  on  changea  de  réci- 
pient, et  l'on  continua  la  distiUation.  Il  passa  alors  un  liquide 
trouble  qui  contenait  les  acides  v^atiis  en  dissolution.  On  neu- 
tralisa par  Teau  de  baryte ,  et  après  avoir  évaporé ,  on  décomposa 
les  sels  de  soude  par  du  sulfate  de  soude ,  et  Ton  soumit  le  sel  de 
soude  à  la  distillation  avec  de  Tacidesulfuiique  dilué.  T^  produit 
qu'on  obtint  ainsi  ëtait  une  solution  aqueuse  et  concentrée  des 
acides  volatils  ;  il  avait  une  forte  odeur  de  vinaigre  et  de  fromage. 

Pour  effectuer  la  séparation  de  ces  acides ,  on  satura  le  liquide 
par  du  carbonate  de  soude  et  l'on  évapora  à  siocité;  le  sel  de 
soude  desséché  fut  réduit  eu  poudre  et  délayé  dans  de  l'acide 
sulfurique  étendu  (1  p.  d'acide  pour  3  p.  d'eau)  dans  un  verre 
cylindrique  et  étroit.  Le-liquidese  divisa  en  deux  couches  :  l'mie 
était  aqueuse  et  cristallisa  en  partie;  l'autre,  qui  surnageait,  était 
huileuse.  Il  résulte  des  analyses  de  M.  Schlieper  que  cette  der- 
nière était  un  mélange  d'acide  acétique  et  d* acide  valérianiquê; 
l'acide  cristallisable  avait  la  composition  et  tous  les  caractères  de 
Vaàde  benzoïqtie. 

L'umb  prmasiquô  était  i^eaté  en  combinaison  avec  l'oxyde  de 
mercure  9  sous  la  iorme  d'un  cyanure  surbasique 
[a(CHgWj+Hg»0]. 

4ieite  oambinaisoa  a  é4é  décrite  par  M.  Borzélius  dans  son 
UraUé  ds  Chimie ,  édit.  ail.,  III ,  p.  871. 

L'identité  des  corps  précédents  a  été  démontrée  par  l'analyse. 

Pour  extraire  les  huiles  vQktiles  produites  par  l'adde  cliro- 


Digitized  by 


Google 


—  iW   - 

mique,  on  rectifia  à  pluBÎeurs  reprises  les  portions  aqueuses  qui 
avaient  passé  les  premières,  de  manière  à  ne  recueillir  chaque 
fois  que  les  premières  portions  qu'on  rectifia  à  leur  tour.  On 
obtint  enfin  un  liquide  aqueux ,  à  la  surface  dulaquel  !la 
partie  volatile  s'était  séparée  sous  forme  huileuse  ;  on  satura  l'eau 
par  le  chlorure  de  calcium ,  on  décanta  et  Ton  rectifia  sur  du 
chlorure  de  calcium  fondu. 

Cette  huile  renfermait  deux  corps  particuliers,  qu'on  sépara  à 
l'aide  de  la  différence  de  leur  température  débuUition. 

F'aléranitrile.  —  L'huile  la  moins  volatile  est  très-fluide , 
limpide  et  incolore.  Elle  est  plus  légère  que  l'eau  et  présente  une 
densité  de  0,81  ;  elle  se  dissout  dans  l'eau  en  quantité  assez  sen- 
sible, et  distille  aisément  avec  les  vapeurs  d'eau.  Elle  est  neutre 
et  possède  une  saveur  acre  et  aromatique  ;  son  odeur  ressemble 
à  celle  de  l'huile  d'amandes  amères  ou  de  l'hydrure  de  salicyle. 
.  Elle  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  luminease. 

Elle  renferme  : 

L'acide  hydrochlorique  et  l'acide  nitrique  ne  l'altèrent  pas, 
mais  l'acide  sulfurique  concentré  la  convertit  en  acide  «at^îo- 
nique  qui  devient  libre  et  en  sulfate  d'ammoniaque.  L'ammonia- 
que n'y  agit  point. 

Le  valéronitrile  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'éther  en  toutes 
proportions;  il  fond  à  1^^  c.  Le  chlore  et  le  brome  l'attaquent 
au  soleil. 

FdléracélonitrUe.  —  C'est  une  huile  volatile ,  d'une  odeur 
qui  ressemble  à  celle  du  corps  précédent ,  mais  plus  agréable. 
Ille  bout  déjà  entre  68°  et  70"*.  Sa  densité  est  de  0,79.  Sa  saveur 
est  acre. 

On  y  a  constaté  par  l'analyse  : 

C"H**N*0». 

L'ammoniaque ,  l'acide  hydrochlorique  et  l'acide  suUurique 
ne  l'altèrent  pas,  mais  l'acide  sulfurique  concentré  lui  fait  éprou- 
ver une  décomposition  semblable  à  celle  du  corps  précédent  ; 
il  se  forme,  en  effet,  du  sulfate  d'ammoniaque,  en  même  temps 
que  de  Vadde  acétique  et  de  V acide  vaUrianique  deviennent  li- 
bres. 


Digitized  by 


Google 


—  Ul  — 

Si  l'on  7  fait  passer  du  chlore ,  le  liquide  s'ëchauffe  et  il  se 
dépose,  par  le  refrmdissement ,  de  beaux  cristaux  d'une  com- 
binaison chlorée.  Le  brome  agit  de  la  même  manière ,  en  pro- 
duisant deux  corps,  l'un  en  petites  aiguilles,  Tautre  liquide,  at- 
taquant vivement  les  yeux  et  les  organes  olfactifs. 
^  A  la  fin  de  la  distillation  du  produit  brut  qui  donne  les  deux 
huiles  précédentes,  M.  Schlieper  a  obtenu  une  huile  pesante  qui 
avait  une  odeur  de  cannelle ,  mais  qu'il  n'a  pu  étudier  faute  d'en 
avoir  assez. 

MULDER.— Composition  du  sacre  de  cr^atiiie. 

J'ai  communiqué  plus  haut  Tanalyse  que  M.  Laurent  a  faite 
du  sucre  de  gélatine,  et  qui  confirme  la  formule  G^H'NO*, 
proposée  par  moi  en  remplacement  des  formules  de  MM.  Bous- 
singault  et  Mulder. 

M.  Mulder  a  repris  ses  anciennes  analyses ,  en  opérant  cette 
fois  sur  un  produit  qui  avait  été  cristallisé  à  plusieurs  reprises 
dans  l'alcool  faible^  il  pense  que  ses  premières  expériences 
avaient  donné  un  peu  trop  de  carbone  par  suite  de  la  présence , 
dans  le  sucre  de  gélatine ,  d'une  petite  quantité  de  leucine. 

La  substance  séchée  à  120*  a  donné  :  carbone,  32,tl  ;  hydro- 
gène, 6,85;  azote,  18,73,  c'est-à-dire  sensiblement  les  mêmes 
nombres  déjà  obtenus  par  M.  Laurent. 

On  mit  en  digestion  de  l'oxyde  de  cuivre  avec  de  l'eau  et  du 
sucre  de  gélatine ,  et  l'on  évapora  à  cristallisation  Les  cristaux 
séchés  à  16(h»  se  sont  trouvés  contenir  :  carbone ,  22,83  ;  hydro- 
gène ,  3,86,  et  oxyde  de  cuivre,  37,14.  Ces  nombres  s'expriment 
par  la  formule  : 

C«(H*Ca)NO«. 

C'est  précisément  la  formule  que  j'avais  aussi  proposé  de  substi- 
tuer (1)  à  celle  de  M.  Boussingault. 

R.-T.  MARCHAND.— sur  la  coaleor  du  sanff. 

Les  considérations  présentées  par  l'auteur  (2)  dans  sa  note  le 
conduisent  à  rejeter  l'hypothèse  de  M.  Dumas  sur  la  vitalité 

(0  /'réc/i,t..Ii,p.  443. 

(a)  Journ./,praki,  CAe«.,  t.  XXXVIII,  p.  ajS, 
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des  gliAaIes  éa  sang  en  dehors  de  l'ovguiisaie.  Phuievn  expé- 
riences sur  lesquelles  se  fonde  le  professeur  de  Halle  ne  permettent 
pas,  selon  loi,  d'admettre  que  les  globules  soustraits  à  la  dit»* 
lation  respirent,  c'est-4-dire  exhalent  de  l'acide  carbonique  soua 
Finfluence  de  l'air  qu'on  y  dirige.  Le  changement  de  couleur 
des  globules ,  placés  en  dehors  de  cette  influenoe ,  ne  prorîendrait 
donc  pas  d'une  aisphyxte,  comme  l'admet  M.  Dumas.  Je  me 
borne  à  signaler  les  obserratioos  de  M.  Marchand  à  l'attention 
des  hommes  compétents. 

4.  PiX.OUZE.  —  DOMC«  te  «QiTre. 

M.  Pelouze  donne,  dans  un  nonyeau  mémoire (i),  ^®  détails 
fort  circonstanciés  sur  la  médiode  dont  il  est  l'inventeur;  nous 
en  avons  déjà  fait  connaître  les  principes  (2). 


llJVRGVERiTTE.  -  GosnbtaniMBn  de  rnolde  tmcMvie 
avec  les  alcnlia. 

Si  l'on  calcine  le  minerai  de  tungstène  avec  un  carbonate 
alcalin  en  excès,  on  obtient  une  masse  fondue  qui,  traitée  par 
l'eau,  donne  une  dissolution  représentant  un  tungstate  neutre 
[WO«+M»0=WM'0*] ,  mélangé  avec  l'excès  du  carbonate 
employé. 

Ce  produit  étant  décomposé  par  de  Facide  hydrocfalorique,  il 
se  précipite  de  Facide  tungstique  hydraté  qui ,  dans  les  premiers 
instants,  ne  tarde  pas  à  disparaître  par  Fagitatlon }  mais  si  l'on 
poursuit  la  décomposition  par  un  excès  d'acide,  le  précipité 
reparait  pour  ne  plus  se  dissoudre.  C'est  le  moyen  ordinaire  qu'on 
emploie  pour  préparer  l'acide  tungstique. 

M.  Margueritte  (3)  a  reconnu  que  ce  dernier  peut  se  dissoudre 
dans  le  tungstate  neutre ,  surtout  à  chaud.  La  solution  saturée 
dépose  par  la  concentration  une  certaine  quantité  de  l'acide 
qu'elle  avait  dissous  à  une  tenqpérature  plus  élevée  ;  mais,  fina- 
lement, il  cristallise  une  combinaison  sous  des  formes  qui 
varient  suivant  sa  composition.  Ce  sel  peut  de  nouvenu  se 
-I  I  ,  -  " 

<1)  Ann.  de  Chim,  rt  (/«  Phys,,  t.  XVII,  p.  Sg. 

(a)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie,  1846^  p«  l53» 

(3)  Annales  de  Chim.  «C  dtPfys.,  t.  XVII,  ^.476. 
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dHMMdse,  boiiiHir  et  crMtaHiter  imégralenieiit  en  consarvant 
set  propriétés.  On  peut  aussi  le  produire  en  faisant  bouillir  un 
idoi^  oasutique  arec  an  eneès  d'acide  tnngstiqae  hydraté. 

Pour  analyser  ces  tungstates,  M.  Margoeritte  reconnuande  ie 
procédé  soÎTant.  On  place  dans  nne  petite  capsule  de  platine  le 
sel  à  analyser,  aiHfael  on  ajonte  plusieurs  fois  son  poids  d'acide 
êtrifurique  coneentré.  On  cbantfe  d'abord  doucement ,  puis  peu 
à  peu  jusqu'au  rouge.  Après  la  calcination ,  ie  résidu  se  compose 
d'un  sulfate  acide  et  d'anhydride  tungsttque  ;  on  le  jette  sur 
un  filtre^  on  le  lave  aTec  de  l'eau  chargée  de  sel  ammoniac  qak 
empéclie  l'anhydride  de  s'hydrater  et  de  traverser  le  61tre. 
Quand  les  dernièires  eamx  de  lavage  ne  précipitent  plus  par  le 
Alori»e  de  barywi ,  «n  caioMae  le  résidu  pour  chasser  le  sel 
ammoniac  ;  on  ajoute  qoclipies  gouttas  d'aoide  nitrique  pour 
faire  disparaître  les  légères  réductions  que  l'anhydride  tungstique 
aurait  pu  éprouver,  et  pour  achever  la  combustion  des  dernières 
traces  de  charbon  provenant  du  filtre. 

Se  cette  manite,  on  peut  doser  l'eau  par  une  simple  caki- 
nation  y  l'acide  tungstique  directement,  et  1  alcali  par  différence. 

Suivant  ce  procédé  d'analyse ,  voici  les  sels  que  M.  Margue* 
xitte  à  obtenus;  no^s  les  écrirons ,  comme  lui ,  dans  la  notatioa 
dualistique. 

fiitungstate  de  soude  (en  cristaux  lamelleux)  décomposable  à 
froid  pa*  l€»  acides  £Na»0(WO»)%4  1/2  H«0]. 

TriUingstate  d'ammoniaque  (cristaux  ootaédriques  )  ;  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation  et  sous  l'eau,  comme  le  phosphore 
£R*H%H»0,<W0»},5H*0]. 

Quadrinstungtate  de  soude  (crtstalUsé  en  tables  an  sein  d'une 
liqueur  acide)  [Na«0,(W0»)S3H»0]. 

Pentatuttgstate  de  potasse  (  cristaux  |»*ismatîqaes  )  [K'O, 
(W0»)»,8H«01. 

Hexatungslate  d'ammoniaque  (cristaux  lameReux  définis], 
tN»H',H»0,iWp«)*,6H«Ô]. 

BituDgstate  double  d^ammoniaque  et  de  potasse  [K*0,(WO'}', 
IPH%BP0,lW0')%6H»0]. 

Je  ne  puis  discuter  les  formules  précédentes  (1),  les  résultais 

(i)  Voici  toutefois  comment  les  j-af^ortt  dotiats  far  M«  M^rgucritte 
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des  analyses  n- ëtant  pas  rapportes  dans  le  mémoire  que  j'extrais. 
Les  tungstates  précédents  sont  fort  stables  ;  les  acides  chlorhy- 
drique ,  nitrique  et  suif  urique  ne  les  décomposent  pas  à  froid  et 
même  jusqu'à  la  limite  de  l'ébullition  ;  la  stabilité  paraît  croître 
avec  le  degré  d'acidité  des  sels.  Ib  ont  au  papier  de  tournesol 
une  réaction  acide  fort  tranchée ,  tandis  que  les  tungstates 
neutres  paraissent  avoir  une  réaction  nulle,  ou  même  légèrement 
alcaline.  Ils  sont  fort  amers. 

.  Calcinés ,  ils  perdent  leur  eau  de  cristallisation  et  de  consti- 
tution, en  devenant  jaunes  et  cessant  d'être  solubles  ;  ils  con- 
tiennent probablement  alors  de  Tanhydride  tungstique  libre» 
Chaufifés  à  Tétuve  jusqu'à  220",  ils  abandonnent,  sans  devenir 
jaunes  ni  insolubles ,  une  certaine  quantité  de  leur  eau  de  cris- 
tallisation ,  et  ce  n'est  qu'à  une  température  plus  élevée  que  la 
combinaison  se  détruit  et  devient  insoluble. 

£.  GOUPIL.  — Acides  contenus  dans  le  tabac. 

Les  recherches  de  M.  Goupil  (1)  confirment  l'assertion  de 
Yauquelin  sur  la  présence,  dans  le  tabac ,  du  malate  acide  de 
chaux.  Il  y  a  même  une  si  grande  quantité  de  malate  dans  le 
tabac,  que  cette  plante  pourrait  servir  avec  avantage  à  l'extrac- 
tion de  l'acide  malique ,  si  rare  dans  les  laboratoires  de  chimie. 
On  peut  facilement  retirer,  d'un  kilogramme  de  tabac  séché  à 
100  degrés,  de  35  à  40  grammes  de  malate  acide  d'ammoniaque. 

Le  tabac  renferme  en  outre  du  citrate.  L'auteur  n'y  a  pas 

se  traduiraient  dans  notre  notation  WO*+MH)=:  WMH>^,  type  tnngstate 
bibasiqne.  (Am  signifie  ammoniam  NH\) 

Bitangstate  de  sonde W(IfaH)OH  I  3/4  aq. 

Tritongstate  d'ammoniaque W(AmfHf)0^«f>aq. 

Quadritangstate  de  sonde W(Na^H^)C^. 

Pentatungstate  de  potasse WtK^H|)0*-f  4/5  aq. 

Hexatungstaie  d'ammoniaqae W;Amjà{)0^  +  j/6  aq. 

Bitangstate  de  potasse  et  d'à  mm.  .  .  .  'W(K^Am^H)0^  +  aq. 

On  remarque  dans  tous  ces  sels  que  la  somme  des  bases  est  égale  à 
a  équivalents  par  rapport  à  W  et  à  0^  contenus  dans  tout  tuogstate. 
Peut-être  l'eau  de  cristallisation  serait-elle  à  modifier  pour  quelques-uns 
d'entre  eux.  G.  G. 

(1)  ÂM.  de  Ckim.  et  de  Pkr*é,  t.  XVII,  p.  5o3. 
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trouyë  d*autre  sel  organique  (1) ,  maigre  les  nombreuses  expé- 
riences qu'il  a  faites  sur  le  tabac  de  Virginie  et  du  Lot. 

S.  CLOEZ. — Action  de  rhydrofirtae  phosphore  &ar 
les  oorps  ohlorés. 

L'éther  acétique  chloré ,  ou  mieux  l'aldéhyde  chloré  C'Cl^O, 
traité  par  l'hydrogène  phosphore  PH' ,  donne  un  produit  cris- 
tallisé ,  une  espèce  d'amide  de  Tacide  chloracétique ,  dans  la- 
quelle le  phosphore  remplace  l'azote.  M.  Cloez  (2)  lui  donne 
proTisoirement  le  nom  de  chloracétkyphide  ;  il  présume  que  sa 
formation  s'effectue  d'après  Téquation  suiyante  : 

C«CI*0  +  PH»--=C«CI«PH*0  +  HCl. 

La  même  matière  prend  naissance  quand  on  fait  passer  PH' 
dans  Téther  perchloroformique;  mais  di^ns  ce  cas  il  y  a  dégage- 
ment de  gaz  chloroxycarbonique. 

Cette  nouvelle  substance  est  blanche,  en  petites  paillettes 
cristallines  très-légères;  son  odeur  est  légèrement  alliacée,  sa 
sayeur,  un  peu  amère.  L'air  ne  l'altère  pas,  mais  quand  on  la 
chauffe  au  contact  de  l'air,  elle  se  décompose  en  laissant  un 
résidu  charbonneux  et  de  l'acide  phosphoriqae  ;  elle  est  inso- 
luble dans  l'eau  et  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'alcool  » 
l'éther  et  l'esprit  dejK>is. 

M.  Cloez  se  propose  d'examiner  plus  amplement  cette  nou- 
yelle  matière. 

BOUSSINGACLT.  —Bar  la  facolté  nutritive  des  fonr- 
raiTM  avant  et  aprte  le  f ana^r^. 

Une  série  d'expériences  entreprises  par  M.  Boussingault ,  sur 
une  génisse  âgée  d'environ  dix  mois ,  semble  établir  qu'un  poids 
donné  de  fourrage  sec  ne  nourrit  pas  moins  le  bétail  que  la 
quantité  de  fourrage  yert  qui  l'a  fourni  (3). 

(i)  On  se  rappelle  que,  saivant  les  observations  de  M.  Barrai 
{Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie^  i846,  p.  85),  le  tabac  renfermerait 
un  acide  bibasiqae  particulier,  Y  acide  nicotfque  C*HK)*.  C.  G. 

(a)  jinn.  de  Chimie  et  de  Phys.,  t.  XVII,  p.  3ii. 

(3)  Il>id,y  p.  'jgi . 
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P.  WALTER.  —  Compoiltloii  de  rbnile  de  ben. 

L'huile  de  ben  saponifiée  ne  donne  pas  d*acide  gras  yolatil , 
mmiv  quatre  ackhes  gras  fixes ,  savoir  :  àe  Tacide  stdariqae ,  de 
l'acide  margarique  et  detnc  acides  nouTeaux  que  M.  Walter  (1) 
baptise  3u  nom  d'acide  bénique  et  d'acide  moringique. 

L'acide  bénique  se  trouve  dans  l'huile  de  ben  en  très-petite 
quantité,  n  renferme 

C«H»0*, 

.et  ai^artieni ,  par  conséquent  »  à  la  série  homologue  RO*  ^  ik  a'y 
trouve  placé  entre  l'acide  inyristîque  et  Pacide  él^aliquev 

Il  cristallise  de  sa  dissolution  alcoolique  en  mamelons  très- 
volumineux  ,  fusibles ,  à  62®  ou  63". 

L'éther  bénique  est  très-soluble  dans  Talcool ,  et  se  dépose ,  de 
la  dissolution,  en  masse  cristalline,  sans  présenter  de  cristaux 
distincts .  Il  fond  à  une  température  très-basse,  même  à  la  chaleur 
de  la  main.  H  renferme 

et  constitue  un  isomère  de  L'acide  margarique. 

L'autre  acide  nouveau,,  que  M.  Walter  a  obtenu  pav  la  sape- 
nlfication  de  lliuile  de  i^n^  a  reçu  le  nom  d'acide  moringiquei 
du  nom  de  la  plante  {Moringa  ap(era)  qui  fournit  kssemenoef 
de  ben.  Il  est  liquide  ,  incolore  ou  lé^ijkement  coloré  en  jaojie , 
et  renferme 

c^est-ih-dire  2  éq.  d'hydrogène  de  noint  que  l'acide  bénique. 

Par  la  composition,  îl  parall  être  wt  homologue  de  l'acide 
oléique^  il  serait  intéressant  de  vérifier  si^  comme  ce  dernier  « 
il  se  dédouble  sous  l'influence  de  la  potasse  fondante  »  en  deux 
acides  d'une  autre  st'ric  homologue. 

Sa  densité  est  de  0,908''  ;  sa  saveur  est  fade  et  prend  à  La 
gorge  ;  son  odeur  est  faible.  Il  rougit  le  papier  de  tournesol  ;  il 
est  très-soluble  dans  Talcool  ordinaire,  même  à  froid.  Il  se  so- 
lidifie à  la  température  de  la  congélation  de  l'eau. 

L'acide  sulfurîque  concentré  le  décompose  à  chaud. 

--        -     -  -      -     ■  _ ■■■-..       -1^  r 

(0  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences  y  t.  XXII,  p.  ri43 
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M.  Walter  a  contrôlé  la  composition  de  œ  nouTd  acide  par 
l'analyse  des  ëthers  qu'il  produit  atec  l'alcool  et  ayec  l'esprit  de 
bois. 

E.-C.  NICHOLSON.  — Gombinalsoiis  de  l'acide  pbos- 
phorique  avec  l'aniline» 

ComUnaisom  de  radde  phosphorique  triboiique»  — •  1)  Quand 
on  ajoute  un  excès  d'aniline  à  une  solution  concentrée  d'acîde 
pboapliorique  ordinaire,  le  mélange  se  scJidifie  inuttédiatenient 
et  l'oui  obtient  une  masse  blanche  et  cristalline.  Après  aToir  ex*« 
primé  et  desséché  le  produit,  on  le  dissout  dans  beaucoup  d'i^ 
oool  bouillant  et  on  filtre  à  l'aide  d*un  entonnoir  maintenu  à 
ehaud. 

Lesxsristaux  ainsi  obtenus  ferment,  à  l'état  sec,  des  paillettes 
nacrées ,  couletir  de  chair  y  sans  odeur  et  d'une  fort  léf,ère  réac» 
tîon  ainde  au  tournesol.  Ils  sont  fort  solubles  dans  Téther  et 
l'eau t  pen  solubles  dans  l'alcool  froid,  mais  fort  solubles  dans 
Taloocd  bouillant,  si  bien  que  toute  la  solution  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement. 

On  ne  peut  pas  sécher  ce  ael  à  100° ,  car ,  à  cette  température^, 
41'dëçEige  de  l'aniline  en  derenant  rouge.  Il  fond  à  une  douœ 
chaleur  et ,  k  une  température  plus  élevée ,  il  développe  de  l'ani* 
Une  ;  il  renferme  alors  de  l'acide  métaphosphorique. 

Mv  Nicholson  (1)  a  trouvé  dans  ce  sel  : 

E(C«fl'«)»,PH«0*].     ' 
Il  correspond  par  conséquent  au  phosphate  d'ammoniaque 
neutre. 

S)  On  obtient  un  sel ,  correspondant  au  phosphate  d'ammo- 
niaque acide ,  en  ajoutant  de  l'acide  phosphorique  au  sel  pré- 
cédent ,  taht  qu'il  précipite  encore  le  chlorure  de  baryum ,  et 
évaporant  au  bain-marie.  Au  bout  de  quelques  heures ,  le  bA 
crisCaltise  en  beliês  aiguilles  soyeuses  qu'on  lave  à  l'éther  po«r 
les  dessécher  ensuite  sur  une  brique  poreuse. 

A  l'état  sec ,  ce  sel  est  entièrement  blanc  ;  mais  il  se  colore  en 
rose  au  contact  de  l'air  ;  il  est  fort  soluble  dans  Téther,  Pakool 
et  l'^au  ;  cette  dernière  le  décompose  en  produisant  du  sel  neutre. 

(1)  jénnal,  der  jChtm»  uwd  Pharm,,  U  LIX,  p.  ai3. 
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Le  sel  acide  renferme 

[C«Hm,PH«0*]. 
M.  Nicholsou  n'a  pas  réussi  à  préparer  un  sel  trianilique  ni  un 
sel  aniiique  dans  lequel  il  y  eût  en  même  temps  une  base  fixe , 
Na ,  par  exemple. 

Combinaisons  de  Vacide pyrophosphorique. — Il  existe,  selon 
l'auteur,  deux  combinaisons  de  l'acide  pyrophosphorique  avec 
l'aniline,  un  sel  acide  et  un  sel  neutre  qui  se  forment  toujours 
en  même  temps  quand  on  ajoute  un  excès  d'aniline  à  de  l'acide 
pyrophosphorique;  le  précipité  est  d'abord  gélatineux,  mais  il 
finit  par  durcir  entièrement. 

Les  combustions  que  M.  Nicfaobon  a  faites  de  ce  produit 
démontrent  que  ce  n^était  qu'un  mélange  ;  il  ne  réussit  pas  à  se 
procurer  le  sel  neutre  à  l'état  de  pureté ,  mais  il  obtint,  dans  cet 
état  y  le  sel  acide ,  par  le  procédé  suivant.  On  mélange  de  l'aniline 
avec  de  l'acide  pyrophosphorique  concentré  (obtenu  en  décom- 
posant le  pyrophosphate  de  plonib  par  l'hydrogène  sulfuré),  et 
quand  le  précipité  s'est  formé,  on  échauffe  le  mélange  de  manière 
à  tout  dissoudre  ;  on  y  ajoute  un  excès  d'acide  et  l'on  concentre 
au  bain- marie.  Par  le  refroidissement,  le  liquide  se  prend  en 
une  masse  composée  de  belles  aiguilles  blanches;  on  les  exprime' 
entre  des  doubles  de  papier  Joseph,  et,  après  avoir  lavé  à  Téther, 
on  les  dessèche  dans  le  vide. 

Ce  sel  forme  de  belles  aiguilles  soyeuses ,  semblables  au  sulfate 
de  quinine  dit  basique;  il  est  fort  acide,  soluble  dans  l'eau, 
entièrement  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Il  rougil  à  l'air; 
sa  composition  se  représente  par 

Combinaison  avec  Vacide  métaphosphorique.  —  On  obtient 
ce  sel  en  ajoutant  un  grand  excès  d'aniline  à  une  solution  con- 
centrée d'acide  métaphosphorique  (acide  phosphorique  entière- 
ment vitreux),  ou  en  mélangeant  avec  cet  acide  une  solution 
d'aniline  dans  l'alcool  ou  l'éther.  Il  se  produit  une  masse  blanche 
et  gélatineuse  qu'on  lave  à  l'éther  pour  enlever  l'excès  d'aniline. 
Après  l'avoir  exprimée ,  on  la  dessèche  ensuite  dans  le  vide. 

Le  sel  desséché  est  blanc  et  amorphe  ;  il  rougit  à  l'air  en 
devenant  gluant.  Il  rougit  le  tournesol,  se  dissout  dans  l'eau  et 
est  entièrement  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 
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La  «oliitioB  dînoat  k  métoidiosphate  de  ploinh  (celle  du  mêla- 
phosphate  de  ioade  se  comporte  de  la  même  maDÎère)^  le  liquide 
rougit  par  réfaulliliou,  eu  même  temps  que  l'argeut  se  réduit  en 
partie. 

Par  une  ébuHitioa  proloogée,  la  solution  du  métaphosphate 
d*aniline  passe  peu  à  peu  à  Tétai  de  phosphate  ordinaire. 

Le  métaphosphate  d'aniline  renferme  : 

Il  correspond  par  conséquent  au  métaphosphate  de  soude  de 
M.  Graham. 

H.  BLEIBTREU.  —  Recherches  sur  la  coumarlne. 

Les  nouvelles  analyses  (carbone ,  73 ,97 --73,72$  hydrogène, 
4,39 — 4,18}  de  M.  Bleibtreu  (t)  confirment  la  formule 

que  j'ai  proposée ,  dans  mon  livre  (2) ,  de  substituer  à  celle  de 
Delalande.  Elles  viennent  aussi  à  Tappui  de  l'assertion  de 
M.  Kossmann  (3),  d'après  laquelle  cette  substance  se  trouve 
dans  la  laine  des  forêts  {Asperula  odùrcUa)^  et  celle  de  M.  Guil- 
lemette  (4)  qui  Ta  rencontrée  dans  les  fleurs  de  mélilot  {Melilofus 
ùfficinalis).  Enfin ,  M.  Bleibtreu  en  a  aussi  constaté  la  présence 
dans  VAnthoxanthum  odoratum.  On  sait  que ,  dans  toutes  ces 
plantes ,  la  coumarine  avait  d'abord  été  prise  pour  de  l'acide 
benzolque. 

L'extraction  de  la  coumarine  par  les  fèves  de  tonka  {Dipterix 
odùTfUa  H^ilhdr,)  se  fait  aisément  par  l'alcool  fort;  l'extrait 
sirupeux  qui  reste,  après  l'éloignement  de  l'alcool  par  la  distil- 
lation ,  se  prend  en  une  masse  cristalline  qu'on  purifie  à  l'aide  du 
diarbon  animal.  On  en  sépare  ainsi  une  huile  grasse  qui  se  trouve 
en  grande  quantité  dans  la  fève;  cette  huile  est  incolore ,  sans 
odeur  particulière ,  soluble  dans  Téther,  insoluble  dans  Talcool 
et  l'eau.  Elle  dissout  beaucoup  de  coumarine. 

Les  métamorphoses  de  la  coumarine,  sous  l'influence  de  la 

(1)  JÊHHnl,  der  Ckêm.  und  Pharm.,  t.  LIX,  p.  177. 
(3)  T.  II ,  p.  io5. 

(3)  Journ.  dû  Pharm.  et  de  Chim.,  3«  série,  t.  V,  p.  SqB. 

(4)  /AiV/.,  i835,p.  17a. 
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potasse,  tëmoipKDt  tnaâ  m  U^^m  ée  ttk finMfefiW^O^.XUe 
«e  dîfldout  abément  dans  la  |»wawf  «a  'dMUHHit m 
jaune^d'où  Imaeides  tasëpaMatam  ahrfuai».  BMen'aita 
qu'autant  qu'on  la  chauffe  avec  une  leasÎTe  fort  Gonoentiée^  à 
laqvdie  on  a  ajouté  quelques  frafjmtma  4le  |w4awB  arfkle; 
sursaturée  alors  par  ée  Tackle  hydraoUoriqiM^  la  iîqwMr  fié- 
cipite  de  V acide  counuariqm*  M.  MeOMMua  vcnavqaéqueaetle 
métamorphose  s'effectue  sons  dégugmnmt  d^kydrogêne;  il  ne  se 
déftdoppe  de  l'hydrogène  que  par  une  adioa  sccandMva,  qiusid 
l'acide  coumarique  lui-même  se  confertit  en  acide  $alic$lifiu  (I). 

Quand  l'acide  coumarique  est  exempt  d'acide  salicylique,  il 
ne  colore  pas  en  violet  les  sels  de  fer;  l'assertion  de  Delalande  est 
éemt  k  rectifier  sous  œ  rapport. 

L'acide  oouasariqne  se  dissout  aisésMBtdass  rdoaol#ti'étliir; 
dissous  dans  l'eau  bouilUnle ,  il  donne ,  par  le  refroidiasement , 
des  cristaux  înooloraB  et  cassants.  Sa  réacti«n  acide  est  fort 
l^roDoncée  ;  il  déplace  le  gaz  carbonique  des  carbonates. 

Il  fond  à  enYÎran  I9œ  ;  à  une  chaleur  plus  élcTée,  il  te  dé- 
optnpose  en  partie  en  donnant  unaublimé  cristallisé  et  en  laissant 
«n  Yésidu  brun» 

Le  sel  ammoniacal  ifi  l'acide  oonmarique  n'est  paa  précipité 
|iar  ks  sel^^  de  baryte;  mais  il  donne  avec  l'aoétate  un  précipité 
t^lftiKc  y  pulvéruleiû  et  insoluble. 

L'analyse  de  M.  Bleibtreu  confirme  l'exactitude  de  la  formule 

adoptée  par  Delalande  pour  npréaeater  l'acMb  ^»<MiiarifHi»> 
L'analyse  du  hI  d^argeni 

oendoit  aux  mêmes  résultats.  Ce  sel  «st  pidTénilent  et  d'un  jMme 
SrèsHdaîr;  pi*écipilé  en  présence  d'un  eacès  d'ammonia^Ke»  il 
«st  orangé  et  floeonnem. 

Voici  maintenant  comment  se  groupeat  ka  métanwrphs 
de  la  ooumarine  i 

to.  counariq.  «c.  saJic^l. 


(0  Voir  mon  Précis ^  t.  Il,  p.  107. 
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M.Màhlgmà.9^fB  ébâ^  wmtaLtj  la  lifwnMHwi  de  £êri4maie  de 
gMMipe  Ami»  im  Métaiao^phoie  d^  la  cttumaritte  en  acide  aalicy- 
lique. 
SamiBt  le  même  chimiete ,  la  nUrO'eaumarinê  est 

X  étant  i%al  i  3^0*.  EHe  fond  à  170*  et  se  sAlime  sansSse 
dëcomposer,  &  une  température  plus  éleTée^en  donnant  des 
ecistaux  nacrés.  Elle  se  dlssoat  dans  les  alcalis  arec  une  conkinr 
jaune  fonce;  les  acides  Ten  précIpiteDl  sans  altération.  EDe 
n'éjproare  pas  d'altération  quand  on  la  fait  bouillir  arec  une 
solution  alcoolique  de  potasse. 

Une  solution  de  nitro-couuiarine  dans  Tamnioniaque  donne 
avec  Tacétate  de  plomb  et  avec  le  nitrate  d'argent  des  précipités 
orangés.  M.  fileihireu  a  trouré  dans  la  combinaison  plombique, 
62,27  pomr  lOO  d'oxjde  de  plomb ,  et  xlans  oeUe  diaifent  53,97 
pour  tÊê  id'ox^fde  d'argent  M.  J^leibureu  cotmiktie  «es  précipi- 
tés comme  des  combinaisoasde  mtro-coamariy  avee  les  ogydes 
«MmspoMlaatSf  et  se  refuse  àieseavis^f^  comiue  les  sels  d'un 
0eiàtmirQ'<wmmiqiÊtjjMeudiXy  ài$rèlp  q«e  les  acides  ninéraux 
n'en  séparent  que  de  la  nitro-conmarine.  Mais  je  ferai*remarquer 
qu'en  adoptant  Topinion  de  rauteur«  il  faudrait  aussijrejeter 
rexisêenoe  des  wâtates,  des  cblorisa^ates,  «te.»  car  l'acide  corres- 
paudaat  à  «esselsaie  s'âssle  pasiMui  plv^s,  et  l'on  n'obtient  que 
•4e  risalîfte  <mi  dk  la  ti^nMàâîaïc  eu  les  ii^xampasant  par  un 
,  Aa  vesle,  4su  éccÎTaut  lesaels  d'iyiràs  notre  sofia- 
;  rewsleiMT,  ài'éiat  libue,  des  acides  coise»- 
pondant  ma  sds  inétaHigycs ,  a'est  p»  une  chose  jaécQSsaireu 

Moi»  fdmrt  trons  4»nc  les  Annules  auiiantes  ; 

Ckfimmins    .  iG.CMBsrAi«^ 

p  (f  e  formant  do  |»récéd.  par  laJhuUon  delPO) 

C*HH)*       C/normale.  C*U*0*  C.  normal  ou  acide  coomariqae. 

fyfOmjC^  €.  iiotaiiëe.  €>(tPKy»C.  pgbmii|Mg, 

iy^XfO^H.  «Mm,oa  » 

C^H«Ag*X)0*  G.  mtto4i|paitiqoe. 
JLa  loonule  de  la  combinaison  argentique  exige  54,8  oxjde 
d'argent.   Quant  au  sel  de  plomb,   le  précipité  obieiH]|{iar 
'M.  Bleibiimi  parait  être  jm.adL.iiishtti4tte  [(r\H»Pb«1[)(y}>^ 
Ph<0]  ;  cette  fonmife  ««ce  6AM  oJtyde  4e  pimnb. 
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II.  KOLBE.  —  rormctloii  de  Faeidto  filirlfiitt  dans  les 
conobiietieiis  endloaiétrtqiiee  des  y  «s  reatameiit  de 
raaote. 

M.  Kolbe  (1)  a  constaté  qu'il  se  forme  une  quantité  notable 
à'aeide  nUrique  quand  on  fait  détoner  un  mélange  de  gaz  hydro- 
gène et  d'oxygène,  en  présence  de  Tazote.  Il  disparait,  dans  ces 
expériences,  une  quantité  d'oxygène  plus  forte  que  celle  qui 
correspondrait  à  l'hydrogène  brûlé,  de  façon  que  les  résultats 
eudioméUriques  deviennent  erronés  en  accusant  trop  d'hydro- 
gène. 

Yoici  d'abord  des  expériences  que  l'auteur  a  faites  pour  s'assu- 
rer que  l'hydrogène  et  l'oxygène  pur  détonent  bien  dans  les 
rapports  adoptés  par  la  théorie  : 

I.  II. 

Hydrogène  employé.  .  • •  39,4         63 1^ 

Hydrogène  calculé !i94         <SS,<f; 

Il  modifia  ensuite  les  expériences  précédentes,  en  ajoutant  au 
mélange  détonant  une  petite  quantité  d'air  atmospht'rique,  dont 
l'oxygène  fut  calculé  à  20,9  pour  100.  Or  voici  ce  qu'il  obtint  : 

iir.  IV. 

Hydrogène  employé 104.9  xo84 

Hydrogène  calcalé •  •  •  i^%$  iiiy9 

L'air  ajouté  s'élevait  k  environ  1/3  du  volume  de  l'hydrogène 
employé.  Dans  ces  détonations  la  dialeur  est  ton  jours  si  forte 
qu'il  se  sublime  un  peu  de  mercure  sur  la  paroi  intérieure  et 
libre  de  l'eudiomètre,  soiis  la  forme  d'un  dépôt  mince,  de  couleur 
grise  ;  et  quand  on  a  séché  le  gaz  restant  après  la  détonation  du 
mélange,  oiî  trouve  sur  ce  dépôt  un  grand  nombre  de  petites 
aiguilles  microscopiques  que  les  réactifs  font  reconnaître  pour 
un  protosel  de  mercure. 

Cependant  M.  Kolbe  s'est  assuré  qu'on  peut  éviter  cette  forma- 
tion de  Tacide  nitrique,  en  abaissant  convenablement  la  tempéra- 
ture produite  par  la  combusdon  du  mélange  ;  il  suffit  pour  cela , 
avant  de  faire  détoner  le  gaz  inflammable ,  de  l'étendre  d'une 
fois  et  même  de  deux  ou  de  trois  fois  son  volume  d'air  atmo- 
sphérique. 

-  •-  -    -  -         -  n      f  I  -  ■    -  -|        I    -  f  -  I    . 

(1)  jânuiUé  der  Ckemie  umd  fharm.,  t.  LUC,  p.  m8» 
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F.  ROCHLEDER.^raniMHoii  d»  la  ^lyoériiie. 

Si  Ton  dissout  (1)  l'huile  de  ricin  dans  Talcool  absolu  et  qu'on 
dirige  dans  la  Hqoeor  échauffée  un  courantde gas bydrochlori* 
que  sec ,  l'huile  éproure  une  décomposilion.  En  agitant  le  liquide 
avec  de  l'eau ,  dès  que  le  gas  hydrochlorique  a  Mbgi  asses  long* 
tenps,  on  obtient  une  émuhion  qui  se  partage  peu  à  peaen  deux 
couches,  TiAie  huileuse ,  qui  surnage,  lautre  aqueuse  et  fort 
aeide.  On  décante  cette  dernière  à  l'aide  d'un  siphon  et  on  Fera* 
pcMre  au  bain-marie.  Il  s'en  dégage  d'abord  de  l'acide  hydrochlo^ 
rique,  et  il  reste  enfin  une  massesirupeuse  et  jaunâtre  qu'on  traite 
par  l'étber.  Celle-ci  en  disaout  une  partie  et  en  laisse  une  autre  à 
l'état  insoluble. 

La  parUe  insoluble  dans  Téther  est  de  la  glycérine,  celle  que 
Téther  a  dissoute  renferme  lea  éthers  des  acides  gras  de  l'huile 
de  ricin. 

ED.  DBSAINS.— Morlaftialoil  Avphoiphore. 

1/auteur  (2)  a  déterminé  le  point  de  fusion  du  phosphore  ^  sa 
chaleur  spécifique  à  l'état  liquide  et  sa  chaleur  latente. 

Il  a  trouyé  44*,2  pour  le  point  de  fusion  et  de  solidification 
du  phosphore  distillé.  Deux  expériences  lui  ont  donné,  en 
moyenne,  0,2  pour  chaleur  spécifique  du  phosphore  liquide 
entre  26  et  50^  »  rapportée  à  celle  de  l'eau  à  la  même  tempéra- 
ture. M,  Regnaulta  déjà  trouvé,  dans  son  premier  mémoire 
sur  les  chaleurs  spécifiques,  que  le  nombre  0,1895  ne  devait 
pas  être  beaucoup  au^essous  de  la  yéritable  valeur  de  la  cha- 
leur ^dfique  du  phosphore. 

Pour  avoir  la  chaleur  latente  du  phosphore,  il  semble  qu'il 
suffirait  de  multiplier  sa  chaleur  spécifique  par  le  nombre  de 
degrés  dont  il  s^élève  en  se  solidifiant  ;  cependant  ce  calcul  exige 
plusieurs  corrections  qui  sçnt  indiquées  par  M.  Desains.  En 
tenant  compte  des  différentes  causes  d'erreur,  il  a  trouvé ,  comme 
moyenne  de  huit  expériences ,  le  nombre  5^4  pour  la  chaleur 
latente  du  phosphore, 

M  II  n  I.  II.     Il        11  f  mmm^mmm^t^mmmmmmmmm 

(i)  Annal.  éUr  Chem,  und  Pharm,^  t.  LIX,  p.  360. 

(a)  Comptai  rtnâut  dofJetêd.  dès  $eiêitem^  Xi  XX III,  p*  t49* 
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BOiUVJM.— mtéêmo»  ém  mtmin 

métaUiqnes  foudroya. 

TêmÊÊAfàtStùat^TMhmÊà  faCiMii^àlaawticnmAfeCaïamhéry» 
et i'égllBe  t«  trooira  miuplii'-A'— e  rf  wir  fmnér^  aonmpagttée 
d*«iie  Ibrt9o40nr  oonuae  cette  de  la  poiidte.  Lerindhrecbcé  A'm. 
taMeao  de  grande  iàmtomm^  «raml  le  Cood  de  k  chaifrik^ 
éCanC  pnnqiic  entièrcsiient  wânsf  de  nètte^  nr  ehuBdeben 
dor^  ont  teo»  été  neîrae  oomnc  k  esml  d«  oHÎfBriiwk  «n^ 
fléjew  yvokiigé'  sv  ootetact  da  get  iiiifliiyilm|m» 

M.  BoftiM»  (t)  te  procam  me  eefteiiie  f  aitfiÉtf  de  poudte 
en  raclant  la  surface  des  chandeliers  qui  avaient  été  k-plm  fer- 
teineiH  atteinte.  Le  traitement  par  Feaii  vëgafe  ké  donna,  mieso- 
IttfNMi  eu  leaîtrate  de  kvyte  eceanoma  a 
que ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 


Les  dMmnittls.rebti&  à  k  oomposition  de  l'air  se  sont  accras 
d'un  trav»!  de  ML  Lassaigae  (2)»  Ce  clûmwre  a  aml]^  de  l'air 
reoMimUi  à  diifétentea  hauteurs  dans  ane  salk  dase  où  avaicat 
I3e4>iréua  grand  membre  de  persoiuMB.  Ce  travail  est  suivi  de 
octnsidérfltfieiia  sur  la  diéoak  qû  a  été  admise  paur  eertain&ap*- 
paveîb  de  ivntiktiotk 

GAULTIER  DS  CLAUBRY.  --  Doaaffe  de  Fétaiii. 

L^attlenr  eomplèf^,  daas  une  aoovdk  eoniaainncaami  k 
l'Acadëmie  (3),  les  indications  relaà^ea  à  sa  mëtfaadb  de4 
de  rétasn  par  vol 


PAYEN  9  ROCHUSDER.  ^ftacherdiea  awr  la  cafd^ 

Nous  avonsr  à  rendre  compte  de  deux  travaur  stnr  k  eomp<^-^ 
sitîon  du  café  ;  l'un  est  de  M.  Payen  (4) ,  Tantm  a  été  p*iJ 

(1)  Comptes  rtitdui  de  VAcad,  des  êcicness,  t.  XN/Ê^f.  t93l 
'  X^  jféfm.'  p.   fOOi 

(3)  Ibid»p,  101.  -    . 

(4)  CbmjHtt»r(it<(«Mi4ir4raii..t.XXU«p.^a44XXUl,aet344. 
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bBé  |t)  m  Aihiiyiif  par  ML  anriiluArr ,  aw|Ml  m  <Ml  dlpjà 
qœlqiic»  ebieryadâoni  MutfrfÉinotgs  tiur  celle  f^ne  (t)* 

LuîiMt  decAlé  ks  qufatioiw  éBonottiqHet,  dévisUppm  dan» 
kmwl  de  IL  Paijeft ^je  me  bonMRaiàmanftiaiuierles  fiîtsqNt 
peuTcnt  ÎAléPfiKr  kft  duMÎelafc 

l^  ttéè  ywtt  reofeme  11,58  pMr  MO  d^eaUy  et  camnon  2^5 
pow  iOa d'awte;  fl  doMMde4^ à7»8four  100  dlicciidm.  Bmt 
k  toncIftGlÎM  »  U  épiouTV  «ne  per^  de  i5  pour  leO  ;  ea  eel  étti  y 
acoBtic»tJLkN»2y86<ett,acniiMftnMntkipABMj 
et  doue  5,apanr  leo  de  oendiM. 

Epttbéparl'iédHV^koittdeaiie  uneeol»tiiiQ»^i^r«^^ 
à  aee^ibiiKiiit  «ae  sMÛèrefEOite^^e  roatsateepar  Veau  boiiit* 
lante^  La  satotîpt  aqaeaees  jrapproekiéee  doofieat  ua  résidu 
fawfeoa  faewt^ipti  Iraîtépar  Vatôorâl  anh^die,  lali8e%  après  Vi* 
iraporatîett,  »a déptâ f fiHiMia  de aaiiiaeqrfoai  purifie  pae une 
nouyelle  cristallûation. 

M.  Bi^ea  (S)  indique  pour  oe  ootapoeé^unacoiupOMlMm  diiK- 
lenle  (C«H'<'NK>H>  da  ceUe  (C«ir'NHy)  qui  a  été  ëiaUie  fw 
IcBi^MdtaieoottaHrdMalideMM.  Piiff  elLkh«t  Jobs4»MiUder^ 
SmlK>uie.  Lee  détaîb  daios  aaaIpKa  ne  aaaid.aiUettre  pai  indî» 
quéa. 

Soita»l  le  mcoM  auftmr»  laoaC&ie  eetrounmtf  dans  k  cale 
en  eambiaaieon  aaee  un  adi  de  potaaie  partîoidîer,  doai  t'acîda 
eei  appelé  par  hn  adét  tUêtQgimqmê,  Ce  ooeapoeé  criaulUasMa 
601 8»lnacupddaca£édrfientélAcli«|ue  par  kJErottenieat quand 
il  est  encore  chaud;  quand  on  le  ckauife  à  230^,  il  broniden  dé- 
gageant dee  Tapeurs  de  caféine. 

En  précipitant  la  solution  alcoolique  de  ce  sel  par  Tacétate  de 
plomb  et  décomposant  le  prèdult  par  rbydrogène  sulfuré,  om 
obtient  une  solution  qui  >  rapidement  évaporée^  laisse  une  cristal^ 
lisation  confuse  d'acide  chloroginiqve. 

Cet  acide,  purifié  par  de  petites  quantités  d'alcooT  anhydre^ 

(l)  jimn.  der  Chemie  und  Plkarm.,  t.  L1X>  (*  3oo. 

(a)/&if.,  t.  L,p.  a?4. 

(3)  L'aotear  dit  suiMi  ^iw  le  ^aldi  atomiqas  de  U  cafëiae  naïuaii  |^ 
encore  été  déterminé.  Il  oublie,  à  cet  ég^ard,  le  travail  de  M*  Alaldea  et 
celai  plus  récent  de  iM.  Stenhouse.  C.  G. 
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cmtaUifle  difficilement.  Dissous  dans  Teau ,  il  présente  mie  réao« 
tion  acide  fort  prononcée.  11  se  décompose  par  la  distillation 
sèche  en  laissant  du  charbon.  M.  Payen  lui  assigne  la  composi- 
tion C^^H^'O^;  il  pense  touirfois  qu'il  faudrait  des  analyses  plus 
nombreuses  pour  établir  définitivement  cette  composition. 

La  formule  de  M.  Rocfaleder  C^*H^'0*  est  peutr^tre  plus 
exaete  que  celle  de  M.  Pàyen  ;  le  chimiste  allemand  du  moins 
a  obtenu  à  la  combustion  un  peu  plus  de  carbone  pour  la  même 
quantité  d'hydrogène  (carbone^  56,58  — 56,07;  hydrog.,  5,50 
-—  5,58).  Les  résultats  de  M.  Payen  sont  :  carbone,  56,0,  et 
hycb^. ,  5,6.  L'analyse  d'un  sel  de  baryte  amorfAie  et  terreux  a 
donné  des  nombres  que  M.  Rochleder  traduit  par  la  formub 
[G>*H*«0'*,Ba*0],  laquelle  ferait  dans  la  notation  des  types 
[C**(H^''Ba)0*->f  l/3aq.].  Je  crois  inutile  de  rapporter  la  corn* 
position  de  plusieurs  sels  de  pl(»nb  surbasiques,  analysés  par  le 
même  chimiste. 

Une  réaction  caractéristique  est  présentée  par  le  sel  du  café 
au  contact  de  l'ammoniaque.  Pour  la  rendre  évidente,  il  suffit 
de  mélanger  quelques  gouttes  d'ammoniaque  avec  une  soluticm 
faible  et  presque  incolore  de  café  :  à  l'instant,  la  soluti<Hi  prend 
une  teinte  jaune  qui  passe  peu  à  peu  au  vert  foncé,  tirant  sur  le 
bleu.  Selon  M.  Rochleder,  le  sel  de  chaux  et  le  sel  de  baryte  du 
nouvel  acide  verdissent  déjà  à  l'air  pendant  le  lavage.  Il  est  d'ail- 
leurs assex  difficiledepréparer  des  sels  qui  ne  s'altèrent  pas  àl'air. 

Yoici  comment  IVI .  Payen  résume  la  composition  du  café ,  dana 

l'état  normal  : 

GelUlose 34 

£aa  tiygroicopîqae • la 

Substances  forasses • lo  à  l5 

Glacose,  deitrine ,  acide  végétal  indéterminé.  .  .  .  i5,5 

Iégamine,caséine(glatine)? lo 

Chloroginate  de  potasse  et  de  caséine 35  à  5 

Organisme  azoté 3 

Café  libre 0,8 

Haile  essentielle  concrète  insolaUe •  o,ooi 

Essence  aromatique,  flaide  à  odear  snave,  et  essence 

aromatique  moins  sol uble,  acre. o,ooi 

SubsUnces  minérales  :  potasse»  chaux,  magnésie, 
acides  phosphorique,  sulfarique,  silicique,  et  traces 

de  chlore 6,697 

100. 
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M.  Rochleder  dit  que  h  graine ,  épuisée  par  Tëtfaer,  cède  à 
l'eau  beaucoup  de  légumine,  un  peu  de  sucre,  une  trace  d'albu- 
mine ,  ainsi  qu'une  quantité  assez  notable  du  nouvel  adde^  com- 
biné avec  des  bases. 

CLERGET.— Ana^me  ûm  siicret. 

M.  Glerget  (1)  a  présenté  à  rAcadémie  plosienrs  communica- 
tions sur  l'analyse  des  sucres  et  des  matières  sucrées»  à  l'aide  de 
l'appareil  de  polarisation. 

E.  SOUBEIRAN.— ExpérimeM  sur  la  ^Inoose  el  sur  le 
racre  de  ftrnlts. 

Les  analyses  que  M.  Soubeiran  a  faîtes  du  sucre  de  fruits  sé- 
ché à  lOO^  confirment  les  rapports 

C««H«0" 
qui  se  déduisaient  déjà  des  expérienoea  de  M.  Mitscfaerlkh.  Ce 
sucre  présente  des  propriétés  optiques  particulières  :  il  exerce  sou 
pouToir  rota toire  yers  la  (pucfae,  au  lieu  de  dérier  le  plan  de  pola- 
risation des  rayons  yers  la  droite ,  comme  k  font  lesucre  de  canne 
et  le  glucose;  on  peut  l'amener  à  l'état  solide,  en  l'évaporant 
aur  bain-marie ,  et  il  ne  perd  pas  par  là  son  ponroir  rotatoiie  vers 
la  gauche. 

M.  Soubeiran  a  aussi  analysé  la  combinaison  plombique  du 
glucose  et  du  sucre  de  fruits  :  après  l'avoir  séchée  à  100^,  il  y  a 
toujours  trouvé  de  74  à  75  d'oxyde  plombique ,  qu'il  eut  employé 
du  glucose  ou  du  sucre  de  fruits.  Les  résultats  de  M.  Soubeiran 
se  traduisent  dans  la  notation  des  types,  par  la  formule  suivante  : 
Ci»(H««PI>«)0". 

Le  composé  ealofue,  obtenu  par  le  glucose  ou  le  sucre  de 
fruits ,  est  fort  difficile  à  dessécher  ;  séché  dans  le  vide ,  il  a  d'abord 
donné 

mai*  après  trois  mois  de  séjour  dans  le  vide,  il  a  donné 
C*»(H«H:a*)0»«  +  4aq. 

(I)  CompM  rtndtu  de  VAcad.^ t. XXII,  p.  1 138;  t.XXIII,p.  i56  et 5t3. 
(a)  /mr».  dt  Phunâ,  et  de  chimtier^^  série,  I.  IX,  p.  397,  et  t.  X,  p.  i8. 
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La  combiAMoa  de  (^uoofe  et  île  bargU  t$i  fort  tltévaUe. 
M.  Soubeirai^  U  prépare  directement  avec  le  glucose  et  U  baryte  i- 
il  enqiloie  ua  excès  de  sucre,  précipite  par  l'alcool  et  lave  prorap- 
temeDt  le  précipité.  Après  un  séjour  de  trois  mois  dans  le  YÎde,^ 
elle  contenait,  selon  ce  chimiste  (1)  : 

Quant  à  U  combinaison  du  g^ucooe  arec  le  $$1  flMTMi»  ^e 
renferme,  après  dessiccation  à  lOœ, 

[C»H«*0",NaCI]. 

Le  sel  séché  dans  le  wde  renferme  1  éqniralent  d'eau  décris^ 
tallisation. 

Ces  résultats  viennent  à  l'appui  des  formules  que  MM.  Erd- 
mann  et  Lelunann  avaient  déjà  ptopOtées  pour  ce  proïkiif. 

PRÉVOST  ET  MORIN.— M  ta  nutrition  dana  l'œuf. 

Noiis  signalons  oe  trayail  (3)  à  rattentiè&  det  fdiyshAo^tes^ . 
Il  demie  comme  véstiltatprincipal  qneka  quantités  dephesphatoa 
inscduUcs  acmt  très*variiiblea  dans  les  «vd^,  et  qu'il  y  en  a  pfQ<* 
pofftionneUeawnt  plus  dans  ceux  de  grande  taille  que  dans  ItÉ 
petita.  Selon  les  méases  auteurs,  Forgane  du  }a«ne  est  diargé 
presque  eninsîvement  de  fournir  au  ftotot  le  phosphate  tri-» 
calcique  nécessaire  à  la  formation  de  ses  os. 

SELMl,— Aotlon  cle  ta  préanre  dana  ta  caagntatian 
au  lait. 

M.  Liebig  explique  la  coagulation  du  lait  parla  présure,  en 
admettant  que  la  matière  azotée ,  à  Tétat  de  mét^morpliose, 
détermine  le  sucre  de  lait  à  se  convertir  en  acide  lactique,  et  en 
nwème  temps  aollidte  œ  dernier  à  a'emfparer  de  l'aloab^  qaky  éaàïs 
le  lait,  tient  en  disaolnlionlaeaséîtte;  o^Mn  ae  lépasciaitalûn 
du  lait  de  manière  à  le  coaguler. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Seluii(l},  les  faits  ne  se  passent 

(i)  Je  me  permeUrai  de  faife  tewnoyu»  fiie  Jes  résalUto  aaaly tiques 
dft  Ai.  Soubeiran  iraiant  platât  av ec  a  é.q«  d'eaa»  .   C.  G .  . 

(a)  Jcwm.  de  Phntm^  H  de  Chitmt  ^  |«  série  ,  t.  IX.  p.  a^g  Ct  32U 
(3)  /A<rf.,  ^^Q^. 
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pa»  Um%  k  bit,  ûnaî.  D'aprèi  lui ,  la  ptésare  doaae  lien  à  la 
coagulation  du  lait,  non  parce  qu'eUe  pMhûide  l'acide  lactique, 
mais  par  l'effet  seul  de  la  métamorphose  où  elle  se  trouve.  La 
caséine,  en  ptéttutjt  de  ce  corps  e»  décomposition,  se  modifie 
alors  et  passe  soos  une  autre  forme. 

DUBRCnvr  AUT.  —  Obserratlons  rar  lea  raerea. 

.  La  note  de  M.  Dubruiif  mt  est  particuiièicmeiktoQMafvéeàW 
description  de  quelques  phénomènes  rotaloires  des  sucres  (1). 

A.  MJFASQCien*— l^vrUtoattett  de  l'Mida  sriffliri^M. 

M.  Dupasquier  signale,  dans  un  mémoire  (2),  les  inconvénients 
que  préstnfte  Penrplei  drs  acides  sulfnriques  Sfrséniftre»  daaa  les 
travaux  de  l'industrie  ou  du  laboratoire,  il  propose  le  sulfiire 
de  baryum  comme  moyen  industriel  de  le  purifier. 

Au  dire  du  professeur  Brdmaan  (3),  ce  prcNïëdé  est  etnployé 
depuis  longtemps  à  ta  fabrique  d*Ocker,  dans  le  Han,  où  il 
<fonne  de  Tacide  soifurique  pur,  malgi*é  la  lente  prspottim 
d'arsenic  contenue  dans  les  matières  premières. 

BAMUIX.  -^PvéolpilHliMk  de  l'or  à  l'état  aaalUqiie* 

L'auteur  examine  ^  dans  un  travail  étendu  (4)^  les  condhionf 
de  la  précipitation  de  Tor  à  Tétat  métallique  sur  les  différents 
métaux  usuds  en  couche  continue  et  adhérente. 

A.  MUPAdSQIliEli  «T  CttEVAIXIEB.  —  JCiBsta  dtt» 


Des  faits  nombreux  conduisent  M.  Dupasquier  (5)  à  admettre 
que  les  émanations  pbosphorées,  dans  les  fabriques  de  phosphore, 
n'exercent  point  sur  les  ouvriers  les  infiuences  funestes  qu*6n 
leur  avait  attribuées. 


(1)  Jmn.  tU  Chim.  et  de  Pkys.,  U  XVIII ,  p.  99. 
(a)  Journ.  de  I^uum,  et  de  CAim.,  t.  IX.  p.  4i5. 

(3)  Journ.  /.  prakt.  Chém,,  t.  XXXVni .  p.  Sil. 

(4)  Amn.dêQdm,etdePhyt.,t.  XVllI,  p.  4i. 

(5)  Comptu  remdiu  del'jicmd.,  t.  XXI JI ,  p.  454 
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M.  Gherallier  (1)  énonce  la  mèiiie  opinion,  la  basant  avuti 
mr  un  grand  nombre  d'observations. 

BONNET.-^ sur  les  «lobvlas  da  MBff- 

A  la  nombreuse  liste  des  travaux  sur  le  sang^  il  faut  ajouter 
les  nouvelles  observations  de  M.  Bonnet  (2)  relativement  à 
l'action  des  réactifs  chimiques  ou  des  substances  médicamen* 
teuses  sur  les  globules. 

J.  LEFORT.  —  Oxydation  des  substances  oriranlqnes» 
par  l'empM  de  l'iode  on  dn  brome  et  des  alcalis 
caustiques. 

L'auteur  (3)  a  soumb  à  ces  réactifs  la  salicine,  Tamygdaline, 
l'huile  de  pommes  de  terre  et  l'esprit  de  bois. 

La  saUcine  a  donné  de  l'hydrure  de  salicyle  sans  aucune  trace 
d'acide  salicylique.  Avec  l'amygdaline,  il  a  obtenu  de  grandes 
quantités  d'essence  d'amandes  amères.  L'huile  de  pommes  de 
terre  a  donné  de  l'acide  valéiianique ,  et  l'esprit  de  bob  a  donné 
du  bromoforme  ou  de  Tiodcforme.  H.  Lefort  préfère  même  de 
préparer  le  bromoforme  en  substituant  à  l'ancien  procédé  celui 
qui  consiste  à  faire  réagir  directement  le  brome  sur  de  l'esprit  de 
bois ,  dans  lequel  on  a  fait  dissoudre  de  la  potasse  ou  de  la  soude. 

PAYEN.— Snr  la  préezistenoe  d'une  bnile  essentielle , 
cause  de  l'odenr  spéciale  de  la  fécnle. 

Selon  M.  Payen ,  les  fécules  de  diverses  provenances^  de  la 
pomme  de  terre ,  dei  patates ,  du  sagouier ,  des  céréales ,  doivent 
à  des  essences  préexistantei  leur  goût  spécial,  agréable  ou 
répugnant  (4). 

(1)  Comptes  rendus  de  i'Jcad,,  t.  XXIII,  p.  635. 
(a)  Ibid.,  p.  36l. 
(3)  Tbid,,  p.  aag. 
(4)/Wrf.,p.489. 

F»  PU  TOME  DUIfiMI. 
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